JOHN  CARTER  BROWN 
LIBRARY 


tartan  #regorian 

eighteenth-century 

book  fund 


The  John  Carter  Brown  Library  & 

©  •  f 

À-  Brown  University 

ë  ® 

4.  Purchased  from  the 

?  LouisaD.  Sharpe  Metcalf  Fund  J 

£  ® 


m  mp  m 

W  '  '‘S\œS 

l| 

fcggfl  ïMW 

—  ■ 


Oy  Wo  Vvy'^  - 


tfcrtro 


G  Ç_a^v_Vj"^ 

3  VoOcA^  cx\jw 

oNc_  9qj4x\^,  V  ,: 

i  y*  \^-  ^  v\^_m 


oL 


u- 


V 


INTRODUCTION 

A  L’HISTOIRE 

MODERNE  3  GENERALE  ET  POLITIQUE 

D  E 


i  L'UN  I  VERS; 

Ou  I°n  vou  l’origine  ,  les  révolutions  &  la  fituation  préfente 
des  differens  Etats  de  1  Europe  ,  de  I’Asie  ,  de  I’Aïrique 

&  de  F  Amérique  : 


Commencée  par  le  Baron  de  Puï 
par  M.  Bruzen  de  la 


e  n  d  o  r  f  f  ,  augmentée 
Martiniere. 


NOUVELLE  EDITION, 


Revue ,  confidérablement 
&  continuée 


augmentée ,  corrigée  fur  les  meilleurs  Auteurs 
juiquen  mil  fept  cent  cinquante  , 


Par  M.  DE  GRACE. 


Chez 


A  PARIS, 

‘ C  ?  îif," vSSSuT  Augum”! ’  * ■* J" *« *•  .  I*  *  la  me eill-e«r. 

r  or,vi  îi  r ’à 

■  L  i  LOUP,  Quai  des  Augultins. 
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ION  ET 


I  I  I. 

PRIVILEGE 


DU  ROI , 


BIGNON, 

CONSEILLER  DU  ROI  EN  SES  CONSEILS, 

Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel,  Biblio¬ 
thécaire  du  Roi ,  l’un  des  Quarante  de  l’Académie 
Françoife ,  &  Honoraire  de  celle  des  Infcriptions  ôc 
Belles  Lettres. 


ONSIEUR, 


LA  plus  importante  de  toutes  les  connoijjances  efl 
celle  de  l’HiJloire.  Elle  apprend  à  juger  du  mérite 
des  hommes  par  le  récit  de  leurs  allions ,  &  par 


E  P  I  T  R  E. 

les  peintures  qu!  elle  préfente  de  leurs  caracler  es  dif- 
ferens.  Avec  ce  fecours  on  peut  pénétrer  dans  l’a¬ 
venir  par  une  jufte  comparaifon  de  ce  qui  efl  ar¬ 
rivé  dans  les  fiécles  pajfés.  Nécejfaire  à  l’Homme 
d’Etat ,  elle  lui  enfeigne  à  régler  fa  conduite  fur¬ 
ies  exemples  de  ceux  qui  ont  gouverné  le  Monde 
avant  lui.  Le  Jurifionfulte  trouve  en  elle  les  prin¬ 
cipes  des  Loix  dont  il  efi  obligé  d’interprêter  le 
fus,  ou  de  maintenir  l’execution.  Elle  fournit  à 
l’Homme  de  Lettres  des  lumières  utiles  pour  dé¬ 
couvrir  l’origine ,  les  progrès  &  la  perfecÜon  des 
Sciences  &  des  Arts.  Enfin  elle  ojfre  au  fimple 
Particulier  une  occupation  aujfi  agréable  qu’uti¬ 
le,  &  un  remede  fûr  contre  l ennui  d  une  retraite 

alfolument  oifive. 

Un  Homme  iüufire  qui  vous  a  transféré  fort 
nom  ,  MONSIEUR  ,  avait  établi  les  premiers 
fondemens  de  fa  réputation  par  d  excellais  Ou¬ 
vrages  fur  l’Hifloire.  Cette  étude  le  conduifu  à  celle 
de  toutes  les  Sciences.  Sonfiécle  le  vit  tempo/ 


E  P  I  T  R  E. 

avec  fuccès  les  fonctions  les  plus  pénibles  SC  les 
plus  éclatantes  de  la  Magiflrature ,  fervir  utile¬ 
ment  fon  Roi  dans  des  Négociations  aujji  délica¬ 
tes  qii  intérejf antes  pou r  V ajfermijfement  de  fon 
pouvoir  &  pour  la  gloire  de  fon  régné. 

Les  defcendans  de  ce  grand  Homme ,  excités 
par  une  noble  émulation ,  ont  fuivi  la  route  que 
leur  avoit  tracée  un  Pere  digne  de  b  admiration 
de  tous  les  fécles.  Us  ont  mérité  non-feulement  de 
fe  voir  décorés  des  mêmes  Dignités  que  fis  vertus 
êC  fies  talens  lui  avoient  acquifes ,  mais  encore 
de  conferver  un  dépôt  auffi  rare  que  précieux , 
dont  le  Roi  n  a  pas  cru  pouvoir  confier  le  foin 
après  eux  à  de  plus  dignes  mains  que  les  vôtres. 

Ces  Hommes  illuftres ,  s’ils  étoient  encore  fur 
la  terre,  vous  ver r oient ,  MONSIEUR  ,  avec 
plaijlr  partager  avec  eux  les  hommages  dus  à 
leur  mérite.  Recevez  celui  que  je  vous  rends  au 
jourd’hui ,  SC  foye i  perfuadé  que  fi  je  donne 
quelque  chofe  à  ma  vanité ,  je  fuis  encore  plus 


r* 


E  P  I  T  R  E. 

porté  à  fuivre  mon  inclination,  &  a  vous  prou- 
ver  mon  attachement ,  ÔC  le  refpeiï  avec  lequel 

je  fuis, 


monsieur , 
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Votre  très-humble  &  très» 
obéiflant  ferviteur 
de  Grâce  de  Courstonk, 


AVERTISSEMENT 

D  E  L’E  D  ITEU  R. 

’Utilite  publique  eft  l’unique  objet  quun 
Auteur  doit  toujours  avoir  en  vûe  ,  c  etoit 
en  effet  celui  du  Baron  de  Pufendorff  lorfqu  il 
publia  en  1681  une  Introduction  à  l’Hiftoire 
de  l’Europe.  Perfuadé  des  fecours  qu’on  peut  retirer  de  1  é- 
tude  de  l’Hiftoire  moderne  ,  il  s’étoit  occupé  à  en  compo- 
fer  un  Abrégé.  Cet  Ouvrage  tout  défectueux  qu’il  étoit , 
fut  bientôt  traduit  en  diverfes  Langues  <k  fe  répandit  dans 
toute  l’Europe.  M.  de  la  Martiniere  animé  du  même  zèle 
que  M.  de  Pufendorff,  crut  devoir  retoucher  aux  differen¬ 
tes  Editions  qui  avoient  paru  ,  &  executer  un  projet  dont 
l’Auteur  n’avoit  fait  que  tracer  le  plan  j  cependant  malgré 
les  Additions  confidérables  que  M.  de  la  Martiniere  avoit 
faites  dans  les  trois  Editions  qu’il  a  données ,  il  ne  paroif- 
fbit  pas  encore  content  de  fon  travail ,  &  defiroit  que  quel¬ 
qu’un  remaniât  le  tout,  &  y  donnât  une  forme  plus  pai faite. 
C’eft  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cette  nouvelle  Edi¬ 
tion. 

Elle  offrira  un  Abrégé  de  l’Hiftoire  univerfelle  beaucoup 
plus  étendu  que  le  précèdent ,  &  fufhfant ,  fi  j’ofe  le  dire, 
pour  donner  une  idée  complette  de  toutes  les  Monarchies 


avertissement . 

des  quatre  Parties  du  Monde ,  &  des  differentes  Révolu¬ 
tions  qu  elles  ont  éprouvées.  Pour  remplir  cet  objet  j’ai  ex¬ 
pliqué  les  motifs  des  grands  évenemens ,  &  je  ne  me  fuis 
pas  contenté  d’articuler  Amplement  les  faits.  Je  fuis  meme 
quelquefois  entré  dans  des  difcuffions  fur  quelques  points 
difficiles  de  l’Hiftoire  ,  &  je  n’ai  pas  cru  en  cela  palier  les 
bornes  d’une  Introduction  s  au  relie  je  me  fuis  flatté  que  le 
plus  grand  nombre  de  mes  Le&eurs  m’en  fçauroit  quelque 
o-ré.  Un  Manufcrit  de  feu  M.  Freret  fur  les  Francs ,  &  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  -  Lettres  ont  été  pour 
moi  des  fources  fécondes  dans  lefquelles  j’ai  puifé  le  plus 
fouvent  qu’il  m’a  été  poflible.  Je  n  ai  pas  pour  cela  négligé 
les  fecours  que  je  pouvois  tirer  des  autres  Auteurs.  Le  Livre 
de  M.  le  Préfîdent  FFenaut  ne  m’a  pas  été  d’une  moindre 
utilité  ,  ainfi  que  V An  de  vérifier  les  Dattes  ,  Ouvrage 
compofé  par  de  fçavans  Bénédictins.  J’ai  eu  foin  de  donner 
une  idée  des  Antiquités  des  Pays  dont  j’ai  écrit  l’Hiftoire  , 
&  le  Plan  que  j’ai  pris  pour  le  premier  Volume  ,  fera  ce¬ 
lui  des  autres. 

Nota.  Je  dois  avertir  le  Lecteur  que  l’ Hijloire  d'Efpagne  de  cette 
Introduction  ejl  l'ouvrage  de  JM.  Meunier  de  Querlon ,  qui  avoit 
d’abord  entrepris  ce  travail  ;  mais  d’autres  occupations  l'ayant  empê¬ 
ché  de  le  continuer ,  fai  été  chargé  du  rejle  de  l  Ouvrage  qui  com¬ 
mence  à  l’ H ijloire  de  Portugal . 


ELOGE 


ELOGE 


HISTORIQUE 


DE  MONSIEUR 


E  BARON 

UFENDORFF. 

Eux  qui  fe  font  imaginés  que  M.  le  Baron 
de  P ufendorff  étoit  d’une  naiflance  illuftre ,  ont 
été  fans  doute  trompés  par  le  titre  de  Baron ,  par 
la  noblelïe  8c  la  liberté  aefesfentimens ,  8c  enfin 
par  l’éclat  des  Charges  dontplufieurs  Souverains 
de  l’Europe  le  revêtirent ,  à  l’envi  l’un  de  l’autre. 
Il  s’en  faut  bien  que  fon  origine  y  réponde.  Il  ne 
voyoit  dans  fa  famille  que  des  Eccléfîaftiques 
Luthériens.  Son  Pere  ,  fon  Grand  -  Pere  ,  fes  Oncles  ,  tant  du 
côté  paternel  que  du  maternel ,  étoient  des  Miniftres  de  la  Con- 
felfion  d’Ausbourg  ;  8c  lui -même  attaché  à  fes  études,  n’auroit 
peut  -  être  jamais  fongé  à  s’élever  au  -  deffus  de  l’état  où  fa  defti- 
liée  l’avoit  d’abord  placé ,  fi  des  conjonctures  inattendues  ne  l’y 
Tome  I \  A 


L 
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avoient  pas  conduit ,  Si  même  fon  frere  Ifaie  fie  pour  lui  une  partie 

du  chemin.  „  _  ...  ,  •  r>  >  j 

Elle  Pufendorff ,  leur  pere  ,  Minière  Luthérien  ,  etoit  Cure  de 

pl eh  Village  de  la  Mifnie  ,  Province  de  la  Haute  -  Saxe  ,  a^un 
mille  de  CiSmnitz.  Ce  pofte  dit  aflez  que  fa  fortune  devoir  etre 
fort  bornée,  fur-tout  étant  marié.  On  fait  que  c’elt  rulage  de  la 
Confeffion  d’Augsbourg  de  permettre  aux  Eccléïialtiques  le  ma¬ 
rine.  Celui-ci  eut  deux  fils Ifiaie  6c  Samuel  ;  6c  prévoyant  qu  il 
ne  leur  laifTeroit  d’autre  bien  que  1  éducation ,  il  y  employa  le  loihr 
dont  la  vie  de  la  campagne  eft  ordinairement  accompagnée.  A 
mefure  qu’il  les  vit  d’un  âge  5c  d’une  capacité  a  pouvoir  fe  pre- 
fenter  aux  Univerfités  ,  il  les  y  envoya,  comptant  bien  qu  ils  y 
trouveroient  la  reffource  ordinaire  des  Etudians  qui  n  ont  pas  allez 
de  bien  pour  v  fubfifter  de  leur  patrimoine  ,  c’eft-a-dire  ,  quelque 
Préceptorat ,  a  la  faveur  duquel  ils  pourfuivr oient  leurs  etuaesrSon 

efpérance  ne  fut  point  trompée.  v  .  s 

Ifaïe  fe  rendit  à  Leipfic  ,  prit  le  degre  de  Maitre-es-Arts  ,  Sw 
fe  fit  connoître  par  une  DifTertation  fur  les  Druides.  Apres  avoir 
luté  quelque-tems  contre  fa  mauvaife  fortune  ,.  il  parvint  enfin  j* 
etre  Gouverneur  du  jeune  Comte  de  Komfmarck.  Ce  polie  le  hc 
connoître  au  Chancelier  Ox&nftiern  ,  qui  le  produifit  a  la  Cour 
de  Suède.  On  l’y  goûta  fi  bien  ,  que  cette  Couronne  1  employa 
enfuite  en  qualité  de  fon  Envoyé  ,  6c  il  la  fervit  utilement  dans  les 
Cours  de  Vienne,  de  France  6c  ailleurs.  Il  fut  fait  Chancelier  du 
Duché  de  Brème  ;  mais  la  jaloufie  qui  ne  laille  gueres  un  Etran¬ 
ger  jouir  en  paix  de  la  faveur  ,  lui  fufeita  tant  de  traverfes  ,  qui! 
abandonna  cette  Dignité.  Il  alla  à  Coppenhagae  3  où  il  mouiut. 
IVir.  Jean- P  terre  Ludwig ,  ProfefTeur  de  Hall ,  a  recueilli  les  Ecrits 
en  corps  d’Ouvrage  ,  Scies  a  publiés  en  1700 ,  ^-8°.^ 

Samuel  ,  Auteur  de  cette  Introduction  ,  fut  réduit  comme  ion 
frere  à  inftruire  de  jeunes  gens  pour  s’entretenir.  Il  étudia  d  abord 
à  Leipfic ,  en  même-temsque  Valentin  Alberti  ,  qui  devint  enfuite 
un  Théologien  fameux,  6c  l’un  de  fes  principaux  antagoniftes. 

Après  avoir  fait  quelque  Té  jour  dans  cette  Ville  ,  il  alla  a  le  ne  y 
où  il  trouva  Erhard  Weigd ProfefTeur  en  Mathématiques  a 
qui  il  s’attacha  ,  6c  chez  qui  il  demeura  toute  l’année  1657.  Le 
jeune  Elève  y  prit  le  goût  des  Mathématiques  qui  perfectionnè¬ 
rent  festalens  naturels  ,  6c  ce  nouveau  genre  d’étude  l’accoutuma  a 
cet  efprit  de  juftef Te,  6c  a  cette  méthode  qui  fe  remarque  dans  les 
Ouvrages  qu’il  compofa  depuis.  Il  étudia  auffi  a  Jene  la  Philofo- 
phie  ,  félon  le  fyftême  de  Deficartes  >  mais  fuis  en  adopter  tous 


D  E  Mr.  PUFENDORF  F,  lîj 

les  fentimens  en  détail.  La  Philofophie  Eclectique ,  c’ell-à-dire , 
la  Philofophie  qui  choifit  6c  recueille  ce  que  chaque  Philofophe 
a  de  meilleur  ,  commençoit  à  avoir  cours  ,  6c  quand  elle  ne  l’auroit 
pas  eu,  P  ufendorff  étoit  homme  à  le  lui  donner  par  la  difpofition 
de  fon  efprit.  Weigel  avoit  eu  dédain  de  compofer  un  cours  de 
Morale  ,  traité  à  la  maniéré  des  Géomètres.  11  communiqua  fes 
vues  au  jeune  Pufendorff ,  6c  le  trouvant  difpofé  à  fe  donner  en¬ 
tièrement  à  ce  genre  d’étude ,  il  l’encouragea  à  fe  failli:  de  cette 
matière.  Il  lui  abandonna  même  ce  qu’il  avoit  déjà  écrit,  6c  lui 
permit  d’en  faire  tel  ufage  qu’il  voudroit. 

Il  avoit  quitté  lene  pour  Leipfic  ,  l’année  1 6 ,  pour  y  chercher 
un  pofte  qui  lui  convînt  ,  lorfque  fon  frere  Ifaïe ,  qui  étoit  en 
Suède,  lui  en  procura  un  loin  de  fa  patrie.  M.  Pierre  Coyet  ^ 
Seigneur  Suédois  ,  étoit  alors  Envoyé  de  Suède  en  Dannemarc  , 
6c  fouhaitoit  d’avoir  un  Précepteur  pour  fes  enfans.  Ifaïe  lui  re¬ 
commanda  fon  frer e  Samuel  3  qui  fe  rendit  à  Coppenhague  ,  6c  prit 
pofleffion  de  fon  emploi  ;  mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems  tran¬ 
quillement  :  la  guerre  recommença  peu  après  entre  la  Suède  6c 
le  Dannemarc.  La  Mailon  de  Mr.  Coyet ,  qui  étoit  allé  faire  un 
tour  en  Suède ,  fouffrit  la  première  de  cette  rupture ,  6c  Pufendorff 
fut  arrêté  avec  tout  ce  qui  appartenoit  à  cet  Envoyé. 

Sa  détention ,  qui  dura  huit  mois  ,  le  livra  aux  réflexions.  Il  ne 
pouvoit  voir  perfonne ,  6c  n’avoit  pas  même  de  Livres  pour  s’a- 
mufer.  Il  fe  rappella  ce  qu’il  avoit  lû  en  différens  Auteurs  fur  le 
Droit  de  la  Nature  6c  des  Gens  ,  6c  à  force  de  méditer  fur  cette 
matière  ,  il  ébaucha  en  quelque  façon  les  premiers  traits  de  fon 
grand  Ouvrage. 

O  O 

Après  que  la  liberté  lui  eut  été  rendue ,  il  continua  fon  atta¬ 
chement  aux  enfans  de  Mr.  Coyet ,  qui  paffa  en  Hollande  en  qua¬ 
lité  d’Envoyé  de  Suède.  Ce  fut  là  que  non-feulement  il  continua 
fes  études  à  l’Académie  de  Leyde ,  oir  il  accompagna  fes  Elèves  , 
mais  même  qu’il  procura  l’impreffion  de  quelques  Manufcrits  qui 
lui  tombèrent  entre  les  mains  ,  6c  dont  il  n’étoit  que  l’Editeur  ; 
lavoir  ,  Johannis  Meurfii  Mifcellanea  Laconica  ,  five  variarum  An - 
tiquitatum  Laconicarum  Libri  IP.  C’elt  un  recueil  d’ Antiquités 
de  Lacédémone  ;  6c  Johannes  Laurernbergii  Gracia  Antiqua  cum 
Tahulis  Geographicis.  C’eft  une  allez  maigre  Defcription  de  l’an¬ 
cienne  Grèce ,  avec  des  Cartes  fort  fuperfîcielles. 

Ces  deux  Ouvrages  parurent  à  Amfterdam  en  1 66 1  ;  mais  il  s’é- 
toit  fait  connoître  par  un  Livre  de  fa  façon  ,  qui  fut  en  quelque 
;|orte  l’avant-coureur  des  grandes  lumières  qu’il  répandit  avec  le 

A  ij 
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tems  fur  le  Droit  de  la  Nature  5c  des  Gens.  .  r 

Toute  fon  inclination  le  portoit  à  l’Etude  du  Droit,  5c  il  ne- 
tudia  cru  ère  l’Hiftoire  5c  les  autres  Sciences. ,  que  par  la  llailoti 
plus  ou  moins  grande  quelles  ont  avec  la  Jurifprudence.  ,  remar¬ 
qua  aile  ment  que  ce  genre  d’étude  eft  d’une  trop  vafte  etendue , 
pour  pouvoir  être  embrafle  tout  entier  ;  5c  que  quand  on  veut  s  y 
faire  un  mérite  fupérieur ,  il  eft  befoin  d  e n  choilir  une  partie  a 
laquelle  on  s’attache  le  plus  ,  5c  dont  on  fafle  Ion  occupation  a- 
vorite.  Son  plan  de  Morale  l’attachoit  toujours  ;  &  d  ailleurs 
cette  Science  ,  telle  qu’il  la  concevoir,  a  allez  d  affinité  avec  le 
Droit  des  Souverains  St  des  Peuples.  Il  l’aftocia  donc  avec  le  Droit 
Public  qui  confifte  en  Allemagne  a  connoitre  les  Dioits  de 
l’Empire  fur  les  Princes  ,  St  les  Etats  dont  il  eft  compole  , 
oh  ceux  de  ces  mêmes  Etats  fit  Princes  ,  a  l’egard  les  uns  des 

vitres# 

Il  reo-ardoit ,  avec  raifon ,  cette  étude  comme  un  degte  pour 
s’élever  un  jour  aux  Dignités  des  Cours  d’Allemagne.  On  fait  que 
les  divers  Souverains  qui  forment  enfemble  la  République  Ger¬ 
manique  ont  ordinairement  pour  leurs  Miniftres  d’Etat,  des  hom¬ 
mes  de  Lettres,  qu’ils  appellent  Confeillers  ,  5t  dont  la  pnncipale 
étude  eft  la  connoiflance  du  Droit  Germanique.  Comme  ces  char¬ 
ges  ne  font  point  vénales  ,  5c  qu’il  ne  faut  pour  y  erre  admis 
qu’un  mérite  recommandé  ,  Mr.  de  P uf&ndorjj  travailloit  a  s  en 
faire  un  qui  lui  ouvrît  la  route  a  laquelle  il  afpiroit.  _ 

Le  Droit  Public  fortoit  à  peine  du  cahos  oh  les  Théologiens 
5c  les  Jurifconfultcs  l’avoient  plongé.  Prefque  perfonne  ne  s’y  ap- 
pliqnoit  que  des  Profefteurs  qui ,  trop  remplis  de  leur  Code  ôc  de 
leur  Digefte ,  vouloient  en  faire  la  régie  immuable  de  I  équité  , 
nu  lieu  qu’il  falloit  remonter  aux  premiers  principes.  Les  Théo¬ 
logiens  avoient  achevé  d’embrouiller  cette  fcience  par  une  infi¬ 
nité  de  diftincHons  fcholaftiques ,  qui ,  au  lieu  de  rien  éclaircir ,  en 
rendoient  l’étude  longue,  pénible  5c  obfcure. 

Le  célèbre  Grotius  ,  fi  digne  de  l’admiration  publique  dont  il 
eft  en  poflfeffion  depuis  un  fiéele ,  avoit  défriché  ce  terroir  ,  5c 
fon  Ouvrage  fervit  de  flambeau  à  notre  Auteur  pour  entrer  dans 
la  même  carrière.  Mais  il  fembla  au  jeune  Pufendorf ,  que  ce 
Grand-homme  n’avoit  pas  épuifé  cette  matière  ;  5c  il  crut  pou¬ 
voir  bâtir  un  édifice  pareil  fur  un  plan  nouveau.  11  falloir  pour 

cela  du  tems  5c  des  fecours ,  que  la  Providence  lui  procura  peu 

\  .  . 

«lorcs#  \  t  . 

1  Etant  donc  à  Leyde ,  occupé  ,  comme  nous  avons  dit ,  à  le- 
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ducation  de  Tes  Elèves  &  à  l’Edition  de  quelques  Ouvrages  d’aiE- 
trui ,  il  fit  imprimer  à  la  Haye  ses  Elemens  de  la  Juaispau- 
dence  Universelle,  Il  employa  diverfes  chofes  tirées  de  la : 
Morale  Géométrique  de  Mr.  Weigel ,  qui  lui  avoit  laide  la  liberté 
de  s’en  fervir.  Cela  donna  lieu  à  un  Savant  de  dire  que  cet  Ou¬ 
vrage  fentoit  fort  le  Mathématicien.  Il  le  dédia  à  l’Eleéleur  Pa¬ 
latin  Charles  -  Louis  ,  qui  l’en  remercia  par  une  Lettre  très- gra- 
cieufe  ,  dans  laquelle  il  l’affuroit  de  fon  effcime ,  8c  lui  faifoit  cf- 
pérer  des  marques  folides  de  fa  bienveillance.  Il  lui  tint  paro¬ 
le  ,  &  l’année  luivante  1661  ,  il  le  fit  appeller  à  l’Univerfité  de 
Heidelberg ,  en  qualité  de  Profeffeur.  Mr.  Pufendorjf ,  qui  n’a- 
voit  encore  que  trente  ans  ,  s’y  rendit  ,  &:  eut  la  gloire  de  rem¬ 
plir  la  première  Chaire  de  Profeffeur  public  qu’il  y  ait  eu  en  Al¬ 
lemagne  pour  le  Droit  de  la  Nature  de  des  Gens.  Outre  cela  ,  il 
fut  employé  à  l’éducation  du  Prince  Electoral  qu’il  inffruifoit  à 
des  heures  particulières.. 

Quelque  imparfait  que  fût  le  Livre  des  Elémens  de  la  Juris¬ 
prudence  Univerfelle  ,  quoique  l’Auteur  n’en  fût  pas  lui-même 
content ,  qu’il  ne  l’ait  regardé  dans  la  fuite  que  comme  le  fruit 
précoce  d’un  jeune  homme  qui  fe  hâte  trop  de  fè  produire ,  cet 
Ouvrage  ne  laiffa  pas  de  donner  une  idée  avantageufe  de  fon  ef- 
prit.  Le  Baron  de  Boinebourg ,  Chancelier  de  l’Eleéteur  de  Mayen¬ 
ce  ,  fouhaitoit  depuis  long-tems  que  quelqu’un  entreprît  un  cours 
méthodique  de  Jurifprudence  Naturelle.  Il  avoir  employé  en  vain 
Les  follicitations  ^  pour  y  engager  divers  Savans.  Boeder ,  Conrin- 
gius  ,  Rachelius  avoient  entamé  des  parties  de  cette  fcience  5 
mais  pas  un  d’eux  n’avoit  jugé  à  propos  de  l’embrafîer  entière¬ 
ment  ;  foit  que  trop  occupés'  de  leurs  emplois  ,  ils  n’eufîent  pas 
le  loifir  que  ce  travail  demandoit  ,  foit  que  la  grandeur  de  l’en- 
treprife  les  effrayât.  Le  jeune  Pufendorjf parut  au  Baron  de  BoL 
nebourgxxw  Sujet  propre  à  ce  deffein.  11  voyoit  en  lui  une  jeunefîe 
déjà  encouragée  par  d’heureux  commencemens,  un  efprit  métho¬ 
dique  &  accoutumé  à  marcher  de  principe  en  principe  ,  une  net¬ 
teté  d’idées  qui  ne  paffe  rien  fans  en  fixer  le  fens  par  des  défini¬ 
tions  exaftes  ;  en  un  mot  toutes  les  difpofitions  les  plus  fa¬ 
vorables  pour  l’exécution  d’un  tel  deffein.  Il  l’y  exhorta  ,  8c 
réuffit. 

Ce  fut  à  Heidelberg  qu’il  écrivit  fon  fameux  Livre  de  l’Etat 
de  l’Empire  d’Allemagne.  Il  y  travailla  fous  les  ordres 
&  fur  les  Mémoires  de  l’Ele&eur  Palatin.  On  y  fait  voir  que 
•l’Allemagne  eft  un  Corps  de  République  3  dont  les  Membres  n’ont 
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entre  eux  aucune  fymetrie.  Ne  jugeant  pas  à  propos  de  s’en  dé¬ 
clarer  l’Auteur  ,  il  fe  déguifa  fous  le  nom  de  Seyerin ,  Sieur  de 
Monyimbano  Veronois,  6c  .le  dédia  à  fon  frere  Ifaïe ,  qu’il  degui- 
fa  aulfi  fous  le  nom  de  Lélio  ,  Sieur  de  TrefoL  Comme  ce  frère 
étoit  alors  à  Paris ,  Envoyé  de  la  Cour  de  Suède ,  6c  par  confé- 
<quent  plus  à  portée  que  lui  d’en  procurer  une  Edition ,  fans  que 
l’on  put  trouver  les  traces  de  la  première  origine  de  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  il  lui  envoya  fon  Manufcrit.  Un  Libraire  ,  a  qui  on  propofa 
de  l’imprimer ,  le  communiqua  à  Mènerai,  Cet  Hiftorien  ,  ami 
de  la  fincérité  qu’il  poffédoit  lui  -  même  à  un  très  -  haut  degré  , 
fouhaita  que  l’Ouvrage  devînt  public  mais  il  le  garda  bien  de 
l’approuver  :  il  en  marqua  fon  fentiment  dans  une  Lettre  qui  fe 
trouve  dans  quelques  Editions.  La  première  fe  fit  à  Genève^  en 
16A7;  il  s’en  fit  une  autre  l’année  fui  vante  à  Ekutherople^  c’eft-à-di- 
rc  ,  à  la.  Haye  en  Hollande. 

Ce  Livre  étoit  tout  propre  à  attirer  les  regards  du  Public.  O11 
chercha  qui  en  pouvoir  être  l’Auteur.  On  1  attribua  dans  la  pre¬ 
mière  incertitude  à  plufieurs  perlonnes  différentes  ;  6c  ce  qui  ren- 
doit  l’Enigme  plus  difficile ,  c’étoit  le  foin  que  l'Auteur  avoir  de 
prévenir  ou  de  diffiper  les  foupçons  qu’on  avoir  de  lui.  Il  avoir  fi 
bien  pris  fes  mefures  pour  être  caché  ,  qu’on  n  a  jamais  fçu  la 
vérité  qu’ après  fa  mort.  On  a  une  allez  mauvaife  Traduction  Fran- 
coife  de  ce  Livre  :  pour  y  réuflir  ,  il  eût  fallu  que  le  Traducteur  eut 
été  plus  au  fait  des  affaires  de  l’Allemagne.  Entre  ceux  qui  s’éle¬ 
vèrent  contre  cet  Ouvrage ,  un  des  plus  célèbres  fut  le  fameux 
Philippe- André  d' Oldenbourg ,  qui  fe  cacha  fous  le  nom  de  P a- 
cificus  à  Lapide,  Ces  deux  Ouvrages  ,  fçavoir  le  Monyambano  6c 
fon  Critique ,  ont  été  plufieurs  fois  imprimés  conjointement.  Je 
ne  dis  rien  d’une  fouie  d’Allemands,  qui  ont  cru  devoir  jufcifierle 
Gouvernement  national  des  defauts  que  Pufendorff  y  a  trouves. 

En  1 669  ,  on  réimprima  à  lene  fes  Elemens  de  la  Jurifprudence 
Univerfelle  ,6c  on  y  ajouta  un  petit  Ouvrage  intitulé  la  Sphère 
Morale  ,  qui  n’eft  pas  de  lui. 

Il  étoit  encore  à  Heidelberg  en  1 670  ,  lorfque  fon  frère  ,  tou¬ 
jours  attaché  à  la  Cour  de  Suède  ,  fongea  à  l’en  approcher.  Char¬ 
les  XI,  avoir  érigé  en  1 66 8  une  Univerfité  à  Lunden  ,  Capitale  de 
la  Schooncn  ,  6c  cherchoit  à  la  faire  fleurir  par  le  mérite  des  Pro- 
feffeurs  qu’il  y  faifoit  inftaller,  Pufendorff  enfeignoit  à  Heidel¬ 
berg  le  Droit  de  la  Nature  Sc  des  Gens  ,  6c  fa  réputation  com- 
mençoit  à  s’établir.  Son  frère  11’eut  pas  de  peine  à  lui  procurer 
Ui;e  vocation  pour  l’Univerfipé  de  Suède.  L'Électeur  Palatin  ne  le 
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perdic  qu’à  regret  :  mais  il  ne  voulut  point  le  gêner ,  de  il  lui  permit 
d’accepter  ce  nouveau  polie  ,  dont  il  n’auroit  pû  aifément  le  dé¬ 
dommager.  Outre  des  appointemens  plus  grands  que  ceux  des  au¬ 
tres  Profelïeurs  ,  on  ofFroit  à  notre  Auteur  le  grade  de  premier 
Profefleur  de  la  Faculté  de  Droit  ;  à  la  charge  d’enfèigner  le  Droit 
de  la  Nature  de  des  Gens  ,  fa  fcience  favorite.  Il  fe  rendit  en  Suè¬ 
de  ,  de  prit  polTeffion  de  fon  Emploi  la  même  année. 

En  1671  ,  il  publia  fon  petit  Traité  intitulé  :  Recherches 
sur  la  République  irreguliere.  C’ell  une  efpèce  de  Com¬ 
mentaire  fur  le  IV.  Chapitre  de  fon  Etat  de  V Empire  ,  où  il  traite 
de  la  forme  de  l’Etat  Germanique.  Mais  fa  grande  réputation.' 
commença  en  1672..  Ce  fut  alors  qu’il  publia  fon  fameux  Ouvra¬ 
ge  du  Droit  de  la  Nature  et  des  Gens. 

Grotius  ,  grand  Théologien  ,  avoit  gardé  quelque  ménagement 
pour  les  idées  Scholalliques,  foit  qu’il  n’en  fut  pas  entièrement  reve¬ 
nu  lui-même  ,  foit  qu’il  crût  avoir  befoin  de  cette  condefcendan- 
ee ,  pour  mieux  gagner  une  forte  de  Leélcurs  qui  en  font  cas  , 
de  les  faire  mieux  entrer  dans  les  vues  de  fon  Syftême  ;  de  quoi¬ 
que  fon  Ouvrage  les  eût  allez  généralement  révoltés  ,  on  voit 
pourtant  qu’il  ne  s’etoit  pas  autant  écarté  de  leurs  préjugés  qu’it 
ï’auroit  pu  faire. 

Pufendorff ’,  fentant  l’inutilité  de  cette  condefcendance ,  réfolut 
de  ne  la  point  avoir,  de  traita  fa  matière  comme  fi  aucun  Auteur 
Scholaftique  n’eût  écrit.  On  voit  un  homme  qui  remontant  aux 
idées  les  plus  Amples  de  la  Morale ,  va  pas  à  pas ,  de  principe  en 
principe,  de  preuve  en  preuve  }  qui  examine  tout  avec  une  atten¬ 
tion  extrême  ,  qui  divife  avec  une  régularité  fcrupuleufe  de  dé¬ 
finit  avec  précilion  ;  en  un  mot  ,  c’ell  un  Syftême  méthodiqùQ 
de  la  Science  des  Mœurs.  Il  y  a  moins  d’érudition  que  dans  l’Ou¬ 
vrage  de  Grotius  :  mais  il  creufe  davantage  les  principes  ,  de  en 
développe  les  conféquences  par  une  fuite  de  raifonnemens  ,  qui 
fe  prêtent  l’un  à  l’autre  un  grand  jour. 

Tout  ce  qu’il  y  avoit  d’honnêtes  -  gens  &  d’Efprits  raifonna- 
bles  applaudirent  à  cet  Ouvrage.  On  fut  charmé  de  voir  un  corps 
complet  de  méthodique  du  Droit  Naturel.  Grotius  ,  qui  avoit  une 
vafte  érudition  ,  avoit  aporté  en  preuve  toute  l’Antiquité  facrée- 
de  prophane ,  de  avoit  tiré  de  la  conduite  des  Juifs ,  des  Grecs 
des  Romains,  de  des  antres  Peuples  anciens  ,  un  Syftême  àl’éta- 
bliffement  duquel  tout  le  Genre-humain  fembloit  concourir.  Pu¬ 
fendorf  ,  qui  n’avoit  pas  ce  genre  d’érudition  en  un  fi  haut  dé- 
gré  ,  fe  garda  bien  de  traiter  fa  matière  fur  le  même  ton.  Cela 
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d’ailleurs  eût  été  inutile,  puifque  le  travail  etoit  déjà  fait.  îl  aima 
mieux  méditer  6c  chercher  dans  les  feules  lumières  de  la  railon , 
des  principes  qui  tcndiffent ,  par  la  voye  de  la  Raifon  naturelle  , 
au  même  but  où  Grotius  nous  mène  par  la  voye  de  l’ Autorité, 
Ge  qui  rend  la  méthode  de  Pufendorff  tres-utile  ,  ,  c  eft  quil  va 
pié  à  pié ,  6c  qu’il  a  grand  foin  de  définir  avec  precmqn  tous  les 
termes ,  qui  pourroient  fouffrir  la  moindre  interprétation  équi¬ 
voque  •’  6c  tout  cela  eft  traité  dans  un  ordre  très-lumineux.  On 
vit  néanmoins  s’élever  contre  l’Auteur  un  nuage  de  Critiques  , 
ïk  il  n’en  fut  pas  quitte  pour  des  injures.  Si  cet  Ouvrage  lui  forma 
une  réputation  immortelle  ,  il  la  lui  fit  acheter  par  d  extrêmes 
chagrins  qu’il  lui  caufa  j  6c  on  peut  dire  qu'il  lui  coûta  le  repos ,  6c 

prefque  la  vie.  „  r 

Le  premier  adverfaire  qui  l’attaqua  ,  fut  Nicolas  Beeman ,  Ion 
confrère  dans  la  même  Univerfité  ,  qui  ne  put  fouffrir  1  éc-iat  de 
la  réputation  que  fc  faifoit  notre  Auteur.  Les  huit  Livres  du  Dioit 
de  la  Nature  6c  des  Gens  avoient  été  imprimes  a  Lunden  en, 1 67-* 
Beeman  s’aflocia  avec  Jofué  Schwart{  ,  ProfefTeur  en  Théologie 
dans  la  même  Ville,  6c  ils  drefterent  enfembic  un  Ecrit  intitu¬ 
lé  :  Liste  de  certa ines  Nouv eaute  s  ,  que  Mr.  Samuel  Pu¬ 
fendorf  a  avancées  contre  les  jondemens  orthodoxes  ,  dans  fon  Livre 
du  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens.  On  fent  dans  cette  Critique 
toute  l’aigreur  dont  la  haine  Theologique  eft  capable.  Un  2e le 
amer  y  prodigue  les  noms  de  P ay en  ,  de  Zwinglien }  de  Socinien  „ 
de  Papifte  ,  de  Pélagien  ,  de  Hobbèfen  ,  de  Cartéfen  ,  que  fai  *  je  ? 
Des  noms  mêmes  qui  feroient  un  éloge  ,  en  toute  autre  occa- 
lion  ,  y  font  employés  comme  des  ftêtriftures  dont  on  croit  acca¬ 
bler  l’Auteur  ,  êt  on  n’épargne  rien  pour  le  rendre  odieux*  Le 
but  de  cette  accufationd’Eleterodoxie  etoit  vifiblement  d  animer  le 
.Clergé  de  Suède  contre  l’Auteur,  6c  c’étoit  dans  cette  intention 
que  ce  Libelle  fut  compofé  en  1673.  Mais  il  n’etoit  pas  aife  d  op¬ 
primer  notre  ProfefTeur.  Son  frère  veilloit  à  la  Cour  fur  les  inté¬ 
rêts  :  les  Sénateurs  du  Royaume  impoferent  liience  a  Beeman  ,  ÔC 
fon  Ecrit  fut  fupprimé  par  l’autorité  du  Roi.  Pufendorf ,  non 
content  de  l’interdiction  de  ce  Libelle  ,  jugea  bien  que  la  fupr 
prcflion  ne  s’en  feroit  pas  de  bonne  foi  de  la  part  de  fes  Enne¬ 
mis,  6c  il  y  oppofa  en  1674  une  Apologie  ,  tant  pour  foi,  que 
pour  fon  Livre  ,  contre  l  Auteur  d  un  Libelle  diffamatoire  intitule  . 
Liste  de  certaines  Nouveaute’s  ,  6cc.  U  avoit  penfé  fort 
jufte  ;  ce  Libelle  fut  véritablement  publié  à  Gieffen .  Des  Exem¬ 
plaires  en  étant  portés  en  Suède  quelque-tems  après  ,  on  y  procéda 
f .  '  juridiquement 
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juridiquement  contre  cet  Ouvrage  ,  qui  fut  lacéré  &  brûlé  par 
la  main  du  bourreau  ;  &:  fon  Auteur  ,  pour  avoir  défobéï  aux 
ordres  du  Roi ,  fut  banni  de  tous  les  Etats  de  la  Cour  de  Suède. 
Il  fe  retira  alors  en  Dannemark  ,  6c  il  écrivit  de  Coppenhague  une 
Lettre  ,  par  laquelle  il  appelloit  Pufendorf  en  duel ,  avec  mena¬ 
ce  ,  en  cas  de  refus ,  de  le  pourfuivre  à  toute  outrance  par-tout 
où  il  le  trouveroit.  Pufendorf  ne  fit  d’autre  ufage  de  cette  Let¬ 
tre  que  de  l’envoyer  au  Confiflôirc ,  qui  procéda  de  nouveau  con¬ 
tre  Beeman. 

Jofué  Schwart y  étoit  charmé  de  voir  tomber  fur  un  autre  le  châ¬ 
timent  auquel  il  méritoit  d’avoir  autant  de  part  qu’il  en  avoit 
eue  à  la  compofition  du  Libelle.  Mais  il  fe  tira  d’affaire  ,  6c 
obtint  le  pardon  du  Roi  ,  en  proteftant  que  fon  intention  n’a- 
voit  jamais  été  que  cet  Ouvrage  devînt  public  ;  que  Beeman  l’a- 
voit  fait  imprimer  malgré  lui  ,  6c  à  fon  infçu.  La  Cour  voulut 
bien  fe  contenter  de  ces  exeufes ,  6>c  le  laiffa  en  repos  ;  mais  peu 
de  tems  après  ,  il  fit  bien  connoître  que  la  grâce  que  la  Cour 
avoit  prétendu  lui  faire  ,  n’avoit  pas  effacé  dans  fon  efprit  le  defa- 
grément  du  triomphe  de  fon  Adverfaire. 

Les  Danois  ayant  fait  une  defeente  dans  la  Schoonen  au  mois 
de  Juillet  1 6~6  ,  6c  pris  quelques  villes  ,  le  Roi  de  Suède,  qui  n’a- 
voit  pas  une  armée  fuffifante  pour  faire  tête  par-tout ,  fut  obligé 
de  leur  abandonner  cette  Province.  Les  Danois  ,  maîtres  de  la 
ville  de  Lunden  ,  exigèrent  des  habitans  le  ferment  de  fidélité. 
Schwart ^  ne  fit  nulle  difficulté  de  le  prêter ,  &C  fe  donna  même 
tous  les  mouvemens  poffibles  pour  porter  les  autres  à  le  prêter 
comme  lui.  Il  pouvoir  bien  juger  que  cette  conduite  ne  plairoit 
pas  à  la  Suède  :  mais  il  comptoir  de  faire  par-là  fa  cour  au  Dan¬ 
nemark  ,  à  qui  il  croyoit  que  cette  Province  demeureroit.  Il  fe 
trompa ,  la  Province  fut  rendue  au  Roi  de  Suède  par  le  Traité 
de  St.  Germain  en  1679  ;  6c  Schwart ^  voyant  bien  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  en  fureté  dans  la  domination  d’un  Souverain  qu’il  avoit 
offenfé  en  une  circonftance  fi  délicate  ,  fe  retira  en  Dannemark  , 
où  la  Cour  le  gratifia  d’une  Surintendance  Eccléfiaftique  dans  le 
Duché  de  Holftein.  Cette  Dignité  chez  les  Luthériens  n’a  de  la 
-puiffance  Epifcopale  qu’une  infpeébion  far  les  Pafteurs  ,  avec  le 
droit  d’exhorter  &c  de  reprendre  ;  car  la  Jurifdiction  pénale  6c 
coaétive  eft  entre  les  mains  du  Confeil  Confiflorial ,  qui  juge  au 
nom  du  Souverain  toutes  les  Caufes  Eccléfiaftiques. 

Beeman ,  retiré  en  Allemagne  ,  remuoit  Ciel  6c  Terre  ,  pour 
foulcver  les  Univerfités  contre  Pufendorf  \  qui  de  fon  côté  répondit 
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à  {es  Satires  avec  une  hauteur  Sc  un  mépris  ,  dont  on  peut  juger  par 
-  -  -  -  *  '  r  ^-°  T -*tre  de  Sa¬ 


it  titre  feul  d’une  Lettre  qu’il  lui  oppofa  en  1678.  Lettre  , 

muel  Pufendorf  à  fes  Anus  ,  fur  un  Libelle  diffamatoire  publie 
Vannée  derniere  fous  le  nom  chimérique  de  V iridicus  Confians  ,  par 
Nicolas  Beeman  ,  autrefois  Profeffeur  dans  V Académie  Caroline  ,  t? 
qui  en  eft  à  préfent  ignominieufement  banni. 

Il  répond  dans  cette  Lettre  à  un  Ecrit  vif  &:  fanglantque  B  cernait 
avoit  publié  contre  lui  l’année  précédente,  &  dont  voici  le  titre 
\Nm:Nicolai Beemanni  LegitimaD effenfo  contra Magifiri S amuelis 
Pufendorffii  execrabiles fichtias  calumnias  3quibus  ilium 3  contra  om- 
nem  veritatem  &  juffitiam  3  ut  carnatu s  Diabolus  &  fingularis  men  • 
daciorum  artifex  3  per fictitia  fua  entia  moralia  y  Diabolica  puto ,  tôt  b 
honefo  ac  erudito  orbi  mahtiose  exponere  voluit  ;  naturalis  3five  but- 
talis  &  gentilis  Pufendorffii  Spiritus  ufque  adeo  enormiter  fie  exern 
&  perverse  operatur  3  ut  nec  D labolum 3  nec  Infernum  ,  nec  vitam  cctei  - 
nam  dari ,  impie  credat  3  &  dum  cmnem  achonem  humanam  flatuit 
effe  indifferentem  3  boni  ac  mali  nec  prœmium  3  nec  pcenam  futur am  3 
Hic  tamen  pro  Satirico  ingenio  firmiter  crédit ,  fi  viris  honefiis  &  pro- 
ximo  fuo  audacler  &  mahtiofè  calummetur ,  quod  femper  aliquid  f  oc¬ 
cis  ,  fi ve  mendacii  3  in  animis  legendum  hcereat.  ^  Quelle  doit  être 
la  fureur  qui  régné  dans  l’Ouvrage  meme  ,  puifque,  des  le  titic  , 
le  déchaînement  eft  fi  violent.  Je  m’abftiens  de  traduire  ces  ter¬ 
mes  ,  qui  font  plus  dignes  d’un  Crocheteur  que  d’un  homme  de 
Lettres. 

Pufendorff y  oppofa  encore  deux  autres  Ecrits ,  l  un  fous  le  nom 
de  Petrus  Htinœus ,  Bedeau  de  l’Académie  Caroline ,  c  eft-a-dire 
de  Lunden.  C’étoit  une  Lettre  adreftee  par  ce  Bedeau  à  Nicolas. 
Beeman  lous  ce  titre  :  Pétri  Duncci  in  Jlcademia  Carohna  Pedelli 
fecundaru  E piflola  ad  virum  famofijfimum  N icolaum  Beemannum  to¬ 
nus  Germanice  Convitiatorem  3  &  calumniatorem  longé  impudenii  ffi - 
mum.  Cet  Ouvrage  qui  contient  des  perfonnalités  allez  vives ,  fut 
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imprimé  à  Stockholm  in- 8°.  en  1678.  L’autre  eft  fuppofé  imprime 
à  Manheim.  Pufendof  s’y  cache  fous  le  nom  de  Jean  RoHet..  Le 


titre  n’en  eft  pas  plus  modéré  que  celui  de  l’autre.  Le  voici  : 
Johannis  Rolleti  Palatini  Difcujfio  calumniarum  quas  abfurdifii- 
mas  de  illuftri  viro  Samuele  Pufendorffio  ,  relegatus  a  Sueciâ  ne - 
quam  Nicolaus  Beemannus  per  eau  fini  deffendendcc  fuce  famœ  non 
ita  pridem  in  vulgus  fparfit.  G’eft  encore  un  i/z-8°.  de  la  meme 
année. 


V  w  • 

On  a  déjà  infinué  que  Beeman  èc  S  cliva  art  1  avoient  excité  les 
Univcrfités  d’Allemagne  à  s’élever  contre  la  Doctrine  de  P  ufendof 
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Qu’ils  faifoient  paiïer  pour  un  tiffii  d’impiétés.  Jean  Adam  Sclierqer3 
premier  Profefleur  en  Théologie  à  Leipfic  3  fut  trompé  par  leur 
raport ,  de  fit  une  cenfure  qui  donna  lieu  à  un  Décret  du  Roi  de 
Suède,  par  lequel  il  étoit  enjoint  à  tous  les  Profefleurs  de  Lunden 
de  veiller  avec  tout  le  foin  poffible  pour  préferver  la  jeunefle  de 
toute  nouveauté  contraire  à  l’Orthodoxie  ,  de  à  la  Doctrine  reçue 
par  l’Univerlité. 

Pufendorff  fentit  bien  que  cet  ordre  nié  toit  obtenu  ,  que  pour 
donner  des  bornes  à  fies  fentimens  ;  mais  outre  que  fon  intention 
n’étoit  pas  de  heurter  aucun  des  Dogmes  de  la  Religion  qu’il  pro- 
fefloit ,  de  à  laquelle  il  fut  fidèlement  attaché  toute  fa  vie  ,  il  voyoit 
bien  que  c’étoit  la  moindre  chofe  que  la  Cour  eût  pu  faire  pour 
mettre  à  couvert  la  Doctrine  Théologique  qu’il  étoit  accule  de  vou¬ 
loir  renverfier  par  fon  S  y  Pce  me. 

Jofiié  Schwart %  ,  fie  voyant  dans  le  Slefwig ,  lança  contre Pufen¬ 
dorff  ,  en  16 87  ,  un  Ecrit  violent  ;  mais  ,  parce  qu’il  craignoit  que 
fies  inimitiés  publiques  ne  rendilïent  fufpectes  les  injures  qu’il  vo- 
mifioit  contre  lui ,  il  fie  cacha  fous  le  nom  de  fon  Beau-fils  Seve- 
rin  JVildfchut, q.  C’étoit  une  Diflertation  intitulée  :  Severeni  JVild¬ 
fchut  fi  Malmogienjis  Scani  Difcuffio  calumniarum  à  Samuele  Pu~ 
fendorffio  3  in  Apologiâ  indicis  errorum  fuorum  3  venerabili  uni  viro 
impojitarum.  Il  prétendoit  que  Pufendorff ,  en  voulant  réfuter  la 
lifte  de  fes  erreurs,  avoit  avancé  des  calomnies  contre  un  homme 
vénérable.  Cette  Difcuflion  fut  imprimée  à  Slefwig  ,  en  1687.  Elle 
ne  fut  pas  long-tems  fans  réponle.  Pufendorff  prit  le  ton  ironi-« 
que  ,  de  prêtant  à  Jofué  Schwart 7  un  ftile  burlefque  ,  il  lui  fupofii 
une  Lettre  à  fon  Beau-fils  ,  dont  il  défigura  le  nom  ,  en  lui  don¬ 
nant  une  terminaifon  fale  ,  &  il  les  rendit  ridicules  tons  les  deux. 
Le  titre  étoit  :  Jofue  S  çhwartfi  Differtatio  epijîolica  ad  eximium 
unum  juvenem  Severinum  IV ildjchyffium  3  privignum  fuum.  Ham- 
lurgi  j.688.  in- „  Cette  Lettre  ayant  mis  les  rieurs  du  coté  de 
Pufendorff  3  elle  fut  bien-tôt  fuivie  d’une  autre  ,  qu’il  écrivit  fous 
le  nom  de  Beeman .  Elle  eft  dans  le  même  goût  que  la  précédente  , 
de  eft  adreftee  au  même  JVildfchut 7  ,  fous  ce  titre  :  Jurifconfulti 
Nicolai  Beemanni  ad  V .  C.  Severinum  JVildfchut 7  M a hnogienfem 
Scanum  3  Epifola ,  in  quâ  ipfi  cordicitàs  gratulatur  de  deviclo  & 
triumphato  Pufendorjfo.  Le  titre  porte  ,  ainfi  que  l’autre  ,  qu’çlle 
a  été  imprimée  à  Hambourg.  On  y  fuppofe  que  Beeman  félicite 
jv ildfchutq  du  prétendu  triomphe  qu’il  a  remporté  fur  Pufendorff. 
Schwart ç  &  wildfchutq  ne  fentirent  que  trop  l’impreifion  que  ces 
Ecrits  de  leur  adveifairc  faifoient  fur  le  Public  à  leur  préjudice  $. 
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ils  c [Iayèrent  de  rétablir  leur  réputation  par  de  nouvelles  attaques , 
qu’il  méprifa  allez  pour  n’y  pas  répondre.  ..... 

Il  avoit  un  autre  ennemi  lur  les  bras.  Valentin  Alberti ,  qu  il  avoit 
autrefois  connu  à  Leipfc  ,  ou  ils  faifoient  leurs  études  en  meme- 
rems  ,  étoit  devenu  un  Théologien  fameux.  Cet  homme  n  avoit 
pas  cru  fbrtir  de  fa  Sphère ,  en  enfeignant  le  Droit  de  la  Guerre  oc 
de  la  Paix.  Le  Livre  de  Grotius  étoit  devenu  dans  les  Academies 
d’Allemagne  un  Livre  Claifique.  Des  Profeffeurs  fe  contentoiene 
de  didera  leurs  Difciples  un  Commentaire  de  leur  façon  ,  3c  c’ejt 
ce  qu’ils  appelloient ,  Collegium  Grotianum.  Alberti  en  avoit  dreüe 
un.  Ce  fut  dans  la  Préface  de  ce  Commentaire  qu’il  chercha  querel¬ 
le  à  l’Auteur  du  Droit  de  la  Nature  3c  des  Gens.  Il  revint  a  la  char¬ 
ge  dans  un  Abrégé  du  Droit  de  la  Nature  ,  rendu  conforme  a  la 
5 Théologie  Orthodoxe.  Pufendorjf  répondit  par  un  Livre  intitulé  : 
Specimen  Controverjiarum  Safnueli  Pufendorffo  circa  Jus  Naturale 
nuper  motarum  ;  c’eft-à-dire  ,  Essai  des  Conte  flattons  faites  depuis 
peu  à  Samuel  Pufendorf  fur  le  Droit  Naturel.  Alberti  répliqua 
par  un  autre  Ecrit  qu’il  intitula  :  Specimen  Vindiciarum  adversus 
Specimen  Controverfarum  33cc.  c’eft-à-dire, Essai  de  Défenfes  contre 
F Effai  des  Contefations.  Outre  PEdai  dont  on  vient  de  parler ,  Pu¬ 
fendorf  publia ,  fous  le  nom  de  Julius  Rondinus ,  une  Dilicrtation 
en  forme  de  Lettre  ,  fur  les  démêlés  qu’il  avoit  avec  quelques  Au¬ 
teurs  fur  cette  matière.  L’Effai  3c  cette  Differtation  fe  trouvent  dans 
,  un  Recueil  qu’il  publia  fous  le  titre  d’Eieis  Scandica  ,  ceft-a-dire, 
*la  Difcorde  de  Sckoone.  L’Auteur  y  radembîa  un  affez  bon  nom¬ 
bre  d’Ouvrages  qu’il  avoit  compofés  ,  foit  pour  éclaircir  fes  fenti- 
mens ,  foit  pour  réfuter  les  objections  que  des  Théologiens  Protd- 
tans  lui  avoieiit  faites.  Ce  Recueil  fut  imprime  in- 40.  en  1686  ,  a 
Francfort  fur  le  Mein  ,  fi  on  en  croit  le  titre. 

Alberti  y  trouva  dequoi  continuerle  combat ,  3c  fit  imprimer 
l’année  fuivante  un  autre  Recueil  intitulé  :  Eros  Leypfcus  ,  in  quo 
Pris  Scandica  Samuelis  Pufendorffû  3  cum  conviais  &  erronbus 
fuis  ,  mafculè  ,  modeflè  tamen  refellitur  3  fcriptus  ad  Illujlr.  V .  Vi- 
tum-Ludovicum  a  Seckendorff  3  adjeclis  prioribus  Apologiis  contra 
■  eundém  P ufendorffum  3  &  nonnullis  difputationibus  ejufdem  ,  aut 
fimilis  argumenti.  Ce  Volume ,  où  l’Auteur  promet  de  réfuter  les  in¬ 
jures  3c  les  erreurs  de  Pufendorjf  3  d’une  manière  mâle  3c  modefte  , 
contient  encore  des  Apologies  d’ Alberti  ,  3c  quelques  Difïertations 
en  forme  de  Thèfes  fur  des  matières  ,  ou  femblables  ,  ou  peu  difi- 
rcntes.  Il  parut  à  Leipfic  en  1 687.  Dès  la  même  année  Pufendorf 
le  régala  d’un  Ecrit  intitulé  :  Commentatio  fuper  invenuflo  Ve  ne  ns 
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Lipfcæ  ovo  ,  Valentini  Alberti  calumniis  &  ineptiis  oppofita.  Cette 
pièce  eft  pleine  de  perfonalités  peu  intéreflantes ,  de  le  Lecteur  y  % 
le  chagrin  de  ne  trouver  que  des  difcuiîions  d’autant  plus  defagréa- 
bles,  que  rien  ne  dédommage  du  tems  qu’elles  ont  coûté  à  leur  Au¬ 
teur.  Le  fond  de  la  difpute  rouloit  fur  une  queftion  aiïez  peu  im¬ 
portante  d’elle-même ,  favoir  fi  le  Droit  Naturel  fe  doit  tirer  de  la 
Nature  ,  avant  ou  après  la  chute  d’Adam  ,  c’eft- à-dire ,  dans  l’état  de 
péché  ,  ou  dans  celui  d’innocence.  Enfin  des  Amis  s’employèrent  à 
calmer  cette  querelle ,  de  les  deux  combattans  mirent  bas  les  armes. 
En  vérité  ils  dévoient  être  las  d’une  guerre  de  cette  efpèce.  D’ail¬ 
leurs  Pufendorf avoit  d’autres  foins  ,  qui  l’occupoient  allez  pour  lui 
faire  regretter  les  heures  que  cette  difpute  lui  déroboit. 

Je  n’ai  pas  voulu  interrompre  le  récit  de  fes  démêlés  ,  au  fu  jet  de 
fon  grand  Ouvrage  du  Droit  de  la  Nature  de  des  Gens ,  qu’il  avoit 
publié  en  1 672.  année,  d’après  il  en  avoit  fait  imprimer  un  ex¬ 
cellent  abrégé  à  Lunden  ,  fous  le  titre  du  Devoir  de  i  Homme  &  du 
Citoyen  félon  la  Loi  Naturelle .  11  s’en  fit  une  autre  Edition  à 
Stockholm  en  1689..  Mr.  Gerfchowe  en  1724  le  publia  à  Edim¬ 
bourg  avec  des  Notes  de  des  Supplémens  ,à  l’ufage  des  jeunes  Gens. 
Mr.  3e  Barbeirac  l’a  traduit  ,  auffi  bien  que  le  grand  Ouvrage  t 
de  l’a  éclairci  par  des  Notes,  fur-tout  dans  fa  quatrième  Edition 
in  8°.  Amftèrdam  1718.-  Mais  une  des  plus  utiles  Editions  Lati¬ 
nes  de  cet  Ouvrage  ,  c’cft  celle  que  Mr.  Otton  a  procurée  a  Utrecht 
en  1728“,  avec  des  Notes  de  fa  façon.  Non-feulement  il  y  a  ajouté 
à  la  fin  les  Obfervations  de  Titiusp mais  ce  qui  rend  l’ufage  de  cette 
Edition  très-commode  ,  c’cft  qu’à  chaque  paragraphe  il  cote  les  en¬ 
droits  du  Livre  de  Grotius  du  Droit  de  la  Guerre  de  de  la  Paix  „ 
de  de  celui'  de  Pufendorf  du  Droit  de  la  Nature  de  des  Gens  , 
ou  cette  matière  eft  traitée  dans  toute  ion  etendue  par  ces  deux 
Grands-hompies.  Par-là  il  eft  aifé  de  comparer  leurs  fentimens, 
&  de  voir  en  quoi  ils  s’accordent ou  diffèrent^ l’un  de  l’autre  fur 
chaque  partie  de  leur  matière..  André  Adam  Hochftetter ,  Profef- 
feur  en  Théologie  à  Tubinge ,  donna  des  Notes  fur  cet  Abrégé 
de  Pufendorf ,  fous  ce  titre  :  Collegium  Pufendorf  anurn  fuper 
Libris  duobus  de  Officio  Hominis  &  Civ  h ,  XI 1.  Exercitationibns 
inftitutum.  Tubingœ  1710.  in-40.  Cet  Ouvrage  n’cft  pas  compa¬ 
rable  à  l’Edition  de  Mr.  Otton.  Quelqu’un  a  compoié  un  autre 
Abrégé  du  grand  Ouvrage  de  Pufendorf  par  demandes  de  par 
réponfes  3  fous  ce  titre  :  Compendium  Jurifprudentice  univerfahs  ex 
Samuelis  Pufendorjf  i  prœcellenti  opéré  de  Jure  Naturæ  et  Gen- 
tium,  in  privatum  ufùni  quorunidtim  juvenum  excerptum.  Francofuj - 
ti  1694. 
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Son  état  de  Profeflèur  à  'Lunden  lui  donnoit  occasion  de  faire 

de  rems  en  tems  des  DiiTertations  Académiques.  Cela  s’imprimoit  à 

rnefure  ;  mais  cnfuite  il  en  fit  un  Recueil  claoill  ,  qui  parut  en 

corps  d’Ouvrage  à  Lunden  in-S° .  1675  ,  fous  ce  titre  :  Disser- 

-tationes  Academicæ  Selectior.ES.  On  les  réimprima  à  Up- 

fal  deux  ans  après;  5c  dans  une  Edition  de  ce  même  .Ouvrage  ,, 

qui  fe  fit  in-\  1.  à  Francfort  l’an  1-670  ,  on  y  ajouta  :  Caroli  ScharJ- 

chmidii  Dijquifitio  de  Republicâ  jwonfirojâ  s  ejufque  Defenfo  contra 

Morqambanuni  &  P  ufendoffaim .  C’cft  une  Critique  de  ce  que 

.  .  ... 


l’Auteur  avoic  dit  fur  les  défauts  de  l’Empire  d’Allemagne  dans 
fon  Etat  de  T  Empire  ,  publié  fous  le  nom  de  Mommmlano  ,  com¬ 
me  il  a  été  dit  ei-delïus.  Ces  DiiTertations  choilies  de  Pufendorff 
reparurent  à  Am  fer  dam  fous  ce  titre  :  Analecla  Politica  quibus 
multce ,  rares  ,  gra vijjlmæque  hujus  disciplinez  quczjliones  variis  Dij- 
Jertationibus  cxplicantur  &  aiodantur.  Cette  Edition  cil  in- 8°. 

Notre  Auteur  donna  à  fon  zèle  pour  la  Religion  Luthérienne, 
.qu’il  profeiXbit  ,  l’occafion  d’éclater  contre  l’Eglife  Pvomaine.  Il 
compoia  une  -DiAer  ration  H i dorique  ,  où  il  prétendit  développer 
le  Gouvernement  Politique  de  la  Monarchie  du  Pape.  Au -lieu 
de  nous  tracer  une  H  Moire  de  l’origine  5c  des  progrès  de  l’Etat 
qu’011  apeîle  aujourd’hui  la  Cour  de  Rome ,  6c  d’éclaircir oette  ma¬ 
tière  fur  des  témoignages  d’Auteurs  iîncères  5c  non  fufpecls  ,  il  s’a- 
mufe  à  la  Controverfe ,  5c  fe  jette  fur  des  fujets,  qui  font  plutôt 
l’affaire  des  Théologiens  5c  des  Canoniftes  ,  que  d’un  Politique.  Il 
le  contente  de  recueillir  de  quelque  mauvais  Abrégé  d’Hiftoire  , 
fait  par  des  Ecrivains  de  parti  ,  des  déclamations  frivoles  contre 
l’autorité  Eccléiîaftique.  Il  veut  quelle  réfide  uniquement  dans 
Je  Magiftrat.  Il  faut  avouer  que  Mr.  Pufendorff  fait  pitié  à  tout 
homme  qui  aura  lu  des  Auteurs  plus  au  fait  que  lui  fur  cette  ma¬ 
tière  5  cependant  cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  Allemand  à  Ham¬ 
bourg  en  1679.  L’Auteur  s’étoit  déguifé  fous  le  nom  de  Bajîle 
Hyperetx.  Chriflian  Thomafius  y  ajouta  des  Notes  de  fa  façon  :  le 
tout  fut  mis  en  François  long-tems  après  par  Jean  le  Long  ,  6c 
imprimé  à  Amfterdam  l’an  1714,  fous  ce  titre  :  Defcription  Hiflo ~ 
pique  &  Politique  de  la  Monarchie  Spirituelle  du  Pape. 

Le  D  roit  de  la  Nature  5c  des  Gens  ne  fauroit  fe  paiîer  de 
I’Histoire.  Sans  elle ,  ce  n’eif  plus  qu’une  fpéculation  abftraite  , 
x5c  fujette  à  porter  à  faux.  Cette  coniidération  l’engagea  à  dreffer 
une  Introduction  ,  qui  put  fervir  de  guide  aux  jeunes-gens  qui 
-veulent  connoître  les  divers  Etats  de  l’Europe.  Outre  les  principes 
.généraux ,  qui  font  communs  à  toutes  les  Sociétés  Humaines ,  ;il  y 
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en  a  de  particuliers ,  qui  font  tellement  dTentiels  à  tel ,  ou  tel 
Peuple ,  qu il  ne  peut  les  abandonner  fans  péril.  Ces  principes  dé?- 
pendent  ce  la  fituation  du  Pais,  des  Mœurs  de  du  génie  de  fes1 
Habitans  ;  du  pouvoir  plus  ou  moins  grand  de  fes  Voilins  ;  de 
fes  propres  forces,  qui  ne  font  pas  toujours  dans  le  même  dégr  é  ; 
de  de  mille  autres  con  jondurcs.  Cela  manquoit  dans  tous  les  Abré¬ 
gés  d  Hiftoire  ,.  de  c’eft  ce  qui  fait  le  plus  folide  ornement  de  ce¬ 
lui-ci.  Il  falloir  un  Ouvrage,  qui  eût  toute  la  brièveté  des  Abré¬ 
gés  ,  pour  erre  lu  promptement  fans  trop  charger  la  mémoire  ,  de 
qui  eut  en  même-tems ,  s’il  eft  permis  de  parler  ainii  ,  ce  fuc  nour- 
ri liant  qui  manque  fouvent  aux  Hiftoircs  particulières  les  plus  éten¬ 
dues,  Cette  Introduction  parut  en  Allemand  à  Francfort  fur  le 
Mein  ,  in- 8°.  en  1 6  S  2  ,  fous  ce  titre  :  Introduction  a  I Hijloire  des 
principaux  Etats  de  L  Europe.  Cet  Ouvrage  avoir  été  compofé 
pour  de  jeunes-gens ,  à  qui  PufendorjJ  faifoit  des  leçons  particuliè¬ 
res  chez  lui  t  il  ne  le  leur  donnoit  qu’en  Manufcrit ,  de  comme  cha¬ 
cun  d’eux  en  tiroir  une  Copie,  il  devint  bien -tôt  allez  commun» 
Des  Libraires ,  amorcés  par  le  nom  de  l’Auteur,  alloient  l’imprimer 
en  un  fort  mauvais  état.  Il  les  prévint  par  l’Edition  que  je  viens  d’in¬ 
diquer. 

L  Auteur  travaiîîoit  en  Suède  ,  de.  pour  de  jeunes  Suédois ,  à  qui 
1  Hiftoire  de  leur  Patrie  devoir  être  plus  utile  que  celle  des  autres'' 
Etats  de  l’Europe.  Il  leur  fie  donc  un  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  Suè¬ 
de  ,  de  lui  donna  plus  d’étendue  qu’à  tous  les  autres  Etats  enfemble. 
Cet  Abrégé  parut  fous  le  nom  de  Continuation  de  ! Introduction ,  à 
Francfort  fur  le  Mcmcn  16S6.  En  effet ,  dans  le  premier  fens  de 
1  Auteur  ,  il  en  eft  une  partie  eftenticlle ,  puifque  le  Livre  même  de 
l’Introdudion  n’a  point  d’Article  particulier  de  la  Suède  ,  de  que 
cette  Couronne  y  feroit  omife  fans  cet  Abrégé.  Car  celui  que  l’on  y 
voit  aujourd’hui  fut  fait  après  coup  par  Crammer }  qui  traduiftt  l’In- 
trodndion  en  Latin  ,  de  qui  trouvant  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  de 
Suède  trop  long  ,  à  proportion  des  autres  Etats  ,  l’abrégea  encore  y 
de  le  réduifi t  à  la  forme  où  il  fe  trouve  dans  notre  quatrième  Volu¬ 
me.  La  verfion  de  Mr.  Crammer ,  revue  par  l’Auteur  même,  fit  con- 
noître  ce  Livre  dans  les  Païs  où  la  Langue  Allemande  n’eft  guère  en 
tifage  :  elle  fut  imprimée  à  Francfort  en  1 683  in- 8°.  on  la  réimpri¬ 
ma  à  Utrecht  en  1692  ,  de  en  1703.  L’Article  tiré  par  Crammer  de 
l’Abrégé  de  l’Hiftoire  de  Suède  ne  fè  trouve  que  dans  cette  Edition.; 
de  1703  ,  de  n’eft  point  dans  les  précédentes.  O11  traduifit  l’Intro- 
dudion  en  Flamand  ;  de  Roujfel ,  Maître  de  Langue,  en  fit  une 
Tradudion  Françoife  ,  qui ,  quoique  chargée  d’un  verbiage  inutile  y 
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&  pleine  de  contre- Fens  qui  prêtent  à  l’Auteur  des  puérilités  dont  il 
îi’étoit  pas  capable  ,  ne  laida  pas  d’être  recherchée  avec  emprefle- 
rricnt.  Une  des  plus  grandes  preuves  de  la  bonté  de  cet  Abrégé , 
dcft  qu’on  ait  pu  la  fentir  malgré  l’ignorance  du  Traducteur.  _  , 
Le  Livre  de  Varillas  ,  intitulé  Hiftoire  des  Révolutions  arrivées 
.dans  V Europe  en  matière  de  Religion  3  fit  beaucoup  de  bruit  quand 
il  parut.  Cet  Ouvrage  dédié  au  Roi  Louis  XIV  ,  6c  encourage  par 
une  penfion  aue  le  Clergé  de  France  payoit  a  1  Auteur  ,  etoit  eciit 
d’un  ftile  agréable;  mais  malheureuFement  cet  Hifto  rien  ,  accable 
Cous  le  poids  d’une  matière  h  vafte,  n’avoit  pas  toujours  été  allez 
exa&  dans  le  choix  des  guides ,  6c  même  ne  s’étoit  pas  toujours  don¬ 
né  le  loilir  de  lesbien  entendre.  H  étoit  d’ailleurs  impolhble que  cet¬ 
te  Hiftoire  ne  déplût  aux  Etrangers  attaches  a  des-fentimens  dnlé- 
rens  de  ceux  de  l’EgliFe  Romaine  :  aufli  vit-on  pleuvoir  de  tous  cotés 
lur  cet  Auteur  des  critiques  amères  ,  ou  il  n’étoit  pas  épargne, 
Pufendorjf  ne  put  retenir  Ton  zèle  :  il  tomba  Fur  Varillas ,  remarqua 
dans  ce  qu’il  avoir  dit  de  la  Suède  par  raport  au  progrès  du  Luthéra- 
nifme ,  iufqu’à  91  bevues,  ou  faufletés,  &  ce  morceau  fut  ajoute 
,oomme  une  addition  eiFentielle  a  1  Hiftoire  de  Suède.  L  Ouvrage 
de  Varillas  avoit  commencé  à  paraître  en  1686.  La  Critique  par 
Pufendorf  parut  l’année  Fumante  a  Francfort.  L  Auteur  n  etoit  plus 
alors  dans  l’Univerfité.  Il  avoit  changé  d’état ,  6c  vivoit  àla  Cour. 
^Durant  la  Campagne  de  1 676 ,  la  Sc’noone  devint  le  Théâtre  de^la 
<nierre.  Pufendorjf  '  partit  alors  de  Lunden  ,  6c  Fe  retira  a  Stock¬ 
holm  ,  ou  il  fut  honoré  du  titre  de  Confeiller  de  la  Cour  &  d'Hifto- 
riovraphe  du  Roi.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  écrivit  Fa  bcxie 
Histoire  de  Suède  en  XXVI  Livres.  Elle  commence  a  1  arrivée 
de  Guf  ave- Adolphe  en  Allemagne  ,  6c  finit  à  l’Abdication  de  Clin - 
fine.  C’eft  la  plus  belle  Hiftoire  que  nous  ayons  de  cette  fanjeufe 
-Guerre  ,  qui  a  défolé  l’Allemagne  pendant  trente  ans.  Ceux  -  me¬ 
mes  qui  ont  accufé  l’Hiftorien  d’avoir  manque  de  fincerite  en  re¬ 
portant  les  motifs  qui  engagèrent  le  B  oi  de  Suède  a  cette  entr^pii- 
fQ  ,  6c  que  l’Auteur  ne  pouvoir  pas  ignorer ,  conviennent  néanmoins 
qu’on  ne  pouvoit  raporter  les  faits  6c  le  detail  des  evenemens  avec 
plus  d’exaètitude  qu’il  a  fait.  Ce  bel  Ouvrage  parut  en  Latin  à 
Utrecht ,  l’an  iC>80  11  s  appliqua  a  en  donner  la  continuation  ,  6 C 
compofa  la  vie  de  Charles-Gustave  ,  Roi  de  Suede  ,  6v  Succef* 
Feur  de  Christine  ;  mais  elle  ne  parut  que  long-tems  apres. 

Il  fit  imprimer  en  1 6  87 ,  à  Brême ,  un  petit  Traité ,  ou  il  examine 
les  R  a  torts  delà  Rfligion  avec  la  vie  Civile.  Il  y  ajouta 
un  Appendice,  oh  il  réfute  les  principes  $  Adrien  Houtin 
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touchant  le  pouvoir  des  Souverains  fur  ce  qui  concerne  la  Religion. 

Sa  grande  Hiftoire  de  Suède  lui  fit  une  réputation  fi  brillante , 
que  des  Souverains  Illuftres  briguèrent  l’avantage  de  laifTer  à  la  po- 
itérité  les  évenemens  de  leur  Régné  écrits  par  une  plume  fi  aplau- 
die.  L’Electeur  de  Brandebourg  Frédéric-  Guillaume  attira  à  Berlin 
Pufendorf! ,  6c  le  chargea  d’écrire  l’Hiftoire  de  Fréderic-Guillaiime 
Electeur  de  Brandebourg  ,  furnommé  le  Grand.  Il  lui  donna  le  mê¬ 
me  titre  d’Hiftoriographe,  mais  il  y  joignit  celui  de  Confeiller-P rivé 
avec  une  penlion  conlîdérable. 

Ce  fut  en  1688  ,  que  notre  Auteur  fe  tranfporta  à  Berlin.  Il  y 
travailla  à  I’Histqire  de  l’Electeur  Frédéric- Guillaume 
-le  Gran  d  ,  qu’il  acheva  fous  les  yeux  de  Frédéric  11 1 ,  Electeur  de 
Brandebourg  ,  Prémier  Roi  de  Prufle,  fils  6c  Succefleur  de  ce  Hé¬ 
ros.  Il  s’acquita  de  fon  emploi  d’Hiftoriographe ,  avec  plus  de  fin- 
cérité  que  la  Cour  de.Berlin  n’en  avoitéxigée  de  lui.  Il  tira  des  Ar¬ 
chives  de  cette  Maifon ,  qui  lui  furent  ouvertes  ,  un  allez  grand 
nombre  de  Myftèrcs  dont  la  publication  parut  dangereufe  ;  6c  on 
crut  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  ne  pas  révéler  des  fecrets  qu’on  ju- 
geoit  être  refervés  aux  perfonnes  employées  dans  le  Miniftère. 
L’Ouvrage  ne  parut  qu’après  une  févère  révifîon  ,  ou  les  Cenfeurs 
rayèrent  tout  ce  que  leur  Politique  jugea  à  propos;  6c  comme  s’ils 
euflènt  exercé  leur  emploi  avec  trop  d’indulgence ,  il  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  imprimé  à  Nuremberg  en  1 69  5  ,  qu’on  y  fit  encore  des  change- 
mens ,  où  des  pages  entières  furent  fupprimées. 

Mr.  Pufendorf  ne  vit  point  la  fin  de  cette  imprefîion.  Un  mal  qui 
lui  furvintau  pié  6c  qu’il  négligea  fut  la  caufe  de  fa  mort.  L’inflam¬ 
mation  dégénéra  en  gangrène.  On  parla  de  lui  couper  le  pié  :  il  ré¬ 
futait  de  s’y  rétaudre.  L’Eleéteur,  qui  vouloit  lui  fauver  la  vie  ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  engagea  les  Chirurgiens  6c  les  Médecins 
à  redoubler  leurs  efforts.  O11  crut  que  la  crainte  des  douleurs  qu’il 
taufriroitdans  l’opération ,  l’emportoit  fur  la  crainte  de  la  mort.  O11 
faffoupit ,  6c  l’opération  fut  faite  fort  heureufement.  Quand  il  ta 
réveilla  il  fe  trouva  beaucoup  mieux  ;  mais  lorfqu’il  ta  vit  le  pié 
coupé  ,  il  ta  chagrina;  6c  la  fièvre  inféparable  de  ces  tartes  d’opé¬ 
rations  ,  devenant  plus  forte  que  tout  l’art  des  Médecins  ,  il  mou¬ 
rut  le  z  6  Octobre  1694 ,  à  l’âge  de  taixante-trois  ans. 

L’année  fuivante ,  on  publia  à  Nuremberg  la  Vie  deCharles- 
G-ustAve,  qui  eft  une  fuite  de  fa  grande  Hiftoire  de  Suède  ,  6c  à 
Lubec  fa  Dissertation  sur  les  Raisons  de  Re’union  ou  de 
Dissension  entre  les  Protestans.  Ce  titre  feul  marque  aflèz 
que  tan  but  étoit  de  prévenir  les  mauvais  effets  que  produit  l’into* 
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lérance.  11  en  avoit  été  lui-même  la  victime ,  &:  il  fe  montre  fi  zélé 
Luthérien  dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage  ,  qu’il  doit  fermer  la 
bouche  aux  Théologiens  de  cette  Communion  ,  qui  avoient  voulu 
rendre  fa  foi  fufpede.  Il  paroît  au  refte,  que  ce  Livre  étoit  fa  pro¬ 
duction  favorite ,  par  le  zèle  avec  lequel  il  en  recommanda  1  im- 
preffion  avant  que  de  mourir  j  devoir  auquel  fes  Heritiers  Satisfi¬ 
rent  en  1695.  ,  ,  . 

Plufieurs  Perfonnes  ont  prétendu  que  les  Notes ,  qui  ont  ete  im¬ 
primées  fous  le  nom  d ' Athanajius  V incentius  f  fur  la  Polygamie 
Triumphatrix  de  Theophilus  Aletheus  etoient  de  P ufendorjf ,  qui 
avoit  jugé  à  propos  de  fe  déguifer  fous  le  premier  nom.  Peut  -  être 
que  le  lieu  ou  l’Ouvrage  a  été  imprimé ,  qui  eft ,  félon  la  première 
page  du  Livre ,  Lunden  en  Schoone ,  oh  il  avoit  profefle ,  a  fervi  de 
prétexte  à  Soupçonner  qu’il  en  étoit  l’Auteur.  Mais  ces  Notes  font 
pleines  d’une  Littérature  fi  éloignée  de  l’étude  dont  il  faifoit  pro- 
feffion  ouverte ,  qu’il  n’a  pas  befoin  d’Apologie  a  ce  Sujet  :  d  ailleurs  , 
le  Livre  parut  en  1681  ,  c’eft-à-dire ,  Six  ans  après  que  notre  Au¬ 
teur  eut  quitté  fa  Chaire  de  Profefleur  en  l’Univerfité  de  Lunden , 
&  précisément  dans  le  tems  ou  il  étoit  le  plus  occupé  de  Son  HL 
ftoire  de  Suède. 

Il  eft  certain  que  notre  Auteur  fut  honoré  de  la  dignité  de  Ba¬ 
ron.  Le  Pere  Niceron  croit  qu’il  en  fut  redevable  à  la  bienveillance 
du  Roi  de  Suède,  qui  lui  conféra  ce  grade  en  1 694.  Mais  il  n’eft 
guère  vraifemblable  que  le  Roi  de  Suède  ait  créé  un  Libre  Baron 
tiu  St.  Empire  Romain  ,  comme  P ufendorff  fe  qualifioit.  J’ai  plus 
de  penchant  a  croire  que  c’étoit  une  faveur  de  l’ Empereur  Léopold , 
qui  Souhaita  de  l’attirer  à  fa  Cour  ,  à  ce  que  méprennent  quelques 
M  émoires. 

Je  fais,  au  refte ,  qu’un  mauvaisufage  nous  a prefque  accoutumés 
à  écrire  ainfi  le  nom  de  l’Auteur  Puffendorf  ;  mais  je  fais  auffique 
les  noms  doivent  être  refpedés ,  &  que  fur  cette  matière  il  faut 
s’en  raporter  à  ceux-mêmes  qui  les  ont  portés.  P ufendorjf Tui-même 
écrivoit  Son  nom  par  une  / Simple  à  la  Seconde  Syllabe  ,  &:  par  une 
double  la  fin.  C’eft  ainfi  qu’on  le  trouve  dans  les  Editions  ori¬ 
ginales  de  fes  Oeuvres  »  êc  par  conféquent  c’eft  la  feule  bonne 
maniéré  de  l’écrire. 
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O  U  R  peu  quon  ait  lu  ,  on  reconnaîtra  fans  peine  que 
l'Hiftoire  efl  3  de  toutes  les  Sciences  3  celle  qui  convient 
le  mieux  aux  perfonnes  de  qualité  ;  fur  -  tout  à  ceux  qui 
font  définis  aux  Emplois  publics.  Ils  ne  fauroient  corn -  . 
mencerdetrop  de  bonne  heure  à  ï étudier  :  car  3  outre  que  les  enfans 
ont  la  mémoire  plus  vive  &  plus  heureufe  il  efl  certain  que  s'ils 
ne  fe  fentent  point  de  goût  pour  l'Etude  de  l'Hifloire  ,  c'efl  une 
marque  prefque  infaillible  qu'ils  n’ont  aucune  dtfpofiion  pour  Us 
autres  Sciences. 

Il  efl  vrai  que  dans  les  Collèges  on  a  coutume  de  leur  lire  quel¬ 
ques-uns  des  anciens  Hifloriens.  Il  arrive  même  qu  on  leur  fait  con¬ 
sumer  des  années  entières  fur  Cornelius-Nepos  ,  Quinte  -  Curce  , 
Juftin  ,  Tite-Live.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l' H i foire  du  teins  , 
on  ne  daigne  pas  feulement  y  penjèr.  Ce  ri  efl  pas  qu’on  ne  puijfe 
commencer  les  Etudes  par  les  Ecrivains  de  I  Antiquité  :  leur  lecture 
a  fon  utilité  &  fes  agrémens  ;  mais  ceux  qui  fe  chargent  de  l'in- 
flruclion  de  la  Jeuneffe  }  ne  font  pas  excufables  de  négliger  entière¬ 
ment  l'Hifoire  moderne. 

Je  fuis  perfuadé  que  dès  les  prèmieres  années  de  la  vie  s  on  doit 
s'appliquer  à  des  chofes  qui  fervent  dans  un  âge  plus  avancé  }  & 
qui  ayent  du  -rapport  aux  Emplois  où.  l'on  peut  parvenir  un  jour. 
Ainji  3  je  ne  conçois  pas  quelles  lumières  un  Cornélius  Ne- 
pos ,  un  Quinte-Curce  ,  ou  la  prémière  Décade  de  Tite-Live  ,  peu¬ 
vent  fournir  fur  les  affaires  d'aujourd' hui  (  *  )  ;  quand  même  on  fe 

(  *  )  Il  eft  étonnant  que  l’Auteur  faite  une  de  ces  Auteurs  fervira  toujours  à  former  un 
gueftion  de  cette  nature.  L’étude  des  Phrafçs  excellent  ftyle  en  Latin  ,  &  enfeignera  à  écrire 
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faoit  donné  la  fatigue  de  les  apprendre  par  cœur  d un  bout  a  tau- 
tre  3  &  quon  nuroit  dreffe  des  Tables  exactes  de  leurs  Phrajes  &  de 

leurs  Sentences.  ,  , .  , 

Il  ne  nous  importe  guère  de  fçavoir  avec  precifion  combien  de 
Vaches  &  de  Brebis  les  Romains  emmenèrent  ,  lorsqu’ils  triom¬ 
phèrent  des  Eques,  des  Herniciens ,  &  </wVolfques  (*)-,auheu 
que  ceux  qui  J ont  deftinês  au  manège  des  grandes  affaires  ,  peuvent 
tirer  un  f  cours  réel  de  l’Vifoire  moderne  de  leur  Patrie  3  &  de  cel  c 

des  Etats  voifins.  _  _  nj-r 

L’Hifloire  moderne  a  néanmoins  jes  difficultés.  Elle  ejt  dijper~ 
fée  dans  une  prodigieufe  quantité  de  Volumes  3  dont  la  plupart 
font  écrits  en  des  Langues  étrangères.  Il  y  a  quelques  années 
que  3  pour  en  faciliter  l'Etude  &  la  faire,  goûter  aux  jeunes-gens  , 
je  m’appliquai  à  en  eompofer  un  Abrégé  fort  fuccint.  Comme  i  y 
avoit  déjà  plufieurs  Copies  de  l'ébauche  que  j’en  avois  faite  y  j  ai 
appréhendé  que  quelque  Libraire  ne  l’imprimât  fans  me  confalter  , 
&  fans  attendre  que  j’y  eufje  mis  la  derniere  main.  On  fait  que- 
des  Auteurs  ont  eu  le  chagrin  de  voir  publier  des  Difcours  qu  ils 
avoient  compofés  Jûr  le  champ  3  &  qui  etoient  encore  fort  éloignés 
de  la  perfection  qu’ils  auroient  pu  leur  donner.  C'ef  ce  qui  m  a  en¬ 
gagé  à.  retoucher  cet  Ouvrage ,  &  à  le  travailler  autant  que  le  peu 
de^loifr  que  j’ai  y  me  ha  permis.  J’aime  mieux  le  donner,  moi-me¬ 
me  ,  en  l’état  où.  il  efl  3  que  de  fouffrir  que  quelqu  un  me,  le  dérobé. 

Je  prie  les  Lecteurs  de  confidérer  ,  que  je  ri  ai  point  écrit  p oui  ceux 
qui  ont  déjà  beaucoup  de  lecture  &  d érudition.  Ce  neft  ici  qu  une 
Introduction  deftinée  à  fervir  de  guide  aux  jeunes-gens  qui  com¬ 
mencent  cette  Etude  pour  les  y  attacher  ,  6c  les  exciter  a  de  plus 
grands  progrès  par  la  facilité  SC  le  plaifir.  . 

Cette  Hifoire  étant  tirée  des  Ecrivains  de  chaque  Paùs  3  un  ejt 
point  étonnant  qu’ils  ne  s’ accordent  pas  toujours  fur  les  circonf onces 
de  certains  faits  arrivés  entre  des  Nations  ennemies.  C  efl  affe^  le 
défaut  des  Hiforiens  3  d'exagérer  ce  qui  ef  avantageux  a  leur  Na¬ 
tion  3  &  d'adoucir  tout  ce  qui  ne  lui  fait  pas  honneur .  Ce  nef  pas 
a  moi  de  m'ériger  en  Juge  de  ces  diverfes  relations. 


purement  en  cette  Langue.  Mais  n’y  a  -  t  -  il 
que5  ce  fruit  à  tirer  de  la  Lefture  des  anciens 
Hiftoriens  î  Grotius  a  fait  voir  dans  fon  Trai¬ 
té  du  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  ^  de  quel 
ufage  ils  peuvent  être  pour  un  Miniftre  d’E¬ 
tat  5  &  quiconque  aura  lu  l’Hiftoire  ancienne 
de  Mr.  Rollin  n’en  vaudra  que  mieux  ,  pour- 
bien  apprécier  les  Evenemens  de  nos  jours.- 
(  M.  de  la  Marti  ni  ere.  P 


(  *  )  Cela  feroit  ridicule  ,  en  effet ,  mais 
quel  homme  raifonnable  s  arrêtera  a  ces  mi¬ 
nuties  ?  Il  femble  que  le  Baron  de  PufendorfF 
veuille  s’élever  contre  les  Pédants ,  qui  véri¬ 
tablement  font  en  grand  nombre  ,  &  qui  igno¬ 
rent  le  véritable  prix  des  Anciens  :  en  ce  cas 
il  a  raifon.  (  La  Martiniere.  ) 
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Vers  la  fin  des  Chapitres  ,  fiai  marqué  ce  qu’on  dit  ordinaire¬ 
ment  des  bonnes  ou  des  maüvaifies  qualités  de  chaque  Peuple  :  c'a 
été  fians  vouloir  établir  aucun  préjugé  fiavorable  ,  ou  defiavantageux 
à  cette  Nation  ;  je  ne  l'ai  fiait  que  pour  délaffer  un  peu  le  Lecteur. 

J’ai  touché  aujji  quelque  chofe  de  la  qualité  de  chaque  Pais ,  de 
fies  forces ,  de  fa  fioibleffie  3  &  de  la  forme  de  fon  Gouvernement.  Mon 
deff'ein  a  été  ,  que  les  jeunes-gens  qui  ont  l’occafion  de  voyager  3  ou 
même  de  s' entretenir  chèq  eux  avec  des  perfionnes  bien  informées  des 
affaires  ,  fioient  difipofés  par  cette  leclure  à  pouffer  plus  loin  leurs 
recherches  3  &  à  fie  perfectionner  dans  cette  forte  de  connoi fiance. 

Je  compte  que  l'on  voudra  bien  faire  cette  réflexion  ,  que  quand 
j’ai  dit  en  palTant  quelque  chofe  des  Intérêts  des  Souverains  ,  j’ai 
envifagé  la  fituation  du  tems  où  j’ai  écrit.  Quoique  ces  matières 
fioient  plus  à  la  portée  des  perfionnes  d’un  âge  mûr ,  que  des  jeunes- 
gens  ,  je  n'ai  pas  laiffé  d'en  parler  ,  parce  que  c’efi  le  principe  fon¬ 
damental fur  lequel  on  peut  juger  fainement  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
vaife  conduite ,  en  fait  de  Gouvernement. 

Qu’il  me  foit  permis  de  faire  remarquer  ici  à  la  Jeuneffe  ,  que 
r’iNTEREST  DES  PRINCES'  EST  DE  DEUX  MANIERES.  Il  y  a  l’I- 
màginaire  ,  &  le  Vrai. 

L’Interest  Imaginaire  efi  3  lorfiqu  un  Prince  fiait  confifier  le 
bonheur  de  fon  Peuple  3  ou  le  fien  ,  en  de  certaines  chofies  qui  ne  fie 
peuvent  exécuter  qu’au  préjudice  des  autres  Nations  qui  ont  intérêt' 
de  s’y  oppofer.  Telle  efi  la  Monarchie  univerfelle  de  l’Europe  ;  tel 
efi  le  deff'ein  d’attirer  à  foi  tout  un  Commerce  3  &c.  C’efi  dequoi  mettre 
tout  l’Univers  en  combuflion.  Car  fi  vous  vouleq  donner  des  fers  à 
tous  les  ’  autres  ,  efi- il  dit  pour  cela  qu'ils  les  doivent  accepter  ? 

Le  Vrai  efi ,  ou  Perpétuel  ,  ou  Variable.  Le  Perpétuels 
pour  fondement  la  fituation  &  la  qualité  du  Pais  ,  &  l inclination  na¬ 
turelle  des  habitans.  Le  Variable  fie  régie  fur  les  difpofitions  des - 
Princes  voifins  3  &  fur  l’ accroiffement  ou  la  diminution  de  leurs  for¬ 
ces.  De-lâ  vient  que  nous  nous  fientons  quelquefois  obligés  ,  par  no¬ 
tre  propre  intérêt,  de  fiecourir  un  Allié  fioible  3  &  de' le  garantir  de 
l' opppreffion  de  fon  Ennemi  3  &  qu’enfiuite  nous  tournons  nos  ar¬ 
mes  contre  ce  même  Allié  ,  lorfique  3  devenu  trop  puifj'ant  3  il  fie  rend- 
redoutable  3  &  nous  caufie  de  l’ inquiétude  par  fies  projets  ambitieux. 

Ceci  étant  manifefle  3  &  ne  pouvant  être  ignoré  de  ceux  qui  ont  la  ‘ 
moindre  part  au  Gouvernement  3  on  pourroit  me  faire  cette  queflion  : 
D’où  vient  qu’il  fe  commet  tant  de  fautes  côniidérables  contre  }€$■ 
Intérêts  de  l’Etat  ?  Cela  vient  de  ce  que  quelquefois  les  Souverains  3 
fians  connoître  à  fond  leurs  intérêts  3  ou  ceux  de  leurs  voifins  ,  ns- 
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fuirent  que  leur  entêtement ,  &  meprifent  le  confeil  defages  &  jiaè- 
des  Miniftres .  Il  peut  aujji  arriver , quils  fe  laiffent  gouverner  par 
leurs  pallions  ,  par  des  gens  intéreffés  ,  par  des  Favoris.  Lorjqup 
le  dépôt  de  V  Autorité  eft  confié  aux  Miniftres  3  il  neft  pas impo  fi¬ 
lle  que  le  choix  du  Prince  foit  tombé  fur  des  Sujets  incapables  de  cet 
emvloi  ;  ou  que  leur  intérêt  particulier ,  leurs  diviftons  3  leurs  jatou- 
ftes ,  les  écartent  fouvent  du  droit  chemin  que  h  faine  raijon  leur  eut 

jn°L?point  capital  deTHiftoire  moderne  eft  de.bien  connaître  les  Sou¬ 
verains  de  . chaque  Etat ,  leurs  Miniftres  ,  &  les  perfonnes  qui  font 
employées  fous  eux  ,  de  bien  favoir  leur  genie  s  leur  capacité  ,  leurs 
caprices  mêmes ,  leurs  intérêts  particuliers  ,  leurs  maniérés  ;  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  regarde  leur  conduite.  C  eft  de  cette  four  ce  que  vient 
prefque  toujours  le  bonheur  ,  ou  le  malheur  des  Etats.  Nous  en  voyons 
defoibles  ,  qui  deviennent  très - puift ans  par  la  bravoure  &  par  l  habi¬ 
leté  de  ceux  qui  les  gouvernent  ;  pendant  que  d  autres  ,  qui  etoient 
très-floriftans  ,  tombent  dans  te  mépris  par  le  peu  de  cervelle  de  ceux  qui 

font  à  la  tête  des.  affaires.  . 

Mais  cette  Science  ,  fi  neceffaire  aux  Miniftres  charges  des  affai¬ 
res  étrangères  ,  eft  quelque  chofe  de  bien  inconftant ,  a  caufe  des  fre~ 
quens  changemens  de  fcène  qui  arrivent  fur  le  théâtre  de  l  Europe. 
On  ne  I  apprendra  jamais  fi  bien  dans  les  Livres,  3  que  par  la  pratique 
&  par  les  relations  des  perfonnes  fages  qui  ont  été  employées.  Voila  ce 
que  j’ai  cru  devoir  dire  en  peu  de  mots  fur  cefujet. 
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D  ISCOUR  S 

P  R  É  L  I  M  I  N  A  I  R  E. 

DES 

ANCIENNES  MONARCHIES 

ET  PARTICULIEREMENT 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN  i 

Du  Remembrement  de  cet  Empire  5  &  des  nouveaux 
Etats  qui  s  en  Jont  formés . 

VAN  T  de  s’engager  dans  l’Hiftoire  des  Etats  &  des 
Monarchies  modernes  ,  dont  la  connoiffance  eft  fans 
doute  la  plus  intéreftante  pour  nous  ,  parce  quelle 
eft  d’un  plus  grand  ufage  ,  il  faut  avoir  quelques 
notions  de  l’Hiftoire  ancienne  ,  laquelle ,  indépèndam- 
ment  de  l’attrait  quelle  a  pour  la  curiofité  ,  eft  fi  dicme 
de  notre  étude.  On  ne  peut  donc  fe  dilpenfer  de  jetter 
au  moins  un  coup  d’œil  fur  les  anciennes  Monarchies  , 
-  &  principalement  fur  l’Empire  Romain  ,  püifque  c’eft 

des  débris  de  ce  vafte  Empire  que  fe  font  formés  la  plupart  des  Etats  de 
l’Europe» 


Origine  des  pte 
nùetcs  Sociétés. 
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Il  eft  certain 
aucune  trace  de 


OURS 

qu’on  ne  peut  trouver  dans  les  premiers  âges  du  Monde 
Monarchie  ou  d’établdlement  Politique.  Chaque  pere  ce 
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famille  gouvernoit  alors  la  hernie  avec  un  pouvoir  ablolu  &  une  entière  inde 
pendance.  Il  paroît  même  allez  vraifemblable  que  depuis  la  Création  jufqu  au 
Déluge  ,  il  n’y  eut  aucune  Société  réunie  fous  un  Gouvernement  public  ; 
mais  que  l’autorité  paternelle  étoitla  feule  que  l’on  connût.  Iln  eit  pas  croyable, 
en  effet ,  que  fi  les  hommes  euffent  vécu  en  iociete  &  fous  la  puillance  des 
Loix  ,  il  fe  fut  commis  de  fi  grands  défordres.  Du  moins  apres  que  les  Répu¬ 
bliques  ont  été  formées  ,  nous  ne  voyons  plus  que  les  hommes  foient  re¬ 
tombés  dans  cette  horrible  corruption  ,  dont  Dieu  n’avoit  pu  arrêter  le  cours 
que  par  un  châtiment  rigoureux  &  univerfel  ;  quoique  dans  le  fonds  les  ra¬ 
cines  du  mal  ayent  été  ,  après  le  Déluge  ,  les  mêmes  qu’auparavant.  Il  paraît 
auili  que  cet  état  ,  où  chaque  famille  vivoit  à  part  fous  l’autorité  de  fon  Cher  , 
a  duré  allez  long-tems  apres  le  renouvellement  du  Genre-humain. 

Ce  qui  engagea  les  Peres  de  famille  à  quitter  ce  genre  de  vie  ,  ce  furent  les 
difputes  &  les  querelles  qui  furvenoient  entre  les  voifins  ,  &c  qui ,  n  étant 

décidées  que  par  la  force  ,  ne  pouvoient  qu’avoir  de  facheufes  luites.  Pour  y 

remédier ,  ils  formèrent  entr’eux  des'Sociétés  *  &  convinrent ,  pour  mainte- 
que  la  décifion  de  leurs  .différends  ferait  renvoyee  de  part  de 

'  if ..  u-  j - :r. Outre  cela,  à 

,  contre 
^  dis  fe  joi— 

,,  uiiicm.  ^  —  d’opprimer  un  homme  leul  avec  fa  famille. 

Pour  fe  garantir  de  leurs  infultes ,  ceux  qui  étoient  le  plus  a  portée  de  fe  raffem- 
bler  ,  s’unirent  de  concert ,  ëc  fe  firent  une  obligation  réciproque  de  le  défen¬ 
dre  les  uns  les  autres.  Afin  de  mieux  réullir  ,  on  donna  la  direction  de  ces  so¬ 
ciétés  à  ceux  qui  montroient  le  plus  de  prudence  de  de  courage.  Il  y  a  bien  de 
l’apparence  auili  ,  que  quand  une  troupe  de  gens  le  mettoieru  enfemble  pour 
chercher  une  nouvelle  habitation  ,  ils  fe  choififloient  un  Chef ,  a  qui  ils  remet- 
. raient  la  conduite  de  leur  voyage  de  de  leur  érabliffement.  C’efl  de-la  que  s  eft 
formé  ce  Gouvernement  qu’Ariftote  appelle  le  Gouvernement  Héroïque  ,  de  qui 
ii’efl ,  à  proprement  parler  ,  qu’une  Démocratie  ,  où  le  peuple  eft  gouverné  par 
un  homme  dé  confideration  ,  qui  a  plus  de  crédit  pour  faire  ecou ter  fes  con- 
feils  ,  que  de  puifîânce  pour  faire  e-xecuter  fes  ordres.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
cette  forte  de  Gouvernement  eft  la  plus  ancienne  ,  de  que  les  Peres  de  famille 
n’ont  pu  fi-tôt  renoncer  à  toute  leur  autorité  ,  fans  fe  réferver  du  moins  la  li¬ 
berté  de  dire  leur  fendaient  fur  les  réfolutions  que  I  on  prendrait  au  nom  de 

toute  la  communauté.  .  .  ; 

1  On  ne  fauroit  dire  précifément  en  quelle  année  du  Monde  la  première  Socié¬ 
té  s’eft  formée  ,  ni  même  laquelle  on  doit  regarder  comme  la  plus  ancienne  de 
toutes.  Car  quoiqu’ordinairement  l’Empire  des  AJJy  riens  pafFe  pour  la  première 
Monarchie  ,  cela  ne  . prouve  point  que  ç’ait  été  la  première  Société  Politique.  Il 
eft  certain  qu’il  ne  s’étoit  aggrandi  qu’en  dévorant ,  pour  ainfi  dire  ,  de  moin¬ 
dres  Sociétés  j  de  les  guerres  que  les  premiers  Rois  Ajjyriens  ont  faites ,  mon¬ 
trent  aftez  qu’il  falloit  qu’il  y  eut  déjà  d’autres  peuples.  Comme  c’eft  le  propre 
des  chofes  humaines  de  n’arriver  à  la  perfection  que  par  dégrés  ,  les  premiè¬ 
res  Républiques  étoient  peu  de  chofe ,  jufqu  a  ce  que  les  diverfes  parties  du 
■■ .  "  "  •  ’’  ’’  '  '  -  gouyerneméhf 
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gouvernemnet  euffent  pris  peu-à-peu  la  forme  quelles  de  voient  avoir , 
qu’on  eût  fait  des  loix  ,  des  réglemens  ,  &  tout  ce  qui  fert  à  la  conferva- 
uon  des  Etats.  Ainfi  les  premières  Républiques  ne  confiftoient  qu’en  un 
petit  nombre  de  voifins  ,  dont  les  habitations  lieraient  ^pas  fi  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  qu’ils  ne  pulfent  s’alfembler  commodément  ,  foit  pour 
tenir  confeil  fur  leurs  intérêts  communs  ,  foit  pour  fe  prêter  un  fecours 
mutuel  contre  la  violence  de  quelque  ennemi.  Pins  on  remonte  dans  l’an¬ 
tiquité  ,  plus  on  trouve  de  petits  Etats  détachés  ,  qui  venant  dans  la  fuite 
à  s’incorporer  les  uns  dans  les  autres  ,  foit  de  gré  à  gré  ,  foit  par  droit 
de  conquête  ,  ont  formé  avec  le  tems  des  Empires  formidables. 

Entre  ces  grandes  Monarchies  ,  celle  des  AJJyriens  pafïe  généralement 
pour  la  plus  ancienne.  La  raifon  la  plus  probable  fur  laquelle  cette  opinion 
eft  fondée  ,  eft  que  leur  pays  a  été  habité  le  premier  ,  &  que  les  hommes 
l’ont  extrêmement  peuplé  par  l’accroifTement  de  leurs  familles  ;  au-lieu  que 
dans  les  endroits  qu’on  avoir  occupés  depuis  peu  ,  les  habitans  fe  trouvoient 
en  bien  plus  petit  nombre  ,  &  demeuraient  plus  écartés  les  uns  des  autres. 
Ajoutez  que  les  AJJyriens  entendoient  mieux  l'agriculture  ,  &  étoient  bien 
plus  puifians  que  les  autres  peuples  ,  qui  étoient  entièrement  occupés  du 
foin  de  fe  mettre  en  fureté  dans  un  païs  encore  défert.  Ainfi  ,  les  pre¬ 
miers  ont  pu  facilement  ruïner  les  autres  Etats  les  uns  après  les  autres  , 
&  fe  fervir  de  leurs  premières  viéloires  ,  pour  pouffer  plus  loin  leurs 
conquêtes. 

On  obferve  particulièrement  deux  moyens  ,  dont  les  Rois  à’Ajfyrie  fs 
font  fervis  pour  tenir  en  bride  un  fi  vafte  Empire.  Premièrement ,  ils  ren- 
doient  leurs  perfonnes  fort  vénérables  ,  en  fe  tenant  enfermés  dans  leurs 
Palais  ,  &  ne  fe  laifîant  voir  qu’à  leurs  domeftiques  les  plus  affidés  ,  par  ic 
miniflere  defquels  ils  rendoient  réponfe  à  leurs  fujets.  C’eft  par  ce  moyen 
qu’on  perfuadoit  au  commun  peuple  ,  que  ces  Rois  étoient  quelque  chofe 
de  plus  que  les  autres  hommes.  En  fécond  lieu  ,  ils  faifoient  venir  tous 
les  ans  de  leurs  Provinces  ,  dans  le  lieu  de  leur  réfidence  ,  des  troupes  , 
dont  ils  donnoient  le  commandement  à  quelque  Général ,  qu’ils  croyoient 
le  plus  dévoué  à  leurs  intérêts.  Ces  troupes  fervoient  d’un  côté  à  retenir 
les  fujets  dans  l’obéïifance  ,  &  de  l’autre  à  donner  de  la  terreur  aux  enne¬ 
mis.  On  licencioit  tous  les  ans  cette  Milice  ,  &  on  en  levoit  d’autre  ,  afin 
d’affoiblir  par-là  l’autorité  des  Généraux  ,  &  de  leur  ôter  toute  occafion  de  pou¬ 
voir  envahir  l’Empire. 

La  décadence  de  la  Monarchie  des  AJJyriens  ■>  fous  Sardanapalc  ,  ne  doit 
pas  tant  être  imputée  à  fon  infime  molleffe  ôc  à  fon  naturel  efféminé ,  qu’au 
pouvoir  trop  étendu  que  ces  Rois  donnoient  à  leurs  Gouverneurs  fur  les 
grandes  Provinces  ,  dont  ils  leur  avoient  commis  l’adminiflration.  Car  ceux- 
ci  devinrent  d’autant  plus  facilement  les  maîtres ,  que  ces  Rois  ,  au  -  lieu 
.de  s’exercer  à  la  guerre  ,  &  de  foutenir  leur  autorité  par  quelques  aétions 
glorieufes  ,  s’endormoient  dans  une  oifiveté  méprifable  ,  ôc  fe  livraient  en¬ 
tièrement  aux  douceurs  de  la  volupté.  La  ruine  de  la  Monarchie  des 
AJJyriens  femble  avoir  donné  la  nailfance  à  deux  autres  Empires  ,  lors  qu’Ar- 
baces ,  Gouverneur  de  Médie  ,  &  celui  de  Babylonc  ,  s’emparèrent  de  ces 
deux  Provinces  ,  qui  furent  enfujte  réunies  au  Royaume  de  Perfe. 

Tome  I.  D 
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DISCOURS 


Monarchie 
*>ts  Perses. 


Moyens  que 
Cyrus  employa 
pour  maintenir 
«.eue  Monarchie. 


Mauvais  fuccès 
des  Rois  de  Perfe 
dans  les  conquê¬ 
tes  qu’ils  entre¬ 
prirent. 


Décadence  de 
FEingire  des  Pei- 
fes. 
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Cyrus  t  qui  jetta  les  premiers  fondemens  de  l’Empire  des  Perfes ,  joignit 
au  Royaume  des  Medes  8c  des  Babyloniens  une  bonne  partie  de  l’Afie  mi¬ 
neure.  Outre  plufieurs  excellentes  ordonnances  qu’il  fit  pour  maintenir  la 
tranquillité  dans  fes  Etats  ,  il  fit  bâtir  des  Fortereffes  dans  tous  les  païs  » 
où  il  avoit  mis  des  Gouverneurs  ,  8c  il  en  confioit  la  garde  à  des  Capi¬ 
taines  d’une  condition  médiocre ,  8c  dont  le  pouvoir  étoit  extrêmement  li¬ 
mité.  Ceux-ci  ne  dépendoient  d’aucun  autre  Gouverneur  ,  mais  ils  recevoienc 
immédiatement  les  ordres  du  Roi.  Comme  ils  vivoient  enfemble  dans  une 
jaloufie  continuelle  ,  ils  fe  tenoient  ainfi  réciproquement  dans,  le  devoir. 
Un  Gouverneur  ne  pouvoit  compter  fur  aucun  de  ces  Capitaines  ,  pour 
tenter  quelque  révolte  ,  puifqu’ils  obfervoient  eux-mêmes  fort  exaébement 
toute  fa  conduite  »  &  donnoient  avis  à  leur  Prince  de  tout  ce  qui  fe  pafibit. 
Le  Roi  n’avoit  non-plus  rien  à  craindre  de  leur  part ,  puifque  leur  condi¬ 
tion  étant  peu  relevee  ,  &  leur  pouvoir  fort  borné  ,  ils  n’étoient  pas  en 
état  de  fe  faire  un  Parti  confidérable.  Cambyfe  réunit  le  Royaume  d’Egypte 
à  celui  de  Perfe.  Cependant  ,  les  Rois  de  Perfe  ne  réuffirent  pas  dans  le 
deffein  qu’ils  avoient  d’étendre  leurs  frontières  ,  8c  de  pouffer  plus  loin  leurs 
conquêtes.  Il  eft  vrai  que  ce  même  Cambyfe  fit  une  tentative  contre  les 
Æthiopiens  ,  8c  Darius  fils  d’Hyfiafpe  en  rifqua  une  autre  contre  les  Scythes  ; 
mais  ce  fut  fans  aucun  fuccès.  Ce  dernier  ,  8c  Xerxés  fon  fils  ,  qui  entre¬ 
prirent  la  conquête  de  la  Grece  ,  n’en  remportèrent  que  de  la  honte.  Les  Rois 
fuivans  ,  comme  Artaxerxes  Longuemain  ,  Darius  1e  Bâtard  8c  Art  axer xls 
Mnemon ,  s’y  prirent  plus  prudemment.  Car  au-lieu  d’attaquer  ouvertement 
les  Grecs  ,  ils  fie  contentèrent  de  profiter  de  leurs  divilions  en  les  entrete¬ 
nant  adroitement  dans  une  guerre  ,  qu’ils  avoient  le  fecret  de  rendre  per¬ 
pétuelle  par  les  fecours  qu’ils  donnoient  aux  plusfoibles.  Lorfqu’iis  les  voyoient 
las  8c  épuifés  ,  ils  leur  propofoient  la  paix  à  des  conditions  affez  raifonnables 
en  apparence  ,  mais  qui  dans  le  fonds  ne  tendoient  qu’à  mettre  la  Grèce 
dans  l’impuiffance  de  rien  entreprendre  de  confidérable ,  puifque  par-là  chaque 
ville  étoit  déclarée  libre  &  foumife  à  fes  propres  loix. 

La  ruïne  de  l’Empire  des  Perfes  ne  fut  l’ouvrage  que  dune  partie  peu 
confidérable  de  la  Grece  ,  c’eft-à-dire  de  la  Macédoine.  Les  Rois  de  Perfe 
manquèrent  bien  de  prudence  ,  de  ne  s’être  pas  oppofés  de  bonne  heure 
à  l’accroiffement  de  la  puifiince  de  Philippe  ,  8c  de  ne  lui  avoir  pas  fufci- 
té  ,  aufli  bien  qu’à  Alexandre  ,  de  puiffans  ennemis  dans  la  Grece.  Ils  au¬ 
raient  dû  ne  rien  épargner  pour  cela  ,  afin  que  ces  deux  Princes  ayant 
affez  d’occupation  chez  eux ,  perdiffent  entièrement  l’envie  de  porter  leurs 
armes  en  Perfe.  Car  c’effc  ainfi  qu’ils  en  avoient  ufé  à  l’égard  d’Agéfilas  P 
qu’ils  obligèrent  bien- tôt  de  s’en  retourner  chez  lui.  Mais  enfin  ,  la  trop 
grande  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs  propres  forces  ,  8c  le  mépris  qu’ils 
faifoient  de  celles  des  autres  ,  furent  la  eaufe  de  leur  perte  ;  ajoutez  le  peu 
dêexpérience  qu’ils  avoient  au  métier  de  la  guerre  }  comme  nous  le  ferons 
voir  plus  ba.s. 

Anciennement ,  la  Grece  étoit  divifée  en  plufieurs  petits  Etats  ,  dont 
chacun  en  particulier  fe  gouvemoit  par  fes  propres  loix  ,  8c  entre  lequels  la 
ville  à’ Athènes  fe  diftinguoit  par  beaucoup  d'éclat.  Ses  habitans  furpallbient 
tous  les  autres  par  l’efprit ,  l’éloquence  3  la  difpofition  qu’ils  avoient  a  toutes. 
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fortes  de  fcienc'es  8c  d’arts ,  8c  la  politefte  des  mœurs.  Leur  gloire  s’accrut 
encore  extrêmement ,  depuis  la  guerre  qu’ils  fournirent  avec  tant  de  valeur 
contre  les  Perfes  :  enfin  ils  rendirent  leur  Ville  fort  marchande ,  en  y  joi¬ 
gnant  le  Port  de  Pirée.  Le  Commerce  leur  donna  lieu  d’amaffer  de  grandes 
richefies ,  &  de  fe  rendre  puiftans  par  mer  -,  enforte  qu’avec  leurs  Armées 
navales  ,  ils  conquirent  les  Ifles  de  l'Archipel ,  8c  la  Côte  de  l 'AJie  mineure. 

Mais  dès  que  cette  Ville  commença’  à  s’enorgueillir  de  fon  bonheur ,  8c  à 
traiter  fes  fujets  8c  fes  alliés  avec  une  fierté  indécente  ,  elle  devint  odieufe  à 
tous  fes  voifins.  On  entrevit  qu’elle  afpiroit  à  la  domination  de  la  Grece  , 

8c  alors  ceux  du  P èloponnefe  ,  avec  quelques  autres  ,  fous  la  conduite  des 
Lacédémoniens  qui  portoient  le  plus  d’envie  aux  Athéniens  ,  s’unirent  pour  en 
réprimer  l’orgueil.  Ceux-ci  ne  laiflerent  pas  de  fe  défendre  vigoureulement  ; 
la  guerre  dura  long-tems  avec  un  fuccès  à  peu  près  égal  ,  8c  fans  que  les 
■uns  remportaient  aucun  avantage  confidérable  fur  les  autres.  Mais  ce  qui 
décida  ,  ce  fut  que  l’Armée  des  Athéniens  ayant  été  battue  en  Sicile  ,  cette 
déroute  ,  jointe  à  la  perte  de  leur  Flotte  fur  les  côtes  de  Thrace  ,  les  af¬ 
faiblit  de  maniéré  à  ne  s’en  pouvoir  relever.  Peu  de  tems  après  ,  les  La¬ 
cédémoniens  prirent  Athènes  y  8c  y  établirent  un  Gouvernement  de  trente 
perfonnes  ,  qui  maltraitèrent  horriblement  le  peu  de  citoyens  qui  s’étoient 
fauvés  du  carnage,  après  la  prife  de  la  Ville.  Cependant  Thrafyhule  ,  aidé 
du  fecours  des  citoyens  qui  avoient  été  éxilés  ,  chafla  les  Lacédémoniens 
hors  de  la  Ville  ,  8c  lui  rendit  fon  ancienne  liberté.  Athènes  fe  rétablit ,  â 
la  vérité  ;  mais  elle  ne  put  jamais  atteindre  à  ce  haut  degré  de  grandeur 
où  elle  s’étoit  vue  auparavant  :  il  arriva  même  ,  que  voulant  s’élever  contre 
Philippe  y  elle  fut  rudement  châtiée.  C’eft  ainfi  que  les  Athéniens  hâtèrent 
leur  ruine  ,  par  la  paillon  qu’ils  avoient  de  dominer  ,  8c  par  la  faute  qu’ils 
firent  de  conquérir  plus  de  pais  qu’ils  n’en  pou  voient  gouverner.  Leurs  ci¬ 
toyens  ne  faifoient  gueres  en  tout  plus  de  dix  mille  hommes  :  &c  comme 
ils  étoient  fort  réfervés  à  donner  le  droit  de  bourgeoifie  à  des  étrangers  , 
la  moindre  perte  qu’ils  faifoient  à  la  guerre  étoit  irréparable.  Il  n’y  avoit 
donc  point  d’apparence  que  de  grandes  Villes  voululfent  plier  fous  le  joug 
d’un  fi  petit  nombre  d’hommes  ,  qui  ,  après  la  perte  d’une  ou  de  deux 
batailles  ,  ne  pouvoient  manquer  d’être  perdus  fans  reftource.  Ces  petits 
Etats  ordinairement  font  plus  propres  â  le  bien  défendre  eux-mêmes  ,  qu  a 
faire  des  conquêtes.  C’eft  pourquoi  les  plus  prudens  font  ceux ,  qui  feule¬ 
ment  occupés  de  leur  confervation  ,  ne  cherchent  point  à  s’aggrandir  aux 
dépens  d’autrui  ,  8c  n’ont  d’autre  penfée  que  de  veiller  â  leur  fureté  8c  â 
la  défenfe  de  leurs  murs. 

Après  Athènes  on  donnoit  le  pas  â  Sparte  ,  ou  Lacédémone  ,  ville  très-  de  Lacece' 
célébré  par  l’exaéte  police  8c  la  difeipline  févere  ,  que  Lycurgue  y  avoit  M0NE* 
introduites ,  8c  qui  fervoient  particulièrement  à  rendre  fes  citoyens  guer¬ 
riers.  Auili  long-tems  qu’il  ne  fe  forma  point  d’Etat  trop  puiftànt  aux  en¬ 
virons  de  cette  Ville  ,  elle  eut  des  forces  fuffifantes  pour  maintenir  fii  li¬ 
berté  contre  fes  voifins.  Les  Lacédémoniens  n’avoient  pas  non  plus  de  raifons 
pour  attaquer  d’autres  Villes  ,  ou  d’autres  Etats  ,  tant  qu’attachés  à  leurs  loix  , 
ils  n’eurent  que  du  mépris  pour  les  richefies.  Mais  quand  ,  devenus  am¬ 
bitieux  ,  ils  voulurent  reculer  leurs  frontières  ,  alors  ils  apprirent  par  ex- 


6  DISCOURS 

de  l.«.ce de-  périence  ,  qu’il  faut  bien  d’autres  moyens  pour  former  un  Empire  ,  que 
W0NÏ-  pour  conferver  une  Ville  d’une  médiocre  grandeur.  Après  avoir  vaincu  les 

Athéniens  ,  après  avoir  ruiné  &  faccagé  leur  Ville  ,  ils  eurent  la  meme 
folie  qui  avoit  caufé  la  ruine  d 'Athènes.  Peu  contens  de  foumettre  a  leur 
obéilfance  toute  la  Grece  ,  8c  la  côte  XAfie  ,  ils  attaquèrent  le  Roi  de 
Perfe  ,  fous  la  conduite  de  leur  Général  Agejilas.  Mais  il  fut  aife  au  Perfan 
de  châtier  leur  arrogance  ,  en  excitant  contre  eux  d  autres  Grecs  ,  qui  jaloux 
de  leurs  fuccès  ,  leur  donnèrent  affez  d’occupation  chez  eux  ,  pour  taire  di- 
veriion  :  de  forte  qu’ils  furent  obligés  de  rappeller  Agéjîlas  au  fecours  de  la  Pa¬ 
trie.  Outre  cela  ,  leur  Flotte  fut  défaite  par  Conon  ;  enfin  Epaminondas  les 
battit  à  la  journée  de  Leuclres  ,  8c  ruina  tellement  leurs  forces  ,  qu  ils  eurent 
enfuite  affez  de  peine  à  défendre  leur  propre  Ville. 

-PS  The ees.  Après  Athènes  8c  Lacédémone  ,  Thehes  eut  quelque-tems  l’Empire  de  la 
Grece  ,  principalement  par  la  valeur  &  par  la  prudence  d  Epaminondas.  Ce 
grand  Capitaine  anima  tellement  ces  Pourceaux  de  Réotie  ,  (  c’eft  ainfi  quon 
les  appelloit  )  que  fous  fa  conduite  ils  domterent  la  férocité  des  Lacedemo- 
niens  ,  8c  que  durant  fa  vie  leur  Etat  fut  le  plus  floriffant  de  toute  la 
Grece.  Après  fa  mort  ,  ils  retombèrent  dans  leur  première  condition  ■>  8c 
ayant  voulu  faire  la  guerre  aux  Macédoniens  ,  ils  en  furent  rudement  châties 
d’abord  par  Philippe  ,  8c  enfuite  par  Alexandre  le  Grand  fon  fils  ,  qui  les  ex¬ 
termina  entièrement.  .  A 

ï>e  la  maci-  La  Macédoine  ,  avant  le  régné  de  Philippe  ,  étoit  peu  considérable.  Obugee 
doine.  Je  fouffrir  de  tous  côtés  les  infultes  de  fes  voiiins  ,  elle  avoit  aifez  de  peine  a 
conferver  fa  liberté.  Les  Macédoniens  étoient  le  rebut  des  autres  Grecs*. 
Cependant  ,  la  valeur  de  deux  Rois  tira  cette  Nation  de  cet  état  de  foi- 
bielle  8c  d’abaiffement  ,  pour  l'élever  à  l’Empire  d’une  grande  partie  du 
F  h  1 1,  i  s  p  e.  Monde.  Philippe  (  i  )  rendit  le  premier  la  Macédoine  refpetfable  , 

jetta  les  fondemens  de  fa  grandeur.  Il  dut  fes  fucces  en  partie  a  la  f  tua- 
rion  où  fe  trouvaient  fes  voiiins  ,  en  partie  à  fa  politique  &  a  fon  habi¬ 
leté.  Il  avoit ,  d’un  autre  côté  ,  pour  voiii ns  les  Triballiens  ,  les  Thraces  ,  &c  les 
lllyriens  ,  peuples  farouches  8c  accoutumés  au  brigandage  :  fon  courage  &  en¬ 
core  plus  fon  adreife  les  lui  eurent  bien-tôt  fournis.  D’autre  part ,  il  y  avoit 
des  Villes  dans  la  Grece  ,  qui  ,  quoi  qu  elles  euifent  beaucoup  perdu  de 
leurs  anciennes  forces  ,  étoient  néanmoins  encore  plus  puiiïantes  8c  plus 
confidérables  que  la  Macédoine.  Philippe  ,  pour  les  réduire  ,  fçut  les  armer 
les  unes  contre  les  autres,  en  femant  la  divifion  entre  elles ,  afin  qu  elles 
fe  ruïnaifent  mutuellement ,  ou  s’affoibliflent  de  telle  forte  ,  qu  elles  fuilent 
contraintes  de  plier  fous  le  joug  qu’il  leur  vouloit  unpofer.  Il  nattaquoit 
ces  Villes  que  l’une  après  l’autre  •,  8c  comme  elles  ne  cherchoient  pas  a 
rems  les  moyens  de  fe  réunir  pour  s’oppofer  à  fon  agrandiifement ,  il  s  en 
rendoit  le  maître  ,  avant  qu’elles  s’en  defiaifent.  Il  ne  manquoit  a  Philippe 
aucune  des  qualités  néceifaires  pour  former  de  grands  projets  ,  8c  pour  les 
exécuter.  Il  avoit  l’efprit  vif  8c  pénétrant  :  il  avoit  de  l’ambition  ,  il  aimoit 
la  gloire.  Il  affeétoit  de  faire  paroî tre  à  l’extérieur  les  vertus  folides,  quil 
n’avoit  pas.  Il  avoit  foin  de  couvrir  fes  entreprifes  de  quelque  prétexte  fpecieux  ; 

(  i  )  Pere  d’Alexandre ,  8c  Ile  du  nom. 
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Sz  lorfqu’il  n’en  trouvoit  pas  ,  content  d’arriver  a  fes  fins,  il  ne  faifoit  au-  e(^“a  Ma 
cûn  fcrupule  d’employer  les  promefies  &  les  fermens  pour  tromper  les  au¬ 
tres.  Habile  à  cacner  fes  delfeins  ,  il  profitoit  de  toutes  les  conjonctures 
&  quand  deux  Etats  qu’il  avoit  brouillés  ,  fe  faifoient  la  guerre ,  feignant 
d’étre  ami  des  deux  partis  ,  il  les  repaifioit  tous  deux  d  efperances  ,  de  les 
amufoit  de  paroles.  Il  n’étoit  pas  moins  adroit  a  s  infinuer  dans  les  efputs  : 

&  fa  langue  ,  dont  il  étoit  toujours  maître  ,  ne  difoit  que  ce  qu  il  falloit 
dire  pour  perfuader  ce  qu  il  vouloir.  Il  n  employoït  Ion  argent  qu  a  1  avance¬ 
ment  de  fes  deffeins.  Il  entendoit  bien  auili  le  metier  cie  la  guerre  ,  & 
avoit  formé  de  fes  Macédoniens  une  Armee  de  sens  choifis.  La  Phalange , 
dont  il  étoit  l’inventeur  ,  pailoit  au  jugement  meme  des  Romains  ,  pour  un 
corps  d’Armée  formidable.  Comme  il  menoit  fes  troupes  lui  -  meme  dans 
toutes  les  occalions  ,  qu’il  les  exerçoit  fans  celle  ,  &  les  payoït  exactement. , 
il  rendit  les  Macédoniens  les  meilleurs  foldats  qui  fullent  alors.  Il  etoit 
parvenu  à  être  proclamé  Généraliflime  de  toute  la  Grece  contre  les  Perfes  j  mais 
lorfqu’il  fe  préparoit  à  marcher  contre  eux  ,  il  fut  allalîine  ,  &  il  lailla  a  Ion  fils 

Alexandre  l’éxéctition  de  fes  projets.  . 

On  aura  de  la  peine  à  trouver  dans  toutes  les  Hiftoires  une  expédition  am***®»»’ 
plus  glorieufe  que  celle  &  Alexandre  le  Grand  ,  qui  avec  trente-cinq  mille  lEGjutN' 
hommes  fubjugua  un  Royaume  aulîi  puilïant  qu  etoit  alors  celui  ne  Perje  , 

&  porta  fes  armes  victoneufes  depuis  l’ Hellefpont  jufques  aux  Indes.  Si  on 
veut  recliercher  les  caufes  d’un  progrès  fi  rapide  ,  on  reconnoîtra  d  un  côte  , 
qu’après  la'  Providence  de  Dieu  qui  a  détermine  la  duree  &  les  bornes  des 
Etats  ,  on  le  doit  principalement  attribuer  au  courage  &  a  la  valeur  incom¬ 
parable  dé  Alexandre  ,  qui ,  avec  des  foldats  délité  bc  très-aguerns  ,  alla  fondre 
fur  l’ennemi  avec  une  célérité  &  une  vigueur  incroyables.  Il  avoit  une  Armée 
à  laquelle  de  nouvelles  troupes  fans  expérience  netoient  pas  capables  de  re- 
fifter  ,  quelque  nombreufes  qu’elles  pufient  etre.  D  autre  part ,  Darius  fit 
mal  de  s’amufer  à  donner  des  batailles  rangées  ,  dans  lefquelles  les  Grecs 
avoient  toujours  l’avantage  fur  les  Perfes  ;  ceux  -  ci  n  ayant  eu  depuis  fott 
long-tems  que  très-peu  de  guerres  ,  n’avoient  prefque  point,  de  milice  qui 
fut  aguerrie.  Plus  la  multitude  de  ces  loldats  inexpérimentés  etoit  grande 
plus  il  y  avoit  de  confufion  &c  de  defordre  ,  quand  on  en  venoit  aux 
mains.  Darius  ignoroit  Part  de  tirer  la  guerre  en  longueur  ,  ae  fatiguer 
&  de  ruiner  un  ennemi  vigoureux  à  propos  ,  en  lui  coupant  les  vivres  ,  ôc 
en  ufant  de  femblables  ftratagêmes.  Il  avoir  négligé  de  fane  ioulever  les 
Grecs  qui  étoient  mal  intentionnés  pour  Alexandre  ,  &  de  lui  donner  par  ce 
moyen  de  l’occupation  chez  lui.  Amfi  il  devoit  s  attendre  aux  malheurs  qui 

l’accablerent.  ...  . 

La  mort  précipitée  dé  Alexandre  rendit  inutiles  tous  les  fruits  de  cette  ex-  Mort  précipites 
pédition.  Non-leulement  fon  fils,  encore  jeune,  n’hérita  point  du  Royau-  d  Alexandre- 
me  de  Macédoine  mais  encore  fes  Generaux  ,  qui  diviferent  entre  eux 
fes  conquêtes  ,  fe  firent  la  guerre  ,  &  rendirent  très  -  ffiâlheureufe  la  con¬ 
dition  des  Peuples  ,  déjà  mécontens  du  gouvernement  pâlie.  Tous  ces  pais 
nouvellement  conquis  en  fi  peu  de  tems  ,  ne  pouvoient  pas  former  un  Em¬ 
pire  ferme  &  durable,  puifque  pour  unir  enfemble  toutes  ces  Nations  diffe¬ 
rentes,  ceux  qui  gouver noient  avoient  befioin  de  beaucoup  de  tems ,  aufn- 
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bien  que  d’une  habileté  &  d’une  prudence  particulière.  Ordinairement ,  les 
chofes  qui  croifient  fubitement  &  avec  excès  ,  ne  font  pas  de  longue  du¬ 
rée  ;  3c  il  ne  faut  pas  moins  de  capacité  pour  conferver  les  conquêtes  ,  que 
pour  les  taire.  Comme  celles  d 'Alexandre,  étoient  11  vaftes  ,  qu’il  ne  pou¬ 
voir  pas  les  garder  avec  un  fi  petit  nombre  de  Macédoniens  ,  ni  les  réunir 
au  Royaume  de  fon  pere  ,  il  ne  lui  reftoit  pas  d’autre  moyen  ,  pour  les 
conferver  ,  que  de  traiter  les  Nations  qu’il  avoit  vaincues  ,  avec  la  même 
.douceur  que  fes  fujets  naturels  ;  de  ne  rien  changer ,  ni  altérer  dans  leurs 
loix  ,  dans  leurs  coutumes  ,  dans  leurs  privilèges  j  3c  enfin  ,  de  ne  les  pas 
contraindre  à  fe  faire  Macédoniens  ,  mais  plutôt  de  devenir  Perfe  lui- même  > 
afin  que  ces  Peuples  ne  vident  aucun  changement  ,  que  dans  la  perfonne 
du  Roi.  C’eft  au-lîi  ce  c\u'. Alexandre  conçut  fort  bien  -,  car  il  prit  peu  à  peu 
les  mœurs  des  Perfes  ,  s’habilla  à  la  mode  de  leur  pais  ,  époufa  la  fille  de 
Darius  ,  3c  prit  des  gens  de  cette  Nation  pour  la  garde  de  fa  perfonne. 
Les  Ecrivains  qui  ont  blâmé  cette  conduite  dans  /ILexandre  ,  ont  donné 
en  cela  une  preuve  de  leur  peu  de  jugement.  Mais  pour  venir  à  bout  d’un 
tel  delïèin  ,  il  eut  fallu  un  long  efpace  de  tems  ;  afin  que  les  efprits  des 
vaincus  3c  des  vainqueurs  pulfent  s’accorder  3c  s’accoutumer  les  uns  aux  au¬ 
tres.  C’eft  à  quoi  Alexandre  étoit  très-propre  ,  par  cette  grandeur  dame  &  cet  air 
majeftueux  qu’il  avoit  naturellement.  Si  ce  grand  Prince  eut  eu  un  fils  capable  de 
lui  fucceder  ,  fa  Maifon  fe  feroit  affermie  fur  le  Trône  des  Rois  de  Perfe. 

Sa  mort  fit  naître  beaucoup  de  guerres  fanglantes  ,  parce  qu’il  y  avoit 
fur  pied  une  puiftante  Armée  ,  dont  les  foldats  s’abandonnoient  entièrement 
a  la  diflolution  ,  &  étoient  tellement  enyvrez  de  la  gloire  de  leurs  exploits  , 
qu  ils  ne  jugeoienc  plus  perfonne  digne  de  les  commander.  Il  n’y  avoit  point 
de  General  qui  eut  allez  de  modération  pour  renoncer  à  fes  prétentions  fur 
l’Empire  ,  ni  alfez  de  mérite  3c  de  crédit  pour  l’emporter  fur  les  autres. 
Il  eft  vrai  qu’on  donna  à  Aridée  le  titre  de  Roi  :  mais  il  n’avoit  ni  l’autori¬ 
te  ,  ni  la  force  de  contenir  dans  le  devoir  tant  de  gens  puiffans  ,  dont  les  uns 
tachoient  de  fe  rendre  maîtres  de  l’Empire  ,  8c  les  autres  efpéroient  en  envahir 
une  bonne  partie.  Leur  ambition  alluma  de  longues  &  de  cruelles  guerres  ,  dans 
lefquelles  ils  s’exterminerent  les  uns  les  autres  ;  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  n’en  relia 
qu  un  petit  nombre.  Il  y  en  eut  cinq  d’entre  eux  ,  qui  prirent  le  titre  de 
Rois  3c  s’emparèrent  de  la  Souveraineté  de  leurs  Provinces  •,  favoir  Cajfan - 
dre  ,  Lijîmaque  ,  Antigone  ,  Seleucus  3c  Piolomée  •  mais  il  n’y  eut  que  les 
trois  derniers  qui  purent  laifler  à  leurs  defeendans  les  Etats  qu’ils  pofté- 
doient.  Ainfi  il  ne  relia  que  trois  Royaumes  efteétifs  entre  les  mains  des 
Macédoniens  ;  favoir  ,  le  Royaume  de  Syrie  ,  celui  d'Egypte  3c  celui  de 
Macédoine .  Des  Provinces  de  Perfe ,  qui  font  au-delà  de  X Euphrate  du  côté 
de  l’Orient ,  il  fe  forma  un  Empire  confidérable  fous  le  nom  de  Par  thés. 
Les  trois  autres  R.oyaumes  furent  engloutis  par  les  Romains  ,  qui  envahi¬ 
rent  la  Macédoine  la  première  ,  comme  étant  la  plus  voifine  de  X Italie.  Rome  , 
apres  avoir  fournis  toute  X Italie  ,  commençoit  à  étendre  fa  domination  au-delà 
de  la  mer  ;  3c  voyant  que  Philippe  (  i  )  fe  rendoit  paillant  en  travaillant  à 

(  l  )  Ceft  ce  Philippe  (  pere  de  Perfée  )  fur  victoire  complette  à  Cynocéphale  en  Thef 
T.  -  Quiptius  Flamiiiius  remporta  une  folie  ,  l’an  de  Rpme 
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fubjuguer  toute  la  Grèce ,  elle  ne  voulut  pas  fouffrir  dans  fon  voifinage  l’ac- 
croiftement  d’une  puillance  fi  considérable  ,  qui  menaçoit  déjà  Y  Italie.  Les  Ro-  1 
mains  s’allièrent  avec  les  Villes  de  la  Grece  ,  que  Philippe  avoit  attaquées  , 
lui  firent  la  guerre  fous  ce  prétexte ,  6c  après  l’avoir  repoullé  jufques  dans 
la  Macédoine  ,  rendirent  la  liberté  à  toute  la  Grece.  C’eft  par-là  que  la  puif- 
fance  de  cette  Nation  fut  divifée  ,  &  que  les  Romains  gagnèrent  fon  af¬ 
fection.  Enfuite  ils  ruinèrent  Perfée  ,  6c  conquirent  entièrement  la  Ma¬ 
cédoine  :  la  Syrie  eut  le  même  fort.  Antiochus  le  Grand  ,  qui  en  étoit  Roi , 
perdit  cette  partie  de  YAJie  qui  s’étend  jufqu’au  mont  T auras.  Ce  Royau¬ 
me  à  la  vérité  fubfifta  encore  quelque-tems  ;  mais  il  fut  défolé  par  des 
divifions  inteftines  ,  jufqu’à  ce  que  les  Peuples  ,  las  de  tous  les  maux  que  la 
méfintelligence  de  la  Maifon  Royale  leur  caufoit ,  fe  donnèrent  à  Tigranes 
Roi  d’ Arménie  ,  à  qui  Pompée  ravit  enfuite  cet  Etat  incorporé  depuis  à 
Y  Empire  Romain.  Enfin  ,  Y  Egypte  tomba  encore  fous  la  puilfance  des  Romains , 
après  que  Céfar  Augufle  eut  défait  Cléopâtre  ,  6c  Marc-Antoine  fon  amant. 

Avant  que  de  parler  de  Rome  ,  il  faut  dire  un  mot  de  Carthage  ,  qui  a  fi 
long-tems  difputé  le  rang  aux  Romains  ,  tellement  qu’ils  ne  fe  crurent  ja¬ 
mais  tranquilles  tant  quelle  fubfifta.  Carthage  étoit  beaucoup  plus  propre  au 
commerce  qu’à  devenir  conquérante.  Cependant ,  lorfqu’elle  eut  amaffé  de 
grandes  richeflès  par  le  négoce  6c  par  la  navigation  ,  6c  quelle  fe  vit  ex¬ 
trêmement  peuplée  ,  elle  commença  à  fentir  fes  forces  :  non-feulement  elle 
fe  rendit  tributaire  une  bonne  partie  de  Y  Afrique ,  mais  elle  envoya  encore 
de  grandes  Armées  en  Sicile.,  en  Sardaigne  6c  en  Efpagne  ;  ce  qui  lui  at¬ 
tira  la  guerre  avec  les  Romains.  Dans  deux  guerres  confécutives  ,  les  Lbr- 
thaginois  fe  battirent  avec  beaucoup  de  valeur  contre  leurs  ennemis  ;  mais 
ils  fucconiberent  à  la  troifiéme  ,  &  furent  entièrement  exterminés.  Si  dès- 
le  commencement  ils  s’étoient  gardés  de  fe  rnefurer  avec  les  Romains  , 
qui  étoient  un  peuple  tout  guerrier  ,  6c  de  les  aller  attaquer  chez  eux  ,  ils 
auroient  pu  conferver  encore  long-tems  leur  liberté  ;  au  lieu  que  leur  té¬ 
mérité  fut  la  caufe  de  leur  ruine  totale.  Leur  décadence  ne  vint  donc  que  du 
défit  déréglé  de  conquérir  d’autres  pais.  Leur  véritable  intérêt ,  dans  la  fitua- 
tion  où  ils  étoient ,  confiftoit  particulièrement  à  entretenir  leur  commerce , 
&  à  fe  contenter  des  terres  qu’ils  avoient  autour  de  leur  Ville  ,  pour  la 
néceftité  6c  pour  la  commodité  de  leurs  citoyens  ,  avec  quelques  Ports  qu’ils 
tenoient  en  Efpagne  6c  en  Sicile  ,  pour  fervir  de  retraites  à  leurs  vaiffeaux 
6c  y  former  leurs  magafins.  Les  grands  pais  qu’ils  fubjuguerent ,  leur  caufe- 
rent  plus  de  perte  que  de  profit  ;  les  Généraux  qui  commaridoient  leurs 
Armees  dans  les  pais  étrangers  ,  devinrent  dangereux  pour  leur  liberté  * 
parce  que  revenant  chargés  de  butin  ,  6c  fiers  de  la  gloire  qu’ils  avoient 
acquife  dans  leurs  expéditions-,  ils  ne  vouloient  plus  tenir  le  même  rang 
que  les  autres  citoyens,-  D’ailleurs,  leurs  habitans  n’étoient  pas  fort  propres- 
à  faire  la  guerre  par  terre  ;  ce  qui  les  obligeoit  à  former  leurs  Armées  de 
diverfes  troupes  ranialfees  ,  qu’on  avoit  levées  la  plupart  dans  des  païs  tout 
différens  ,  6c  auxquelles  il  falloit  beaucoup  d’argent ,  quoique  rien  ne  fut 
moins  fur  que  le  fervice  qu’on  en  tiroit.  Car  on  n'étoit  jamais  bien  afturé 
de  leur  fidélité  ,  6c  on  ne  pouvoir  leur  confier  les  Places  conquifes  ,  puif- 
qu’il  étoit  aifé  de  les  gagner  par  argent. 
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DISCOURS 

DE  Carthage.  Après  la  première  guerre  que  les  Carthaginois  eurent  avec  les  Romains  ; 

ils  apprirent  à  leurs  dépens  ,  combien  il  eft  dangereux  de  fane  la  guerre 
avec  des  troupes  toutes  compofées  d 'étrangers.  Iis  s’apperçurent  trop  tard , 
qu’ils  n  etoient  pas  fuffifans  pour  tenir  tète  aux  Romains  ,  qui  combattoient 
pour  leur  Patrie  avec  bien  plus  de  zèle.&  de  vigueur  ,  que  des  fimples  Etran¬ 
gers  ne  pouvoient  faire  pour  une  paye  médiocre.  C  étoit  de  plus  une  grande 
imprudence  aux  Carthaginois  ,  de  n’avoir  pas  plus  de  foin  d  entretenir  8c 
de  renforcer  leurs  Flottes  ,  afin  de  pouvoir  relier  maîtres  de  la  mer.  Auffi 
voyons-nous  quaprès  que  les  Romains  leur  eurent  ravi  cet  avantage  ,  ils 
ne  pouvoient  plus  efpérer  autre  qiofe  ,  que  de  voir  au  premier  jour  les 
ennemis  à  leurs  portes.  Ils  firent  encore  une  faute  de  11e  pas  foutemr  An - 
nibal  de  toutes  leurs  forces  ,  dans  le  tems  qu’il  avoir  remporté  de  fi  grands 
.avantages  fur  les  Romains  ,  afin  qu’il  put  en  achever  la  défaite.  Car  ceux-ci 
ayant  eu  le  tems  de  fe  remettre  ,  &  devenus  plus  fages  par  la  confidéra- 
non  du  péril  où  ils  avoient  été  5  n  curent  point  de  repos  5  cpiils  n  eu  lient 

rafé  Carthage  jufques  aux  fondemens. 

H  eft  bien  jufte  d’aller  chercher  !’ Empire  Romain  jufques  dans  fon  ber- 
K^ÎAiîf.UriRE  ,ceau  ,  puifqu’il  n’y  a  jamais  eu  de  V  îlle  qui  ait  lurpaiîë  Rome  en  puif- 
fance  j  8c  que  l’Hiftoire  Romaine  eft  ce  que  la  jeunefte  ,  qu  on  fait  ctu- 
dier ,  fait  d’ordinaire  le  mieux.  Cette  Ville  etoit  fituee  dune  maniéré  très* 
propre  à  former  un  peuple  guerrier  :  aulli  eft-ce  au  métier  des  armes  qu  elle 
dut  fon  agrandifiement ,  comme  c’eft  aulli  par  les  armes  qu  elle  elt  tombée 
.en  décadence  &  qu  elle  s’eft  détruite.  Le  peuple  qui  1  habitoit  n  etoit  au  com¬ 
mencement  ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  quun  ramas  de  populace  &  de 
miférables  ,  qui  ne  pouvoient  fubfifter  ni  par  le  commerce  ,  auquel  la  fitua- 
tion  de  Rome  netoit  nullement  propre,  ni  par  des  métiers  ,  qui  etoient 
alors  très-peu  connus  en  Italie.  Le  peu  de  terres  qu  ils  occupèrent  d  abord  , 
ne  pouvoir  pas  fuftïre  à  nourrir  une  fi  grande  multitude.  Il  n  y  avoit  point 
aux  environs  de  terres  abandonnées  dont  ils  puilent  prendra  pofièflion  , 
ni  qu’ils  puflent  cultiver.  Il  ne  leur  reftoit  clone  d  autre  moyen  ,  que  dp 
chercher  fortune  par  les  armes.  Rome  netoit  en  eftet  alors  quun  vérita¬ 
ble  repaire  dont  les  habitans  ,  femblables  a  des  animaux  feroces  ,  8c  altérés 
du  fana  ou  du  bien  d’autrui  ,  ne  vivoient  que  de  brigandage.  Une  Ville 
de  cette  nature  devoir  néceftairement  être  remplie  de  gens  hardis  8c  dé¬ 
terminés. 

Moyens  dont  Ce  fut  dans  le  deffein  de  grofilr  le  nombre  de  fes  habitans  ,  que  Romu- 
Romuius  fe  fer-  défenfe  d-’ôter  la  vie  à  aucun  enfant  ,  a  moins  qu  il  ne  fut  infirme 

Ibc  leauco'up'de  ou  monftrueux.  Cette  coutume  barbare  d’expofer  les  enfans  étoit  fort  en  ufa^e 
ponds.  parmi  les  Grecs.  Ce  fut  encore  dans  cette  vue  qu  on  donna  aux  cfclaves  de 

Rome  le  droit  de  bourgeoifie  ,  avec  la  liberté.  De-là  fortirent ,  avec  le  tems  , 
.tant  de  familles  conficlérables  ,  dont  les  defeendans  relevèrent -par  leur  valeur 
&  leurs  vertus  ,  la  ballefle  de  leur  extraction.  Mais  ce  qui  rendit  ce  Peuple 
beaucoup  plus  nombreux  ,  c’eft  l’ufagp  où  étoit  Romulus  de  laifler  la  vie  à 
tous  les  Hommes  dans  les  Places  qu  il  avoit  conquifes  ,  8c  au-lieu  de  lej> 
vendre  pour  efclaves  ,  de  les  faire  -palier  a  Rome  ,  ou  il  leur  accordoit 
tous  les  droits  dont  jouilloient  les  plus  anciens  citoyens.  Nous  lifons  danj» 
les  Hiftoircs  Romaines  ?  que  la  difficulté  que  faifoient  ceux  &  Athènes  8c 
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de  Lacédémone  d’accorder  le  droit  de  bourgeoifie  aux  Etrangers  ,  fut  la  vé¬ 
ritable  caufe  ,  qui  les  empêcha  de  pouvoir  garder  leurs  conquêtes  aufli  long- 
tems  que  les  Romains.  Romulus  au  contraire  fit  fouvent  citoyens  le  foir , 
ceux  mêmes  à  qui  il  avoit  livré  bataille  le  matin.  Il  eft  confiant  que  la  guer¬ 
re  demande  beaucoup  de  monde  ,  8c  que  pour  conferver  les  Places  qu’on  a 
gagnées  par  les  armes  ,  on  a  befoin  d’un  grand  nombre  de  braves  gens  , 
fur  la  fidélité  defquels  on  puifle  entièrement  fe  repoler. 

Cependant  ,  pour  que  les  Villes  conquifes  ne  reftaffent  point  ,  ou  mal  Comment  tes 
peuplees  ,  ou  meme  entièrement  delertes  ;  oc  pour  empecher  que  Rome  ne  pi0jent  les  villes 
fût  trop  remplie  d’une  populace  inutile,  tandis  qu’on  droit  de  plufieurs  Places  consultes', 
les  hommes  les  mieux  faits  &  les  plus  braves  ,  pour  les  tranfporter  à  Rome  » 
on  envoyoit  de  pauvres  citoyens  repeupler  celles  qu’on  avoit  dégarnies. 

De  cette  maniéré  ,  elles  furent  remplies  de  gens  bien  intentionnés  pour 
l’Etat  ,  &  qui  pouvoient  en  même-tems  tenir  lieu  d’une  bonne  garnilon  , 
en  cas  de  befoin.  C’eft  ainfi  que  Rome  fut  pourvue  de  tout  ce  qu’il  y  avoit 
de  riche  8c  de  brave  aux  environs  ;  8c  que  les  pauvres  citoyens  Romains  , 
qui  fouvent  n’avoient  pas  de  quoi  vivre  ,  trouvèrent  moyen  de  iiibfifter  ,  8c  fu-» 
rent  mis  plus  à  leur  aife. 

La  nqcefiîté  n’eft  pas  l’unique  caufe  qui  rendit  les  Romains  fi  belliqueux. 

On  y  doit  encore  ajouter  l’humeur  belliqueufe  de  leurs  Rois  ,  qui  les  in- 
ftmifirent  dans  l’Art  militaire  ,  &  les  exercèrent  en  diverfes  occalions.  Il  eft 
bon  néanmoins  de  confidérer  qu’il  n’eft  pas  avantageux  que  l’état  des  affaires 
d’une  République  dépende  uniquement  de  la  guerre  ;  car  les  armes  étant 
journalières  ,  on  ne  peut  pas  toujours  s’en  promettre  un  heureux  fuccès. 

C’eft  encore  une  choie  contraire  à  la  profpérité  d’un  Etat ,  quand  généra¬ 
lement  chacun  s’y  pique  d’être  Soldat ,  car  c’eft  ainfi  que  dans  Rome  ,  qui 
ne  pouvoit  fouflxir  la  paix  ,  les  .citoyens  fe  faifoient  la  guerre  entre  eux  ,  dès 
qu’ils  n’avoient  au  dehors  aucuns  ennemis  à  craindre. 

Outre  les  loi-x  dont  nous  avons  parlé  ,  on  fit  encore  d’autres  réglemens  ,  qui 
contribuèrent  beaucoup  aux  progrès  des  armes  de  Rome.  C’eft  à  quoi  fe  rapporte 
particulièrement  l’ordonnance  du  Roi  Servius  Tullius  ,  par  laquelle  il  étoit  ré¬ 
glé  ,  qu’au  lieu  qu’auparavant  les  pauvres  8c  les  riches  étoient  obligés  indiffé¬ 
remment  de  fervir  à  la  guerre  fans  aucun  appointement ,  on  n’enrôleroit  pour  fol- 
dats  à  l’avenir  ,  que  ceux  des  citoyens  qui  auroient  ou  beaucoup  de  bien  ,  ou 
un  bien  médiocre  ,  8c  qu’ils  porteraient  avec  eux  plus  ou  moins  d’équipage  ,  à 
proportion  de  leurs  moyens  :  ainfi  les  pauvres  en  étoient  exemts  ,  8c  ne 
dévoient  porter  les  armes  que  dans  la  derniere  néceftité.  Comme  les  richeffes 
n’ajoutent  rien  à  la  valeur  ,  ce  ne  fut  pas  aufli  le  but  de  cette  loi  -,  mais  les  ci¬ 
toyens  fervant  alors  fans  aucune  paye  ,  il  étoit  bien  jufte  que  ceux  qui  avoient 
■beaucoup  de  peine  à  vivre  ,  fufient  exceptés.  D’ailleurs  on  vouloit  par-là  s’affû¬ 
ter  de  la  fidelité  des  riches  ,  8c  les  obliger  à  fe  fignaler  dans  les  occafions.  Car 
un  homme  qui  n’a  rien  ,  n’ayant  rien  à  perdre  ,  eft  indifférent  fur  l’événement 
d’une  guerre, &  aucun  intérêt  ne  l’oblige  à  fe  porter  au  combat  avec  autant  d’ar¬ 
deur  que  celui  qui ,  avec  fa  vie  ,  a  encore  fa  fortune  à  défendre.  De  plus  ,  des 
foldats  indigens  font  facilement  tentés  de  l’envie  de  déferter  ,  &  de  paffer  du 
■c.oeé  des  ennemis ,  lorfqu’ils  ont  quelque  efpérance  d’y  trouver  un  parti  qui  leur 
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foit  plus  avantageux 


•,  au  lieu  que  ceux  qui  pofTédent  quelque  bien ,  fe  battent? 
avec  plus  de  refolution  pour  l’intérêt  public  ,  dont  leur  bien  particulier  fait 
partie.  Ceux-ci  ne  s’engageront  pas  non-plus  legerement  dans  quelque  trarnion, 
puifque  par  leur  défertion  ils  perdraient  toutes  les  richefles  <iont  la  joui  - 
lance  leur  eft  aftûrée  ,  fans  favoir  quelle  recompenfe  ils  pourraient  tirer  es  en¬ 
nemis  pour  leur  infidélité.  Les  Empereurs  ,  qui  abolirent  cette  coutume 
d’enrôler  les  foldats  à  proportion  des  moyens  que  chacun  pouvoit  avoir  , 
imaginèrent  un  autre  expédient  ,  qui  fut  de  retenir  pour  un  tems  une  par¬ 
tie  de  la  paye  des  foldats  >  pour  gage  de  leur  fidélité  ,  &  de  ne  leur  payer  cette 
retenue  que  lorfqu’ils  les  auraient  licentiés.  Cet  argent  étoit  garde  avec  des¬ 
drapeaux  de  l’Armée.  .  ,  , 

Les  Gaulois  C’eft  une  chofe  fort  remarquable  ,  que  les  Romains  ayant  ete  battus  plu- 
prennent  Rome.  £eurs  f0is  ?  quelque  perte  qu’ils  ayent  pu  faire  ,  la  frayeur  ne  les  a  jamais 
fa  ifs  ,  ni  les  malheurs  ne  les  ont  abattus  au  point  de  les  obliger  a  faire  la  paix 
à  des  conditions  honteufes  ,  fi  ce  n’eft  dans  deux  extrémités  bien  prel  antes  , 
fçavoir  ,  dans  le  traité  qu’ils  firent  avec  P orftnna  ,  &  dans  celui  qu  1  s  négo¬ 
cièrent  avec  les  Gaulois  Senonois.  Dans  la  première  ,  non-feulement  ils  onne- 
rent  à  Porfcnna  des  otages  ;  mais  encore  ils  s’engagèrent  à  ne  fe  point  lervir  -e 
fer  que  pour  labourer  les  terres.  Les  Hiftoriens  de  Rome  n  ont  eu  garde  de  par  er 
d’un  Traité  fi  flétriftant.  Par  rapport  au  fécond  Traite  ,  il  eft  fur  que  les  au  ow 
auraient  exterminé  la  Ville  de  Rome  ,  fi  on  n’eut  pas  aftouvi  leur  avarice  ,  1  a^ 
force  d’or  &  d’argent  on  ne  les  eût  pas  obligés  de  lever  le  fiége  &  d  abandonner 
la  Citadelle  prellee  de  la  plus  cruelle  famine.  Car  ce  qu  on  dit  de  Cami  e ,  qu  e- 
tant  furvenu  avec  quelques  troupes  il  chafta  les  Gaulois  de  Rome  ,  pen¬ 
dant  qu’on  étoit  occupé  à  pefer  l’or  qu’on  leur  avoit  promis  ,  fent  un  peu  a 

fiétion.  ’  . 

Il  faut  demeurer  d’accord  ,  que  par-tout  ailleurs  les  Romains^  fe  font  toujours- 
raidis  contre  leur  mauvaife  fortune  ,  avec  une  confiance  opiniâtre  ,  &  une  ^er- 
m été  extraordinaire.  Dans  la  fécondé  guerre  contre  les  Carthaginois  ,  lors  meme 
c\x\  Annibal  leur  tenoit ,  pour  ainfi  dire ,  le  pied  fur  la  gorge  >  ils  ne  firent  pas 
la  moindre  démarche  pour  avoir  la  paix.  De  même  ,  quand  leurs  Generaux  eu¬ 
rent  fait  une  paix  honteufe  aux  Fourches  Caudines  8c  a  Numancc  ,  ils  ne  vou  u- 
rent  pas  la  ratifier  y  au  contraire  ,  ils  aimèrent  rriieux  les  livrer  eux-memes  en¬ 
tre  les  mains  des  ennemis.  Enfin  ,  pour  obliger  leurs  foldats  a  mettre  eur  con 
fiance  en  leurs  propres  bras  ,  Ôc  non  pas  en  la  clemence  de  leurs  ennemis  ,  i  s 
trairaient  avec  beaucoup  de  mépris  ceux  qui  demandoient  quartier  &  ‘T11  e 
faiftoient  prendre  prifonniers  :  aulTi  ne  fe  mettoient-ils  gueres  en  peine  de  es 
racheter  des  mains  de  leurs  ennemis.  Cette  conduite  des  Romains  *  qui  forçoit 
le  foldat  à  fe  battre  jufques  à  la  derniere  extrémité  ,  leur  acquit  une  haute  répu¬ 
tation.  Car  celui  qui  a  para  une  fois  faifi  de  frayeur  en  la  prefence  de  fon  en¬ 
nemi  ,  eft  enfuite  obligé  de  fouffrir  fes  infultes  ,  autant  de  fois  qu  il  lui  pren¬ 
dra  envie  de  l’attaquer  de  nouveau-  ; 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  quelque  chofe  de  la  Religion  des  Romains  : 
car  quoiqu’elle  ait  tiré  fon  origine  de  la  fuperftition  des  Grecs  ,  il  eft  certain- 
qu’ils  s’en  font  fervi  bien  plus  finement  qu’eux  ,  pour  les  befoins  &  a  avanta¬ 
ge  de  leur  Etat.  Dès  le  commencement ,  c’étoit  la  coutume  a  Rome  de  n  entre- 
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prendre  jamais  aucune  affaire  d’Etat,  qu’après  quelque  heureux  préfage  ;  parce  Dr  L.ÎMJtRï 
-qu’on  a  plus  ou  moins  d’efpcrance  du  fuccès  d’une  entreprife ,  félon  qu’on  eft  Roma.n. 
perfuadé  qu’on  la  commence  avec  le  bon  plaifir  ,  ou  contre  la  volonté  de  Dieu  : 
ceux  qui  fe  tiennent  affurés  de  la  faveur  du  Ciel  ,  quand  ils  forment  quelque 
deflêin  ,  le  conduifent  &  l’exécutent  avec  bien  plus  de  vigueur.  Les  Augures 
confultoient  le  vol  des  oifeaux ,  pour  en  tirer  des  préfages  :  luperftition  ancien¬ 
ne  ,  fondée  fur  ce  que  les  Payens  croyoient  que  les  Dieux  qui  habitoient  au-def 
f.is  de  l’air ,  fe  fervoient  des  créatures  qui  peuplent  cet  élément ,  pour  expliquer 
leur  volonté  aux  hommes.  L’ufage  de  ces  Augures  fut  eflimé  très-avantageux  &  Quel  éroùfuCi- 
très  -  commode ,  non-feulement  parce  qu’on  les  pouvoit  obferver  en  tout  tems  ,  6e  dci 
mais  encore  parce  qu’il  étoit  aifé  d’interpréter  le  mouvement  &  le  cri  des  oi¬ 
seaux  en  une  infinité  de  façtms  ,  félon  que  la  conjoncture  du  tems  ou  des  affai¬ 
res  le  requérait.  Les  Prêtres  fe  fervoient  habilement  des  prédirions  qu’ils  avoient 
faites  fur  le  vol  de  ces  oifeaux ,  pour  prévenir  la  crédulité,  du  peuple  ,  en  lui  in- 
fpirant  à  leur  gré  de  la  joye  &  du  courage  ,  ou  de  la  triitefiè  &  de  la  frayeur  , 

•en  le  remplifïant  d’efpérance ,  ou  en  le  jettant  dans  le  défefpoir  ,  félon  qu’ils  ie 
jugeoient  convenable  à  letat  préfent  des  affaires.  C’eft  de-là  que  le  vieux  Ca - 
10 n  ,  qui  avoit  été  du  métier  ,  difoit ,  qu'il  ne  concevait  pas  comment  deux 
Augures  pouvaient  fe  rencontrer  fans  rire. 

Ce  qu’on  nommoit  Religion  parmi  les  Romains ,  ne  tendoit  direétement  qu  a  La  Rej;6Îon  d„ 
l’avantage  de  l’Etat ,  qu  a  foumettre  les  efprits  de  la  populace  de  la  maniéré  la  Rorali  ns  n  '  r-ijc 
.plus  utile  au  bien  public  :  en  quoi  elle  étoit  différente  de  la  Religion  Chrétien-  ^pui:s  iolul* 
ne  ,  qui  n’a  principalement  en  vue  que  le  falut  de  nos  âmes  ,  &  letat  de  l’hom¬ 
me  après  cette  vie.  C’elt  auflî  par  cette  raifon  que  la  Religion  des  Romains  ne 
confiftoit  pas  dans-certains  articles  de  foi  ,  où  ils  pullent  apprendre  quelle  étoit 
l’effence  de  Dieu  ,  ou  s’inftraire  de  fa  volonté.  Ils  n’y  découvraient  pas  non 
plus  comment  ils  dévoient  diriger  leurs  aélions  Sc  les  mouvemens  de  leur 
cœur  ,  pour  les  rendre  agréables  à  la  Divinité.  La  plus  grande  partie  de  leur 
•culte  regardoit  principalement  les  cérémonies  extérieures  -,  il  ne  confiftoit  qu  a 
marquer  quels  facrifices  ils  dévoient  faire  ,  ôc  quels  jours  ils  célébreraient  en 
l’honneur  de  leurs  Dieux.  Les  Prêtres  ne  fe  mettoient  point  en  peine  de  favoir 
quelle  étoit  la  créance  du  peuple  à  l’égard  des  chofes  divines.  Ils  n’examinoient 
pas  non  plus  fi  l’état  des  gens  de  bien  devoit  être  heureux  après  la  mort ,  &  fï 
les  méchans  auraient  à  fouffrir  après  cette  vie ,  ni  même  fi  les  âmes  ne  mou¬ 
raient  pas  avec  le  corps.  Auffi  voyons  -  nous  qu’fis  ont  parlé  de  cette  matière 
avec  beaucoup  d’ambiguité  ,  &  que  ceux  mêmes  d’entre  eux  ,  qui  prétendoient 
paiïèr  pour  les  plus  éclairés  ,  n’ont  pris  toutes  ces  chofes  que  pour  une  illufion  po¬ 
litique  ,  qu’on  ne  faifoit  au  Peuple  qu’afin  de  le  gouverner  p!us  aifément.  D’ail¬ 
leurs  ils  étoient  fort  exaéts  dans  leurs  cérémonies  ,  fans  y  rien  changer  que  très- 
difficilement  elles  fe  faifoient  avec  beaucoup  de  magnificence.  Tout  cela  ne 
tendoit  qu’à  faire  impreffion  fur  l’imagination  du  peuple  ,  qu’il  faut  favoir  re¬ 
muer  à  propos  par  le  fpeéfacle  par  l’éclat.  Par  la  même  raifon  encore  ,  non 
•feulement  ils  avoient  des  Temples  fuperbes  ,  mais  leurs  facrifices  ,  &  tout  l’ap¬ 
pareil  de  leur  culte  ,  étoient  fomptueux.  De  plus  ,  leurs  Prêtres  étoient  choifis 
d’entre  les  principaux  citoyens  :  ce  qui  s’accommodoit  bien  aux  préjugés  de  la 
populace  ,  qui  juge  ordinairement  de  la  dignité  &  de  l’excellence  d’une  chofe  , 
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par  les  perfonnes  qu’on  choifit  pour  en  avoir  l’adminiftration.  Une  autre  raifort, 
mais  plus  fecrete  ,  avoir  réglé  le  choix  des  Miniftres  confacres  au  culte  des 
Dieux.  Comme  on  ne  fe  fervoit  de  la  Religion  que  par  maxime  d  Etat  ,  pour 
faire  confentir  le  peuple  aux  décidons  &  aux  volontés  de  ceux  qui  gouvernoient , 
il  étoit  abfolument  néceflaire  qu’on  élût  pour  Sacrificateurs^  des  perfonnes  qui 
entendillent  bien  les  intérêts  de  l’Etat ,  &  qui  euflent  eux-memes  part  aux  affai¬ 
res.  Car  fi  l’on  eût  choifi  les  Prêtres  parmi  le  peuple ,  ils  auroient  pu  ,  par  leur 
ambition  ,  cabaler  contre  le  Gouvernement  ,  avec  l’aide  de  la  populace  ,  qui 
s’attache  communément  à  ces  fortes  de  perfonnes  ,  à  caufe  de  1  opinion  qu  elle  a 
de  leur  fainteté.  Peut  -  être  auffi  ne  pénétrant  point  ce  qui  etoit  de  1  intérêt  pu¬ 
blic  &  de  la  néceflité  des  affaires  ,  non  plus  que  l’importance  des  deffeins  qu  on 
auroit  conçûs,  auroient-ils  donné  au  peuple  des  impreffions  contraires  a  celles  - 
que  la  conjonébure  du  rems  demandoir.  Enfin  ,  par  une  femblable  conduite , 
on  ôtoit  aux  Prêtres  de  Rome  tous  les  moyens  de  pouvoir  former  un  Etat  parti¬ 
culier  dans  la  République  ,  &  de  caufer  une  divifion  dangereufe  dansde  Gou¬ 
vernement  •,  on  les  empêchoit  en  même  -  teins  par-là  d’etre  tentes  -de  s  emparer 
entièrement  de  la  Souveraineté. 

Après  que  Rome  eut  été  deux  cens’ quarante  -  quatre  ans  (  5  )  fous  la  domina¬ 
tion  des  Rois  ,  on  y  introduifit  une  autre  forme  de  Gouvernement ,  a  1  occafiori 
de  Tarquin  ,  fils  du  Roi ,  qui  viola  la  chafte  Lucrèce.  De  favoir  fi  ce  motif  fut 
fuffifant  pour  autorifer  Brutus  à  chaffer  le  Roi ,  c’eft  une  queftion  fort  problé¬ 
matique.  Car  d’un  côté ,  on  voit  un  crime  fi  infâme  ,  èc  d’une  telle  nature  ,  que 
des  gens  d’honneur  aimeraient  mieux  tout  hafarder  ,  que  de  fouffrir  une  telle 
injure  :  d’où  vient  que  nous  trouvons  divers  exemples  de  Princes  ,  qui  ont  per¬ 
du  leurs  Etats  avec  la  vie  par  leur  lubricité  ,  &  pour  avoir  aflouvi  leur  paflion 
brutale  en  outrageant  les  femmes  &  les  filles  de  leurs  fujers.  D  aune  parc ,  on 
pourrait  foutenir  que  l’aétion  infolente  &  téméraire  d’un  fils  ,  comnufe  a  1  infu 
&  fans  le  confentement  de  fon  pere  ,  ne  pouvoit  préjudicier  m  au  pere  ,  ni  a 
route  fa  famille  :  &c  qu’il  n’y  a  pas  là  de  raifon  fufKfanfe  pour  le  chaffer  d  un 
Royaume  qu’il  poffede  légitimement ,  d’autant  plus  que  la  vengeance  de  Sem¬ 
blables  crimes  eft  réfervée  au  Roi  même  ,  &  qu’aucun  des  citoyens  n  a  droit  d  y 
prétendre.  Ainfi  Brutus  &:  Collatinus  auroient  pu  fe  plaindre  ,  fi  apres  avoir  de¬ 
mandé  fatisfaétion  au  Roi ,  il  eût  refufé  de  leur  rendre  juftice  ,  ou  qu  il  eut 
approuvé  l’aéfion  de  fon  fils.  Mais  on  remarque  généralement  que  dans  les  ré¬ 
volutions  des  Etats  ,  on  n’obferve  pas  toujours  fort  exaétement  les  réglés  de  1  e- 
quité.  Comme  il  fe  commet  ordinairement  des  injuftices  ,  lorfquon  s  empare 
de  la  Souveraineté  ;  de  même  auffi  ,  lorfqu’on  bannit  quelqu  un  du  Gouverne¬ 
ment  ,  l’ambition  de  le  mécontentement ,  qui  ne  manquent  jamais  de  prétextes 
&  qui  trouvent  aifément  des  crimes  à  ceux  dont  on  veut  fe  défaire  ,  y  ont  fou- 
vent  le  plus  de  part.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  très-certain  que  la  domination' 
des  Rois  ne  pouvoit  durer  long-tems  à  Rome  ,  pareeque  en  général  les  Répu¬ 
bliques  ,  où  les  citoyens  font  renfermés  dans  une  feule  Ville ,  font  plus  propres 
à  X  Ariflocratie  ,  &  au  Gouvernement  Démocratique  ;  au  lieu  que  la  Monarchie 
fubfifte  mieux  dans  des  Etats  ,  où  le  Peuple  eft  difperfé  en  des  lieux  fort  eloL- 
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gnés  les  uns  des  autres.  La  raifon  fondamentale  de  ceci eft,  qu’on  doit  confidérer  De  l’Empjxs 
la  plupart  des  hommes  ,  comme  des  fauvages  ,  vivant  fans  ordre  &  fans  réglé  ,  RoMAIN’ 
qui  tâchent  par  tous  moyens  de  fecouer  le  joug  de  la  domination  ,  dès  qu’il 
commence  à  leur  déplaire.  Il  n’eft  donc  pas  poilible  de  les  tenir  en  bride  ,  que 
par  le  fecoùrs  d’autres  hommes.  De  -  là  une  perfonne  éclairée  peut  facilement 
comprendre  ,  pourquoi  un  Roi  qui  n’eft  le  maître  que  d’une  feule  Ville  fort- 
peuplée  ,  eft  en  danger  de  perdre  fa  Souveraineté  ,  auffi-tôt  que  fon  Gouverne¬ 
ment  déplaît  à  fes  citoyens  ,  ou  qu’il  fe  glifte  quelqu’un  parmi  eux  ,  pour  les 
faire  foulever.  Il  faudrait  qu’il  eût  pour  fa  fureté  un  nombre  fuffifant  de  Gardes' 
étrangères,  ou  quelque  forte  Citadelle  ,  quoique  ces  deux  moyens  foient  en¬ 
core  lort  incertains  ,  parce  qu’ils  augmenteraient  la  haine  de  fes  fujets.  Si  dans 
un  Etat  femblable  ,  celui  qui  gouverne  fe  rend  une  fois  odieux  ,  l’averfion 
qu’on  a  pour  lui  fe  répand  auffi-tôt  parmi  le  refte  des  citoyens  ,  qui  demeurent 
tous  enfemble  ,  &  qui  peuvent  par  conféquent  s’unir  aifément  contre  lui.  Mais 
dans  les  pais  où  les  Peuples  font  difperfés  ,  &  demeurent  écartés  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  il  eft  facile  à  un  Souverain  d’engager  dans  fon  parti  un  nombre  de  fes  fu¬ 
jets  ,  qui  foit -fuffifant  pour  réduire  les  mécontens  &  les  mal  -  intentionnés.  Ils 
font  d’autant  moins  à  craindre  ,  qp’ils  ne  peuvent  que  difficilement  s’aifembler 
pour  faire  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  eft  particulièrement  dangereux  d’avoir 
tous  fes  fujets  dans  une  meme  Place  ,  lorfqu  ils  font  d’un  naturel  violent  &  fou¬ 
gueux  ,  &  déjà  expérimentés  au  fait  de  la  guerre- Car  le  fens  commun  8c  l’expé¬ 
rience  nous  apprennent ,  que  tout  homme  qui  en  veut  foumettre  un  autre, 
doit  néceffiairement  avoir  plus  de  force  que  celui  qu’il  prétend  réduire. 

Après  tout  ^  il  eft  très  confiant  que  ce  changement  a  fervi  - à  l’agrandiftè- 
ment  des  Romains  ,  &C  qu’il  n’y  a  nulle  apparence  qu’ils  fùflènt  jamais  parve¬ 
nus  à  ce  haut  degré  de  puiftance  ,  fi  leur  Etat  étoit  refté  monarchique.  Car 
il  ferait  arrivé  que  quelques-uns  de  leurs  Rois  auraient  été  contraints  d’a¬ 
battre  le  courage  des  citoyens  ,  pour  prévenir  les  feditions  ;  &  il  y  en  aurait  eu 
d’autres  ,  qui ,  par  leur  moleiie&  leur  mauvaife  conduite  ,  auraient  beaucoup 
aftoibli  la  Ville. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rechercher  ,  comment X Empire  Romain  ,  qui  Caafo  <fe  fa 
comprenoit  une  fi  grande  &  fi  belle  partie  du  Monde ,  après  avoir  été  affaibli  &  dcc»d««, 
entièrement  abattu  par  les  maux  ,  qui  le  défoloient  intérieurement  ,  eft  tombé 
en  décadence  ,  &  eft  enfin  devenu  la  proye  des  Peuples  Septentrionaux.  Pour 
trouver  les  caufçs  d’une  révolution  fi  lurprenante  ,  il  faut  remonter  à  la  fource 
des  difpofitions  qui  l’ont  préparée.  Il  eft  bon  premièrement  d’obferver  que  , 
comme  le  Peuple  Romain  ne  refpiroit  que  la  guerre  ,  &  qu’il  n’y  avoir  point 
dans  Ronie  de  Citadelle  pour  le  réprimer  ,  tout  étant  renfermé  dans,  l’enceinte 
d’une  muraille  ,  il  falloit  alors  que  les  Rois  ,  qui  n’avoient  point  de  forces  fnffi- 
fantes  pour  tenir  en  bride  cette  grande  Ville  ,  eulfent  recours  à  la  douceur  &  à 
la  modération ,  pour  gagner  l’aftedion  d’une  fi  dangereufe  multitude.  C’eft  ainfi 
qu’en  uferent  les  fix  premiers  Rois,  qui  furent  contenir  ce  Peuple  dans  le  de¬ 
voir  ,  plutôt  par  l’inclination  qu’il  avoit  pour  eux,  que  par  la  crainte  qïi’ils  lui 
infpiroient.  Mais  auffi-tôt  que  Tarquin  le  Superbe  commença  à  charger  les  Ro  ¬ 
mains  d’impolîtions  extraordinaires  ,  cette  conduite  lui  aliéna  tellement  les  ef- 
prits ,  que  Brutus ,  fous  prétexte  de  l’outrage  qui  avoit  été  fait  à  Lucrèce  ,  n  eut 
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pas  beaucoup  de  peine  à  faire  foulever  contre  lui  des  gens  d’ailleurs  mal-inten¬ 
tionnés  ,  8c  à  le  faire  chaftêr  entièrement  de  la  Ville. 

Dans  les  changemens  ,  qu’on  entreprend  de  faire  à  la  hâte  ou  par  néceflité  , 
on  remarque  ordinairement ,  qu’avant  d’avoir  penfé  mûrement  aux  choies  ,  & 
d’avoir  par  avance  pourvu  fagement  à  tout  ce  qui  pourroit  iurvenir  enfuite,  il 
échape  toujours  quelques  fautes.  C’eft  ce  qui  arriva  à  l’égard  de  la  République 
Romaine.  Car  il  faloit  néceilàirement  tolérer  certaines  chofes  ,  ou  du  moins  n’y 
pas  toucher /,  tant  à  caufe  que  la  conjonfture  du  tems  ne  le  permettoit  pas  ,  que 
parce  qu’elles  pouvoient  contribuer  à  l’aftermiifement  8c  à  la  profpérité  de  l'E¬ 
tat.  On  ne  fongea  pas  non  plus  au  commencement  à  réformer  quantité  d’abus, 
..qui  furent  un  acheminement  à  beaucoup  de  troubles.  Il  y  a  bien  de  l’apparence 
que  Bruius  ,  8c  tous  ceux  de  fon  parti  ,  après  qu’on  eut  chafté  Tarquin  ,  voulu¬ 
rent  introduire  XAriflocratie ,  puifqu’il  n’eft  nullement  croyable  que  des  Nobles 
euilent  voulu  détrôner  un  Roi  ,  pour  être  fournis  à  la  puiftànce  du  Peuple.  E  c 
puifqu’un  homme  fenie  ne  change  pas  volontiers  l’état  prélent  de  fa  fortune ,  li 
ce  n’eft  dans  l’efpérance  de  parvenir  à  un  meilleur  ,  il  falloir  néceilàirement  que 
-les  auteurs  d’un  tel  changement  non  feulement  rendiflent  la  Royauté  odieufe  au 
Peuple  ,  mais  aufti  que  par  l.çur  douceur  8c  leur  condefcendance  ,  ils  lui  liftent 
agréer  la  forme  de  leur  nouveau  Gouvernement.  Si  la  populace  n’eût  trouvé  au¬ 
cun  avantage  fous  l’adminiftration  des  Nobles  ,  peut-être  fe  feroit-  elle  avifée 
de  r’ouvrir  les  portes  à  Tarquin.  C’eft  aufti  pour  cette  raifon  que  V alerius  Pu - 
b  licol  a  flattoit  le  Peuple  en  beaucoup  de  choies  5  jufques-là.mème  qu’il  mit  bas 
les  Faifceaux  ,  qui  étoient  les  marques  de  la  Magiftrature  ,  8c  fe  remit  au  juge- 
.ment  de  la  multitude  -,  comme  s’il  eût  voulu  reconnoître  par  -  là  ,  que.c’étoit  à 
elle  feule  qu’appartenoitla  Souveraineté  de  Rome.  Si  la  Nobleftè  youloit  con- 
ferver  la  domination  quelle  avoit  ainü  ufurpée  ,  il  étoit  abfolument  néceftaire 
.quelle  prît  bien  garde  à  ne  point  mécontenter  le  Peuple  par  une  orgueilleufe 
prééminence  ;  8c  quelle  s’appliquât  fur-tout  à  trouver  des  moyens  pour  le  faire 
fubfifter  ,  afin  qu’il  n’allât  pas  chercher  dans  les  troubles  de  la  République  un 
afyle  contre  fes  dettes  &  contre  la  pauvreté.  Mais  la  Noblefte  Romaine  ne  fit 
•pas  fur  ces  deux  objets  les  réflexions  quelle  eût  dû  faire.  Car  comme,  alors  on 
n’avoit  point  encore  introduit  à  Rome  la  coutume  des  Loix  écrites  ,  8c  qu’il  n’y 
avoit  que  les  Nobles  qui  exerçaftent  les  Charges  publiques  ,  les  Jugemens  fe 
rendoient  fouvent  par  faveur;  les  pauvres,  malgré  la  juftice  de  leur  caufe., 
étoient  ordinairement  contraints  de  renoncer  à  leur  droit ,  8c  de  céder  aux  plus 
puiftans.  Les  citoyens  qui  étoient  obligés  de  fervir  à  la  guerre  à  leurs  propres 
frais  ,  n’ayant  pas  beaucoup  à  gagner  dans  un  tel  temps  ,  turent  tellement  épui- 
fés,  quils  tombèrent  dans  la  difette.  Il  ne  reftoit  plus  d’autre  remède  à  leur  mi- 
fere ,  que  d’emprunter  de  l’argent  des  riches  ,  8c  ceux-ci  traitoient  enfuite  avec 
la  derniere  rigueur  ceux  qui  n’étoient  pas  en  état  de  les  payer  ,  jufques  à  les 
charger  de  fers  ,  8c  a  exercer  contre  eux  les  cruautés  les  plus  barbares.  Ces  excès 
portèrent  ces  mifiérablesà  un  tel  defefpoir  ,  qu’ils  forcirent  par  troupes  ,  8c  ne 
voulurent  jamais  promettre  de  rentrer  dans  Rome  ,  que  le  Sénat ,  qui  craignoit 
que  l’Ennemi  ne  vînt  attaquer  la  Ville  déferte  ,  n’eût  confenti  que  le  Peuple  au- 
roit  fes  Magiftrats  particuliers  ,  qui  furent  nommés  Tribuns  du  Peuple  ,  8c  qui 
étoient  autant  de  proceétiîm's  pour  le  défendre  .contre  la  violence  8c  les  înfukes 
de  la  ^Nobleftè. 
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Ce  fut  là  le  commencement  de  la  réparation  des  Romains  en  deux  Corps  '■> 
l  un  de  Patriciens  ,  ou  de  la  Noblefle  •,  6c  l’autre  de  Plebeiens  ,  ou,  du  commun 
Peuple.  La  jaloufie  6c  la  défiance  ,  où  ils  vivoient  les  uns  à  l’égard  des  autres  , 
entretenoient  continuellement  des  femences  de  divifion.  Il  fembloit  au  com¬ 
mencement  que  ce  fut  une  chofe  peu  importante  ,  6c  même  il  y  avoit  de  la  ju- 
ftice  ,  que  le  Peuple  eût  quelque  forte  de  proteéfcion  contre  l’injuftice  6c  l’op- 
preflion  des  Nobles  :  mais  ce  fut  à  ceux-ci  une  grande  imprudence  ,  d’accorder 
au  Peuple  ,  qui  faifoit  la  plus  forte  partie  de  la  Ville  ,  des  protqéteurs  hors  de 
leur  propre  Corps  ,  puifque  par  -  là  Rome  devenoit  comme  une  Ville  partagée 
fous  deux  Chers.  On  vit  dans  la  fuite  l’ambition  ,  naturelle  aux  hommes  ,  6c 
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la  haine  des  Plebeiens  contre  la  Noblefle  ,  animer  tellement  ces  Tribuns  ,  que 
non  contens  de  fe  décharger  des  impôts  que  la  Noblefle  mettoit  fur  le  Peu¬ 
ple  ,  ils  cherchèrent-  à  s’egaler  en  puiflance  au  Sénat  ,  6c  tâchèrent  même  de 
s’élever  au  -  deflits  de  lui.  D’abord  ils  firent  tant ,  à  force  de  conteftations  , 
qu’ils  obligèrent  les  Patriciens  à  confentir  que  les  familles  du  Peuple  puflent 
s’allier  avec  eux  par  le  mariage.  Outre  cela  ,  ils  les  contraignirent  de  leur  ac¬ 
corder  que  du  nombre  des  Gonfuls  ,  il  y  en  aurait  toujours  un  choifi  d’entre  le 
Peuple  :  6c  enfin  iis  poufl’erent  les  chofes  jufques  à  ofer  ,  malgré  le  Sénat  ,  fe 
faire  des  Loix  à  eux-mêmes  ,  6c  ufurper  les  privilèges  6c  les  prérogatives  de  la; 
Souveraineté.  Le  Sénat ,  pour  amufer  le  Peuple  ,  entreprit  fucceihvemenr  plu- 
fleurs  guerres  ,  afin  que  les  citoyens  ayant  de  l’occupation  au-dehors  ,  perdif-* 
lent  l’envie  d’exciter  des  troubles  au  dedans  :  mais  cet  expédient  n’eut  pas  un 
heureux  fuctès.  Ce  moyen  fut  bon  pour  quelque  tems  ,  6c  par-là  on  étendit  les- 
bornes  de  X Empire  Romain  mais  il  fit  naître  d’autres  inconvéniens  qui  aigri¬ 
rent  les  maux  intérieurs  de  l’Etat.  La  caufe  des  malheurs  qui  s’en  enfuivirent 
fut ,  qu’au  lieu  d’employer  les  terres  qu’on  avoit  conquifes ,  à  foülager  les  pau¬ 
vres  ,  en  les  leur  diftnbuant ,  les  Nobles  envahifloient  tous  ces  biens  ,  fous  pté- 
texte  de  les  prendre  à  ferme.  Ainfî  ils  amafloient  des  richefles  exceflives  ,  tant 
par  le  moyen  de  ce  s  terres ,  que  par  .le  butin  qu’on  faifoit  fur  l’Ennemi 6c  dont 
la  meilleure  part  leur  revenoit  en  qualité  de  Généraux  :  pendant  qu’il  y  avoit 
alors  une  inimité  de  citoyens  qtti  ne  pouvoient  fubfifter  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Ce  fut  dans  ces  circtmftances  que  les  Patriciens  ambitieux  ,  qui  n’obte- 
noient  pas  les  dignités  ou  les  grâces  qu’ils  croyoient  mériter  ,  s’attachoient  air 
parti  de  la  multitude  ,  ennemie  du  Sénat ,  fous  prétexte  de  lui  vouloir  procurer 
quelques  avantages  ,  quoique  ce  ne  fût  dans  le  fonds  que  pour  fatisfaire  leur 
ambition  par  la  faveur  du  Peuple.  Lorfqu’enfuité  le  Sénat  voulut  réprimer  ces 
fortes  de  frétions ,  il  fallut  en  venir  aux  mains ,  6c  les  citoyens  s’égarèrent 
les  uns  les  autres.  . 

L’agrandiflement  de  X Empire  Romain ,  6c  la  négligence  du  Sénat ,  cauferent  Trop  grand 
encore  un  autre  defordre.  Il  fe  trouva  des  citoyens  qui  eurent  le  Gouvernement 
de  grandes  6c  riches  Provinces  ,  pour  la  fureté  desquelles  on  leur  confioir  des 
armées  nombreufes  :  ce  qui  leur  donna  non  feulement  de  l’averflon  pour  la  vie 
privée ,  mais  aufli  l’occafion  6c  le  pouvoir  d’entretenir  à  leur  fervice  des  Armées 
entières.  On  ne  doit  jamais,  dans  quelque  Etat  que  ce  fait ,  laifler  monter  un 
citoyen  à  un  fl  haut  degré  de  puiflance  &  d’autorité  -,  puifqu’ayant  une  armée 
à  fa  difpofition il  lui  ferait  bien  difficile  de  n’être  pas  tenté  du  defir  de  s’empa- 
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r  jp  ja  Souveraineté.  Il  eft  certain  que  ce  furent  l’ambition  de  la  trop  grande 
puiLlce  qui  pouffèrent  Marins,  Sylla  ,  Pompée  &  Julcs-Cefar*  opprimer  U 
liberté  de  leur  Patrie  par  des  guerres  înteftmes  ,  &  a  changea.  le  Gouveineme 
e  l’Etat  •  ce  qu’il  leur  fut  aifé  de  faire  ,  quand  Rome  eu t  été  extrêmement 
affoiblie  par  les  fréquentes  falgnées  quelle  avoit  fouffertes  Les  citoyens 
annt  entêtement  perdu  le  refpeél  &  la  foumiffion  qu'ils  deyotent  avoir 

5  ZL,  &  pour  les  Loix  ,  .1  n'y  avoit  plus  moyen  d'armer  le  cours 
du  mal-,  &  les  foldats  adonnés  au  brigandage  ,  s  accoutumèrent  peu  a  peu 
à  piller  le  citoyen.  Ainfi  cette  République  ,  qui  avoit  etc  elevee  au  plus 
haut  point  de  m-andeur  ,  dégénéra  en  une  Monarchie  la  plus  dangereufe  de 
toutes^,  ou  étoic  fans  ceffe -foumife  à  -  la  viqlence  d’une  Armee  qui  difpofoit  a 

10  Ce  fut  Auguste  qui  établit  cette  Monarchie ,  &c  qui ,  par  fa  bonne  conduite 

6  par  un  Ion"  régné ,  l’avait  allez  bien  affermie.  Cette  forme  de  Gouverne- 

nient  fut  Introduite  au  commencement  avec  beaucoup  de  retenue.  Auguflc  fe 

fit  feulement  donner  le  titre  de  Prince  ,  continua  le  Sénat  &  les  autres  Charges 

ordinaires  de  ne  fe  réferva  que  la  Surintendance  de  la  guerre.  Mais  ,  a  due 
ordinaires  ,  new  1  ...  fnnA<L  f„r  la  foumiffion  volon- 


fans  celle  tous  les  efforts  pour  recouvrer  la  uoerce  ,  a  un  duut  luc.  , .»  Empe 
reurs  tâchaient  par  toutes  fortes  de  voyes  dp  l’exterminer  entièrement  ,  ou  du 
moins  de  l’abaillér.  C’eft  pour  cela  qu’en  deux  cens  ans  les  Empereurs  le  eh- 
rent  de  la  plupart  des  Nobles  ,  de  qu’en  leur  place  ils  en  firent  d  autres  ,  qui  re 

ÇUOn  ne  ion  attribuer 'qu’aux  foldats  la  chute  de  l 'Empire  Romain.  Si-tôt  qu’ils 
fe  furent  appercus  que  c’étoit  fut  oux  que  l’Empire  eton  fonde ,  &  qu  ils  en  pou- 
voient  dilpofér  à  leur  fantaifi e  ,  pour  le  donner  a  qui  bon  leur  fembloit ,  que 
le  Sénat  &  le  Peuple  n’étoient  plus  que  des  titres  vains  ,  fans  pouvoir  &  ans 
force ,  ceux  qu’ils  avoient  élus  pour  Généraux  ,  furent  contraints  d  acheter  leur 
faveur  par  l’augmentation  de  leur  folde  ,  &  à  . force  de  libéralités.  Leur  audace 
alla  même  jufqu’à  maffacrer  les  Empereurs  qui  ne  leur  plaifoient  pas  ,  a 
mettre  fur  le  Trône  ceux  qui  avoient  feu  gagner  leur  affection.  Ce  ne  turent 
pas  feulément  les  Prétoriens  ,  qui  eurent  cette  mfoleuce  ,  les  Armées  qui  se- 
'  Soient  multipliées  ,  &  dont  l’une  ne  vouloir  rien  ceder  a  1  autre  ,  uferent  de  la 
même  violence.  Cela  leur  étoit  d’autant  puis  facile  ,  qu  elles  campoient  dans 

des  Provinces  voifines  des  frontières.  C’eft  auffi  ce  qui  jetta  1  Empire  dans  un 

dé  for  dre  épouvantable.  Les  Empereurs  ,  dont  la  vie  dcpendoit  wceflamment 
des  caprices  d’une  Toldatefque  mutine  ,  avare  &  inconftante  ,  n  croient  jamais 
affinés  de  pouvoir  tranfmettre  la  Couronne  à  leurs  defeendans. -Souvent  on  aflal- 
finoit  mifcrablement  les  plus  braves  &  les  plus  vertueux  ,  pour  elever  fur  le 
Trône  des  lâches  &  des  fcélérats  :  quelquefois  on  en  elifoit  en^meme- 

tems 
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fini  de  mort  naturelle.  Les  forces  de  l’Empire  furent  tellement  abattues  par 
tant  de  guerres  civiles ,  que  Rome  netoit  plus  alors  qu’un  corps  fans  efprits  & 
lins  nerfs. 

Constantin  le  Grand  contribua  beaucoup  à  hâter  la  ruine  de  cette  Mo¬ 
narchie  lorfqu’il  transfera  fa  Cour  &  le  Siégé  de  l’Empire  à  Conftantinople  , 
^5  nu  d  marcher  vers  1  Orient,  les  vieilles  Légions  ,  qui  campoient  le  Ion?  du 
,n  &  au  Danube ,  pour  défendre  les  frontières.  Les  Provinces  de  f  Occident 
étant  ainli  dégarnies  ,  demeurèrent  ouvertes  à  des  Nations  belliqueufes  &  ac¬ 
coutumées  au  pillage.  L’Empereur  Theodose  partageant  la  Monarchie  entre 
les  deux  hls  ,  donna  tout  X  Orient  à  Arcadius  ,  &  X  Occident  à  Hono- 
Rius  ,  ce  qui  acheva  d’affoiblir  l’Empire.  L 'Occident  devint  la  proye  des 
Germains  aes  Goths  ,  qU1  couroient  alors  en  foule  ,  pour  changer  leur 
inculte  &  miferable  pais  ,  contre  un  autre  plus  délicieux  &  plus  riche. 

,  Les  Komains ^abandonnèrent  volontairement  la  Grande  Bretagne ,  parce  qu’ils 
n  a  voient  pas  de  forces  fuffifantes  pour  la  défendre  contre  les  Eco  [fois  .  &: 
^ue  Légions  qu’ils  y  avoient ,  leur  étoient  plus  néceffaires  dans  les  Gau- 

t  '  *  Parta§e  des  rfàpsks  &  de  quelques  autres  Nations. 

Les  Vandales  s  arrêtèrent  dans  X Afrique.  Les  Bourguignons  &  les  Francs  , 
avec  une  partie  des  Goths  ,  diviferenr  les  Gaules  entre  eux.  Ceux  de  Soua- 
èe  &  de  Bavure  s’emparèrent  de  la  Rhetie  &  de  la  Norique.  Une  partie  de 
fa  Vannante  &  de  1  Illyne  fut  occupée  par  les  Huns.  Enfin  les  Goths  établi- 

r®nc  U1j  R°yaume  en  Italie ,  où  leurs  Rois  ne  firent  pas  même  l’honneur  à 
Kome  de  la  prendre  pour  le  lieu  de  leur  réfidence. 

Quoique  les  parties  Occidentales  de  X Empire  Romain  fulTent  ainfi  enva¬ 
hies  par  toutes  les  Nations  ,  les  Provinces  de  X  O  rient ,  dont  Conftantinople 
etoit  la  capitale  ,  fubfifterent  encore  plufieurs  fiecles.  Mais  cet  Empire  d’O- 
■nent  n  etoit  point  comparable  à  l’ancien  Empire  Romain ,  pour  la  pu  illan¬ 
ce  &  pour  la  grandeur.  Agathias  rapporte  ,  que  la  milice  Romaine  ,  qui 
montent  autrefois  jufques  à  fix  cens  quarante-quatre  mille  hommes  ,  en  fal¬ 
loir  a  peine  cent  cinquante  mille  fous  l’Empire  de  Juftinien.  Ce  fut  pour- 
tant  fous  lui  que  l’Empire  commença  un  peu  à  refpirer  ;  parce  que  Beli- 
Jcuk  demi  dit .  le  Royaume  des  Vandales  en  Afrique  ,  &  que  Narsïs  chalTa 
de  1  Italie  -les  Goths  ,  qui  s’etoient  corrompus  &  amolis  par  les  délices  de 
•ces  pais  chauds  :  mais  il  s’affoiblit  de  plus  en  plus  dans  la  fuite  ,  parce  que 
de  tous  cotes  chacun  emportoit  fa  piece.  Les  Empereurs  mêmes  contribuè¬ 
rent  a  la  ruine  ?  en  partie  par  leur  molelTe  &  par  leur  lâcheté  ,  en  partie 
Parc!r  HU1S  etoient  toujours  divifés  ,  &c  qu’ils  fe  détruifoient  l’un  l’autre. 
Ainli  les  Bulgares  occupèrent  une  partie  de  cet  Empire  (F  O  rient  :  les  Sar- 
rafins  envahirent  la  Syrie  ,  la  Palefiine  ,  X Egypte  ,  la  Cilicte  avec  les  païs 
d  alentour  -,  &  ravageant  tout  le  relie  à  diverfes  fois  ,  oferent  même  ten- 
rer  le  fiege  de  Conftantinople.  Baudouin  ,  Comte  de  Flandres  ,  prit  cette 
Ville  :  mais  fes  troupes  furent  bien-tot  contraintes  de  l’abandonner.  Il  y 
eut  encore  un  Empire  particulier  ,  qui  fe  forma  â  Trebifonde  (  4  )  ,  &  qui 
détacha  cette  Ville  &  les  Provinces  voilînes  du  corps  de  l’Empire.  Enfin 

(4)  Ville  fur  le  Pont-Euxiru 
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les  Turcs  achevèrent  de  le  défoler  ,  &  s’étant  rendu  maîtres  de  la  plus 
crrande  partie  des  conquêtes  faites  par  les  Sarrajins  ,  envahirent  tout  le 
refte  àe?YOrient.  Ce  qui  leur  prépara  les  voyes  ,  fut  la  révolté  de  plufieu  s 
petks  Princes,  qui  ,  3étant  réïofe  dans  la  C  ,  ne  voé^ 
connoître  l’Empereur  de  Conjiantinople.  Par  ce  moyen  il  fut  aife  aux  lurcs 
de  s’étendre,  fufqu’à  ce  qu’enfin  ils  prirent  à'zfantConJlantmople  menw. 
dont  ils  firent  la  Capitale  &  le  Siégé  de  leur  Empire  &  de  la  Cour 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  l  E  s  p  a  g  n  e. 

’ESPAGNE(i),  comme  la  plupart  des  autres  Pays 
de  X Europe,  étoit  anciennement  partagée  en  plufieurs 
petits  Etats  indépendans  les  uns  des  autres.  Cette  di- 
viiîon  fit  que  fes  Peuples ,  quoique  belliqueux  ,  furent 
'aifément  fubjugués  par  d’autres  Nations.  D’ailleurs  , 
il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’ils  manquoient  alors  de 
bons  Generaux ,  fous  la  conduite  defquels  ils  pulfent 
s’unir  ,  8c  s’oppofer  aux  invafions  des  Etrangers. 

On  ne  s’arrêtera  point  a  rapporter  de  quelle  maniéré 
les  Celtes  (i)  fortirent  des  Gaules ,  pour  fe  jetter  fur  les  Provinces  de  XEfpagne 

(i)  Elle  étoit  appellée  par  les  Grecs  Hef- 
perie  ,  c’eft-à-dire  Occidentale  ,  &  Iberie  à 
caufe  du  fleuve  Iberus  ,  aujourd'hui  XEbrc  t 
qui  l’arrofe» 


(i)  Le  nom  de  Celte  efl  le  même  que  l’an¬ 
cien  mot  Allemand  Heldt  ,  qui  fignifie  cou * 
rageux  &  guerrier > 

F  ij 
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les  plus  voifines  ,  où  fe  mêlant  avec  les  (3)  Iberiens  ,  ils  furent  nommés  avec 
eux  Celtiberiens  ;  ni  à  raconter  comment  les  Rhodiens  ont  bâti  Rofes  ;  ceux  de 
Zante  ,  Sagonte  ;  les  Phéniciens  ,  Malaga  ,  Cadix  ,  &  quelques  autres  Villes.- 
On  obfervera  feulement,  que  les  Carthaginois,  dans  la  première  guerre  quils 
eurent  avec  les  Romains  conquirent  une  grande  partie  de  YEfpagnc.  Les  Ko - 
mains  du  temps  de  la  fécondé  guerre  Punique  ,  y  envoyèrent  aufli  une  Armee 
qui  livra  plufieurs  batailles  aux  Carthaginois  ,  jufques  à  ce  qu  enfin  Scip  ton,  qui 
depuis  fut  furnommé  Y  Africain  ,  en  fubjugua  une  bonne  partie  ,  quil  reduilit 
en  Province.  On  s’empara  dans  la  fuite  de  quelques  autres  parties  qui  reitoient. 
Enfin,  Augufte  ayant  vaincu  &  fournis  entièrement  les  Cantabres  ,  qui -  habi- 
toient  au  pied  des  Pyrénées  ,  réunit  toute  YEfpagnc  l  Y  Empire  Romain ,  fous  la 
domination  duquel  elle  fut  fort  longtems  paifible  -,  fi  ce  n  eft  qu  elle  fut  obli¬ 
gée  de  tems  en  tems  de  prendre  parti  dans  les  guerres  civiles. 

°  Lorfque  Y  Empire  commençoit  de  pancher  vers  fa  ruine  dans  1  Occident  , 
environ  408  011409  ans  après  la  naiffance  de  Jésus-Christ  ,  fous  le  VII  . 
Confulat  A’Honorius  ,  les  Vandales- Silinges  ,  les  Sueves  &  les  Alains  ,  le  jet- 
terent  fur  YEfpagnc ,  où  ,  après  divers  combats ,  ils  fe  rendirent  maîtres  d  une 
mande  partie  du  pays  ,  qu’ils  partagèrent  entre  eux.  Peu  de  temps  apres ,  le. 
Fanialh  fe  retirèrent  en  Afrique  ,  &  les  Alains  furent  chaflis  par  les  Suives  . 
de  forte  qu'une  bonne  partie  de  YEfpagnc  tomba  fous  la  puiffance  de  ces  der¬ 
niers  ,  qui  fe  feroient  facilement  rendus  maîtres  de  tout  le.  relie ,  Il  les  Fiji 
çroths  nu  s’y  étoient  oppofés. 

Alaric I.  Roi  des  Goths ,  fi  fameux  parles  ravages  qu  il  fit  en  Italie ,  avoir, 
un  beau-frere  qui  lui  fucceda.  Athaitlthe  ayant: eponfe  1  lacune  œurd  Ho¬ 
norais  ,  s’accorda  avec  l’Empereur.  Elle  étoit  pnfonniere  chez  les  Goths 
quand  Athaulphe  l’époufa ,  &  ce  mariage  le  réconcilia  avec  les  Romains.  U 
leur  laiffa  l’Italie  ,  alla  s’établir  dans  la  Provence,  Sc  s etendit  dans  le  Lan- 
cuedoc.  Les  Sueves ,  les  Vandales,  &  les  Alains,  qui ,  du  confentement  des 
Empereurs  ,  s’étoient  logés  dans  les  Pannonies ,  c’eft-a-dire  ,  dans  la  Bafle  Au¬ 
triche  &  dans  la  Hongrie,  ne  s’y  étoient  pas  long-temps  arrêtes  ,  &  avoient 
percé  dans  les  Gaules  où  ils  étoient ,  lorfqu’ Athaulphe  y  entra.  Ils  connoi 
foient  les  forces  &  la  bravoure  des  Goths  -,  à  leur  approche  ils  aimèrent  mieux 
pafTer  les  Pyrénées  ,  &  s’enfoncer  dans  l’Efpagne  ,  que  de  difputer  le  terrain 
aux  Goths.  Ils  favoient  qu’ils  auraient  meilleur  marche  des  relies  de  1  Em¬ 
pire  Romain,  qui  ne  conférvoit  plus  en  ce  pays-îaqu une  ombre  de  ion  an 
cienne  puiffance.  Athaulphe  ,  à  qui  ils  lailfoient  le  champ  libre  ,  fe  fit  un  Etat 
autour  des  Pyrénées  ,  compofé  du  Languedoc  ,  du  Rouiüllon  &  de  la  Catalo 
une.  Athaulphe  refidoit  tantôt  à  Narbonne  &  tantôt  a  Barcelone.  Quoiqu  il  fur 
belliqueux  ,  dès  qu’il  fe  vit  un  Royaume  allez  arrondi  ,  il  devint  plus  pacifique 
que  les  Goths  ne  le  vouloient ,  ce  qui  fit  qu’ils  1  affalTmerent  dans  cette  dermere 
Ville  l’an  417  (4).  Théodofe  le  feul  fils  qu’il  eut  de  Placidie  ,  mourut  au  ber- 
rpin  .  Se  cette  Princelfe  fût  sarclée  comme  une  otage  &  retenue  chez  les  Goths. 


(3)  Ce  nom  d’ Iberiens  a  été  auiTi  donné  aux 
Géorgiens  ,  Péuple  d 'Afie  ;  &  c’eft  pour  cela 
que  le  Roi  de  Géorgie  ,  tributaire  du  Turc -, 
fe  dit  parent  du  Roi  d ’Efpagne, 


(4)  II’ fut  affafliné  l’an  41 5 ,  par  un  de  les 
Domeftiques ,  qui  vouloit  vanger  la  mort  de 
Surus ,  Seigneur  Goth,  fou  ancien  maître,, 
tué  par  Aluidphe. 
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Sigeiuc,  grand  Capitaine ,  fort  aimé  des  Soldats  ,  fut  élu  Roi  après  De  l’Espa- 
la  mort  d ’Ataulphe  ;  mais  le  même  panchant  pour  la  paix  (5)  caufa  fa  per-  gne. 
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te  ,  &  celle  de  fes  cinq  fils  :  il  rut  tue  lept  jours  apres ,  oc  rut  enterre  a 
Barcelone. 

allia,  beau-frere  d 'Ataulphe  ,  profita  de  ces  exemples.  Dès  qu’il  fut  pla-  qui-;' 

cé  fur  le  trône  ,  il  voulut  occuper  les  Goths  ,  de  il  envoya ,  par  mer  ,  en  Afrique  yfegna  a 
une  armée  contre  les  Romains.  Une  grande  partie  de  la  flotte  ayant  fait  nau¬ 
frage  ,  il  fit  une  paix  forcée  avec  l’Empereur  ,  rendit  Placidie  à  fon  frere  ;  &  , 
pour  ne  point  laiifer  fes  fujets  dans  une  inaétion  ,  qui  lui  auroit  été  funefte ,  il 
fe  joignit  à  Confondus  Général  d'Honorius ,  qui  faifoit  alors  la  guerre  aux 
Sueves  &  aux  Vandales.  Honorius  fut  fi  content  de  ce  fecours  ,  qu’il  lui  donna 
la  Ville  de  Touloufe  &  la  Guienne.  Son  régné  &  celui  de  Sigeric  ne  furent 

enfemble  que  de  trois  ans-,  <Se  il  mourut  l’an  410  ,  en  France ,  où  il  étoit  allé  r  - - 

réiider.  Il  ne  laifla  qu’une  fille  qui  époufa  Ricimer  ,  Saeve  de  nation,  qui  4"lû* 
eut  tant  de  part  à  la  deftruétion  de  l’Empire  cl’Orient.  Après  fa  mort  on  revint 
à  la  famille  Ataulphe  ,  &  on  courrenna  Theodoric  (6)  ,  qui  étoit  le  plus  thiodoiuc. 
proche  parent  de  ce  Roi. 

Ce  guerrier  habile  de  heureux  fe  joignit  aux  Romains  de  attx'  François  con¬ 
tre  Attila  Roi  des  Huns  ,  qui  après  avoir  fournis  l’Italie  étoit  entré  dans  1a 
France.  Theodoric  eut  bonne  part  à  la  viétoire  ,  que  l’on  remporta  fur  Attila 
en  451.  Mais  elle  lui  coûta  cher-,  car  ayant  été  renverfé  de  cheval  il  fut  écrafé 
par  fes-propres  gens.- Trois  de  fes  fils  lui  fuccederent ,  favoir  Torifmond  ,  Theo¬ 
doric  II  de  Euric.  Il  en  avoir  trois  autres  dont  on  ne  fait  que  les  noms.  Ils- 
s’appelloient  Frédéric,  Recinere  de  Himeric.  Mais  on  ignore  les  noms  de-fes  deux 
filles  dont  l’une  fut  mariée  à  Rechiaire  premier  Roi  Chrétien  des  Sueves  en 
Efpagne  ,  de  l’autre  à  Hunneric  ,  fils  &  fuccefleur  de  Genferic  ,  Roi  des  Vanda¬ 
les  ,  dans  le  pays  que  nous  appelions  aujourd’hui  1  Andaloujie  ,  de  que  les  Ro¬ 
mains  avoient  nommé  Betique  ,  du  nom  du  Betis,  fleuve  qui  eft  a  prefent  le 
Guadalquivir.  Theodoric  régna,  à  Touloufe* 

Torismond  devenu  Roi  des  Goths  après  la  mort  de  fon  pêrè  ,  fe  joignit  à 
’Aetius  Général  des  Romains  ,  de  lui  aida  à  chafler  Attila  ,  qui  fut  battu  une 
fécondé  fois  près  de  la  Loire  -,  mais  fon  régné  fut  court.  Il  fut  aflafiîné  en 
45  3  par  Theodoric  qui  fut  fon  fuccefleur. 

Theodoric  monta  d’abord  fur  le  trône  de  fon  frere.  L’Empereur  Valenti¬ 
nien  lui  permit  de  s’étendre  en  Efpagne ,  aux  dépens  des  Sueves  ,  de  des  au¬ 
tres  nations  qui  la  partageoient.  Rechiaire  fon  beau-frere  voulut  s’oppoferà- 
fes  progrès  :  il  fut  défait  &  tomba  entre  les  mains  de  Theodoric  qui  lui  fit 
couper  la  tête.  Remifmond  qui  fuccéda  à  Rechiaire  (7)  ,  époufa  la  fille  uni¬ 
que  de  Theodoric  de  embraflfà  l’Arianifme.  Euric  voyant  que  fon  frere  regnoir 
depuis  treize  ans ,  de  qu’il  n’avoit  point  de-  fils  ,  s’ennuya  d’attendre  la  Cou¬ 
ronne,  de  le  £t  aflafliner  l’an  4 66*  466. 


Te&mtbu». 


45  3* 


G)  Ce  né  fut  point  (on  penchant  pour  la 
jraix  ,  mais  fa  cruauté  qui  le  perdit  :  ce  fut  lui 
qui  fit  mourir  les  fix  enfans  qu’ Ataulphe 
avoit  eus  de  fa  première  femme. 

{6)  'Ou-  Theodorlt  ,  -au (fi  appelle  Theudo' , 
Théodore,  Theodorit  ,  &  Théodore! 4. 


(7)  Ou  plutôt  à  Frontan  ,  -qui  avoit  été 
élu  l’an  457  ,  par  une  partie  des  Sueves  ,  & 
après  la  mort  duquel  &  celle  de  Frumarius  y 
fubftitué  à  Mtildras ,  Roi  d’une  autre  partie 
des  Sueves  ,  Remifmond  fut  reconnu  fet.l  pas” 
toutela  Nation  l’an  45  3  ou  464, 


De  l'Espa- 
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Euric  ou  Evaric,  étendit  fa  domination ,  tant  en  France  qu’en  Efpagne  :  il  fe 
rendit  maître  de  Pampelune  &  de  Sarragoce  capitales  de  la  Navarre  8c  de  l’Ar- 
ra2on ,  8c  conquit  une  partie  conliderable  de  la  Lufaamt  (8 ) .  Il  fournit  en  France 
le Limofin,  le  Querci  &  le  Rouergue  -,  Clermont  en  Auvergne,  Marfeille  &c 
Arles  en  Provence  reconnurent  fa  domination.  Arien  zele  ,  il  perjecuta  les 
orthodoxes  :  mais  ce  qui  rend  fon  régné  recommandable  ,  ce  font  d’une  part 
Ips  loix  qu’il  donna  aux  Goths ,  &  qui  font  les  premières  loix  écrites  que  cette 
nation  ait  reçues;  &  de  l’autre  l’expullion  totale  des  Romains  ,  qu il  força 
d’abandonner  l’Efpagne,  après  une  polleffion  de  près  de  fept  flecles  (s>).  U 
mourut  à  Arles  en  48  J  ,  après  avoir  gouverne  feize  ans. 

Alaric  II ,  fon  fils ,  qui  lui  fuccéda  ,  fut  alfez  tranquille  du  cote  de  1  Elpa- 
ne  Sa  femme  Theudicoteou  Theodogothe  étoit  fille  naturelle  de  Thtodonc  Roi 
des  Oftrogoths  en  Italie.  Ce  Prince  &  Clovis  eurent  des  guerres  fanglantes  , 
Sz  en  vinrent  à  un  combat  décifif  près  de  Poitiers  l’an  506.  Alaric  y  fit  des  pro¬ 
diges  de  valeur  contre  Clovis  qui  combattoit  en  perfonne;  mais  Clovis  lui  ayant 
tue  fon  cheval ,  un  Soldat  François  ne  l’eut  pas  plutôt  vu  par  terre  qu’il  le  tua. 
Son  régné  fut  de  13  ans.  Sa  défaite  mit  Clovis  en  état  de  reprendre  une  partie 
des  Provinces  Méridionales  de  la  France  ,  que  les  Goths  avoient  envahies.  La 
minorité  du  fils  qu’il  laiffoit  y  contribua  auflî.  Alaric  II  8c  les  trois  Rois  pre- 

cédens  regnerent  à  Touloufe.  -  . 

Amalark  étoit  encore  enfant ,  mais  il  avoit  un  frere  naturel  ,  nomme 
Gesalic,  qui  étoit  plus  âgé  que  lui.  Les  Goths  le  lui _  préférèrent.  Thtodonc 
Roi  des  Oftrogoths  ,  ayeul  maternel  du  fuccelfeur  légitimé  ,  arma  en  la  faveur 
8c  envoya  une  armée  de  80  mille  hommes,  fous  la  conduite  d  'Ibbas,  pour 
mettre  cet  enfant  fur  le  trône  de  fes  ancêtres ,  &  pour  s’oppofer  en  meme- 
temps  aux  progrès  que  les  François  faifoient  dans  fes  Etats  ,  apres  la  défaite  de 
fon  pere ,  qui  avoit  été  fuivie  d’une  fécondé  victoire  fur  les  Vifigoths.  Theodo- 
ric  étoit  lui-même  occupé  à  faire  tête  aux  troupes  que  l’Empereur  Anajtafi  avoir 
envoyées  contre  lui.  Cependant  Clovis  ,  ayant  gagné  fur  les  Vifigoths  une  fé¬ 
conde  bataille  près  de  Caftelnaudari ,  fe  rendit  maître  du  Poitou  ,  de  la  bain- 
tonge  8c  du  Bourdelois ,  pendant  que  fon  fils  faifoit  la  conquête  de  1  Albigeois  > 
du  *Querci  8c  de  l’Auvergne.  Au  commencement  de  l’année  508  ,  Clovis  prix 
la  Ville  de  Touloufe,  où'etoient  en  dépôt  les  richelfes  que  le  premier  Alaric 
avoir  emportées  du  fac  de  Rome.  En  un  an  il  réduifit  les  Vifigoths  aux  deux 
•Narbonnoifes  8c  à  une  partie  de  la  Viennoife.  L’efprit  de  perfécution  des  Rois 
Vifigoths ,  qui  étoient  Ariens  ,  avoit  difpofe  les  Catholiques  a  le  féconder  çour 
s’affranchir  du  joug  qui  s’apéfantiffoit  fur  eux.  Une  autre  armée  de  Clovis  etoit 
dans  l’Aquitaine ,  8c  marchoit  contre  Gefalic  ,  qui  s’enferma  dans  CarcalTonne  , 
où  il  fut  d’abord  affiegé.  Sur  ces  entrefaites  Ibbas ,  qui  commandoit  l’armee 
de  Theodoric  ,  envoyée  au  fecours  d ' Amalaric  fon  petit  -  fils  ,  s  avança  contre 
les  François.  Les  troupes  qui  allîégeoient  CarcalTone  levèrent  auffi-tôt  le  fiege 
pour  aller  au  fecours  de  Gondtbaud  ,  Roi  des  Bourguignons  ,  allié  de  Clovis  s 
8c  alors  occupé  au  fiége  d’Arles.  Ibbas  leur  livra  bataille  ,  les  défit  , 
&  tua  plus  de  trente  mille  hommes  tant  François  que  Bourguignons.  Pendant 


(•8)  Du  Portugal.  mains  fur  les  Carthaginois  >  environ  i’SR 

(.?)  Elle  avoir  été  çoxicjuife  par  les  Ro-  avant  Jefus-Chrift. 
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ces  évenemens  ,  Gefalic  fortit  de  Carcaftonne ,  8c  fe  retira  à  Narbonne  où 
étoient  les  débris  de  la  nation  des  Vifigoths.  Elle  fut  afiiegé  par  Gondebaud  qui 
la  prit ,  8c  le  malheureux  Gefalic  s’enfuit  à  Barcelone  ,  d’où  il  s’accommoda 
avec  Clovis  par  un  traité  dont  on  conjecture  que  les  conditions  étoient ,  qu’il 
cédoit  au  Roi  de  France  ce  que  les  Viligoths  avoient  dans  les  Gaules ,  8c  qu’on 
lui  laiftoit  ce  qu’ils  poffédoient  en  Efpagne.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  lui  reftoit 
toujours  fur  les  bras  l’Armée  de  Theodoric  ,  qui  avoit  fait  lever  le  fiege  d’Arles 
&  s’étoit  emparé  ,  au  nom  de  fon  petit-fils  ,  de  ce  qui  reftoit  dans  les  Gaules 
aux  Vifigoths.  Clovis  lui-même  occupé  ailleurs,  s’étoit  accommodé  avec  Theo¬ 
doric  ,  qui  avoit  beau  jeu  contre  Gefalic.  Ce  dernier  pafla  en  Afrique ,  où  Tra- 
firnond  Roi  des  Vandales  lui  accorda  quelques  troupes.  Revenu  en  Catalo¬ 
gne  avec  ce  renfort  >  il  trouva  à  douze  milles  de  Barcelone  Ibbas  qui  lui  tailla 
ion  armée  en  pièces.  Il  tâcha  de  fe  réfugier  chez  les  Bourguignons  ,  mais  il 
fut  pris  au  paftage  de  la  Durance  ,  8c  peu  de  temps  après  on  le  fit  mourir  l’an 
510.  L’ayeul  ü Amalaric  io.  faifit  de  ce  qui  reftoit  aux  Vifigoths  ,  tant  dans 
les  Gaules  qu’en  Efpagne ,  &  gouverna  durant  la  minorité  de  ce  Prince. 

Amalaric  fut  donc  fous  la  tutelle  de  fonayeul ,  qui  la  fit  adminiftrer  par 
Teudis  fon  Ecuyer  8c  ion  favori.  Clovis  étant  mort  en  5x1,  laifia  quatre  fils 
&  une  fille  ;  &  quoique  l’aîné  fut  né  d’une  concubine ,  cela  ne  l’empêcha  point  de 
partager  avec  fes  freres  qui  étoient  fils  de  la  Reine  Cio  tilde.  U  avoit  16  à 
2-7  ans  5  Clodomir  1 6  à  17  ,  Childebert  13  à  14  ,  8c  Clotaire  environ  il\  lis 
diviferent  entre  eux  le  Royaume  ,  &  le  partage  fut  apparemment  égal ,  puif- 
qü’ils  tirèrent  au  fort  le  lot  que  chacun  en  devoir  avoir.  Thierri  eut  l’Auftrafie, 
c’eft-a-dire  ,  la  partie  Orientale  du  Royaume  de  leur  pere  ,  8c  les  terres  d’au- 
de-là  du  Rhin.  L’autre  partie  nommée  la  Neuftrie  fut  pour  les  trois  fils  de 
Clotilde.  Ainfi  tous  quatre  étant  également  Rois  8c  indépendans  ,  chacun 
avoit  fa  Cour  &  fa  Réfidence.  Celle  de  Thierri  étoit  à  Mets  ,  celle  de  Clodo- 
mir  à  Orléans  ,  celle  de  Childebert  à  Paris  ,•  8c  celle  de  Clotaire  à  Soiflons.  Peu 
de  temps  après  la  mort  de  leur  pere,  les  Vifigoths  reprirent  le  Rouergue  8c 
autres  pays  voifins  du  Languedoc.  Amalaric  devenu  majeur  époufa  Clotilde  , 
fœur  des  quatre  Rois  ,  &  elle  lui  apporta  en  dot  la  Ville  de  Touloufe  ,  avec 
d’autres  terres  fituées  en  France.  Fille  d’une  Reine  que  la  France  a  mife  au 
nombre  des  Saintes  ,  elle  avoit  été  élevée  dans  la  Religion  Catholique ,  8c  dans 
la  plus  haute  piété.  Amalaric  Arien  ne  l’avoir  époufée  que  par  des  motifs  de 
politique  ,  8c  n’eut  pas  pour  elle  toute  la  confidération  qu’il  devoir.  La  diver¬ 
sité  de  Religion  fut  une  occafion  de  mefintelligence.  Elle  avoit  efperé  de  ra¬ 
mener  fon  Epoux  à  la  foi  quelle  profeffoit ,  de  même  que  fa  mere  avoit  rcufli  , 
dans  la  converfioii  de  Clovis.  Le  Roi  des  Vifigoths  voulut  au  contraire  la  ré¬ 
duire  au  Sentiment  des  Ariens.  Elle  Supporta  fes  mauvais  traitemens  avec  dou¬ 
ceur  3  mais  enfin  pouffée  à  bout,  elle  en  porta  fes  plaintes  à  fes  freres ,  qui  , 
joignant  leurs  forces  enfemble  ,  volèrent  à  fon  Secours.  Amalaric  qui  ne  s’at- 
tendoit  pas  à  être  fi  promptement  aftailli ,  fut  furpris  8c  tué  à  Barcelone  l’an 
5  31.  Il  avoit  régné  11  ans ,  y  compris  les  16  ans  qu’il  fut  fous  la  tutelle  de 
fon  Ayeul.  Il  régna  à  Narbonne. 

Teudis,  ce  fageadmini  fixateur  que  Theodoric  lui  avoit  choifi  ,  avoit  gou¬ 
verné  avec  tant  de  prudence  8c  d’habileté  ,  que  la  Nobleiïe  qui  l’eftimoit  beau¬ 
coup  ,  voyant  la  maifon  Royale  éteinte le  mit  fur  le  trône.  Les  Rois  d’Au- 
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introduction  a  uhistoire 

"  ftrafie  &  de  Neuftrie  contens  d’avoir  vangé  &  délivré  .leur  fœur ,  la  ramene- 
“  fent  ^  France  ,  mais  elle  mourut  en  chemin.  Une  guerre  contre  les  Bourgui¬ 
gnons  les  occupa  de  maniéré  ,  qu’ils  laifferent  :  Teudis  en  repos.  Leurs  di 
fions  la  mort.de  Clodomir  ,  le  malTacre  de  fes  Enfans  par  leurs  oncles  ,  &  le 
autres  defordres  de  ce  temps-là  furent  favorables  aux  Vifigoths.  Mais  en  5  4  5 
ils  fe  trouvèrent  alfés  unis  pour  envoyer  des  troupes  contre  Tendis.  Elles  pol¬ 
irent  les  Pyrénées ,  &  fe  promettent  de  détaure  1  Ammfme  en  Efpagne. 
Les  François^ fe  rendirent  maîtres  de  l’Arragon  ,  .&  en  affiegerent  la  capitale. 
Childebert  &c  Clotaire  y  étoient  en  .perfonne.  Une  proceiLon  que  les  ai  îcg.s 
firent  fur  \7s  remparts  ,  toucha  les  deux  Rois il  y  eut  un  accommodement  dont 
les  conditions  furent  ,.que  l’Arianifme  ne  feroit  plus  fouffert  en  Efpagne  ,  .& 
qu’on  donneroit  aux  François  la  .unique  à*  Saint  Ftncent  ,  Relique >  qu  1  s 
apportèrent  avec  beaucoup  de  cérémonie  a  Pans  ,  en  un  lieu  ou  Childebeit 
fonda  une  magnifique  Abbaye  ,  fous  le  nom  de  Sainte-Croix  &  de  Saint  l  in - 
cent  c’c^  aujourd’hui  Saint  Germain- des-Pre^  Ils  ne  repaient  pourtan 
pas^ les  Pyrénées  fans  coup  fenr.  TheodetfiU  Lieutenant  de  Teudis  &  qui  fu 
enfuite  fon  fuccelTeur ,  leur  difputa  le  pailage  .dont  il  s  etoit  faifi ,  bc  le  leu 
paver  aflez  cher.  Une  pelle  qui  dura  deux  ans  ,  ravagea  enfuite  Efpag  e. 
Quand  ce  fléau  eut  ceiïe,  Teudis  paflà  en  Afrique,  &  y  affiegea  Ceuta.  Une  \i- 
soureufe  fortie  que  fit  la  garnifon  ruina  une  partie  de  fon  atmee.  Il  repafla 
Ses  débris  eu  Efpagne ,  pù  il  fut  affaffiné  en  5  48  ,  par  un  homme  qui  con- 
trefaifoit  l’infenfé.  On  n’a  jamais  bien  fçu  le  motif  de  cet  aflailinat ,  mais  Teu- 
j;  recut  ia  mort,  comme  unjufte  châtiment  que  Dieu  lui  envoyoït  ,  parce 
qu’il  avoir  autrefois  alfaflîné  un  Général  fous  lequel  il  fervoit ,  &  a  qui  il  avoir 
fait  ferment  de  fidélité.  Il  régna  au-delà  des  Py rentes  ,  , 

Theudisele  Général  des  Armées  de  Teudis ,  etoit  du  fang  Royal  des  Of- 
troaoths  en  Italie  flls  d’une  fœur  de  Toula  leur  Roi.  N^danœ  &  a 
Valeur  engagèrent  la  Noblelfe  à  le  couronner  apres  la_ mort  de  Jeudis.  Il  ré¬ 
pondit  ma!  àgla  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui  -,  il  fembla  n  eue  .monte  fur 
fe  trône  que  pour  aflbuvir  fes  pallions.  Son  impudicité  le  porta  a  faire  mou- 
xir  phifleurs  perfonne  s ,  afin  de  jouir  plus  tranquillement  de  leurs  femmes. 
UnPRoi  qui  ménageoit  fi  peu  les  fujets  ,  en  fut  cletefte  :  ils  confpireient  con¬ 
tre  lui ,  &  l’aflaffinerent  dans  fon  Palais ,  après  un  régné  d  environ  un  an.  Il  re- 
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°  On  fe  fait  de  quelle  famille  étoit  AoiLAquils  datent  apres  lui.  Cor  Joue 
refufa  de  le  reconnoître  -,  ilEaifiégea ,  mais  une  fortie  que  firent  les  habitans  le 
mken  dérou",  fon  fils  y  pari?,  .&  il  fut  réduit  ui-meme  à  chercher  un 
afyle  à  Mende-  Ce  mauvais  fuccès  le  décredita.  Un  de  fes^ fujets  appelle  Atha- 
n  agit  de  amaffa  des  troupes  ,  &  s’allia  avec  les  Romains  ,  c  eft-a-dire  ,  avec  Juf- 
tinien  ,  Empereur  d’O rient,  qui  avoir  eu  le  bonheur  de  fe  reffaifir  de  1  Afrique , 
en  y  détrulant  le  Royaume  'des  Vandales.  Cet  Empereur  ,  charme  de  trouver 
cette  occafion  d’envoyer  une  Armée  en  Efpagne  ,  donna  a  Jthanagilde  le  fe 
ours  qu’il  demandpit.  4gilafct  battu  &  enfuite  aflaffine  par  fes  propres  fu¬ 
jets  dans  la  Ville  de  Merida ,  où  il  failoit  fon  le  jour  ordinaire  ,  apres  envi- 

appelle  les  Romains  que  pour  les  oppofer  au  parti 
sapt*  »  ï'i  auroit  pu  le  troubler  dans  fes  projets  ;  mais  le  but  de 
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étoit  différent*  Ce  Prince  fort  ambitieux  8c  grand  politique  ,  setoit  flatté  de 
chafler  les  Goths  d’Italie  par  le  moyen  de  Narscs,  de  fe  rendre  maître  de  l’Ef- 
pagne  en  y  envoyant  fes  meilleures  troupes  ,  fous  prétexte  d’appuyer  les 
droits  du  Roi  fon  allié ,  8c  de  s’emparer  par  ce  moyen  des  meilleurs  poftes 
qui  pouvoient  lui  faciliter  la  conquête  du  refte.  Athanagilde  s’apperçut  de  ce 
delfein  ,  8c  après  s’être  fervi  de  fon  alliance  pour  s’affermir  fur  le  trône  ,  il  vit 
avec  douleur  qu’il  s’étoit  donné  un  voifin  8c  un  rival  très  dangereux.  Car 
les  Romains  avoient  fait  des  établiflemens  dans  l’Arragon ,  au  Royaume  de 
Valence,  8c  dans  celui  de  Tolede.  Il  crut  devoir  s’y  oppofer ,  8c  fe  brouilla 
avec  eux.  Ils  traitèrent  cette  conduite  d’ingratitude  ,  8c  fon  régné  qui  fur 
d’environ  x  3  à  1 4  ans  ,  fut  fort  agité  par  les  efforts  qu’il  fit  pour  fe  reflaifir 
du  pays  qu’ils  lui  avoient  ufurpe.  Le  détail  de  fes  démêlés  avec  eux  eft  très 
peu  connu  :  on  fçait  feulement  qu’il  n’en  put  venir  à  bout ,  8c  qu’il  mourut  l’an 
567.  Il  régna  à  Tolede ,  8c  ne  laiffa  que  deux  filles  ,  dont  l’aînée  nommée 
Galfuinde  ,  époufa  Chilperic  Roi  de  Soiflons  ,  8c  l’autre  qui  eft  Brunehaut  fi  cé¬ 
lébré  dans  l’Hiftoire  de  France  ,  époufa  Sigcb&rt  Roi  d’Auftrafie.  Après  fa  mort 
les  Vifigoths  en  revinrent  à  l’éleétion. 

Liuva  I ,  Viceroide  la  Gaule  Gothique  fut  proclamé  Roi  à  Narbonne.  On  ne 
fait  pas  de  quelle  famille  il  étoit ,  ni  par  conféquent  s’il  étoit  parent  du  feu 
Roi.  Il  n’y  avoit  guere  qu’un  an  qu’il  regnoit ,  quand  il  déclara  pour  fon  Col¬ 
lègue  fon  frere  Leuvigilde  ,  à  qui  il  donna  à  gouverner  tout  ce  que  les  Goths 
avoient  en  Efpagne  ,  ne  fe  réfervant  que  la  Gaule  Marbonnoife.  Liuva 
mourut  l’an  6jz  ,  8c  régna  à  Narbonne. 

Leuvigîlde,  après  la  mort  de  fon  frere, réunit  l’an  572,  les  deuxEfpagnes,  l’Ul- 
térieure  ,  ou  l’Efpagne  proprement  dite  ,  &  la  Citerieure  ,  ou  la  Septimanic . 
C’eft  proprement  le  premier  Roi  qui  ait  pris  les  marques  de  la  Royauté  en 
Efpagne*,  fixvoir,  la  Couronne  ,  le  Sceptre  ,  le  Manteau  Royal  ,  8c  les  autres 
Ornemens  réfervés  aux  Rois.  Il  étoit  brave  8c  heureux  :  il  fit  la  guerre  aux 
Romains,  reprit  fur  eux  tout  l’Arragon ,  avec  les  Royaumes  de  Valence  8c 
de  Tolede  ,  8c  les  chafla  prefque  entièrement  de  l’Efpagne.  Il  tint  fa  Cour  à 
Tolede ,  8c  réduifit  à  l’obéiffance  divers  Seigneurs  ,  qui  refufoient  de  le  re- 
connoître.  Il  profita  des  troubles  qui  s'étoient  élevés  contre  les  Sueves. 
Theodomir  leur  Roi ,  après  avoir  abandonné  l’Arianifme  &:  s’être  converti 
à  la  foi ,  étoit  mort  l’anneé  cinq  cens  foixante-dix  ,  8c  avoit  eu  pour  fuccef- 
feur  Mir  ,  dont  on  ne  connoit  ni  le  pere  ni  l’origine  (10)  ,  8c  qui  fut  tué  l’an 
583,  dans  une  bataille  qui  fe  donna  entre  Leuvigllde  8c  fon  fils  Hermenigil- 
de.  Mir  avoit  un  fils  nommé  Eboric  que  les  Sueves  couronnèrent  *,  mais  Sige- 
monde  mere  de  ce  jeune  Roi  fe  remaria  avec  un  de  fes  parens  appellé  Anduica  , 
qui  ufurpa  la  Couronne ,  renferma  le  Roi  8c  le  fit  Moine.  Leuvigilde  prit 
ce  prétexte  pour  entrer  dans  le  Royaume  d’ Eboric  ,  fous  prétexte  de  le  ré¬ 
tablir  ;  mais  quand  il  s’en  fut  rendu  ‘  maître  ,  il  garda  cette  couronne  8c 
l’unit  à  celle  des  Goths  en  cinq  cens  quatre  -  vingt  -  crois  (  xi  ).  Ainfl 

(10)  Il  étoit  fils  de  Theodomir.  Il  ne  fut  fuite  voulu  la  relever ,  &  fe  faire  couronnée 

pas  tué  dans  cette  bataille  ,  mais  il  mourut  Roi ,  fut  battu  &  fait  prifonnicr  par  les  Géae* 
jeu  de  tems  après  au  fiege  de  Seville.  taux  de  Leuvigilde , 

(11)  Un  certain  Amalaric  ayant  dans  la 

Tome  I. 
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jS  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

finit  le  Royaume  des  Suives  en  Efpagne  ,  aptes  avoir  duré  cent  folxante 

quatorze  ans  (  12.  )• 


(n)  Pufendorf  parle  ici  de  l’extln&ion 
du  Royaume  des  Sueves  ,\zs  feuls  qui  for¬ 
mèrent  proprement  une  Monarchie  dans  l’Ef- 
paone  :  mais  ni  lui ,  ni  fon  Continuateur  ne 
font  connoître  ces  derniers  Rois  ,  dont  la  no¬ 
tion  pourtant  n’eft  pas  inutile.  En  voici  la 
fuite  d'après  Ferreras  ,  8c  la  Lifte  Chrono¬ 
logique  donnée  par  les  B eneditfins  ,  dans 
l’ jirt  de  vérifier  les  dattes . 

L’an  408  ou  409  ,  les  Sueves  fous  la  condui¬ 
te  &  Hermeneric  ,  entrèrent  en  Efpagne  ,  & 
avec  une  partie  des  Vandales  ,  s’emparèrent 
de  la  Galice.  Cet  Hermeneric  fut  leur 
premier  Roi.  Il  régna  31  ans ,  mourut  lan 
441  ,  8c  laifta  la  couronne  à  Rechila  ,  fon 
fils  ,  en  faveur  duquel  il  l’avoit  abdiquée 
quelque-tems  auparavant. 

Nota.  Ferreras  met  entre  ces  deux  Rois  , 
Hermengaire  8c  Hermeneric  II.  On  trouve  en 
effet  un' Hermengaire  ,  mais  les  Hiftoriens  ne 
marquent  point  quand  il  commença  de  ré¬ 
gner  ,  8c  ne  parlent  de  lui  qu  à  1  occafion  de 
ja  bataille  où  il  périt  miferablement  1  an  417. 
Peut  -  être  n’étoit  -  il  que  fimplc  General  de 
l’armée  des  Sueves.  A  l’égard  d’Hermeneric 
II  ,  on  ne  voit  rien  dans  Idace  ou  dans  Ifi- 
dore  qui  le  diftingue  de  X Hermeneric  ,  qui  in- 
troduifit  les  Sueves  en  Efpagne.  Ainfi  les 
deux  Hermenerics  premier  8c  fécond  paroil- 
fent  être  le  même. 

L’an ‘441  ,  Rechila  ,  fils  &  Hermeneric  lui 
fuccéda  ,  8c  régna  fept  ans  II  enleva  aux  Ro¬ 
mains  Seville  ,  le  refte  de  1  Andaloufe ,  8c  la 
Province  de  Carthagene  ,  aujourd’hui  le 
Royaume  de  Tolede.  Il  mourut  l’an  448. 
C’eft  ,  félon  lfidore  ,  le  premier  des  Sueves 
qui  ait  embralfé  la  foi  3  mais  d  autres  préten¬ 
dent  que  c’eft  fon  fucceffeur. 

Rechiaire  fut  reconnu  Roiaprèsla  mort 
de  Rechila  fon  pere.  Il  perdit  l’an  4J6  ,  le  6 
Odtobre  ,  une  grande  bataille  contre  Théo  do¬ 
nc  ,  Roi  des  Viligoths  ,  8c  prit  la  fuite  ;  mais 
ayant  été  arrêté Theodoric  après  l’avoir  rete¬ 
nu  quelque-tems  en  prifon  ,  le  fit  mourir. 

Maldras  8c  Frontan  l’an  457  »  furent 
élus  Rois  en  même-tems  chacun  par  une  par¬ 
tie  des  Sueves.  Frontan  mourut  la  meme  an 
née  ,  8c  Maldras  fut  tué  l’an  460. 

Frumarius  8c  Rf.mismond  ,  furent  fubfti- 
tués,  le  premier  par  les  Galiciens  a  Maldras , 
8c  le  fécond  à  Frontan /par  ceux  qui  avoient 
élu  ce  dernier.  Remifmond  l’an  4 19  pilla  la 
Galice  ,  furprit  Lugo,  Sc  en  fit  paffer  les  Ha- 


bitans  au  fil  de  l’épée.  Frumarius  mourut  au 
bout  de  trois  ans ,  8c  tous  les  Sueves  te  reu¬ 
nirent  fous  Remifmond. 

L’an  46 3  ou  464,  Remifmond  fut  reconnu 
feul  par  tous  les  Sueves.  Il  epoufa  une  fille 
de  Theodoric  ,  Roi  des  Vifigoths.  Cette  Prin- 
celfe ,  qui  étoit  Arienne  ,  l’engagea  dans 
fon  héréfie  ,  8c  en  infeéta  toute  la  na¬ 
tion  des  Sueves,  Remifmond  mourut  lan 
468. 

La  fuite  des  Rois  Sueves  eft  inconnue 
jufqu’à  Cariaric.  Cependant  on  trouve  dans 
une  divilîon  des  Diocefes  d  Efpagne  ,  faite 
par  le  Roi  Vamha  l’an  de  Jefus  -  Chrift  666  , 
deux  Rois  Sueves  entre  Remifmond  &c  Cari¬ 
aric  ,  favoir,  Rechila  8c  Teudemond.  De 
plus ,  dans  la  vie  de  Saint  Vincent  Abbe  , 
Martyr  à  Leon  ,  il  eft  parlé  de  deux  autres 
Rois  Sueves  ,  nommés  Hermeneric  8c  Ri- 
CILIEN. 

Cariaric  fut  élu  Roi  des  Sueves  en  540. 
Il  renonça  à  l’Arianifme  ,  8c  embrafta  la  foi 
avec  toute  fa  famille.  Il  mourut  lan 

Mir  ou  TheodOmir,  fuccéda  à  Cariaric 
fon  pere,  l’an  559.  Le  P.  F  agi  place  le 
commencement  de  fon  régné  l  an  547  ou 
548 , 8c  le  fait  fuccefteur  de  Ricilien  ,  Roi 
Arien.  On  attribue  a  Theodomir  la  réduéfion 
des  Sueves  ,  à  la  Religion  Catholique  ,  à 
caufe  de  l’abjuration  folemnelle  quil  fit  de 
l’Arianifme  ,  dans  le  premier  Concile  de  Bra- 
gue  l’an  5 6  5.  Il  mourut  1  an  5 69  3  ou  ,  félon 
Te  P.  P  agi  ,  l’an  570. 

Mir  ,  après  la  mort  de  fon  pere  ,  fut  re¬ 
connu  Roi  des  Sueves.  Il  s’intérefta  pour  les 
Catholiques  ,  perfécutés  par  Leuvigilde  ,  8c 
partit  de  Portugal  l’an  j8i  ,  pour  aller  au 
fecours  d 'Hermenigilde  :  mais  il  fut  enferme 
dans  un  défilé  par  Leuvigilde  ,  qui  I  obligea 
de  jurer  qu’il  n’employeroit  pas  fes  armes 
contre  lui  ,  8c  même  qu  il  le  ferviroit  contre 
Hermenigilde.  Il  régna  1 3  uns. 

Eboric  ,  fils  de  Mir,  lui  fuccéda  fort  jeu¬ 
ne  l’an  581.  L’année  fuivante  ,  il  fut  détrôné 
8c  relégué  dans  un  Monaftere  par  Andica. 

Andica  s’empara  du  trône  des  Sueves. 
Leuvigilde  marcha  contre  cet  Ufurpateur, 
entra  dans  la  Galice  ,  8c  s  empara  de  toutes 
les  Places  jufqu’à  Brague  la  Capitale.  Il  fe 
faifit  d’ Andica  8c  le  relégua  à  Bada- 
jo£,  après  l’avoir  fait  ordonner  Pretre ,  pour 
le  mettre  hors  d  état  d  afpirer  à  la  cou¬ 
ronne. 
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Nous  venons  de  parler  d’une  bataille  entre  Leuvigilde  8c  un  de  fes  fils  ; 
voici  quelle  fut  l’origine  de  cette  guerre. 

Leuvigilde  avoit  deux  fils  ,  Hermenigilde  8c  Recarede.  Brunehaut  fille  d'A- 
thanagilde  Reine  d’Auftrafie  ,  voyant  ce  Monarque  fi  puiflant ,  voulut  former 
de  nouveaux  liens  entre  la  Nation  des  Goths  ,  8c  celle  dont  elle  avoit  époufé 
le  Roi.  Elle  maria  Ingonde  fa  fille  avec  Hermenigilde  ,  &  de  ce  mariage  naquit 
un  fils  qui  fut  appelle  Amalaric.  Mais,  la  Reine  des  Vifigoths  (13)  prit  fa 
belle-fille  en  averfion  :  après  avoir  inutilement  tenté  de  lui  faire  embrafier 
l’Arianifme  par  les  fuggeftions  les  plus  féduifantes  ,  elle  employa  les  violen¬ 
ces  ;  elle  en  vint  même  jufqu  a  la  frapper  ,  à  la  traîner  par  les  cheveux ,  8c  à 
la  faire  plonger  dans  un  étang.  Ingonde  fouffrit  tous  ces  mauvais  traitemens 
avec  tant  de  modération  &  de  confiance ,  que  fon  Epoux  en  fut  touché  8c 
fe  convertit.  La  Reine  au  defefpoir  du  fuccès  de  fa  cruauté  ,  obligea  le 
Roi  à  pourfuivre  fon  fils  comme  un  ennemi.  Le  Prince  fe  retira  chez  Mir , 
Roi  des  Sueves  ,  qui  tenoit  la  Galice.  Après  une  guerre  qui  dura  quelque-tems , 
Leuvigilde  accorda  à  fon  fils  une  Ville  pour  fa  retraite  5  mais  la  Reine  n’eut 
point  de  repos ,  qu’elle  ne  lui  eût  fufcité  une  nouvelle  perfécution.  Le  Prince 
eut  recours  au  Roi  de  Galice  8c  au  Lieutenant  que  l’Empereur  d’Orient  avoit 
en  Eljaagne.  Le  Lieutenant  de  l'Empereur  trahit  Hermenigilde ,  qui  lui  avoit 
donne  en  otage  fa  femme  &  fon  fils  -,  le  perfide  retint  la  mere  8c  l’enfant ,  8c 
le  Prince  fut  réduit  à  fe  jetter  dans  un  aiyle. 

Le  Roi  n’ignoroit  pas  la  vengeance  que  les  freres  de  Clotilde  avoient  autre¬ 
fois  tirée  des  perfécutions  qu’ Amalaric  lui  avoit  faites  pour  fa  Religion  •,  mais 
il  voyoit  Childcbert  Roi  d’Auftrafie  en  mauvaife  intelligence  avec  Chilperic 
Roi  de  Neuftrie  qui  avoit  fa  Cour  à  Paris  :  il  fongea  à  fe  lier  avec  celui-ci , 
par  le  mariage  de  fon  fils  Recarede  avec  Rigonte  fille  de  Chilperic  8c  de  Frede- 
gonde.  Il  envoya  en  France  des  Ambafiadeurs  pour  ménager  cette  alliance  , 
qui  avoit  déjà  été  propofée  ,  8c  ils  réuffîrent.  Au  train  que  prenoient  les 
chofes  en  Efpagne  ,  Recarede  étoit  regardé  comme  le  fucceüeur  futur  de  fon 
pere.  Fredegonde  oubliant  le  fort  de  Clotilde  8c  celui  a  Ingonde  ,  n’écouta  que 
ion  ambition.  Sa  fille  fut  fiancée  à  Recarede.  On  fit  des  dépenfes  exceilîves 
pour  ce  mariage  :  il  fallut  plus  de  Cliquante  chariots  pour  porter  les  tré- 
iors  qui  furent  donnés  en  dot  à  Rigonte  :  plus  de  quatre  mille  hommes 
de  guerre  8c  une  multitude  de  Vaifaux  l’efcorterent  fur  fa  route  ,  8c  elle 
n’étoit  pas  encore  arrivée  à  Touloufe  ,  lorfque  Chilperic  mourut.  Didier  (14) 
pilla  tous  fes  équipages  ,  de  forte  qu’elle  ne  put  continuer  fa  route.  Leuvi¬ 
gilde  n’ayant  plus  les  memes  motifs  qui  lui  avoient  fait  fouhaiter  cette  allian¬ 
ce  ,  ne  voulut  point  que  Recarede  l’époufât  :  elle  retourna  donc  auprès  de 
Fredegonde  fa  mere  ,  à  laquelle  elle  donna  dans  la  fuite  de  grands  chagrins. 
Fredegonde  fçut  fe  maintenir  dans  la  Neuftrie  après  la  mort  de  Chilperic  fon 
mari ,  tandis  que  Brunehaut  gouvernoit  l’Auftrafie.  Leuvigilde  devoit  craindre 
que  ces  deux  Reines  ne  fe  joignilïent ,  pour  vanger  l’injure  qu’il  avoit  faite  à 
la  fille  de  l’une  ,  en  rompant  un  mariage  fi  avancé  ,  8c  les  perfécutions  qu’il 

(13)  Goifvinde,  fa  fécondé  femme.  prétendoit  en  cette  qualité  avoir  part  a  la 

(14)  Un  des  principaux  Partifans  de  G  on-  fuccefllon  de  ce  Prince. 

'dual de  ,  qui  fe  difoit  fils  de  Clotaire  ,  6c  qui 
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faifoit  à  la  fille  de  l’autre.  Il  étoit  naturel  quelles  unifient  leur  refientiment 
courre  lui.  Hcrmenigilde  avoir  été  tiré  de  Ton  afyle  ,  par  les  promefles  trom- 
peufes  de  fon  pere  ,  8c  peu  de  rems  après  il  avoir  été  tué  d’un  coup  de  hache 
par  ordre  du  Roi ,  parce  qu’il  refufoit  de  communier  de  la  main  d’un  Evê¬ 
que  Arien.  Ingonde  fa  femme  qui  etoit  entre  les  mains  des  Officiers  de  1  Em¬ 
pereur  Maurice  ,  ne  put  obtenir  qu’ils  la  renvoyaient  à  Childebert  fon  frere. 
Roi  d’Auftrafie.  Ils  vouloient  l’envoyer  à  Conftantinople  ,  8c  ils  la  firent  paf- 
fer  par  l’Afrique  où  elle  mourut  de  déplaifir.  Leuvigilde  eut  foin  d  entretenir 
la  mefintelligence  entre  Brunehaut  8c  Fredegonde.  Celle-ci  fe  ligua  meme  avec 
lui  pour  perdre  la  Reine  Douairière  d’Auftrafie  ;  mais  Contran  Roi  dune 
partie  de  la  Neuftrie  &  de  la  Bourgogne  ,  étant  averti  de  cette  ligue  ,  fon- 
gea  à  les  prévenir  ,  8c  crut  devoir  commencer  cette  guerre  par  l’expulfion  des 
Vifio-oths  hors  du  pays  qu’ils  pofièdoient  encore  dans  les  Gaules.  IÎ  leva  deux 
armces  nombreufes  :  mais  fou  que  Fredegonde  eut  corrompu  une  partie  des 
Officiers  qui  les  commandoient ,  avec  l’argent  que  Leuvigilde  lui  avoir  en¬ 
voyé  ,  foit  que  les  Seigneurs  qui  etoient  du  Berri ,  de  la  Saintonge  ,  de  1  An- 
goumois  ,  du  Périgord  ,  de  l’Aquitaine  ,  ou  des  Provinces  voifines  de  la  Loire, 
de  la  Saône  &  du  Rhône  ,  de  la  Bourgogne  ,  du  Lyonnois  &  de  la  Provence 
s’entendifient  mal  entre  eux  ,  les  deux  armees  ne  firent  que  ruiner  les  pays  eu 
clics  paflerent.  L’une  qui  etoit  allée  jufcjues  a  Nîmes  5  apres  avoir  fait  nulle 
ravages  ,  coupé  les  arbres  ,  faccagé  les  Eglifes  &  égorgé  les  Prêtres  jufques 
fur  les  Autels  ,  fe  débanda  -,  l’autre  ,  après  s’ètre  avancée  jufqu  a  Carcaflone 
avec  aufii  peu  de  difeipline  ,  tomba  dans  le  même  defordre. 

Recar ede  de  fon  côté  vint  jufqu’aux  environs  d  Arles  ,  avec  clés  troupes  quil 
amenoit  d’Efpagne  après  avoir  fait  quelque  ravage  ,  il  fe  retira  a  Nîmes  ,  d'¬ 
bientôt  après  il  vint  des  Ambaftadeurs  d  Efpagne  pour  demander  la  paix. 
Leuvigilde  qui  fe  fentoit  vieux,  la  fouhaitoit  avec  ardeur  ,  8c  penfoit  l’ob¬ 
tenir  par  des  nréfens.  Les  aftaftins  qui  avoient  promis  a  Fredegonde  la  mort  de 
Brunehaut  8c  de'Childebert ,  avoient  manqué  leur  coup  8c  avoient  expié  leur  cri¬ 
me  dans  les  fuplices.  Gontran  étoit  plus  formidable  que  jamais  ■,  il  avoit  îe- 
jetté  les  propofitions  8c  refufé  les  prefens.  Leuvigilde  envoya  une  nouvehe 
Ambafiade  avec  des  préfens  plus  confidérables  ,  qui  furent  egalement  rebutés. 
Gontran  ne  pouvant  oublier  l’injure  faite  à  Ingande  fille  de  Sigebert  fon  frere  , 
ne  voulut  entendre  à  aucun  accommodement.  Des  que  les  Ambafladeurs 
furent  retournés  en  Efpagne  ,  Recarede  pique  de  ce  qu  on  avoit  refufé  deux 
fois  la  paix  que  fon  pere  demandoit  ,  fe  rendit  a  Narbonne  dou  il  fit  des 
courfes  dans  les  pays  voifins  ,  mais  voyant  tous  les  Gouverneurs  de  ces 
pays-là  unir  leurs  forces  pour  l’attaquer ,  il  fe  retira.  Leuvigilde  n’eut  pas  la 
confolation  de  conclure  la  paix  qu'il  fouhaitoit  li  ardemment  ,  il  mourut 
l’an  5  8  6. 

L’Arianifme  perdit  en  lui  un  protecteur  zélé  ,  qu’il  ne  retrouva  point  en 
Recarede  qui  lui  fuccéda.  Ce  Prince  montant  fur  trône  fe  vit  maître 
d’un  Etat  très  floriftant.  Son  pere  avoit  porté  le  Royaume  des  Vifigoths  au 
plus  haut  point  de  fa  gloire.  Il  comprenoit  les  provinces  de  France  voili- 
nes  de  l’Efpagne  ,  l’Efpagne  toute  entière  ,  a  la  referve  de  quelques  Cantons 
que  les  Empereurs  d’Onent  y  avoient  encore  ,  8c  une  pairie  de  la  Mauiita- 
nie  aux  environs  de  Tanger.  Recarede  epoufa  en  premières  noces  Bade ,  Prin- 
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cefte  Angloife ,  félon  quelques  Auteurs ,  ou  Gothe  de  naiffiance  ,  félon  d’autres. 
Il  abjura  l’Arianifme  ,  &  fes  fujets  limitèrent ,  à  l’exception  de  quelques-uns 
qui  fous  ce  prétexte  fe  révoltèrent  contre  lui  -,  mais  il  les  fit  rentrer  dans  l’o- 
béiffance.  La  Reine  Bade,  étant  morte  ,  il  rechercha  en  mariage  Clodofvinde 
fceur  de  Childebert.  Il  n’y  avoir  gueres  d’apparence  qu’on  la  lui  accordât.  Les 
malheurs  de  fa  fœur  Ingonde  dont  on  cherchoit  à  tirer  vengeance  ,  étoient  une 
leçon  bien  effrayante.  Mais  on  fit  entendre  que  l’Arianifme  du  feu  Roi  avoir 
été  la  caufe  de  cette  perfécution  ,  à  laquelle  Recarede  n’avoit  eu  aucune  part  j 
&  que  la  converfion  de  ce  Prince  devoit  dilliper  les  craintes.  Contran  ,  Roi 
de  Bourgogne ,  fut  confulté  ,  8c  fit  d’abord  quelques  difficultés  ;  mais  il  s’en 
remit  pourtant  à  la  volonté  de  fon  neveu  ,  8c  le  mariage  fut  conclu  (15).  Ma- 
riana  8c  les  autres  Hiftoriens  d’Efpagne ,  comme  lftdore  de  Seville  ,  font' 
mention  d’une  bataille  donnée  près  de  Carcaffone  entre  Bofon  Lieutenant 
de  Gontran>  8c  Claude  Duc  de  Lufitanie,  Lieutenant  de  Recarede.  Selon 
quelques-uns  ,  l’armée  des  François  étoit  de  foixante  mille  hommes  ,  &  les 
Vifigoths  n’étoient  que  trois  cens.  Il  y  a  bien  peu  de  vraifemblance  dans  les 
détails  de  cette  viétoire  ,  remportée  par  une  poignée  de-  gens  fur  une  fi 
grande  armée  ;  &  il  eft  remarquable  que  Grégoire,  de  Tours  ,  qui  vivoit  alors  , 
ne  parle  ni  de  cette  défaite  ,  ni  de  cette  armée  de  foixante  mille  hommes. 
Auffi  Mariana  en  parle-t-il  comme  d’un  miracle.  Ce  Claude  Duc  de  Lufitanie  eft- 
nommé  ailleurs  Claude  Duc  de  Merida.  L’Efpagne  avoir  dès  lors  fes  Dues  , 
mais  ils  n’étoient  pas  héréditaires.  Recarede  ayant  régné  1 5  ans  avec  beau¬ 
coup  deprofperité  8c  de  gloire  mourut  l’an  601  ,  8c  laiffia  trois  fils  :  Liuva 
qui  lui  fucceda  immédiatement  ,  Suintila  à  qui  la  couronne  revint  après 
avoir  été  quelque  tems  en  d’autres  familles  ,  8c  Geila  dont  on  ne  fait  rien 
de  bien  remarquable. 

Liuva  II  jouit  à  peine  deux  ans  de  la  Couronne  de  fon  pere.  Vitteric- ,  un 
des  principaux  Seigneurs  des  Vifigoths  ,  excita  contre  lui  une  révolte  ,  fe  faifit 
de  fa  peribnne  ,  lui  coupa  la  main  droite  ,  &  le  fit  mourir  l’an  6 03. 

Vitteric.  étoit  noble  ,  fans  être  du  fang  Royal.  Il  ne  laifla  pas  de  fe  placer 
fur  le  trône  ;  8c  pour  fe  rendre  recommandable  à  la  Nation  ,  il  voulut  ôter  aux 
Empereurs  d’Orient  ce  qu’ils  pofiédoient  encore  en  Efpagne.  Après  bien  de 
mauvais  fuccès  ,  il  eut  quelque  avantage  fur  eux  dans  une  bataille  près  de 
Siguença.  Gontran  étant  mort  fans  enfaus  ,  au  mois  de  Mars  592  ,  fon  neveu 
Childebert  Roi  d’Auftrafie  avoit  hérité  du  Royaume  de  Bourgogne ,  8c  de  ce 
que  Contran  poffédoit  dans  la  Neuftrie  ;  mais  ilétoir  mort  à  Page  de  25  ans 
l’an  5  96  ,  laiffant  deux  fils  dont  l’aîné  Theodebert  eut  le  Royaume  d’Auftrafie  ^ 
&  Theodoric  eut  celui  de  Bourgogne.  Il  y  eut  entre  ce  dernier  8c  Vitteric  un 
commencement  d’alliance.  Vitteric  avoit  une  fille  nommée  Ermenberge  ,  qui 
fut  promife  à  Theodoric  ,  8c  qui  fut  même  envoyée  en  France  avec  une  ma¬ 
gnifique  fuite  ;  mais  elle  revint  bientôt  chez  fon  pere  ,  fans  que  le  mariage 
eût  été  confommé.  On  publia  que  c’étoit  un  effet  des  artifices  qu’avoient  mis 
en  œuvre  les  Maîtreffes  de  Theodoric  s  pour  l’en  dégoûter.  D’autres  dirent  que 
Brunehaut  qui  regnoit  fous  le  nom  de  fon  petit-fils  ,  avoit  craint  que  cette 

(15)  Dom  ValJJ'ete-  croit  qu’il  ne  lepoufa  point,  &  que  fon  fuccelfeur  étoit  fils  de  la. 
Reine  Baddon  ou  Badai 
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Princefle  ne  diminuât  fon  crédit ,  fi  le  mariage  s’achevoit,  &  quelle  l’avoir  fait 
renvoyer.  Fredegaire  &  Mariana  après  lui  parlent  de  ce  mariage  &  de  ce 
renvoi,  &  font  faire  à  Vituric  une  ligue  avec  Agiluf  Roi  de  Lombardie  ,  Théo - 
debert  d’Auftrafie  &  CLothaire  11  de  Neuftne  -,  mais  à  examiner  rigoureuie- 
ment  ces  faits  ,  on  les  trouve  imaginaires.  Fredegaire  met  ce  mariage  ,  ce  ren¬ 
voi  ,  &  cette  ligue  en  bob  ,  &  lait  mourir  Vutenc  la  meme  année.  Il  ne 
mourut  pourtant  qu’en  b  10.  Il  fut  foupçonne  de  vouloir  rétablir  1  Ariamfme  , 

&  le  bruit  s’en  étant  répandu ,  le  peuple  en  fureur  bnfa  les  portes  de  fon  palais , 
l’y  maffacra  au  milieu  d’un  feftin  ,  traîna  fon  corps  par  les  rues  ,  &  1  enterra 
ignominieufement.  Ainfi  finit  cette  ufurpation  de  lepr  ans.  f  . 

Gondemar  lui  fucceda.  On  ne  fauroit  dire  s  il  avoir  etc  1  auteur  de  cet  e 
confpiration  par  le  defir  de  regner  ,  ou  li  la  confpiration  s  étant  laite  lans  lu  , 
il  en  profita  feulement.  Les  Vifigotbs  lui  decernerent  la  couronne  ,  quil 
méritent  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur.  On  conjedure  que  la  haine  des  Fran¬ 
çois  contre  Vitteric  lui  attira  l’amitié  &  les  fecours  de  cette  Nation.  e. 
du  moins  certain  ,  de  l’aveu  même  de  Mariana  qu’il  paya  un  tribut  annuel 
aux  François  -,  les  Lettres  du  Comte  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  la  Gau  e 
Gothique  ,  où  cette  particularité  fe  trouve  ,  font  voir  que  des  Ambafiadeuis 
qu’il  avoir  envoyés  aux  Rois  de  France  ,  y  furent  outrages  ,  6e  qu  ils  s  etoient 
attiré  ce  malheur  par  leur  conduite  :  il  fit  porter  fes  plaintes  par  d  autres  Am- 
baffiadeurs  ,  &  on  ne  leur  permit  point  d  aborder  les  Rois.  Le  Comte  qui  com- 
mandoit  pour  lui  dans  le  Languedoc ,  piqué  de  ces  injures  ,  prit  deux  p  aces 
que  Recarede  avoir  cédées  aux  François  dans  la  Gaule  Narbonnoife  par  le  traite 
fait  avec  Brumhaut  :  la  mort  de  cette  Princeffe  ,  que  Clothairevx  périr  ,  aptes 
avoir  fait  maffacrer  tous  les  héritiers  des  Royaumes  dAuftrafie  &  de  Bour¬ 
gogne  ,  empêcha  les  François  de  fonger  à  s’en  reffaifir.  Gondemar  mourut  en 
lu  de  mort  naturelle  ,  avec  la  réputation  d’un  Roi  fage  &  preux.  ^ 

5i  =  fbut  fut  élu  par  la  Noble  (Te.  Il  étoit  pieux  &  brave.  Il  rangea  a  lobeil- 
fance  les  Afturiens  qui  refufoient  de  le  reconnoître  }  il  remporta  quelques 
avantages  fur  les  Officiers  de  l’Empereur  d’Orient  ,  &  bannit  les  Juifs  de  les 
Etats.  Il  mourut  à  Tolede  l’an  du  après  avoir  régné  huit  ans  &  demi. 

Recarede  II  fon  fils  lui  fuccéda  ;  mais  il  ne  régna  que  trois  mois  ,  &  mou¬ 
rut  la  même  année.  Les  Vifigotbs  revinrent  alors  a  la  famille  & 

La  mémoire  de  ce  Monarque  leur  etoit  chere  ;  il  fembloit  meme  qu  ils  ne  le 

fuffient  donnés  à  Vitteric  que  par  force.  A  c  ,  0, 

Suintila  frere  de  Liu&  avoir  eu  le  tems  de  faire  connoitre  fa  bravoure  cv 

fa  prudence.  Ils  le  placèrent  fur  le  trône.  Charitable  envers  les  pauvres  ,  1  en 
fut  appellé  le  pere.  Les Gafcons  qui  occupoient  alors  la  Navarre,  fe  révoltè¬ 
rent  contre  lui  ,  &  il  les  mit  â  la  raifon  par  fes  armes.  L  Empire  Grec  avoir 
encore  deux  Généraux  qui  commandoient  dams  les  pays  que  Vutenc  &  Sijebut 
avoient  effiayé  en  vain  de  conquérir.  Suintila  plus  heureux  que  les  F^dece  - 
feurs  en  vint  à  bout.  Il  vainquit  un  de  ces  Generaux  par  les  armes  ,  &  ai 
par  fes  libéralités  -,  il  fe  reffaifit  ainfi  des  pays  qu’ils  tenoient  pour  1  Empereur  , 
&  devint  Monarque  unique  de  toute  l’Efpagne.  Il  neut  pas  un  pareil  fuects 
dans  l’entreprife  qu’il  fit  pour  rendre  le  trône  héréditaire  dans  fa  famille.  Il 

affiocia  fon  fils  Rxcimer  a  la  dignité  Royale.  Les  Goths  qu  il  n  avoir  pas  affe 

eoufultés  ?  regardèrent  cette  affiociatipn  comme  un  attentat  fur  le  droit  qu 
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avoient  d’élire  des  Rois  -,  8c  pour  faire  voir  combien  ils  étoient  éloignés  d’y 
renoncer  ,  ils  lui  choifirent  pour  fuccefleur  un  autre  de  fes  fils ,  nommé  Sife- 
nand, :  cela  produifit  une  fcilfion  dans  l’Etat.  D’un  côté  Suintila  8c  fon  fils  qui 
avoient  encore  des  partifans  ,  tâchoient  de  fe  maintenir.  Le  nouvel  élu  faifoit 
tous  fes  efforts  ,  avec  ceux  qui  l’avoient  choifi  ,  pour  mettre  la  France  dans  fes 
interets.  Dagobert  ébloui  par  les  promeffes  qu’on  lui  fit ,  envoya  en  Efpagne 
une  grande  armée  ,  à  l’approche  de  laquelle  Suintila  fut  abandonné  de  la  plu¬ 
part  de  fes  troupes  :  la  defertion  devint  enfin  générale  8c  leur  ennemi  fut 
couronné  en  6  3 1 . 

Sisenand  vit  bien  qu’il  auroit  toujours  à  craindre  quelque  facheufe  révo¬ 
lution  ,  tant  que  la  Nation  ne  feroit  pas  réunie  entièrement  en  fa  faveur.  Il 
affembla  à  Tolede  un  Concile ,  dans  lequel ,  fous  prétexte  de  Religion  ,  il  n’ou% 
blia  rien  pour  mettre  tous  les  Evêques  d’Efpagne  dans  fes  interets.  Il  affeéta 
une  piété  humble  &  un  profond  refpeét  pour  cette  aflemblée.  Les  fanglots 
qu’il  pouffoit  8c  les  larmes  qui  couloient  de  fes  yeux  en  abondance  ,  en  leur 
demandant  à  genoux  les  fecours  de  leurs  prières  pour  bien  gouverner  ,  tou¬ 
chèrent  les  foixante  8c  dix  Evêques  dont  le  Concile  étoit  compofé.  Audi  après 
divers  decrets  qui  concernent  la  difeipline  ,  fit-il  ajouter  ceux-ci»  »  Que  per- 
»  fonne  ne  monterait  fur  le  trône  fans  les  libres  fuîïrages  des  Grands  8c  des 
«  Evêques  ;  qu’on  ne  pourrait  violer  le  ferment  prêté  au  Roi  ;  que  les  Rois 
»  n’abuferoient  point  pour  regner  tyranniquement  d’un  pouvoir  qui  ne  leur  eft 
”  donné  que  pour  le  bien  de  l’Etat  ;  que  Suintila  ,  fa  femme  ,  fes  fils  8c  fon 
«  frere  feraient  anathematifés  pour  ce  qu’ils  avoient  fait  d’impie  8c  de  cruel  , 
»  en  abufant  de  l’autorité  Royale  c<.  C’eft  ainfi  que  le  Concile  de  Tolede 
travailloit  en  6 34  a  établir  Sifenand.  Ce  Roi  mourut  fur  la  fin  de  63  5  ,  après 
avoir  régné  trois  ans  onze  mois  8c  feize  jours. 

Les  Grands  du  Prayaume  8c  les  Evêques  lui  donnèrent  Chintila  pour  fuc- 
cefïeur.  On  étoit  devenu  fi  fcrupuleux  fur  la  validité  des  Eleélions  ,  que  I  on 
tint  plus  d’un  Synode  pour  examiner  celle-ci  8c  pour  la  confirmer.  Un  de  ces 
Synodes  fut  de  vingt-deux  Evêques  ,  l’autre  fut  de  cinquante.  On  fe  fervit  de 
leur  autorité  fur  le  peuple  ,  pour  remédier  aux  troubles  inteftms  que  les  mé- 
contens  vouloient  exciter.  Ce  Roi  régna  trois  ans  8c  huit  mois  ,  8c  mourut  à 
Tolede  en  640. 

Tulca  ou  Fulga  fut  élu  de  même.  Il  étoit  fort  jeune  ;  mais  il  avoit  beau¬ 
coup  d’équité  ,  de  religion  ,  de  prudence  ,  8c  de  courage  ,  bon  foldat ,  hom¬ 
me  de  tète  ,  8c  plein  de  compaflion  pour  les  pauvres.  Il  ne  regardoit  pas  les 
revenus  de  la  couronne  ,  comme  un  bien  cleftiné  à  fes  beloins  particuliers  ou 
à  fes  plaifirs  ;  il  les  employoit  aux  befoins  publics  8c  au  foulagement  de  fon 
peuple.  Un  fi  excellent  Prince  mourut  de  maladie  ,  à  Tolede  l’an  64 1  ,  après 
un  régné  de  deux  ans  8c  quatre  mois.  Cet  éloge  eft  de  Mariana.  Mais  Sige- 
bert  de  Gtmblours  dit  que  Ttflca,  emporté  par  fa  j euneffe  ,  irrita  par  la  lege- 
reté  de  fon  efprit  8c  par  fon  libertinage  ,  fes  fujets  qui  le  détrônèrent  (  1  G). 
Cela  eft  démenti  par  le  témoignage  de  l’Archevêque  Ildefonfe ,  qui  ne  rap¬ 
porte  que  ce  qu’il  a  vu  ,  8c  dont  l’autorité  doit  être  plus  grande  que  celle  d’un 

{'6)  I!  fut  détrôné  par  Chindafvin.de ,  qui  fe  contenta  de  lui  faire  couper  les  cheveux  , 
&  lui  lailfa  la  vie. 
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Etranger ,  qui  n  écrivant  que  fur  des  oui-dire  ,  a  pu  aifément  être  trompé  par 

un  faux  rapport ,  fur-tout  à  une  fi  grande  diftance.  ^  r  ,,  / 

Chindasuinte  ou  Chindasvinde  fe  faiür  du  trône  On  doute  fi  armee 
k  la  tête  de  laquelle  il  fe  montra  auflr-tot  apres  la  mort  àtTulca  ,  avoir  ete  ai 
{emblée  du  vivant  du  feu  Roi ,  dont  peut-être  il  méprit  la  g^JTe.  «  fi 
lorsqu’on  fçut  que  le  Roi  ne  releverort  point  de  fa  maladie  ,  Ckindafuinu 

trouvant  àk  tête  d'une  armée  entreprit  de  fe  craSe 

cm’rl  en  foit ,  il  avoir  la  force  en  main  &  étoit  en  pofture  de  ie  fane  craindre. 

Les  autres  Grands  &  le  peuple  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  lui  oppofer 
troupes  levées  à  la  hâte  de  fans  nulle  expérience.  U  s’attacha  a  reparer  ^  ma- 
niere  dont  il  étoit  monté  fur  le  trône  par  celle  dont  il  s  y  gouverna.  La  pro  ~ 
té  la  prudence  &  les  autres  vertus  que  l’on  vit  briller  en  lui  ,  confièrent 
ea  Goths  du  peu  d’égard  qu’il  avort  eu  pour  leurs  privilèges  ,  en  n  attendant 
«oint  ciu’ils  lui  offrirent  la  couronne.  Il  établit  de  très  bonnes  loue ,  &  convo- 
auf  un  Concile  qui  fut  Le  VII  Coucile  de  ToleJe.  On  bâtit  de  fou  tems  plu- 
Lurs  Monafterès.  U  époufa  Ricilerge  fille  A'Evantms  ,  qui  etoit  frète  AEu- 
gZ  m  dû  nom  ,  Archevêque  de  T&ede  (t7),  «  en  eut  trots  6 U 
Theodofrede  8c  Favila,  &  une  fille.  Le  premier  lui  fucceda  ,  e  fecon 
Duc  de  Coutdoue  ,  &  époufa  Rexilonc  ,  Dame  du  fang  Royal  des  Goths 
dont  il  eut  un  fils  &  une  Æle  ;  Avoir  ,Rodir te  qui  régna  &  cxuA  ,  «  fifs  de 
des  Maures,  &  Lur  qui  époufa  Fan* :  for .oncle. .  Fanla  to  ™  Ms  de 
Ckindafuinu  fut  Duc  de  Cantabrie  ,  c  elt-a;-dire :  de  B.fcaye  ,  & :e>u .de  furU 
niece  Pelage  qui  fut  le  premier  libérateur  de  1  Efpagne  ,  coi"  e  , 

bientôt.  Sa  fflk  époufa  le  Comte  Arddajle  ,  dont  elle  eut  un fils  mmme ■  FU- 

ne 

mefïrS  îl  Affecta  fou  fils  aîné  Rufuinu  ,  * 
'-n  donna  même  tout  le  pouvoir  de  la  Royauté ,  de  manière  que  1  on  compte 
"  1“  première  aimle  du  Retire  du  fils  dès  l’an  <4?  » 

Roi  fi»  &  pieux.  H  corrigea  les  »n- 

«iKÏÏG*. 

foutenir  contre  les  Bafques  ou  Gafcons.qm  avoient  pus  les  aimes  ,  Ce  uje 
°én  furies  Provinces  de  leur  voifinage  pour  les  piller.  Il  les  battit  &  e 
téduifit  à  vivre  dans  leur  pays  parlement.  Il  ~ ®  fe  ni  premier 

on  compte  depuis  la  mort  de  Chindafmnu.  Il  convoqua  le  VIII  ,  le  IX  ,  é.  le 

X  AÏZt  lt  les' Généraux  du  Calife  Mouna  ,  qui  polfédoit  déjà  YEgypu 

avoftfidè  grands  progrès  dans  l'Afrique 
Prefet  Grégoire  qui  y  comniandoit  les  foices  de  1  Empereur 

0  7)  -"if”'  Pu.  S  Sfau  £.  ce  Æa/aLTlt 

la  foi  de  tmelm.es  Hiftoriens  Efpagools  :  ne ,  8.  entegiu  <HX. 
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^is  lt}  Nouvelle  hïjloire  d’ Efpagne  la  donne 
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mire  fut  très  complette  ,  &  le  vainqueur  refta  maître  de  toutes  les  côtes  de 
r Afrique  ,  qui  font  fur  la  Méditerranée ,  à  la  réferve  d’un  Canton  aux  environs 
de  Tanger  &  de  Ceuta  ,  que  les  Goths  d’Efpagne  conferverent  encore  quelque- 
tems.  Ainfi  fe  forma  cette  formidable  puifiance  des  Maures  ,  ainfi  appellés  , 
parce  qu’ils  avoient  envahi  les  pays  d’Afrique  connus  des  Anciens  fous  le  nom 
de  Mauritanie.  On  les  nomma  aufli  Sarrasins  ,  parce  qu’ils  étoient  de  la  Re¬ 
ligion  Mahométane  qui  avoit  commencé  chez  les  Sarrasins.  Ils  dépendoient 
d'abord  du  Calife  de  Damas  ;  mais  ils  s’accoutumèrent  peu  à  peu  à  l’indépen¬ 
dance.  Comme  les  pays  qu’ils  avoient  conquis  les  approchoient  de  l’Efpagne , 
qui  n’en  eft  féparée  que  par  un  détroit  allez  aifé  à  traverfer  ,  on  pût  dès  -  lors 
s’appercevoir  qu’ils  le  pafTeroient ,  dès  qu’ils  en  trouveroient  l’occafion.  Une 
grande  Eclipfe  qui  changea  le  jour  en  nuit  fous  le  régné  de  Recefuinte  ,  fut 
prife  comme  un  préfage  qui  annonçoit  quelque  grand  malheur  à  l’Efpagne. 

Les  Vifigoths  ,  comme  on  a  vu  ,  avoient  eu  des  Rois  qui  avoient  ul’urpé  la 
Couronne  ,  &  l’avoient  même  achetée  par  un  parricide.  On  vit  un  phénomène 
nouveau  après  la  mort  de  Recefuinte.  Il  lailfoit  des  freres  fur  qui  leur  choix 
dey  oit  naturellement  tomber.  Mariana  dit  que  la  foiblelfe  de  leur  âge  les  ren- 
doit  incapables  de  porter  un  fi  lourd  fardeau.  Mais  il  n’efl:  pas  aifé  de  com¬ 
prendre  que  vingt-deux  ans  après  la  mort  de  leur  pere  ,  ces  Princes  fulfent  en¬ 
core  trop  jeunes  pour  regner.  Il  y  eut  fans  doute  quelque  autre  raifon  qui  leur 
.fit  préférer  JVamba. 

C’étoit  Wamba  l’homme  de  la  Cour  qui  avoit  le  plus  de  crédit.  Il  s ’étoit 
fignalé  à  la  guerre  &  dans  le  Confeil.  Il  futNélu  malgré  lui  :  il  eut  beau  ,  les 
larmes  aux  yeux ,  reprefenter  fon  âge  avancé  }  èc  les  grandes  fatigues  dont  il 
netoit  plus  capable  -,  on  employa  la  violence  pour  le  réfoudre.  Il  ne  voulut 
néanmoins  être  couronné ,  que  quand  on  feroit  à  Tolede.  11  croyoit  que ,  pen¬ 
dant  ce  délai ,  il  pourrait  furvenir  quelque  changement  à  fon  égard.  On  per- 
fifta ,  &  on  le  mit  fur  le  trône. 

Il  avoit  eu  raifon  de  prévoir  que  cette  dignité  lui  coûterait  bien  des  travaux. 
Les  Bafques  remuèrent.  Il  y  eut  des  troubles  aux  confins  de  la  Bifcaye  &  de  la 
Navarre.  Il  y  marcha  en  perfonne ,  &  pendant  qu’il  y  étoit  occupé  ,  il  s’éleva 
un  nouvel  orage  du  côté  de  la  Septimanie.  Hilperic  Comte  de  Nîmes  ,  Gumil - 
de  Evêque  de  Maguelone  ,  &c  Ranimire  Abbé  ,  conjurèrent  contre  lui  &  vou¬ 
lurent  fe  fouftraire  à  fa  domination.  Ils  tâchèrent  de  mettre  Aregius  Evêque 
de  Nîmes  dans  leurs  intérêts  ;  mais  n’ayant  pu  ébranler  fa  fidélité  ,  ils  le  chaf- 
ferent  de  fon  fiege  &  y  mirent  l’Abbé  Ranimire.  Ils  rappellerent  les  Juifs  ,  qui 
ayant  été  chafTés  des  pays  fournis  aux  Goths  ,  s’étoient  réfugiés  en  France. 
W amba  envoya  contre  eux  un  de  fes  Capitaines  ,  nommé  Paul.  C’étoit  un  guer¬ 
rier  habile  &  heureux  ,  il  menoit  une  armée  fuffifante  pour  ranger  les  rebelles 
à  leur  devoir  ;  mais  comme  il  avoit  des  vîtes  bien  differentes  ,  il  marcha  à  pe¬ 
tites  journées  ,  &  tâcha  fur  fa  route  de  fe  faire  des  parti  fans.  Il  mit  effeélive- 
rnent  dans  fes  intérêts  Ranofinde  ,  Duc  de  Tarragone  ,  &  Hildegife  qui  étoit 
G ar dingue ,  forte  d’Otficier  confidérable  chez  les  Goths  (18).  Ils  lui  affure- 

G8)  Vofus  croie  que  les  Gardingues  ques ,  quand  il  falloit  faire  des  loix  ,  &  les 
croient  Capitaines  des  Châteaux  où  le  Roi  Gardingues  y  font  nommés  après  les  Ducs 
îogeoit.  Ils  étoient  appelles  ayec  les  Eve-  &  les  Comtes. 

Tome  /. 


De  l’Espa¬ 
gne. 
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’  ,  r  ,  ^  o-  virh  ,1'OlTonc  ,  à  l’entrée  même  de  l’Efpagne. 

rent  Barcelonne  ,  ’  fv  Jtf  U  me  fa  troupes  à  celles  du  Rebelle 

S  étant  ainli  prepa  ’  r  ^cjar&r  p0K  On  lui  mit  fur  la  tête  la  meme 

Tout  le  Languedoc  Efpagnol  fut  fournis,  u  P  d  ?Ranofinde.  Paul 

sk 

tenir  contre  les  troupes  qu  il  (  Y  P  ,  .  réfiftance  au’elles  firent.  Un  y 
&  Befiers  eurent  la  ^^Trlon11  entre  autres  l’Abbé  Ranimire  devenu 

François  &  d’Allemands  :  ris  y  furent  ^  fur  ks  bras  ,  rl 

ne  vouloir  point  s  attirer  un  P  tL-ouva  avec  les  rebelles.  Il  reftitua. 

voya  les  François  &  les  Alleman  ,  q en\ey^  Il  fe  contenta  de  faire 

aux  Eglifes  ce  qae  l^s  ^VO  teS  d  ^gradation  &  d’infamie  dans  ce  temps-là. 
couper  les  cheveux  a  Paul  > 1  §  .  ,  F  approchoit  avec  une 

Sur  un  bruit  qui  courut  que  Chdpmc  II ,  Roi  de  tu  >  PP 

armée  ,  Wamba  s’arrêta  quatre  jours  ,  comme rsnonXpïoîtte  chercher  à 
avoir  fait  aifez  pour  fa  gloire  ,  c  '  ne  voi  P  fongeoit  plus  qu’à 

infulter  ce  Monarque  par  une  bravade  "  Xrc'oi^Tde  François§ravageoit  les 
repafler  les  Pyrenees  ’  aPÇrl,  ^  v  p  ^proche  ce  corps  s’enfuit  dans 

environs  de  Beziers.  Il  alla  de  ce  cote  ,  &  ?  twe  dont  les  Goths  s’empare- 

les  montagnes  >^^^illefeSîàNarboLe/&  revint  à  Tolede  où  il 
rent  fans  coup  fenr.  De-la  1  cheveux  ni  barbe  ,  &  couverts  de 

entra ,  menant  les  chefs  des  re  >  Couronne  de  cuir  noir, 

haillons  .Paul  entre  autres  ^“damnoit  à  une  pri- 

Enfuite  ils  furent  enfermes ,  félon  la  iente^^  &  fortifier  l’enceinte  de 
fon  perpétuelle.  Il  profita  de  la  paix  pou  f  aux  démarches  des  Sarra- 

Tolede  ,Ar  y  fir  “J  “ J“nna  contre  'eux  ,  en  entoilant  dans  les  milices 

r  fa  f^e;  ^  en&ns  *  r. 

avoient  des  ValTaux  en  armeraient  au  ^  de  pe  rancrer  au  Drapeau  à  la 

tinguer  par  des  armes  pameu heres  ■ ^  d  ;  M  mème  en  ce  cas  affembler 

moindre allarme.  Les  Evpues  &  leUerge  aevoie  de  pennemi.  n  fe 

tous  leurs  ferfs ,  &  La  flotte  qu’il  avait  équipée ,  détrui- 

trouva  bien  da\oir  pris  de  te  rrp  de  270  voiles  ,  pour  tenter 

fit  celle  que  les  Sarrazins  ^oyeie  Hiftoriens  ont  infinué  que  les  Ennemis 
une  defeente  en  Efpagne.  Q  q  .  r  Erv'm  Ce  Prince ,  fils  du  Comte 

aiKftSiri-çïKSï 
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laquelle  on  avoit  fait  tremper  une  forte  de  jonc.  Wamba  n’en  eut  pas  plutôt 
bu  ,  qu’il  fut  attaqué  d’une  maladie  qu’il  jugea  mortelle.  Il  fut  même  fi  perfua- 
dé  qu’il  ne  pafferoit  pas  la  nuit ,  que  s’étant  difpofé  à  la  mort ,  il  fe  fit  couper 
les  cheveux  &  prit  l’habit  monaftique  ,  félon  une  dévotion  de  ce  tems-là  qui 
fubfifte  encore  en  Efpagne.  On  croit  qu ’Ervige  lui  donna  ce  confeil ,  afin  qu’au 
cas  qu’il  réchapât ,  il  ne  pût  reprendre  la  Couronne  dont  le  VI  Concile  de 
Tolede  le  rendoit  incapable  après  une  pareille  cérémonie.  Il  foupçonnoit  fi  peu 
Ervige  de  cet  attentat ,  qu’il  le  nomma  fon  fucceffeur  &  en  figna  l’aéte.  Après 
lacrile  il  fe  trouva  beaucoup  mieux  -,  &  voyant  que  d’un  puiflant  Roi ,  il  ctoit 
devenu  un  fimple  religieux  ,  il  foutint  la  gageure  ,  8c  fe  retira  dans  un  mona- 
ftere  où  il  vécut  encore  plus  de  fept  ans  dans  l’exercice  des  vertus.  Son  régné 
avoit  été  de  huit  ans  &c  un  mois. 

Ervige  monté  fur  le  trône  par  un  crime ,  s’y  gouverna  bien  8c  avec  pru¬ 
dence.  On  a  vu  qu’il  étoit  petit-fils  de  Chindafuïnte  par  fa  mere  ,  fille  de  ce 
Roi ,  laquelle  avoit  époufé  le  Comte  Ardegajle.  Il  craignit  que  l’exemple  qu’il 
avoit  donné  lui-même  ne  fût  fuivi.  Il  fe  tourna  du  côté  du  Clergé  ,  8c  fit  af- 
fembler  quelques  Conciles  à  Tolede  ,  où  fous  prétexte  de  veiller  au  bien  de  la 
Religion  ,  il  affermit  fon  pouvoir  en  s’attachant  les  Evêques.  Il  choifit  pour 
gendre  Egica  homme  puilTant  &  parent  de  Wamba  ,  8c  lui  fit  époufer  fa 
fille  nommée  Cixilone  ou  Cixilane  ,  tant  pour  fe  l’attacher  par  cette  alliance  , 
que  pour  effacer  aux  yeux  du  public  l’horreur  de  fon  ufurpation.  Son  régné  ne 
fut  que  de  fept  ans.  Il  mourut  au  mois  de  Novembre  6 S  7  ,  avant  fon  préde- 
ceflêur  qui  lui  furvêcut.  La  veille  de  fa  mort  il  nomma  fon  gendre  pour  fon 
fucceffeur. 

Egica  ou  Egiza  avoit  toujours  regardé  Ervige  comme  un  ennemi  :  mais  il 
avoit  diilimulé  fa  haine  tant  qu’il  avoit  vécu.  Il  n’avoit  même  époufé  fa 
fille  que  pour  fe  rapprocher  du  trône.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  placé  ,  que  cef- 
fant  de  feindre  ,  il  répudia  cette  Princeffe  ,  dont  il  avoit  déjà  un  fils  nommé 
Vit'i^a.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Wamba ,  qui  vivoit  encore ,  le  lui 
avoit  confeillé.  Il  fit  faire  une  exaéte  recherche  de  ceux  qui  avoient  eu  part 
à  l’artificieufe  dépofition  de  Wamba  ,  8c  les  fit  punir  févérement  ;  à  cela  près 
fon  régné  fut  très  doux.  Grand  dans  la  paix  &  dans  la  guerre  ,  fage ,  clement , 
il  fe  gouverna  en  très  bon  Prince  ,  8c  on  le  peut  comparer  aux  meilleurs  Rois. 
A  l’exemple  de  fes  prédeceffeurs  il  convoqua  trois  Conciles  ,  favoir  le  XV  ,  le 
XVI  &  le  XVII  de  Tolede.  Il  eut  guerre  contre  Pépin  qui  gouvernoit  la  Fran¬ 
ce  ,  fous  le  nom  de  Childebert  II ,  furnommé  le  Jeune.  L’Hifloire  n’en  marque 
ni  les  détails  ni  le  fuccès.  Il  mourut  enfin  l’an  701  ,  la  quatorzième  année  de 
fon  régné.  Il  laiffa  trois  enfans  ,  qu’il  eft  important  de  bien  remarquer  :  favoir 
Witiza  qui  lui  fucceda  ,  Oppas  Archevêque  de  Seville  ,  qui  eut  beaucoup  de 
part  à  la  révolution  dont  nous  parlerons  ci-après ,  8c  une  fille  qui  fut  mariée  au 
Comte  Julien  ,  dont  elle  eut  Florinde  (19)  qui  fut  caufe  de  cette  révolution.  Il 
ne  faut  point  perdre  de  vûe  ces  détails  généalogiques ,  fi  on  veut  bien  compren¬ 
dre  la  véritable  caufe  du  renverfement  de  la  Monarchie  des  Vifigoths  en 
Efpagne. 


(19)  Ce  nom  de  Florinde  fent  le  Roman  }  ain.fi  que  fes  Ayantures.  Elle  eft  communé* 
ment  appellée  Cava  par  les  Hiftoriens.  / 
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W  1  t  1  z  a  qui  régna  après  fon  pere  Egiea  ,  qui  l’avoir  affoeie  de  fon  vi¬ 
vant  (20)  ,  étoit  fils  de  Cixilone  fille  d ’Ervigc  ,  dont  la  mere  «oit  fœur  de 
Theodofred  Duc  de  Cordoue  ,  &  de  Favila  ,  Duc  de  Cantabrie  ,  fi  s  de  Chinda- 
fuinte ,  &  freres  de  Recefuintc  leur  aîné,  qui  fut  Roi  comme  on  a  v 
lieu.  Ils  vivoient  encore  ,  lorfque  leur  amere-petit-neveu  monta  lut le trône. 
Avec  lui  les  vices  les  plus  honteux  &  qui  dégradent  le  p  us  es  ou  ’ 

montèrent  (21).  Non  content  d’entretenir  publiquement  plufien» 
qu’il  traitoit  en  Reines  ,  il  engageoit  les  autres  à  l’imiter  Les  vio  ences  quiL 

exerça  contre  fes  fujets  ,  le  rendirent  odieux  a  la  nation.  ^  r 

lui  otaffent  la  Couronne  ,  pour  la  donner  à  Theodofred  ,  ou  a  Favila.  H  h 
ver  les  yeux  à  Theodofred  &  alfalliner  Favila  Rodenpue&s  du  premier  K  Pe¬ 
lage  fils  du  fécond  furent  expofés  à  de  grandes  perfecutions  ,  1  P 

à  lui  de  les  faire  périr.  Cette  conduite  ne  fervit  qua  lui  attirer  encore  plus 
haine  de  fes  fujets  :  mais  afin  de  leur  ôter  tout  moyen  e  ,  e  revo  ’  1 

abbattre  les  murs  de  quantité  de  Villes  dEfpagne  &  çtIUir  rebutés 

armes  qu’on  put  trouver -,  ce  qui  n’empêcha  pas  nom  re  e  e.gn  ,  p  avoir 

de  fa  tyrannie  ,  de  fe  liguer  courre  lui  avec  Roicntm. >  Celui-cr  apres  avoir 
,  détrôné  ,  lui  fit  le  même  traitement  qu’il  avoit  fait  a  fon  pere ,  6c  lui  lai  _ 
la  vie.  Le  régné  de  Witùp  fut  de  dix  ans  :  il  mourut  vers  dan  71 1  {il  D  “ 
faut  deux  fils  Eba  ou  Evan  &  Sifebut.  Les  Vifigoths  fe  partagèrent  ente 
prétendans  à  la  Couronne.  Quelques-uns  pertes  pour  la .famille  de >.Wamba 
vouloient  que  l’on  couronnât  un  des  deux  fus  de  Wui{a  ;  d  autres  p 
reur  pour  la  mémoire  de  ce  Roi  prétendoient  qu’on  en  revint  aux  neveux  de 

fur  préféré  par  le  plus  grand  nombre  * 
déclaré  Roi.  Elevé  dans  l’école  de  l’adverfité  ,  il  avoir  des  qualités  très  p  p 
â  faire  un  grand  Prince  ;  un  corps  infatigable  ,  accoutume  a  foufft ir  lei  d  &. 
le  chaud  ,  la  faim  ,  &  la  foif -,  un  courage  capable  des  plus  hautes  en  ep  > 
une  grande  libéralité  ,  le  talent  de  la  parafe  ,  &  une  heureufe  difpofmon 
pour  manier  habilement  les  affaires  les  plus  délicates.  Telles  «oient Tes  bon¬ 
nes  qualités  ,  quand  il  n’étoit  que  fu jet  -,  mais  des  qui  ut  01,  P 
vengeance  ,  une  lubricité  fans  bornes  ,  un  entetement  &  une  ^F^nceex- 
eelTifs  ,  le  rendirent  plus  femblable  à  Witfa  fon  predeceffeur  ,  qu  a  1  f 
fon  pere  &  à  fes  ancêtres.  Il  rendit  aux  fils  de  JP  iti^a,  es  per  éditions  q 
avoir  elTuyées  fous  fon  régné.  Il  leur  fit  tant  d’affronts  que  ces  deux  I  rinces  , 
après  s’être  abftenus  de  la  Cour  ,  ne  fe  croyant  plus  en  ffirete  en  Efpagne  ,  pal- 
ferent  en  Afrique  où  commandoit  un  Lieutenant  du  Comte  Julien  leur  oncle. 
Ce  dernier  s  etoit  infinué  dans  les  bonnes  grâces  de  Roderigue,  qui  le  connoi  - 
fant  pour  un  grand  Capitaine,  ne  fut  point  fâche  de  fe  1  attacher  ,  en  lui 
confervant  le  Gouvernement  qu’il  avoir  aux  environs  de  Gibraltar ,  &  qui  corn- 
prenoit  tous  les  domaines  que  les  Goths  avoient  en  Afrique,  e  01  tu  m. 
quoit  de  l’amitié  ,  &  fa  fille  étoit  une  des  Dames  d  honneur  de  la  Reine 
Une.  Le  crédit  de  ce  Comte  étoit  très  grand.  Pelage  fils  de  Favila  avoir  fout 

(20)  Dès  l’an  696.  met  fa  mort  en  710  ,* 

(11)  Il  donna  d  abord  de  grandes  efpéran-  de  vérifier  les  dattes  en  7  h 
tes  gui  furent  fuivies  de  plus  grands  defordres. 
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fert  les  mêmes  perfécutions  que  Roderigue  ,  &  cette  reffemblance  de  malheurs  Df.  l’Espa' 
les  avoit  unis.  Il  eut  part  à  Ion  bonheur  ,  8c  Roderigue  fe  voyant  Roi ,  le  fit  gne. 
Capitaine,  de  fies  gardes  ,  charge  qui  le  rendoit  la  fécondé  perlonne  du  Royau¬ 
me.  Eba  8c  Si^ebut  ,  en  fe  retirant  d’Efpagne  ,  y  avoient  laifle  des  femences 
de  révolte  contre  le  Roi.  Oppas  leur  oncle  ,  Archevêque  de  Seville  ,  étoit 
entré  dans  leur  chagrin  ,  &  étoit  à  la  tête  de  la  confpiration.  Roderigue  ,  au 
lieu  d’employer  fon  efprit  à  fe  faire  aimer  de  fesfujets ,  &  à  s’en  faire  un  fûr' 
rempart  contre  la  famille  de  Wiii^a  ,  ne  ménagea  perfonne  ,  &  compta  trop 
fur  une  patience  pareille  à  celle  que  l’on  avoit  eue  pour  la  mauvaife  conduite  ’ 
de  fon  prédeceflèur.  Sa  cour  étoit  remplie  de  jeunes  Seigneurs  ,  dont  les  peres 
avoient  les  gouvernemens  ,  8c  c’étoient  autant  d’otages  qu’il  avoit  de  leur  fi¬ 
délité.  Mais  la  fille  du  Comte  Julien  étoit  belle  :  ni  fa  qualité  de  niece  &  de; 
petite  fille  de  Rois  ,  ni  les  égards  que  la  prudence  vouloir  que  l’on  eût  pour' 
l'on  pere,  ne  purent  la  garantir  de  la  brutale  paifion  de  Roderigue,  8c  il  la  desho¬ 
nora.  Le  Comte  informé  par  elle-même  de  cet  outrage  ,  ne  refpira  que  la 
vengeance  ;  mais  employant  la  diflîmulation  jufqu’au  bout ,  il  aiïbcia  fes  cha¬ 
grins  à  ceux  d’Eba  8c  de  Si\ebut ,  fe  fervit  d’eux  pour  animer  leurs  amis  ,  8c 
pour  ménager  un  fecours  des  Maures  qui  cherchoient  depuis  long-tems  à  entrer 
en  Efpagne  ,  &  qui  n’avoient  garde  de  négliger  une  fi  belle  occafion  ;  tandis 
qu 'Oppas  Archevêque  de  Seville ,  conduifoit  l’intrigue  de  fon  côté  ,  &  encou- 
rageoit  les  amis  de  fa  maifon.  La  mauvaife  conduite  du  Roi  lui  avoit  attiré 
beaucoup  d’ennemis.  Les  Maures  envoyèrent  d’abord  un  corps  de  troupes  pour 
fonder  le  terrain  ,  de  peur  que  ce  ne  fût  un  piege  ;  8c  ayant  éprouvé  que  ceux 
qui  les  invitoient  agifloient  de  bonne  foi ,  ils  envoyèrent  l’an  713,  une  armée 
plus  confidérable  qui  trouva  peu  d’obftacles;  Le  Comte  Julien  y  avoit  pourvu. 

Roderigue  aflembla  toutes  les  forces  du  Royaume.  Oppas  voulut  commander 
lui-même  un  corps  qu’il  avoit  affemblé,  L’armée  montoit  environ  à  cent  mille 
hommes  ,  mais  mal  armés  &  fans  nulle  expérience  de  la  guerre.  JFiei^a  avoit 
détruit  toutes  les  armes  de  fes  fujets  ,  ôc  fon  fuccefleur  n’étoit  pas  homme  à 
les  armer  de  nouveau  par  précaution.  Des  troupes  levées  à  la  hâte  8c  tumultuai- 
rement  ne  pouvoient  gueres  défendre  l’Etat ,  contre  des  foldats  exercés  &  bien 
armés  ,  tels  que  les  Maures  qui  prefque  en  débarquant  s’étoient  déjafaifis  de 
l’Andaloufie  8c  de  l’Eftramadure  ,  8c  qui  de  plus  étaient  furs  d’être  fécondés  par 
les  meilleures  troupes  de  l’Armée  Royale.  En  effet ,  le  jour  qui  décida  du  fort 
de  l’Efpagne  par  la  bataille  générale  qui  fe  donna  à  Xérès  en  7 1 1  le  1 1  No¬ 
vembre  ,  le  perfide  Oppas  8c  le  Comte  Julien  ,  au  lieu  de  combattre  les'  Mau¬ 
res  avec  le  Roi  qui  ammoit  fes  troupes  par  fon  exemple  ,  tournèrent  leurs  ar¬ 
mes  contre  lui  8c  prirent  fon  armée  en  flanc.  Ce  mouvement  qu’attendoient 
les  barbares  ,  fit  connoître  à  Roderigue  qu’il  étoit  trahi.  Tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  monde  fut  défait ,  il  prit  lui-même  la  fuite  ,  8c  d-ifparut.  Les  Goths 
n’ayant  plus  de  chef  pour  les  rallier  ,  la  déroute  fut  générale.  Les  villes  que 
JViti{a  avoit  malheureufement  démantelées  ,  ne  purent  ni  fervir  de  retraite  aux 
débris  de  la  puiffance  des  Goths  ,  ni  fe  défendre  contre  les  Maures  qui  inon¬ 
dèrent  l’Efpagne.  Roderigue  ne  régna  que  trois  ans  ,  8c  avec  lui  fut  éteint  le 
Royaume  des  Vifigoths  qui  avoit  duré  près  de  300  ans  ,  depuis  qu’ils  en  eu¬ 
rent  établi  le  fiege  à  Touloufe  l’an  419.  Les  Maures  firent  en  huit  mois  des 
conquêtes  d’où  l’on  fut  environ  huit  cens  ans  à  les  chaffer ,  8c  une  bataille* 
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T-  ■  ’Espa-  leur  donna  des  provinces ,  qu’on  ne  put  leur  ôter  que  par  3700  combats.  Les 

W:E'“  "  '  vainqueurs  s’afliirerent  leur  conquête  en  facrifiant  à  leur  fureté  les  deux  bis 
de  Witiqa.  On  ne  fait  ce  que  devint  le  Comte  Julien;  il  y  a  de  1  apparence 
qii après  avoir  profité  de  fa  perfidie  ,  iis  en  craignirent  les  retours  &  fe  défirent 

de  lui.  .  „  rr 

Il  y  a  une  obfervation  à  faire  fur  la  Monarchie  des  Goths  en  Eipagne. 
On  a  vu  quelle  fut  fondée  par  Euric  :  elle  fut  d abord  héréditaire  pour 
Alatic  fils  de  ce  Prince  ,  8c  pour  Amalaric  fon  petit-fils  :  dans  la  fuite  elle 
devint  élective.  Leleétion  au  commencement  ne  fe  fit  que  par  les  Seigneurs 
du  Palais  ,  8c  les  principaux  du  Royaume.  Mais  depuis  Recarcde  le  Catholique  , 
les  Métropolitains  8c  les  Evêques  furent  auili  Eleéteurs.  Ainfi  quoique  plu¬ 
sieurs  de  ces  Princes  foyent  montés  fur  le  trône  après  leurs  pores  ,  ce  ne  fut 
point  par  droit  de  fuccefilon ,  mais  parce  que  leurs  peres  ou  eux-mêmes  avoient 
eu  foin  de  folliciter  les  Prélats  &  les  Palatins  de  leur  accorder  cette  faveur. 

■Ko  te  t>’Fs'  P  datte  fils  de  Favila ,  8c  epufin  germain  de  Ro  dengue  ,  eut  le  bonheur 

d’échapper  au  fer  des  Maures.  Il  fe  fauva  avec  quelques  débris  de  Parmee  vers 

îtAv.Ms.  "  Toledê  :  les  Maures  qui  le  Envoient  ne  lui  donnèrent  pas  le  tems  de  s’y  forti¬ 
fier  ,  8c  il  mena  fa  troupe  dans  les  montagnes  de  i’Afturie.  Les  Maures  n  eu¬ 
rent  carde  de  l’y  aller  chercher.  Outre  la  difficulté  du  pafîage  des  monta¬ 
gnes  ?  qu’ils  n  auraient  pu  forcer  fans  s’expofer  à  perdre  beaucoup  de  monde, 

Tl  étoit  de  leur  intérêt  de  s’étendre  dans  les  provinces  méridionales  de  1 Ei- 
paene  ,  de  préférer  les  pays  fitués  le  long  de  la  Méditerranée  ,  afin  d’être 
toujours  à  portée  d’avoir  une  communication  ouverte  avec  1  Afrique. 

Pj,  ;AüE.  Lorfqu’ils  fe  furent  établis  dans  l’Eftramadure  ,  dans  1  Andalouue  ,  au 
Royaume  de  Valence  ,  &c.  iis  y  réfolurent  de  tenter  les  Afturies.  Pelage 
élu  Roi  par  les  Chrétiens ,  avoit  eu  le  tems  de  ramaffer  une  armée  ,  8c  s  eroit 
mis  en  pofture  de  netre  pas  attaqué  impunément.  Quand  les  Maures  eflaye- 
rent  d’y  pénétrer ,  ils  furent  fi  vivement  reçus  qu’ils  apprehenderent  que  1  exem¬ 
ple  de  ce  Prince  n’encourageât  les  autres  chefs  des  Efpagnols  a  faiie  tete.  ls 
aimèrent  mieux  s’accommoder  avec  lui.  Ce  Prince  qui  voyoit  autour  de  loi 
des  gens  allarmés  du  grand  fuccès  de  leurs  ennemis  ,  8c  à  qui  il  manquoit  une 
infinité  de  chofes  pour  fubfifter  8c  fe  maintenir  dans  ces  polies  ,  écouta  les 
propofitions  ,  8c  procura  aux  Afturies  un  peu  de  tranquillité.  Les  Chrétiens 
dans  cet  azyle  formèrent  une  efpece  de  Republique  ,  8c  fur  quelque  divilion 
qu’il  y  eut  entre  les  principaux  ,  Pelage  fe  retira  près  de  Gion  vers  les  monta¬ 
gnes  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  une  plus  grande  defunion.  Munu^a  Chré¬ 
tien  ,  mais  fort  lié  avec  les  Mahometans  ,  avoit  obtenu  d’eux  le  gouverne¬ 
ment  de  ce  Canton  :  il  devint  amoureux  d’une  fœur  de  Pelage  ,  8c  ayant  écarté 
ce  Prince  fous  quelque  prétexte  ,  il  força  cette  Princeffe  de  1  epoufer.  Pelage 
diifimula.  d’abord  fon  chagrin  -,  mais  après  avoir  pris  fes  mefures  ,  il  éclata. 
Avant  aftemblé  fes  amis  &  tout  ce  qu’il  trouva  de  gens  propres  à  porter  les  ar¬ 
mes  ,  il  leur  infpira  le  .courage  dont  il  étoit  lui-même  rempli.  Quand  011  fçut 
dans  la  Galice  8c  dans  la  Bifcaye  ,  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d  attaquer  les 
Maures  ,  des  Députés  vinrent  de  la  part  de  ces  Provinces  offrir  des  fecours , 
8c  demander  à  être  admifes  dans  la  confédération.  On  reçut  leurs  offres  , 
mais  on  entama  l’affaire  fans  les  attendre.  On  courut  fur  les  terres  des  Maures  , 
8c  ce  fut  avec  fuccès  :  mais  une  Armée  vint  bientôt  a  leur  fecotus.  Pelage 
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trop  prudent  pour  expofer  à  des  forces  fuperieures  par  le  nombre,  le  peu  de 
troupes  qu’il  avoit ,  fe  retira  dans  les  montagnes  des  Afturies  ,  ou  il  difperfa 
fon  monde.  Il  ne  retint  que  mille  hommes  avec  lefquels  il  fe  renferma  dans 
la  caverne  de  Covadonga  ,  où  il  fe  retrancha  avec  des  vivres.  Il  fut  bien  fur- 
pris  ,  quand  à  l’approche  des  Maures  qui  venoient  l’y  inveftir  ,  il  apprit  que 
l’Archevêque  Oppas  étoit  avec  eux  ,  8c  demandoit  à  conférer  avec  lui.  L’en¬ 
tretien  fut  vif.  Oppas  fe  retira  ,  fans  avoir  pu  rien  gagner  fur  le  Prince  ,  & 
l’attaque  commença.  Pelage  8c  les  liens  fe  battirent  en  lions,  8c  l’hiftoire 
compte  jufqu’à  vingt  mille  Maures  reliés  furie  champ  de  bataille  avec  leur 
General.  Ceux  qui  prirent  la  fuite  dans  les  montagnes  ,  y  périrent  par  les  ar¬ 
mes  des  troupes  que  Pelage  y  avoit  difperfées.  Oppas  fut  pris  ,  8c  on  ne  fait 
pas  quel  châtiment  on  fit  de  ce  traître.  Ce  fuccès  auquel  on  attache  des  circonf- 
tances  miracuieules  ,  rendit  le  courage  aux  Chrétiens ,  grofîit  leur  armée  ,  8c- 
répandit  la  terreur  chez  les<  ennemis. 

Les  frequentes  mutations  de  Chefs  chez  les  Maures  t  la  mort  de  quelques- 
uns  des  principaux  ,  la  mefintelligence  qui  fe  mit  entre  eux  ,  8c  quelques  au¬ 
tres  circonltances  femblables  furent  très  favorables  aux  Efpagnols.  Pelage  pro¬ 
fita  bien  de  fa.  viétoire  :  il  conquit  Leon  ,  Gyon  ,  Aftorga  8c  autres  places  , 
dont  il  fe  forma  un  Etat  fous  le  titre  de  Roi  d' Ajlune  ;  c’eft  le  nom  que  pri¬ 
rent  fes  fucceifeurs  jufqua  Ordogno  fécond.  Cependant  les  Maures  ,  plus  con¬ 
nus  en  France  fous  le  nom  de  Sarraqins  ,  tâchoient  de  pénétrer  dans  la 
Gaule.  Cette  diverfion  ne  pou  voit  etre  que  très  utile  à  Pelage  .*  mais  ces  In¬ 
fidèles  ,  apres  avoir  fait  bien  des  conquêtes  dans  la  Gaule  ,  furent  défaits  par 
Charles  Martel ,  qui  regagna  les  pays  dont  ils  s’étoient  emparés ,  8c  reporta  les 
bornes  de  la  France  aux  Pyrénées.  Pelage  mourut  à  Cangas  l’an  737  :  il  laifla 
un  fils  nommé  Favila  8c  une  fille  nommée  Ermijinde  s  qui  fut  mariée  à  Al- 
phonfe  ,  dont  le  mérite  8c  l’attachement  avoient  gagné  l’eftime  8c  la  confiance 
du  Roi,  Pelage  avoit  régné  dix-neuf  ans  ,  8c  eit  proprement  le  reftaurateur 
de  la  Monarchie  Efpagnole. 

Favila  fon  fils  8c  Ion  fuccelfeur  étoit  un  Prince  leger  8c  voluptueux  qui 
auroit  pu  gâter  de  fi  beaux  commencemens.  Mais  il  régna  peu  ,  8c  dans  les 
deux  ans  quil  fut  fur  le  trône,  les  Maures  affoiblis  par  le  rude  échec  qu’ils 
avoient  eu  en  France  ,  lailïerent  les  Efpagnols  en  paix.  Il  fut  tué  par  un  Ours 
qu  il  predoit  trop  a  la  chafle.  Comme  il  n  avoit  point  d  enfans  ,  le  Royaume 
déjà  héréditaire  palfa  à  Ermijinde  fa  feeur  &  à  fon  mari.  Cet  exemple  de  fie- 
ceilion  féminine  ,  qui  fut  le  premier  en  Efpagne  ,  devint  un  ufage  qui  y  s’eft 
perpétué. 

Alphonse  fon  mari  (zj)  avoit  été  le  compagnon  de  Pelage  dans  fes  tra¬ 
vaux  :  il  ne  fe  démentit  point  fur  le  trône ,  8c  fut  furnommé  le  Catholique  à 
caufe  de  fa  piété.  Egalement  brave  &  heureux  ,  il  battit  les  Maures  en  beau¬ 
coup  de  rencontres  ,  reprit  fur  eux  plufîeurs  places  tant  de  la  Galice  que  du 
Portugal ,  fit  la  conquête  de  la  Navarre  ,  8c  mourut  l’an  757  en  odeur  de  fain- 
teté  ,  âgé  de  foixante-quatre  ans ,  après  en  avoir  régné  dix -huit.  Il  eut  de  la 
Princetfe  Ermijinde  fa  femme  trois  fils  ,  favoir  Froila  fon  fuccelfeur  ,  Vima- 

f?)  Tl  étoit  fils  de  Pierre  Duc  de  Cantabrie ,  iffu  du  fane  Royal  de  Leuvizilde  &  de 
Recarede.  0 
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&  un  fils 


.G  NE 


ï  B.  O  I  L  A, 


O^l-Espa-  ran  qui  fut  affaiïiné  par  fon  frere  aîné  ,  une  fille  nommée  Adofinde 

naturel  nommé  Mauregat.  .  .  ,  ,  c  i 

Froila  fut  un  Prince  porté  à  la  cruauté.  On  lui  fait  honneur  de  la  tonda- 
-tion  d’ Oviedo  dans  l’Afturie  ,  d’autres  prétendent  qu ’  Alphonfe  l’avoit  commen¬ 
cé  ,  &  qu’il  l’acheva  feulement  :  il  eft  fur  que  Froila  en  fit  une  Ville  ,  &  / 
établit  un  fiege  épifcopal.  Il  révoqua  une  loi  par  laquelle 
'permis  aux  Prêtres  de  fe  marier  ,  à  l’imitation  des  Grecs.  Il  fe  fit  obéir 
fur  ce  point  ,  &  ce  fut  peut-être  ce  qui  le  fit  paiTer  pour  un  homme  fevere.  Un 
révolte  dans  la  Gafcogne  l’attira  dans  ce  pays-la.  Il  1  étouffa  en  761, ,&  pu 
alliance  avec  Eudes  Duc  d’Aquitaine  ,  dont  il  epoufa  la  fille  (14)-  Dans  une 
bataille  qu’il  donna  aux  Maures  qui  étoient  entres  dans  la  Galice  ,  il  en  tua 
cinquante-quatre  mille  ,  &  fit  Omar  leur  Général ,  prifonmer,.  IJ  aurait  mente 
.d’être  compté  entre  les. plus  grands  Rois  qu’ait  eu  l’Efpagne  ,  s  il  ne  fe  hit  pas 
fouillé  du  fans  de  fon  frere.  Sa  févedté  lui  avoir  lait  des  ennemis.  Un  paitt 
de  mécontens Songea  à  le  détrôner  &  tâcha  de  porter  Vimaran  ,  Prince  aima¬ 
ble  &  très  vaillant ,  à  fe  mettre  à  leur  tête.  Froila  aima  mieux  devoir  fa  iurera 
d  un  crime  qu’à  la  vertu  de  fon  frere  ,  &  le  poignarda  dans  ran  Palais  de  la 
propre  main.  Ce  fratricide  ne  fut  pas  long-tems  impuni.  Froila  kit  aflaihnc 
lui-même  LCangas  par  les  principaux  Seigneurs  ,  a  qui  fon  caraéfcere  dur  don- 
noit  de  plus  en  plus  de  l’ombrage  (15),  après  un  régné  de  1 1  ans.  Ce  Roi  lai  a 
un  fils  nommé  Alphonfe  qui  fut  {innommé  le  Chajte(i6).  , 

Aurele  ou  Aurel-io  ,  Coufin  germain  de  Froila,  fut  préféré  a  Alphonfe  , 
fils  du  dernier  Roi,  qu’on  trouva  trop  jeune  ,  &  proclame  par  les  Seigneurs, 
Sous  fon  resne  les  Efelaves  faits  par  les  Chrétiens  dans  les.  precedentes  guer¬ 
res  ,  prirent  les  armes.  Aurele  vint  à  bout  de -les  foumettre  &  régna  depuis  pai- 
fiblement  au  moyen  de  la  trêve  qu’il  avoit  renouvellee  auparavant  avec  Ab  e- 
rame  (  17).  Les  diverfes  dominations  des  Maures  avoient  ete  reunies  ,  &  ne 
formoient  plus  qu’un  feul  èc  même  état,  depuis  qa’Abderame  en  etoit  devenu 

fouverain  l’an  7^9.  Cette  réunion  lui  donnoit une  fuperionte  que  n avoient 

pas  fes  Prédèceffeurs ,  divifés  &  prefque  toujours  brouilles  enfemble.  Aurele, 
mourut  l’an  773  après  un  régné  de  fix  ans  &  de  quelques  mois  ,  dont  le  he- 
ctq  avoit  été  à  Oviedo.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans  ,  il  avoit  marie  la 
Coufine  germaine  ,  Adofinde  ou  Aulinde  (*S)  ,  à  Silo  un  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume  ,  pour  lui  donner  les  moyens  d’afpirer  à  la  Couronne ,  aptes 

fa  mort  -,  &  Silo  lui  fuccéda  effectivement. 

Silo  renouvella  la  paix  avec  les  Maures.  Il  en  avoir  befoin  pour  faire  ren¬ 
trer  dans  lob  éiffance  les  peuples  de  la  Galice  qui  s  croient  révoltés.  Il  les  battit 


f 


Aium  oti 
Aïa|oo. 
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(14)  Ce  fait  tiré  d,e  Mariana  ,  n’eft  pas 
•fur.  Les  nouveaux  Hiftoriens  du  Languedoc 
ne  parlent  ni  de  cette  fille  du  Duc  Eudes  ,  ni 
de  fon  prétendu  mariage  avec  Froila. 

(15)  Ferreras. 

(ié)  Pufendorf  ajoute,  &  une  file  appel- 
lie  Chimene  ,  qui  ne  fe  piqua  gueres  de  cha - 
fêté  ,  &  qui  fut  mere  de  Don  Bernard  del 
Garpio  f  célèbre  dans  les  Romans .  Mais  la 
;nere  &  le  fils ,  fuivg,nt  la  Nouvelle  hi foire 


d’Efpagne  ,  font  deux  perfonnages  auffi  fa¬ 
buleux  l’un  que  l’autre. 

(2.7)  Pufendorf  dit  qu’ Aurele  acheta  la 
paix  à  des  conditions  honteufes  ,  s  étant  en¬ 
gagé  de  fournir  tous  les  ans  aux  Maures  ,  a 
titre  de  tribut  ,  un  certain  nombre  de  filles 
de  bonne  Mailon  :  mais  cet  odieux  tribut 
paroît  fabuleux. 

(4.8)  Fille  d 'Alphonfe  le  Catholique . 

près 
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près  de  la  montagne  de  Cebrëro,  8c  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  C’eft  à  ce  régné 
que  l’on  attribue  l’ereétion  des  Ricos  Hombrts ,  titre  qui  étoit  accompagné 
de  quantité  de  beaux  privilèges  ,  8c  qui  eft  l’origine  des  Grands  d’Efpagne. 
Silo  régna  neuf  ans  ,  8c  mourut  l’an  78  3  ,  à  Pravia  ,  où  il  avoit  établi  fa  Cour. 
Les  amis  &  Alphonfe  fils  de  Froila ,  le  placèrent  fur  le  trône  ;  mais  ils  ne  purent 
l’y  maintenir  ,  &  il  en  fut  d’abord  renverfé. 

Mauregat  ,  fils  naturel  d’ Alphonfe  I ,  arracha  la  Couronne  à  fon  frere  Al¬ 
phonfe  II.  On  prétend  que  pour  fe  la  conferver ,  il  acheta  la  proteébion  des 
Maures  ,  à  qui  il  s’engagea  de  payer  tous  les  ans  l’infame  tribut  de  cent  filles  , 
dont  cinquante  dévoient  être  nobles  ,  &  les  autres  de  moindre  condition  (29). 
Il  régna  cinq  ans  &  demi ,  8c  mourut  fans  poftérité  l’an  788  ,  à  Pravia  ,  où  il 
avoit  aullî  tenu  fa  Cour  (30).  Alphonfe  II ,  qu’il  avoit  détrôné  ,  ne  lui  fuccé- 
da  point  encore.  Ce  fut  Bermude  I ,  ou  Veremond  frere  d ’Aurele. 

Veremond  étoit  dans  les  ordres  facrés  8c  avoit  reçu  le  Diaconat.  On  l’obli¬ 
gea  de  fe  marier  •,  mais  après  avoir  eu  quelques  enfans  ,  il  fe  fépara  de  fa  fem¬ 
me  8c  vécut  dans  la  continence.  Il  étoit  aulli  brave  que  vertueux  ,  8c  rem¬ 
porta  fur  IJfem  ,  Roi  de  Cordoue  ,  une  grande  viétoire  ,  dans  laquelle  <30000 
Maures  reifterent  fur  le  champ  de  bataille.  Quoiqu’il  eût  des  fils  ,  il  eut  la  gé¬ 
néralité  en  791  ,  d’abdiquer  en  faveur  de  ce  même  Alphonfe  ,  à  qui  la  cou¬ 
ronne  appartenait  légitimement.  Il  vécut  encore  fix  ans,  &  mourut  en  797, 
fort  regretté  de  fes  fujets  dont  il  étoit  tendrement  aimé.  Il  eut  deux  fils , 
Ramire  8c  Garcie  ,  8c  une  fille  nommée  Chrifine. 

Alphonse  II  occupa  feul  le  trône  dont  fon  pere  avoit  joui.  Il  fit  bâtir  l’E- 
glife  Cathédrale  d’Oviedo  ,  8c  fixa  fa  Cour  dans  cette  ville.  La  Reine  Berthe 
fa  femme  8c  lui  gardèrent  une  exacte  continence  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Châtie  (31).  Les  Infidèles  qui  étoient  retombés  dans  leur  ancien¬ 
nes  jaloufies  ,  lui  facilitèrent  par  leurs  divifions  les  moyens  de  faire  fur  eux 
des  conquêtes  confidérables.  D’autres  circonftances  lui  furent  favorables  ,  & 
il  fçut  en  profiter.  On  a  déjà  vu  que  Charles  Martel  avoit  défait  les  Sarrazins 
qui  avoient  pénétré  allez  avant  dans  la  France.  Pépin  fon  fils  avoit  eu  fur  eux 
la  même  fupériorité  ,  8c  les  avoit  challes  bien  au-delà  des  Pyrénées.  Il  s’étoit 
même  rendu  maître  de  Barcelone  8c  de  Gironne  dès  l’an  752,  8c  en  avoit 
laide  le  gouvernement  à  un  Sarrazin  ,  qui  les  tenoit  de  lui  à  titre  de  Comté  , 
aimant  mieux  être  Vaftal  de  Pépin  que  du  Roi  de  Cordoue.  Ibin  -  Alarabi  , 
autre  Maure  ,  ayant  voulu  fecouer  le  joug  d '  Abderame  ,  8c  fe  faire  Roi  de 
Sarragofle  ,  en  fut  chaffé.  Il  eut  recours  à  Charlemagne  ,  dont  il  alla  implorer 
la  protection  jufqu  a  Paderbom  ,  où  ce  Monarque  étoit  alors.  Elle  lui  fut  ac¬ 
cordée  fur  l’offre  qu’il  fit  de  rendre  hommage  du  gouvernement  dont  on 
l 'avoit  privé  ,  fi  on  vouloit  le  conquérir.  Charles  leva  deux  armées  ,  en 
envoya  une  en  Catalogne  8c  marcha  avec  l’autre  du  côté  de  la  Navarre  :  il 
fournit  de  gré  ou  de  force  tout  ce  pays-là  jufqu’à  l’Ebre  ,  rétablit  à  Saragolfe 
Ibin  Alarabi ,  8c  prenant  par-tout  des  otages  des  Sarrazins  ,  à  qui  il  laifioit 


{2.9)  Ce  fait  rapporté  fur  la  foi  de  Maria¬ 
nt  ,  eft  de  même  nature  que  le  précédent  , 
attribué  à  A urelio  ;  &.  félon  Ferreras  ,  eft 
une  pure  fable. 

De-là  cette  efpece  de  Proverbe,  qui 
Tome  /. 


fait  allufion  à  fa  méchanceté ,  Como  fue  Pra - 
vo  ,  en  Pravia  fue  fepultado. 

C  5 1  )  Quelques-uns  difent  qu’il  avoit  eu 
feulement  deflein  de  lepoafer,  mais  que  ce 
mariage  n’eut  point  lieu. 
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^rST-  leurs  terres  &  leurs  gouvernemens  ,  il  “  “^rèîZTceafexpédl- 
-■>.  leur  fidélité  ,  &  fit  démanteler  Pampelune.  Ce  fut  au  retour  d  P  , 

tion  que  quelques  Bafques  en  embufcade  tombèrent  far  tagage  ,  &  ap 
l'avoir  pillé  fe  difperferent  dans  les  montagnes.  Les  vieux  Romanc“ls 
trêmement  fardé  cet  événement ,  en  y  ajoutant  quantité ’  de 
metiques.  Quelques-uns  y  font  petit  le  fameux  RM and , qu als 
neveu  à  Charlemagne  (y-)-  Us  appuyent  fort  fur  a  e  a 
des  douze  Pairs  de  France  qui  ne  furent  infatués  que  plus  d le  «ms  «ns  ^ 
après  fous  le  Roi  Robert.  D'autres  mettent  dans  1  armee  «ftoueule  wA 
phonfe  ,  ennemi  de  Charlemagne  ,  lequel  aptes  avoir  apute  dans  cette  gue  t 
à  fes  conquêtes,  la  Catalogne,  la  Navarre  &  une  partie  de  lAriagon.la 
une  partie  de  fes  troupes  à  Alphonfe  Roi  d'Aftune  ,  qui  avec  ce  fecouis  ba 
Tes  fautes  dru, s  le  Portugal  L  leur  prit  Lilbonne.  Charles 
renées  ,  joignit  fes  nouvelles  conquêtes  au  Royaume  d  Aqrnta  >  q 
donné  à  Louis  fon  fils  aîné.  Les  Sarrazms  qm  s’étoient  déclarés  Vaff^x  de 
fa  Couronne  ne  tardèrent  pas  à  remuer.  Louis  eut  de  la  peine  a les  réduire  * 

&  la  ville  de  Barcelonne  foutmt  feule  un  fiege  de  deux  ans.  ètre 

L’amitié  oui  fut  entre  Charlemagne  Sc  Alphonfe.  le  Chafte  ,  P 

IWrTgëde’ïà  Reine  Benhe  ,  qu,  Lit  Françoife.  Il  eft  «train  que  1  ocçupa 
tion  nue  Louis  Roi  d’Aquitaine  donna  aux  Maures  du  cote  de  la  Catalo 
&  de  Atravon  fut  très  ivantageufe  aux  Efpagnols.  Le  nom  feul  de  Charte- 
les  LLdLlerefpea8,  fc  la  liaifLVi  étoit  entre  ces 
qufs  ne  fut  pas  inutile  d  Alphonfe  tàaLagne 

la  partie  la  plus  précieufe  du  butin  qu'il  avoit  fait  en  celle 
fon  régné  qui  fut  d’environ  cinquante-un  ans,  il  battit  fouvent  les  A  a 
res  quf  empfayerent  les  «fes  les  plus  dangereufes  pour  le  t»m i.  U  d 
leurs  chefs  nommé  Mahamut  fe  voyant  brouille  avec  lJR‘-‘de>‘  ,m„nl 
Souverain  fe  refusa  chez  Alphonfe  qui  le  reçut  avec  bonté  ,  &  lui  aih  a 
des  ' terres  dans  la  Galice.  L’mgrat  fut  aflfez  lâche  pour  vouloir  facnfier  fon 
bienfaiteur  à  fa  nation,  &  complota  avec  d’autres  Sarrazms  pour  1  attaquer 
roufen  même- Ls  Ils  Semblèrent  en  effet  une  armée  nombreufe  fur  la  fron  * 
tiere611^  leperfide  avec  d’autres  troupes  qu’il  avoir  introduites ,  furpnt  un 
pofte.  Heureufement  pour  Alphonfe  il  fe  trouva  prêt  a^re  ^  ’  1  { 

bataille  ,  &  tailla  en  pièces  une  armee  de  cinquante  mille  Sarrazms  que  le 

'"^rTclv^^CLLls 'ia  Galice  le  réduifit  d  fe  cacher  dans  un 

Monaftere.  Les  Maures  occupés  en  trop  d  endroits  par  «  rançois  ne  p 
fiterent  point  de  ce  defordre.  Un  Seigneur  hdele  a  fon  Roi  prit  Ion  parti 
&  fon  exemple  fut  fuiv,  avec  tant  de  foccès  ,  qu 'Alphonfe  fournit  les  révoltés 
£  fat  STEu  que  jamais.  Jbderame  II  ,  Roi  de  Cordée  apres^  avor 
vaincu  des  fujets  rebelles ,  fe  préparait  d  attaquer  le  Roi  de  Leon.  La Xaltiüe 
déjà  poCfedée  par  plufieurs  Comtes  ,  pouvoit  fe  reumr  fous 1  ^  Tfon  fill 

&  faire  de  la  peine  au  Souverain.  Charlemagne  e irait  mon  ,  &  L°““™ 

n’étoit  plus  cet  heureux  Roi  d'Aquitaine  qu»  faifoit  trembler  les  Maures.  De 
(31)  Il  étoit  Gouverneur  de  la  Bretagne. 
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venu  Roi  de  France  6c  Empereur  ,  à  peine  lui  refta-t-il  au-delà  des  Pyrénées 
les  Comtés  de  Barcelone,  de  Rouflillon ,  de  Cerdaigne  ,  d’Ampurias,  d’Ur- 
gel  6c  d’OfTonne.  Les  Illes  Baléares  ,  c’eft-à-dire  Majorque  ,  Minorque,  Iviça 
&  le  relie  des  conquêtes  de  Charlemagne  ,  pallerent  en  d’autres  mains.  Détrôné 
lui-même  par  fes  enfans  ,  6c  replacé  difficilement  fur  le  trône  ,  il  ne  put 
rendre^  à  l’Èfpagne  les  mêmes  fervices  qu’autrefois  ,  ni  empêcher  que  des 
conquêtes  qu’il  abandonnoit  ,  il  ne  fe  formât  un  nouveau  Royaume  qui  fut 
celui  de  Navarre.  L’Arragon  ,  fous  le  titre  de  Comté  ,  en  fut  d’abord  une  dé¬ 
pendance  ,  à  peu  près  de  même  que  le  Comté  de  Caftille  relevoit  de 
Leon.  Les  Navarrois  expofés  aux  infultes  des  Sarrazins  qui  avoient  envahi 
Pampelune  ,  6c  ne  recevant  aucun  fecours  de  Louis  le  Débonnaire ,  élurent 
pour  Roi  Inigo  ,  Comte  de  Bigorre  ,  furnommé  Arijla  ,  mot  Gafcon  qui  fiani- 
fie  ardent  ou  hardi  (33).  Ce  fut  dans  cette  éleétion  que  fut  clreffé  le  fameux 
Code  appelle  ,  du  nom  du  pays  où  elle  fe  fit ,  le  Fore  de  Sobrarve.  C’eft  une 
Loi  pour  maintenir  les  privilèges  6c  les  libertés  de  la  Nation  ,  &  mettre  un 
frein  a  1  autorité  Royale.  Elle  etoit  autrefois  commune  à  la  Navarre  &  à  l’Ar- 
ragon  -,  mais  les  peuples  de  Navarre  l’ayant  négligée  ,  les  Arragonois  plus 
feimes  1  ont  gardee  très  long-tems.  C  etoit  fur  ce  Fore  de  Sobrarve  que  les  pri¬ 
vilèges  immenfes  de  l’Arragon  étoient  fondés  ,  au  moins  en  partie. 

Ce  nouveau  Royaume  fut  fatal  aux  Maures  par  les  grandes  conquêtes  que 
fit  fur  eux  Arijla.  Mais  ce  fut  un  Etat  feparé  du  Royaume  de  Leon  par  des  in¬ 
terets  oppofés  3  &  au  lieu  qu’ils  auroient  dû  fe  réunir  pour  combattre  leur 
ennemi  commun  ,  fouvent  au  contraire  leur  jaloufie  mutuelle  les  arma  l’un 
contre  1  autre.  Peu  inégaux  6c  trop  voifins  ,  ils  employèrent  dans  la  fuite  leurs 
forces  a  fe  difputer  le  terrain.  Alphonfe  le  donna  pour  fuccefieur  Ramire  fils 
de  ce  Bermude  ,  qui  l’avoit  lui-même  affocié  au  trône  ,  6c  il  rendit  au  fils  une 
Couronne  qu’il  avoit  reçue  du  pere.  Il  mourut  fur  la  fin  de  84a  ,  dans  un  â^e 
très  avancé. 

Ramire  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Maures.  Un  Seigneur  nommé 
Nepotien  tacha  de  le  lupplanter.  Ramire  fe  hata  ,  le  défit ,  6c  l’ayant  pris  le  re¬ 
légua  dans  un  Monaftere  ,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Abderame  Roi 
de  Cordoue  ,  crut  devoir  profiter  du  nouveau  régné  ,  6c  commencer  les  hoftili- 
lités.  Ramire  arma  auffi-tôt  &  livra  bataille  à  l’ennemi  près  d’Alveda  ,  à  peu 
de  diftance  de  Logrogno.  On  combattit  durant  deux  jours  avec  opiniâtreté. 
L’avantage  du  premier  jour  étoit  pour  les  Maures.  Ramire  eut  la  nuit  fuivant» 
une  vifion  ,  par  laquelle  l’Apôtre  Saint  Jacques  lui  promettoit  la  viétoire.  Sous 
le  régné  ÜAlphonJe  le  Chafte  ,  on  avoit  trouvé  dans  la  Galice  un  tombeau 
que  1  on  croyoit  etre  celui  de  ce  Saint  Apôtre.  Mariana  avoue  que  l’on  ne 
fçait  gueres  à  prefent  fur  quelles  preuves  on  détermina  que  ce  l’étoit.  Mais 
après  tout  on  en  étoit  perfuadé  ,  6c  cette  circonftance  jointe  à  la  vifion  du 
Roi  ranima  les  troupes  ,  de  maniéré  qu’il  en  coûta  foixante  mille  hommes 
au  Roi  de  Cordoue.  C’eft  dans  cette  bataille  qu’au  rapport  des  Hiftoriens  , 
les  Elpagnols  crurent  voir  leur  Saint  Prote&eur  ,  portant  devant  eux  un  éten- 
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G  3)  Ce  fut  A^nar  ,  Comte  de  la  Gafco- 
gne  Françoifc  ,  qui  s’étant  fouflrait  à  la  do-4 
mioadon  de  Pépin  ,  Roi  d’Aquitaine ,  fut  le 
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dart  blanc  avec  une  croix  rouge  au  milieu.  Calahorra  ,  Alveda  3c  autres  for 
teVe  furent  les  fruits  de  cet?e  Vidoire  (34).  U* 

bien  des  ravages  en  Angleterre  &  en  France  ,  firent  une  defcen  e  dans  a 
Calice  •  mais  Ramire  leur  tua  beaucoup  de  monde  ,  leur  brûla  quelques  va 
féaux  ’&  les  obligea  daller  plus  loin  dans  les  terres  qu’occupoient  les  Sarra- 
S:  qÏds  dSent  depuis  Lifbonne  jufquau  détron -Ce  France  .  — 
un  an  avant  fa  mort ,  découvrit  une  conjuration  formée  contre  lui ,  Pu 
de  mort  pliola  ,  qui  en  était  le  chef.  Ramire  ne  régna  que  fept  « g, & 
mourut  en  849  à  Oviedo  ,  devenue  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  Galice. 

Ordogno  fon  fils ,  qu’il  avoit  fait  reconnoître  deux  ans  auparavant ,  lui  u  - 
ce£  Son  démêlé  avâ  Athaulphe ,  Evêque  de  Compoftelle,  donna  d abord 
un  allez  mauvais  préfage  de  fon  régné  ,  mais  il  répara  cette  faute.  Son  re  e 

fut  un  mélange  de? bons  fticcès  &  de  difgraces  dans  la  8“^'  f  T^oHoue  ' 
rigine  &  Mahométan  de  religion  ,  sciant  révolté  contre  le  Roi  de  Cord  , 
(l  Souverain  ,  avoir  conquis  Tolede  ,  Saragoffe .  Hue  es i  Tudek  & 

avoit  même  réduit  Charles  le  Chauve  a  acheter  de  lui  h  pu* > |P°“  n 
en  fureté  la  Catalogne.  Il  fe  jetta  fur  les  terres  du  Roi  des  Aftunes,  peiç 
Squfà  Loerœno ,  &  s'empara  d'Alveda.  Ordogno  marcha  contre  lu  L& le 

bt 

sa 


on 


At-THONSE  III. 


^honse  III  ,  fon  fils  unique  ,  qu’il  avoit  fait  reconnoître  de  fon  vivant , 
lui  fucceda.  Ce  Roi  eut  le  furnom  de  Grand ,  3c  le  mérita  par  fon  courag 
par  fes  vertus  héroïques.  Froila  ,  Comte  de  Galice ,  lui  difputa  la  couronne  , 
&  l’obligea  même  1  chercher  une  retraite  chez  les  Cantabres mais  la  con¬ 
duite  tyrannique  de  1  ufurpateur  fit  révolter  les  habitans  ^  Oviedo  ,  qui  af 
falfinerent ,  &  préparèrent  ainfi  le  retour  dAlphonfe.  Deux  eign  ' 

&  de  Bifcaye  te  révoltèrent ,  &  furent  faits  prifonmers.  Les  Mantes  n 
més  par  la  grande  jeunelTe  du  Roi ,  &  par  les  troubles  de  fon  Etat ,  firent 
irruption  dans  fon  pays.  Il  les  vainquit  dans  une  bataille  ,  3c  les  reehafTa 
dans  leurs  propres  terres.  Réfolu  de  ne  les  point  ménager,  i  «Jtodiales 
François  qui  lui  envoyèrent  de  grands  fecours  avec  lefquels  il 
quêtes  fur  les  Infidèles.  Au  milieu  de  ces  fucces  ,  il  epoufa  Doua  Ximene  ,  de 
la  Maifon  des  Comtes  de  Navarre.  Dans  le  même  rems  . entra  &r  es  e  - 


la  Maiion  des  Comtes  cie  iNavarre.  unm  xc  -y-  ’  ,  ,  •  T  ». _ 

res  des  Sarrazins  où  il  jetta  l'épouvante  .  &  ta  un  très  grand  butin  Lan 
née  fuivante  S  7o  ,  il  remporta  coup  fut  coup  deux  grandes  vifto  res iT  une 
fur  les  Maures  de  Tolede  ,  qui  y  perdirent  dix  mille  hommes  ,  1  a'^re  lur 
partie  de  l’armée  de  Cordoue  ,  qui  fut  taillée  en  pièces.  Toutes  ci 


Lune 

L’autre  fur  une 
j  ces  pertes  obli- 

partie  de  l'armée  de  ^orcioue  ,  qui  nu  uuncc  en  p— •  - -  c  ï  ji„unv 

gèrent  les  Maures  de  conclure  une  treve  de  trois  ans.  Apres  ce  terrn  ,  p 


(j4)  Ferreras  paroît  ajouter  peu  de  foi  à  cette  apparition  de  Saint  Jacques. 
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fe  entra  dans  l’Eftramadure  ,  courut  jufqu’à  Merida ,  8c  les  Maures  effrayés 
de  fes  progrès  lui  demandèrent  encore  la  paix  ,  qu’il  leur  accorda.  Mais  l’an 
87 6  ,  la  treve  étant  expirée  ,  Alphonfe  reprit  les  armes  ,  8c  remporta  encore 
de  grands  avantages.  Toutes  ces  victoires  ,  fur  les  Infidèles  ,  rendirent  le 
régné  à' Alphonfe.  très  glorieux  au-dehors  ;  mais  il  n’en  fut  pas  plus  tranquille 
au-dedans.  Ses  enfans  8c  fa  propre  femme  fe  fouleverent  contre  lui.  Don 
Garde  l’aîné  prit  les  armes  ,  8c  entraîna  dans  fa  révolte  Ordogno  fon  frere, 
Alphonfe  oppofa  la  force  aux  rebelles  ,  battit  dans  un  combat  Don  Garde  ,  le 
fit  lui-même  prifonnier  ,  8c  l’enferma  dans  un  Château»  La  détention  de  Gar¬ 
de  qui  dura  trois  ans  ,  ne  rendit  point  la  tranquillité  au  Roi  d’Oviedo.  La 
Reine  Dona  Ximene ,  Ordogno  frere  de  Garde, 8c  Mugno  Fernande {  dont  Garde 
avoit  époufé  la  fille  ,  après  avoir  inutilement  follicité  la  clémence  d’ Alphonfe  ? 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  foulever  les  peuples.  Alphonfe  à  la  veille  de 
voir  fes  Etats  déchirés  par  leurs  faétions  ,  prit  enfin  le  parti  de  céder  au 
tems ,  8c  de  facrifier  tout  au  bien  de  la  paix.  Il  convoqua  pour  cet  effet  les 
Grands  du  Royaume  ,  8c  après  avoir  mis  en  liberté  Don  Garde ,  il  fit  en 
fa  faveur  une  abdication  folemnelle.  Un  procédé  fi  généreux  frappa  d’admira¬ 
tion  tout  le  monde  ,  8c  fit  juftement  regretter  un  Prince  fi  digne  de  remplir 
un  trône  ,  qu’il  quittoit  avec  tant  de  grandeur  dame.  Il  donna  à  Ordogno 
la  Galice  ,  8c  les  deux  Princes  furent  proclamés  en  même-tems.  Alphonfe 
malgré  fon  abdication ,  eut  toujours  quelque  part  au  gouvernement  -,  il  fit 
lui-même  ,  contre  les  Infidèles  ,  une  derniere  expédition  qui  couronna  glo- 
rieufement  fes  travaux  guerriers.  Ce  fut  au  retour  de  cette  guerre  qu’il  tom¬ 
ba  malade  8c  qu’il  mourut  à  Zamora  l’an  91a.  Il  mérita  bien  le  titre  de 
Grand  ,  non-feulement  par  tant  de  batailles  ,  où  il  eut  l’avantage  de  n’être 
jamais  vaincu  ;  mais  par  bien  d’autres  qualités  qu’il  joignoit  à  fa  valeur.  On 
a  un  monument  du  goût  qu’il  avoit  particulièrement  pour  les  lettres  ,  dans 
une  Chronique- à  ont  ce  Prince  eft  reconnu  pour  le  véritable  Auteur. 

Garcie  I  du  nom  ,  fignala  le  commencement  de  fon  régné  par  une  guer¬ 
re  fur  les  terres  des  Infidèles  ,  du  côté  de  la  nouvelle  Caftille ,  8c  dans  laquelle 
il  en  fit  un  carnage  affreux.  Mais  à  peine  Alphonfe  fut  mort ,  que  fon  am¬ 
bition  fe  réveillant ,  il  voulut  enlever  la  Galice  à  Don  Ordogno  fon  frere. 
Leur  différend  n’eut  point  de  fuite ,  8c  ils  n’en  vinrent  pas  même  à  une 
rupture  ouverte  ,  par  la  médiation  de  leur  mere  8c  des  principaux  Seigneurs 
du  Royaume.  Don  Garde  ne  jouit  pas  long-terns  d’une  couronne  ,  dont  le 
defir  porté  trop  loin  ,  avoit  agité  fa  jeunelfe.  Il  mourut  au  commencement 
de  l’année  914  ,  fans  laifïèr  de  pofterité  ,  après  un  régné  de  trois  ans  8c 
un  mois. 

Ordogno  II  s’étant  rendu  à  Leon  aux  premières  nouvelles  de  la  mort  de 
fon  frere  ,  fut  reconnu  Roi  par  les  Evêques  8c  les  Grands.  Ce  Prince  ,  qui  avoit 
hérité  de  la  valeur  d’ Alphonfe  fon  pere  ,  8c  qui  s’étoit  déjà  éprouvé  contre 
les  Infidèles  ,  voulut  profiter  des  divifions  qui  étoient  parmi  les  Mahométans. 

La  première  année  de  fpn  régné  il  entra  à  main  armée  fur  leur  terres,  &- 
emporta  cL’aflaut  T alavera  de  la  Reyna  ,  après  avoir  taillé  en  pièces  une 
armée  qui  venoit  au  fecours.  L’an  91 6  il  défit  encore  A hderame  III  ,Roi  de 
Cordoue.  Cinq  ans  après  ,  il  alla  au  fecours  des  Navarrois  contre  les  Ma- 
hometans ,  8c  reçut  un  très  rude  échec  à  là  bataille  du  Val  de  la  Junquera  » 
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1  n  fnnefte  aux  Chrétiens.  L’année  fuivante  ,  il  époufa  une  Demoi- 
Dl  l'Espa-  qui  ^lt  h,  ,u  A r ponte  &  la  répudia  fans  fujet.  Ordogno  crai- 

ose.  ielle  de  Galice  app  .....  L  Cal'ille  Aoxl Alphonfi  le  Grand  avoir  éprouvé 

““  “  ^  ofani01  “  les  force  LL  .  il  feignit  d’avoir  be- 

r  1  j  i  r  :i  fnr  un  fajet  important.  Il  leur  donna  un  rendez  vous  ^ 

f0“ ,  frrroZent  lL  &  prendr/,  les  envoya  à  Leon  ,  &  peu  de  jours 
ou  ,lls.  ‘  fi,  Lan êler  en  pril’on.  Entre  ces  Comtes  étoient  NugnoFermm- 
T‘ Sr,iw  Anlm  &  Abolmcndar  Blanco ,  avec  Don  Dugue  fon 
fils.’  Ordonna  devenu  odieux  par  cette  conduite  ,  armojt  pour  prévenir  e 

â“tnnt9nS.  apis1 'ïïf  IpT™™  de  r^uè.  ü  ùfifto .  & 

F  FuoÎl/T ,fon  feeX,“utV»cUmd  Roi.  Sou'? fon  régné  c|ui  ne  fut  que  d’en. 

viron  un'an  ,  les  Cabans  ££?}#,  ta 

croit  communem  q  ,  0  l’a mre  pour  le  foin  de  la  guerre.  Lairt 

pour  l’admmiftration  des  affaires  à  N  \no.RajUra  , 

KrsUrSÜVon  «fit  avoir  bâti  Butgos  ,  &  qui  s'appelloit 

ïiX  en  pèlerinage  a  Sabat  Jacques ,  .1  avoir  pris  les  armes  contre 

les  Maures  &  avoir  acquis  tant  de  réputation  que  Diego  Porcellos  lun .  de 

ces  Comtes',  lui  avoir  donné-fa  hile  unique  en  mariage  De  ce  mariage  eto 
ces  Comtes  ,  ru  après  fon  Pere.  Don  Gonfles  Nugnes  fur 

feifcmiue herédulue  de  torfte  la  Nation  Caftillane.  Fmila  après  un  régné 
d’environ  un  an  ,  qui  n’eft  mémorable  que  par  fa  cruauté  ,  mourut  de  a 

‘'TLrBo^rivTfonTeveu.fils  d’Ordogno  IT  ,  monta  fut  le  trône  qui  lui 

Etais  leÇatalle  &}eux  de 

Lmr'IT  faut  A  !  cramdm  de 

le  fameux  S  anche  A Urca,  qui: s  étant, rod^P  U  Une  bJaille  qlie 

les  Maures,  les  eten  ou  enco  Gaîlanda  ,  devint  un 

dueffds  ^fTrenverferent?  l’un  i  autre’ de  cheval  ,lç  fe  blefoen,  réerproque- 
Le  Roi  de  Navarre  “  “T “^^Maïr^ê/ p'ar le  *Roi ’di’  Leon. 
i1ffIto1t°XXÆ  Ce  Prince  laffé  du  peu  de  travail  que  lut  coucou 

un  régné  d*  Sx  ans,  pas  d'humeur  à  le  luîren- 

drei°lui  lu  crever  les^ yeux  en  g  jo  ,  &  traita  de  même  fes  confins  Alphonfi  , 

(„)  Cent  prétendue  révolution  de  Cf-  tance,  ,  doh  être  raporté  au  regne  de  Don 
tille,  ell  réfutée  par  Semas,  Tome  I  .  ""  ^  p[ut6t  toucl,é  Jc  la  morc  de  U 

s’il  eft  vrai  dans  fes  dreon-  Reine  Uns,*'  fa  femme, 
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Ramire  ,  8c  Ordogno  s  fils  deFroi/a  ,  qui  s  etoient  révoltés  contre  lui  (3  8). 
Ramire  II  eut  dans  les  Afturies  des  troubles  à  étouffer ,  8c  en  vint  à 


(?8)  L’Hifto  de  Navarre  commen¬ 
ce  a  s  enchaîner  tellement  avec  celle 
d  E/pagne  ,  qu’on  a  crû  devoir  fuppléer  au 
filence  de  P ufendorjf  5c  de  Ton  Continua¬ 
teur.  L  origine  de  ce  Royaume  eft:  très 
incertaine.  Le  Traducteur  de  Ferreras  ,  ex¬ 
cellent  critique,  foutient  qu’avant  l’expé¬ 
dition  des  François ,  il  n’y  a  point  eu  de 
Souverains  particuliers  de  Pampelune  , 
Capitale  de  la  Navarre ,  &  que  c’eft  à  l’an 
831  qu  il  faut  fixer  fon  indépendance.  Pam- 
pelune  navoit  eu  jufqu’alors  que  des  Gou¬ 
verneurs  ,  tantôt  Chrétiens  ,  tantôt  Maho- 
metans.  Charlemagne  la  prit  en  778  fur 
les  derniers  ceux  ci  la  reprirent  fur  les 
François  ,  Sc  la  perdirent  pour  toujours  l’an 
806.  Les  François  en  demeurèrent  maîtres 
jnfqu en  831  cpi'A^nar  s’en  rendit  Sou¬ 
verain. 

Aznar  ,  Comte  de  la  Vafconie  ou  Gaf- 
cogne  Françoife  ,  mécontent  de  Pépin  Roi 
d  Aquitaine  ,  palTa  les  Pyrénées  en  831  , 
fît  révolter  une  partie  de  la  Navarre,  5c 
s  en  appropria  la  Souveraineté  qu’il  con- 
ferva  jufquà  fa  mort ,  arrivée  l’an  836. 

Sanche  frere  à'A^nar  ,  lui  fucceda  fous 
R  titre  de  Comte,  &  fe  maintint  dans 
1  indépendance  ,  qu’il  tranfmit  à  Garde  fon 
fuccefleur.  Il  paroît  par  l’PIiftoirede  Lan¬ 
guedoc  où  il  eft  appellé  S  anche  S  an  ci  on 
quil  etoit  paifîble  poffelfeur  du  Comté  de 
Gafcogne,  l’an  848. 

Garcie  fils  de  Sanche  y  &  fon  fuccef- 
feur  ,  qui  etoit  déjà  Souverain  d’une  partie 
de  la  Navarre  ,  fut  élu  pour  chef  par  le 
refie  des  Navarrois  ,  qui  fécouerent  en¬ 
tièrement  le  joug  de  la  domination  Fran¬ 
çoife.  Il  époufa  une  fille  de  Mu^a,  avec 
lequel  il  paroît  qu’il  fit  une  étroite  allian¬ 
ce.  Cette  alliance  lui  coûta  la  vie  qu’il 
perdit  l’an  857  dans  une  guerre  contre 
Ordogno  I  ,  où  il  accompagna  Muça. 

Garcie-Ximenes  fucceda  à  Garcie  fen 
pere.  Il  n’eut  d’abord  ,  félon  Ferreras  „ 
que  le  titre  de  Comte  qu’il  porta  jufque  vers 
1  an  860  qu’il  fut  proclamé  Roi.  Mais  félon 
M.  d'Hermilly  ,  Traducteur  de  l’Hiftorien 
Efpagnol ,  Garcie-Ximenes  fut  décoré  de  la 
dignité  Royale  dès  l’année  qu’il  fucceda 
à  fon  pere.  Il  mourut  l’an  880  ,  laiifant 
d'eux  fils ,  Fortun  ,  dit  le  Moine  ,  5c 
S  anche. 

Fortun  ,  dit  le  Moine  ,  monta  fur  le 


trône  de  fon  pere  l’an  880.  En  907  ,  aptes 
15  ans  de  régné  ,  dégoûté  du  monde  ,  il 
convoqua  les  principaux  Seigneurs ,  dans 
le  Monaftere  de  Leyre  ,  remit  en  leur 
prefence  le  feeptre  à  fon  frere  ,  5c  embraf- 
fa  la  vie  monaftique. 

Sanche-Garcie  I  du  nom  ,  après  l’ab¬ 
dication  de  Fortun  ,  fut  proclamé  Roi  par. 
les  Seigneurs.  Il  battit  l’an  907  les  Ma- 
hometans  devant  Pampelune  ,  dont  ils 
étoient  venus  faire  le  fiege  pendant  fon 
abfence  ,  5c  les  obligea  de  le  lever.  Il  con¬ 
tinua  les  années  fuivantes  de  faire  la  guer¬ 
re  aux  Maures  ,  5c  leur  prit  plufieurs  pla¬ 
ces.  Chaque  année  du  régné  de  ce  Prince 
eft  marquée  par  quelque  expédition  con¬ 
tre  les  Infidèles.  Sanche  accablé  d’années 
5c  d’infirmités,  fe  retira  l’an  9 19  au  Mo¬ 
naftere  de  Leyre  ,  laiflant  le  commande¬ 
ment  de  fes  troupes  à  Don  Garcie  fon 
fils  ,  fans  lui  céder  la  couronne  qu’il  vou¬ 
lut  porter  jufqu’à  fa  mort.  L’an  qii  ,  ce 
même  Garcie  5c  le  Roi  de  Leon  ,  venu 
à  fon  fecours  ,  furent  défaits  par  les  Ma- 
hométans.  La  même  année  Sanche  fe  mit 
à  la  tête  des  Troupes ,  tailla  en  pièces  cel¬ 
les  d '  Abderame  ,  au  retour  de  l’expédition- 
qu’elles  avoient  faites  au-delà  des  Pyré¬ 
nées  ,  après  la  bataille  de  la  Junquera,  5c 
leur  enleva  le  butin  dont  elles  étoient  char¬ 
gées.  Sanche  mourut  l’an  916. 

Garcie  I  fucceda  au  Roi  Sanche  fon  pe¬ 
re.  Il  défit  l’an  960  le  Comte  Ferdinand 
Gonzales  ,  le  fit  prifonnier,  5c  le  renvoya 
l’année  fuivante  en  Caftille.  Garcie  mou¬ 
rut  dans  un  âge  très  avancé  l’an  970  ,  après- 
un  régné  de  44  ans. 

Sanche  II  ,  fucceda  à  Garcie  I ,  fon 
pere  ,  5c  régna  jufqu’à  994. 

Garcie  II  ou  IV,  en  comptant  parmi 
les  Rois  de  ce  nom  ,  Garde  -  Ximenes  5c 
Sanche-Garcie  ,  fut  proclamé  Roi  après 
la  mort  de  Sanche  II  fon  pere  ,  5c  mou¬ 
rut  l’an  1000  ,  ou  au  commencement  de 
l’année  fuivante.  Il'  fut  furnommé  le  Trem- 
hleur ,  parce  qu’il  trembloit  ,  dit-on  ,  ef- 
feéHvement  ,  lorfqu’on  lui  mettoit  fa  cul» 
ralfe  un  jour  de  combat.  On  lui  attribue 
ce  bon  mot  mis  fur  le  compte  de  tant  d  au¬ 
tres  :  Que  fon  corps  trembloit  dés  périls  om 
fon  courage  L’alloit  porter.  Telle  eft  la  fui¬ 
te  des  Rois  de  Navarre  ,  qui  concourent, 
avec  les  Rois  de  Leon ,  jufqu’à  Algkanjï  FL 
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bout.  Il  fentit  qvfil  ne  fetolt  eftimé  de 

guette  aux  Maures.  Maures  au 

tien  faite  de  plus  agréable  aux  Maures  que  de  ik  fonaroient 

Ca (tille  ,  quelle  feroit  aifénient  leur  proye  ,  mais  qu  •  n  •  ti 

avec  moins  d’obftacles  fur  fon  Royaume ,  qui  en  ^ndroi  1  ^  , 

le  pria  de  facrider  fon  reffentunent  a  1  in^e :  f  ’ foil  il  fentUU  juf- 
Rarnire  fit  fes  reflexions  ,  &  comme  il  avoir  le  p  _  ’  Comte  de  Ca- 

teffe  de  ce  confeil ,  &  attaqua  les  Maures ,  contre  le^L|e  .  n 

jUile  le  féconda.  Il  mourut  en  95° ->  aPres  un  tegne  denvno^  3 

lailfa  d 'Urraque  fa  première  femme  Ordogno  ^  ^  Ro’i  dc^Navane , 
fut  Religieuse  -,  &  de  Therefe  Florentine  i«ar  de  Garcie  II ,  Roi  de  mvar  , 

Don  S  anche  furnommé  Le- Gros.  _  ,  -  i  Prelars  oui  fe  trou- 

Ordogno  III  fut  proclame  Roi  par  les  Grands  &  CaftiUe  enépou- 
verent  à  la  Cour  de  Leon.  U  s’étott  aille  avec  le  Co-  ,de 
.■  r  ta.  Hrraaut  Don  Sanche  fon  frere ,  du  fécond  >  pic 
d"  t  !  la  fucceZn  de  fon  pete  .  &  voulut  exiger  iVrdogn*  «*»£»• 
vi:«s  du  Royaume.  Il  fJ  latte  appuyer  fes  prétendons  j»^- 

[es  forces?  n'en  voulut  rien  dénier. 

[Tartée^TNav^rre &  de  CaftUle  s'avancèrent 

retirer  fans  tenter  la  moindre  entreprife.  Le  Roi  de  Leon  ,  pour  b 

autres  Seigneurs  de  Galice  ,  que  ceu«l  ^ SlT iebel- 
-  t T  Z  «Œ  HeWr.  Cendant .  confie  il  &  voyoit  à  la  tête 
d°unè  bonne  armée  ,  il  crut  devoir  en  profiter  encore  jpour  &*eq<H dque  dt. 
verfion  fur  les  terres  d’o«*™~  Apms  a™.r  incorpore  da ms  fa  ^  _ 

Cforirr.jufqu'à  Lilbonne  ,  affiegea 
\  mi  m  p*. v-vnr  orife  d’aflaut  &c  demantelee  ,  fe  retira  charge 

EaixîOKsa: 

rohnç  de  Leon ,  &  marcha  promptement  vers  la  CaftiUe.  Le 

jvs&rïs&xsis.  sa»a=iaa3£~ 
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vant  trop  foible  pour  réfîfter  à  fon  Souverain  ,  8c  alTuré  de  fa  clémence  , 
alla  fe  jetter  à  fes  pieds.  Ordogno  lui  pardonna  tout  8c  le  renvoya  en  Caftille 
après  lui  avoir  fait  prêter  de  nouveau  le  ferment  de  fidélité  ,  comme  Gou¬ 
verneur  de  cette  Province.  Ordogno  étant  palfé  de  Leon  à  Zamora ,  y  fut  at¬ 
taqué  d’une  maladie  violente  ,  dont  il  mourut  après  un  régné  de  cinq  ans  8c 
cinq  mois.  ELvire  fa  femme  fe  retira  en  Galice  auprès  de  fes  parens  ,  avec 
fon  fils  Don  Bermude  ,  âgé  tout  au  plus  de  trois  ans. 

Sanche  I  du  nom  ,  furnommé  Le-  Gros  à  caufe  de  la  groiïèur  de  fa  taille  , 
avoit  toujours  confervé  un  puiffant  parti.  Le  bas  âge  de  fon  neveu  lui  fut  fa¬ 
vorable  (40)  :  il  accourut  promptement  de  Navarre  pour  prendre  polfeifion 
de  la  couronne  ,  8c  fut  proclamé  Roi  par  les  principaux  du  Royaume.  Il 
ne  fut  pas  longtems  tranquille  fur  le  trône  de  Leon.  Le  Comte  Ferdinand 
Gonzales ,  toujours  occupé  des  moyens  de  fe  rendre  indépendant ,  fit  une  ligue 
avec  les  principaux  Seigneurs  de  Leon  &  de  Caftille  ,  pour  le  détrôner.  Don 
Sanche  ayant  découvert  cette  conjuration  ,  8c  ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  fes  propres  Etats  ,  fe  réfugia  dans  la  Navarre  auprès  de  Don  Garde 
fon  oncle.  Sa  fuite  fit  dans  le  Pv.oyaume  une  efpece  d’anarchie.  D’un  côté  , 
les  Seigneurs  de  Galice  ,  attachés  aux  intérêts  de  Bermude  leur  parent  ,  cher- 
choient  à  afîurer  le  trône  à  ce  jeune  Prince  ,  lorfqu’il  feroit  en  âge  de  ré¬ 
gner.  Ferdinand  Gonzales  ,  d’un  autre  côté  ,  pour  s’approprier  la  Souveraineté 
de  Caftille  ,  s’efforçoit  de  faire  pafler  le  fceptre  â  Ordogno  ,  dit  le  Mauvais  ,  fils 
d’ A Iphonfe  ,  furnommé  le  Idoine  ,  &  vouloir  lui  faire  époufer  Urraque  ,  fa 
fille  ,  que  le  feu  Roi  Ordogno  III  avoit  répudiée.  Le  parti  &  Ordogno  prévalut. 
Il  fe  rendit  xuaître  de  Leon  ,  8c  y  rendit  fa  domination  ft  odieufe  ,  que 
bientôt  le  mécontentement  fut  général.  Don  Sanche ,  inftruit  des  difpoiî- 
tions  où  étoient  les  Peuples  8c  les  Grands  ,  employa  l’appui  â’Abderame  ,  dont 
il  connoilfoit  la  générofité.  Le  Roi  de  Cordoue  lui  promit  tous  les  fecours  qui 
pouvoient  dépendre  de  lui ,  8c  bientôt  il  unit  fes  forces  â  celles  du  Roi  de 
Navarre.  Après  avoir  pris  de  bonnes  mefùres  pour  le  rétablilfement  de  Don 
Sanche ,  l’armée  d’ Abderame  prit  la  route  de  Leon  ,  8c  celle  du  Roi  de  Na¬ 
varre  marcha  versLla  Caftille  ,  pour  occuper  par  cette  diverfion  Gonzales. 
A  peine  Don  Sanche  parut  fur  les  frontières  de  fon  Royaume  ,  que  toutes  les 
Villes  8c  les  Places  lui  ouvrirent  les  portes.  Dès  qu’il  approcha  ,  l’Ufurpateur 
prit  la  fuite  avec  Urraque  fa  femme  ,  8c  alla  fe  cacher  dans  les  Afturies  ,  de 
crainte  d’être  livré  au  Roi.  Don  Sanche  fut  reçu  à  Leon  avec  une  joye  pro¬ 
portionnée  à  la  haine  qu’on  portoit  au  Tyran.  Ordogno  ne  fe  croyant  pas 
en  fureté  dans  les  Afturies  ,  qui  s  etoient  déclarées  pour  Don  Sanche  ,  paiïa  à 
Burgos ,  &  en  ayant  été  chafTé  ,  il  fe  réfugia  chei  les  Mahométans  d’Arra- 
gon  ,  ou  il  mourut  de  mifere.  Don  Sanche  affermi  fur  le  trône  ,  époufa  The- 
refe  fille  des  Comtes  de  Monçon  ,  près  de  Palence.  Ferdinand  Gonqaies  ,  qui 
après  avoir  été  pris  les  armes  à  la  main  par  Don  Garde  ,  Roi  de  Navarre  , 
avoit  ete  mis  en  liberté  peu  de  tems  après  ,  fe  révolta  de  nouveau  contre  Don 
Sanche  ,  l’an  967.  Le  Roi  de  Leon  aux  premières  nouvelles  delà  rébellion 
du  Comte  ,  alFembla  fon  armée  &  marcha  vers  le  Portugal  où  il  gouvernoit 
plufieurs  villes.  Le  Comte  trop  foible  pour  lui  réfîfter  ,  eut  recours  à  la  clé— 


(40)  Outre  qu’il  nétoit  pas  bien  légitime. 
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mence  A*  Roi.  Don  Sanchc  naturellement  tel .  & :  p«te  a  k  *»«»U 

fléchit  encore,  &  le  Comte  étant  venu  f  ettet  aies  p  Joit  re_ 

«oit  Int  de  lots  méttté  de. 

^  la  mort  de  Don  SaM  Ramite  fon  B, âgfe—  fe 

fut  proclamé  Roi  &  mis  fous  la  tutelle  <*e  ens  c{e  la  Reine.  Le 

tante  qui  étoit  ReLigieufe  ,  &  de  quelques  Se^  ne  ,  P  ^  Roi 

premier  pas  que  firent  les  Regens  ,  entre  les  deux 

L  Cordoue  &  Succefieur  àAbdcramc  Pà  fe  marier  &  à. 

Couronnes.  Ramirc  avoir  environ  16  a  ,  j  ^  °dont  on  ignore  la  fa- 

prendre  les  rênes  du  gouvernement.  Il  epou  ?  d’Efpagne. 

Ule,  mais  qui  étoit  probablement  d  une  des  prmc  pales  ^  de 

La  complaifance  exceffive  qui  eut  pour  elle, lui  fi  f  f  ü  fuivcit 

fa  merefic  de  fa  tante  ,  dont 

aveuglement  fes  caprices  ,  éc  tratroit  ave  -  p  durit  contre  lui  toute  la 

Leon°&  de  Galice.  Une  conduite  fi  P™™ e“etentÇfe  difpofer  à-la  révol- 
.  Noblelfe  de  fes  Etats;  les  Galiciens  d ’Ordoino  111  &  d ’Elme  la 

te  ,  &  elle  ne  tarda  point  a  éclater.  «r  On  le  proclama  Rot , 

fécondé  femme  ,  étoit  en  Galice  ,  ou .Uvo  t  rJafli  des  trou¬ 
ât  tout  de  fuite  on  prit  les  armes  en  fe  faveur.  Don  K  fe  mirent  en 

pes  pour  aller  punir  les  S^neux  ,8c  les  à  un  combat  qui  fut  très. 

campagne  avec  toute  leurs  forces.  Ramite  s’en  retourna  a  Leon 

fanglant ,  &  où  la  viftotre  fut  indectfe.  Don ^Ramm :  s  ^  ^  > 

avec  les  débris  de  fon  armee  ,  Sc  mTrat  R  ,  g  n  9?0  )  Minai  Gomji- 

t&XSi&BSSi  SSL.  Soc - a.  r." 

Après  fedmofde  Aavt, Ve  ,_qui  M  ^dlfou  Vemmond  Tp^eUé 

âge  de  gouverner  par  eux-memes  ,  Berm “ ‘miets  foins  furent  de  rétablir 

par  les  Grands  à  la  Couronne  de  Léo  .  P  .  ,  Mais  il  ne  jouit  pas 

[a  police  dans  fes  Etats  &  la  ces  deux  grands  ouvra- 

long-tems  de  la  paix  qui  lui  etoit  ne^fa  ;P  Roi  de  Cordoue  ,  qui  portoit 

ges.  Mahomet  Almançor  premier  Ml*lftL,e.^  &  qui  avoir  déjà  fait  une 
une  haine  implacable  a  la  Religion  rc  ’  Xces  ,  réfolut  de  faire 

irruption  dans  la  Caftille  ,  ou  il  avoir  pus  P  -  P  jfet  une  nombreufe 
une  guerre  fenglante  i/-4.  U  ^«nbla  po  u  cet  e^ te  ,a  ba_ 

“tœs  mls  dans 

^  s  ^ÈSnd:i^X^Ilfic 


Almançor ,  après  cette  expédition  ,  enu »  -  fe  mk  ^  cakipagne  avec 
seauuoe  ii.  beaucoup  de  ravage.  Bord ,  Comte  de  B  ’  infidèles.  Il  les  rencontra 

toutes  les  troupes  quil  put  ramaffer  pour  arrêter  -  bataiUe. 

près  de  Moncada  ,  &  quoique  bien  irto  f  g!?riorité  des  Maho 

la  valeur  de  fes  troupes  ne  put  ufalteraia  iup 


Mais  tou 
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me  tans.  Il  fut  entièrement  défait.  Almançor  marcha  droit  à  Barcelone  ,  la  prit 
d’affaut  &  la  réduilit  en  cendres.  Le  feu  confirma  les  archives  8c  tous  les 
titres  de  cette  ville  -,  enforte  que  quand  elle  fut  rentrée  fous  la  domination 
des  Chrétiens  ,  il  fallut  en  faire  de  nouveaux  pour  la  confervation  des  droits 
8c  privilèges  des  Habitans  (41).  L’année  fuivante  Almançor  s’avança  vers 
la  Caftille  &  prit  Sepulveda.  Deux  ans  après  ayant  réfolu  de  pénétrer  dans 
le  Royaume  de  Leon  ,  il  commença  par  ailieger  Zamora  &  la  prit  d’affaut. 
De-l-à  il  reporta  la  guerre  en  Callille  ,  où  il  prit  plufieurs  places.  T  ant  de  fucccs 
contre  les  Chrétiens  fembloient  ne  faire  qu’irriter  de  plus  en  plus  fa  haine 
contre  eux ,  il  réfolut  de  détruire  entièrement  le  Royaume  de  Leon.  Simen- 
ças  8c  Zamora  démolies  lui  en  facilitèrent  l’entrée  jufqu’au  voifmage  de  la 
Capitale.  Bermude  ,  quoiqu’accablé  de  la  goûte  ,  alla  à  la  rencontre  de 
l’ennemi  qu’il  trouva  fur  les  bords  de  l’Efta  ,  riviere  peu  éloignée  de  Leon. 
Le  combat  fut  fanglant  :  Almançor  fut  défait  pour  la  première  fois  ,  mais 
il  répara  bien-tôt  cet  échec  par  la  déroute  des  Chrétiens.  Bermude  fe  retira  dans 
les  Ahuries ,  lailfant  à  un  de  fes  Généraux  le  foin  de  défendre  Leon  qu 'Al¬ 
mançor  menaçoit  de  mettre  en  cendres. 

Ce  Mahométan  en  effet  reparut  bien-tôt ,  &  mit  le  fiege  devant  Leon  , 
qu’il  emporta  malgré  la  valeur  8c  l’habileté  de  celui  qui  la  défendoit , 
tué  glorieufement  fur  la  breche. 

La  prife  de  Leon  entraîna  celle  de  plufieurs  autres  places.  Almançor  pafTa 
fucceihvement  dans  le  Portugal  8c  dans  la  Galice  ,  ou  il  porta  la  delola- 
tion.  Enfin  réfolu  de  faire  un  dernier  effort  contre  les  Chrétiens  ,  il  affem- 
bla  la  plus  formidable  armée  dont  il  eut  difpofé  jufqu’alors.  Bermude  ,  le 
Comte  de  Caftille  ,  8c  Don  Garde  Roi  de  Navarre  fe  liguèrent  enfemble  ,  & 
ayant  uni  toutes  leurs  forces  ,  réfolurent  de  lui  difputer  l’entrée  de  la  Caftille. 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  dans  les  quartiers  d’Ofma  près  de  Cala- 
tagnazor.  Le  combat  fe  donna  prefque  fur  le  champ  ,  8c  dura  tout  le  jour 
avec  un  acharnement  incroyable  ,  fans  aucun  avantage  bien  décidé  d’une 
part  ou  d’une  autre.  Mais  Almançor  ayant  apperçu  la  perte  confidérable  qu’il 
avoit  faite  ,  abandonna  le  champ  de  bataille  aux  Chrétiens  ,  &  s’enfuit  à 
Medina-Celi ,  où  il  mourut  defefperé.  Les  Infidèles  perdirent  dans  cette  ba¬ 
taille  foixante  mille  hommes  d’infanterie  ,  8c  quarante  mille  de  cavale¬ 
rie  (41).  Environ  un  an  après  cette  grande  viéfoire  ,  le  Roi  Don  Bermude 
accablé  de  la  goûte  8c  d’autres  infirmités ,  mourut  dans  le  Yierze  ,  laifEant 
de  la  Reine  Dona  Elvire  fa  femme  ,  Don  Alphonfe  âgé  de  cinq  ans ,  fous 


(41)  Ferreras ,  dont  ce  récit  eft  tiré  ,  ajou¬ 
te  que  Borel  fit  fçavoir  fa  déroute  au  Roi 
de  France  Louis  IV ,  comme  à  fort  Souve¬ 
rain  ,  &  qu’il  en  obtint  du  fecours  avec  le¬ 
quel  il  reprit  cette  Place  en  988.  La  race  des 
Carlovingiens  étant  éteinte  en  France  ,  ce 
même  Comte  de  Barcelone  refufa  de  rendre 
fo,i  &  hommage  au  Roi  Hugues-Capet  ; 
mais  il  paroît  qu’il  n’attendit  point  l’effet  des 
menaces  du  Roi  de  France ,  &  qu’il  fe  fou¬ 
rnit. 

.(41)  Mahomet  Almançor  ,  un  des  plus 


grands  Capitaines  qu’il  y  ait  eu  en  Efpagne , 
avoit  remporté  fur  les  Chrétiens  plus  de 
cinquante  viftoires.  Il  n’afpiroit  qu’a  la  vé¬ 
ritable  gloire  ,  &  refufa  généreufement  la 
Couronne  de  Cordoue ,  que  les  Infidèles  vou- 
loient  ôter  à  Hijfem  ,  pour  la  lui  mettre  fur 
la  tête  ,  en  confidération  de  fa  fupériorité.  Il 
donnoit  double  paye  aux  Chrétiens  qui  fer- 
voient  fous  fes  enfeignes  5  &  s’il  furvenoit 
quelques  conteftations  entre  eux  &  les  Ma- 
hométans ,  il  les  favorifoit  toujours.  Ferreras 
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■ - -  i,  m„ite  ie  f,  mere  deux  filles  Dona  Sartche  Sc  Dona  Thircft. 

D«  a  Est.-  Alphonse  v  fm  la  vie  duquel  un  Seigneur  appellé 

un  oeu  a-  tems  avant  la  mort  de  Bennude ,  fut  reconnu  Rot  lous  la  Ke  en 
ce  l'Elrirc ,  fa  mere  ,  &  fon  éducation  fut  confiée  au  Comte  Aider, du  Gon- 
l„!d.  Les  Princes  contemporains  du  Roi  de  Leon  ,  qui  “Snojent  aB“*el 
Efpagne  ,  étoient  :  en  Navarre  ,  Don  Sanche  furnomme  le  Grand  a  Barcel 
J,  Don  Raymond;  en  Caftrlle ,  le  Comte  Don  aCordoue 

&  fin  les  Etats  qui  en  dépendoient  (4;  ,  Hrfftm  qui  n  avoir  que  le  titre c 
Ro “S  fon  premier  Mm, lire  .  fils  XMnanço,  **££?*&* 
torité.  Tous  les  Princes  Chrétiens  étoient  en  bonne  intelligence ,  ami 
minorité  du  Roi  de  Leon  fut  alfea  tranquille.  A  lage  de  D  ‘  ’ 

époufa  Dona  Ehirc ,  fille  du  Comte  Meltnda  fon  Couy^neui  &  il  c 
nienca  à  gouverner  par  lui-même  avec  beaucoup  d  “  (f*)-  a 

bonté  les  trois  fils  du  Comte  Don  Fda ,  qui  pour  fe  dérober  “  fo 

fentiment  du  Comte  de  Caftillc  .  vinrent  lui  demander  uneretimte  dam 
rr  K  ti  reieva  &  rebâtit  la  ville  de  Leon  ,  rarnee  depuis  vingt  ans.  bniu 
..  ’  Concile  &c  ne  fut  occupé  pendant  plulieurs  années  que 

pad“ 

Prédeceffeut  &  fe  difpofa  à  leur  faire  la  guerre.  Lan  1027,  il  le  mit  e 
campagne  avec  une  nombteufe  armée  ,  paffa  le  Duero  .  faccagea  les  ter  es  des 
Sll  !  s’avança  jufqu’à  la  ville  de  Vifie  .  don,  ,1 
tué  d’une  fléché  qui  l’atteignit  comme  il  croit  aile  fans  eu  .  h 

Wt.  sa 

SS  K£îfa*Ærl^i  St 

fut  blelfé  dans  un  combat  contre  les  Maures.  Ce  qui  contribua  beau 
coup  à  rendre  paifible  Alphonfi  V  ,  jufqua  la  malheureufe  expédition  q 
termina  fa  vie!  ce  fut  une  fuite  de  révolutions  &  de  troubles  dont  fut  a0  - 

fon  frété  dont  la  mauvaife  admimftration  caufa  fa  perte  &  celle  de  Ion  maître. 
MatoZ  AZ kadi  détrôna  M.  ,  &  ufurpa  la  couronne  "  on  œnfpne 
contre  lui  Cette  première  révolté  appaifee,il  en  renaît  uneaut  e.  '  P 
nesMaure’s  .Svhïman  &  Marban,l ont  élus  Rois  en  même-terns  par  deux  drgrens 
partis:  Mari  an  fuccomb e9SuUiman  refte  feul,&  Don  Sanche  Comte  de  Caftille  fe 
Lue  avec  lui.  Réunis  enfemble,ils  défont  les  troupes  d  AlmahadtfrSuleiman  eit 

c? 


(45  j  II  ne 
la  Monarchie 
venue  tout-à- 
fides ,  Califes 
la  famille  des 
(44)  Ferrer 
(e  rerira,  d 


faut  pas  perdre  de  vue  1  état  de 
Mahométane  en  Efpagne  ,  dé¬ 
fait  indépendante  des  Abbaf- 
de  Damas  ,  &  concentrée  dans 
Ommiades  ou  Abhumeias. 


■as  croit  que  la  Reine  fa  mere 
ce  rems-la  dans  un  Couvent 


d’Oviedo.  Elle  y  étoit  du  moins  lan  1017  , 
avec  fes  deux  filles  fœurs  d  Alphonfe  ,  qui  y 
portoient  le  voile  5  &  c’eft  à  la  retraite  d  tl- 
vire  que  cet  Hiftorien  femble  rapporter  1  u- 
facre  ancien  de  la  clôture  obfervée  jufqu  ail 
commencement  de  ce  fiecle  ,  par  les  Reines 
dnnair  eres  d’EfpaHne. 
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reconnu  Roi  de  Cordoue.  Les  Comtes  de  Barcelone  8c  d’Urgel  embraffent  le  De  l’Espa» 
parti  d ’Almahadi  ,  &  joignent  leurs  troupes  aux  fiennes.  Suleiman  défait  par  gne, 
le  dernier  dans  un  combat  fanglant  où  périt  le  Comte  d’Urgel,  eft  con¬ 
traint  de  palfer  en  Afrique.  Almahadi  eft  rétabli  fur  le  trône  de  Cordoue, 

Peu  de  tems  après  il  eft  détrôné  ,  &  Hijfem  remis  à  fa  place  lui  fait  couper 
la  tête.  Suleiman  retourne  en  Efpagne  8c  fait  foulever  sibdalla  ,  Gouverneur 
de  Tolede  ,.qui  prend  le  titre  de  Roi.  Le  Comte  de  Caftille  traite  avec  Hif- 
fem.  Ses  troupes  jointes  à  celles  du  Roi  de  Cordoue  ,  inveftiffent  la  ville  de 
Tolede  qui  eft  bien-tôt  réduite  ;  Abdalla  fait  prifonnier  8c  remis  entre  les 
mains  d ' Hijfem  ,  a  fur  le  champ  la  tête  coupée.  Suleiman  fait  un  dernier  effort 
pour  s’emparer  de  Cordoue.  Il  va  fe  camper  devant  cette  place  avec  de  bon¬ 
nes  troupes.,  l’attaque  ,  8c  enfin  s’en  rend  maître , -après  bien  du  fang  répandu 
&  une  vigoureufe  rélîftance.  HiJJem  a  le  bonheur  de  fe  fauver  8c  pafte  en  Afri¬ 
que  ,  où  il  finit  fes  jours.  Plufieurs  Gouverneurs  de  Places  affectionnés  à  ce 
Monarque  refufent  de  reconnoître  Suleiman .  Les  diffenfions  continuent ,  8c 
le-  Royaume  de  Cordoue  eft  déchiré  par  des  guerres  inteftines.  Hairan  un 
des  principaux  Généraux  d ’ Hijfem  ,  complote  de  détrôner  l’ufurpateur  ,  &  la 
ville  d’Almerie  eft  emportée  en  trois  jours  par  les  conjurés.  Hairan  n’ayant 
pti  découvrir  la  retraite  d’ Hijfem  ,  fait  propofer  le  fceptre  à  Ali-Aben  Ramit  , 
qui  étoit  de  la  famille  des  Ommiades ,  Ce  dernier  le  rend  à  Malaga  8c  eft 
reconnu- par  plufieurs  villes  d’Efpagne.  Suleiman  cherche  le  nouveau  Roi, 
lui  prefente  le  combat ,  eft  battu  ,  fait  prifonnier  8c  perd  la  vie.  Hairan  mé¬ 
content  d’Ali ,  prend  la  réfolution  de  le  détrôner ,  8c  fe  ligue  pour  cet  effet 
avec  Mundir ,  Gouverneur  de  Sarragoffe.  Ils  joignent  leurs  forces ,  8c  fe  met¬ 
tent  en  campagne.  Ali  les  va  chercher ,  les  combat ,  8c  eft  entièrement  dé¬ 
fait.  A^rès  la  viétoire  la  mefintelligence  fe  met  entre  Hairan  8c  Mundir ,  8t 
ils  fe  feparent.  Hairan  trouve  à  Jaen  un  autre  Ommiade  ,  appelle  Abderame- 
Almortada ,  homme,  fans  ambition  ,  8c  fort  ami  du  repos.  Il  lui  perfuade  de 
prendre  le  titre  de  Roi,  8c  lui  promet  de  conquérir  le  fceptre  de  Cordoue. 

Almortada  cede  à  l’appas  d’une  couronne ,  &  accepte  les  offres  d’ Hairan.  Aufli- 
tôt  Ali  fe  mit  en  campagne  avec  de  nouvelles  forces  ,  &  marche  contre  Hai¬ 
ran.  Celui-ci  fentant  fa  foiblefle  ,  au  lieu  d’attendre  le  Roi  de  Cordoue  ,  va 
fe  retrancher  dans  des  montagnes  ,  emmenant  avec  lui  Almortada.  AU  ,  maître 
de  la  campagne,  reprend  Jaen,  châtie  les  rebelles,  &  ayant  découvert  la 
retraite  de  fon  ennemi ,  y  accourt ,  l’attaque  ,  le  défait  8c  l’oblige  de  pren¬ 
dre  la  fuite.  La  campagne  fuivante  Ali  fe  difpofant  à  marcher  ,  pour  fou<- 
mettre  le  refte  des  rebelles  ,  eft  aftaffiné  dans  le  bain  par  fes  domeftiques , 
qu ’ Hairan  8c  ceux  de  fon  parti  avoient  fçu-  gagner.  Ses  Généraux  font  ve¬ 
nir  de  Seville  Alcacim  frere  d’Ali ,  8c  le  reconnoiffent  pour  Roi.  Hairan 
réfolu  de  mettre  fur  le  trône  Abderame- Almortada ,  fe  réconcilie  avec  Mun¬ 
dir,  &  l’engage  à  l’appuyer  de  fes  forces.  Les  Gouverneurs  de  Tortofe  8c  de 
Cadix  embraffent  fon  parti.  La  jonéfion  faite  ,  ils  vont  à  Jaen  ,  y  entrent 
fans  obftacle  ,  8c  y  font  proclamer  Roi  Abderame.  Alcacim  furvient  avec  des 
renforts,  &  les  oblige  de  fe  retirera  Murcie.  Abderameiç  brouille  avec  Hai¬ 
ran  8c  Mundir ,  qui  bien-tôt  font  éclater  leur  reffentiment.  Ils  le  trahiflent 
au  fiege  de  Grenade-,  8c  il  eft  tué  dans  une  fortie.  Alcacim  délivré  de  fon 
compétiteur,  paroifToir bien  affermi  fur  le  trône.  Mais  obligé  d’aller  à  Se- 
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~~~7 -  viHe  pour  quelque  affaire  importante  ,  les  Habirans  de  Cordoue  ,  mécontens 
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,  *  piws  villes  le  didarenr  «ffi- 
5.  pour  le  nouveau  Roi.  Un  an  après  Jlcacim  .  qui  avo.t  toujours  des  in¬ 
telligences  dans  Cordons  ,  ayant  appris  qu ’ttaya  eroit  aile  a  Malaga  ,  la- 
vance  pendant  la  nui:  ,  avec  de  bonnes  troupes  ,  vers  Comoue  ,  y  eft  îe^u  p- 
le  moyen  de  fus  Partiftms  ,  .&  eft  prefque  aufli-tôt  contraint  den iomt  par  une 
fédition.  De-là  voulant  fe  retirer  a  Seville  avec  ceux  de  fon  p^ti ,  on  relu  e 
de  ly  recevoir  ,  &  même  on  en  chaffe  fes  fils.  A  peine  il  eft  fom  ae  Coi- 
due  que  les  Habirans  élifent  pour  Roi  Biffé*  III ,  qm  régné  < Jeux  ans  1 Pour 
comble  de  difmace  ,  Hiaya  le  furprend  aux  environs  de  bevibe  ,  le  fait  m 
fomiier  &  l’eiferme  dans  un  Château.  Hiffim  n’eft  pas  long-tems  tranquille 
{  Cordoue.  Les  violences  &  la  tyrannie  de  fon  premier  Mimftre  font  fou  lever 
les  Habirans.  Ce  Vifir  eft  poignardé  dans  fon  Palais.  Hifficm  fe  fauve  a  ville , 
où  il  féjourne  quelque-tems  ,  &  Mahomet  II  eft  proclame  a  fa  place.  Envi 
un  an  après  ,  Mahomet  étant  allé  reconnoître  les  frontières  de  fes  Etats  ,  ceux 
qui  'paccompaotroient  ,  tentés  par  la  quantité  de  ncheffes  qui  emportoit 
avec  lui,  l’empoifonnent  pour  le  piller.  Les  Habitans  de  Cordoue  veulent  d  abord 
élire  à  fa  pla ceSuleimanAîmortadafi-As  à’ AbderameAlmortada&  fixent  enfin  ei 
chmx  fuF  Abderame  Abddiabar  IV.  On  fait  promettre  à  ce  dernier  de  ne 
point  marquer  de  reffentiment  contre  ceux  qui  s  «oient  déclarés  pour  A - 
teiman.  Mais  les  ayant  fait  arrêter  quelque  jours  apres,  les  Habirans  mdi 
jjnés  de  fon  peu  de  foi  forcent  les  pnfons,  de  de-la  vont  a  1 .Alca^ar  ou  P 
lais  ,  où  ils  percent  le  Roi  de  coups.  On  procède  tout  de  fuite  a  une  nou¬ 
velle  Eleélion  ,  &  le  choix  du  parti  le  plus  fort  tombe  fur  Htaya’^e^11  9 
proclamé  quatre  ans  auparavant.  Pendant  toutes  ces  révolutions  , 
n’étoit  crueres  moins  agité  que  Ÿ  AnMoufie.S  uleiman- A  ben- Hui, iincxcn  General 
Il  Mundir,  qui  setoit  Ait  Souverain  de  Sarragoffe  ,  enleva  cette  ville  & 
fon  territoire  â  Hifem  Almondafar  fon  fils.  Les  Gouverneurs  de  Huefca  ,  de 
Lerida  &  de  Tudele ,  au  lieu  de  reconnoître  Suluman  ,  profitèrent  de  cet  e 
occafion  pour  s’ériger  en  Souverains  ,  chacun  dans  fon  gouvernement, 
fon  coté  ^  le  nouveau  Roi  de  Cordoue  prend  la  réfolution  de  faire  L  guerre 
à  Hifjem  III,  qui  fe  maintenoit  à  Seville.  Les  principaux  Habirans 
doue  Piqués  de  la  défiance  a  Hiaya ,  qui  avoir  laifle  dans  cette  ville  des 
trounes  d  Afrique,  s’adreffent  â  Aben-Hui ,  Gouverneur  de  Grenade  ,  pour 
être  délivrés.  Celui-ci  vient  à  main  armée  à  Cordoue  ,  Se  reuni  aux  Habi- 
tans,  mallacre  tous  les  partifans  &  Hiaya.  Peu  de  tems  apres  ce  Prince  ui- 
fnème  eft  la  viftime  d’un  perfide  qui  lui  coupe  la  tete  &  1  envoyé  a  Sevi  le  , 
à  HifTem  III.  Cordoue  délivrée  des  Afnquains  ,  les  Habirans  elifent  Hifem  I\  » 
ce  qui  n’empêche  pas  Idris-Aben-Ali  frere  &  Hiaya  de  fe  faire  proclamer 
Roi  a  Malaga.  Dans  l’ordre  des  événemens  ordinaires  ,  des  révolutions  il  mul- 
tipliées ,  fembleroient  demander  des  fiecles  ,  Se  ce  font  les  faits  d  environ 

ViOnTapporte  -  Hn  icitf  du  régné  d 'Alpkonfi  V  ,  le  réglement  des  limites 
du  Royaume  de  Navarre  &  du  Comté  de  Caftille  ,  qui  s  étant  confondues 

avec  le  tems  furent  rétablies  a  1  amiable.  v  •ni 

Bermude  III  fils  &  Alpkonfi  V  lui  fucceda.  Il  s’appliqua  a  regner  paifi  e- 
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Garcle  Sanche £  ,  qui  avoir  fuccedé  à  Sanche {  Garde  fon  pere  ,  au  Comté  de 
Caftille  ,  étoic  fort  jeune.  L’aînée  de  fes  deux  fœurs  avoic  époufé  Sanche  III  , 
die  le  Grand,  Roi  de  Navarre  ,  8c  Garde  Sanche £  avoit  dans  fon  beau-frere  un 
protecteur  d’autant  plus  puiffant,  qu’il  étoit 'craint  8c  eftirné  de  toute  l’Efpagne. 
Le  Roi  de  Navarre  voulut  le  marier  ,  8c  follicita  le  Roi  de  Leon  de  lui 
donner  pour  femme  fa  fœur  Dona  Sanche  ,  qui  lui  fut  accordée  fans  peine. 
Le  jeune  Comte  de  Caftille  partit  aufli-tôt  pour  Leon  avec  une  bonne  elcorte. 
A  la  nouvelle  de  ce  mariage  les  fils  du  Comte  Vêla  le  jeune,  dont  la  haine 
héréditaire  pour  leur  Souverain  n’étoit  pas  éteinte  par  leur  retraite  dans  les 
Afturies,s’étoient  rendus  lecretement  à  Leon, dans  le  deffein  d’aftaffiner  le  Com¬ 
te  de  Caftille.  En  effet ,  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée ,  comme  il  étoit  près 
d’entrer  dans  l’Eglife  ,  il  fut  poignardé  par  ces  implacables  freres.  Par  fa 
mort  le  Roi  de  Navarre  prit  poffelfion  du  Comté  de  Caftille  ,  dont  il  étoit 
héritier  du  chef  de  fa  femme  ,  fœur  aînée  du  Comte  défunt  ,  8c  le  réunit  à 
fa  couronne.  Son  premier  foin  fut  de  faire  faire  les  recherches  les  plus  exac¬ 
tes  pour  découvrir  les  meurtriers  de  fon  frété  ,  8c  les  ayant  entre  les  mains  ,  il 
les  fit  brûler  vifs.  Le  Roi  de  Navarre  ,  pour  réparer  en  quelque  forte  une 
alliance  échouée  par  un  événement  fi  tragique  ,  ménagea  celle  du  Roi  de 
Leon  avec  une  des  Princeffes  de  Caftilie ,  8c  il  époufa  dans  la  meme  année 
Dona  Urraque  Therefe  fœur  du  jeune  Comte.  J ufques-là  le  Roi  de  Navarre  & 
celui  de  Leon  avoient  toujours  été  en  bonne  intelligence  :  elle  dura  encore 
quelques  années  depuis  ce  mariage;  mais  .le  rétabliffement  de  la.  ville  de 
Palence  que  Don  Sanche  fit  rebâtir ,  brouilla  les  deux  Rois.  Celui  de  Leon 
prétendoit  que  le  territoire  de  Palence  étoit  de  fon  domaine  ,  8c  renfermé 
dans  les  limites  de  fes  Etats  ;  Don  Sanche  au  contraire  foutenoit  qu’il  dépen- 
doit  du  Comté  de  Caftille.  Cette  conteftation  caufa  entre  eux  une  rupture 
ouverte  ,  8c  on  fe  difpofa  de  part  8c  d’autre  à  la  guerre.  Don  Sanche  plus 
expérimenté  que  Bermude  fe  mit  le  premier  en  campagne ,  8c  entra  fur  les 
terres  de  Leon.  Il  fit  en  peu  de  tems  d’affez  grands  progrès  &  prit  Aftorga. 
L’année  fuivante  les  deux  Rois  affemblerent  de  nouvelles  forces  pour  déci¬ 
der  leur  différend  par  une  bataille.  On  étoit  près  d’en  venir  aux  mains ,  quand 
les  Evêques  des  deux  Partis ,  qui ,  fuivant  l’ufage  du  tems  ,  aecompagnoient 
ces  Princes  à  l’armée  ,  ménagèrent  un  accommodement  entre  les  deux  Mo¬ 
narques  &  les  réconcilièrent.  La  paix  fe  fit  aux  conditions  que  Bermude  don¬ 
nerait  en  mariage  Dona  Sanche  fa  fœur  à  Don  Ferdinand  fécond  fils  de  Don 
Sanche  ,  qui  céderait  à  ce  Prince  le  Comté  de  Caftille  ,  que  Ferdinand 
aurait  le  titre  de  Roi ,  8c  que  Bermude  abandonnerait  pour  dot  à  fa  fœur 
routes  les  terres  conquifes  jufqu’à  la  riviere  de  Cea.  Le  mariage  de  Ferdi¬ 
nand  fuivit  de  près  cet  accord;  mais  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Car  le  Roi  de  Navarre  étant  mort ,  Bermude  voulut  recouvrer  ce  que  la  nécef- 
fité  feule  l’avoit  contraint  de  céder  à  Ferdinand  ,  le  mit  en  campagne  ,  aiîiegea,. 
la  ville  de  Palence ,  la  pût  8c  la  donna  à  Don  Ponce  ,  Evêque  d’Oviedo^  Il 
emporta  de  fuite  plufieurs  autres  places  qui  avoient  été  démembrées  de  fes 
Etats.  Ces  hoftilités  obligèrent  le  Roi  de  Caftille  ,  trop  foible  pour  s’oppofer 
feul  aux  progrès  du  Roi  de  Leon  ,  de  s’unir  avec  le  nouveau  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  Don  Garde  fon  frere.  Ils  affemblerent  toutes  leurs  troupes  8c  fe  mi¬ 
rent  en  marche.  Bermude  informé  de  ces  mouvemens  ne  les  attendit  pas..  Il 
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- - r? -  s’avança  dans  la  Caftille  au-devant  d'eux  ,  &  les  deux  armées  étant  en  prêt. 

DtilstA  ,  combat  s’engagea  bien-tôt.  Bumuii  emporte  parfa  jeuneffe  6:  par 

SBE'  une  valeur  téméraire  voulut  pénétrer  dans  les  elcadrons  ennemis,  te  fe & 

Ter  comme Tfoldat  de  forLe.  Avec  lu.  finit  toute  la 
ie  Pierre  Duc  de  Cantabrie  ,  &  du  grand  Recar ede  ,  Roi  des  Goths. 
__  Ferdinand  quTfe  trouvok  par  fa  mort  héritier  du  Royaume  de  Leon  , 
"To  ij.  ju  chef  de  fa  femme ,  fœur  de  Bermude  ,  marcha  fans  perdre  de  rems  veis 
FfiiéP.NAND  c  ■  b  h  p  fut  foie mnellem ent  reconnu  ,  de  réunit  cette  couronne  a 

felMCASTU-  , 

ceUe  de  CaftrU  .  dç  Navarre  ,  avant  de  mourir ,  avoir  fait  un  parta- 

de  fes  Etats  &  réglé  ce  que  chacun  de  fes  enfans ,  qui  étoient  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ,  en  pofféderoit  après  fa  mort.  Le  Royaume  de  Navarre  ,  a 
Bifcaveq  &  D  Province  de  Rioja  avoient  été  aflignes  a  Don  G  a  r  c  ih, 
S;»  avoir  le  Comté  de  Affilie -,  Don  Gouçau i  les  Comtes dt jSo- 
trarve  &  de  Ribagorce  ,  &  Don  Ramire  (45)  1  Arragon ,  &.  tous 

^  Ainfi  FEipasS  Chrétienne  fe  trouva  partagée  entre  fix  Souverains  -,  fçavoir , 

le  Roi  deLéonqui  poffédoit  le  Royaume  "de  ce  nom  ,  i  la  réfetve  de  que  - 

■  p  w  Maures  en  occupoient  alors  vers  le  midi , &  delà  po 

quv  par  fi  :  au  qc]  (te  Navarre  pour  la  dot  de  la  Princefie  fa  lœur 

°°n  T  Mom  oSaillvoir  auffi  toute  la  Galice,  &  une  petite  partie  du 

hrsi^t:s^n:sc 

Caftille  poUdoit  la  vieille^^  ^  &  de  Ribagorce  regno.t 

■  fiat  quelques  montagnes  &  fut  un  petit  nombre  de  Bourgades.  Le  Comte  de 
taXTavoit  un  Tort  beau  pays  ,  mais  les  Maures  le  fettoient  mlqu  a  To  - 
■  a  1  erida  &  même  dans  des  places  encore  plus  voiiines  de  la  C..p 
de  Ces  derniers  avoient  un  affez  grand  nombre  de  Souverainetés  le  long 
'  i  Méditerranée  depuis  la  Catalogne  jufqu’au  détroit ,  &  delà Te  long  de 
TOctu  uEfe  pSde  la  Gai, ce.  W  ouà  prêts  à  attaquer  les  Chrétiens  , 
brfqu’îls  tTvoyoïlr  divifés ,  ,1s  ptofitoient  de  leurs  frequentes  mefin- 

K.c4  ,  Roi  de  Sobratve  ,  ayant  été  alTafliné  à  la  chaiTe  par  un  de 
fesDaomeftiques  ,  Ramire  Roi  d’ Arragon  fon  frété  ,  dont  l  Etat  etou  vol  m 
p™  fut  appelle  pat  les  Peuples,  &  réunit  cette  couronne  a  celle  d  Arragon. 
Mms  peu  cornent  de  ce  partage,  il  voulut  s’aggrandit  aux  dépens  du 
«  î  A p  Navarre  &  avec  une  armée  grollie  des  fecours  de  plufiçurs  pet 
tS.1ffiS.Va  fit  une  irruption  dans  les  Etats  de  fon  frété.  Cetteen- 
ifi  en  le  fuccès  que  méritoii  fa  témérité.  Don  Garcu  furprit  fon  camp 

Sant  la  nuit ,  y  fi?  un  carnage  affreux ,  l’obligea  de  fefauver  fur  le  pre- 

ïevai  qhfttouva  finis  Telle  &  fans  bride  ,  6c  défit  entièrement  fon 
(45)  ferreras  prétend  que  ce  dernier  »  droit  qu'un  fils  nature!, 
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armée.  Après  ce  vigoureux  coup  de  main ,  le  Roi  de  Navarre  ,  pour  ufer  de  ~ 
reprelailles ,  pafla  tout  de  fuite  dans  l’Arragon  ,  Sc  l’envahit  prefqu’entiére-  «ne* 
ment.  Don  Ramire ,  hors  d'état  de  lui  relîfter ,  fe  retira  dans  les  monta¬ 
gnes  de  Sobrarve  ,  &  de-la  fit  fa  paia  avec  Don  Gard, ,  qui  lui  pardonna 
genereulement.  1  r 

Ferdinand.  Roi  de  CalKUe  &  de  Leon  ,  en  bonne  intelligence  avec  tous 
fes  freres  ,  tourna  fes  vues  du  côté  des  Infidèles  ,  &  reprit  le  projet  formé  fur 
le  Portugal  ,  par  ALphonfe  V.  Roi  de  Leon. 

îl  entra  donc  dans  ce  Royaume  à  la  tête  d’une  nômbreufe  armée  ,  &  prit 
d  emblee  fur  la  frontière  le  Château  de  Sena  ou  Xena.  Enfuite  s’avançant 
vers  Vifee  ,  apres  un  fiege  de  dix-huit  jours  ,  il  emporta  la  place  &  la  mit 
en  cendres.  Lamego  ,  que  fa  fituation  faifoit  pafTer  pour  imprenable  ,  fubit 
le  meme  fort.  Tels  furent  les  fruits  de  fa  première  campagne.  L’année  Vi¬ 
vante  ,  il  prit  par  famine  la  ville  de  Coimbre.  Mais  pendant  qu’il  défoloit 
le  Portugal ,  les  Maures  d’Andaloufie  ,  de  Mercie  ,  de  Valence  &  d’autres 
endroits  entrèrent  dans  la  Camille  du  côté  de  Saint-Etienne  de  Gormas.  Les 
Caftillans  ,  fans  attendre  le  Roi  qui  étoit  occupé  à  fes  conquêtes  dans  le 
Portugal ,  les  repoufTerent  vigoureufement.  Ferdinand  alla  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ce  fucces  dans  l’Eglife  de  Compoftelle  ,  &  partageant  fon  armée  , 
il  en  laifla  ce  qu  il  falloir ,  tant  pour  afTurer  fes  conquêtes  en  Portugal  ,  que 
pour  faire  des  courtes  fur  les  Infidelles,  &  ramena  l’autre  dans  fes  Etats. 

Apres  1  avoir  augmentée  par  de  nouvelles  levées  ,  il  fe  remit  en  campagne. 

Il  commença  par  Saint-Etienne  de  Gormas  ,  qu’il  prit  aux  Maures  ,  &  ou  il 
mit  garnifon.  Il  leur  enleva  auflî  Aquilar  ,  Berlonga  ,  &  autres  places  de 
cette  contrée ,  ruina  les  redoutes  qui  fervoient  de  retraite  aux  Mahométans  ,  & 

c  avatin  inlnn  n  A/f A _ \  _  •  t  1  ^  ’ 
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s  avança  iufqu  a  Medina-Celi.  Après  avoir  porté  la  terreur  jufqua  Tarragone , 
il  entra  dans  le  Royaume  de  Tolede  ,  prit  ou  ruina  Talamanca ,  Uzeda  ,  Al- 

A  I  A  I  I  1  A  vJ  I  ..  .  .  -  M  _  O  K  _  .  I  1 


...  j  - lumd  idiamaiiu,  uzeaa,/u- 

cala ,  Guadalaxara  &  autres  places  de  ce  canton,  &  pénétra  jufqua  Madrid. 
Le  Roi  de  Tolede  ,  pour  détourner  l’orage  ,  confentit  de  payer  tribut  à  la 
couronne  de  Caftille ,  &  lui  vint  faire  hommage  de  fon  Royaume  en  perfon- 
ne  (4 6)  ,  lorlqu  il  etoit  encore  avec  fon  armée  auprès  de  Madrid.  Après  ces 
rapides  conquêtes  ,  il  crut  devoir  donner  fes  foins  à  faire  fleurir  dans  les  Etats 
la  police  &  la  Religion.  Il  fit  aflembler  à  Coyança  un  Concile ,  pour  la  réfor- 
mat  ion  du  Cierge  ,  &  pour  le  rétabliflement  du  bon  ordre  dans  tous  les  corps 
réguliers  &  leculiers.  r 

Les.  prospérités  de  Ferdinand ,  méritées  par  tant  de  valeur ,  n’auroient  dû 
ui  aire  d  autres  ennemis  que  les  Mahométans  ,  fes  ennemis  naturels  ;  elles 
lui  en  firent  parmi  fes  freres.  Don  Garde ,  Roi  de  Navarre  ,  étant  tombé 
dangereufement  malade  ,  Ferdinand ,  par  pure  amitié  ,  voulut  aller  vifiter  fon 
frère  ,  &  fe  rendit  a  Najera ,  où  il  étoit  retenu  par  la  maladie.  On  prétend 
que  le  Roi  de  Navarre  réfolut  de  le  faire  arrêter  pour  le  dépouiller  de  fes 
Etats.  Soit  que  le  complot  fût  réel  ,  foit  qu’il  fût  luppofé  par  des  gens  qui 
cherchoient  a  brouiller  les  deux  freres  ,  Ferdinand,  fur  l’avis  qu’il  en  reçut , 
s  en  retourna  promptement  dans  fon  Royaume ,  bien  réfolu  de  fe  venger  (47) 


(46)  Ferreras  ne  dit  rien  de  ce  dernier  fait. 

(47)  Le  P-  Morei  dans  l’Hiftoire  de  Na- 

Tome  /, 


varre  ,  s’inferit  en  faux  contre  ce  fait,  & 
Ferreras  le  foutietu  vrai. 
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L’occafion  s  en  trouva  peu  dWes 

D“ElP1'  me  ,  2e  Don  GarcU  lu.  f  ErfÙL  1  fe  arrêté  &  «famé 

leur  accueil  qu’il  lut  pollible  de  lui  tare.  ““  t  11S  de  fe  fauver 

dans  le  Château  de  Cea  -,  mais  1  trot .  de  vengeance.  Son 

de  fa  prifon  ,  &  il  rentra  dans  fes  Etats  plein  de  JM  .  ^  leva  £s  troupes  , 

redentiment  peut-être  fortjufte  ne  ta  ^  PSarrarToffe  &  de  Tudele  ,  &  fe  mit 
il  fe  ligua  avec  les  Rois  Mahometar  s  »  .  s’avança  vers  les  fron- 

en  campagne,  armée.  Mais  avant  d’en  venir  aux 

homîitfs,  U  env^adesAmba^ursàfon  les 

poffible  ,  leur  diLeren  a  am  freres  marchèrent  pour  fe  rencontrer. 

Ambaffadeurs  ,  8c  les  arme*  des  deux -keres  ^  ^  Rol  de  Navarre. 

Le  combat  fe  donna  près  de  Burgos  ce  ire  P  ^fun  ,  offiaer  qui ,  pour 
fut  tué  au  commencement  de  la&ion  pa  ^  mfqualui,  8c  le 

venger  fur  ce  Prince  quelque  uirnr  P  aux  chrétiens  leur  retraite  fort 
blefla  mortellement.  Ferdinand  lai  Ta  ‘  es  aUXiliaires  des  Infidèles. 

librement ,  mais  on  ne  fit  aucun  qua  ^  •  r(?Connu  Roi  de  Navarre  ,  fans 

Don  Sanche  ,  fils  aîné  de  V™  Gare  te ,  Mt  me n  ^  a  bien 

le  moindre  obftade  de  la  part. C"QnàZ  fa  modération  ne  put  raf¬ 
le  defmtereffement  dans  cette  guerre.  P  ,  fit  avec  le  Roi  d’Arragon  , 

Ruer  fou  neveu.  Ce  jeune  Prince  ,  trois .am  le  principal  ob- 

Ramire  fou  oncle  ,  une  ligue 

iet  &  qu’il  cimenta  de  la  ceflion  de  quelq  p  :  de  Ferdinand  , 

Les  Maures  deSatragoffe  &  fa  Comté 

ils  l’étoient  encore  du  Roi  dAriagon  >  tée  d’entrer  fur  leurs  terres 

de  Barcelone,  parce  que  ces  Princes  e^tXtre  moyen  de  fe  garantir  de 
quand  ils  vouloient ,  ces  Infide  es  n  Y  •  ^  j3tats  de  Mahomet-Aben - 

leur  invafion.  Pendant  que  Fe r  inan  S  .  ^  g  Roi  d’Arragon  ,  d’un 

Habet  Roi  de  Seville  ,  qui  fe  rendit  fon  Vaffi il.  Ram J *  J ^  ^ 

autre  côté  ,  défoloit  les  Etats  de  Sarragoffe.  Le  Roi  ciu  Rol  de 

Ferdinand  y  lui  ht  demander  du  fbcours.  Do  ^  ^  abfent ,  &  fe 
Caftille ,  promit  de  marcher  au  defaut  ~  *  éneral  Rvy  -  Dias  de 

mit  bien-tôt  en  ca^ pagne-  .  ^  ^  Roi  Mahométan.  On  alla  chercher 
Vivar  ,  furnomme  le  Cid ,  ^  J°h?  &  le  Roi  d’Arragon  y  fut  me. 

Don  Ramire,  on  combattit  ,1  aéhon  fut  vi  »  t£ms  ès  époufa  Dona 

Don  Sanche  Ramirei  fonfils  lu^UCjl j,  •  Pn  Comte  de  Robey  ,  8c  d  ’Adila 
Felicit ,  Demoifelle  Françoife  ,  fille  ^ems  réfolu  de  partager  fes  Etats 

de  Chaftillon.  Ferdinand  avoit  depuis  Crand  &  la  politique  eut  fans 

à  fes  trois  fils,  à  l’exemple  de  Don 

doute  bien  moins  de  part  a  ce  pu>, et  pa\né  ,  le  Royaume  de  Ca- 

ml  St  YaSg!  ie  Sarragoffe.  Don  Alphonfe  eut  la  couronne  de  Leon 

(48)  Pufendorf  rapporte  ici  la  Pendue  ^pprimé  tout  g  dé^“^uî°“  peuvent 
plakiti  formée  par  l’Empereur  ^nnUcon-  notions  fautes  On  peut 

rre  Ferdinand ,  fur  ce  quil  rcfufoit  de  donner  q  ^  ^  &  f  Rayant 

Trader,  Tome  IIL  P- 
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Sc  les  Afturies  d’Oviedo.  Le  Royaume  de  Galice  8c  le  Portugal  furent  af- 
fgnes  a  Don  Garde.  Don  Sanche  ne  vit  point  fans  chagrin  démembrer  un 
Etat  puiflant  qu’il  comptoit  devoir  réunir  tout  entier  par  le  droit  d’aînelfe  : 
mais  il  fallut  loufcrire  avec  les  Seigneurs  aux  volontés  de  fon  pere  ;  il  prit 
polfellion  de  la  Caftille  ,  8c  Don  Garde  de  la  Galice  8c  du  Portugal. 

Depuis  cette  difpofition ,  les  Rois  de  Sarragolïe  &  de  Tolede  s’avilerent  de 
refufer  les  tributs  qu’ils  payoient  à  Ferdinand.  Ce  Prince  aulîi-tôt  armant 
contre  eux  fe  porta  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes  ,  defola  tout  fur  fon 
paifage  ,  8c  s  avança  jufqu’à  Valence.  Il  n’alfa  pas  plus  loin  8c  fe  retira  chargé 
de  butin.  A  peine  il  fut  de  retour  à  Leon  ,  qu’il  tomba  malade  8c  mourut. 
Il  lailfa  de  Dona  Sanche  fa  femme  les  trois  Princes  dont  on  a  vu  les  par¬ 
tages ,  &  deux  filles,  Dona  l/rraque  8c  Dona  ELvire.  La  première ,  Princefte 
d  un  grand  mérité  ,  eut  pour  appanage  Zamora  8c  d’autres  terres.  ELvire  eut 
Toro ,  avec  quelques  autres  places  ,  8c  toutes  deux  le  patronage  de  tous  les 
Monafteres  de  Relijneufes. 

Tant  que  la  Reine  mere  des  trois  Princes  vécut ,  ils  parurent  fort  unis ,  ou 
Sanche  du  moins  dilîlmula  fa  jaloufie  contre  fes  freres  :  mais  étant  morte 
environ  deux  ans  après  fon  mari ,  fon  refïentiment  éclata  bien-tôt.  Alphonfe 
fon  frere  ,  Roi  de  Leon  ,  comme  plus  voifin ,  en  fentit  le  premier  les  effets. 
Don  Sanche  arma  contre  lui ,  &  marcha  pour  faire  une  invafion  dans  fon 
Royaume.  Le  Roi  de  Leon  fe  difpofa  à  fe  bien  défendre.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  près  de  Lantada  ,  8c  d’abord  on  en  vint  aux  mains.  Le  com¬ 
bat  fut  fanglant  8c  fort  acharné  -,  Alphonfe  fut  entièrement  défait  8c  mis 
en  déroute. 

Don  Garde  Roi  de  Galice  ,  qui  n’avoit  pris  aucune  part  à  la  querelle  de 
fes  freres ,  n’étoit  gueres  plus  tranquille  dans  fes  Etats.  Sa  foiblelïe  pour  un 
favori ,  trop  dur  pour  les  peuples  ,  lui  avoit  aliéné  les  efprirs  ,  8c  il  eut  le  cha¬ 
grin  de  le  voir  maflacrer  prefque  fous  fes  yeux  par  des  Seigneurs  Galiciens. 

La  guerre  que  Don  Sanche  ,  Roi  de  Caftille  ,  avoit  déclarée  fans  fujet  au 
Roi  de  Leon  fon  frere  ,  ne  fe  termina  point  à  ce  premier  avantage.  C’étoit 
un  projet  formé  de  le  détrôner’,  il  affembla  donc  toutes  fes  forces  ,  &  mar¬ 
cha  vers  les  frontières  de  Leon.  Alphonfe  de  fon  côté  ,  au  bruit  de  fa  mar¬ 
che  ,  fe  difpofa  à  fe  bien  défendre  ,  8c  reçut  même  de  bons  fecours  de  Don 
Garde  fon  frere  ,  Roi  de  Galice  &  de  Portugal ,  qui  avoit  autant  à  craindre 
que  lui  de  l’ambition  de  Don  Sanche.  Les  Rois  de  Caftille  8c  de  Leon  fe 
joignirent  près  de  Volpellar  &  en  vinrent  aux  mains.  On  fe  battit  de  part 
&  d  autre  avec  beaucoup  d’animofité  ;  8c  enfin  les  Caftillans  furent  mis  en 
déroute.  Alphonfe ,  pour  épargner  le  fang ,  empêcha  fes  troupes  d’aller  à  la 
pourfuite  des  fuyards  ,  8c  la  clémence  lui  fut  funefte.  Car  Don  Sanche  parle 
confeil  de  Rodrigue  Dia £  revint  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  avec  les 
débris  de  fon  armée  ,  fondre  fur  les  vainqueurs  ,  8c  les  ayant  furpris  les  tailla 
en  pièces.  Alphonfe  eut  à  peine  le  tems  de  monter  achevai  pour  fe  fau  ver , 
mais  ayant  ete  fuivi  par  Don  Sanche  il  fut  pris  8c  renfermé  dans  Burgos. 
Urraque  ayant  appris  fa  détention ,  alla  trouver  aullî  -  tôt  Don  Sanche  pour 
1  empecher  d  attenter  fur  la  vie  de  fon  frere,  qui  peut-être  couroit  de  grands 
rifques.  Elle  ne  l’obtint  qu’à  condition  ,  Alphonfe  abdiqueroitla  couronne 
8c  fe  feroit  Moine.  Don  Sanche  après  l’abdication  de  fon  frere  fut  reconnu 
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-  Roi  de  Leon  ,  &  ne  voulant  pas  relier  en  fi  beau  chemin  ,  ri  fe  prcpara  touc 

Dt  ^  de  f„Ue  à  envahir  la  Gai, ceP&  le  Portugal.  Gara,  voulut  afembler  fes 

nes  pour  s’oppofer  à  cette  invafion;  mais  il  fut  abandonne  de  tous  Les  lu,  ers 
Sont  S  serait  attiré  la  haine  ,  &  par  conféquent  hors  d  état  de faire lia  m  ^ 
dre  réfiftance.  Don  Sanche  trouva  donc  peu  d  obftades  a  s  emp  ^  - 

Royaumes ,  &  Don  Garde  oblige  de  fuit  devant  ul ,  g 

du  Roi  de  Seville  qui  irait  Mahomet  Ahen-Habet  k  tayem 

Les  révolutions  arrivées  parmi  les  Infidèles  dont  o  r  - 

“  tr"  qu hanche  Garde  1  avoir  beaucoup  aggraudl» aux  dépens  des  Maures, 

Kr  Tnrès  lui  Ferdinand  I  Roi  de  Caftille  &  de  Leon,  qui  fulfent  en  ctat  dag 

fe  porter  à  l'obiet  qui  faifoit  l’interet  commun  de  la  Chrétienté  en  P  g  » 
Xi  qu’à  ionnqer  chez  les  Chrétiens  le  fpc&de  . les  dis u  on  ™ 
viles  chez  les  Infidèles.  Tandis  que  Don  Garae  chaffe  de  Gai.  e  cl letcl hoir 

feXiî  «Lien,  &  ils  lièrent  enfemble  une  amine  ttes-ettoite.  Le  Ro, 

^Don^uncAt'lipt^avoi^alnli'dépliidilé  fes  frétés  ,  vont « 
fes  fccurs  les  villes  quelles  avoient  eues  pour  appanage  ,  fous  prétexte  de 

diftingué  par  fa  naiffance  &  par  fa  valeur  ,  nomme  Don  Anus 
ti  étott  le  chef  defonConfeil  &  commandort  dans  la  Place.  Il  foutint  avec 
tant  de  vigueur  les  efforts  que  firent  les  affiegeans  ,  qu  apres  leur  avoir  tu 
bien  du  monde  ,  il  leur  ôta  toute  efpérance  de  pouvoir  réduire  la  Place au- 
rrement  que  par  famine.  Cependant  par  la  duree  du  blocus ,  Zamora  etoit 
prête  de^e  rendre,  quand  Don  Sancht  fut  tué  par  la  trahifon  dun  trans¬ 
ige  appellé  Ataulpht ,  qui  fe  crut  tout  permis  pour  délivrer  faSouvera 
de  finjufte  opptelfion  de  fon  frere. 
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La  mort  de  Don  S  anche  remit  Alphonfe  fur  le  trône  de  Leon  ,  &  il  y  De  l’Espa- 
réunit  celui  de  Caftille  :  mais  les  Caftillans  ,  avant  de  le  reconnoître  ,  exi-  gne, 
gerent  de  lui  qu’il  fe  purgerait  par  ferment  du  foupçon  où  l’on  étoit  qu’il 
avoit  trempé  dans  l’affalfinat  de  Don  Sanche  -,  ce  qu’il  fit  entre  les  mains  du 
Gid ,  Rodrigue  Dia{  ,  le  feul  des  Seigneurs  Caftillans  qui  voulut  recevoir  le 
ferment  à' Alphonfe. 

Don  Garde  ,  de  fon  côté  ,  ne  tarda  pas  à  retourner  dans  fon  Royaume, 
où  l’on  ignore  quelle  réception  lui  fut  faite.  Mais  bien-tôt  fon  ambition  le 
lui  fit  perdre  avec  la  liberté.  Il  voulut  difputer  à  Alphonfe  la  fucceiïlon  de 
Don  Sanche  :  le  Roi  de  Leon  8c  de  Caftille  de  concert  avec  Urraque  fa  fœur  , 
l’ayant  invité  à  une  entrevue  pour  regler  cette  affaire  à  l’amiable  ,1e  fit  ar^ 
rêter  ,  &c  on  l’enferma  fous  bonne  garde  dans  le  Château  de  Luna  près  de 
Leon.  Alphonfe  que  l’on  connoiffoit  très-différent  de  fon  frere  ,  fut  enfuite 
reconnu  Roi  de  Galice.  Peu  de  tems  après"  le  Roi  de  Tolede  ,  qtii  avoit  fi: 
généreufemenr  accueilli  dans  fon  infortune  le  Roi  de  Leon  ,  eut  befoin  de 
fon  fecours.  Le  Roi  de  Seville  menaçoit  fes  Etats  d’une  invafion.  Alphonfe 
convaincu  que  ni  politique ,  ni  motif  de  Religion  ne  peut  difjaenfer  de  la 
reconnoiffance  ,  arma  puiffamment  pour  fon  bienfaiteur  ,  8c  le  délivra  de  fon 
ennemi. 

Alphonfe  ■,  au  moyen  de  la  réunion  des  trois'Royaumes-  de  Leon  ,  de  Caf-> 
tille  8c  de  Galice  ,  fe  trouvoit,  comme  avoit  été  Ferdinand  fon  pere  ,  le  plus 
puiffant  Souverain  d’Efpagne.  Il  accrut  encore  fes  Etats  de  la  Province  de* 

Rioja,  qu’il  démembra  de  la  couronne  de  Navarre. 

Sanche  IV  Roi  de  Navarre  ,  après  avoir  joui  d’une  longue  paitf  par  la  bon-- 
ne  intelligence  qu’il  avoit  fçû  entretenir  avec  les  Rois  d’Arragon  8c  de  Leon' 
fes  coufins  germains  ,  périt  à  la  chaffe  par  la  trahifon  de  Raimond  fon  frere  , 

&  d’une  de  fes  fœurs ,  lailfant  deux  enfans  fort  jeunes  appellés  tous  deux’ 

Garde  (49),  8c  incapables  de  gouverner  par  leur  grande  jeuneffè.  Les  Na- 
varrois  ne  voulurent  pas  déférer  la  couronne  à  Don  Ramire  frere  du  Roi  dé-- 
funt ,  8c  appelèrent  Don  Sanche  Roi  d’Arragon.  Ramire  piqué  de  ce  choix , 
invita  le  Roi  de  Leon  &  de  Caftille  à  s’emparer  du  trône  vacant,  8c  difpofa 
en  fa  faveur  les-  Habitans  de  la  Province  de  Rioja  8c  de  Bifcaye.  Alphonfe 
au  premier  avis  ,  fe  mit  en  campagne  ,  fut  proclamé  à  Calahorra  ,  8c  incor¬ 
pora  le  pays  à  la  couronne  de  Caftille.-  Le  Roi  d’Arragon  d’un  autre  côté 
réunit  la  Navarre  à  fes  Etats  8c  fut  reconnu  Roi  à  Pampelune. 

Une  fingularité  remarquable  qu’il  ne  faut  pas  oublier  fous  ce  régné  ,  c’eft 
que  le  Pape  GregoireVII.  prétendant  que  l’Efpagne  étoit  feudataire  du  Saint  Sié¬ 
gé  ,  attendu,  difoit-il,  qu’elle  en  relevoit  avant  l’invafion  des  Sarrafins 
écrivit  aux  Rois  des  Etats  Chrétiens  qu’ils  ne  pouvoient  y  faire  des  con-- 
quêtes  fans  payer  au  S.  Siégé  une  redevance.  Cette  prétention  auifi  mal  fon-- 
dée  qu’inouie  jufqu’alors  ne  fut  point  écoutée  ,  8c  demeura  fans  effet.  ! 

On  ne  voit  pas  que  le  partage  de  la  fucceffion  de  Navarre  eût  brouillé  les  deux-' 

Rois  Alphonfe  8c  Don  Sanche.  Chacun  parut  content  de  fon  lot  ,8c  s’ils  pen- 
ferent  à  reculer  leurs  limites ,  ce  fut  aux  dépens  des  Infidèles.  Don  Sanche 

(49)  Ferreras  conje&ure  qu’un  de  ces  Princes  étoit  batard  ,  parce  que  s’ils  enflent 
été  tous  deux  légitimes  ,  ils  nf auraient ■  pas  porté  le  même  nom. 
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— - - -  ie  or*mier  fit  la  guerre  à  ceux  de  Sarragoffe  &  de  Huefca  ,  les  battit  &  fit  fur 

riE  VEspA-  ^Sn  riche  butin.  Les  Mahométans  de  Tolede  à  qui  leur ^Roi  Hiaya  etoit 
odieux  pat  fa  tyrannie  ,  implorèrent  le  fecours  à' Alphonfc  &  1  invitèrent  a 
s’empare^ du  Royaume.  Le  Roi  de  Caftille  &  de  Leon  leva  auffi-  tôt  une 
fortearmée  ,  paffa  les  montagnes  qui  feryoïent  de  barrières  aux  deux  Caftilles , 
entra  dans  les  Etats  de  Tolede  &  prit  Madrid  avec  plufieurs  autres  places. 

Il  fut  bien  -  tôt  fécondé  par  le  Roi  de  Seville ,  fon  allie  ,  qui  paffant  la 
Sierra  Morena  s’empara  d’une  partie  de  la  Manche.  Alpha  n/e ,  dans  les  trois 
campagnes  fuivantes  ,  fournit  tout  le  pays  qui  s’étend  le  long  des  montagnes 

depuis°Talavera  jufqu’à  Madrid  *  &  enfin  après  avoir  couru  rifque  de  la  vie  , 
nouTa  fes  conquêtes  jufqu’à  Tolede  qu’il  prit  à  la  fin  de  l'hy ver.  Comme 
cette  importante  place  obtint  une  capitulation,  &  quil  en  forcit  beaucoup 
d’ Habit  ans  ,  Alphonfe  la  repeupla  de  Chrétiens  quil  fit  venir  de  toutes  pans  , 
t  nar  une  faee  politique  y  fixa  fa  cour.  Ses  fuccès  allarmerent  les  Maho- 
méSsquicroyoient  leur  raine  prochaine.  Les  Hors  de  Seville  &  de  Badajox 
fe  liouerent  &  mirent  fur  pied  de  nombreufes  troupes  levees  dans  leurs 
Ents°  8c  jufquen  Afrique.  Ces  formidables  préparatifs  a empecherent  point 
Al<Mt  d’altembler  un  Concile  à  Tolede ,  &  ils  aboutirent  a  une  fameufe 
Wilie  dans  laquelle  il  fut  défait  &  taillé  en  pièces  avec  une  perte  confi- 
S  Réfolu  de  réparer  cet  échec,  il  raffembïa  de  nouvelles  troupes  dans 
fes  trois  Royaumes;  fl  écrivit  même  à  Philippe  I  Roi  de  France ,  pour  en 
1  •  ju  feCours  en  lui  faifant  envifager  dans  cette  guerre  1  interet  de 

.  Religion  Chrétienne.  Ce  fecours  lui  fut  accordé  ,  mais  il  lui  devint  mutile. 
Les  Rois  de  Seville  &  de  Badajox  effrayés  de  ces  préparatifs ,  n  attendirent 
point  la  jonction  des  troupes  Françoifes ,  &  fe  rendirent  fes  V  affaux.  Que  - 
Les  années  après  le  Roi  de  Huefca  prit  auffi  le  meme  parti ,  pour  fe  met- 
ue  à  couvert  d’une  invafion  dont  il  étoit  menace  par  le  Roi  d  Arragon.  M- 
loU  ne fe  voyant  point  d’enfans  mâles  ,  &  fongeant  à  s’affûter  un  heri- 
uer’diane  de  fuccéder  aux  couronnes  qu’il  avoir  feu  raffembler  fur  fa  e, 

ietta  les  yeux  fur  le  Comte  Raymond  de  Bourgogne,  &  pour  cet  eueu  fat 

c  p  ou  fer  Urraaue  fa  fille  ,  qu’il  avoir  eue  de  Confiance  L  troifieme  femme. 
if  étoit  déjà  veuf  de  fa  quatrième  femme  ,  lorfquil  epoufa  Z  aide  &  e 
Mahomet  Aben-Habet  Roi  de  Seville ,  qu’on  n’eut  pas  de  peine  a  détermi¬ 
ner  à  fe  faire  Chrétienne.  C’étoit  la  deuxieme  Pnnceffe  d  entre  les  Maho, 
ns  "qui  embraffoit  le  Chriftianifme.  Car  la  fille  ÜAlmenon  Roi  de  To- 
aotllée  Cafüe  ou  Cafilde ,  s’étoit  fauvée  des  Etats  de  fon  pere  pour  fe 
fet’baKf,  Î elle  a  él/mifeau  nombre  des  Saintes  d'Efpagne.  Mais  ce 
mariaaeVu  pouvoir  produire  de  grands  biens  dans  la  fuite  ,  engagea  Alphonfc 
dans  Sne^émarche  bien  funefte  aux  [Chrétiens  d’Efpagne.  Le  Roi  de  To¬ 
lède  &  celui  de  Seville  cherchant  enfemble  les  moyens  de  foumettre  les  pe¬ 
tits  Etats  Mahométans  qui  étpient  â  leur  bienfeance  ,  Ab  en  Habet  confeilla 
au  Roi  de  Tolede  de  demander  des  troupes  a  Jucepk-Aben-Texufri  ,  R  1 
de  toute  la  patrie  Occidentale  d’Afrique  ,  où  font  les  Royaumes  de  Fez ,  de 
Trenn-cen  &  de  Maroc  ,  &  ils  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs.  Juceph 
n’eut  crarde  de  manquer  l’occafion  de  paffer  en  Efpagne  ,  &  promit  les  fecours 
au’on’lui  demandoit.  Après  avoir  débarqué  avec  de  nombreufes  troupes  , 
Situ  d’embraffer  le  parti  d 'Alphonfe  *  d 'Aben-Habet,  comme  ils  s  en 
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étoient  flattés  ,  en  très -mauvais  politiques ,  il  tourna  fes  armes  contre  eux  , 
£c  le  premier  pas  qu’il  fit  fut  de  marcher  contre  Aben-Habet  ,  &  de  s’em¬ 
parer  du  Royaume  de  Seville.  Il  n’ofa  pourtant  point  alors  attaquer  Alphonfe 
qui  lui  parut  trop  puiflant ,  &:  fe  contenta  d’envahir  l’Andaloufie.  Cepen¬ 
dant  Alphonfe  arma  contre  lui  &c  envoya  de  nombreufes  troupes  fous  le 
commandement  de  Don  Rodrigue  &  de  Don  Garde  de  Cabra.  Juceph  ,  au 
bruit  de  leur  marche  ,  hâta  la  lîenne  pour  les  joindre.  Il  y  eut  dans  la  Man¬ 
che  entre  les  deux  armées  une  fanglante  bataille  dans  laquelle  les  Chrétiens 
furent  entièrement  défaits.  L’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  d’Efpagne  at¬ 
tribue  principalement  cet  échec  à  l’inaéfion  du  Comte  Don  Garde  Ordogne £  , 
un  des  principaux  Officiers  &  Alphonfe  ,  qui  refufa  de  donner ,  pour  faire 
battre  les  Généraux  dont  il  étoit  jaloux  ;  conduite  remplie  de  baflelle  &  d& 
lâcheté  ,  mais  dont  il  n’y  a  que  trop  d’exemples. 

Alphonfe  voulut  avoir  fa  revanche  :  il  fe  mit  lui-même  en  campagne, 
&  marcha  droit  vers  Seville.  Il  étoit  déjà  dans  l’Andaloufie  ,  lorfqu’il  rencon¬ 
tra  Juceph  qui  venoit  à  fa  rencontre.  La  fupériorité  des  troupes  &  Alphonfe 
fit  refufer  le  combat  à  X  Almoravide ,  &c  il  fe  retira  précipitamment  à  Seville  , 
dont  Alphonfe  ravagea  tous  les  environs.  Juceph  ne  fe  trouvant  point  en  état 
de  tenir  contre  lui  en  Efpagne ,  prit  le  parti  de  repafier  en  Afrique ,  pour  y 
ramafler  de  nouvelles  forces  ,  &  il  emmena  avec  lui  la  plupart  des  Chré¬ 
tiens  Mozarabes ,  dont  il  fe  défioit  -,  ce  qui  caufa  dans  l’Andaloufie  l’extinc¬ 
tion  totale  du  Chriftianifme.  L’année  fuivante  ,  Juceph  ayant  aflemblé  dans 
fes  Etats  de  Maroc  une  armée  no'mbreufe ,  l’envoya  en  Efpagne  fous  la  con¬ 
duite  d ’Almohait-Hiaya.  Le  Général  Mahométan  marcha  d’abord  vers  To¬ 
lède  ,  pour  tâcher  de  recouvrer  cette  ville ,  &  l’inveftit  avant  qu’ Alphonfe 
qui  avoit  convoqué  le  ban  &c  l’arriere-ban  ,  eut  pu  raflembler  toutes  les  forces. 
Mais  à  l’approche  des  Chrétiens  il  leva  le  fïege. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  mourut  le  Cid  ,  Rodrigue  Dia ç  de  Vivar ,  Guerrier 
fameux  par  fa  valeur  extraordinaire  ,  mais  dont  les  aétions  mêlées  de  beau¬ 
coup  de  fables  ôc  décrites  par  des  Hiftoriens  Romanefques  ,  lui  donnent  un 
air  d’avanturier  qui  a  fait  du  tort  à  fa  mémoire  :  effet  de  l’exageration  &  du 
merveilleux  ,  qui ,  au  lieu  d’honorer  les  grands  hommes  ,  ne  fert  qu’à  les 
dégrader.  Si  on  en  eût  moins  dit  d’Alexandre  ,  on  en  croiroit'  davantage  (5  oj*. 


( ;o)  Ferreras  qui  a  difcuté  avec  îa  plus 
iaine  critique  les  points  les  plus  interrefians 
&  les  plus  embrouillés  de  l’Hiftoire  d'Efpa- 
gne  ,  réduit  tous  les  grands  exploits  du  Cid 
a  un  petit  nombre  de  faits  dont  on  fera 
peut-être  bien-aife  de  retrouver  ici  le  coup 
d’œil. 

Le  Cid ,  félon  cet  Hiftorien ,  s'attacha  à 
la  fortune  de  Don  S  anche  I  Roi  de  Caftille  , 
l’accompagna  en  1063  en  Arragon  ,  &  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Grao  ,  dans  laquelle 
fut  tué  Don  Ramire  I  Roi  d’Arragon.  Il  fer- 
vit  encore  Don  Sanche  en  1068  &  1070  , 
dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  Alphonfe  fon 
fie re  Roi  de  Leon.  Il  le  fuivit  en  1071  , 


au  fiege  de  Zamora  ,  où  Don  S  anche  fut  tué 
par  trahi  fon.  Alphonfe  VI  ayant  réuni  la  Ca¬ 
ftille  au  Royaume  de  Leon  ,  le  Cid  paroît 
s’être  attaché  à  ce  Prince.  Il  époufa  dans  l’an¬ 
née  1074  Dona  Ximene  Dia ç  ,  fille  du  Com¬ 
te  Don  Diegue  Alvare £  des  Ahuries.  Depuis, 
fur  quelques  mécontentemens  qu’il  reçut 
d  Alphonfe ,  il  quitta  la  Caftille  ,  emmena 
plufieurs  de  fes  parais  &  de  fes  amis ,  entra 
dans  l’Arragon  qu’il  ravagea  ,  &  s’empara  du 
Château  d’Alcocer  près  de  Calatayud.  Ayanc 
été  joint  par  quelques  mécontens  de  Caftille 
&  de  Leon  ,  il  fit  des  courfes  fur  les  terres 
des  Infidèles  ,  qu’il  ne  ceftoit  de  harceler. 
L’avantage  qu’il  droit  des  lieux  efcarpés  lui 
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La  mort  du  Cid  arrivée  à  Valence  ,  qu’il  avoir  enlevée  aux  Infidèles  avec 
des  troupes  que  lui  avoir  prêtées  Alphonfi  ,  obligea  Dona  Xeimene  fa  fem. 
roe  ,  d’avoir  recours  à  ce  Prince  ,  6c  il  pourvut  a  la  furete  de  cette  place.  ^ 

On  a  vît  que  la  Dynaftie  des  Rois  Mahometans  de  Cordoue  s  etoit  terminée 
à  Hiffem  IV,  &  que  la  plupart  des  Gouverneurs  de  Provinces  s  étant  revo  ¬ 
tés,  chacun  d’eux  avoir  pris  le  titre  de  Roi -,  ce  qui  avoir  forme  dans  le  fei 
de  l’Efpagne  Mahométane  quantité  de  petits  Etats  mdependans 

X^Mundir-Abm-Hiaya  qui  fe  fouieva  avec  Sarragolfe  &  tout  le  J  *YSJ?£ 
cpuvernoit ,  lailfa  l’authorité  &  le  nom  de  Roiafon  fils  Hiay a- Almundafar 
qui  fut  détrôné  par  SuLciman  Aben-Hut.  Sukiman  eut  pour  fuccefleur  Ha- 
S  fon  fils  i  à  qui  fucceda  un  de  fi.  fils  appel  JuuPh. 

•héritier  de  fon  fceptre  Hamat  Almutacin  fon  fils.  Enfin  il  pafla  lucceiiive. 
irjent  a  Abdelmdidi  fils  du  dernier  ,  &  après  lui  a  un  autre  ^ut-^/^- 
ladn  qui  regnoit  à  Sarragolfe  ,  lorfqu’elle  fut  conquife  par  Alphonfi  I  Roi 

LTSynaftie  des  Rois  de  Valence  eft  ignorée:  on  voit  feulement  quen 
l’an  xo/3  ,  lorfque  Ferdinand  I  Roi  de  Leon  6c  de  Caftille  ,  fit  le  fiege  de 
cette  ville ,  il  y  avoir  un  Mahométan  avec  le  titre  de  Souverain  ,  qui  peut- 
ôîre  étoit  le  même  que  .  le  Roi  de  Dénia,  Ileft  fur  au  moins  félon  Ferreras  , 

dont  je  tire  cette  fucceflion  des  Rois  Mahometans ,  qu  en  1000  Valence  e, 

foumife  à  Ali-Maimon  Roi  de  Tolede  ,  6c  quen  1085  Hiaya  m&Roid* 
Tôle  de  ôc  le  dernier  ,  fe  retira  dans  cette  ville  qui  lui  appartenoi  ,  q 
y Xt  huit  ans  juiqu’à  la  conquête  quen  fit  le  Cid.  Il  y  eut  encore  des 
Rois  de  Grenade  ,  de  Murcie  6c  d’Almene  mais  qui  prefque  dans  leur 
naifiance  furent  détruits  par  les  Almoravides.  Tel  eft  l’état  où  etoit  alors  la 

nuiflance  Mahométane  en  Efpagne.  ,  .  \  1,  ç 

P  Cependant  Don  Pedre  I  Roi  d’Arragon  travaillait  de  plus  en  plus 
foibiir  ,  6c  tous  les  jours  il  étendoit  fes  conquêtes  fur  les  telles  des  Inhde 
les  -,  mais  il  mourut  peu  de  tems  après  la  pnfe  de  Balbaftro  ,  lailfant  pour 
héritier  de  fon  trône  Don  Alphonse  fon  frere  ,  qui  fut  le  fléau  dvS  I  f 
1 1  ^ L  y  &  furnommé  le  Guerrier .  ,  <-• 

RoiVAr^gou&c  Juceph  Roi  de  Maroc  ,  mécontent  du  peu  de  progrès  que  fes  Generaux  ai¬ 
de  Navarre,  &  .  ?  Ffnacme  réfolut  d’y  aller  en  perfonne  a  la  tete  dune  nombreule 

SÆ”’  Snï  :\EtttfitU  LVdansl'Anlaloufie.  Il  partagea .fes  trounes  eu 
tro;s  corps-,  il  en  deftina .deux  à  envahir  les  Royaumes  de  Leon  &  de  Caf- 
tïlle  6c?le  troifieme  fut  employé  à  foutnçttre  tous  les  autres  petits  Etats  que 
les  Mahométans  avoient  en  Efpagne.  Le  Roi  de  Leon  qui  venoit  de  perdre 
fon  gendre ,  Don  Raymond  Comte  de  Galice  ,  arma  puiflamment  de  fon  cote 
&  &  marcher  fes  troupes  vers  Tolede  pour  s’oppofer  aux  progrès  de  Juceph  , 
qui  s’avan.çoit  vers  cette  ville.  Ce  Prince  hors  dotât ,  par  fon  grand  âge  , 

fit  chercher  les  quartiers  de  Teruel ,  &  il  fe  jufqu  en  1099  <\fà . 

Enfin  après  la  mort  d 'Hiaya  Roi  de  Tolede ,  de  plus  dans  Maruma  Sc  les  autres  a 
îffe  rendit  maître  de  Valence  &  y  demeura  riens  eft  puiç  fable,  commander 
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commander  en  perfonne  ,  crue  que  la  prefence  de  fon  fils  âgé  de  i  o  à  i  x  De  l’Esi  a- 
ans  ,  pourroit  fuppléer  à  la  fienne  ,  Ôc  il  y  envoya  l’Infant  Don  Sahche  qui  GNE. 
avoit  pour  Gouverneur  le  Comte  Don  Garde  de  Cabra.  Son  armée  joignit 
les  Mahométans  à  la  vue  d’Uclez  ,  ôc  d’abord  prefenta  le  combat.  Les  Infi¬ 
dèles  bien  fupérieurs  en  forces  ,  défirent  entièrement  les  Chrétiens  5  l’Infant 
Don  S  anche  et  ant  à  terre, après  avoir  eu  fon  cheval  tué  fous  lui, fut  enveloppé  par 
un  gros  de  Mahométans  ,  ôc  périt  avec  fon  Gouverneur ,  qui  le  couvrant 
de  fon  bouclier  fe  fit  cribler  de  coups  ,  pour  conferver  la  vie  au  jeune  Prince. 

Dès  que  la  mort  de  l’Infant  fe  fut  répandue  ,  les  Chrétiens  ne  fongerent  plus 
qu’à  prendre  la  fuite ,  &  la  déroute  fut  entière.  Les  Mahométans  ne  tirè¬ 
rent  point  d’autre  avantage  la  viétoire  ,  ôc  n’oferent  même  tenir  la  cam¬ 
pagne ,  à  la  vue  des  nombreufes  forces  que  les  Chrétiens  remirent  fur  pied. 

Mais  ils  firent  un  détachement  de  leurs  troupes  pour  faire  dans  la  Catalo¬ 
gne  une  irruption  qui  fut  fans  effet ,  par  les  lecours  que  les  Rois  de  France  , 
de  Navarre  ôc  d’Arragon  envoyèrent  à  Don  Raymond  Comte  de  Barcelone. 

Alphonfe  fe  fentanr  vieux  ôc  infirme  ,  &  ne  Laiffant  aucun  enfant  mâle 
des  fix  femmes  qu’il  avoit  eues  ,  voulut  alfurer  fa  fucceftlon  à  quelque  Prin¬ 
ce  de  fa  famille.  Dona  Urraque  la  fille  étoit  encore  très  jeune  ,  les  Grands 
lui  firent  proçofer  de  la  marier  à  quelqu’un  d’entre  eux.  Alphonfe  qui  avoit 
porté  la  fierté  du  rang  bien  plus  loin  qu’aucun  de  fes  Prédeceffeurs ,  fut 
très  choqué  de  la  prétention  des  Grands ,  ôc  voulant  fe  donner  un  héritier- 
dans  l’époux  qu’il  choifiroit  pour  fa  fille  ,  il  la  maria  à  Don  Alphonfe ,  Roi 
d’Arragon  ôc  de  Navarre  ,  coufin  ifiu  de  germain  de  la  Princeffe.  Peu  de 
tems  après  ce  mariage  ,  le  Roi  de  Caftille  ôc  de  Leon  ,  fentant  fa  fin  appro¬ 
cher  ,  déclara  Dona  Urraque  fa  fille  héritière  de  fes  deux  Royaumes  :  il  or¬ 
donna  aulli  que  Don  Alphonfe  Raymond  fon  petit-fils  demeureroit  en  pof- 
felfion  de  la  Galice ,  ôc  fuccederoit  à  tous  fes  Etats  après  la  mort  de  fa 
mere  ,  en  cas  quelle  ne  laiffiit  point  d’autres  enfans  de  Don  Alphonfe 
d’Arragon. 

Alphonse  I  dans  l’ordre  des  Rois  d’Arragon  &  de  Navarre,  ôc  VII  dans  Braque  o 
l’ordre  des  Rois  de  Caftille  ,  état  qu’il  réunit  par  fon  mariage  avec  Urraque  ,  Alphonse  vii. 
fut  reconnu  après  la  mort  &  Alphonfe  VI.  Urraque  qui  avoit  gouverné  le 
Comte  Raymond  fon  premier  mari ,  voulut  tenir  avec  Alphonfe  la  même 
conduite.  Mais  ce  Prince  jaloux  de  fes  droits  fçut  réprimer  fon  ambition. 

De-là  fuivirent  entre  eux  des  aigreurs  ôc  une  mefintelligen.ee  qui  rempli¬ 
rent  leur  régné  de  troubles.  Les  entreprifes  ÜUrraque  allèrent  fi  loin ,  cyC Al¬ 
phonfe  la  fit  arrêter  ôc  enfermer  dans  le  Château  de  Caftellar.  Elle  en  fut 
enlevée  peu  de  tems  après  par  les  Partifans  quelle  avoit  en  Caftille  &  fe 
retira  dans  ce  Royaume,  où  les  Grands  travaillèrent  efficacement  à  la  récon¬ 
cilier  avec  fon  mari.  Elle  alla  donc  retrouver  Alphonfe  ;  mais  leur  union 
dura  peu  ôc  ne  fervit  peut-être  qu’à  les  rendre  irréconciliables  dans  la  fuite. 

On  prétend  que  la  galanterie  de  la  Reine  qui  aimoit  le  Comte  de  Gome^  , 
un  des  principaux  Seigneurs  de  Caftille ,  fut  la  principale  caufe  de  leur  di- 
vifîon.  Mais  Ferreras ,  par  les  efforts  qu’il  fait  pour  juftifier  cette  Princeffe  , 
nous  laiffe  au  moins  le  droit  de  douter  d’un  fait  injurieux  fur  lequel  on  ne 
fçauroit  avoir  trop  de  preuves.  Quoiqu’il  en  foit  ,  les  brouilleries  aug¬ 
mentèrent  à  un  tel  point ,  qu 'Alphonfe  profitant  de  la  voye  que  fa  parente 
Tome  /.  M 
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avec  «7rr^«  lui  offioic 

ria,  l'y  répudia  fous  ce  Pre'e  „,rnilolf  dévouées  à  fes  ordres ,  le  Cha- 

foin  de  remplir  de  bonnes  &  f  ^  bR  me  de  Tolede  f-our  le 

te  au  &  les  Forterefles.  U  Pa|  vTTrraaue  Gu  de  celles  des  Mahometans.  _ 
mettre  à  couvert  des  ennepuf  d q  »  ^  conduite  qui  la  lui 

L  injure  faite  a  la  Rune  ae  «-ai  Les  s  eurs  de 

avoit  attirée  8£  lui  regagna  es  coeuis  ^  à  elle  ,  &  réfolurent  de  ren- 
Caftille  ,  de  Leon  &  des  Afturies  s  a  aaon>  La  pi(iparc  de  ceux  qui 

dre  ces  trois  Royaumes  mdependa  »  remirent  a  la  Reine  ,  com- 

tenoient  des  FortereRes  au  nom  àAjphoge  ^  forcer  les  au- 

me  à  leur  légitime  Souveraine  ,  &  °  d  ^ei<meurs  de  Caftille  fit  alors 

très  à  fuivre  cet  exemple.  Un  qufl  devoir  à  fa  Sou- 

une  démarche  bien  étonnante  ,  pour  accorder  la  nae^^  fpArragon.  Le  trait 

veraine  ,  &  l’engagement  qu  il  avo  P  ^  fous  filence>  Le  Comte  Don 
eft  trop  fingulier  &  trop  beau  po  P-  „  R  &  j  malgré  fa  naif- 

Pcdrc  Vf,  TV™*'  éleV:iiat  forouvffon gratitude,  fut  dis  premiers 
fance  Se  fes  bons  fervtces  >  a  P  .voit  confiées.  Mais  voulant  fatis- 
à  lui  livrer  les  Forterefles  qu  Alphmfi  lui  avott  co  qui  l'avoit 

faite  en  méme-tems  i  ce  qu'il  croyoït  de™r^°*  “vis  USenco„rut  ladtf- 
rétabli  dans  tous  fes  emplois ,  l°rfque  pa  d  M '  &nne  Clirtc  les  mains  de 

grâce  à’Urraque  ,  ll  P”î  le  Ç?  tlZ ^^11  iu^Tpropos.  Il  alla  donc 
ce  Monarque  ,  pour  qu’il  en  Souveraine  ,  ou  plu- 

trouver  JLphonfi  ,  lui  avoua  ce  qu  ?  de  Va{pal  #  &  offrit  fa  per- 

tôt  ce  que  le  devoir  lui  avoir  p  s^toft  vû  contraint  de  lui 

fonne  au  Roi  pour  répondre  de  colere  ,  alloit  lui 

faite.  Le  Rot  d Armgomfi «le .  mais  les  Seigneurs  qui 
faire  payer  de  la  tete  cett-  a  h  ,.  ,•  •  on  fe  changea  en  aamiration  ,  ôc 

étoient  préfens  fçurent  1  adoucir.  Li  ^  Qn  arma  de  part  &  d’autre, 
le  Roi  lui  rendit  toute  fon  eftim  •  P  châteaux  qui  tenoient  encore 
Les  Caftillans  marchèrent  pour  enleve ^  9  pour  s’oppofer 

pour  le  Roi  d’Arragon  ,  &  celui-ci  s  a  rès  ^  Sepulveda  ,  il  y  eut 

à  leur  entrepnfe.  Les  deux  années  J  J?  R(q  d>Arrag0n.  Le  Comte 

un  combat  fanglant  dont  lavantag  ,  fut  mé  ,  après  avoir  fait 

d eC«J  qui  commandolt polfjo„  des  prin- 
des  prodiges  de  vaW  fe«e  "  ™  f  fiter  ,  on  lui  reprochera 

^tsPlrexcL  of  d  fe  porta  contre  des  peuples  qu'on  ne  pouvott  accu- 
.  „  t  tÎ2ymonJ  fon  premier  mat. 

—  :  d  étoit  déjà  reconnu  Comte  de  Gd.ce .  *  ^  no„elle  fit  tous 

•  nellement  a  Compoftelle  1  an  1 1 1  &  ;(  fut  habilement  fauvé  de 

£  S  P'Evt:  de  SpoS^ns  une  aa.on  aflU  vive  oh  .1 

Gr-.’ary^^ 

Sment  ta  SVTqS  Sent  bien-rot  appaifées.  ll  y  eut  auffi  des  mé- 
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eontentemens  en  Caftille ,  ils  furent  heureufement  affoupis.  Les  Mahomé- 
tans  firent  une  irruption  dans  fes  Etats  de  Tolede  ,  elle  les  en  chafla.  Les 
guerres  continuelles  quelle  avoit  à  foutenir  entraînoient  beaucoup  de  défor¬ 
més.  Pour  y  remédier.,  elle  convoqua  à  Burgos  une  affemblée  des  Etats  de 
Caftille.  On  y  propofa  de  travailler  à  fa  réconciliation  avec  Alphonfe  ;  mais 
cet  avis  appuyé  avec  beaucoup  de  chaleur  par  les  Partifans  fecrets  du  Roi 
d’Arragon  ,  fut  vigoureufement  contredit ,  &  on  convint  d’affembler  un  Con¬ 
cile  à  Palence  pour  décider  fur  la  nullité  ou  la  validité  du  mariage  ,  qui 
étoit  la  caufe  ou  le  prétexte  des  troubles.  Le  Concile  fe  tint  en  effet ,  & 
déclara  le  mariage  nul  ;  décifion  qui  fut  confirmée  par  le  Pape  Pafchaî  II. 
Alphonfe  fe  voyant  déchu  par-là  de  toutes  fes  prétentions  fur  la  Caftille  , 
excita  des  troubles  dans  la  Galice  qui  furent  pacifiés  par  la  voye  des  armes.  Il 
y  eut  encore  de  la  mefintelligence  entre  elle  &  quelques  -  uns  des  Seigneurs 
qui  lui  paroifloient  le  plus  affectionnés.  Enfin  fon  propre  fils  ,  le  Roi  de  Ga¬ 
lice  fut  1  mftrument  dont  fe  fervirent  quelques  mécontens  ,  pour  lui  fufci- 
ter  de  nouveaux  embarras.  Les  féditieux  emmenerent  le  jeune  Prince  Al¬ 
phonfe  ,  8c  le  firent  proclamer  Roi  dans  plufieurs  villes  de  l’Eftramadure  , 
telles  que  Segovie  ,  Avila ,  Salamanque  8c  d’autres  qui  appartenoient  à  la 
Reine.  Elle  fut  obligée  d’armer  pour  tirer  raifon  de  cette  infulte ,  8c  d’a¬ 
voir  la  guerre  avec  fon  fils.  Elle  marcha  a  la  tete  de  fes  troupes  pour  faire 
rentrer  dans  le  devoir  quelques-unes  des  villes  qui  s’étoient  déclarées  pour 
lui  j  &  après  avoir  fait  le  fiege  d’une  de  ces  Places  ,  elle  fut  aflïécrée  elle- 
meme  a  Sabrofo.  Elle  ne  s  en  tira  qu  au  moyen  d  un  accommodement  plâ¬ 
tré  quelle  fut  obligée  de  faire  avec  les  Partifans  de  fon  fils.  Cette  guerre 
qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  fe  termina  par  la  médiation  de  ceux  qui  l’a- 
voient  allumée  ,  &  qui  s’en  trouvaient  le  plus  fatigués  eux-mêmes.  Aufii- 
tot  qu  elle  fut  conclue  ,  la  Reine  fe  rendit  en  Galice  pour  voir  fon  fils  dont 
elle  fut  reçue  avec  de  grandes  marques  de  refpeét.  Enfuite  elle  paffa  à  Corn- 
poftelle  pour  mettre  ordre  au  foulevement  que  les  ennemis  de  l’Evêque  avoient 
excite  contre  elle ,  elle  y  fut  témoin  dune  fedition  dans  laquelle  elle  ne  fut 
point  elle- meme  a  labri  des  infultes  8c  des  voyes  de  fait  d’une  populace  mu¬ 
tinée  ,  8c  courut  rifque  de  la  vie.  Cependant  elle  étoit  afiez  tranquille  du 
cote  du  Roi  d  Arragon ,  qui  croît  alors  occupé  à  faire  des  conquêtes  fur  les 
Infidèles.  La  Reine  de  Caftille  crut  1  occafion  favorable  pour  recouvrer  quel¬ 
ques  Fortereffes  qu’il  tenoit  encore  dans  ce  Royaume.  Le  Roi  de  Galice  fon 
ft!s  joignit  fes  meilleuies  troupes  a  celles  àl/rraque ,  &  ils  marchèrent  vers 
Segovie  pour  reprendre  Soria  8c  fes  dépendances.  Soria  ne  fit  pas  une  lon¬ 
gue  réfiftance  ,  on  y  mit  une  forte  garmfon  ;  8c  enfin  tout  ce  qui  reftoit  dans 
la  Caftille  au  Roi  d’Arragon  fut  bien-tôt  remis  fous  l’obéifTance  d 'Urraque. 
Mais  pendant  que  le  fuccès  de  fes  armes  la  rendoit  puiffànte  au-dehors  ,  la 
faveur  de  Don  Pedre  de  Lara  ,  qui  avoit  toute  fa  confiance  ,  caufoit  bien  des 
troubles  au-dedans.  Les  Seigneurs  ,  jaloux  de  l’autorité  du  Comte  ,  fe  liguè¬ 
rent  ,  8c  la  ville,  de  Segovie  fut  partagée  en  deux  faétions  compofées  des  Par¬ 
tifans  de  la  Reine,  8c  de  ceux  qui  vouloient  fe  donner  à  fon  fils.  Don  Pedre 
de  Lara  fut  arrêté  8c  enfermé  dans  un  Château  ,  ce  qui  piqua  vivement 
la  Reine  8c  1  obligea  de  fe  retirer  à  Leon.  Ces  mouvemens  ne  fe  firent  point 
i'ans  la  participation  du  Roi  de  Galice,  avec  qui  elle  fut  brouillée  de  nouveau. 

M  ij 
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—  Les  Seigneurs  affedionnés  à  ce  * 

capitale  pour  la  mettre  en  fa  poileffio  .  5  &  fut  contrainte  enfin 

tint  quelque  tems  dans  le  Château  ou  &  ’  1  £tats  en  com- 

de  mpiolr.  Les  divifions  entre  Souverains  qui  P°«  toutes  les 

mun  font  concag.ei.fes  Les  Seigneurs  e  Gal  c^  pambition ,  géraient  pas- 
citconllanees  un  peu  favorables  aux  mter  contre  les  autres,  8evi- 

plus  unis  entre  eux.  Ils  avoient  pris  les  a  promptement  des  trott- 

voien.  comme  en  pays  e— .  Urra, P  Séditieux.  Etrange 
pes.  Scies  ayant  conduites  en bt  faite  pour  elle.  On 

"a  E“X« -nt  des drommes  peu  *  ^ 

b  fein  de 

fa  famille  ou  de  fes  Etats.  r  1  e  nombre.  Pendant 

La  Gomtefle  de  Portugal  Dona  Therefe  a  plufieurs  autres  Pla¬ 
ies  troubles  de  Galice,  elle  s’étoit  emparee  du  bonnes  troupes. 

ces  du  même  canton.  Urraque  fe  mit  en  P  S  &  marciia  contre  la  Com- 
qui  furent  jointes  en  chemin  par  celles  ’  &  ies  aUtres  Places  y 

Feffe.  Doua '  Th'refi  i 

mit  une  nviere  entre  elle  &  la  iœu  •  r  les  Portugais  prirent 

vite  de  l'armée  ennemie  avec  tant  de  refolution que  le  où 

la  fuite.  Les  Caftillans  les  pourfuivrrent  &  ennettM^  fot  k  fou5rco  de 

ils  mirent  tout  à  feu  &  a  fan  g.  Une  expe  Urraque.  L’Archevêque  de 

nouveaux  troubles  &  de  nouveaux  emba  P  ï  ^  mener  une  vie 

Compoftelle  qui  avoir  fourni  des  troupes  ^  Vufa„e  ou  la  né- 

militaire  allez  peu  confoime  a  on  t  a  ,  retirer.  La  Reine  à  qui  tous 

celfité  du  tems ,  demanda  la  pemnfi  également  funeftes  ,  foup- 

les  excès  ou  de  confiance  ou  de  défiance* «oient  g  a>elle.  Elle  le 

çonna  le  Prélat  de  quelque  delieir i& voulu t  le  J  ^ns  le  Château 

fit  enfuite  arrêter  avec  trois  de  fe  lui  faire  rendre  la 

d’Orcilion.  Tout  le  monde  sempioy  urrnPc  du  Clergé,  Seaux  inftances 

liberté.  Urraque  inx.  inflexible  &  la  refufa  auxlarm  A  .  j  ^ 

des  Habitans.  Le  Roi  fou  &  (l mu 

de  l’obliger  par  la  force  a  relâcher  1  r  V  l'obtenir  de  gré  ou  de  force, 

à  la  retende  Yes  troupes  ,  dans  la  réfolution  Jel  otoir.  de  g,^  fot  cQn_ 

Les  Habitans  autorités  par  cette  demarc  i»Archevêque  au  fortir  de  fa  prifon  , 
crainte  de  céder.  Le  premier  pas  qi  reft;raer  à  fon  Eglife  les  Châteaux 

fut  d’aller  trouver  la  Reine  pour  1  engage  |  avec  plu- 

&  les  Terres  dont  elle  l’avoir  fe  jeune  Roi , 

heurs  Seigneurs  ,  &  fit  entrer  a.  C1  -  ,  j  nart  8c  d’autre  à  décider 

.nais  la  Comceffe  de  Portugal.  On  fe  d.fpafe  donc  départ  &  da^  ^  ^ 

le  différend  parla  voye  des  armes  ,m.  Tirera  la  Reine  les  voyes 

mités  ,  l’Archeveque  eut  encore  ladieffe  .  g  troubles  de  Compoftelle 
de  conciliation  ,  &  réconcilia  la  meie  &  h •  Urraque  fut  obligée  de 

à  peine  appa.fés,  ceux  de  Galice  «“"““'édkion  S  encore  §par  ** 

_ _ s’y  tranfporter  avec  routes  fes  fo  •  P  .  j  t  a 'Urraque  y 

TTTër^  nouvelles  brottUleries  entre  le  fils  &  la  mere  .  mais 
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mit  fin  ,  de  termina  un  régné  auffi  agité  qu’on  puifle  en  trouver  dans 
l’Hiftoire.  Cette  PrincefTe  mourut  dans  la  Province  de  Tierra  de  Campos  , 
près  de  Carrion.  Le  caraétere  à'Urraque  ,  qui  fut  un  mélangé  d  inconftance  , 
d’opiniâtreté  ,  de  hauteur  &  de  foiblelTe  fie  le  malheur  de  Les  peuples  ,  de  ne  la 
rendit  pas  heureufe.  Sa  mémoire  flétrie  par  les  Hiftoriens  eft  chargée  de 
violens  foupçons  de  galanterie.  Elle  eft  accufee  d  avoir  eu  un  commerce  cri¬ 
minel  avec  le  Comte  de  Lara  fon  favori  -,  on  a  même  attribué  fa  mort  à  une 
faufle  couche  ,  &  on  prétend  quelle  avoir  eu  auparavant  du  Comte  Gome i 
un  fils  dont  elle  accoucha  fecrettement ,  de  appellé  par  cette  raifon  Diegue 
Hurtado  ou  L  Clandejlin. 

Auili-tôt  qu’ALPHONSE  Raymond  eut  appris-  la  mort  de  fa  mere  ,  il  fe 
rendit  à  Leon  de  fut  reconnu  Roi  unaniment ,  à  l’exception  de  quelques  fac¬ 
tieux  qu’il  fallut  forcer  dans  la  Citadelle  dont  ils  s’étoient  emparés  ,  de  de 
quatre  Seigneurs  qui  fe  fortifièrent  dans  des.poftes  de  la  Galice  de  de  1  Ef- 
tramadure.  Il  eut  enfuite  près  de  Zamora  une  entrevue  avec  Dona  Therefe 
fa  tante  ,  Comtefle  de  Portugal ,  de  ils  firent  une  treve  pour  quelque  tems* 
De-là  il  pafla  dans  la  Caftille ,  où  les  Places  qu’y  tenoit  encore  le  Pvoi  d’Arra- 
gon  rentrèrent  fous  fon  obéiflance.  Enfin  ,  après  avoir  fournis  les  Rebelles 
de  Galice  de  réduit  Valence  ,  il  fe  vit  dès  la  première  année  de  fon  régné  fou- 
verain  de  paifible  poflefleur  de  Leon  ,  des  Afturies  ,  de  Galice  ,  au  Royau¬ 
me  de  Tolede  de  de  la  plus  grande  partie  de  la  Caflille. 

Le  Roi  d’Arragon  depuis  plufieurs  années  avoit  tourné  fes  armes  contre  les 
Infidèles ,  de  leur  avoit  gagné  bien  du  terrain.  Il  avoit  affiege  Sarragofle  5 
défait  entièrement  les  Maures  qui  étoient  venus  pour  la  fecourir ,  de  1  ayant 
prife  avec  le  fecours  de  quelques  Seigneurs  François  qui  n  avoient  pu  fuivra 
Godefroy  de  Bouillon-  à  l’expédition  de  la  Terre-Sainte ,  il  y  avoit  établi  fa 
réfidence.-  On  croit  que  ce  fut  lui  qui  inftitua  dans  cette  ville  ce  Magiftrat- 
célébré  appellé  le  Jijlicia  ,  dont  la  fonction  confiftoit  a  modérer  îe^  pouvoir 
du  Roi  de  à  maintenir  les  privilèges  que  les  Arragonois  s  étoient  referves  en 
fe  donnant  aux  Rois  de  Navarre,  D’autres  prétendent  que  ce  Magiftrat  eft 
plus  ancien  ,  de  que  c’étoit  le  Prelvdent  des  Grands  du  Pays  quon  appelloit 
Ricos  Hombres.  Le  Sénat  qu’ils  formoient  avoit  d’abord  à  peu  près  la  meme 
autorité  qu’a  aujourd’hui  ie  Parlement  d’Angleterre.  Ceux  qui  attribuent  a 
Alphonfe  l’éreétion  <\u  Jujlicia ,  ajoutent  que  ce  fut  lui  qui  reunit  toute  1  au¬ 
torité  des  Ricos  Hombres  en  la  perforine  d’un  feul  Magiftrat.  La  prife  de  Sar¬ 
ragofle  fut  fuivie  de  celle  de  tant  d’autres  villes  quelle  devint  le  centre  de 
la  Capitale  de  l’Arragon  Chrétien.  Alphonfe  fuis  cefle  en  campagne  enlevoit 
tous  les  jours  quelque  Place  aux  Mahometans.  Ils  voulurent  faire  un  dernier 
effort  pour  arrêter  fes  progrès.  Onze  Gouverneurs  qui  commandcuent  dans 
les  Etats  Mahométans  ,  fe  liguèrent  &  unirent  leurs  forces.  Alphonfe  au  pre¬ 
mier  avis  de  leur  marche ,  arfembla  fes  troupes  &  fe  mit  a  leur  tete.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  à  Alcaraz.  Le  combat  fut  des  plus  fanglans  ,  de  les  Ge¬ 
neraux  Mufulmans  furent  entièrement  défaits.  Alphonfe  hyverna  dans  le  Pays 
pour  être  en  état  d’entrer  de  bonne  heure  en  campagne  ,  de  continuer  fes  hof- 
rilités.  Aufïi-tôt  que  la  faifon  le  permit  il  entra  fur  les  terres  des  Infidèles  , 
ravagea  les  plaines  de  Cordoue  ,  de  de-là  jiafla  comme  un  torrent  dans  celles  de 
Taen  de  de  Grenade  ,  où  il  répandit  la  defolation.  Dix  mille  familles  de  Chre- 
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tiens  Mozarabes  des  Alpujarras.,  des  montagnes  à'Alcarai&c  de  Tes  environs, 
s’étant  rafïemblées  vinrent  trouver  Alphonfc  pour  fe  mettre  lous  la  pro¬ 
tection.  Il  parut  étonné  de  voir  un  ,li  grand  nombre  de  Chrétiens  dans  un 
canton  occupé  par  les  Infidèles.  Il  apprit  qu’ils  s’y  étoient  maintenus  depuis 
l’entrée  des  Maures  en  Efpagne ,  &  qu’ayant  manqué  pendant  tout  ce  tems 
de  Miniftres  &  d’mft nichons ,  leur  Religion  étoit  un  peu  alteree.  Les  mo¬ 
tifs  de  la  Religion,  joint  au  befoin  qu’a  voit  Alphonfc  de_  repeupler  certains 
endroits  de  les  Etats  peu  habités,  lui  fit  accepter  les  offres  quils  failoient 
de  fe  donner  à  lui  ,  &  il  emmena  toutes  ces  familles  Chrétiennes.  Les  Mau¬ 
res  craignant  que  les  Chrétiens  qui  étoient  reliés  parmi  eux  ne  lui viiient 
l’exemple  des  Mozarabes  ,  les  firent  tous  palier  à  Maroc.  Alphonse  continua 
la  guerre  avec  les  Mahométans  fes  ennemis  perpétuels  ,  leur  prit  encore  quel¬ 
ques  Places,  &  ayant  pénétré  dans  le  Royaume  de  Valence  remporta  lur  eux 
une  vi&oire  célébré  dans  les  faites  d’Efpagne.  Cette  longue  fuite  de  fucces 
contre  les  Infidèles  n’empêchoit  point  le  Roi  d’Arragon  de  tourner  de  tems 
en  tems  les  yeux  fur  les  pertes  qu’il  avoit  faites  en  Caltille.  Il  avoit  toujours 
fort  à  cœur'  la  défection  de  Burgos  &  des  autres  villes  qui  s  etoient  données 
au  jeune  Alphonfc  Raymond.  Il  penfa  férieufement  à  les  recouvrer  &a  saR 
furer  la  confervation  de  la  Province  de  Rioja  &  de  quelques  Places  de  a 
Caltille  qui  n’étoient  point  forties  de  fon  obéilfance.  U  leva  pour  cette  ettet 
de  nombreufes  troupes  ,  &  fe  mit  en  marche  vers  la  Caltille.  Alphonfc  Ray¬ 
mond  qui  de  fon  côté  vouloir  fe  faire  rendre  raifon  de  ce  que  1  nrragonois 
avoit  ulhrpé  fur  lui ,  fe  trouva  prêt  &  ne  tarda  point  a  le  rencontrer.  Mais  ces 
mouvemens  aboutirent  à  régler  leurs  prétentions  à  l’amiable  ce  qui  le  ht  par 
J’entremife  des  Evêques  &  des  Seigneurs  qui  étoient  dans  les  deux  armees.  Le 
Roi  d’Arragon  conientit  de  rendre  ce  qu’il  retenoit  au  Roi  de  Caltille ,  <u 
celui-ci  l’étant  allé  voir  ,  la  bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  eux.  Cette 
guerre  éteinte  prefqu’auffi-tôt  qu’allumée  réveilla  l’ambition  de  Doua  Therefc 
Souveraine  de  Portugal  ,  ëf  elle  fit  une  irruption  dans  la  Gdice.  A  p  onje 
Raymond  qui  étoit  déjà  d’accord  avec  le  Roi  d’Arragon ,  fit  marc  ne  r  les 
troupes  contre  elle  ,  l’obligea  de  regagner  précipitamment  fes  propres  Ltats  > 
&  devait  a  le  Portugal.  Il  ne  manquoit  à  cette  Princeife  que  des  -forces  capa¬ 
bles  de  féconder  les  difpofitions  qui  lui  étoient  communes  avec  Urraqiu  la  lœur, 
c’eft-à-dire  ,  fon  humeur  guerriere  l’ambition  qui  la  devoroit  :  mais  autant 
elle  étoit  entreprenante  ,  autant  fa  foiblelfe  l’expofoit  a  de  terribles  repre  ai  ¬ 
les  qu’elle  ne  manquoit  jamais  d’elfuyer.  On  lui  ôta  bientôt  les  moyens  de 

/uthonsï  s’en  attirer  davantage.  Alphonfc  ffmriqut^  fon  fils,  à  l’inltigation  des  Sei- 
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gneurs  ,  mécontens  du  gouvernement  de  Therefc  ,  fe  fit  proclamer  Comte  de 

Portugal ,  &:  la  réduifit  à  une  condition  privée.  Elle  mourut  peu  de  tems  apres  , 
lailfant  une  réputation  auifi  équivoque  que  celle  de  fa  fœur,  à  qui  elle  reltem- 
bloit  beaucoup  de  caradere  &  de  complexion ,  fi  fes  galanteries  avec  tcrdi- 
nand  Pere?  &  Rcrmudc  fon  frere  font  vraies.  Pendant  ces  troubles  domeiti- 
ques  ,  Alphonfc  Raymond  avoit  époufé  Ber&ngere  fille  du  Comte  de  Barcelone. 
Le  Roi  d’Arragon  ne  le  lai  lia  point  goûter  long-tems  en  paix  les  douceurs  de  ce 
mariao-e  ,  &  lui  déclara  la  guerre.  Heureufement  pour  les  deux  partis  ,  elle 
fut  encore  terminée  fans  effufion  de  fang ,  &  le  Roi  d’Arragon  voyant  peu 
de  jour  à  réullir  dans  les  deffieins  qu’il  avoit  formes  fur  la  Caltille  ,  nt 
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tout  a  coup  ^  retirer  fes  troupes.  Une  entreprife  échouée  n’étoit  pas  ca-  “TT 
pable  doter  a  ce  Prince  le  goût  des  conquêtes.  Peu  de  tems  après  il  parta  les  cN5. 
Pyrenees  par  la  Navarre  ,  &  pénétra  dans  la  Gafcogne.  Le  Comte  de  Bio-orre 
&  d  autres  Seigneurs  fe  joignirent  à  lui ,  &  il  invertit  avec  eux  la  vilfe  de 
Bayonne ,  qu’il  prit  après  un  afTez  long  fiege.  Le  Roi  de  Leon  pendant  Ton 
abience  voulut  reprendre  les  Places  qu’il  lui  retenoit ,  &  prit  par  famine  la 
Place  de  Caftro  -  Xeriz.  Il  fe  difpofoit  à  continuer  fes  expéditions,  quand 
une  rébellion  dans  les  Afturies  ,  &  les  hoftilités  que  le  Prince  de  Portugal 
faifoit  en  Galice  1  obligèrent  d  employer  fes  troupes  à  la  confervation  de  les 
propres  Etats. 

,  .e  ^Arragon  qui  avait  lailfe  refpirer  les  Mahométans  ,  tandis  qu’il 
etoit  occupe  a  les  expéditions  de  Caftille  8c  de  Bayonne  ,  fembla  fe  réveiller 
tout  a  coup.  11  prit  fur  eux  Mequinencia  ,  Place  de  l’Arragon  ,  &  enfuite  alla 
ravager  les  environs  de  Lerida  &  de  Fraga.  Il  voulut  affieger  cette  derniers 
Place  ,  mais  la  reliftance  qu  il  y  trouva  l’obligea  de  changer  le  liege  en  blocus. 

Il  la  tint  invertie  toute  1  année,  &  on  lui  offroit  déjà  de  rendre  la  Place  à 
des  conditions  qu’il  ne  voulut  point  accepter  ,  quand  pour  la  troifieme  fois  les 
Mahométans  revinrent  avec  de  nombreufes  troupes  pour  lui  préfenter  le 
combat.  Malheureufement  1  armee  du  Roi  d’Arragon  étoit  affoiblie  par  un 
gros  détachement  qu’on  avoit  fait  pour  aller  chercher  des  vivres.  Aben-Gama •' 
commandoit  1  armee  des  Maures.  Auffi-tôt  que  les  armées  furent  en  prefen- 
ce  ,  les  Mahométans  attaquèrent  &  foutinrent  avec  furie  un  combat  fanglant 
qui  fe  termina  par  la  défaite  entière  des  Chrétiens.  Plufîeurs  Evêques  &: 
quantité  de  Seigneurs  périrent  dans  1  aétion.  Alphonje  fe  fauvn  à  toutes  bri¬ 
des  ,  ne  lit  que  palfer  par  SarragofTe  &  fe  retira  dans  le  Monaftere  de  Saint 
Jean  de  la  Pegna ,  où  huit  jours  après  il  mourut  de  chagrin ,  Alphonfe  avoir 
bien  mérité  le  furnom  de  Guerrier  qu’on  lui  donna ,  puifqu’il  eut  prefque 
toute  fa  vie  les  armes  à  la  main  principalement  contre  les  Infidèles.  Ferreras 
remarque  quil  fut  le  premier  qui  après  la  perte  de  1  Efpagne  porta  les  dra¬ 
peaux  Chrétiens  dans  l’Andaloulîe.  Comme  il  ne  laiffoit  point  d’enfans  ,  on 
ne  lçait  par  quelle  bifarrerie  il  s’avifa  de  difpofer  par  teftament  de  fes  Etats 
en  faveur  de  l’ordre  des  Templiers.. 

A  la  nouvelle  de  fa  mort  les  Seigneurs  d’Arragon  &  de  Navarre ,  fans 
avoir  aucun  egard  a  ce  Teftament ,  s  aflemblerent  pour  lui  nommer  un  Suc— 
eeffeur.  Mais  les  fuffrages  furent  partagés  &  ne  purent  fe  réunir  fur  un  feul 
fujet.  Les  Arragonpis  qui  vouîoient  "avoir  un  Prince  de  la  famille  Royale 
élurent  Don  Ramire  frere  &  Alphonfe  >  Moine  Profez  depuis  quarante  ans,  & 

Jes  Navarrois  proclamèrent  Don  Garde  Ramire^  ,  qui  defcendoit  du  Roi  Don 
Garde  de  Najera.  Cette  double  élection  caufa  des  guerres  continuelles  en¬ 
tre  les  deux  Royaumes.- 

Ainfi  les  couronnes  dp  Navarre  &  d’Arragon  furent  féparées  l’une  de  l’au¬ 
tre.  Pendant  qu’on  procédoit  à  1 ’éleclion  des  deux  Rois  ,  les  Mahométans  pro¬ 
fitant  de  la  conjonéfure  faifoient  des  courfes  dans  l’Arragon..  Le  Roi  deLeom 
informe  de  la  malheureufe  journée  de  Fraga  ,  par  une  génerofité  qui  eft 
reftee  fans  exemple  ,  fit  marcher  fes  troupes  vers  la  Rioja  ,  mit  de  bonnes' 
garnifons  dans  plufîeurs  Places  ,  &  après  les  avoir  mifes  à  couvert  de  l’invafion 
des  Infidèles ,  alla  trouver  a  Sarragofle  le  Roi  Don  Rxiniire  >  pour  le  rafliirer 
fur  le  motif  de  fa  marche- 
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Un  procédé  f,  rareatim  “Sîefte! 

«K  Don  Alphor.fi  Çom»  de  “ 

nombre  de  fes  Vailaux.  Enfin  Don  Game  Ko.  de >  Navarre  q 
voir  dans  fon  parti  lut  ht  hommage  de  fon ‘  ame ,  convoqua 

Le  Ror  de  Leon  devenu  le  plus  puiflfant  ^  Ifotemnellement  , 

les  Etats  Généraux  dans  ta  Capna  e  pour  y  feudataire.  Ce  fut  dans 

§e  Don  Garde  Roi  de  Navarr  e  d  proclamé  Empereur  d'Efpn- 

oetee  aifemblée  eéiebre  oit  Jlphonjè  aya  -  r.,  WceiTeurs  nédmerenr. 

gne  ,  titre  trop  faftueux  pour  le  rems ,  &  ^^S^n’ïvoit  pfi  fe 
s  garni» ,  pour  fe  dédommager  de  la  perte  de  Navarre  ,  préten- 

difpenfer  d’abandonner  au  Ro.de  Leon  .  voulut  &  ne 

dant  que  c'étoit  une  annexe  de  fon  voy  autn  .  Raymond  lui  don- 

gaena  rien.  Dans  la  fuite  .1  recouvra  Sarragoffe  qu  Mfhmg A .J 
il  for  &  dommage.  Le  grand  ke  de  Don ùt  de  la 
dune  vie  aulfi  oppofée  à  ceUe  du  Cloître,  °“f“eperam|  Agnh  de 

retraite.  11  avoir  eu  une  fille  nommee  ?  Louis  U  Jeu- 

Guienne  ,  faut  4e^"L“m^^nakterre.  Elle’  étort  encore  enfant  quand 

mû  s:»  cette  vilk 

Les  Comtes  de  Barcelone  avoren  =t=  faits  dam  U  pro. 

par  les  Rois  de  France.  Par  des  alliances  ,  pollédoient  plus 

vince  ,  &  y  avaient  fart  des  conquête  ,  fur  les  Ma“^  avofent  le  relie  de  la 
que  Lerrda  &  les  enviions  de  •  .  L’,omté  de  Provence.  Raimond 

Catalogne  ,  Montpellier  en  Langue  ,  [l  fut  arrêté  que  le  Conr- 

Berenger  étoit  jeune  ,  niais  il  promettoi  1  u  m  St  que  le  futur  époux 
«e  époùferoir  la  Princelte  ,  l&é  de  fes  e.ifans 

gouverneroit  fans  f  “^^^fentirent  ûolontiel  ,  &  Ram»  fe  retira 
portèrent  ce  titre.  LesGmid  Le  mariage  de  Pétronille  avec  1$? 

dans  un  Monaftere  d  Huefca  ou  d  mourut.  Le  manape 

Comte  Raimond  unit  la  Catalogne  avec 1  Ariago  .  ^  loya  cette 

ïssysîAttt;  “  -  «•** 
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Pour  affiner  l'union  dans  l'Efpagne  Chretijnne ,  il  marra  a  Çamç  Roi  ^ 
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varre  XJrraque  fa  fille  naturelle ,  &  fe  rendit  médiateur  entre  fon  gendre  & 
Raimond.  Berenger.  S’il  ne  put  ménager  une  bonne  paix  entre  eux  ,  ü  fufpen- 
dit  du  momS  iemrs  querelles,  pour  tirer  deux  de  grands  fecours  dans  la  guerre 
qu  fi  meditoit  contre  les  Infidèles. 

,  ,Cette  guerre  commença  l’an  1146,  de  dura  dix  ans.  Cordoue  qui  avoir 
cte  long-tems  la  capitale  des  Maures  ,  fut  la  première  Place  attaquée ,  de 
le  Gouverneur  en  ouvrit  les  portes.  Baéça  fut  prife  après  un  fiege  opiniâtre. 
Almerie  fuivit.  Calatrava ,  Jacn  ,  Andujar  ,  Cadix  eurent  le  même  fort. 
Raimond  s  étant  fepare  de  l’armée  d’ Alphonfe-Raimond ,  prit  de  Ion  côté  fur 
les  Maures  ,  Tortofe ,  Lerida  ,  Fraga  de  autres  Places.  Alphonfe  Roi  de  Por¬ 
tugal  prit  au fiî  Lfibonne  qui  étoit  à  eux  ,  avec  les  villes  d’Alanguer ,  d’Obidos , 
dEbora,  d’Elvas  ,  de  Mura,  de  Serpa ,  de  Beja ,  de  autres  Places.  Enfin  il 
reconquit  le  Portugal  prefque  tout  entier  ,  &  les  Maures  ne  fe  relevèrent 
jamais  des  pertes  qu’ils  firent  dans  cette  guerre. 

Alphonfe-Raimond  perdit  la  Reine  Berengere  fa  femme  ,  de  époufa  Richil- 
de  de  Pologne  :  ces  deux  évenemens  qui  le  retinrent  quelque  tems  chez  lui , 
nufiirent  aux  progrès  fur  les  Infidèles.  D’un  autre  côté  Garde  Roi  de  Navarre 
étant  a  la  chafle  tomba  de  cheval  fur  un  rocher  ,  fe  calfa  la  tête  ,  de  mourut. 

r d  ^  a*n<^  ’  ^U1  fuccéda  ’  croit  f°rt  jeune.  L’Arragonois  traita  avec 

Alphonfe-Raimond  pour  reprendre  à  frais  communs  la  Navarre  de  la  partager 
entre .  eux.  Onrenouvella  un  ancien  traité  fait  à  Carion  contre  cet  Etat.  Mais  Navire 
le  Roi  de  Leon  n’avoir  nulle  intention  de  l’exécuter,  comme  il  parut  par le- 
venement.  Ce  Prince  avoit  eu  de  Berengere  une  fille  nommée  Confiance  qu’il 
avoit  mariee  a  Louis  le  Jeune  ,  Roi  de  France.  Louis  eut  envie  de  faire  le 
voyage  d  Efpagne,  où  il  fut  reçu  magnifiquement  par  fon  beau-pere. 

,  Le,f\oi,de  Navarre  ,  l’Arragonois,  &  les  deux  fils  d ’Alphonfe  Raymond 3 
dont  1  aine  avoit  le  titre  de  Roi  de  Caftille  ,  parce  que  le  pere  avoit  le  titre 
d  Empereur,  fe  trouvèrent  à  Tolede  pour  faire  honneur  à  Louis.  Le  Roi  de 
Navarre  s  y  fit  aimer  &  eftimer  de  ces  deux  Rois.  Louis  déjà  porté  d’inclina- 
tion  a  le  protéger  devint  fon  ami,  &  en  recommanda  les  intérêts  à  l’Empereur  qui 
de  fon  cote  lui  promit  de  donner  à  S  anche  ,  Beatrix  fa  fille  qu’il  avoit  eue  de 
la  Reine  Berengere  ,  ce  qui  s’exécuta  dans  la  fuite. 

L  Arragonois  n  avoir  rien  changé  de  fes  mauvais  defièins  contre  la  Navarre. 

Des  qu’il  vit  Louis  retourné  dans  fes  Etats ,  il  follicita  la  Cour  de  Leon  d’exé- 
cuter  le  traité  de  partage  ,  &  propofa  le  mariage  de  l’Infant  d’Arracron  fon  fils 
encore  enfant ,  avec  S  anche  ,  fille  de  la  Reine  Richilde  ,  de  même"  âge  à  peu 
près  que  1  Infant.  Alphonfe-Raimond  écouta  les  propofîtions  ,  renouvella  mê¬ 
me  le  traité,  de  y  comprit  les  en  fans  5  mais  il  temporifa  &  gagna  du  tems 
pour  1  exécution.  Une  nouvelle  entreprife  contre  les  Maures  lui  en  fournit  un 
pietexte  bien  plaufible.  Alphonfe  marcha  en  Andaloufie  contre  les  Infidèles , 
de  fit  fui  eux  quelques  conquêtes.  Mais  ne  pouvant  fupporter  les  chaleurs 
excelnves  de  la  failon  ,  il  lailla  Sanche  fon  fils  aîné  pour  alfurer  fes  conquê¬ 
tes  ,  &  voulut  retourner  en  Caftille  pour  y  refpirer  un  air  plus  doux.  Il  mou¬ 
rut  en  chemin  le  21  d’Aout  1157.  Ce  Monarque  fit  une  faute  en  divifant 
lps  Etats  entre  fes  deux  fils.  Sanche  l’aîné  eut  la  Caftille  de  ce  qui  en  dépen- 
doit,  &  Ferdinand  eut  le  Royaume  de  Leon ,  avec  la  Galice'  de  Oviedo.  Le 
régné  de  laîné  ne  dura  qu’un  an  :  il  mourut  en  1158  âgé  de  23  ans.  Il  avoit 
Tome  /.  N 
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-  éfonCé  Blanche  de  Navarre,  fiUe  du  régné  ^ de 

De  i-Espa-  K iphonfe  qui  lui  fucceda  ,  &c  G  areu  ,  q  fort  regretté. 

avoir  donné  de  grandes  efperances^  au^  ^  u$  ^quand  il  hérita 

Alphonse  IÏI  n  avoir  £S  encore  mborité  il  arriva  de  très  grands 

de  la  Couronne  de  CaftiUe-  1  endant  ce  k  dlviûon  qul  etoit  en- 

troubles  dans  le  Royaume  de  Caft  -,  Ferdinand  àe  Leon  &C  S  anche  de  Na¬ 
rre  les  Grands,  &  en  partie  paice  q  dan$  ce  Royaume.  Cependant, 

varre  fe  rendirent  maîtres  de  p  u  difficultés ,  quoi- 

lorfqu’il  eut  atteint  l’âge  competent .il  feu  ^  Maurgs  }  qui  étolt 
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Aiîhonsi  III 
Roi  de  Caitüle. 
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Hevs-i  I  Roi 
Ciitille. 


‘perdit  une  Bataille  l’an  u»5-  -AP,rèsT “  j“  AIvïTrc  étoient  venus  l’at- 
une  treve  ,  parce  qualors  les  Rots  de  Leon  ^Navar^  ^  œg,a  »  qui 

Xre  qu’on  P-droit  à  l'aventr  fur  les 

MEnîaro  on  entreprit  contre 

rent  beaucoup  de  Seigneurs  Etranger  ^  Ceft  dJns  ce  tems  que  fe-  donna 
à  caufe  des  incommodités  de  La  ^emeura  deux  cens  mille  Maures  fur 

la  fameufe  bataille  de  (  51)  Loja  ,  ou  Efpagne.  Dans  ce 

la  place-,  ce  qui  affoibht  extrêmement  buts ^  JT  -  it  la 

combat ,  Sanche  ,  Roi  de  Navarre  , fat ^jrern  ^  .  $ 

chaîne,  dont  les  Maures  ayoïent  en\  Armoiries  ,  avec  une  émeraude 

ce  tems-li  il  en  fit  me^e  la  fi?eeautrnes  v?UeAsTn  prit  entrava  -,  Sc  le  Roi 

on  milieu.  Dans  cette  guerre ,  entre  autres  vme  ,  y 

de  Leon  fe  rendit  maître  de  la  Vllle Eleonor  ,  fille  de  Henri 
Alphonfe  III  mourut  1  an  1  ü+-  11  ay?  P  ui lui fucceda  ,  Blanche  qui 
II,  Roi  d’Angleterre.  Ses  enfans  furent  H  Nqfut  mere  de  Saint  Louis  ; 

fut  mariée  V1IV  R;/  w-deeLeo&n  S  Unaçu  qui 

Bznngerc  f-)f^  epovj[a  P  J  porni<yal ,  & Eleonor  ,  femme  de  Jacques 
fut  mariée  à  Alphonfe  II ,  Roi  de  1  ortu& 

I  Roi  d’Angleterre.  ,  troubles.  Il  avoir  environ 

La  jeuneffe  de  Henri  donna  ‘CTOUVernement  des  affaires  -,  mais  elle 
onze  ans  :  Eleonor  fa  mere  avoir  egouvem®  ^  fiUe  ,  qile 

mourut  quelques  mois  apres,  *  j  quelle  auroit  dû  appartenir  a 

le  Roi  de  Leon  avoit  répudiée.  Il  eft  ' vrai  quel  aima  mieUx  Bc- 

fa  four  Blanche  ,  mere  de  Saint  Louis. \7£fcita  bien  des  traver- 
rengere.  La  Maifon  de  Lara  ,  par  on  ai  ^  portUaal.  Berengere  qui 

(esf  Henri  fut  marié  par  elle  î  la  four  du ‘  R£^ffe  tmverfa  néanmoins 

n’avoir  pu  -/cher  qaon  n  f,r  v^/a/nneeffe  ^  p„  le 

ce  mariage,  &  en  avertit  le  1  ap  prouvèrent  qu’il  etoit  un  em- 

Pontife  d’examiner  le  degre  de  Preîl-  ée ,  avant  que  le  rna- 

pêchement  légitime ,  &  la  Prmceflè  ayant  etc  renvoy 


la 
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liage  fût  confommé  ,  finit  fes  jours  dans  un  Monaftere.  Henri  avoit  à  peine 
quatorze  ans  ,  quand  une  tuile  tombée  d’un  toit  le  blella  mortellement  :  il 
en  mourut  l’onzieme  jour  l’an  1 2 1 7.  On  craignit  que  le  Roi  de  Leon  , 
que  la  Nobleffe  n’aimoit  pas  ,  ne  profitât  de  cette  occafion.  On  cacha  la 
mort  du  Roi  de  Caftille  ,  &  on  demanda  à  Alphonfe  qu’il  envoyât  le  Prince 
Ferdinand  fon  fils  ,  pour  aider  fa  mere  dans  la  Regence.  Alphonfe  en  effet 
l’envoya  :  Berengere  céda  volontiers  fes  droits  à  ce  cher  fils  que  les  Caftillans 
reconnurent  pour  leur  Roi ,  au  préjudice  de  fon  pere.  Celui-ci  voulut  s’en  van- 
ger  par  une  irruption  dans  la  Caftille.  Les  Caftillans  par  reprefailles  en  firent 
une  dans  fes  Etats.  On  ménagea  une  treve  entre  le  pere  8c  le  fils.  La  No- 
blefte  ,  8c  fur-tout  la  Maifon  de  Lara  ,  excita  aulli  quelques  troubles.  Ferdi¬ 
nand  la  mit  â  la  raifon  :  deux  freres  de  cette  famille  retirés  chez  les  Mau¬ 
res  ,  y  moururent  dans  un  exil  honteux  ,  8c  leur  aîné  qui  refta  chez  les  Chré¬ 
tiens  ,  reçut  du  Roi  bien  des  mortifications.  Ferdinand  ayant  calmé  les  trou¬ 
bles  de  fes  Etats ,  tourna  fes  forces  contre  les  Infidèles  à  qui  il  fit  une 
guerre  continuelle  durant  plufieurs  années.  Il  ruina  le  plat -pays  jufqu’aux 
portes  de  Grenade  8c  de  Valence,  8c  ces  deux  Royaumes  furent  réduits  à 
acheter  la  paix.  Alphonfe  IX  fon  pere  ,  mourut  en  1230;  &  Ferdinand  qui 
poffédoit  déjà  la  Caftille ,  la  réunit  à  la  couronne  de  Leon  dont  il  étoit 
l’héritier. 

Sous  fon  régné  les  Maures  firent  des  pertes  confiderables.  Car  l’an  1230 
Jacques  Roi  d’Arragon  conquit  Fille  de  Majorque  ,  celle  de  Minorque  l’an 
1232  y  Ivica  l’an  1235  >  &  fe  rendit  maître  de  la-  ville  8c  du  Royaume  de 
Valence  l’an  123 S. 

L’an  1 2  3  G  Ferdinand  prit  8c  la  ville  8c  le  Royaume  de  Cordoue  ,  dont 
les  Mahométans  étoient  maîtres  depuis  l’an  712.  En  1240  la  Murcie  fe  mit 
fous  la  proteétion  du  Royaume  de  Caftile.  Jaen  en  fit  de  même  en  1243. 
Seville  le  rendit  aufli ,  avec  la  plus  grande  partie  de  l’Andaloufie  ,  environ 
l’an  1248.  Mais  dans  le  tems  que  ce  Roi  fongeoit  â  pouffer  plus  loin  fes 
conquêtes  ,  8c  à  porter  fes  armes  jufques  dans  l’ Afrique  ,  la  mort  arrêta  fes 
deffeins  l’an  1252. 

Les  tems  qui  fuivirent ,  furent  pour  la  plupart  très  fâcheux ,  8c  n’eurent 
rien  de  mémorable  que  des  troubles  8c  des  guerres  civiles.  Alphonse  X, 
fon  fils ,  qui  lui  fucceda  étoit  en  grande  réputation  parmi  les  Etrangers  ,  à 
caufe  de  fon  efprit  ,  8c  de  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  l’Aftronomie.  On 
a  de  lui  les  Tables  Alphonjines  ,  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue  parmi  les 
Sçavans.  De  fon  tems  on  ne  connoiffoit  d’autre  fyfteme  que  celui  de  Pto- 
lemée.  Ce  grand  nombre  de  Cercles  excentriques  ,  d’Epicicles  ,  8c  autres 
inventions  dont  on  s’avifoit ,  pour  faire  quadrer  ce  fyftême  aux  obfervations  , 
déplaifoient  à  Alphonfe.  Ce  Prince  qui  fentoit  la  nécellité  d’un  fyftême  plus 
fimple ,  tel  que  Copernic  l’a  donné  depuis  ,  s’avifa  de  dire  un  jour  que  , 
s'il  eût  été  prèfent  à  la  création  ,  il  eut  reprefenté  à  Dieu  tous  les  embarras  de  ces 
Cercles  ,  qui  en  effet  deviennent  inutiles  dans  une  hypothèfe  moins  compo- 
fée ,  8c  plus  aifée  à  comprendre  (53).  On  lui  a  fouvent  reproché  ce  mot , 

ft})  Je  ne  fçai  comment  on  a  pû  trouver  jet  étoit  de  faire  fentir  l’attachement  fuper- 
de  l’impiété  dans  une  plaifantcrie  dont  l’ob-  ftiticux  qu'on  avoit  au  fyftême  de  Ptolemée. 

N  ij 
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_  comme  s’il  eût  voulu  faire  entendre t'üeu^cë 

De  l’Espa-  pidée  d’un  arrangement  plus  parfait  dans  £  ;  /  ,  qui  méritoit  en 

qu’il  difoit  ne  peut  regarder  que  le  fyftcmede  PvUmu  ,  q  ^  ^ 

effet  d’être  réformé  ,  &  qui  en  ; avoit  un ^  beforn ^eflenuel.  *  ^ 

pas  heureux  ,&  fes  fujets  ne  l  aimeren  p  »  P  i  tendit  plus  legere 

befoins  du  Tréfor  royal  il  aftorbht 

qu’auparavant ,  ce  qui  fit  hauffer  e  pr  trouvoit  prefque 

kt  dans  la  fuite  fixer  la  taxe  des  y  avoS  mis. 

plus,  parce  que  perfonne  ne  les  vou  .  Eleéteurs.  Mais,  comme 

P  En  »S<  Û  «K  =1“  Hue  let  Grands  de  fon  Royaume 

fes  enfans  netoient  pas  encore  J  ,§r-5  aimées  le  voyage  de  Rome,  & 
étoient  fort  mécontens  ,  il  différa  pleurs  années  y  ^  offert. 

,  tarda  trop  à  fe  mettre  en  poffeilion  de  l  Emp  te  qi xi  CornoUailles  , 

Ces  délais  donnèrent  lieu  à  fon  par  l’E- 

frere  de  Henri  Rai  d’Angleterre  ,  de  fe  ^  poinC  Je  retenir  le  titre 

leéfeur  de  Cologne  à  Aix-la-Chapelle,  p  P  d’aller  en  Allema- 

d’Empereur ,  quoique  fes  affaires  ne  P  .  |  pu  des  mécontens 

one  ,  pour  difpurer  la  couronne  Impériale.  11 '  7"  “‘erÊts.  Son  frere 

qui  auraient  rendu  ce  voyage  trop  contre  lui,  &  ayant man- 

Philippe,  appuyé  de  quelques  Scgnems ,  fe  rcvolmMn  .  {, 

c,ué  Zn  coup  ,  ,  Alpkonfi  tkha 

lier  avec  lui ,  en  fe  foumettant.  L  h  P  arandes  dépenfes  pour  paffer  en 
d’empêcher  une  nouvelle  Election.  A.  J?  ,  Allemands  élurent  &c  cou.- 

Allemagne  &  y  foutenir  fes  prétentions,  i  Maipon  d’Autriche.  Alphonfc 
ronnerent  Rodolphe  de  Basbourg  ,  tige  v  n  contre  l’éle&ion  ,  & 

envoya  l’Evêque  de  Segovie •  .Francfort  pou  ^  ^  Beaucaire  en 

l’empêcher  ,  s’il  étoit  poifible.  EnflU^n  de  la  peine  Hui  bter  le  def- 
Provence,  où  il  trouva  le  ^perfuader  de  s’en  retoiuner  en  Efpagne.. 
le  in  de  troubler  la  paix ,  &  a  P  ,  —.(Té  Efpagne  avec  une 

L’an  iz7  5  Aben-Jucepk  Rende Maroc  hP0^mes  &  leur 

puiffante  armée  défit  les  Chrétiens ,  ^  bataille  fut  moins  meurtrière  , 
Général  Don  Nugne  de  Lara  Une  ^conde  ^^11^11^,  ,  prendre 

parce  que  l’armée  effrayee  de  a  prenne  doit  fut  fait  prifonnier  & 

la  fuite  -,  l’Archeveque  de  Tolede  qui  les  cou  £erdinand ,  fi[s  aîné  à’ Ai¬ 
mé  enfuite  de  fens  froid.  La  meme  an  v  Perdu  Sanche  Infant  de 

yho.fi  ,  laiffan.  deux  fils ,  Mpho.fi  &  k  fucceffion 

Caftule  leur  oncle .  eur  l’ambirron  de  régner  y  «lut^p  ^ 

paternelle  qui  leur  appartenoit  :  .  1  m  iniuilice  &  Sanche  qui  avoir 

Ihonfi  leur  grand-pere  ne  put  fe  prêter  a  cette  m^tce  K  ^  pajt.  Le  Roi 

pris  fon  parti  fe  révolta  contre  lui.  On .en i  vint  ‘  gaban_ 

voulut  inutilement  soppoler  a  ce  }  ^  JlJlnfi  le  déshérita  &  lui 

donnèrent .  “  même  l’excommunia  avec  tous  fes  adhérent, 

donna  fa  malédiction,  le  1  ap,  n  o  aorès  avoir  pardonne  a 

ir  s  &rsfi  Jhî*S«3£ïW  —  • 
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fils  de  Blanchi  de  Caftille  ,  qui  étoit  fille  d Alphonfe  VIII  (54). 

Alphonfc  X  avoir  époufé  Yolande  ,  fille  de  Jacques  I ,  Roi  d’Arra<ran.  Il 
en  eut  i°.  Ferdinand  lurnommé  la  Cerda  ,  c’eft-à-dire,  le  Chevelu  ,  qui  mou¬ 
rut  avant  fon  pere  ,  8c  laiiïa  ,  comme  on  vient  de  dire ,  Alphonfe  8c  Fer¬ 
dinand  ,  que  S  anche  ,  fécond  fils  d’ Alphonfe  X  ,  priva  de  leur  héritage.  Leur 
poftérité  s’eft  continuée  dans  la  Maifon  de  la  Cerda  ,  de  laquelle  font  les 
Dues  de  Medina-Celi.  z°.  S  anche  qui  ufurpa  la  Couronne.  30.  Don  Jean 
qui  mourut  l’an  1 3 1 9  >  &  qui-  de  fes  deux  mariages  ,  dont  le  fécond  fut  avec 
Marie  Dia[  de  Haro ,  eut  une  poftérité  qui  fubfifte  encore  dans  d’illuftres  Fa¬ 
milles.  40.  Don  Pedre,ào nt  les  deux  fils  ne  laiflèrent  point  d’enfans.  Il  eut 
aufli  deux  enfans  naturels  ,  fçavoir  Alphonfe  ■y  8c  Beatrix  qui  fut  mariée  à  Al¬ 
phonfe  III  ,  Roi  de  Portugal. 

Sanche  étant  ainfi  monté  fur  le  trône  »  trouva  dans  la  Noblefte  8c  dans 
le  peuple  une  foumiffion  affiez  grande.  Il  diifimula  quelque  tems  fa  haine 
contre  ceux  qui  avoient  témoigné  trop  d’attachement  pour  fon  pere.  Les 
Maures  attaquèrent  Perez  :  il  n’ofa  leur  livrer  bataille  ,  mais  il  leur  coupa 
les  vivres  8c  les  harcela  tellement  qu’il  leur  fit  lever  le  fiege ,  8c  fit  la  paix 
avec  eux.  Lope  de  Haro  fon  favori  fe  rendit  odieux  à  la 'Noblefte  ,  8c  de¬ 
vint  fi  incommode  à  fon  maître  ,  qu’il  le  quitta  pour  Don  Alvar  Nugne{  de 
Lara.  Le  favori  difgracié  ne  put  refter  dans  une  Cour  où  il  n’avoit  plus  aiv- 
cun  crédit ,  8c  fe  retira,  dans  la  Navarre. 

Les  deux  freres  Alphonfe  8c  Ferdinand  avoient  été  conduits  en  Arragon. 
Mais  au  lieu  d’y  trouver  un  afyle ,  on  les  avoir  mis  en  prifon.  Blanche  [eut 
mere,  fille  de  Saint  Louis ,  avoit  mis  Philippe  fon  frere  dans  leurs  intérêts. 
La  France  fit  même  avec  Don  Sanche  un  accord  ,  par  lequel  il  devoit  leur 
ceder  le  Royaume  de  Murcie  ,  qu’ils  tiendraient  de  la  couronne  de  Caftille. 
Leur  mere  indignée  de  ce  partage  fe  rendit  en  Portugal  ,  où  elle  n’obtint 
rien.  Cependant  le  Roi  d’Arragon  remit  les  deux  Princes  en  liberté  8c  falua 
même  l’aîné  comme  Roi  de  Caftille.  Cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  ,  fans  ir¬ 
riter  vivement  Don  Sanche.  La  guerre  fut  donc  déclarée  entre  eux  :  il  ne  fe 
donna  point  de  bataille  bien  décifive  ,  on  prit  des  Places  ,  on  en  détruifit 
quelques-unes  ,  on  ravagea  le  pays.  La  ville  de  Badajox  ,  voyant  que  le  Roi 
d’Arragon  reconnoiffioit  le  Prince  aîné  pour  Roi  de  Caftille  ,  le  proclama 
en  cette  qualité.  Sanche  y  vola,  8c  trouva  plus  de  foumiffion  qu’il  n’en 
avoir  attendue.  On  le  contenta  de  la  condition  qu’il  accorda ,  de’lailfer  la 
vie  aux  habitans  ,  8c  malgré  la-parole  qu’il  avoit  donnée ,  il  fit  périr  quatre 
mille  perfonnes  ,  tant  hommes  que  femmes.  Alphonfe  III ,  Roi  d’Arraçon  , 
étant  mort ,  Jacques  fon  frere  qui  lui  fucceda ,  abandonna  Les-deux  Prin  es  > 
8c  fit  fa  paix  avec  Sanche.  Celui-ci  fe  vit  plongé  dans  de  nouveaux  embar¬ 
ras  par  la  retraite  de  Don  Jean  fon  frere ,  qui-  pafla  en  Portugal ,  &  de-là  a 
Maroc  ,  d’où  il  revint  avec  des  troupes  &  affiegea  la  ville  de  Tariffe ,  que 
défendit  Alphonfe  Peres  de  Gufnan.  Ce  grand  homme  avoit  un  fils  unique 
qui  fut  pris  par  les  Ennemis^  Ils  menacèrent  le  Gouverneur  de  couper  la  tête 

(T4)  Ferreras  juftifie  le  droit  de  Don  quel  la  proximité  immédiate  étoit  préférée 
Sanche  a  la  couronne  de  Caftille  ,  par  l’an-  pour  la  fucceflion  au  Trône  à  la  proximité 
ckn  ufage  de  ce  Royaume  ,  fuivant  le-  médiate.  Tom.-lVp.  i^é&fuiv. 
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Lee  jeune  ho», ne  s'U  ne 

au  devoir  i  celle  de  fjs  année,  qu',1  régna  du  vrvan, 

Sanche  IV  dura  onze  ans,  y  com| • 'h'rltiere  de  la  Maifon  de  Mohna  , 
de  fon  pere,.  Son  mariage  av  Ferdinand  qui  lui  fucceda  *,  Don 

fut  déclaré  illégitime.  1  en 1  eu  p^  fon  £rere  ^  &  Gouverneur  FJlphonfe  X 
P  cire  qui  fut  Grand-maitr  ,  1  facaues  II  ,  Roi  d’Arragon ,  &  qui  aYa'u 

fon  neveu  -,  epoufo  ;  devint  enfuite  femme  de 

été  répudiée  à  caufe  de  la  proxim  ^lpkonfe  IV  ,  Roi  de  Portugal  i 

Jean  ,  Duc  de  Bretagne  -,  /^V^  Don  Fernand  Rais  de  Cafio  ,  &  fut 
r°latp%!%TM  €,JlrJ  pered e/e»*  *  C«/«,  Remede Cal- 

X,  &  d'Mr  *  Caftro  ,  R=me .faJSf  d'un  mariage  vicieux  ,  le  Prince 

ta»™"*  T»'  î“écVreftX—e  prouva  &  Pappui  cher  Den.s 
Don  Jean  ion  oncle  lui  corn  ^  d’Arra^on  fit  une  ligue  avec  Alphon- 

Roi  de  Portugal.  D’un  autre  pote  !e  Roi  d  A  ^  accord  fut  que 

fi  Je  U  Cerda  ,  SC  le  Prince  Don  Jean  ®»  nvecj  ^  ^  u  Caftille  .  & 

Don  Jean  aurait  les  L-amrée  d’Arragon  entra  efte&vement 

l’Arragonois  le  Royaume  >  nca  mfqu’à  Salamanque  -,  mais  la 

dans  Murcie.  Le  Roi  de  Portugal  avança .  ,ulq  ^  ^  ^  Les  Coms 

£r  ni  %££ 

Blanche  four  de  Ferdinand.  . ^  jubilé  ,  que  le  Pape  Bo- 

L’an  1 3 00  fut  remarquab  p  ciement  VI  réduifit  ce  terme  a  cm- 

y  »  ™8»,  - 

mibatitBilbaoville  delaBifcaye.  ^  ^  n’ayant  plus  d’appui  en 

Les  Princes  Adphonfe  &  '  pdnce  Don  /e<MÏ  fe  fournit  &  obtint  un 

Arragon ,  paflerent  en  Fian  V  a  fanCT  &  les  Grands  fufciterent  de  nou- 
appahage.  Mais  les  autre  l  in  ^  ^  freres  j  après  avoir  mis  1  Ar- 

veaux  troubles ,  &  rappelle. ^e^  ne  fervit  pourtant  qu’à  leur  procurer  un  ac- 
ragonois  dans  leur  para.  Letu  peurent  obtenu  ,  ils  ne  sembarrafferent 

co^d  Plus  avantageux  ,  &  des  entre  le  CafoUan  fon  beau- 

plus  du  refte.  Denis  moy  en  fut  la  vidime  -,  on  lui  donna 

frere  &  l’Arragonnois  :  A ïpbanj*#*  ^  ^ t  M  de  Royaumes,  La  ruine 
par  le  Traite  autant  de  v  ,  q  Ferdinand  y  gagna  plus  de  trente 

Ses  Templiers  arriva  vers  ^ ^ems-U  >  y  la  éaftille  &  l’Arragon  s  u- 

villes  qu’ils  poffedoient  dans  fes  Etats.  J  \  {  d’Almene  &  celui 
nirent  contre  les  Maures  -,  mais  il  manqueie  a  QueRada  &  Bedmar. 

d’Abefir.  Les  CaftUlans  prirent  neanmoin '  G™ar^dia  contre  les  Mau. 
S  i  ayant  rétabli  la  transite  dans  ^  fre_ 

S7&  étoit  à  Martos  lorfqu  1  fo^^g^part  au  meurtre  de  Ce** 
res  appelles  Çar\ajal  ,  aeçu^  cm  beau  intercéder  pour  eux  ,  il  perfrfta  dans 
navidts  affailine  a  Palence.  ■  Comme  onlesmenoit  au  fupplice  , 

%  £W  • &  fo"' le  R01  ie  tomp1' 
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roître  dans  le  terme  de  trente  jours  devant  le  Tribunal  de  Dieu.  Il  s’en 
moqua  d’abord  *,  cependant  quelques  jours  après  il  tomba  malade.  Le  tren¬ 
tième  jour  il  parut  fe  porter  mieux  ,  8c  fut  meme  fort  gai.  Il  fe  retira  pour 
fe  repofer  ,  on  le  trouva  mort.  iLétoitdans  fa  vingt-quatrieme  année*  8c 
avoit  régné  dix-fept  ans.  Son  fils  Alphonfe  lui  fucceda.  Il  avoit  une  fille 
nommée  Eleonor  qui  fut  mariée  à  Alphonfe  IV  ,  Roi  d’Arragon. 

Alphonse  avoit  à  peine  deux  ans.  Une  fi  longue  minorité  ne  pouvoit  être 
que  très  funefte  à  l’Etat.  Les  Grands  pleins  d’ambition  difputerent  à  qui  s'em¬ 
parerait  de  cet  enfant  ,  pour  gouverner  fous  fon  nom.  Confiance  de  Portu¬ 
gal  fa  mere,  Marie  de  Molina  fon  ayeule ,  Don  Pedre  fon  oncle  ,  &  Don 
Jean  fon  grand-oncle, prétendoient  également  à  la  regence.  Les  Etats  du  Royau¬ 
me  s’étant  aflemblés  en  1514,  établirent  une  Junte  qui  avoit  la  principale 
autorité  ,&  confièrent  une  partie  du  gouvernement  aux  Princes  Don  Jean  & 
Don  Pedre.  L’éducation  du  Roi  fut  confiée  à  la  Reine  fa  mere. 

Don  Pedre  marchant  pour  mener  du  fecours  à  Cadix  ,  trouva  en  fon 
chemin  un  corps  de  Mahométans  dont  il  leur  tua  1500  hommes.  Don  Jean 
voulant  aulfi  fe  fignaler  ,  l’alla  joindre  ,  8c  ils  tentèrent  d’infulter  la  ville 
de  Grenade.  Ils  avoient  mal  pris  leurs  mefures  -,  comme  ils  fe  retiraient ,  les 
Maures  tombèrent  fur  eux.  Les  deux  Princes  y  périrent ,  8c  l’ennemi  encou¬ 
ragé  par  ce  fuccès  ,  s’avança  8c  prit  plufieurs  villes.  Les  Grands  que  ces  Princes 
avoient  tenus  dans  le  refpeét  recommencèrent  leurs  brigues  ,  8c  la  Caftille 
fut  remplie  de  divifions.  Alphonfe  qui  avoit  à  peine  quinze  ans  fut  obligé 
de  gouverner  par  lui-même  ,  afin  de  les  accorder.  Cependant  Don  Jean  Ma¬ 
nuel  ,  8c  Don  Jean  Seigneur  de  Bifcaye  ,  levèrent  l'étendard  de  la  révolte. 
Alphonfe  ,  pour  les  détacher  l’un  de  l’autre  ,  époufa  la  fille  de  Don  Jean  Ma¬ 
nuel  :  l’autre  par  ce  moyen  lui  fut  facrifié  ,  tomba  entre  fes  mains  ,  8c  perdit  la 
tête.  Cet  orage  étant  appaifé  ,  le  Roi  répudia  la  fille  cle  Don  Jean  Manuel , 
8c  s’allia  au.  Roi  de  Portugal  ,  en  époufant  la  Princeffe  Marie  fa  fille.  Don 
Jean  irrité  de  cet  affront  fe  joignit  aux  Maures  ,  8c  appella  les  Arragonnois  a 
fon  fecours.  Alphonfe  para  ce  coups  en  donnant  fa  fæur  Eleonor  en  mariage 
au  Roi  d’Arragon  ,  qui  abandonna  les  intérêts  de  Don  Jean  Manuel.  Les  Rois 
de  Caftille ,  d’Arragon  8c  de  Portugal  commencèrent  la  guerre  contre  les 
Maures  ,  à  qui  ils  prirent  quelques  villes.  Le  Roi  de  Grenade  pafta  en  Afrique 
pour  folliciter  un  puiftant  fecours. 

Don  Alphonfe  de  la  Cerda  ,  n’efperant  plus  de  monter  fur  le  trône  dont  il 
étoit  le  légitime  héritier  ,  fe  rendit  auprès  du  Prince  qui  en  étoit  en  poiïellïon  3 
fe  loumit  à  lui  ,  8c  lui  rendit  hommage  en  lui  baifant  la  main  :  le  Roi  lui 
afligna  des  terres  pour  fon  entretien.  La  Province  d’Alva  ,  fituée  entre  la  Bif¬ 
caye  &:  la  Caftille  ,  avoit  confervé  depuis  long-rems  une  efpece  d’indépen¬ 
dance  •,  elle  envoya  au  Roi  de  Caftille  des  députés  pour  lui  offrir  fon  obéif- 
fiince.  Il  s’y  rendit ,  &  y  fut  reçu  en  Souverain  par  les  habitans  à  qui  il  accor¬ 
da  des  privilèges  particuliers.  Il  inftitua  l’Ordre  de  l’Echarpe"  dont  il  fe 
déclara  le  Grand-maître ,  8c  qui  a  été  négligé  avec  le  tems. 

Les  fecours  que  le  Roi  de  Grenade  étoit  allé  demander  en  Afrique  arrivè¬ 
rent  enfin  ,  8c  le  fils  du  Roi  de  Maroc'  étoit  à  la  tête  de  ces  troupes.  Il  prit 
Gibraltar ,  que  le  Caftillan  tâcha  en  vain  de  reprendre.  Les  Grands  dont  1  in¬ 
quiétude  11e  ceiToit  point ,  le  voyant  occupé  contre  les  Maures  avoient  excité 
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-  de  nouveaux 

t«“sfo  forces  cou, re  les  rebelles  prit  la  plus  grande  pre  de £««  ' vrlks 
jéduifit  les  Bifcayens  I  ta  prêter  le  ferment  de  “^“r^res  Ahar 

KjtJnfeÀ  Z'X  vd'lë  de  Carueros ,  P^Xrirf  ’ fe  C  ^ 
Jean  Manuel  effrayé  &  mftnur  par  cet  exemple  de  ^«‘“a’e  fe  ranima  plus 
n’ofa  plus  fortir  des  bornes  de  ^  L’Arragon  &  la  Navarre  atta- 

vivement  que  jamais  enne  es  |JX  ans  après  eut  le  même  avantage 

.querent  le  CalUUan  qui  les  i  ^concilia  avec  l’Arragonois  en  . ;  J  S  &  tour- 

«dix  mille  hommes  de  fes  p  •  P  qui  f^c  encore  venue 

^  &  pér,vivec 

d  Amque.  L  Au rai  ^  p  g  S.  rennemi  encouragé  par  ce  fucces 

Xes  galetes  Amt  ü  ne  £  S  f  réunirent.  Le  Roi  de  Portugal  y  vint 
ailiegea  Tanffe.  Toute  l’armée  ne  fe  montort  qua 

en  perfonne  a  la  tete  de  m  „  y  .  •  me  hommes  d’intan- 

aniere  de  ces  femmes  ,  &  t  ors  ^  &  ^  ^  ^  On  trouva 

hamar  ton  tils  eut  le  marie  ,  ,  . .  Cette  bataille  fe  donna  en 

un  très  riche  butin  dans  le  .camp  des  Maures.  Cette  bata  ^  ^ 

i54o.  On  leur  prit  quelques  Places en ,  &  Flott’e+des  Infidèles  fut 
Chrétiens  fe  trouvant  rétablie  ,  on  tint  la  me  d’Aleezir  qui 

dérruite  Le  Roi  de  Caftdle  alhegea  la  meme  annee  la  ville  exigez  a 

l]llg  ^ 

Ma^fe  toute 'PEfpagne  ,  où  il  per'u  une  tfeHi 

-  H- E  8 

le  liege.  11  eu  mCo  ü  en  avoir  re<mé  trente-fept.  Ce  Prince  que  Ion 

furnomni TuJuJh,  nétok  pas  fort Prinrfé 

tfvoaa^l  II  ken  eut  que  àZ&l  Ravoir  Ferdinand  qui  mourut  enfant , 

.&  Don  ?cdrc  lul  facce^a-  ^  Ju[Uckr ,  avoir  quinze  ans  lorfqu’il 

Don  Pedre  furnomme  le  Cruel  ou  le  Jujticie  ,  L.,  i  ps  F  rats  du 

r  T,  *  fon  n»re  II  unit  laBifcaye  à  la  couronne  de  Caftille.  Les  btats  au 
fucceda  a  ion  p-re,  u  «Ul  J.  n  ,  Ronruopi  avolt  plufieurs 

a^fr^omml' ILT^  très  aimable  fe  très  vertneufe.  Des 

Avnbalfadeurs  fe  rendirent  i  fa  Cour  pour  k  lui  f^tU'lnKoifemna 

*n  Aftune.  DonJM^y  ?  ,  œUemeM  <,^1  s'allia  avec  el  e  par  un 

ment  Marie  de  PaiMa^  o  avec  éclat  Blanche  de  Bourbon  ,  lorf- 

Si  la  quitta  bien-rôt ,  fe  retourna  1  fes  P= 
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amours.  Epris  des  charmes  de  Jeanne,  de  Caflro  ,  il  l’époufa  encore ,  ôc  dès 
le  lendemain  il  la  renvoya.  Don  Fernand  de  Cajlro  irrité  de  l’affront  fait  à  fa 
fœur ,  fe  joignit  à  la  NoblefTe  mécontente  ,  ôc  on  prit  les  armes.  Le  Roi 
ôc  la  Reine  fa  mere  furent  aftîegés  dans  Tordefillas.  La  Reine  s’accommoda 
avec  les  rebelles  ,  &  laifta  fon  fils  dans  l’embarras.  On  lui  ôta  fes  fervi- 
teurs  les  plus  attachés  ,  ôc  il  n’avoit  prefque  plus  de  liberté.  Il  s’enfuit , 
fous  prétexte  d’une  chafie  ,  raflembla  des  troupes  ,  ôc  fit  punir  de  mort  quel¬ 
ques  mutins.  Henri  ôc  Frédéric  fes  freres  ,  tous  deux  bâtards  ,  furprirent  To¬ 
lède  &  pillèrent  les  Juifs.  Don  Pedre  fondit  fur  eux  ôc  les  mit  en  fuite.  Il 
fe  rendit  maître  de  Toro  ,  où  étoient  plufieurs  chefs  des  mécontens  qu’il  fit 
mourir.  La  Reine  fa  mere  pafla  en  Portugal ,  où  elle  tint  une  conduite  defor- 
donnée  ,  que  le  poifon  termina.  La  Reine  Blanche  eut  aufli  le  même  fort  en 
13fI  j  de  Marie  Padilla ,  dont  le  Roi  tâcha  de  réhabiliter  le  mariage,  fut 
délivrée  d’une  Rivale  d’autant  plus  dangereufe  pour  elle,  que  Blanche  étoit 
généralement  aimée  de  la  Nation.  Des  guerres  civiles ,  où  l’Angleterre  qui 
poftedoit  alors  la  Guienne  ,  s’intéreftà  pour  Don  Pedre  ,  agitèrent  la  Caftille. 
Le  batard  Henri  fut  aidé  de  la  France  qui  avoit  à  vanger  le  fang  de  la  Reine 
Blanche  ,  &  qui  d’ailleurs  étoit  ennemie  de  l’Anglois  qui  protegeoit  Don  Pe¬ 
dre.  Toute  la  Caftille  reconnut  Henri  pour  Roi  en  13  66  \  mais  le  Prince 
Edouard  d’Angleterre  vint  au  fecours  de  Don  Pedre  ,  ôc  le  remit  fur  le  trô¬ 
ne  ,  par  la  bataille  de  Najera  qu’il  gagna  l’année  fuivante.  Ce  Prince  rétabli 
fit  couler  le  fang  des  rebelles  ,  ôc  par  des  aétes  de  féverité  fatisfit  en  même 
tems  fon  inclination  ôc  fa  vangeance.  Cependant  il  tint  mal  au  Prince 
Edouard  les  promeftes  qu’il  lui  avoit  faites  ,  ôc  le  renvoya  fort  mécontent. 
Aufii  des  qu’il  n’eut  plus  cet  appui ,  les  troubles  recommencèrent.  Son  frere 
Henri  trouva  en  France  des  troupes  ôc  de  l’argent  :  les  Caftillans  laftes  de 
la  dure  domination  de  Don  Pedre  l’abandonnèrent  ;  il  fut  afliegé  dans  Mon- 
tiel ,  ôc  livre  à  fon  frere  qui  le  poignarda.  Sa  pofterité  mafeuline  ne  régna 
point.  Mais  Confiance  ,  une  de  fes  filles ,  époufa  le  Duc  de  Lancaftre ,  fils  d ’E- 
douard  III  ,  Roi  d’Angleterre  ,  ôc  Elifabeth  fœur  de  Confiance  époufa  Edouard 
Duc  d  Yorck ,  frere  du  Duc  de  Lancaftre.  Ce  malheureux  Prince  avoit  régné 
dix-neuf  ans. 

Henri  II  ne  jouit  pas  tranquillement  de  la  dépouille  de  fon  frere.  Le  vice 
de  fa  naiftance  y  fut  un  obftacle  ,  ôc  chacun  forma  des  prétentions'  fur  un 
Royaume  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Les  Rois  d’Arragon  ôc  de  Navarre  tâ¬ 
chèrent  de  s  emparer  de  ce  qui  étoit  à  leur  bienféance.  Le  Roi  de  Portugal  de- 
mandoit  la  couronne  ,  du  chef  de  fon  ayeule  Beatrix ,  fille  deSanche.  Le  mari 
de  Confiance  y  pretendoit  au  nom  de  cette  Princefte.  Don  Pedre  avoit  mis 
fes  enfans  ôc  tes  trefors  en  dépôt  dans  la  ville  de  Carmone  (55),  dont  il  avoit 
confie  la  defenfe  a  un  fidele  Gouverneur.  La  Place  fut  afiiegée  :  l’Officier , 
apres  s  etre  bien  défendu  ,  fe  rendit ,  ôc  fut  maiïacré  par  l’ordre  du  nouveau 
Roi  *,  ôc  les  jeunes  Princes  moururent  en  prifon.  Le  Duc  de  Lancaftre  avoit 
pris  le  titre  ôc  les  armes  de  Caftille.  Henri  qui  le  craignoit ,  fe  ligua  avec 
i  Arragon  ôc  la  France  contre  les  Anglois  ,  ôc  alfiegea  Bayonne  qu’il  manqua. 
Il  époufa  Jeanne  fille  de  Don  Jean  Manuel  de  Villena  ,  fils  du  Prince  Ema- 
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df  &&unf  fille' qut éput’ctaletm',  RoiT Navarre.  Son  régné  fut  de 

cS'*t  tonne  de  Caftille  fe  lrgu« »femb  e  fut  plus  heureufe, 

&  prit  vingt  prières  aux  Au  —ce- 

Lifbonne  quelque  infanterie.  L  y  •  nt  qu’on  en  vint  aux 

ment  de  1 3  8 1  on  fe  remit  en  campag  ’  .  ^  furent  que  Beatrix,  fille  ôc 

mains,  on  parla  d’accomm  ement^  épouferoit  Ferdinand  Infant  de  Caf- 

héritiere  de  Ferdinand  Roi  de  Poitu^  ,  p  £/  fon  veuvage  fit 

tille.  Le  Roi  Jean  ayant  perdu  peu  apres  la  ^ei^e  -  g-  Prefque  auffi- 
changer  cette  difpofition  ,  &  il  époufa  lui-meme  k  Pî ^  de  Ca„ 
tôt  après  les  nôces  ,  le  Roi  de  Portugal  ^oumt ,  &  k  ^  point 

Aille  fe  trouva  hentiere  de  cette  couronne,  L  ngaturel  du  feu  Roi,  & 

Aun  Caftillan  pour  Roi  :  ils  fe  donnèrent  a  Jean  fil i  nature _  bLen  dtt 

le  proclamèrent.  Cette  éleétion  caufa  une  guerr  &  talda  en  pièces 

fang.  Don  Jean  fçut  conferver  la  couronne  par  ‘  beauCoup  d’honneur 
les  °Caftillans  près  d'Aljubarotta.  =  3“  “"2  Caftrlle  fe 
de  cette  vidoire,  &  en  celeorent  lan  ,  •  tinrent  au  fecours  des 

vit  alors  dans  un  grand  péril ,  parce  que  les  g  li  par  Confiance  fa  fem- 
Portugais  ,  fous  la  conduire  du  Duc  e  ronronne  ,  &  portoit  même 

me  ,  fille  de  Pierre  le  Crue  ,  avoir  ro^  a  ,-^rend  fut  accommodé  ,  à  con- 
le  titre  &  les  armes  de  çette  Maifon.  Ce  de  Lancaftre.  La 

dition  que  le  Prince  de  Ca(Hle  cpo«fwt  U  fflle  mourut 

paix  fe  fit  en  meme  tems  entre  les  Calhllans  &  les  l  ortug 

d’une  chute  de  cheval ,  en  1 3  9°-  ,  rendant  fa  minorité  il  y 

Henri  III ,  fon  fils  ,  etoit  fort  valétudinaire  ,  &  p >  ^  ^  ^  mémorable 

eut  de  grands  troubles  dans  fon  Royaume.  P  couronne  que  les 

fous  foi?  régné  ,  f.  ce  n'eft  qu'il  reprit  les  revenus  Ion  (ils 

Grands  s'étoienc  appropriés.  Il  mourut  lan  '4  >  Ferdinand  oncle 

ITai1  ri^nt  fens  récompenfe  .  fc  FM 

fut  dans  la  fuite  Roi  d’Arragon.  mauvaife  éducation 

J  B  AN  II  fur  élevé  aupSsde  fa  me^^m.  parUmau^t  ^  . 

qu’elle  lui  donna  ,  le  rendit  lâche  &  aux  plaifns  ,  fans  s’eniharralTet 

l'âge  de  majorité  ,  ne  fongea  qua  entièrement  fur  /tlvar  de  Lune  , 

de!  foins  de  la  Royauté.  Il  s'en  decharja  entièrement  lu^  &  de 

fon  favori ,  pat  qui  il  fe  lailfa  gouverne  .  protegeoit  contre 

ce  Miniftre  aliéna  tous  les  Grands  de  Caftille.  Le  KOI  J  ^  dans 

_  «  —  *-■— iWe 

1454*  fuivante. 


i39°. 
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En  1410,  Jeanne  Reine  de  Naples  n’ayant  point  d’enfans ,  adopta  Al¬ 
phonfe  Roi  d’Arragon.  Mais  étant  furvenu  quelque  mécontentement  entre 
eux  ,  l’adoption  fut  annullée ,  8c  cette  Reine  mit  Louis  Duc  d’Anjou  à  la 
place  d Alphonfe.  Cette  nouvelle  difpofition  de  Jeanne  ,  alluma  entre  la  Fran¬ 
ce  8c  l’Efpagne  de  fanglantes^guerres.  Alphonfe  à  la  fin  demeura  le  maître  , 
&  s’empara  du  Royaume  de  Naples  ,  qu’il  donna  à  Ferdinand  fon  fils 
naturel. 

Après  Jean  II  ,  fon  fils  Henri  IV,  l’opprobre  de  la  Caftille,  fucceda  à 
cette  couronne.  Comme  il  paftbit  pour  impuiflant ,  afin  d  oter  cette  penfée  au 
Peuple  ,  on  prétend  qu’il  fit  coucher  Bertrand  de  la  Cueva  avec  la  Reine  fa 
femme  ;  8c  que  pour  récompenfe  d’un  tel  fervice  ,  il  le  fit  Comte  de  Ledefma . 
C’eft  une  petite  ville  du  Royaume  de  Leon  ,  fur  la  riviere  de  Salamanque  ; 
elle  n’eft  guere  remarquable  que  par  cette  éreétion  en  Comté.  De  cet  adul¬ 
téré  fortit  une  fille  nommée  Jeanne ,  qu’Henri  fit  proclamer  héritière  de  la 
couronne.  Mais  les  Caftillans  pour  effacer  cette  tache  ,  &  exclure  Jeanne , 
s’unirent  &  poullerent  les  chofes  fi  loin  ,  qu’ils  dépoferent  le  Roi  lui- 
même  ,  8c  proclamèrent  en  fa  place  Alphonfe  fon  frere.  Cette  révolution 
caufa  de  furieux  mouvemens  dans  le  Royaume  ,  8c  on  en  vint  à  de  fanglan- 
tes  batailles.  Alphonfe  mourut  durant  ces  troubles. 

Environ  dans  le  même  rems  ,  Ferdinand  ,  fils  de  Jean  II ,  Roi  d’Arratran  , 
qui  avoir  été  déclaré  Roi  de  Sicile  par  fon  pere  ,  demanda  en  mariage  Ifabelle 
fœur  d’ Henri  IV.  Les  Mécontens  de  Caftille  lui  offrirent  la  couronne  ,  8c  per- 
fuaderent  à  Hemi  de  confirmer  à  Ifabelle  la  fuccellion  du  Royaume.  Le  ma¬ 
riage  fut  fait  fans  éclat  l’an  1469.  Henri  voulut  enfuite  cafter  cette  confirma¬ 
tion  ,  8c  conftituer  pour  fon  héritière  Jeanne  ,  qu’il  avoit  promife  à  Charles 
Duc  d  Aquitaine ,  frere  de  Louis  XI  ,  Roi  de  France  ;  mais  la  mort  de  ce 
Prince  rompit  fes  defteins.  Henri  ,  après  beaucoup  de  brouilleries  ,  fe  recon¬ 
cilia  avec  Ferdinand  8c  Ifabelle  ,  &  mourut  en  1472. 

Le  mariage  de  Ferdinand  V  ,  dit  le  Catholique  ('56'),  avec  Ifabelle  ,  fut  un 
grand  bonheur  pour  l’Efpagne.  Car  fous  fon  régné  elle  parvint  à  un  fi 
haut  degré  de  grandeur  8c  de  pu i fiance ,  que  depuis  ce  tems-là  elle  a  donné 
de  la  terreur  ou  de  la  jaloufie  à  tous  les  autres  Etats  de  l’Europe.  Ferdinand 
eut  a  la  vérité  quelques  traverfes  au  commencement ,  parce  que  les  Etats 
de  Caftille  limitoient  un  peu  trop  fon  autorité  dans  ce  Royaume.  Jeanne  , 
la  prétendue  fille  d  Henri ,  excita  de  fon  côté  beaucoup  de  troubles  ,  parce 
quelle  étoit  déjà  promife  à  Alphonfe  ,  Roi  de  Portugal ,  qui  vint  fur  ce  pré¬ 
texte  attaquer  la  Caftille  avec  une  armée  ,  &  la  fit  proclamer  Reine.  Mais 
ce  Prince  fut  battu  ,  tous  fes  projets  s’évanouirent ,  8c  Jeanne  s’étant  jettée 
dans  un  Cloître  ,  mit  fin  à  toutes  les  divifions ,  dont  le  Royaume  étoit  agité. 
Délivre  de  cette  inquiétude  ,  Ferdinand  s’appliqua  à  réformer  les  abus  ,  qui 
seraient  gliftes  dans  le  gouvernement ,  pendant  les  troubles  de  l’Etat.  Ce  fut 
lui  qiû  compila  ces  Loix  ,  qu’on  nomme  les  Loix  de  Taro  ,  du  nom  de  la 
ville  où  elles  furent  publiées. 

Ferdinand  introduisît  1  Inquifition  en  Caftille,  l’an  1478  ,  premièrement 

(Ù^fLe  furnom  de  Catholique  fut  donne  à  des  Maures;  &  fes  fucceffcurs  en  ont  fait 
Ferdinand  V  par  le  Pape ,  après  l'expulfion  un  titre  héréditaire  aux  Rois  d’Efpagnc^ 
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GNE. 


ÏTSr-  contre  les  Maures  &  les  Juifs  ,  qui  clftun  Td- 

bunal  redoutable  &  detefte  de  plufieurs  •  d  ^  fouffrir  pour  les 

d’injufte  &  d'inhumain  ,  c  eft  que  les  enfans  lont  o „  jamais  à  ces 

aélions  de  leurs  peres;,  qu. on  ne nomme,  toquon' ^  ’n  de  fe  dé- 

miférables  leurs  accufateurs ,  &  qu  on  eut  P  -  ,  attribuent  à  1  ln- 

fendre  &  de  prouver  leur  mnocenc (57M*  des  Religions,  & 

sîfr,"£ 

S  “  “ 

la  piété  dans  les  cœurs.  Pnvaume  ,  &:  accepté  la  cou- 

borique  Ferdinand  eut  réglé  les  affaire  7  .  >  une  expédition 

ronne  d  Arragon ,  après  la  mort  de  fon  pore  A*. p *P.  ^  &  rans ,  les 
contre  les  Maures  de  Grenade.  Dans  g  d  Mais  ;ls  earent 

Efpagnols  furent  fort  maltraites  près  de ■  MaUga  ,  U  41  ik  affiege- 

bientôt  leur  revanche  ,  &  aptes  une  lonMejmte  de  co  q  ^  ^ 

rent  enfin  Grenade  avec  cinquante  nulle  fe  rendre  en  149a. 

■  ~  chevaux.  Boabitl ,  qui  en  «oit  jp  [a  domination  des  Maures ,  qui 

JJZ  dur-  C’eft  ainfi  que  finit  entièrement  en >  ‘P|  de  leut  6ter  tou[  moyen  de 

té,  d'Efpsgne.  y  avoir  filbiifte  plus  de  chaffa  cent  foixante  &  dix  mille 

pouvoir  fe  rétablit  dans  le  pcy  »  emportèrent  avec  eux  des  richef- 

Familles  de  Juifs  Ôc  de  Maranes  (  S  )  »  d  J  beaucoup  de  lieux  deferts  Si 
fes  incroyables  :  ce  qu.  fut  caufe  Su‘  alqSvir  ,  Otan  ,  Pennon  de 

dégarnis  d’habitans.  11  conquit  enfu  S  .  tribua  R  plus  a 

Véîez ,  &  Melille  fut  U  «  i  ** “ à  fubortfonner 
tant  de  fuccès  ,  ce  fut  dun  cote  1  attenuo  q  ^  ^  ^  ^  1qi  a  leuzs 
les  Grands  d'Efpagne  accoutumes  dept  ^  ^  fonne  toutes  les 

Souverains  -,  &  de  l’autre,  1  idee  ÿ11  çar  ces  Grands-Maîtres  étoient 

Grandes-Maî trifes  des  Ordres  de  •  Soient  rendus  formidables 

devenus  fi  riches  &  fr  puiffans  en  Efpagne  ,  qu  Us 

aux  Rois.  - 


■Découverts  de 
l’AMEJUttWE. 

14^4. 


V»  «  même  rems  , 

:tte  de  l’Amérique  ,  au  profit  «»>«  |An„leterre  &  de  Pormgal , 
lit  propofe  fes  vues  aux  Cours  d  *  J  durant  l’efpace 

avec  mépris  fa  propofition.  uéceffair'es  i 


verte 

ouOejetterent  avec  mépris  fa  jiropofiaon.  ^"''“^^’feours  nécelfaires  à 
de  fept  ans  à  la  Cour  de  Caftitle,  ortanltés ,  on  lui  fournit 

l’exécution  de  fes  defteins.  A  ’  .  v:rfeaux  C’eft  par  le  moyen  de  cette 

dix-fept  mille  ducats  .  pour  equiper  trois  ^|eufes  Quêtes ,  & 

petite  fournie  >  que  les  Efpagn  fait  enfuite  concevoir 

Vds  ont  acquis  des  richeftes  immenfes  qu  leur  ont  .  £.  pendroit 

le  deffein  de  la  Monarchie  umverfelle  de  1  Europe,  ^e  p 

(S7)  C’eft  le  langage  d\m  Proteftant.  La  confond  al  " 'que  kfÈfpap1^011- 

-es*— 

cupoient  une pattit 


il  avoit 
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de  faire  remarquer  avec  quelle  facilité  ils  ont  conquis  des  pays  fi  vaftes , 
8c  les  barbares  traitemens  qu’ils  ont  faits  aux  Indiens. 

Ce  fut  alors  que  s’alluma  une  furieufe  guerre  entre  k  France  8c  l’Efpa- 
gne  :•  l’Europe  entière  en  reffentit  les  effets.  Ces  deux  Nations ,  devenues 
très  puiffantes  ,  &  toutes  deux  également  belliqueufes  ,  à  peine  délivrées 
des  guerres  civiles  qui  les  avoient  trop  occupées  pour  penfer  à  des  guerres 
étrangères  ,  fe  cherchèrent  querelle.  Les  François  débaraffés  des  Anglois ,  8c 
les  Eipagnols  délivrés  des  Maures ,  en  vinrent  d’abord  aux  mains.  "  Charles 
VIII,  Roi  de  France  ,  voulut  entreprendre  la  conquête  de  Naples  en  1494» 
Ferdinand  jugea  qu’il  ne  devoit  pas  fouffrir  que  ce  Prince  fe  rendît  maître 
de  l’Italie  v  puifque  par  le  mariage  de  fes  filles  ,  il  s’étoit  allié  avec  l’Angle¬ 
terre  ,  le  Portugal  8c  les  Pays-bas ,  outre  que  le  Roi  qui  regnoit  alors  à  Na¬ 
ples  ,  étoit  de  la  Maifon  d’Arragon. 

Le  Roi  de  France  avoit  fait  depuis  peu  une  alliance  avec  Ferdinand ,  en 
vertu  de  laquelle  il  lui  donnoit  le  Roufïillon  ,  pour  l’engager  dans  fon  parti. 
Mais  comme  il  ne  voulut  point  fe  départir  de  fon  entrepnfe  fur  l’Italie,  quel¬ 
que  follicitation  qu’on  lui  en  pût.  faire  ,  Ferdinand  fit  une  autre  alliance  avec 
le  Pape,  l’Empereur,  la  Republique  de  Venife  8c  le  Duc  de  Milan,  contre 
la  France.  Il  envoya  encore  au  fecours  des  Napolitains  ,  Gon^alve  Ferdinand 
de  Cordoue  ,  qui  fut  nommé  le  Grand-Capitaine  ,  8c  qui  non  feulement  aida 
à  chaffer  les  François  de  Naples  ,  mais  encore  fit  une  irruption  en  Languedoc. 

En  1 500  les  Maures  qui  reftoient.  dans  les  montagnes  autour  de  Grenade, 
fe  mutinèrent ,  &  on  ne  put  les  ranger  à  leur  devoir  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Ferdinand  8c  Louis  XII  ,  Roi  de  France  ,  firent  une  alliance  pour  con¬ 
quérir  le  Royaume  de  Naples ,  fous  prétexte ,  difoient  -  ils ,  de  s’en  fervir 
pour  faire  tous  deux  la  guerre  aux  Turcs.  Ils  prirent  effectivement  ce  Royau¬ 
me  ,  8c  le  partagèrent  fuivant  leur  Traité.  Mais  comme  chacun  d’eux  eut 
bien  voulu  avoir  ce  morceau  pour  lui  féal ,  leur  union  fut  bientôt  rompue  , 
8c  ils  ne  purent  s’accommoder  au  fujet  de  leurs  frontières.  Il  y  avoit  en¬ 
core  d’autres  différends  entre  ces  deux  Nations  ,  qui  aboutirent  bientôt  à 
une  guerre  ouverte.  Gon^alve  de  Cordoue  défit  les  François  près  de  Ce- 
riniola  ,  prit  la  ville  de  Naples  5  8c  les  ayant  encore  battus  près  du  Gari- 
glian  ,  fe  rendit  maître  de  Gaëte  :  ainfi  les  François  furent  chaffés  une  fé¬ 
condé  fois  du  Royaume  de  Naples.  Gon^alve  fut  très  mal  payé  des  grands 
fervices  qu’il  avoit  rendus  -,  Ferdinand  lui  retrancha  une  partie  de  fon  au¬ 
torité  dans  Naples ,  8c  y  alla  lui-même ,  fur  quelque  foupçon  que  Gon{alv& 
pourroit  livrer  ce  Royaume  à  Philippe  ,  qui  avoit  époufe  la  fille  de  Ferdi¬ 
nand  ,  ou  le  garder  pour  lui  -  même.  Ses  inquiétudes  ne  cefferent  point  „ 
qu’il  ne  l’eût  tiré  de-là  d’une  maniéré  honorable  en  apparence ,  &  ne  l’eût  rame¬ 
né  en  Efpagne  ,  où  on  le  paya  d’ingratitude. 

Ifabelle  mourut  en  15045  ce  qui  caufa  de  la  mefintelligence  entre  Ferdi¬ 
nand  8c  Philippe  fon  gendre  ,  qu’on  nommoit  le  Flamand.  Ferdinand  vouloit 
retenir  le  Royaume  de  Caftille,  félon  la  difpofition  teftamentaire  d’ Ifabelle  • 
ce  fut  dans  ce  deffein  qu’il  fit  alliance  avec  la  France  ,  &  prit  en  mariage 
Germaine  de  Foix  ,  fille  du  Roi  Louis  XII ,  afin  d’avoir  par  -  là  un  rempart 
derrière  lui ,  en  cas  que  Philippe  vînt  l’attaquer.  Quand  celui-ci  paffa  en  Ef¬ 
pagne  ,  8c  s’empara  de  la  Caftille-,  en  vertu  du  droit  de  Jeanne  fa  femme-, 

Q  iij. 
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-  Ferdinand  fe  rerira  dans  ^onfùne  jiïoufie  folle  aveu  un 

11  bientôt  apres,  en  1505.  ta  ;n;{Vration  du  Royaume ,  caufa  beaucoup 
U  peu  altéré  l'efprir ,  ayant  ”  Grand,  Ferdinand,  à  fon  re- 

de  mécontentemens  &  de  troubles  pa  s  -  nn  lui  défera  la  Souveraineté 

tour  de  Naples  ,  calma  tous  ces  mouvemen  ,  &  on MaximUien 
de  la  Caftille  ,  pour  en  jomr  durant  fa  vie  quoique  Itmpere 

y  prétendit  au  nom  de  Charles  fon  petrt-  s.  p  eux  Blindes ,  Ottan- 

u.œdccm-  '  Ferdinand  fe  ligua  contre  les  Vénitiens ,  &  q  tenoient  du 

-,  Ttano o  Mo, a  Mais  comme 

Royaume  de  Naples  ,  Poljr  {bbimmés  par  l’Empereur  &  la  Fran- 

les  Vénitiens  étoient  iur  le  point  R°U<nie  Ils  prévoyoient  qu’en 

L  ,  le  Pape  Sc  Ferdinand  fe  de, racheté nt  de  la  1. g, ue.  rI1|  prev  V 

biffant  faire  à  la  France  de  plus  grands  p  ^  frayeur  les  fit  réfou¬ 

le  Milanez ,  deviendrolt  trop  puÆ*  » Æn^ltena  une  furieufe  guelK  , 
dre  à  conferver  l'Etat  de  Ventfe.  Cette  deteüion  a  nui  ^  ^  ^ 

dans  laquelle  Jean  d' Albert.  Rot  de  Nlq“  col4munia  ,  &  donna  fon  Royau- 
Pane  à  la  follicitation  de  Ferdinand ,  •  .  prétexte  pour 

nie'au  premier  qui  s'en voudrott  — 

s'en  faÆr.oudumoins  detoutcequ  inutiles  pour  le  recouvrer, 

pagne  -,  8c  depuis  les  François  on  1  Barbarie  les  villes  de  Bugie 

La"  «U?  *  Efpagno  s  pttrent  fur  la  -  ^t“bMJlUe  près  de  Me 

&  de  Tripoli  *,  mais  d  un  autre  uote  ,  ub  pc 

de  Zerbi  ,  ou  de  Gerbe.  Ferdinar, ^  e"  1  ^  iiftoriens  ,  le  plus  grand 

Ferdinand  le  Catholique  fut ,  de  1  aveu  ;>irolt  d  teffembla  à  Philippe 

politique  defontenas.  Egalement  a  Charles  "J  ,  fon  petit-fils.  Il  fit 

Se  Macédoine  ,  &  fut  en  cela  le  mode e  » ^  onze  Royau- 

entrer  dans  fa  Maifon  par  fon  mariage  ^  “ ndit  maîie  du  douziè¬ 
mes  qui  compofoientprefque  toute  iEfpagte.&Iere  mt  u  Rouf. 

me  ,  qui  eft  celui  de  Gmfc,  '£££  t^olomh  l’ennchit  des  dé- 
fillon  pat  des  intrigues  ,^lheureu(e^  érirf  ne  lai(ra  que  des  hiles., 

nouilles  du  Nouveau  Monde,  Ce  1  cheval.  Mais  des  quatre  Pnn- 

'jean  fon  fils  étant  mort  avant  lut  ^^e  Tpouferent  fucceflivement 

cetfes  qif  il  eut  d  IfabeLU  ,  1 ainee  L  ,  Ornière  Henri  VIII  ,  Roi  d’An- 
Emmanuel,  Roi  de  Portuga  -,  .“‘(l  Philippe  Archiduc  d'Autriche ,  héri- 
gleterre  ,  &  Jeanne  la  fécondé  epoufa  P  F  Comté  de  Bout- 

Set  par  fa  mere  des  drx-fept  <*>“ 

gogne  ,  &  qui  devoir  encore  >  ““  g  mmoi„e  de  la  Maifon  d'Au¬ 
de  l'Empereur  Maximilien  lion JKte  ,  [  haines  que  fe  portèrent 

triche.  Il«o.tvr  a  XdemufeleSiSe  ^  ^  k'tranquilHté  Ll 
les  Arragonois  ÔC  les  Caftillar  ,  concert  avec  la  France  ,  &  dont 

conquête  du  Royaume  de  Nap  es  ,  q  qe  reproches  &  beaucoup  de 

il  four  lu.  enlever  fa  part  ,.lm  attira  beaucoup  de^repr  m 

gloire.  Enfin  chalîe  pour  ainh  dir  ^  in^lfférence  par  un  mari  quelle 

S  f;\Ki  "olTapportés  ■;  rendit  public  tut  accident  dont  il  etott 


kfl 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  I.  Chat.  I. 


89 


i 


caufe  ,  8c  qu  il  auroit  du  cacher  avec  foin.  Philippe  ne  jouit  pas  loncr-tems 
des  Etats  de  fa  femme  :  il  mourut  en  1506.  Heureufement  pour  l’Efpagne  , 
le  Cardinal  Ximenes  eut  le  crédit  d’engager  la  Caftille  à  rendre  à  Ferdinand 
la  Regence  du  Royaume  ,  que  Philippe  lui  avoir  ôtée  deux  ans  auparavant. 
Ferdinand ,  à  fa  mort ,  reconnut  bien  ce  fervice  ,  puifqu’il  nomma  ce  Cardinal 
Regent  d’Arragon  8c  de  Caftille  ,  qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  fageffe 
jufqu’à  ce  que  Charles  V  l’en  dépouillât  à  fon  arrivée  en  Efpagne.  Un  Hifto- 
rien  François  (1)  nous  peint  ainii  Ferdinand. 

»  Il  n’y  eut  jamais  de  Prince  ni  mieux  né  ,  ni  plus  long-tems  heureux  que 
«■  lui  i-mais  aufli  n’y  en  eut-il  jamais  qui  corrompit  d’une  plus  fubtile  ma- 
”  niere  ces  deux  avantages  de  la  nature  8c  de  la  fortune.  Il  fubftitua  la  trom- 
”  perie  à  la  prudence-,  8c  setant  propofé  d’élever  fon  ambition  au-delà  des- 
«  termes  qui  iui  fembloient  être  prefcrits  par  l’égalité  qu’il  trouvoit  en  ufa- 
»  ge  parmi  les  Souverains  de  fon  tems  ,  il  s’imagina  qu’il  n’y  avoit  point 
»  d’autre  voye  pour  s’agrandir  que  le  prétexte  de  la  Religion  ,  &  l’établit 
»  pour  le  premier  mobile-  de  fa  conduite.  Il  l’affeéta  dans  tous  fes  projets ,  8c 
«  dans  les  entreprifes  occultes  8c  publiques  ,  8c  il  déguifa  II  diverfement  ce 
»  piege  ,  que  quoiqu’il  s’en  fût  pluheurs  fois  fervi  pour  ïurprendre  indifférem- 
»>  ment  la  crédulité  de  fes  amis  Ôc  celle  de  fes  ennemis  ,  il  ne  laiflà  pas  néan- 
»  moins  d’en  abufer  les  uns  8c  les  autres,  avec  autant  de  facilite  que  s’il 
«  eût  été  nouveau.  Ceux  qui  s’en  plai^noient  même  ,  8c  qui  faifoient  le  plus 
«  de  bruit  pour  en  avertir  les  autres  ,  étoient  les  premiers  à  y  tomber ,  8c  on 
”  ne  vit  jamais  fa  cour  vuide  de  perfonnes  qui  le  follicitaffent  d’accommo- 
»  dement  -,  quoique  tout  le  monde  fût  convaincu  qu’il  ne  tiendrait  fa  parole 
»  qu’autant  qu’il  la  jugeroit  néceifaire.  Il  ne  perdit  aucune  occafi on  de  pro- 
»  fiter  des  fautes  de  fes  voiftns  ,  ni  de  l’égarement  de  fes  peuples.  Il  fit  con- 
»  tribuer  à  letabliffement  de  fon  autorité  les  deux  feuls  accidens  de  fa  vie 
»  qui  la  pouvoient  ruiner ,  je  veux  dire  la  mort  de  fa  femme  &  la  foiblefle 
»  de  fa  fille.  Il  devint  l’aîné  de  fa  maifon  par  la  mort  de  fon  frere  dans  une 
«  conjoncture  où  la  couronne  d’Arragon  étoit  abfolument  néceflâire  pour  ar- 
«  river  à  celle  de  Caftille  ,  8c  fon  mariage  avec  la  Reine  Ifabelle  ne  fut  pas 
”  tant  un  fruit  de  fon  choix  ,  que  du  befom  qu’elle  eut  de  fon  bras  8c  de  fes 
»  armes  ,  pour  fe  mettre  en  poffeifion  d’un  héritage  qui  lui  étoit  contefté. 

«  Il  prévint  fes  rivaux  8c  furmonta  fes  ennemis,  "il-  vit  un  grand  nombre 
»  de  peuples-  de  mœurs  différentes  fous  un  même  gouvernement ,  8c  fcut 
»  tourner  contre  les  Infidèles  les  armes  de  ceux  qui  les  avoient  levées  contre 
»  lui.  Il  pourfuivit  avec  une  perféverance  obftinée  la  guerre  de  Grenade ,  8c  fe 
”  rendit  maître  de  ce  Royaume  par  des  voyes  qui  n’ont  point  encore  été  re- 
»  connues  -,  enfuite  il  partagea  celui  de  Naples  avec  les  François  ,  8c  leur 
»  enleva  après  leur  portion.  Il  rendit  inutiles  tous  les  efforts  qu’ils  firent  pour 
»  la  recouvrer.  Il  leur  fufcita  tant  8c  de  fi -formidables  adverlàires  qu’ils 
«  lui  laifferent  prendre  la  Navarre  ,  lors  même  qu’ils  étoient  en  état  de  l’en 
»  empêcher.  Il  gagna  des  batailles  en  Afrique  :  il  y  fubjugua  des  Royaumes  , 

«  y  retint  des  Ports  pour  la  fureté  du  commerce  ,  &  les  remplit  de  Colo- 
»  nies  Juives  dont  il  étoit  fur  le  point  de  purger  l’Efpagne.  Il  pourvut  pour 
»  fes  fuccelfeurs  à  la  néceffité  d’argent  dont  il  avoit  toujours  été  travaillé ,  en 
(1)  Yaiillas» 
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leur  procurant  router  les  fu“ 

les  allrgnemens  propre^  affo  ^  ^  .  &  c-  ft  à  lu, 

parti  tous  le  lt  Me  fouverain  ufaeedela  poltc, que  moderne 
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„  paffa  tous  les  Princes  de  fon  en de  la  politique  moderne. 

„  qu’on  doit  attribuer  le  ^  d'Autriche  (  fils  de  l’En 

c„r.L„  v  Chartes  ,  qui  lut  fiicce  ,  fiUe  de  FJÎ„dnd  le  Catholique  )  &  fut 

premier  au  nom  pereur  Maximilien  I ,  <x  de  >  d’abord  en  poffeffiondu  Royau- 

n°‘ Europe  Ve  depuis  ’cl,alZgl ,  n’a  furpaffé  en  puiffance ,  confirma  la 
grande  pire  de  fa  vie  a  foire  kp«l»  JW*  firent  de  fon 
Dès  q u  d  commença  de  re.n  5  ,  r  ml:  furent  bientôt  étouffes, 

autorité  ,  caufa  en  Efpagne  quel- ques  defordr  ,  q  a  foll  Royaume  i 
Jean  d'Albret  vint  aufli  attaquer  la  Navane ,  wue  f  toujourS 

niais  il  fut  d  abord  repouffé.  Charles  ,  tant  **  u  J  fait 

quelque  chofe  à  dcme.er  a  ™  confirmation?  il  lui  eût  promis  dé- 

alliance  avec  François  I,  oc  que  p  Ces  liens  étoient  trop  foi- 

poufer  fa  fille  qui  netoit  pas  de  c’s  deux  princes  ,  également  am¬ 

bles  pour  mettre  un  frein  *  J  it  ^  fi  conftamment  favorifée  de  la 
bitieux.  Charles  ,  dont  ^^^^“f^agrandiffement,  &  formoit  de 
fortune  ,  avoir  toujours  ^  t  d  fe  voyoit  prefque 

SSMltteS  .--ïsiSfi—  ’  * 

Divmté  Impériale  ,  préférablement  a  Franç o,s  I .  qm et  d’honneur. 

de°mouvement  pour  j  clever  uwneme  ,  o  ^  révo\ra  contre  l’Empereur 
Robert  de  la  Mark  ,  Se igneur  de  Se  ^  ceKe  jaloufie  éclata  en  une 
pour  fuivre  le  parti  de  la  France  .  fut ^“^“^1*  !  attaqua  le  Seigneur 
guerre  ouverte.  Robert ,  avec  le  ‘  ,i  alluma  dans  les  Pays- 

Mrmtrik  »  qur  errnt  appuyé  içlEnapem  &  Sa-  Araand.  D’un 

bas  la  guerre,  qui  fit  perdre  .  Mézieres  ,  en  furent  vigoureu- 

mp^Srr-e-r  entreprit  enfuite  de  chaffer  les  François  de 

Milan ,  à  quoi  l’exhortoit  le  Pape  =°N  ^  .  j  avofi  manqué  de  faire 

Charles  prenoit  pour  prête*»  >  A  ,  '  Frf  ois  furent  battus  prés  de  la 
hommage  à  l’Empire  pour  ce  Duché.  Les  Franç  auparaVant.  La 

Bicoque  ,  &  perdirent  Fontarab  e  ,  qu.U  avo.^t  p&£  ur  ,  leur 

révolte  dit  Connétable  de  ^  provence  ,  &  affiegea  Marfeille  : 

fut  aulfi  fort  avantageuse.  ,  r  François  vint  avec  toutes  fes  for¬ 
mais  il  fut  obligé  de  fe  rec0nquérir  le  Milanez.  Il  prit  en  effet 

çes,  &  paffa  en  Italie,  dans  fiLe  de  Pavie  par  le  Général  de 

Milan  -,  mais  enfuite  ayant  e  M  défidt£  &  lui.mème  fait  prifonmer  , 
l’Empereur,  fon  armee  fut  .  ,  r  Je  cette  défaite  fut,  que  le 

puis  emmené  en  Pfed&TsZne  une  partie  de  fon  monde  :  ^  plCa- 
part  de^ceuxqufrefi^nt  av^lui >  étoienc Italiens  »  Suides*  ou 
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firent  très  mal  leur  devoir  pendant  le  combat.  Plufieurs  Miniftres  fort  éclai¬ 
res  confeilloient  au  Roi  de  s’en  retourner  à  Milan  ,  pour  éviter  le  péril.  Les 
François  furent  encore  malheureux  dans  la  diverfion  qu’ils  voulurent  faire 
contre  l’Empereur,  par  le  moyen  de  Charles ,  Duc  de  Gueldre  &  des  Fri- 
fons  ;  ces  derniers  dans  ce  même-tems  furent  fubjugués  par  les  troupes  de 
CharLes-Quint. 

S’il  eft  vrai  que  l’on  confeilla  à  l’Empereur  de  relâcher  le  Roi  de  France  , 
fans  rançon  ,  afin  de  l’engager  par-là  à  une  éternelle  reconnoiftance  ,  cet  avis 
ne  fut  point  écouté.  On  réfolut  de  le  garder  en  pril'on  pqur  tirer  de 
lui  tout  l’avantage  qu’on  pourrait  •,  &  c’eft  pourquoi  on  lui  propofa  des  con¬ 
ditions  ,  qu’il  ne  voulut  pas  accepter.  Cependant  le  chagrin  &  l’ennui  firent 
tomber  le  Roi  de  France  dans  une  maladie  dangereufe ,  pendant  laquelle 
l’Empereur  même  alla  le  voir  ,  malgré  les  reprefentations  du  Chancelier  Gut- 
tinara.  Ce  Miniftre  eut  le  bon  fens  de  penl'er  &  le  courage  de  dire  à  fon  maî¬ 
tre  que  de  pareilles  vifites  ,  où  l’on  n’annonçoit  pas  la  délivrance  à  un  pri- 
fonnier  ,  lieraient  pas  des  marques  de  civilité  ou  d’affeétion  -,  mais  qu elles 
pouvoient  être  expliquées  comme  les  inquiétudes  d’une  avarice  qui  craint 
de  perdre  une  rançon  ,  par  la  mort  du  prifonnier  même.  En  effet ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  la  feule  raifon  ,  pour  laquelle  on  mit  fin  à  cette  longue  négocia¬ 
tion  ,  fut  la  crainte  qu’on  eut  que  le  Roi ,  tombant  malade  de  déplaifir  , 
ne  vînt  à  mourir  en  Efpagne. 

Cependant  ,  comme  le  bonheur  &  l’agrandiftement  de  Charles  donnoient 
beaucoup  de  jaloufie  ,  à  la  follicitation  du  Pape  Cletnent  VII  on  mit  fur  pied 
trois  armées  ,  qui  fe  réunirent ,  pour  défendre  la  liberté  de  l’Italie.  Les  Gé¬ 
néraux  de  l’Empereur ,  pour  s’en  vanger  &  détacher  le  Pape  de  cette  allian¬ 
ce  ,  allèrent  attaquer  Rome  ,  prirent  la  ville  d’aftaut ,  la  pillèrent  durant  plu¬ 
fieurs  jours  ,  &  y  firent  beaucoup  de  defordres.  Charles  de  Bourbon  y  fut  tué 
en  montant  à  l’aftaut.  Le  Pape  ,  qui  serait  retiré  dans  le  Château  Saint- Ange  , 
y  fut  alfiegé  :  &  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  ,  Charles  en  même-tems  fit  faire 
en  Efpagne  des  prières  de  quarante-heures  pour  fa  délivrance  ,  quoique  ce 
fuffent  les  propres  troupes  qui  le  tenoient  enfermé.  A  la  fin  ,  la  famine  con¬ 
traignit  le  Pape  de  fe  rendre  en  1517  ,  Sc  de  renoncer  à  l’alliance  qu’il  - 
avoit  faite. 

Charles  ,  en  rendant  la  liberté  à  François  I ,  ftipula  que  ce  Roi  lui  céderait 
le  Duché  de  Bourgogne  ,  avec  les  Provinces  de  Flandre  &  d’Artois  •,  Ôc  qu’ou¬ 
tre  cela  il  renoncerait  à  toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoit  avoir  fur  le 
Milanez  &  fur  le  Royaume  de  Naples.  François  promettoit  encore  d’épou- 
fer  Eleonor ,  fœur  de  l’Empereur.  Quand  il  fut  de  retour  en  fon  Royaume  , 
il  protefta  qu’il  n’étoit  pas  obligé  d’obferver  un  traité  qu’il  avoit  fait  en  pri- 
fon  &:  par  force.  Il  fit  enfuite  alliance  avec  le  Pape  ,  le  Roi  d'Angleterre  , 
la  République  de  Veniie ,  les  Suiftes  &  la  ville  de  Florence  ,  &  envoya 
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François  I  rï- 
mis  en  liberté. 


en 


Italie  une  armée  fous  la  conduite  d ’Odet ,  Seigneur  de  Lautrec.  Charles  & 
François  I  en  vinrent  non-feulement  aux  injures  &  aux  démentis ,  mais  même 
jufques  au  cartel.  L’armée  de  Lautrec  ,  qui  au  commencement  avoit  fait  quel¬ 
ques  progrès ,  périt  de  mifere  devant  la  ville  de  Naples. 

On  fit  enfin  à  Cambrai  un  traité  de  paix  ,  par  lequel  François  s’obligea 
de  payer  pour  fes  deux  fils ,  qui  fervoient  d  otages  en  Efpagne ,  deux  mil- 
Tome  I.  P 


Pj!x  d:  Csm- 
brai. 


_  L  cent  cinquante  mille  /eus  ,  fit  ta 

DtL'ES'“  f  »  **  ce  mariage  >  il  eu- 

en  même-tems ,  que  la  ville  de  Florence  i  J  4  lorfqu  elle  y 

Souveraineté.  Elle  ne  “f Xandre  1  Médias  ,  i  <pi 

fut  contrainte  par  la  Force.  Un  y  naturelle.  La  même  annee , 

l’Empereur  donna  en  mariage  ,  Souveraineté  des  Provinces  d’Utrecht  & 
^^JîS^V^ill“encote  laGueldre  ,  Zutphen.Gto- 

Tunis  &  la  Goulette.  Il  remit  le :  Royaume  de Trn  entre  les  fon 

Hafn  ,  qui  en  avoir  ét  chaffe  entrées- 

dans  la  Goulette.  En  1537  b  rte  du  Milanez.  Le  Pape 

Quint  &  François  I ,  qui  ne  pouvo  g  P  ,^ein  d’attaquer  Milan  , 

Clément  fçut  perfuader  au  dernier,  que  s  François  S  force  étant 

il  devoit  le  rendre  auparavant  maure  de  la  Savoye , 

venu  à  mourir  dans  le  meme-tems  ,  ranç  ^  ^  jj  \Q  chalTa 

S»  prétexte  que  celui-ci  lui  abfolu- 

bien-tôt  du  Piémont  &  de  la  Savoy*  Mars  l  ^Xèuc ,  entra  lui-même 
ment  avoir  le  Milanez  annexe  a  a  ai  ^pieurs  autres  Places.  Il  fut 

en  Provence  avec  une  armee  ,  &  p  /  ivres  &  à  caufe  de  la 

néanmoins  obligé  de  fe  retirer  par  la  dilette  de  vivres , 

maladie  qui  fe  mit  dans  fon  armee,  conquirent  les  villes  de  Saint 

Du  côté  des  Pays-bas  ,  es  troupes  de ^  moa6s.  Mais 
Pol  &  de  Montreuil,  ou  les  François  pe  u  médiation  du  Pape  Paul 

en  1538  on  conclut  à  Nice  s’abouchèrent  à  Aigues- 

III,  une  treve  pour  dix  ans.  Ces  deu  g  ds  témoignages  d’affedhon 

mortes ,  &  fe  donnèrent  réciproquement  de  fi  g“d^'&r[la  f  JL*  l’avis  de 
&  de  confiance  ,  que  1  annee  fuivante  P  p  g  d’arriver  plutôt 

tour  fon  Confeil.de  prendre  fon  chemin  par  la  Fr^ann  ^ 

i  Gand,  pour  y  P“f Connétable  Anne  de  Monmorenci , 

tare le’Æilanez,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  la  moin- 

“54.  «ta  entreprit  de  paffer  1  Afe 

quoique5  le  Pane  *  .1  s’e'lev/peu 

s  &  P-  P“-  ’ &  *“ 

les  armes  à  feu  de  fon  infanterie.  ,  ,  r  ce  que  fes  Ambafla- 

En  1,4a  François  rompit  1a  paix  avec  “Turquie  par  le 

«aces.  Le  Pauphin  aifieSea 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


ONE. 


Florence  êri 
ce  en  Duché. 


153°. 


Charles  V  paf* 
:  en  Afrique. 


Second  voyage 
tîc  Charles-  Quint 
en  Afrique. 

J54i’ 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  I.  Chap.  I.  ?J 

auffi  Perpignan  ;  mais  il  fut  oblige  de  l’abandonner.  Le  fameux  Corfaire 
Barberoujfe  ,  a  linftigation  de  François  I ,  fit  de  grands  ravages  fur  la  Côte 
de  Calabre  ,  8c  brûla  Nice  en  Provence.  Charles  ,  fe  voyant  attaqué  de  tant 
de  côtés  ,  fit  une  alliance  avec  Henri  VIII ,  Roi  d’Angleterre ,  8c  facrifia  à 
fes  interets  ceux  de  Catherine  ,  fosur  de  fa  mere.  Ils  etoient  convenus ,  que 
Charles  entrerait  par  la  Champagne ,  8c  Henri  par  la  Picardie  -,  afin  qu’agif- 
fant  de  concert ,  ils  puflent  mettre  la  France  en  defordre. 

Charles  vint  dans  le  Pays-bas  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hom¬ 
mes  ,  attaqua  le  Duc  de  Cleves ,  8c  le  chaffa  de  la  Gueldre.  Enfuite  il  re¬ 
conquit  les  Places ,  qu  il  avoit  perdues  dans  le  Luxembourg ,  8c  entra  en 
Champagne  ,  où  il  força  Lagni  8c  Saint  Dizier. 

François  étoit  alors  de  l’autre  côté  de  la  Marne ,  &  n’ofoit  fe  hafarder  l 
livrer  bataille  a  1  Empereur.  Il  fe  contentoit  de  ravager  le  Pays  ,  par  où  devoit 
palier  fon  armee  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  trouver  beaucoup  de  provi- 
fions  dans  Epernai  8c  dans  Chateau-Thiern.  Il  y  eut  alors  une  telle  épou¬ 
vante  dans  Paris  ,  que  les  bourgeois  vouloient  s’enfuir  ,  &  l’euflent  fait  fans 
doute ,  fi  le  Roi  ne  les  eût  raffurés  par  fa  préfence.  Si  Henri  fût  venu  de 
l  autre  cote  ,  1  armee  Françoile  fe  trouvoit  enfermée  ;  &  il  y  a  bien  de  l’ap¬ 
parence  qu  alors  la  France  aurait  eu  un  mauvais  parti.  Mais  ce  Prince  relia 
au  fiege  de  Boulogne  8c  de  Montreuil ,  &  fit  dire  à  l’Empereur  qu’il  ne  vou- 
loit  point  pafler  outre  ,  avant  que  de  s’être  rendu  maître  de  ces  deux  Places. 
Charles  reconnut  alors  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  cherchoit  que  fon  avan¬ 
tage  particulier.  Il  n’eut  plus  de  confiance  en  lui  ,  8c  fit  réflexion  fur  les 
grands  frais,  de  la  guerre.  Il  avoit  encore  dans  l’efprit  le  grand  deflein  qu’il 
avoit  formé  contre  les  Proteftans  d’Allemagne ,  8c  qu’il  ne  vouloir  pas  né¬ 
gliger  par  une  longue  guerre  avec  la  France.  De  plus  ,  fes  troupes  furent 
entièrement  défaites  par  les  François  en  Italie  près  de  Cérizoles.  Toutes  ces 
raifons M'obligèrent  à  faire  la  paix  à  Crépi  en  Valois,  l’an  1544. 

Apres  la  conclufion  de  cette  paix ,  Charles  fe  mit  en  devoir  d’exécuter  le 
deflein  qu  il  avoit ,  d  opprimer  les  Proteftans  d’Allemagne.  Dans  cette  vûe 
il  fit  alliance  avec  le  Pape  Paul  III.  Il  fut  fort  heureux  dans  cette  guerre  *, 
car  il  ruina  fans  beaucoup  de  peine  toutes  les  forces  des  Alliés  ;  8c  en  15  47 
il  fit  prifonniers  l’Eleâreur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  Hefle  ,  qui  étoient 
les  Chefs  du  Parti.  Les  artifices  8c  les  rufes  de  cet  Empereur  confiftoient 
principalement  à  irriter  le  Duc  Maurice  contre  l’Eledeur  fon  parent ,  8c  à 
tirer  la  guerre  en  longueur,  fans  hafarder  aucune  bataille.  Telle  fut  fa  poli¬ 
tique  au  commencement  -,  parce  qu’il  prévoyoit  bien  qu’un  corps  ,  qui  avoit 
^ant  de  têtes  ,  ne  pourrait  pas  fubfifter  long-tems  ,  8c  que  les  villes  qui  dé¬ 
voient  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,  s’en  lafleroient  bien-tôt. 

^Ce  qui  contribua  beaucoup  à  la  bonne  fortune  de  Charles-  Quint ,  8c  en 
meme-tems  au  malheur  des  Proteftans  d’Allemagne ,  ce  fut  la  mort  de  Fran¬ 
çois  \  ,  Roi  de  France  8c  d’ Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre  ,  qui  fe  feraient  in¬ 
dubitablement  mterefles  dans  cette  guerre,  pour  l’empêcher  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  abiolu  de  1  Allemagne.  Les  mauvais  fuccès  qu’eurent  les  Chefs  Prote¬ 
ftans  ,  doivent  en  partie  etre  imputés  à  leur  mauvaife  conduite  :  car  ils  mé¬ 
nagèrent  fort  mal  plufieurs  occafions  favorables  qu’ils  eurent  de  nuire  à 
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Î’Empereur  ,  Sc  fur-tou; 

comboienr  ,  &  nepouvoit  les  retenu  ai  s  princesP  qu’il  avoir  fait  pri- 
contrainte  :  il  gardoit  auili  trop  etroi  em  PElefteur  Maurice  ,  lorfque 

fonniers.  De  plus  il  s’étoit  fait  un  ennemi  de  l  Ej^eur^  Ma*  ^ 

fur  fa  parole  le  Landgrave  de  He  e  ,  ^  ^  fie  leurs  plaintes  , 

Comme  les  enfans  de  ce  Landgrave  ^mentiBettea  ?  où 

6  Z,oS:^^né  prit  le  P-  «et  aM W 

rt'jïsrÆîSî.'i-.  '•  "■ 

reté  de  la  Religion  Procédante.  fecours  des  Proteftans 

Cependant ,  Henri  II  Roi  de  uanc  ,  q  l  ‘  V  de  Verdun.  Peu  de  tems 

d’Allemagne,  prit  les  vrlles  de- Metz  ,  de  Terni .  &  d"»ffible  -,  mais  il 

après  Charles -Quint  attaqua  Metz  avec  toute  g  décharger  fa  co- 

Vtï« t  néanmoins  la  Souveraineté  de 

la  ville,  avec  quelques  Fortereffes  fur  k  Cote.  ^  infirmités,  remit 

Charles  fatigué  de  tant  de  travaux  ,  c  1  qul  ne  voulut  jamais 

l’Empire  entre  les- mains  de  Ferdi  H  remit  à  ce  dernier  tous 

Ini  promettre  de  e  ^ 

fes  Royaumes  ,  a  la  referve  de  §  ^  p  fubfiftance.  Il  avoit 

&  ne  le  réferva  que  cent  mille  ^cats  par  an  ^  bien-St  rompue  ,  à  l’oc- 
fait  auparavant  avec  la  Fiance  une  rev  ,  q  fie  leurs  biens.  Les  Ef- 

fut  battu  près  do 

"îfa  enfin  conclue  entre  la  France  &  PE^àOteau -^n- 

brefs  ,  l’an  1 5  5  9  :  &  ^es  François  rendirent  tou  ^  ^  t  &  d’autre.  Les 

Italie  aux  Colones  ,  &  ce  qui  avoir  coûte  tant  de  L  |  ^ 

deux  Rois  avoient  tem®  refolu^ entre  .  ^  J,  >  ^  en  France  , 

forces  pour  exterminer  les  Heretiq  ,  "  Charles-Quint  mou- 

que  dans  les  Pays-bas.  L’année  Fiente  qur  fitt  t^CUHesQ  ^  a„s 
mt  en  Efpaene  dans  le  Monaftere  de  Saint-Jult ,  ou  11  avui 
■  danfla  retraice .  Son  teftament .  qui  .toit  art  le  fil 

.  f,  yen  du  goût  de  TlefamtS  RebP  ,  qur  lui 

brûler  comme  Heretique.  Son  Con  efleur  &  e  ^  ^  ^ 

avoient  tenu  compagnie  dans  le  Cloitie  ,  tmen  odi  0 

rt  de  la  Monat- 

cbfe0Efp.:gnoï  cotmen5a  à  recevoir*  des  bornes,  ft  les  Elpagnolsn  eurent 
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plus  d’occafion  de  gagner  des  Royaumes  entiers  ,  comme  ils  avoient  fait  par 
les  mariages  (59).  Celui  qui  fe  fit  entre  Philippe  8c  Marie  Reine  d’Angleterre  , 
8c  qui  dura  peu  ,  fut  ftérile.  Il  femble  aulli  que  le  premier  échec  que  reçut 
la  Pui (Tance  d’Efpagne  ,  vint  de  ce  que  Charles-Quint  donna  les  Provinces 
lituées  en  Allemagne  à  fon  frere  Ferdinand  ,  &  le  fit  élire  Roi  des  Romains- 
Car  en  féparant  l’Empire  de  TEfpagne  ,  il  divifa  8c  affaiblit  en  même-tems 
les  forces  de  fa  Maifon.  Charles  auroit  bien  fouhaité  depuis  ,  que  Ferdinand 
eût  cédé  à  Philippe  les  prétentions  qu’il  avoit  à  l’Empire  :  mais  celui-ci  n’y  vou¬ 
lut  jamais  confentir  ,  parce  que  Maximilien  fon  fils  le  confirmoit  de  plus 
en  plus  dans  cette  réfolution  ,  8c  Texhortoit  fans  ceffe  à  bien  garder  ce  qu’il 
tenoit.  Outre  cela  ,  Ferdinand  étoit  fort  aimé  des  Etats  d’Allemagne  ;  au  lieu 
qu  ils  avoient  de  Taverlion  pour  Philippe ,  qui  étoit  un  franc  Efpagnol ,  & 
qui  meme  n’entendoit  pas  leur  langue.  Ce  qui  rendit  fi  cher  aux  Allemands 
Ferdinand  8c  fes  fuccelfeurs  ,  ce  fut  leur  inclination  pacifique,  8c  l’opinion 
ou  Ton  étoit ,  qu’ils  ne  feraient  jamais  d’humeur  à  fuivre  la  dire&ion 
d’Efpagne. 

Mais  le  coup  le  plus  rude  qui  fut  porté  à  la  PuilTance  d’Efpagne  ,  vint  des 
troubles  des  Pays-bas  ;  8c  ce  qui  rendit  ce  mal  incurable  ,  fut  l’opiniâtreté  de 
Philippe  à  vouloir  refter  en  Efpagne  ,  fins  fe  mettre  en  peine  detouffer  cette 
révolté  dès  le  commencement ,  tandis  qu’autrefois  Charles-Quint ,  pour  ap- 
paifer  les  féditions  de  la  feule  ville  de  Gand  ,  avoit  ofé  fe  mettre  lui-même 
à  la  merci  de  François  I  ,  le  plus  dangereux  de  fes  rivaux.  Philippe  d’ailleurs 
pouffa  trop  loin  la  févérité  ,  8c  envoya  dans  les  Pays-bas  ,  accoutumés  à  un 
gouvernement  doux ,  le  fanguinaire  8c  inflexible  Duc  d’Jlbe ,  qui  réduifit 
les  Flamands  au  defefpoir.  Ils  furent  outrés  ,  lorfqu’ils  apprirent  que  l’In- 
quifition  avoit  déclaré  criminels  de  leze-Majefté  non-feulement  tous  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  la  révolte  8c  brifé  les  images  ,  mais  aulli  les  Ca¬ 
tholiques  mêmes  qui  ne  s’y  étoient  pas  oppofés.  Ce  fut  fur  ce  principe 
qu  'Antoine  de  Vargas  ,  Officier  Efpagnol  dans  les  Pays-bas  ,  dit  dans  fon  bur- 
lelque  Latin  :  Hxretici  fraxerunt  templa  ,  boni  nihil  faxerunt  contra  ;  ergo  om- 
nes  debent  patibulari.  C’eft-à-dire  ,  Les  Hérétiques  ont  abbatu  les  Eglijes  ,  les 
bons  Catholiques  ne  s  y  font  pas  oppofés  ;  il  faut  tout  pendre  fans  difiinclion. 

Les  Flamands  qu’avoit  toujours  aimé  Charles  V  ,  qui  tenoit  beaucoup  de 
leur  naturel  8c  de  leurs  maniérés  ,  avoient  une  extrême  averfion  pour  les 
Efpagnols  ,  dont  les  mœurs  étoient  toutes  différentes.  Or  ,  Philippe  n’eftimoit 
que  les  Efpagnois  ,  qui  ayant  une  haute  idée  d’eux-mêmes  ,  ne  fe  fioient 
point  aux  Flamands  ,  8c  les  tenoient  pour  des  lâches  qui  n’avoient  pas  le 
courage  de  leur  faire  tête-  Peut-être  étoient-ils  bien  aifes  de  leur  voir  com¬ 
mencer  quelque  révolte  ,  afin  que  le  Roi  eût  occafion  de  leur  retrancher 
plufieurs  privilèges,  de  leur  faire  à  tous  un  traitement  égal,  8c  d’exercer  fur 
eux  une  domination  abfolue.  Car  alors  Philippe  auroit  fait  des  Pays  -  bas 
comme  une  Place  d’armes  ,  pour  aller  de -là  porter  la  guerre  en  France  & 
en  Angleterre ,  8c  élever  la  Monarchie  Efpagnole  au  plus  haut  point  de  fa. 
grandeur. 

f  f  9  )  On  difoit  de  la  Maifon  A' Autriche  :  &  vous ,  heureufe  Maifon, faites  des  mariages’,, 

Laiffei  faire  la  guerre  aux  autres  Puiffances ,  Beila  gerant  alii  ;  ta ,  Alix  Auftria  ,  no&e,- 
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P’aucre 

Le  A  garnifons  Efpagno es ‘“tSnSùtAnL  d'Orange  &  au 
££«?£ ‘  «s  s'y  orp £ 

a™rf“  **•  “ 

bir  un  autre.  .  ,  ^rpmpnr  le  RQi  d’Andeterre  ,  fçavoient  très 

Les  Etats  voifins,  &  P^““”ues?  po“  é„ulîet  les  riefttfcs  &  les 
bien  tiret  avantage  de  tous  J-Allemaene  qui  haïffoient  extrêmement 

forces  d’Efpagne-  Les  Pr°  f ^  dans  cette  querelle  .  & 
les  Espagnols  ,  «M*  »™ £  ««  eg  g  $  ^  ^  ^ 

rendoient  tous  main  f  i  eoicnt  plutôt  à  conferver  leur  tranquillité  & 

?ga“eTrafeC;  AllemJids ,  qdà  travailler  à  l'avancement  de  leurs 

neveux*  a  nne  enterre  entre  Philippe  &c 

Ges  troubles  pdneeffe  fournit!  toutes  fortes  de  fecours 

Elizabeth  Reine  dAngletare,  Ge  ■  de  mal  aux  Vaitfeaux  Ef- 

aux^ Pays-bas  •>  &  fes  Atiriatetus  fem  "p^nr^  ^  ^ 

pagnols  .  qui  venoient  ,  MA  tju  ^u(i ,  oli  il  fit  un  très  grand  butin.  Phi- 
navires  fur  la  cote  de  r  rebelles  d’Irlande  ,  donna  bien  de  loc- 

lippc  d'un  autre  me  .  g  mg,me  emœpris  de  ruiner  entièrement  l'An- 
cupauon  a  Elisabeth.  *  ,  *- •  aue  pendant  plufieurs  années  il  s  occupa 

gleterre ,  &  ce  tut  dans  ce  <\  'Invincible.  U  eft  certain  que  jufqua- 

a  équipper  une  Flotte  ,  qu  on  app  étoit  compofée  de  centcin- 

lors  on  n’en  avoit  point  vu  de  canon  de  Tonte  ,  *  m  e 

qualité  voiles  ,  & X^toi t  montée  déduit  mille  matelots  &  de  vingt  mille 
cinquante  de  fei*  Elle  Volontaires.  L’entretien  de  lequipa- 

foldats  ,  fans  parler  de  la  Noble  de  c  &  tlouze  Allions  de  ducats  en 

ge  coutoit  chaque  jour  trente  «  ^  Elizabeth  ,  &  donna  fou  Royaume  a 

•  tour.  Le  Pape  excommunia  a  Re  ^  enderement  inutile.  La  plus 

Philippe .  Mais  tout  ce  magmhq  ‘PP,  Mer  du  Nord,  en  partie  par 

ar andT  partie  de  cette  Flotte  tut  rumee  /? /  de  forte  que  le  relie 
îes  Anglais  &  les  Hollandois  ,  en  pal  1  P  ^  eut  inc  alors  de  familles 
s’en  retourna  en  un  fi  prendre  le  deuil.  On  doit  cepen- 

nobles  en  Lfpagne  ,  qui  n  dame  de  Philippe  ,  qui  à  la  nouvelle 

dant  admirer  altération ,  &  fe  contenta  de 

de  ce  defaftre  ,  ne  fl  pa  p  ,  ,  t  vents  &  les  Ilots. 

Aire  :  /f  «  ««  V/s  Anl'  s  imit  aux  Hollandois  Lisent  U  Flotte 

Depuis  ce  tems-la  ,  les  Angio  j  BiufieuK  vaiffeaux  richement  charges  , 

dekvL  même.  Mais  le  Comte  d'£#v  Généra 


1596, 
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blés  de  France  ,  caufes  par  la  dangereufe  fadion  qu’on  nommoit  alors  la  Sainte 
Ligue.  Philippe  croyoït  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  ,  pour  exclure  de 
la  couronne  la  Maifon  de  Bourbon  ,  &  annexer  la  France  au  Royaume  d’Ef- 
pagne.  Peut-etre  auffi  s  imaginoit-il  pouvoir  profiter  de  ces  troubles  nour 
en  envahir  une  partie  ,  ou  il  efpéroit  enfin  élever  fur  le  trône  quelqu’une  de 
les  Créatures.  Quoiqu’il  en  loit ,  il  crut  du  moins  affaiblir  la  France  en 
fomentant  ces  divilions.  Cependant,  tous  ces  deffeins  échouèrent  par  la  va¬ 
leur  &  la  bonne  fortune  à’ Henri  IV  ,  qui  ayant  embraffé  la  Religion  Catho¬ 
lique  ,  ota  tout  prétexte  a  la  Ligue  ,  rendit  inutiles  tous  les  complots  qu’on 
avoir  faits.  Audi  Philippe  perdit  malheureufement  toutes  fes  avances  &  eut 
encore  le  chagrin  de  voir  les  Flamands  fe  fortifier  ,  &  fe  mettre  en  état  de 

lui  faire  tete  ,  pendant  que  le  Duc  de  Parme  y Gouverneur  des  Pays-bas  ,  étoit 
allé  en  France  au  fecours  de  la  Ligue. 

Apres  qu  Henri  IV  eut  réduit  la  plus  grande  partie  de  la  France  ,  il  déclara 

VgUCjre  a  PhdlPPe  en  1  595-  Ses  armes ,  dans  les  Pays-bas  ,  eurent  un  fuccès 
aflez  douteux.  Le  Comte  deFuentes  prit  Cambrai ,  &  l’année  fuivante  l’Ar- 
c  îduc  Albert  fe  rendit  maître  de  Calais.  D’un  autre  côté  ,  Henri  reprit  la 
Fere  fur  les  Efpagnols  :  mais  ceux-ci  furprirent  la  ville  d’Amiens  ,  qu Henri 
pourtant  reconquit  enfuite  ,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine.  Enfin,  dans  la 
meme  annee  la  paix  fut  conclue  à  Vervins  entre  la  France  &  l’Efpaene  •  narre 
que  Philippe  ne  vouloir  pas  laifier  fon  fils  ,  encore  jeune  ,  embarraffe  dans  une 
guerre  contre  un  Prince  qu’il  redoutoit ,  &  qu  Henri  IV  avoir  befoin  d’un 

fôn  RoyeaumetanCP°Ur  ^  reta°lir  de  fcs  PGrtes ,  que  pour  remettre  l’ordre  dans 

L’Efpagne  ,  fous  le  régné  de  Philippe,  fe  brouilla  auffi  avec  les  Turcs  Le 
fameux  Corfaire  Dragut  reprit  Tripoli  furies  Efpagnols  en  1 55,  ,  après  que 
cette  Place  eut  ete  quarante  ans  fous  leur  domination.  Philippe  ,  pour  la  re¬ 
couvrer  ,  y  envoya  en  1560  une  paillante  Flotte,  qui  prit  l’Ifle  de  Zerbi  • 
mais  qui  en  meme-tems  fut  battue  par  l’armée  navale  des  Turcs  ;  de  forte  que 
les  Efpagnols  y  perdirent  près  de  dix  mille  hommes,  &  quarante-deux  vaif- 
ieaux,  avec  lifie  meme.  En  1  5  64 Philippe  prit  Pennon  de  Velez  fur  la  côte 
de  Barbarie.  L  annee  fuivante  ,  Malte  fut  affiegée  pendant  quatre  mois  par  les 
Turcs  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mais  Philippe  fe co u ru t  cette  Place  avec  tant  de 
bonheur  ,  que  lés  ennemis  furent  contraints  de  fe  retirer. 

Lan  1571  Don  Juan  d  Autriche ,  affilié  des  Vénitiens  &  de  quelques  au¬ 
tres  Etats  d  Italie  ,  remporta  une  grande  viétoire  fur  la  Flotte  des  Turcs 
près  de  Levante  ,  &  ruina  tellement  leurs  forces  maritimes  ,  que  depuis  ils 
n  ont  plus  ete  fl  redoutables  fur  mer.  Cependant  les  Efpagnols  firent  tort  à 
!fuf  rGPutanon  5  lorfque ,  par  leur  nonchalance  &  leur  iftauvâifè  conduite 
ils  lailferent  perdre  l’Ifle  de  Chipre.  En  1573  Don  Juan  paffia  en  Afrique* 
a  deffiein  de  reconquérir  Tunis.  En  effet  ,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  * 
ou  Ion  commença  a  bâtir  une  nouvelle  Citadelle.  Mais  l’année  fuivante  les 
Turcs  mnt  revenus  avec  une  puiffante  Flotte,  emportèrent  la  Citadelle 
qui  netoit  pas  encore  tou t-à -fait  achevée  ,  &  prirent  la  Goulette  ,  dont  le 
Gouverneur  fe  défendit  mal.  Ainfi  le  Royaume  de  Tunis  retomba  entre  les 
mains  des  Turcs  ,  au  grand  préjudice  de  toute  la  Chrétienté. 

Philippe  eut  enfuite  affez  d’occupation  chez-lui  contre  les  Maranes  du 
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98  ,  ■  ’érnnt  foalevés ,  reçurent  du  fecours  d'Alger.  Il 

Royaume  de  Grenade  ,  qui s  eram  1  .  &  ^ ^  mcme  une 

eue  beaucoup  de  peine  a  rcdi  l  f fi  les  Turcs  fuffent  venus  a 

affaire  d’une  dangereufe  fuite  pom  1  % *  fecourir  les  Maranes.  Cette 

tems  ,  ou  qu’ils  eu ffent  eu  -a  XanS  u  étouffée  en  1570.  ^  '  5  9*  > 
révolte  qui  dura  Mpace  de  trois  ans  ,  d=A  on  ,  parce  que  les  Ar- 

rl  fur  vint  quelques  troubles  dans  le  Roy»  d/fe  défendre  ,  en 

ragonois  vouloient  protéger  f  ntom  ^  le  prêtés  criminel  quon  lui 

vertu  des  privilèges  de  ce  Royaume^c  ^  exprès  du  Roi ,  un  cer- 
faifoit ,  pour  avorr  fart  affai  1  /Autriche.  Philippe  ,  par  ce  procès  , 

tain  Efcovedo ,  conhdent  e  •/  ffaffmat  qu’on  lui  imputent  ;  &  de 

cherchoit  d’un  cote  ,  a  fe  juftiher  ne  c  f  ^  fixement  dans  une  af- 

f  autre  à  fe  venger  de  Perc[  ,  qui  n  P  lui  le  gibier  qu’il  devoir 

faire  de  galanterie  ,  &  qm  avoir  tac  c  de  .  |  honlieur  dans  cette  affaire  > 

fit  mourir  fou  fils  ^ 

attenté  1  fa  vie.  Peu  de  tems  aptes  ,  ^  entre  la  Reine 

fans .foupçon  d'avoir  ete  empoifonnee.  O  ^  ^Vrœ  d'amour;  ce  qui  pa- 
&  Don  Carlos  quelque  mm  ne  q  pdnceffe  ipnl  été  accordée  a 

roît  d’autant  plus  vraisemblable  ,  qu  ^  p0Ur  lui. 

Don  Carlos  ,  Philippe  1  en  avoir  fruf  ‘  0  cette  couronne  fut  difpu- 

Henri ,  Roi  de  Portugal  ,  ?r^nt  n^°aVC)-ent:  d’affez  fortes  prétentions.  Phi- 
tée  pat  plufieurs  Princes  ,q«l  -  \Emmanud ,  Roi  de  Portugal,  fitn- 
/iWe  II  ,  comme  fils  cl  IjabeUe  ,  r  'e  en  Portugal  fous  la  con- 

S  fes  droits  par  les  armes.  U  envoya  “ "fume  ,  &  chlffa  Antoine  le 
duite  du  Duc  d  Alh  .  qm  ‘d"g'„|  =  y.  enfuite  en  France  ,  ou  il  mou- 

rir;  mars  ris  furent  entièrement  défaits  pat 

les  Efpagnols.  .  ,  ,1  Orientales  &  Occidentales ,  les 

Ainfi  Philippe  devint  maître  des ;  Inde  u  prance ,  l’Angleterre  & 

deux  fources  des  plus  grandes  «chefles.  C  p  d  ^  pJj/^  étant  au 

la  Hollande  avoient  trouve  le  moyen 1  P  avoit  coûté  cinq  cens 

lit  de  la  mon  .  avoua  que  U  guerre  des  ays^ 

foixante  &  quatre  millions  de -.toc*.  étokenrepos  du  cfité  de  la  France  ; 

Philippe  III,  par  la  pim  d  V  ■  ur  en  ;our  plus  onéreufe  a  1  Ef- 

mais  la  guerre  des  Pays-Us  deven  J ordé  ]  J fahdle-C luire- Eugénie  fa 

pagne.  Il  eft  vrai  que  Philippe  U  ayant  donné  les  Pays -bas  pour 

fille  en  mariage  à  1’  Archiduc  /’  po(Ieflion  des  autres  Provinces-Urnes, 
dot ,  les  Efpagnols  efpero  en  rentrer  e  p  ^  peuples  de  ces  Provin, 

C’eft  pour  cela  quon  tachoit  de  taire  e _  ^  ?  &  ne  ferment 

cps  que  par  ce  mariage  ,  ils  atuoient  -  1  é  •  nt  mortellement 

A.  ™  1  I»  domination  des  ^  de  Kms  après  .  ils 

hSSÏTpL  de  leur  p-iHto  »  *  >*“ 
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&  de  leur  opiniâtreté.  Lorfqu  on  vit  qu’il  netoit  pas  poffible  de  les  réduire 
par  la  force  ,  &  qu’ils  avoient  trouvé  le  chemin  des  Indes  Orientales  où 
ils  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  ,  les  Efpagnols  réfolurent  de  s’accom¬ 
moder  avec  eux  ,  de  quelque  maniéré  que  ce  pût  être.  Ils  remarquoient  que 
par  la  paix  dont  jouiifoit  la  France  ,  fous  le  régné  heureux  d 'Henri  IV , 
elle  devenoit  plus  floriffante  de  jour  en  jour  ;  au  lieu  que  l’Efpagne  eut  pii 
donner  un  coup  fatal  à  ce  Prince ,  h  elle  eût  attaqué  fon  Pays  avec  des 
troupes  fraîches  ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  fatigué  des  guerres  qu’il  avoit 
eues  fur  les  bras.  Les  Efpagnols  efpéroient  encore  qu’en  tems  de  paix  ,  & 
lorfque  les  Hollandois  n’auroient  plus  d’ennemis  à  craindre  au-dehors  ,  la 
divilîon  fe  pourrait  mettre  entre  eux ,  ou  du  moins  que  leur  courage  s’a¬ 
mollirait  par  le  repos. 

On  peut  imaginer  l’emprelTement  qu’avoient  les  Efpagnols  de  faire  la  paix 
avec  les  Hollandois  ,  puifqu’ils  envoyèrent  à  la  Haye  traiter  avec  eux  ,  & 
choilirent  pour  Ambaüadeur  Ambroife  Spinola  avec  quelques  autres.  Un  des 
principaux  articles  du  traité  fut  la  liberté  du  commerce  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales  &  Occidentales  qu’obtinrent  d’eux  les  Hollandois  ,  &  fur  laquelle  ils 
s’opiniâtrèrent  tellement  ,  qu’ils  n’en  voulurent  jamais  démordre.  Enfin  on 
conclut  une  trêve  pour  douze  ans  l’an  1609. 

Cette  même  année  ,  Philippe  chafïa  d’Efpagne  neuf  cens  mille  Maranes  , 
qui  n’avoient  embralfé  la  Religion  Chrétienne  qu’en  apparence.  On  prit  pour 
prétexte ,  qu’ils  s’étoient  foulevés  ,  &  que  fous-main  ils  avoient  demandé  du 
fecours  à  Henri  IV.  Ce  fut  encore  la  même  année  que  les  Efpagnols  prirent 
le  Fort  de  l’Arache  fur  la  côte  d’Afrique.  Ils  avoienc  déjà  conquis  l’an  1 601  , 
le  Port  de  Final  près  de  Genes.  En  1619  les  peuples  de  la  Valteline  fe  révol¬ 
tèrent  contre  les  Grifons.  Les  Efpagnols  prirent  leur  parti ,  dans  l’efpérance  de 
pouvoir  annexer  leur  pays  au  Duché  de  Milan  :  mais  la  France  prêta  main- 
forte  aux  Grifons.  Ces  troubles  durèrent  plufieurs  années  ,  jufqu  a  ce  qu’en- 
fin  les  affaires  furent  remifes  dans  leur  premier  état.  Cette  conduite  du  Frai 
d’Efpagne  donna  de  la  jaloufie  à  toute  l’Italie  ;  le  Pape  même  prit  le  parti 
des  Grifons  ,  quoique  Proteftans  ,  &  leur  aida  à  fe  remettre  en  pofTelïion  de  la 
Valteline.  Lorfque  la  guerre  s’alluma  en  Allemagne  ,  les  Efpagnols  firent  palier 
Ambroife  Spinola.  des  Pays-bas  dans  le  Paiatinat  ,  dont  il  envahit  une  bonne 
partie.  Philippe  mourut  en  1611. 

Son  fils  ,  Philippe  IV  ,  commença  fon  régné  par  réformer  fa  Cour ,  & 
remercia  toutes  les  Créatures  du  Duc  de  Lerrne  ,  qui  fous  le  régné  précédent 
avoit  eu  une  autorité  fans  bornes.  Le  Duc  lui-même  ,  appréhendant  un  pa¬ 
reil  revers  ,  s’étoit  fait  donner  le  Chapeau  de  Cardinal ,  pour  mettre  au  moins 
la  vie  en  fureté.  Dès  que  Philippe  fut  monté  fur  le  trône  ,  la  guerre  fe  ral¬ 
luma  entre  lui  &  la  Hollande  ,  parce  que  la  trêve  de  douze  ans  etoit  expirée. 
En  1612.  le  Marquis  de  Spinola  alfiegea  Bergue-op-Zoom  ;  mais  il  fut  con- 
rraint  de  lever  le  liege  ,  parce  que  le  Duc  de  Brunswick  &c  les  Mansfeld ,  après 
avoir  livré  une  bataille  aux  Efpagnols  près  de  Fleury  ,  vinrent  au  fecours  des 
Elollandois.  En  1628  Pierre  Hein  prit  la  Flotte  des  Efpagnols  ,  qui  étoit  char¬ 
gée  d’argent ,  &  y  fit  un  butin  de  douze  millions  de  livres.  Environ  ce  mê- 
me-tems  ,  les  Hollandois  firent  une  defcente  au  Brefil ,  &  prirent  la  ville 
d’Olinde.  L’année  fuivante ,  les  Efpagnols  croyant  faire  abandonner  aux  Hol- 
Tome  I.  Q 
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en°confufion  ,  de  peur  qu’on  ne  leur  coupât  le  chem  .  f  fous  la 

En  16  s  9  il  entra  dans  la  Manche  une  grande  Flotte  d  eipag  e,  ^ 
conduite  d 'O^enio,  qui  frit  entre, rement tu ,n, te  &r les  D  ^ 

d'Angleterre ,  par  l'Amiral  de navale.  On  apprit 
encore  alors  quel  pouvoir  ette  e  .  .  ie  ]):Lnnemark  avoir 

dans  la  fuite  qu'elle  en  vouloir  aux  ! ï“^t  &  Indre  aux  troupes  de  là. 

-  d  l'an  rd48  »  qu’ils  conclurent  enfin  la  paixa  Monte  avec 

dois  .  les  reconnoiffant  pour ^une ,  qu'ils  avoienr 

plus  rien  a  prétendre,  cv  leui  ‘  Diminue  ia  prance  fit  tous  les  efforts 
prifes  durant  le  cours  de  la  gueue._  Q  q  ;ufques  à  ce  quelle  eût 

imaginables  pour  empecher  cette  p.ux  ,  ,,^p  ^es  Hollandois  ne  dé¬ 
fait  elle-même  fan  accommodement  avec  1  Efpa^^  ^  ^  affoiblie 

Œl'  t»  d’envalrir  les  Pays-bas  Catholiques;  & 

q  e  Kant  leur!  voifins  ,  Us  ne  i^ns'Kpiaufibles  pour 

1  Les  Hollandois  apportèrent  encore  d  autres  ra  Ions  Içmj^ ,  fe  ^ 

accepter  b  paix  ,  qui  leur  etoit  offerte,  ar  P  q  >  j  patentions  pour 

davantage,  puifqne  nous  obtt tuons :*Um ^truites  fe  ^ 

lefquelles  nous  avons  fait  fi  lo  g  A  p'  fo  qes  Efpagnols ,  comme 

d'ailleurs  extrêmement  chargée  de  dettes.  A  ^  k  force  . 

iis  voyoïent  bien- ‘P'j jfoKs'fÏconditio/s  les  plus  honorables  que  les  Hol- 
lis  accordèrent  très  volontiers  e  ■  ^  délivrés  d’un  ennemi  très 

landois  P"ren^f^“teen  état  d  agir  avec  plus  de  fuccès  contre  la  France  & 

îTîSÿ:£  guerre  Û’Hoibnde  avoir  coûté’  i  l'Efpagne  qurnze  cens  nul- 

lions  de  ducats.  'Mnt  mnrf  VF mnereur  tâcha  d’ex- 

E„  idzS  Vincent II , Duc  de  qff  nSins  lui  appar- 

clure  Charles  Duc  de  News  de .  que  Charles  étoit  Fian- 

tenoit  de  droit.  Les  “{filit  néXé  quelques  formalités  touchant  l'mve- 
çol1.  de  Nation,  &.  qull  avoir  ne  S  £  voulut  pas  biffer 

forme  de  ce  Duché.  &  les  Efplgnols  ef- 

palier  cette  occafion  ,  uns  renouv  v  j  François  fou- 

peroient  bien ^Du/tle  Stem le  fiege  devant’  Cafal  &  agirent 

SSS.  q*  ce  Duc  fur  mis 

-s  r.r;< t.ê  s  esse 
sas»-  aefiSTri  «  ss*.  ■  «  ***  •<— 
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rendus  maîtres  de  la  Ville  de  Treves ,  où  il  y  avoit  garnifon  Francoife.  Mais 
a  FinciPale  raifon  etoit  ,  que  les  François  tâchoient  de  tenir  en  bride  la 
puiilance  de  la  Maifon  d’Autriche  ,  qui  ,  depuis  la  bataille  de  Norlineue 

la  paix  de  Prague  ,  commençoit  à  devenir  fort  redoutable  en  Allemagne. 
Les  François  prirent  particulièrement  cette  réfolution  ,  parce  que  le  Royau¬ 
me  de  France ,  étant  alors  paifible  au-dedans  ,  fe  voyoit  plus  florilfant  que  ja¬ 
mais.  C  eli  pourquoi  ,  après  qu’ils  eurent  battu  le  Prince  Thomas  près  d’A- 
vennes  ,  ils  allèrent  fondre  fur  les  Pays-bas  avec  une  puilfante  armée.  Ce¬ 
pendant  ,  a  proportion  des  forces  qu’ils  avoient ,  ils  firent  alfez  peu  de  pro¬ 
grès.  Aulli  la  Hollande  n’auroit-elle  pas  vû  d’un  œil  bien  tranquille  ,  que  la 
France  eut  remporté  des  avantages  confidérables.  Les  François  ne  réuilirent 
'  pas  mieux  en  Italie. 

L  année  fuivante,  le  Prince  de  Condé  fut  contraint  de  lever  le  fiege  de 
Dole.  Paris  hit  rempli  d  épouvante  ,  à  la  première  nouvelle  des  courfes  que 
les  Efpagnols  firent  en  Picardie.  Le  Général  G  allas  voulut  pénétrer  en  Bour¬ 
gogne  avec  l’armée  Impériale  ;  mais  fon  expédition  ne  réuffit  point.  En  1637 
les  Elpagnols  perdirent  Landrecy  ,  &  l’année  fuivante  ils  furent  repoulfés 
avec  grande  perte  de  devant  le  Fort  de  Leucate.  D’un  autre  côté  ,  le  Prince 
de  Coude  fut  contraint  d  abandonner  le  fiege  de  Fontarabie.  L’an  165  9  , 
les  Efpagnols  battirent  les  François  près  de  Thionville  ;  mais  d’une  autre 
part  ,  les  François  fe  rendirent  maîtres  de  Hefdin  ,  de  Salfes  &  de  Salins. 
Les  Efpagnols  perdirent  encore  la  forte  ville  d’Arras  ,  furent  défaits  devant 
Cafal  ,  &c  maigre  tous  leurs  efforts  ,  ne  purent  jamais  obliger  le  Comte  d’Har¬ 
court  à  lever  le  fiege  de  Turin. 

t  meme  annee ,  on  vit  éclater  les  troubles  de  Catalogne.  Les  premières 
étincelles  de  cet  embrafement  provinrent  des  fujets  de  mécontentement ,  que 
le  Comte-Duc  d’Olivare^  ,  Favori  du  Roi  ,  affedoit  de  donner  à  cette  Pro¬ 
vince.  Les  Catalans  avoient  plufieurs  fois  porté  contre  lui  leurs  plaintes  à  la 
Cour  ,  &  le  Duc,  pour  s’en  vanger,  les  opprimoit  de  plus  en  plus.  Les  ef- 
prits  s  aigrirent  encore  davantage  ,  après  que  les  Catalans  eurent  été  au  fe- 
•cours  de  Salles  ,  ou  ils  pretendoient  n’avoir  pas  été  fort  vigoureufement  fou- 
tenus  par  les  Caftillans. 

La-de!lus  les  Catalans  fe  feparerent  de  l’armée  Elpagnole  ,  &  fe  retirè¬ 
rent  chez  eux.  Le  Comte-Duc  d’Olivarei  en  prit  occafion  de  les  traiter  de  traî¬ 
tres  &  d’infideles  :  fur  ce  prétexte  on  leur  retrancha  leurs  privilèges  ,  &  on 
les  foula  par  des  logemens  de  gens  de  guerre.  Les  Catalans  poulies  à  bout  , 
fe  révoltèrent  ouvertement  ,  &  challerent  les  Efpagnols  de  leur  pays.  La 
ville  de  Barcelone  commença  la  première  ,  après  quoi  tout  le  relie  fuivit. 
Ayant  enfuite  demandé  du  fecours  à  la  France  ,  ils  fe  donnèrent  entièrement 
au  Roi  ,  après  que  l’Efpagne  ,  par  une  féverité  hors  de  faifon ,  leur  eut  ôté 
toute  elpérance  de  pardon.  Les  Elpagnols  eurent  alfez  de  peine  à  recouvrer 
la  Catalogne ,  &  peut-être  n’en  feroient-ils  pas  venus  à  bout  ,  fi  les  divi- 
fions  de  la  France  ne  l’avoient  empêchée  de  fecourir  Barcelone  ,  qui  fut  for¬ 
cée  de  fe  rendre  aux  Efpagnols  l’an  16^5  1. 

Les  Elpagnols  eurent  encore  un  autre  revers  de  fortune  ,  plus  fâcheux  que 
le  précédent  ,  par  la  révolte  du  Portugal  qui  arriva  prefqu’en  même-tems 
que  le  foule  veulent  de  la  Catalogne  ,  c’eli-à-dire ,  l’an  1640.  Quoique  Phi - 
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— -rr—  iïppt  11  eût  Lubjugué  les  Portugais  par  J^^^^ig^privileges  ,  de  mo 
DelEs?a"  par  la  voye  de  la  douceur,  &  Us  Caftillans  -,  haine  qui  étoit 

derer  la  haine  enracinée  qu  ils  .  *  ofoient  déclamer  contre  eux 

venue  jufqu’au  point ,  que  es  re  ement  cette  priere  :  Daigne^,  Sei- 
publiquement  en  Chaire  , ,  &  *a  .  .  Cadillant.  Mais  les  Ofhciers 

gneur  ,  nous  affranchir  du  joug  de  la  min  /  ^  peuples  ,  ni  de  main- 

Efpagnols ,  ne  fe  fondant  plus  de  gagner  de  plus  en 

tenir  leurs  droits  &  leurs  hbertes  tellement  ,  que  voyant 

d£S  ^ ,  *  * — en 

avantageux  ,  pour  contenir  cette  ,  neuple  pour  les  employer  dans 

tain  nombre  »  tant  des  principaux  ,  qt  P  ^  mauvaifes  humeurs.  Sur  ces 
leurs  armées  ,  afin  d’évacuer  par-la  une  ^  manda  la  Nobleffe  de 

entrefaites  la  Catalogne,  étant  venue ***u.££  die  n’en  voulut  rien  faire. 
Portugal ,  pour  marcher  avec  les  E  Pag  ’  le  mécontentement.  Comme 
Il  y  eut  encore  d’autres  raifons  qui  augi  ■  rtjcuqere  au  Duc  de  Bra¬ 
ies  Portugais  portoient  une  affection  P  fortes  d’infinua- 

*««  .  ^  Espagnols  lui  avoir  mfpiré 

rions  de  1  attirer  a  la  Cour  de  Mad  1  eux  en  Efpagne  ,  pour  ac- 

affez  de  confiance  ,  ils  1  mviteient  a  p  £>uc  feut  habilement 

compagner  le  Roi  dans  la  guerre  de  Catalogne.  Mais.  , 

s’en  exeufer.  f  •  ,  Kobleflfe  de  Portugal  à  fer- 

Le  pue  de  Bra-  Enfin  ,  quand  les  Efpagnols  voulurent  f  s>unirent  pour  s’affranchit 

SoîÆt.-  vir  dans  la  guerre  contre  ks  Catalans,  I  J  ion  du  Duc  de  Eragance. 

du  leur  joug  ,  en  fa.fant  fo"s  ‘em  réfoltt  d’accepter  la  Çouron- 

Dès  que  ce  Duc  ,  encourage  p  rendirent  maîtres  de  Lifbonne  , 

ne,  les  Portugais  fe  mirent  en  camj '  S  #  fe  Parfirent  du  Château  & 

du  Palais  Royal ,  &  de  la  garde  le  sécretaire  d’Etat  Fafcon- 

des  V aiffeaux  de  guerre  ,  enfm  te  &  arrosant ,  &  proclamèrent 

cdlos  qui  avoir  toujours  ete  extremern  1  Enfin  en  huit  jours  ils  net- 

bien  U  les  "'°nt  P°lnt 

pour  ceux  qui  les  gouvernent.  ,  -  Efpaenole.  Comme  fes  forces 

^  Ce  fut  un  rude  coup  pour  la  la  vigueur  néceffaire. 

étoient  divifées ,  eUene  pouvounen  en  p  •  l’an  1641.  Mais 

Outre  cela  ,  les  Efpagnols  perdirent  la  v  le  de 1 «Fo  leuIS  efforts 

lorfque  les  François  voulurent  P;"X  P  \S&a  en  ib+7,  &t 

furent  inutiles;  le  Prince  de  Cor.  ,  q  ,,  1Pl  |e  Prince  de  Monaco 
contraint  d’abandonner  fon  entrepn  ,‘,  .  .  p  kiprote£tion  de  la  France, 

avoit  chalïe  la  garnifonEfpagnoie,  es  s  c  ,  blaples,  à  l’occalion  d’un 

En  1  <>47  il°fe  forma  .ne  Ja«=u  e  fedlt: ion  a  N aples  ^ 

nriférable  Pêcheur ,  nommé  Mas-Amdlo  (do).  Tout  le  Royaume  F 

(6c)  Mas  effc  un  diminutif  de  Thomas, 
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là  être  réduit  à  la  derniere  extrémité  ,  fi  la  France  s’en  étoit  mêlée  à  tems,& 
eut  agi  avec  allez  de  vigueur.  Mais  le  foulevement  fut  appaifé  par  la  pruden¬ 
ce  du  Comte  à’Ognate  ,  qui  étoit  Gouverneur  de  Naples. 

L’Efpagne  ayant  tant  de  feux  à  éteindre  à  la  fois  ,  devoit  ,  félon  les  ré¬ 
gies  de  la  prudence ,  abandonner  plutôt  la  Hollande ,  à  caufe  de  fon  éloi¬ 
gnement  ,  afin  d’être  en  état  de  conferver  fes  polfeilions  les  plus  prochaines. 
Les  Efpagnols  eurent  quelque  heureux  fuccès  ,  comme  nous  l’avons  dit  en 
parlant  de  la  Catalogne  ;  ôc  l’an  1 6  5  o  ils  chafferent  les  François  de  Piom- 
bino  ôc  de  Porto-Longone.  f  iais  d’un  autre  côté  ,  les  Anglois  s’emparèrent 
de  la  Jamaïque  dans  les  Indes  Occidentales. 

Lorfque  les  affaires  de  France  furent  bien  rétablies  ,  les  Efpagnols  cherchè¬ 
rent  à  faire  la  paix.  Elle  fut  conclue  l’an  1660  dans  l’Ifle  des  Faifans  près  les 
Pyrénées  ,  par  les  deux  plus  grands  Miniftres  de  l’Europe  ,  le  Cardinal  Mand¬ 
rin  ,  ôc  Don  Louis  Comte  de  Haro.  Par  ce  traité ,  tout  le  Roufllllon  relia  à 
la  France ,  avec  tout  l’Artois  ,  excepté  Saint  Orner  ôc  Aire  qui  demeurèrent 
aux  Efpagnols,  ôc  Gravelines  ,  Bourbourg  ,  Saint  Venant ,  Landrecy  ,  le  Quef- 
noi  ,  Avefne  ,  Marienbourg  ,  Philippeville ,  Thionville  ,  Montmedi  ,  Ivoy  , 
ôc  Damviller.  Ainfi  l’Efpagne  s’étant  procuré  le  repos  d’un  côté,  déclara  la 
guerre  au  Portugal.  Les  Efpagnols  entrèrent  dans  ce  Royaume ,  ôc  y  prirent 
meme  quelques  Places  -,  mais  ils  furent  battus  en  plufieurs  rencontres  ,  par¬ 
ticuliérement  en  1 661  à  la  fameufe  bataille  d’Eftremos  ,  où  Dom  Juan  d' Au¬ 
triche  fut  défait ,  ôc  en  16A5  à  celle  de  Villa  Viciofa ,  où  le  Marquis  de 
Caracene  fut  entièrement  mis  en  déroute.  Le  Maréchal  de  Schomberg ,  Gé¬ 
néral  Allemand  au  fervice  de  la  France  ,  eut  la  meilleure  part  à  ces  deux 
victoires.  Philippe  IV  mourut  la  même  année. 

Il  eut  pour  fuccefïêur  fon  fils  Charles  II ,  Prince  âgé  de  quatre  ans  ,  dont 
la  tutelle  fut  commife  à  la  Reine  fa  mere.  Parvenu  à  l’âge  de  majorité  ,  il  con¬ 
tinua  la  guerre  contre  les  Portugais  ,  mais  avec  très  peu  de  vigueur  :  jufqu  a 
ce  qu’enfin  en  166S  il  fut  obligé  par  la  médiation  du  Roi  cl’ Angleterre  de 
leur  accorder  la  paix  ;  parce  qu’alors  les  François  étoient  entrés  avec  une  ar¬ 
mée  dans  les  Pays-bas,  où  ils  faifoient  de  grands  progrès.  Marie  Therefe  s, 
fille  du  Roi  défunt ,  avoit  renoncé  à  la  fuccellion  de  fon  pere  ,  lorfqu’elle  épou- 
fa  le  Roi  Louis  XIV  j  mais  on  n’eut  aucun  égard  à  fa  renonciation.  On  pablia- 
des  Manifeftes  pour  établir  fes  droits.  La  France  étoit  dans  un  état  à  tout  entre¬ 
prendre  ,  ôc  au  comble  de  fes  profpérités  :  l’Efpagne  au  contraire  panchoit 
vers  fon  déclin.  L’Angleterre  ôc  la  Hollande ,  donr  elle  auroit  pu  attendre 
quelque  fecours  ,  étoient  en  guerre.  Dans  une  conjon&ure  fi  favorable  ,  les 
François  tombèrent  fur  la  Flandre  avec  des  forces  fupérieures.  Pour  juftifier  leur, 
entrepnfe,  ils  prenoient  pour  prétexte  ce  droit ,  qu’on  appelle  en  Brabant ,  Droit 
de  Dévolution  ,  ôc  par  lequel ,  entre  Particuliers  ,  les  immeubles  doivent  tomber 
aux  en  fans  du  premier  lit ,  lorfque  leur  pere  eft  entré  dans  un  fécond  mariage. 

Les  François  emportèrent  fans  beaucoup  de  refiftance  ,  Tournai-,  Lille  , 
Charleroi  ,  Douai  ,  Oudenarde  ,  ôcc.  ôc  s’emparèrent  de  la  Franche  -  Comté. 
Ces  progrès  contribuèrent  beaucoup  à  accélérer  la  paix  entre  les  Anglois  ôc 
les  Hollandois  ,  ôc  donnèrent  lieu -à  la  triple  alliance  ,  conclue  en  166 7 , 
entre  l’Angleterre ,  la  Suede  ôc  la  Hollande  ,  ôc  qui  avoit  pour  objet  la  conferva- 
tion  des  Pays  -  bas  Catholiques.  L’année  fuivante ,  la  paix  fe  fit  entre  ht 
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- 7 -  France  &  l’Efpagne ,  à  condition  que  les  François  rendraient  aux  Efpagnols 

De  lEfM.  ^F“enc^CoPJé;&patderoientles  villes  qu’ils  avoient  conqutfes  en  F  an 

ira.  Mais  lorfque  Louis  XIV  Et  la-guerre  aux  Provinces-Urnes  en  rSy^  '  ' 

patrne  prit  le  parti  de  la  Hollande  ,  parce  que  la  perte  de  cette  République 

infailliblement  entraîné  la  ruine  des  Pays-oas  £  pagno  s.  Franche- 

Ainfi  la  guerre  recommença,  &  les  François  s  emparetem  de  la  Franche 
Comté  pour  la  fécondé  fois.  La  ville  de  Meffine  ,  qui  etoit  alors  agltee  par  des 
dfo  fions  inteftines  ,  fe  donna  au  Roi  de  France  ,  qui  enflure  1  abandonna.  Les 
Fralaçïï  conquirent  encore  L.mbourg  ,  Çondé  Vale~  Cambra  ; 
Inrps  Saint  Orner  ,  Aire  &  Gand.  Mais  1  an  1 670  on 1  nr  la  paix  a  m  b 
Pai'ce  Traité  les  François  demeurèrent  maîtres  de  La  Franche-Comm  , 
lampe;  villes  qu’ils  avoient  prifes  dans  les  Pays-bas  Efpagnols,  a 
rr  iSnmoins  qa'Us  rendra.  Jr  L.mbourg  ,  Gand  ,  Courtral ,  Oudenarde  , 

Atcîîte  pliiXa  peu  :  la  France  fit  naître  de  nouvelles  difficultés ,  i  Ijx- 

cafion  des  frontières  qu’il  fallut  réglée.  “  fj"  tint 

■  «o  r,ir  Alnft  &  fur  le  territoire  qui  en  dépend.  L  aliemoiee  qui  .  , 

àCourtrafpour'accommader  ces  difféilnds ,  fe  fépara  fans  avoir  nen  « 
î  ?  me  l  fxifit  auflî-tôt  de  plufieurs  Places  en  Flandre  ,  &  dans  le  Duché 
A  J  ucmtonrv  Elle  déclara  en  même-tems  ,  qu'il  ne  s’agtffott  point  dune 
^p"  ne  vouloir  *  «  f“£  $e”lfo 

rentes  de  la  p.  x  ae  &  queroient  point  de  venir  au  fecours  de  la 

I  Son  d’Autriche.  Mais  elle  avoir  ”al  c°mpte.^Le  Mmftpre 

de’ «œ  querellé  AfTgtrd àJ Provinces-Unies ,  elles  mdino.ent  afe  vers 

foule  ville. dhS 

Lrdam  empêchèrent  l’effet  de  fes  bons  offices 

France  profitant  de  cette  conjoncture  ,  p-.it  ou  c  dont  elle  defiroit 
Fmnée  Suivante  le  Maréchal  de  Créqui  devant  Luxembourg  dont  elledeiuoit 

loi-rems  fa.re  la  conquête ,  &  s’en  empara aprèsun^jege  o^matre.  La 

fortune  n’Itoit  pas  par-tout  fi  favorable  a  Louis  XIV.  Le  Maréchal  ne 

fut  battu  devant  Gitonne.  Mais  cette  vidoim  ne  fiÆ ^  ^ 
relever  le  courage  des  Efpagnols  :  ils  comprirent  quêtant  feuls  Ôc  depotm 
vus  des  fecours0 fur  lefquels  ils  avoient  inutilement  compte  ,  ils  etoient  < 
d  état  de  réfifter  à  leur  ennemi.  L’Allemagne  ,  dont  ils  auraient  pu  ^ 
dre  une  diverfion  favorable,  fe  trouvoit  alors  engagée  dans  une  guerre  con- 
t  le  Turcf&fe  pouvoir  rien  faire  pour  eux  Ces  rarfons  leur  firent  con- 

1  rp  une  trève  de  vimn  ans.  Les  conditions  furent  que  Courtrai  ^  - 
mude  leur  feroient  reftimées  -,  mais  que  Luxembourg  refteroit  aux  rançois , 
-jufqu’à  l’entiere  décifion  de  l’affaire. 
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Le  tems  des  vingt  années  fut  bien  abrégé  par  la  guerre  qui  s’alluma  en¬ 
tre  la  France,  Allemagne  &  les  Provinces  -  Unies.  L’Efpagne  rompit  la 
rcve  ,  &c  chercha  dans  i  alliance  des  deux  dernieres  PuilTances  l’appui  dont 
elle  avoit  befoin ,  pour  avoir  de  fon  ennemi  la  fatisfadion  quelle  fouhai- 
tou.  Les  Allies  commencèrent  par  rafer  Guaftalla ,  que  le  Duc  de  Mantouc 
avoir  lait  fortifier  aux  dépens  de  la  France ,  à  ce  qu’on  croyoit.  D’autre  part 
le  i  un  ce  de  JP  aldeck  ,  qui  commandoit  l’armée  de  Flandre  ,  perdit  une  ian- 
g  ante  bataille  a  Fleurus  contre  le  Maréchal  de  Luxembourg  >  dont  il  ne  fçavoit 
pas  encore  que  le  corps  eut  été  joint  par  celui  du  Maréchal  de  Bonifier  s. 

Les  deux  années  qui  fuivirent  furent  marquées  par  la  prife  de  Mons  en 
Hamaut  &  de  Namur ,  &  par  la  bataille  que  donna  près  de  Steenkerque 
le  Maréchal  de  Luxembourg.  Le  carnage  fut  grand  de  part  &  d’autre  -,  mais 
cette  adion  ,  toute  meurtnere  quelle  fut ,  ne  décida  prefque  rien  ,  &  com¬ 
me  chaque  parti  avoir  verfe  beaucoup  de  fang  ennemi  ,  chacun  s’attribua 
la  victoire.  Ce  qui  fembla  faire  pancher  l’avantage  du  côté  de  la  France  , 

ceft  que  lannee  d  apres  cette,  bataille,  elle  affiegea  &  prit  Charleroi ,  qui 
fit  une  vigoureufe  defenfe,-  or  1 

Elle  n'agit  pas  avec  moins  de  bonheur  contre  I'Efp.igne  même.  Le  Duc  de 
Radies  attaqua  1  am.ee  Efpagnole  en  Catalogne  ,  où  -elle  s'éto.t  retranchée 
ur  le  bord  du  fer  ,  en  tua  quatre  mille  hommes  fur  la  place  ,  &  enleva  Pa- 
lamos  &  Gironne. 

Ces  fucces  furent  un  peu  altérés  par  la  perte  de  Namur  que  les  Alliés- 
repruent ,  &  par  celle  de  Calai  dans  le  Montferrat ,  qui  fe  rendit  à  eux  par 
capitulation.-  Mais  les  François  s’en  dédommagèrent  fur  Dixmude  &  Deinfe  , 
qui ,  maigre  de  nombreufes  garnifons ,  fe  rendirent  à  diferétion ,  par  la  lâ- 
thete  des  Commandans  ,  Ellenberg  &  Offerel ,  dont  le  premier  eut  la  tête 
tranchée.  Ils  bombardèrent  aufli  Bruxelles  ,  &  en  mirent  une  partie  en  cen¬ 
dres.  Barcelonne  en  Catalogne ,  &  Ath  en  Hainaut  fe  fournirent  à  eux.  La 
rance  mit  un  elle-meme  à  fes  avantages  parla  paix  quelle  conclut  à  Ryf-  Paix-deRyfwkL, 
wick  avec  lEfpagne  &  fes  Alliés.  Par  ce  traité  elle  rendit  Barcelonne,  Rôles, 

1  alarnos  ,  Beiveder  ,  Mons  ,  Charleroi ,  Ath  ,  Luxembourg  &  fon  Duché , 
j  a .  rye  ce  ce  en  avoit  été  cédé  par  la  paix  des  Pyrénées  ,  avec  le  Comté 
de  Chini  ,  &  ne  fe  réferva  prefque  rien  de  toutes  fes  conquêtes.  L’Efpaene 
netoit  pas  plus  heureufe  dans  la  guerre  quelle  faifoit  aux  Maures:  ik  lui 
avoient  pris  Mamorra  &  l’Arrache  fur  les  côtes  d’Afrique,  &  a  voient  mis 
le  fiege  devant  Ceuta  ,  fiege  mémorable  par  fa  longueur ,  &  qui  a  duré 
jufqu’en  17....  1  1 

La  joye  qu’une  paix  fi  avantageufe  devoir  naturellement  eau  fer  à  Charles  v«yn  h  et* 
II ,  rut  troublée  par  la  nouvelle  d’un  traité  ,  par  lequel  diverfes  PuilTances  f,ire 
avoient  fait  un  projet  de  partager  entre  elles  la  Monarchie  d’Efpaane.  Ce 
Prince  ne  put  voir  fans  chagrin  ,  qu’on  eût  longé  à  difpofer  de  Ton  vivant 
&  a  fon  infçu  ,  d  un  Etat  dont  il  étoit'feul  le  maître  ,  &  dont  il  croyoit  de¬ 
voir  feul  dilpofer.  ^On  a  foupçonné  la  France  de  l’en  avoir  fait  avertir  fous- 
main  ,  quoique  dans  la  Négociation  on  fut  convenu  qu’on  tiendroit  la 
chofe  fecrete  ,  afin  de  ne  pas  chagriner  ce  Prince ,  &  de  lui  lailfer  achever 
tranquillement  le  peu  de  jours  que  fes  infirmités  fembloient  encore  lui  pro¬ 
mettre.  * 
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____  Les  Efpagnols  apprirent  ce  deffém  avec 

DelEspa-  moignerent  pas  moins  dmdignati  ,  T  crainte  que  les 

Monarchie.  Le  dépit  qu’en  eut  la  Com de ’  MadmU*  en  Ef  ne  ‘  con, 
deux  Pmfihnces  maritimes  n  mtroduiiiflen  parti  de 

tribua  faits  doute  beaucoup  a  faire  prendre  a  R  d’U/U  Ftk’fiU 

faire  le  fameux  Teftament  qui  appelle  a  la  Couronne  le  mue  j 

de  Louis  XIV. 


Teftament 
Châties  II. 


de 


Louis  XIV.  •  _  a  ovnir  été  fabriqué  par  des 

La  Maifon  X Autriche  crut  que  ce  Tefta  -  ^  particuliérement  aux 

Miniftres  gagnés  par  l’argent  e r-nc  .  -  ,  Médina-  S idonia  &  de 


tviumtrvo  Q~b —  r  ç.  „  Ducs  de  Médina  -  s  idonia  &  de 

Cardinaux  Portocarrero  ùc  Borgia  ,  X  au  ün  ajoutoit , 

r  Infant,  qui  avotent  /“  toujours  aiml  tendre- 

qu’il  n’étoit  pas  vraifemblable  que  Charles  ,  q  ,  depuis  peu  le  Duc 

ment  la  Cour  de  Vienne  ,  C-  qui  mena  y  ‘  f,xcceffi.on  eût  été  capable  de 
de  Mol*,  pour  y  traiter 

faire  une  démarche  fi  contraire  aux  fenum:  1  pnnce  affoibli  par  la  ma¬ 
gnés.  D’autres  croyent  qu’on  prn  le  rems  q  f  .  p  ce  Teftament 

ladie  ,  étoit  effrayé  du  Traité  de  partage,  pom  lui  Cire  ^  Confeil  fe. 

•venu  de  France  ,  quoique  change  en  ^  ficmé  &  confirmé  par  un 

cret  de  Madrid.  Quoiquil  en  fort,  le  Ter  .  fJnjou  ,  fécond  fils  du 

Codicille  ,  portoit  en  lubftence y  «g  >  Souverain  univerfel  de  tous 
»  Dauphin  de  France  ,  etoit  déclare  ne  •  .  pen  caS  qail  vint 

„  les  Etats  de  la  Monatch.e  d  Efp.r|ne  fans^excepu^  >  fon  fteœ 

..  à  mourir  fans  enfans  ,  ou  1  i“«c‘le,  ;i  cas  Charles  Archiduc  , 

..  le  Duc  de  Ban  lui  ferait  fubihrae  ,  A  £  ■  fes  enfans  de- 

„  fécond  fils  de  l’Empereur  Léopold  ,  le  Duc  “ Ul  Pendant  l’abfence  du 
„  voient  fucceffivement  prie, -#V*  “g £%£ “£  \nuL  i  une  Joute. 

..  Succèdent,  la  conduite  de  U-t.it  .  ntPdu  Confeil  de  CaftiUe  , 

...  c’eft-i-dire  à  un  Confeil ,  compofe  du  a»  Cardinal 

„  du  Vice-Chancelier  ,  ou  Ptefident  du  Confeil  g*  .  S  &  d’un  Con- 
..  Ponccarrero  ,  de  l’Inqurfiteur  Généra  la  pluralité 

..  feiller  d’Etar.  On  devoir  laReine  Douanière  Loir  le 

des  voix  ,  &  en  cas  dégainé C  *’ f ,  fut  auffi  ordonnée ,  an  cas 

»  pouvoir  de  décider  «.  Certe  forme  0  ■  lorfqu’il  parviens 

que  quelqu’un  des  Sueceffeuts  nommes  fut  encore  mine  .  q  P  _ 

Lit  à  la  couronne.  Ce  Monarque  YXb^TtifàùthenTique  de  fon  Te. 
fition.  Auffi-tôt  qu’on  eut  r®Su  .“I  LLi  d’Elpa<me  fous  le  nom  de  Philippe 
pmutriv.  pâment,  le  Duc  d  Vn/cw  hitciecl  «‘Février  1701  ,  après avoit fait 

V  .  &  partit  pour  Madrid  ou  il  “nva'î.Vde  Unquifiteû général  Don 
prier  la  Reine  Douairière  de  fe  îemer  a  Ey|ché  de  Segovie  ,&  le 

Bahal.tr  Aï  Mendia  eut  auflr  oMie  J  Monatele.  L’Angleterre  ,  le 
-Confeffeur  du  feu  Roi  fut  1  envoyé  eu  ^  Savoy  e  entra 
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Novembre  de  la  même  année.  Milan  ,  Naples  ,  la  Sicile  &  la  Sardaigne  ,  - - - 

furent  foumifes  au  nouveau  Monarque  -,  ceux  qui  en  avoient  le  gouverne-  De  l  ^spa~- 
ment ,  l’en  mirent  en  poffeffion.  On  trouva  fort  étrange  à  Vienne,  que  le  GNE* 

Prince  de  V audemont ,  Gouverneur  du  Milanez  ,  eût  eu  moins  d’égard  aux 
obligations  qu’il  avoit  à  l’Empereur  ,  pour  lui  avoir  procuré  ce  Gouvernement , 
qu  aux  dermeres  volontés  du  Roi  Charles  qui  le  lui  avoit  confié  ;  &  qu’il  fe 
fût  fi-tot  déclaré  pour  Philippe.  On  y  eut  le  même  étonnement  à  l’égard  des 

Pays-bas  ,  que  l’Eleéfceur  de  Bavière  ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  fournit  à 
ce  Roi. 

r  ne  /Ut  ^aS  ma^  a^*e  a  ^a  France  s  vu  le  voifinage  ,  d’agir  puifiàmment  en 
Italie  :  les  troupes  s’y  rendirent  en  peu  de  tems  ,  &  en  fermèrent  l’entrée  aux 
Impériaux  ,  de  maniéré  que  l’on  comptait  bien  qu’ils  n’y  pourroient  péné¬ 
trer  par  aucun  endroit.  Mais  le  Prince  Eugene  de  Savoye  trouva  le  moyen  de 
Pa  e.r.  Par  un  endroit  des  Alpes ,  qui  avoit  paru  inaccefiîble.  Il  fallut  traîner 
artillerie  a  force  de  bras  &  de  machines  ,  &  démonter  les  chariots  de 
bagage  ,  pour  les  tranfporter  piece  à  piece.  Enfin  il  fe  trouva  de  l’autre  côté 
des  Alpes  ,  en  état  d  attaquer  l’armée  de  France  commandée  par  M.  d cCatinat , 
qu  il  mit  en  déroute  près  de  Carpi ,  &  qu’il  obligea  de  fe  retirer  avec  perte 

vers  Goito  ,  Place  du  Duché  de  Mantoue  ,  dont  le  Duc  s’étoit  rangé  du  parti 
du  Roi  Philippe.  b  r 

Quoique  le  Duc  de  Savoye  tînt  alors  pour  la  France  8c  l’Efpagne  ,  le  Prince 
Eugene  pafia  le  Mincio  ,  remporta  quelque  avantage  fur  l’armée  ennemie 
commandée  par  le  Maréchal  de  Villeroi  ,  près  de  Chiari ,  8c  lui  tailla  en 
pièces  deux  ou  trois  mille  hommes.  Elle  eut  beau  fe  rallier  près  d’Urago  :  il 
en  fallut  décamper  ,  &  elle  reçut  encore  un  échec  au  pafiage  de  l’ONio, 

Le  Prince  s  étant  polie  dans  le  Mantouan  ,  prit  Fontanelle ,  Canete  &  Gua- 
.  "a  >  Par  1^  connivence  des  perfonnes  qui  étoient  chargées  de  la  tutelle  du 
jeune  Duc  de  Mantoue.  Son  approche  enhardit  quelques-uns  de  Grands  du 
Royaume  de  Naples  a  s  intriguer  en  faveur  de  la  Maifon  d 'Autriche.  Les  prin¬ 
cipaux  étoient  les  Ducs  de  Telles  8c  de  Caftellucia ,  Don  Malicia  ,  Tiberio 
Car  an  a  ,  Don  Carlos  de  Sangro  ,  8c  Don  Jofeph  Copecce.  Leur  deffein  fut  éven- 
te  •,  le  Duc  de  Médina- Celi  ,  Vice-Roi,  en  fit  prendre  quelques-uns  ,  8c  tran¬ 
cher  la  tete  a  Don  Sangro  ,  ce  qui  étouffa  la  confpiration. 

Les  Efpagnols  s  accommodèrent  beaucoup  mieux  du  gouvernement  d’un 
Roi  né  François  ,  que  fes  ennemis  ne  l’avoient  cru  d’abord  *,  mais  ils  s’étoient 
attendus  a  des  contradiélions  ,  qui  dégénéreroient  bientôt  en  un  foulevement 
général  de  toute  la  Monarchie.  Cependant  tout  fut  ferme ,  8c  il  n’y  eut 
que  le  Comte  de  Melgar ,  Amirauté  de  Caftille  ,  qui  étant  parti  en  apparence 
pour  1  Ambalfade  de  Paris  à  laquelle  il  etoit  nommé ,  changea  tout  à  coup 
de  route  8c  fe  réfugia  a  Lifbonne  ,  où  la  Cour  de  Portugal  le  prit  fous  fa 
proteéhon  ,  maigre  le  traite  qu’elle  avoit  fait  avec  celle  de  France  en  faveur  de 
Philippe.  Ce  Roi ,  refolu  de  ralïiirer  l’Italie  par  fa  préfence  ,  partit  de  Madrid 
avec  la  Reine  (on  epoule  ,  qui  l’accompagna  jufqu  a  Barcelone  ,  &  fe  rendit 
a  Naples  le  1 6  Avril.  Il  y  fut  reçu  avec  des  marques  éclatantes  d’une  joye 
publique.  Le  Pape  l’y  fit  complimenter  par  le  Cardinal  Barberin  ,  Légat  à 
latere.  Le  Roi,  apres  avoir  donné  tous  les  ordres  néceffaires  pour  la  tranquil¬ 
lité  fie  ce  Royaume  ,  en  partit  au  mois  de  Juin  ,  8c  prenant  fa  route  par  Li- 
Tonu  I.  r 
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vourne  ,  Savonne  &  Final  .  arriva  A  Md* ‘j^Tofcane  &  de"s™A.  R.  de  Savoye. 

en  chemin  les  complnnens  du  Grand-Du  .  j  prince  Eugène  s’aifura. 

L’Italie  étoit  devenue  le  théâtre  de  ^guerre,  tel*  ^  ^  dg  paJ> 
de  Berfello  ,  &  prit  fes  quartiers  dans  le  Parauefa .  ,  h  gement  de. 

me,  qui  prétendit  que  fes  Etats  étant  un  dtt  Saint  Siégé.- 

troupes  étoit  une  hoftilité  ,  qui  attaquait  dire^  ^  #  auquel 

Les  Impériaux  s’étant  gliffes  dans  Cremon  P  ^  ce|e  ville*,  on  les 
n’avoit  point  fange  ,  tachèrent  en  vain  ,  ^  mais  ils  enlevèrent  le 

chafla  ,  &  ils  perdirent  Fes  de  deux  m  p-  Engine  ayant  mis  fon. 

Maréchal  de  Vilkroi ,  qu  ils  firent  pnfon mer.  Le  g  J  &  le  Bourg 

quartier  à  Luzara ,  fit  brufquer  ^  commandement 

San-Domino.  Le  Duc  de  en  ° me  du  p)uc  de  Villeroi ,  qui  etoit 

de  l’armée  des  deux  Couronnes,  à .la *  dT  cinquante  mille  hom- 
prifonniet.  Elle  étoit  augmentée  &  ^f/p^e  qui  avoir  heau¬ 
mes  ,  lorfque  le  Roi  Philippe  y  arriva.  cenoit  bloquée  depuis  quel- 

coup  moins  de  monde  ,  qmtta  Vendôme  de  fe  rendre 

que  tems ,  fe  retira  ,  &  ne  put  empcche  dont  les  garnifons  furent, 

maître  de  Canete  ,  &  de  Caftiglione  delle _Strvere  »  doot^  ^  ^  ayis 

faites  prifonmeres  de  guerre.  Vijeonu  ,  qu  e Cadrons,,  &  de  quarante, 

qu’on  lui  donnoit  de  1  approche  de  vingt  q  ^  ^  chagrin  de  perdre 
Compagnies  de  Grenadiers  de  armee  u’on  lui  défit  à  San» 

trois  Régimens  de  Cavalerie  ,  &  un  de  D  g  {  ^  tant  morts  que. 

Vittoria  Les  Impériaux  eurent  environ  huit  cens  Homme 

blelfes.  j  \/T anroue  8e  tirant  fur  Borgoforte  8- 

Le  Prince  Engine  abandorma  d^c  Mantcnte  ^  ^  ^  ^  d’Août ,  & 

Governolo  ,  vers  Luzara ,  il  ht  palier  ie£e  le,long  du  Pô  ,  entre 

la  mit  en  ordre  de  bataille  fur  diau  duareet  l’ennemi  qui  s’étoit  pofté 

Croftolo  &  le  Zere  ,  dans  le  delfem  de  cl  g  ,  k  nu\t  qui  fépara  les. 

près  de  Luzara.  Le  combat  fut  omma  y  p  Armée  des  deux  Couronnes  :  les. 
combattans.  Le  champ  de  bataille  refta  ,  avee  le  Comte 

François  y  perdirent  les  Marquis .de  £re1lc.  J  tle  Cammerci  ,  &  le  Prince 
de  Rend;  les  Impériaux  y  laiflerent  le  Ui  >  du  Ueu  ne  permit  pas 

Philippe  de  Dietrichjlein.  Luzara  lut  pri  >  ^  eut  le  même  fort.  Les  ar- 

aux  Impériaux  de  fauver  cette  Place ,  &  Gi  .  ^  lgs  François  apres 

. . x-œ,".™;.,  r.,r~ .  tïïtlïïri.ïï'S 

SVÆ  en  faveur  de  l^hiduc^ de  Unr^ ^  P 
v.  prétendoit  avoir  feul  droit  a  la  Mo  .  V  o  ^  droit  a  la  Mai- 

renonciation  des  Infantes  qui  auroient  pi  ^Pftament  £toit  Une-  pièce  fabri- 
fon  de  Bourbon  ,  &  pretendoit  que  e  ^  faue  d’uns  fucceflion  qui 

quée,  pour  autorifer  lufurpation  qu  .  t  ütéde  Roi  d’Efpagne,  & 
ne  pouvoir  appartenir  qua  lui.  H  av  P  ^binées  d’Angleterre  &  de 
fe  faifoit  appeiler  Charles  III.  Les  f  les  côtes.  d’Efpagne  > 

Hollande  avoient  tenté  une  entrepnfe  en  fa  laveur  lur 

&  tâché  de  furprendre  Cadix. 
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Cette  ville  eft  regardée  avec  raifon  comme  le  boulevart  de  l’Efpa- 
gne  ,  &  le  centre  du  commerce  des  Indes  ;  ainfi  fa  prife  eut  porté  un  coup 
bien  funefte  à  Philippe  ;  mais  le  projet  échoua.  Cette  armée  navale  ,  après 
avoir  pillé  quelques  Places  ,  s’en  retourna  fans  avoir  rien  fait  d’important. 
Pour  le  dédommager  de  ce  mauvais  fuccès  ,  elle  attaqua  la  Flotte  chargée  d’ar¬ 
gent  qui  s’étoit  retirée  à  Vigo  ;  mais  comme  on  avoir  eu  la  précaution  de  dé¬ 
charger  l’argent  &  de  le  porter  allez  avant  dans  les  terres ,  elle  n’en  tira  pas 
tout  l’avantage  qu’elle  en  efperoit. 

Ce  fut  la  raifon  qui  preffa  le  retour  du  Roi  Philippe  à  Madrid  ,  où  fa  préfen- 
ce  étoit  néceffaire ,  pour  y  affermir  fon  autorité  ,  &  s’oppofer  aux  fouleve- 
mens  qu’on  tâchoit  d’exciter  dans  le  cœur  du  Royaume  ,  en  faveur  de 
l’Archiduc. 

Les  Efpagnols  étoient  maîtres  de  la  campagne  en  Italie ,  &  les  Impériaux 
navoient  point  d’armée  capable  de  leur  faire  tête.  Le  Prince  Eugene  étoit 
allé  lui  -meme  à  Vienne  pour  folliciter  un  renfort  ,  ôc  avoit  laide  le  com¬ 
mandement  au  Comte  de  Staremberg.  Le  Duc  de  Vendôme  ,  pour  profiter 
d’une  conjoncture  fi  favorable  ,  fongea  à  couper  les  Impériaux  ,  Sc  à  leur 
ôter  la  communication  du  Trentin  ,  &  par  conféquent  de  l’Allemagne.  Il 
s’empara  pour  cet  effet  de  Borfello  ,  de  Carpi ,  &  de  Zelo  •,  &  entreprit  même 
d’entrer  dans  le  Trentin  ,  pour  fe  joindre  à  l’Eleéteur  de  Bavière.  Le  delfein 
ne  réuffit  pas ,  &  les  Impériaux  demeurèrent  en  Italie.  Ils  fe  jetterent  dans 
l’Etat  de  Venife  ,  <Sc  s’y  maintinrent.  Pendant  ce  tems  ,  Philippe  V  eut  le  cha¬ 
grin  de  voir  fon  beau-pere  le  Duc  de  Savoye  abandonner  fon  parti ,  &  fe 
ranger  du  côté  de  l'Archiduc,  Le  Général  Staremberg  trompa  les  François  ,  & 
pailant  à  travers  le  pays  qu’ils  occupoient ,  joignit  le  Duc  ,  qui  fut  charmé 
d’avoir  ce  renfort ,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  relfentiment  des  deux  Cou¬ 
ronnes. 

Le  péril  fembla  redoubler  pour  Philippe  ,  à  l’arrivée  de  Charles  en  Por¬ 
tugal,  Il  n’y  fut  pas  plutôt  débarqué  ,  qu’il  fît  répandre  fur  les  frontières  d’Ef- 
pagne  un  Manifefte  ,  dont  la  fubftance  étoit  :  »  Qu’il  arrivoit  pour  prendre 
»  poffeflion  des  Royaumes  qui  lui  appattenoient ,  félon  Dieu  &  la  juftice  , 

»  &  pour  délivrer  fes  fujets  du  joug  rigoureux  d’un  Ufurpareur  ;  qu’il  ex- 

hortoit  tous  les  bons  Efpagnols  à  le  venir  trouver ,  &c.  Philippe  y  répon¬ 
dit  par  un  autre  Manifefte  ,  &c  en  même-tems  déclara  la  guerre  au  Roi  de 
Portugal, 

Dès  le  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  ,  il  marcha  en  perfonne  ,  &  prit 
fur  le  Portugal  Salvaterra  ,  Sarura  ,  Cebreros  ,  Rofmanios ,  Monfanto  ,  Caftel- 
blan’co  ,  Montalvan  ,  Portalegre  ,  Sc  quelques  autres  Places ,  qu’il  ne  garda 
pourtant  pas  long-tems.  Le  Prince  de  Darmjladt  f  qui  avoit  été  Gouverneur 
de  Barcelonne  fous  le  régné  précédent ,  y  avoit  des  intelligences  ,  ôc  s’en 
voulut  fervir  ,  pour  fe  rendre  maître  de  cette  importante  Place,  Mais  le  def- 
fein  fut  éventé  à  tems ,  &  tout  ce  qu’il  put  faire  ,  fut  de  fe  venger  des  ha- 
bitans  par  quelques  bombes  qu’il  fit  jetter  dans  la  ville. 

D’un  autre  côté ,  les  Efpagnols  perdirent  Gibraltar  ,  que  les  Flottes  An- 
gloife  &  Hollandoife  aidèrent  à  prendre  ,  par  capitulation.  Le  Marquis  dè 
Villadarias  eut  ordre  du  Roi  Philippe  d’y  aller ,  &c  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  recouvrer  cette  Place.  Le  Maréchal  de  TeJJe  fut  envoyé  pour  le  féconder  : 

R  ij 
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-  mais  leur  mefmtelligence fut  caufe  «ek  forain 

Ds  SES, a-  fiuvant  qtfüs  furent  obliges J  e  %  it  ,  la  Flotte 
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fuivant,  qu’ils  turent  oDliges  ae  >■ avoit  ,  la  Flotte 

commandoit  le  Baron  de  Pointis.  e  c  q  •  VaifTeaux  de  guer- 

des  Alliés  qui  étoit  venu  fondre  fui -bu  J avec  tre -  q  ^  yoient  être 

a  -  • 

.qu’il  y  fit  entrer  les  François.  •  vec  ie  même  bonheur 

"Ss'faenfdaus  kS.  année.  Charles  parqua  «rs le 

attaqua  le  Fort  Monjoui  ,  ou  le  1  g  >  R  fecoUrs  que 

de  moufquet.  Le  Fort  emporte,  a  vi  aiverfion  que  faifoit  le  Portug.il 

Phil,„e  y  envoyoït,  put  arriver  a  œ  -  Catalogne,  &  le  Peuple 

n  etoit  pas  inutile  aux  Allies.  La  contrée  faveur  3e  Charles.  Quol- 

du  Royaume  de  Valence  commencèrent  a  pancUr  e  défendu 

qu’on  leur  eût  interdit  toute  correfpondance.  avec  les  Catalans  c 

?„„s  des  peines  très  rigoureufes  d>  tranlportet  des  vivres  s  la  ville 
de  Valence  ,  malgré  bons 

Les  Impériaux  ayant  reçu  du  rasion  ,  K  =  “ol  £f.  Ils  trrOUve- 

Prince  Eugène  ,  recommencèrent  a  menacer  le  y  P  S  .  0bli«^é  de 
rent  de  la  difficulté  à  repaffer  du  Trennn  en  tate.  Çe  Junee  fin. obli^de 

conduite  fon  armee  s’affiner  dl  quelques  polies 

a«SE|B**sæîÊSÈ5 

dans  1  eau,  8c  dont  les  armes  etoïc  demeuré  près  de  trois  heures 

rïf cWp^fbSl/apSrfe  t ,  u’vitoj  refta  aux  F^s  qui 

ffie  Turin?  pr^qûiétude  qu’ils  donnèrent  au  Duc  de  FtnU- 
P,  au  fe  ntopofo.t  d’infulter  cette  Place,  s’il  n’eût  pas  eu  befoin  de  fes 
m  ’  f  a  1  Prince  Eugene  dont  les  mouvemens  1-amuferent.  ^ 

troupes  pour  arrêter  le  $  j  Roi  Philippe  comptoir  bien  faire,  rete  a 

Dans  une  fituation  ii  tacheuie ,  le  ivoi  rnuipy  r  quelque 

tous  les  dangers  qui  le  menaçoient ,  pourvu  dix  mille  hommes , que lui 
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lippe  ,  refolu  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  cette  armée  ,  partit  de  Ma¬ 
drid  le  23  de  Février,  pour  commencer  le  fiege  de  Barcelone  ,  que  le  Com¬ 
te  de  Touloufe  ,  Grand-Amiral  de  France  ,  devoit  preiïèr  du  côté  de  la  mer , 
avec  fa  Flotte.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  5  au  C  d’Avril.  On  prefla 
vigoureufement  le  fiege  ,  &  le  Fort  Montjouï  fut  emporté.  La  Ville  étoit 
redrute  aux  dernieres  extrémités-  :  Charles  ,  qui  y  éroit  allîegé  ,  ne  pouvoir 
éviter  d’être  pris  ,  &  fa  prife  terminoit  la  guerre ,  lorfque  la  Flotte  des  Al¬ 
lies  ,  trompant  le  Comte  de  Touloufe,  à  la  faveur  de  la  nuit,  débarqua  aux 
alîîeges  un  renfort  de  fept  mille  hommes.  Comme  d’ailleurs  une  piaffante 
armee  etoit  prête  à  tomber  fur.  les  affiegeans  ,  ils  n’eurent  point  d’autre  parti 
a  prendre  ,  que  celui  de  lever  le  fiege  &  de  fe  retirer  d’une  Province  off 
tous  les  habitans  étoient  du  parti-  de  Charles. 

Les  Portugais-,  commandés  par  le  Marquis  Das-Minas  3c  par  le  Lord  Gal- 
lowcu.,.  profitoient  de  l’éloignement  des  troupes,-  qui  étoient  alors  prefque 
toutes  employées  en  Catalogne.  Ils  s’étoient  rendus  maîtres  d’Alcantara  ,  de 
Placenria  ,  3c  de  quelques  autres  villes  ,  dont  le  Duc  de  Berwick  ,  qui  n’avoit 
quun  petit  corps  d  armée  ,  n’avoit  pu  retarder  la  perte.  Rien  ne  les  empê¬ 
chent  daller  a. Madrid;  le  chemin  leur  en  étoit  ouvert.  Ils  ne  prirent  pourtant 
point  ce  parti  ,  parce  quils  ne  fçavoient  pas  encore  le  fuccès  du  fie^e  de 
Barcelone.-  Les  premières  nouvelles  qu’ils  eurent  de  la  levée  de  ce  fieae ,  les 
portèrent  a  s  avancer  vers  Ciudad-Rodrigo ,  pou-r  s’affûter  de  ce  pofte.^  Tout 
Madrid  étoit  dans  la  crainte  ,  &  la  coniternation  y  étoit  générale.  Philippe  y 
arriva  en  pofte  ,  pour  calmer  un  peu  les  efprits  par  fa  préfence  ;  mais  elle  11e 
produifit  pas  long-tems  cet  effet.  L’armée  ennemie  s’avançoit  toujours  de  plus 
en  plus  fur  Salamanque  8c  Valladolid,  3c  témoignoit  affez  qu’elle  en  vou- 
!oltraMradrul  R°i  Philippe  3c  toute  fa  Cour,  dans  une  conjoncture  qui  lui 
j  r /-1  /  /’peU'  d>(;fPérance  >  retira  vers  la  Navarre.  Ses  affaires  paroiffoient  fi 
defeiperees  ,  qu  on  crut  qu-il  n  avoit  d’autre  deflein  que  de  s’en  retourner 
en  France,  il  fçut  que  fes  troupes  mêmes  av-oient  cette  penfée  ,  3c  il  les  raf¬ 
fûta  ,  en  procédant  à  la  tête  de  fon  Camp  ,  qu’il  verferoit  jufqua  la  derniere 
gou-te  de  fon  fang-. ,  plutôt  que  d  abandonner  les  fideles  fujets. 

Cependant,  la -ville  de  Madrid  ,  à  l’approche  de  l’armée  des  Alliés-,  avoir- 
proclame  Roi  1  Archiduc  ,  qui  etoit  alors  en  Catalogne  :  toutes- les  autres 
villes  de  Caftille  imitèrent  la  Capitale.  La  Flotte  des  Alliés  venoit  de  pren¬ 
dre  Cartagene  3c  Alicante.  Les  Generaux  de  l’armée  qui  vencit  de  proclamer 
Charles  à  Madrid  ,  defirerent  que  ,  profitant  de  la  difpofirion  des  peuples  ,  ce 
Prince  vînt  par  fa  préfence  achever  ce  qu’ils  avoient  fait  &  affermir  fon 
autorité.  Ils  fçavoient  trop  combien  les  momens  étoient  précieux  ,-  pour  voir 
fans  inquiétude  que  fon  arrivée  fe  differoit.  Ils  auraient  voulu  qu’il  eut 
promptement  reçu  l’hommage  de  la  Caftille  .,  &  qu’on  eût  pourfuivi  l’enne¬ 
mi  ,  avant  qu  il  eut  le  tems  de  fe  remettre  de  fa  première  fraveur.  Charles 
aima  mieux  croire  le  Comte  de  Cifuemes ,  qui  lui  confeilla  de  s’affurer  dir 
Royaume  dAuagon  ,  donc  le  Peuple  etoit  bien  intentionné  pour  lui  ySc-de 
fe  îendre  de-la  dans  la  Caftille.  Il  alla  donc  à  Sarragofïe ,  où  il  fut  proclamé  Roi 
Le  Roi  Philippe  alors  reprit  de  nouvelles  forces ,  &  avec  le  renfort  qu’il  reçut  * 
fon  armée  ,  plus  forte  de  vingt-cinq  efeadrons  &  de  treize  bataillons  que  celle 
ctes  ennemis,  parut  aux  portes  de  Madrid.  Ceux-ci,  qui, avoient  confirmé 
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_ vivreWe  retirèrent  fur  les  confins  de  Valence ,  pour  couvrir  ce  Royaii- 

De  l’Hspa.-  l-urs  .  ’  ,  Caralotme  &  pour  L  conierver  en  meme-tems  la 

«•  «“ >  d  ArrlS°"  î  ‘pwr T la’&d&é  de  retourner  A  Madrid  ,  quand 

rScÿl*  les’ Alités  conquirent  Majorque  «  Ivica ,  tandis 

pt  le 

sa? 

bien  diminuée  pat  le  mauvais  fuc“s.  d“ /“f /  cïadeUe^int  bon  quel- 

‘70>  « 

dr^~&  la  Duieffe  de  mLou'  allèrent  en  France.  Le  Duc  Ion 

on  reconnut  alors  le  tort  »I»1J  d’année  des  Alliés  étoit  enfermée  de  tous 

î  troupes.  Dans  cerne 

fnZiJ  ,  les  Génerauf  réfolurenr  de  l'attaquer  ,  avant  qu'il  fut p  us  fort.  Us 
commencèrent  par  ruiner  les  Magafins  que île enne'm  avou  a  an  »  viUe  ’ 
«mois  J'AI-  &  i  Montalegre  ,  Sc  affiegerent  Villena.  Le  Duc  yoamta  ji.Ltée  demeura 

"  -.il.  il  y  eut  Xf iy  h  feêm  huk  mille  morts®  deux  mille  prifonniers , 

Æ^îune  Inde 

dit  trois  ou  quatre  mille  hommes.  Les  de^p  de  lamee^^  &  ^  ^ 

vers  la  Catalogne  ,  fous  la  conduite  du  ‘1  réduits.  Philippe, 

-v-  Gallowai.  Les  Royaumes  de  Valence  &  ^  Apagon  turent 
37-  pour  les  châtier  de  i’mçonftance  qu  ils  aboient  lait  voir  a  10  g  de 

‘K  leurs  privilèges ,  &  les  incorpora  au  R^me  ^éa^înoins  &  elle  fut  razée. 

fTi^Tefk  Tzzri:^:  .c™-  , *, 

*  sÆ f  =  sfZoZ  Aplanir  .  a  W  -air  — 

-^SbarmlledA^naa ^ 

mandement  de  larmee  Efpag  .  i;  :a  g,  puicerda.  Du  coté 

duVormgal  f  C,"o^‘ remm  (Sus  la  domin’ation  Efpagnolet  fc  pour 

«a,  Comme  beaucoup  de  noble®  S  une  Roi  HBfaE 

{S±  ÏS£"Æ  ïï£a  dam  le  telle  de  la  Monarchie. 
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mettre  le  comble  aux  profpérités  de  Philippe,  fajoye  fut  redoublée  par  la  naif- 
lance  d  un  fils  ,  qui  fut  nommé  Louis-Philippe- ,  Prince  des  Afturies.  Ce  Prince 
naquit  le  vingt-cinquième  d’Août. 

Le  parti  de  Charles  augmentent  en  Italie,  à  mefure  qu’il  diminuoit  en 
tlpagne.  Le  Comte  de  Thaun  eut  ordre  d’avancer  avec  une  armée  du  côté 
de  Naples  ,  pour  réduire  ce  Royaume.  Le  Pape  eut  la  mortification  de  ne 
pouvoir  lui  refufer  un  palTage  par  les  Etats  de  l’Eglife.  Le  Comte  étant  ar¬ 
rive  fur  les  confins  du  Royaume  ,  détacha  Vaubone  vers  Capoue  ,  pendant 
qii  il  continuent  fa  marche  vers  la  Capitale  ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  La 
garnilon  de  la  Citadelle  fut  faite  prifonniere  de  guerre.  Le  Vice-Roi  ac¬ 
compagné  du  Duc  de  Bnfaccia  &  du  Prince  de  Cellamonte  £è  fauva  à  Gaette.- 

?i?VGS  TVltAluVÏ  6  cUC  pn,fe  ’  &  on  les  ramena  prifonniers  dans  le 

Château  de^Naples.  _  Orbitello  fe  rendit  aufïi  aux  Impériaux  ;  &  le  Roi  Philippe 
n  eut  bientôt  plus  rien  en  Italie  ,  que.  les  Mes. 

La  campagne  fuivante  ne  répondit  pas  en  Efpagne  au  bonheur  que  la  pre¬ 
cedente  fembloit  promettre.  Le  Due  d'Orléans  ne  put  faire  que  le  fieae  de 
lortole  ;  &  les  Portugais  firent  fi  bien  tête,  au  Marquis  de  Bai,  qp’il  n’ofa 
nen  entreprendre.  Ils  eurent  au  contraire  quelque  avantage  dans  l’Andalou- 
fie.  L  Amiral  Leake  acquit  la  Sardaigne  au  Roi  Charles  ,  avec  le  fecours  de 
quelques  Montagnards  qui  prirent  les  armes.  On  prétend  auffi  que  Minor- 
que  6c  Port  Mahon  ne  coûtèrent  que  fept  hommes  aux  Alliés. 

Les  négociations  de  paix  ayant  commencé  l’an  r.709  ,  les  Préliminaires., 
dont  1  acceptation  fut  exigee  de  la  France  avant  toute  chofe  ,  contenoient  un 
article  toit  prejudiciable  au  Roi  Philippe:  on  vouloit  qu’il  abandonnât  fans  ré- 
ferve  toute  la  Monarchie  d’Efpagne.  Une  propofition  fr  générale-  entraînoit 
neceflairement  un  refus.  Ses  troupes  entrere.it  dans  le  Château  d’Alicante  , 
&  battirent  a  Badajox  les  Portugais  ,  dont  la  Cavalerie,  foutint  mal  l’infan¬ 
terie.  Ceux  -  ci  fecoururent  la  Place  d’Olivença  ,  que  les  Efpagnols  blo- 
quoient  Staremberg  ,  General  des  Impériaux  en  Catalogne ,  paffi  ‘la  Segre  à 
la  vue  des  ennemis,  &  leur  prit  Balaguer.  Philippe  vint  joindre  fon  armée, 
dans  le  deflein  de  donner  bataille  ;  mais  il  changea  depenfée  ,  quand  il  vit 
que  les  ennemis  croient  dans  une  difpofition  trop  avantageufe 

Le  Pape,  déclaré .en  faveur  de  Philippe  ,  avoir  été  forcé  de  reconnoître 
Charles ^pour  Roi  d  Efpagne.  Les  logemens  que  les  Impériaux  avoient  pris 
dans  1  Etat  de  1  Edite ,  avoient  arraché  de  ce  Pontife  une  reconnoifTance  fr 
contraire  a  fon  inclination.  Le  Roi  Philippe  néanmoins  en  eut  tant  de  refTenti- 
ment ,  qu’il  fit  ordonner  au  Nonce  de  fortir  de  Madrid  ,  fit  fermer  la  Nonciatu¬ 
re  ,  &  défendit  tout  commerce  avec  Rome  r.ce  furtout  ce  que  produifit  cette 
efpece  de  rupture.  La  déclaration  du  Pape  n’eut  point  d’influence  furl’Efpa- 
gne  ,  ou  Philippe  avoir  le  defilis.  Il  vint  même  en  perfonne  affieger  Bdamier 
apres  avoir  fait  arrêter  le  Duc  de  Mtdïna-Celi.  Ce  liege  ne  réuffit  point  * 
mais  fes  troupes  occupèrent  Eftadilla  &  Calaf.  Le  Marquis  de  Bai  lui  foui 
mit  Mirande  ,  dans  la  Province  de  Tra-os-Montes.  Charles  ayant  reçu  un 
fecours  ,  &  le  Duc  de  Nouilles  ai  contraire  ayant  été  obligé  d’envoyer  un  dé- 
tachement  de  fes  troupes  en  Languedoc  ,  parce  qu’on  y  étoit  menacé  d’une 
defeente,  dont  le  but  n  etoit  qu’une  diverfion  projettée  pour  dégaaer  l’Archi¬ 
duc,  vit  fes  affaires  fur  Le  point  de-  fe  rétablir.  Le  Général  Stanhope  défit 
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•De  l'EspT-  la  Cavalerie  ,Pa§^°  P  Pl  Lérida.  Cet  avantage  fournit  aux  Allies  une 

retirer  avec  précipitation  vers  ^  g  Câftille.  Philippe,  qui 

étendue  de  pays  ,  qui  leur  ouvrait  œ  SnraeolTe.  Charles  l’y  frn- 

craignoit  qu’on  ne  le  lui  j  f  mbl|itS devoir  dfeider  de  la  Monarchie 

vit ,  &  il  ie  donna  une  bataille  qui  dg  canon ,  tout  le 

Efpagnolc.  Les  deux  Couronnes  y  périrent  A ^  qud  ues  mille  pri- 
bagage  ,  forante -douze  diap.  sq.  .  Madrid;  il  lit  marcher  fon 

fonmers.  PksUppe  k  hata  d  J  kt  p_  fg^-  charlUffSali  de  l’Attagon  & 
armée  vers  la  Navarre ,  Nja  Madrid  ,  &  de-là  à  Tolede  qui 

de  la  Câftille  par  la  Reine  Douairière.  . 

lui  ouvrit  fes  portes ,  ^  avec  vigueur  ,  fe  remuoient 

Pendant  que  les  ^ H “ ^ fecoms  ,  & marchoit  droit 
affiez  lentement ,  Pkihpp  >  pe  retka  vers  la  Catalogne, 

à  Madrid.  Charles  en  partit  avec  fa  d>autolir  Madrid  & 

Son  armée  fe  pofta  dans ,  "T fubfiîlet  ii'lallut  marcher  par  colonnes.  Ce 

Tolede.  Mais  pour  avoir  de  qu  .  v  prihuega  ,  ville  muree  ,  ou 

fut  dans  cet  ordre  que  les  Anglois  a  r  e  %  k  réfiftance  furent 

les  Espagnols  les  ™*%%£**«*^ ,  après  avoir  fait  fon  devoir 
egalement  vives  •  1  •  ,  nerre  avec  le  corps  qu  il  commandait, 

fut  Obligé  de  fe  rendre  pn  onni «  ^  ComVde  S'arenierg  ,  qui 

confiant  en  huit  bataillons  &  1  ‘  ,q  fe  rendoit  ,  ignorant  cette 

arriva  à  fon  fecours  dans  le  tem  ^  di  es  de  valeur.  Le  corn- 

circonftance  ,  livra  une  bâtai  ^  infau’à  là  nuit  avec  un  acharne- 

“  ÇfC/à  Kh  dans  la  hôte.  Après  la  reddition  des  An- 
glois!  les  Impériaux  fe  retirent  datas  afo  tard  .  k  Général 

‘  L’an  1711  les  Efpagnols  e.  ès  ^  Praro  del  Rei ,  où  le  Duc  de  ffM- 

Staremberg  les  prévint ,  6c  p  q£  plus.  Le  Duc  de  Nouilles  obligea 

dôme  le  canonna, ;  fans  rien _e  ^  ^P^  Bgi  fit  peu  de  chofe 

la  garnifon  de  ^ron  V  w-  da  de  Duero  fut  reprife.  s  .  . 

contre  les  Portugais  >  &  ^  .  arrivée  dès  le  S  Mai  1705  ,  n  avoir  rieà. 

La  mort  de  l’Empereur  ld\vok  fuccede  , 

changé  aux  affaires  de  1  Efpagne.  J  J  p  Les  Aqks  n’avoient  rien 

&c  avoit  agi  efficacement  P°ul  ^  p£S  Litérèts.  Mais  Jofeph  lui  -  même 
rallenti  de  leur  Première  ardeurp  ^  ^  ^  ^  Elefteurs  donnèrent  leurs 

étant  mort  le  17  Avril  17  ,  d’Fmuereur  fut  lefixiémedece 

fuffrages  à  l’  Archiduc  m.  nllf,x  ménager  fes  intérêts  en 

nom.  Ce  Prince ,  de  Septembre  aborda  d  Ge- 

Allemagne  ,  partit  de  •  Milan  v  apprit  fon  Election  a  la  Couronne 

nes  ,  &  de-là  s’étant  rendu  a  Milan  ,  y  a  p  q  fe  rendit  à  Franc- 

impériale.  Après  s  etre  abouc  1e  avçc  l'Impératrice  fon  époufe  en  Ca- 
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la  n  a  voit  combattu  que  pour  maintenir  la  balance  de  l’Europe,  commença 
de  fe  refroidir  fur  les  intérêts  d’un  Prince  qui  lui  devenoit  formidable  ,  s’il 
pouvoir  joindre  à  la  dignité  Impériale  tous  les  Etats  héréditaires  de  laMaifon 
d  Autriche  &  ceux  de  1  Efpagne.  Le  Mimftere  d’alors  ne  balança  point  à 
faire  la  paix.  Louis  XIV  la  fouhaitoit  depuis  trop  longtems  ,  pour  ne  lui  pas 
facrifier  tout,  excepté  fon  petit-fils.  Elle  fe  conclut  enfin  à  Utrecht  entre 
Philippe  &  les  Puifiances  qui  étoient  en  guerre  ,  à  l’exception  de  l’Empereur , 
qui  refufa  de  confentir  à  aucun  accommodement ,  à  moins  d’une  ceflion  de 
toute  l’Efpagne.  Ses  Alliés  y  ftipulerent ,  que  les  Couronnes  de  France  8c 
d  Efpagne  ne  pourraient  jamais  être  réunies  fous  un  même  Souverain  ;  que 
le  Roi  Philippe  renoncerait  pour  lui  &  pour  fa  pofténté  à  la  Couronne  de 
Prince  ;  que  de  la  part  de  la  France  les  Princes  renonceraient  de  même  à  la 
Couronne  d  Efpagne  pour  eux  8c  leur  poftérité  ;  qu’au  défaut  du  Roi  Philippe 
&  de  fi  pofterite  ,  la  Monarchie  d’Efpagne  ferait  dévolue  au  Duc  de  Savoye 
&  a  fes  defcendans  mâles.  On  convint  en  même-tems  que  ce  Duc  aurait 
dans  la  fuite  ,  en  toute  propriété  ,  le  Royaume  de  Sicile  :  que  Naples  , 
Milan ,  la  Sardaigne  ,  8c  généralement  l’Italie  jouiraient  d’une  parfaite  neu¬ 
tralité  ,  &  demeureraient  dans  l’état  où  elles  fe  trouvoient  alors  5  que  la 
•Catalogne  ferait  évacuée  ,  &  les  troupes  Impériales  conduites  ailleurs.  Sa 
Alajefte  Catholique  accepta  le  parti  de  la  renonciation  ,  qu’elle  fit  folem- 
nellement  a  Madrid  ,  en  préfence  du  Miniftre  d’Angleterre.  Du  côté  de 
la  France  les  Ducs  de  Berry  &  d’Orléans  autorifés  par  le  Roi  Louis  XIV  ,  don¬ 
nèrent  leurs  Aétes  de  renonciation  à  la  Couronne  d’Efpagne.  Enfin  comme 
Philippe  ne  s  oppofa  à  aucune  des  mefures  que  l’Angleterre  8c  la  Hollande 
jugèrent  a  propos  de  prendre  pour  la  fureté  de  leurs  Etats  8c  de  leur  com¬ 
merce  ,  il  fut  reconnu  de  nouveau  par  ces  deux  Puifiances ,  en  qualité  de 
Roi  Catholiqué  des  Efpagnes  8c  des  Indes. 

Le  Roi  des  l’année  précédente  s’étoit  accommodé  avec  le  Portugal  ,  8c 
avoit  commencé  par  lui  accorder  une  fufpenfion  d’armes  pour  quatre  mois  , 
que  1  on  prolongea  de  terme  en  terme. 

L  Empereur  ,  qui  n’avoit  point  voulu  avoir  part  à  la  paix-  d’ Utrecht ,  oc- 
cupoit  toujours  les  Etats  du  Duc  de  Bavière.  On  avoit  propofé  d’abord  de 
donner  le  Royaume  de  Sardaigne  à  cet  Eleéteur  ;  mais  on  trouva  plus  conve?- 
pable  de  le  faire  Souverain  des  Pays-bas.  On  le  mit  donc  en  polfellion  de  (63) 
Namur  8c  de  Luxembourg. 

Dans  le  Traité  qui  regardoit  l’évacuation  delà  Catalogne  ,  l’Empereur  eût 
bien  fouhaite  qu’on  y  ftipulât  que  les  Privilèges  de  cette  Province  lui  feraient 
confirmes.  Le  Roi  exigea  qu’ils  fe  ramifient  à  fa  difcrétion ,  &  ne  voulut 
point  que  les  plus  obftinés  rebelles  de  fon  Royaume  lui  fifient  une  loi  d’une 
grâce  qu’ils  ne  pouvoient  efperer  que  de  fa  clémence.  U  y  avoit  autant  de 
^cnerofite  à  l’Empereur  de  foutenir  des  gens  qui  avoient  tout  rifqué  pour 
lui  ,  que  d’extravagance  aux  Catalans  de  fe  flater  qu’ils  forceraient  leur  Mo¬ 
narque  '  à  qui  ils  ne  pouvoient  échapper  ,  à  les  traiter  comme  s’ils  euflent 
etc  les  plus  fideles  de  les  fujets.  La  Reine  d’Angleterre  promit  d’intercéder 

(M)  Ce  Prince  en  donna  dans  la  fuite  fa  démiflion  à  l'Empereur,  8c  rentra  dans  fo» 
^redorât. 

Tome  If  S 
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pour  eux  ,  &  le  fin  mah  par  leur 

tout  le  fruit  de  fes  bons  oc.  payement  des  munitions  qu’ils  avoient 
à  les  réduire ,  &  d’exiger  d  eux  le  ?^Qn  gn  état  de  défenfe.  Wishart 
enlevées  d’un  vaifieau  Ang  ois  »  P°j*  ^  Mpi^re  de  la  Grande-Bretagne  a 
les  exhorta  de  fe  contenter  e  q  ,  •  feulement  une  Amniftiej  quant 

Madrid  pourroit  obtenir  pour  eux.  les  Catalans  fe  rén¬ 

aux  Privilèges  ,  la  Cour  peihfta  ferme a  * fo? afliegée  ,  &  la  tranchée 
durent  à  difcretion-  Barcelonne  e^equence  t  #  , 

ouverte  le  n  Juillet.  La  ville î,  P^jq  le  Roi  Charles  ,  &  par  con- 

l’ Amiral  Anglors  tout  ce  qu  eUe  av  ^  f  ^  de  faire  au  moins  cef- 

fidération  pour  la  Reine  g  R  's  qu’ ils  vouloient  encore  envoyer 

fer  les  hoftilités  jufqu  au  retour  d  un  Exp  q  calme  à  .l’Efpagne.  Louis 

à  Londres.  Pnere  munie  :  il  s  agiffoit  de  fentoit  fes -forces 

XIV  ,  qui  venoit  de  faire  fa  Paix  ^^^fa.’ant  fa  mort  la  tranquille 
diminuer  chaque  jour  ,  etoit  ie  .  pjuc  de  Berwick  ,  de  pretfer  la 

té  rendue  à  l’Europe.  Il  avoir  donne  ordre  a  defefperés.  Quand 

rédudion  de  cette  Place.  ils  purent  fur  un 

ils  virent  qu’il  n y  avoir :  nen  a  e: foe: ^  donnée  pou* 

Autel  l’alfurance  par  écrit  que  la  Reine  le  Dieu  témoin  &  vail¬ 
le  maintien  de  leurs  franchifes  ,  comme  p  _  qs  ne  purent  éviter  de 

geur  du  peu  de  foi  dont  on  u  oit  en  _  a<iperal  fut  donné  le  1  x  Sep- 

de  Majorque  dans  le  devoir.  d’Efpaene  ,  mourut  en  1 7 1 4  »  & 

Mark-Lomfi-Gabndk  le  Savoye  . Reme  d  tlp  g  ’  dn  ,  Duc  de 

la  même  année  le  Rm  éponfa  EM ah --Fa ™Jc  b Ue  qui  s’étant 

Parme,  née  le  a,  Odobre  fn Zms  d'Italie,  l'avoir  fum  en 

arraché  au  Duc  de  Vmdomt idhrant. les  ca  p  ^  ^  choix>  La  Reine  lui  en 

France  &  en  Efpagne  ,  eut  ^^Xpeau  ' ‘de  Cardinal  qu’elle  lui  procura, 
marqua  fa  reconnoiflance  par  ‘P  Dignité  de  premier  Miniftre. 

gc  par  une  confiance  qui  1  eleva  bien-  nfcefficé  ,  n’ avoir  fait  encore 

L’Empereur ,  en  évacuant  la  Çatalog  Jétentions  fur  l’Efpagne.  Cétoit 
aucun  ade  par  lequel  il  ^nonça  a  P  g  ■  entiérement  réglée.  La 
plutôt  une  treve  entre  les  deux  Rivau  ,  q  j?  empêchoit  à  la  vente  de 
neutralité  de  l’Italie  ,  menag'-e  par  .  toujours.  Les  Allemands  ,  en 

s’attaquer-,  mais  &  tâchèrent  d’y 

qmttant  la  Catalogne  ,  le  firent  de  re ^auv  *  fiter  Un  jour.  La 

lailfer  des  femences  de  révolte  ^ont^ls  dpeioxent^  P  #  ^  pour 

Chancellerie  Impériale,  dans  les  Deere  m(!fUréas  ,  où  fouvent  même 

les  Pays-bas  ,  employoït  des  expierons  P  j  Le  Cardinal  Albtrotu , 

injuneufes  à  la  Couronne  &  a  a  Peuo11^  .  ^  |  ntalie  ,  moins  comme  un 
parvenu  au  Minière,  regarda  Jes  deux  pït  s  ,  que  comme  um 

pli.  fes,  engagemens.- 
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Les  Vénitiens ,  attaqués  par  le  Turc  ,  demandoient  par -tout  du  fecours. 
L  Empereur  entra  dans  leur  querelle.  Le  Pape  follicita  la  Cour  d’Efpa<me 
de  joindre  fes  forces  à  celles  de  cette  République  :  pour  mieux  l’y  engager  , 
elle  lui  accorda  le  droit  de  lever  deux  millions  &  demi  fur  les  biens  Ecclé- 
fiSftiques  des  Indes  ,  &  cinq  cens  mille  ducats  fur  le  Clergé  d’Efpagne.  Le 
Cardinal  arma  une  Flotte ,  qui  fauva  Corfou ,  &  fit  des  apprêts  encore  plus 
grands  pour  l’année  fuivante  :  mais  cet  armement  avoit  un  objet  bien  dif¬ 
ferent  de  ceux  quon  lui  donnoit  en  public.  Alberoni  jugeoit  ,  que  les  cir- 
conftances  ne  pouvoient  être  plus  favorables  pour  recouvrer  les  deux  Sici- 
les  &  la  Sardaigne  ,  dont  il  regardoit  la  réunion  comme  le  chef-d’œuvre  de 
fon  Mimftere.  On  avoit  cédé  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sardaicme  à  l’Em¬ 
pereur  ,  pour  l’engager  à  lailTer  au  Roi  d’Efpagne  la  Catalogne  &  l’Ifle  de 
Majorque  ;  &  il  avoit  fallu  que  Philippe  ,  pour  s’en  remettre  en  pofTelfion  ,  en 
fit  ,a  conquête.  La  Sicile  avoit  ete  donnée  au  Duc  de  Savoye  par  les  Alliés  de 
1  Empereur  j  &  on  travailla  quelque  tems  à  engager  ce  Prince  dans  une 
alliance  qui  tendoit  à  conquérir  à  frais  communs  le  Milanez ,  qu’il  garde- 
toit  ,  en  rendant  la  Sicile  à  la  Couronne  d’Efpagne. 

La  Flotte  Efpagnole  mit  à  la  voile  ,  &  conquit  aifément  le  Royaume  de 
Sardaigne.  Ce  coup  allarma  les  Puifiances  maritimes.  La  Grande-Bretagne 
&  la  France  firent  entre  elles  le  Traité  de  la  quadruple  alliance  ,  conclu  à 
Londres  le  z  dAoût  1718.  Elles  avoient  déjà  fait  l’année  précédente  le 
Traité  de  la  triple  alliance  ,  pour  la  fureté  de  leurs  propres  Etats.  Elles  firent 
dans  le  dernier  un  projet  de  Traité  entre  leurs  Majeftés  Impériale  &  Catho¬ 
lique  ,  &  accordèrent  à  l’Empereur  ce  que  fes  prédecefieurs  n’a  voient  jamais 
pu  obtenir.  Les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  qui  avoient  toujours  été 
reconnus  pour  Fiefs  du  Saint  Siégé  ,  y  furent  déclarés  Fiefs  mafeulins  de  l’Em¬ 
pire  a  perpétuité  ,  ainfi  que  les  Etats  du  grand  Duc  de  Tofcane.  Et  comme 
les  Ducs  de  Tofcane  &  de  Parme  étoient  privés  l’un  &  l’autre  de  l’efpérance 
fl  avoir  des  enfans  ,  on  en  afiura  la  fucceiïion  au  fils  aîné  de  la  nouvelle  Reine 
d  Efpagne.  Dans  ce  Traité  le  Duc  de  Savoye  perdit  le  titre  de  Roi  de  Sicile  , 
&c  acquit  celui  de  Roi  de  Sardaigne  ,  qui  a  paffé  jufqu  a  fon  fils. 

L  Efpagne  ne  fe  borna  pas  à  la  Sardaigne  :  fa  Flotte  fit  un  débarquement 
en  Sicile  ,  &  prit  pofTeffion  de  Païenne  le  5  Juillet.  Le  Cardinal  tâcha  d’in- 
finuer  a  la  Cour  de  Turin,  qu’il  ne  fe  faifilloit  de  cette  Ifle  que  pour  pré¬ 
venir  les  deffeins  de  l’Empereur  qui  fongeoit  à  s’en  rendre  maître.  Tout  ce 
qu’il  gagna  par  ce  manege  ,  ce  fut  que  le  Roi  de  Sardaigne  accéda  au  Traité 
de  la  quadruple  alliance  ,  qui  devint  alors  véritablement  quadruple.  Car  on 
ne  l’avoit  ainfi  nommée  d’abord  ,  que  parce  qu’on  avoit  fuppofé  que  les 
Etats  Généraux  nliéfiteroient  pas  à  s’y  joindre  •,  mais  ils  n’y  accédèrent  qu’a- 
pres  un  délai ,  que  le  Marquis  Beretti-Landi  ,  Ambafiadeur  d’Efpagne ,  pro¬ 
longea  autant  qu’il  lui  fut  polfible. 

L’Efpagne  attaquoit  la  Sicile  fi  vivement  ,  qu’elle  auroit  réufil  à  joindre 
cette  conquête  à  celle  de  la  Sardaigne.  Mais  l’Angleterre  s’en  mêla ,  ôc  après 
quelques  menaces  ,  envoya  fa  Flotte  ,  qui  remporta  une  viétoire  d’autant 
■plus  facile ,  que  les  Efpagnols  n’avoient  pas  compté  d’avoir  cet  ennemi  à 
combattre.  Ce  fut  un  engagement  qui  rompit  toutes  les  négociations  avec 
£  4n§Lterre.,  La  France ,  foîlicitée  par  fes  Alliés ,  auroit  peut-être  réfilté  en- 
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Dh  l’Espa-  core  quelque-tems  à  leurs  inftances  :  ^  le  Prince 

le  Duc  d'Orléans ,  F-egent  du  Royaum  ,  p-  Minières  Efpagnols  vou- 

de  Cdlaman  ,  Ambalfadeur  en  cette  Cour.  1 LeS,  ^SeLens  f  &  de  la 

loient  profiter  des  mécomentemens  du  Penple  , ^  d<,  foulever  tes 
Noblefie  qu?  étotent  alors  alfa  public  •  -,Jf  &  d'y  faire  ordonner 
Provinces  ,  de  procurer  Efpagnol ,  fut 

WS  U  cou. 

r°r  ie  Manifefte  que  publia  le 

reftituer  Gibraltar  au  Roi  dEfpagne  O  ...»  i ’  Qn  vit  alors  ce  qu'on 

M.niftre,  il  fe  joignit  à  1  Empereur  &  a  lAnÿeterre  k  France  li- 

n'auroit  pas  juge  poinbU  fcp^ou  ^U1C  “’^re  _  contre  Roi  d'Efpagne 
irde^nœ  Là  choft  arriva  pourtant  ,  de  l'armée  de  France  attaqua  la 
Bifcaye. 


inz-’V, 


tions  ,  ce  en  quelque  - ,  l’année  17 1-9  à-tout  P 

quadruple  alliance.  On  travai  a  pre  q  fut  la  difrrace  d ’Alberoni 

Mais  cl  qui  avança  le  plus  cette  grande  affare.talad^  for. 

Ce  Minitel  oublia  les  obligations  qu  il  avoir  a  la  P  f  faire  for. 

ça  le  Roi  non-feulement  à  lut  ôter  fa  confiance ,  mars  encore 

nr  du  Royaume.  „  •  aifém^nt  aux  termes  où  le  vouloient 

pouvoir  plonger  encore  une  fois  1  Europe  dans  S  Ç-,  quadruple  allian. 

ajourer  quelques  conditions  au  Traite  que  es  Al  es  de 

«J  avoienc  minuté.  Les  prmcmales  ,  la  fao- 

Port-Mahon  &  de  Gibraltar  ,  déjà  pr°mi  e  P  ,  rrl  arfance  &  à  celui  de 

S  K 

dùfïl  «M»  te 

L'Efpagne  &  la  France  1  “"“i  Loïï  XV “vec  Vnfinu  Man, ,  née°d» 
Le  Régent  ménagea  celui  du  R°.  Louis  XV^av  ^  /  ave£  Mlde_ 

le  kRdne^Efp'Çe.  Labonne  intelligence  affermie 

kur  union  avec  celle  d’Angleterre,  étaient  poui  Philippe  des  g.  0  -  E F 
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bien  fûrs  de  l’entier  accompliflement  des  efpérances  qu’on  lui  avoit  don¬ 
nées.  Elles  s’évanouirent  pourtant.  L’Empereur  amufa  longtems  le  tapis  par 
les  Inveftitures  promifes  à  Don  Carlos  ,  il  s’en  fit  plufieurs  projets  ,  que  l’on 
changea  &  qu’on  réforma  plus  d’une  fois.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
ménageoit  la  Cour  de  Vienne  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  en  obtenir  l’inve- 
ftiture  des  nouveaux  Etats  qu’il  avoit  acquis  en  Allemagne ,  &  par  d’autres 
motifs  que  nous  expliquons  ailleurs.  De  plus  ,  ce  Prince  ,  prelfé  par  le  Duc 
Régent  de  remettre  Gibraltar  &  Port-Mahon  au  Roi  d’Efpagne  ,  à  qui  on  les 
avoit  promis ,  ne  trouvoit  pas  le  Parlement  difpofé  à  fe  deflaifir  d’une  ac- 
quifition  qui  avoit  coûté  fi  cher  à  la  Nation  ,  &  qui  en  faifoit  fleurir  le  com¬ 
merce  dans  la  Méditerranée. 

On  en  étoit  encore  à  des  négociations  épineufes  ,  qui  fe  traitoient  moins 
à  Cambrai  que  dans  les  Cours  mêmes  ,  lorfque  le  Duc  d’Orléans  mourut  fu- 
bitement  le  i  de  Décembre  1713.  Cette  mort  apporta  dans  le  Miniftere  de 
France  un  changement ,  dont  nous  verrons  bien-tôt  les  effets. 

L’année  172.4  commença  en  Efpagne  par  un  événement  qui  furprit  toute 
1  Europe.  Le  1 5  de  Janvier  »  le  Roi  étant  au  Palais  de  Saint-Ildefonfe  ,  figna 
fon  abdication  (64).  Il  y  déclare  ,  qu’ ayant  depuis  quatre  ans  fait  de  férieufes 
&  mures  réflexions  fur  les  miferes  de  cette  vie  ,  &  fe  rappellant  les  infirmités  , 
les  guerres  &  les  troubles  quil  a  piû  à  Dieu  de  lui  faire  éprouver  dans  les  23 
années  de  fon  régné  ;  considérant  aufji  ,  que  fon  fils  aîné  ,  Prince  juré  d’Ef¬ 
pagne  ,  fe  trouve  dans  un  âge  fuffifant ,  déjà  marié  f  &  avec  la  capacité ,  le 
jugement  &  les  qualités  propres  pour  régir  &  gouverner  avec  fuccés  &  jujlice 
cette  Monarchie ,  il  a  réfolu  d'en  abandonner  abfolument  la  jouiffance  6*  la. 
conduite  ,  y  renonçant  ,  &  à  tous  les  Etats  ,  Royaumes  &  Seigneuries  qui  la 
compofent ,  en  faveur  dudit  Prince  Don  Louis  fon  fils  aîné ,  &c.  L’abdication 
fe  fit  foiemnellement  le  16,  &  le  nouveau  Roi  fut  proclamé  dans  le  C011- 
feil.  Il  fe  rendit  le  1 9  à  Madrid  ,  où  il  prit  pofleflîon  du  Palais  ,  «Sc  fon  en¬ 
trée  fut  accompagnée  des  acclamations  du  peuple.  La  proclamation  publique 
fe  fit  avec  les  cérémonies  ordinaires  dans  cette  Capitale  ,  le  9  Février. 

Tout  changea  de  face  à  Madrid.  Le  Marquis  de  Grimaldô  ,  Miniftre  ,  fuc- 
ceffeur  du  Cardinal  Alberoni ,  imita  le  Roi ,  Sc  le  fuivit  dans  fa  retraite.  Un- 
Roi  né  Efpagnol ,  donnoit  à  tout  le  Royaume  les  plus  douces  efpérances  d’un 
régné  heureux.  Mais  ce  Prince  mourut  le  3  1  d’Août  fuivant ,  de  la  petite 
verole. 

Les  Confeils  afl'emblés  ftatuerent ,  que  le  Roi  Philippe  feroit  fuppîié  de 
reprendre  le  Gouvernement  ,  &  qu’on  lui  reprefenteroit  le  befoin  que  l’Etat 
avoit  de  fes  foins.  Des  Théologiens  déclarèrent ,  que  l’abdication  étoit  anéan¬ 
tie  par  la  mort  du  Prince  en  faveur  de  qui  feul  elle  avoit  été  faite  ,  par  l’in¬ 
compétence  de  l’âge  de  fes  freres  ,  &  par  la  ceflation  des  circonftances  où 
des  motifs  qui  y  avoient  donné  lieu.  D’autres  Théologiens  furent  d’un  fen- 
timent  oppofé.  Cependant ,  le  falut  de  l’Etat ,  qui  eft  la  Loi  fouveraine  ,  l’em¬ 
porta  fur  toute  autre  confidération.  Philippe  ,  à  qui  fa  piété  feule  avoit  fait' 
abandonner  la  Couronne  ,  la  reprit  par  un  principe  de  piété  ,  comme  Roi  na> 
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arel  &  ProPét“'e  ;  ^  ^  “en^ ^avanST  Au  tîteTlWiI 

«  tel ,  ilîe  fit  reconnaître  Pnf^  vacant  ,  le 

atole  que  le  Duc  fou  prédéceffeur  avoir  donnée  au  &  e  fc‘^tlon 
le  Gibraltar  ,  &  ne  crut  pas  devoir  mfifte  beaucoup Mut tu  ^ f 

a  Nation  Angloife  ne  vouloir  point  accédé  au  Traité 

rla°qiX“  EnS  fesTeUrances  furent  inutfles.  Un  autre  incident 

irÆ tu*  &k 

[ ,  Roi  d’Efpagne  ,  firent  eiaindie  que  J  dg  fon  épOUfe.  Le  Duc 

■aider  des  heritiers  ,  a  caufe  de  a  trop  1  l’Infante  à  Madrid.  La 

5°fr„leefittetvoTta  ta  le ’ati  d’Efpalne  ,  &  il  rappelle  fesPle- 

Le  Baron  de  Ripcrda  ,  autrefi >u  . A  ^ d  ^  Rq.  d.£f  gne.  Il  propofa 

drid  ,  avoir  quitte  leur  fervice  ,  «  “  l’Empereur  ,  6c  la  négocia 

dans  ces  circonftances  une  paix  paiticul  e  JJer  du  30  Avril ,  eft 

fecrétementà  Vienne.  Il  y  eut  duaCt:e  ^  '  &  FEfpagne.  Aux  termes  de 

proprement  le  Traité  de  paix  entre  1  Empereur  & ^  l’Efpagne  cède 

ce°Traité  ,  la  France  &  1T  pagne  ne  fçauroient  ^  ,  Qon 

le  droit  de  reverfion  ,  qu  elle  s  etoi  fUCCefiion  évenmelle  des  Duchés 

Carlos  ,  fils  aîné  de  la  Reine  d  E  pas,  >  Livourne  doit  demeu¬ 
re  Tofcane  ,  de  Parme  &  de  Plaiianee  :  ^ vilk  ^  ^  de 

jrer  un  Port  franc  ,  a  perpétuité  :  on  co  1  d>Ef  agne  &  l’Empire, 

Savoye.  Le  traité  du  leurs  Ma- 

t  dernier  enfin  efi  un  Traité  d’alliance  d«- 

^'cet^né’gocDtion’dé^dfiVé^galement  à  la  France  ^Ipagne  s’oUigte 
Hollande.  La  première  vrtavec ■  ^l’conten^des  avantages 

de  fournir  a  l’Empereur.  L  Angleterre  P  F  &  comme  elle  fçavoit 

que  l’Emperepr  avoir  obtenus  ceflion’d^Gibraltar ,  elle  fe  douta 

nne  VEfpao-ne  fouhaitoit  abfolument  la  T  :  ies  eHe  en  tente- 

bien  ,  quedant  délivrée  de  la  cramte  pl^  dTfujet  encore  de  fe  plaindre, 
roit  la  Conquête.  La  H°fiande  P ^  ,ubU  {  Qftende  une  Compagnie 

L’Empereur ,  pofletféur  des  Pays-ba  ,  manume  contraire  aux  engage- 

des  Indes ,  qui  commençoit  u  1  j  Roi  d’Efpagne  ,  à  qui  1  on 

mens  des  Traites  -,  &  par  ce  U  rtirIomme’des  droits  inconteftables ,  avoir 
a, voit  expofé  les  projets  de  cette  nouvelle  Compagnie.  L’Empereur 

accordé  fa  faveur  &c  fa  proteét  ,innirenr  au  refte  de  l’Europe  une  Puif- 

&  le  Roi  d’Efpagne  ,  ainfi  bien  unis , -P  Bretâ„ne  Rd  oppoferent  une  autre 
Lance  formidable.  La  France  &  a  aU  mo£  de  Septembre  de  la  meme 

S  P  de  Æoit  une  des  Parties  constates ,  mais  U  s’en  retira 
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dans  la  fuite.  Les  Etats  Generaux  y  accederent ;  mais  à  des  conditions  cjui  —  11 
firent  connoître  qu’ils  ne  fe  prêtoient  qu’à  la  néceifité  de  défendre  la  fureté  De  L’EsrA 
&  la  tranquillité  de  l’Europe.  GNE- 

Quoique  cette  paix  avec  l’Empereur  &  l’Empire  ne  fût  rien  moins  qu’avan- 
tageufe  à  l’Efpagne  ,  le  Baron  de  Riperda ,  qui  l’avoit  négociée  ,  en  fut  ré- 
compenfé  magnifiquement.  Il  lailfa  fon  fils  à  Vienne  ,  &  fe  rendit  à  Madrid  , 
où  il  reçut  tous  les  honneurs  imaginables.  Il  fut  fait  Duc  &  Miniftre  d’E¬ 
tat  ,  il  voulut  alors  s’attribuer  une  autorité  femblable  à  celle  cyCAlberoni  avoit 
eue  :  il  changea  la  plupart  des  Confeils  ,  &  voulut  même  y  préfider.  Il  fe 
rendit  fi  odieux  aux  Grands  &  à  toute  la  Nation,  qu’il  ne  fe  crut  bientôt 
plus  en  fûrete.  Des  le  3  i  Mai  1726  ,  il  pria  le  Roi  d’accepter  la  démilîîon  de 
les  emplois.  Elle  lui  fut  accordée  le  lendemain  ,  avec  une  penfion  ;  &  le  1 5 
il  i"e  rendit  à  la  Cour  ,  où  il  remercia  le  Roi.  L’effroi  le  prit  alors  ,  &  crai¬ 
gnant  d’être  arrêté ,  il  fe  réfugia  chez  M.  Stanhope ,  AmbafTadeur  de  la  Grande 
Bretagne.  Une  conduite  fi  irrégulière  le  déclara  criminel.  La  Cour  le  fit  en¬ 
lever  ,  de  conduite  dans  un  Château.  Ce  fut  un  nouveau  ijnef  pour  celle 
de  la  Grande  Bretagne  ,  &  qui  rompit  la  bonne  intelligence  qui  avoit  fùbfifté 
entre  1  Efpagne  &  cette  Couronne  ,  fur-tout  depuis  les  Traités  conclus  à  Ma¬ 
drid  le  13  juin  1721.  Après  la  difgrace  de  Riperda  ,  M.  ÜOrendayn  ,  Mar¬ 
quis  de  la  Paz  ,  fit  les  fondions  de  Miniftre  d’Etat,  &  il  fut  revêtu  de  ce 
caradere  dans  la  même  année  ,  par  la  démiftîon  qu’en  fit  le  Marquis  de  Gri- 
maldo  ,  qui ,  après  être  revenu  avec  le  Roi ,  reprit  enfin  le  parti  de  la  retraite.  ! 

Le  Duc  de  Riperda ,  dans  le  tems  de  fon  miniftere  ,  avoit  travaillé  à  fe  faire 
une  protedion^n  Angleterre  pour  s’y  retirer ,  au  for  tir  d’un  pofte  qu’il  ne 
comptoir  pas  garder  long-tems.  La  Cour  de  Londres  ,  inftruite  par  ce  Mini¬ 
ftre  &  par  d  autres  voyes  ,  que  celle  de  Madrid  fe  difpofoit  à  fe  reflaifir  de 
Gibraltar ,  quelle  regardoit  comme  un  bien  acquis  par  fon  acceflion  à  la 
Quadruple  Alliance  ,  arma  une  Flotte  pour  empêcher  le  retour  des  Galbons  , 

&  mettre  ainfi  l’Efpagne  hors  detat  de  fournir  à  l’Empereur  les  fubfides  ftipu- 
lés  entre  eux.  Les  hoftilités  commencèrent  en  Amérique  :  les  Anglois  y  fi-  -  ■  • 

rent  de  grandes  pertes  ,  &  le  retardement  des  Gabions  ne  nuifit  gueres  moins  1  717 ’’ 
aux  étrangers  ,  qui  y  avoient  des  intérêts  ,  qu’aux  Efpagnols  memes.  Ils  ne 
purent  cependant  empêcher  l’Amiral  Cajiagneta  d’amener  vingt-deux  Vaiffeaux 
à  Cadix;  &  l’état  de  guerre  fut  un  prétexte  fuffifant  pour  empêcher  la  diftri- 
bution  des  effets  aux  Ennemis. 

Le  Roi  ,  voyant  la  guerre  commencée  en  Amérique ,  n’héfita  plus  à  faire 
aiiîeger  Gibraltar.  Mais  cette  Place  avoit  été  pourvue  à  temps.  L’Empereur 
ne  donnoit  aucun  fecours  ;  les  Alliés  de  l’Angleterre  menaçoient  de  fe  join¬ 
dre  à  elle,  fi  fes  forces  feules  ne  fuffifoient  pas,  &  au  cas  que  l’Efpagne 
s’obftinât  à  refiifer  leur  médiation.  D’ailleurs  ,  on  travailloit  à  Paris  pour 
ménager  une  paix  generale  ,  qui  réformât  ce  que  le  Traité  de  Vienne  avoit 
d’irrégulier.  On  convint  enfin  des  Préliminaires  ;  le  Congrès  fut  de  nouveau; 
indiqué  à  Soiffons  ,  &  le  fiege  de  Gibraltar  fut  levé. 

L’année  1728  fe  confuma  en  négociations,  pour  regler  la  réparation  des - - — - 

dommages  que  la  Grande  Bretagne  prétendoit  avoir  foufferts  en  Amérique  de  17 
la  part  des  Efpagnols,  &  pour  amener  l’Empereur  aux  changemens  que  l’on 
sxigeoit  de  lui,  dansles  mefures  prifes  pour  affurer  à  Don  Carlos  la  fuccef- 
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•O  u  'o  A*  Tnfnne  8c  de  Parme.  Le  mariage  du  Prince  des  Afturies 
:  fron  aux  Duchés ide  Tofcane ^de&I  ^  ^  prmc£?du  Brefü  avec  l'Infante 

avec  une  i  rmcei  e  ’  j-j  uar  des  fëres  8c  des  réiouiffances. 

d-EfPagne,  occupèrent  la  Cour  de  M.and  pr  d  te  ^ 

Le  Congrès  de  Solflon  “  “dations;  tous  les  M.mftres  y 

La  Cour  Us  rance  ^  j  Fleury  ,  devenu  premier  Miniftre  a  la  place 

travaillèrent  avec  le  Card  1  v^uk,it  f,ncére,nenc  la  paix,  chercha  tous 

du  Duc  de  Bourbon.  <^e  I  reiac >  q  ,,cr  a,  l’Fmoereur.  D’un  autre 

les  moyens  d’éviter  une  rupture  entre  P  &  Traité  le  Londres  avoient 
côté  ,  fa  Majefté  Impénale  a  8c  de  Platfance  , 

accorde  fes  prétentions  ur  w  malgré  les  droits  du  Saint  Siégé  , 

en  les  — oCu  e  pmntr&  ia  poflfffion  delà  Sicile,  fe.rendo  r 
depuis  cpil  avoir  ob  P  Bretagne  voyoit  avec  impatience  la 

de  jour  en  jour  plus  difhcile.  La  oranue  S  doit  néceffaire  pour 

lenteur  avec  ?  dont  fa  rupture  avec  ï’Ef- 

rentrer  dans  la  JouiSa  î  P  ,l  un  Dauphin  en  France  avoit  caufe  une 
pagne  1  avoir  pnvee.  1 ■  ®  ü  en  avoir  donné  des  marques  fi  ecla- 

extreme  ]°ye  au  Roi  d  P  S  u  bonne  intelligence  étoit  entièrement  re¬ 
tantes  ,  que  Ion  voyou  j  r  g  fe  réunirent;  8c  par  leurs  Mi- 

tablie  entre  les  Cours.  Ces  conclurent  un  Tilité  d’alliance 

niftres ,  qui  ecoient  alo  ,-etapne  la  fatisfaétion  qu’elle  demandoit 

Traité  de  Se-  défende.  On  donna  à  la  Grande-Bretagne  a  iatis  a  ““ ^  eld'a(Turer 

«an.  avec  tant  d'inftance  ;  6c  “à  Plnfant  Don 

la  fucceffioix  éventuelle  de  Toi pon  effedueroit  d’abord  l’in- 

Carlos.  Pour  la  lui  confe  »  pkc3S  de^Porto-Ferraio  ,  de  Livourne,  de 

trodudion  des  garni  o  fix  mille  hommes  de  troupes  Efpagno- 

Eï  la  déclarèrent 

&  **“  *  Séré“f- 

Sme  Infant  6c  de  fes  S“c“ff  “chôment  ^ d«  varnifons  Suilfes  en  garnifons 
L'Empereur  prit  r'X tlSuXn  de  Plnfant  6c  de  fes  troupes. 
Efpagno.es ,  pour  s  oppo  ■  ms  des  difeuffions  avec  l'Efpagne  au 

«X»  JS  ,  vrô’e^taue'lcmes'v'aiîfeaux  marchands  que  les  Gardes-càtes  Efpagnols  avoient 

p?if  &  dom  les  Anglois  demandoient  la  reftitution.  11  faut  expliquer 
point  qui  eft  devenu  fort  imitant.  continueUe.  La  Reine  fa  mere  , 

Le  régné  de  Mes A  ,  Anglois  en  r«7  ’•  on  écarta  dans  ce  Traite  , 
Regente  ,  ht  la  paix  ave  jV  .-c  trov  loncrUe  ,  8c  retarder  1  accom- 

tout  ce  qui  pouvoir  quI'oVcemoit  le  Commerce  de  l'Eu- 

mode  ment.  On  fe  œntei  ^  J >  ^  déterminé  trois  ans  après  dans  un 

rope.  Ce  qui  ajaparteno  .  ^  u  ent[Q  Traité  de  T  Amérique.  Les  An- 

nouveau  Traité  que  les  politique  appeUen  1  cuite  ,»  cî>tes  des 

gl0is  qui  pendant  Co„  clancPeftin;  6c  la  Cour  d’Ef- 

pagne  ^uTs  liôhvec  les  Anglois  fe t 

ferriC" air..’  r. 
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Jamaïque  faite  longtems  avant  les  deux  Traités  en  queftion ,  &  confirmée  “TTTtTT 
tacitement  aux  Anglois  par  le  Traité  de  1670  ,  leur  donnoitun  prétexte  de  gne. 
naviger  dans  les  mers  de  ces  cantons-là  ,  même  après  la  paix  d’Utrecht.  L’Ef- 
pagne  voyant  que  le  Commerce  clandeftin  ruinoit  le  légitimé ,  fongea  à  ▼ 
pourvoir.  °  ' 

La  paix  d’Utrecht  ayant  confirmé  à  Philippe  V  la  poflefïïon  de  cette  Cou¬ 
ronne  &c  des  Indes  ,  un  de  fes  premiers  foins  fut  d’apporter  les  plus  prompts 
remedes  qu  il  etoit  pollible  au  Commerce  défendu.  On  établit  pour  cet  ef¬ 
fet  des  Gardes-Cotes  qui  non  contens  de  veiller  fur  les  Vaiflèaux  qui  cher- 
choient  a  faire  la  contrebande  ,  vifitoient  les  VaifTeaux  qu’ils  foupçonnoient 
lavoir  faite  >  &  les  confifquoient  ,  quand  ils  y  trouvoient  des  marchan- 
difes  des  Indes  Efpagnoles.  Il  y  avoit  déjà  quelques  Prifes  que  les  Anglois 
reclamoient  ,  lorfque  le  Traite  de  Seville  fut  propofé.  L’Efpagne  confentoit 
a  rendre  ce  qui  avoit  ete  faifi  injuftement  ;  mais  elle  prétendoit  que  ceux 
dont  la  contrebande  etoit  prouvée  par  leur  cargaifon ,  étoient  de  bonne  prife. 

On  renvoya  cette  matière  à  des  Commiflàires  qui  dévoient  l’examiner ,  &  la 
décider  dans  des  Conférences  à  Madrid.  On  leur  remettoit  auflî  la  difcuflîon 
d  une  dette  que  la  Compagnie  Angloife  de  1’ Afjiento  prétendoit ,  pour  les  per¬ 
tes  quelle  difoit  avoir  faites,  lorfque  l’Efpagne ,  attaquée  ouvertement  par 
1  Angleterre ,  ordonna  de  faire  en  Amérique  des  faifies  fur  elle.  L’Efpagne  , 
de  fon  côté ,  demandoit  des  jpertes  prouvées.  On  ne  fournifibit  que  des  com¬ 
ptes  ,  dont  on  vouloit  qu’elle  fe  rapportât  à  la  bonne  foi  de  la  Compagnie. 

Les  Conférences  commencèrent  allez  tard  ,  durèrent  quelques  années ,  &ne 
décidèrent  rien. 

Pendant  ce  temps-là  ,  l’introdudion  de  l’Infant  Duc  en  Italie  fe  differoit 
toujours.  L’Empereur  refufoit  d’y  confentir ,  &  on  craignoit  qu’une  intro¬ 
duction  forcée  ne  donnât  lieu  à  quelque  nouvel  embrafement.  Ainfi  chacun 
temporifoit.  La  Cour  de  Madrid  ennuyée  de  ces  défaites ,  fit  déclarer  à  Paris 
le  28  Janvier  1751  ,  par  le  Marquis  de  Cajlelar ,  fon  Amballadeur  ,  que  les 
Allies  manquant  a  exécuter  le  Traité  de  Seville  ,  Sa  Majelté  fe  déclaroit  libre 
des  engagemens  qui  s’y  étoient  contraétés  de  fa  part.  L’Angleterre  fe  hâta , 
ôc  par  un  acte  ,  que  fon  Minillre  ligna  à  Seville  le  6  Juin  3  elle  s’obligea  de 
faire  elle-même  l’introduétion  dans  cinq  mois  au  plutard ,  &  elle  tint  pa¬ 
role.  Elle  avoir  fait  à  Vienne ,  le  1 7  Mars  de  la  même  année  ,  un  Traité  avec 
l’Empereur  ,  à  qui  elle  avoit  fait  approuver  le  changement  des  garnifons  Suif- 
fes  en  troupes  Efpagnoles  ,  en  garantilfant  tous  les  dangers  qui  en  pourroient 
réfulter.  Elle  y  ménagea  encore  un  autre  Traité  où  l’Efpagne  entra ,  &  qui 
fut  ligne  le  22  Juillet.  Dès  le  20  de  Janvier  de  la  même  année  la  fucceffion 
des  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  fut  ouverte  par  le  décès  du  dernier 
Prince  de  la  Maifon  Farnefe.  Le  Duc  Antoine  ,  après  avoir  long-tems  vécu 
dans  le  célibat  ,  avoit  enfin  époufé  Henriette  de  Modene.  L’Empereur  qui 
n’avoit  foutfert  l’introduétion  de  Don  Carlos ,  en  Italie  ,  que  parce  qu’il  n’avoit 
pu  l’empccher  ,  en  retarda  la  poffelfion  ,  fous  prétexte  que  la  Duchelfe  Douai¬ 
rière  étoit  enceinte.  La  grofTeffe  étoit  chimérique  ;  mais  cette  chimère  fer- 
voit  au  but  de  la  Cour  de  Vienne.  L’Infant  Duc  prit  pofTeilion  ;  mais  avec  des 
difficultés  toujours  nouvelles  de  la  part  du  Confeil  Impérial.  Cependant  l’Ef¬ 
pagne  perdoit  patience ,  l’Angleterre  retardoit  l’éclat ,  ôc  l’Empereur  qui 
Tome  1„  T 
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comwoit  fur.  elle  &  fur  les  Provmces-Unies  ,  ne  fe  pteffoit  point  de  reme- 
d«t  lux  etiefs.  Enfin  la  mort  à’jugujh  II ,  Roi  de  Pologne  ,  arrivée  le  pre- 
mier  Fev?  er  171,  ,  engagea  la  France  à  travailler  à  remettre  fur  ce  troue 
leRoi  drlli/?a/dont  Louis  XV  avoir  époufé  la  fille.  L'Empereur  sy  oppofa 
&  donna  lieu  à  une  guerre.  La  Malfonde  Savoye  avoir  contre  la  Cour  de 
Vienne  des  griefs  fur  lefquels  elle  n'avo.t  pu  fe  procurer  de  iâtisfa&on. 

France  ,  l'Eipagne  &  le  Roi  de  Sardaigne  fe  joignirent ,  &  firent  caule  com 

mune  contie  l'Empereur.  Il  avoir  efperé  que  les  Pulffancesmatitim 

fendroient.  Les  Provinces- Unies  ne  jugèrent  pas  a  propos  d  entrer  dans  une 
querelle  qui  ne  les  regardoit  point,  &  dont  elles  lui  avo.en,  prédit  les  lui 
tes  ,  pom  le  détourner  de  la  guerre.  Elles  fe  contentèrent  de  mettre  les  Pays- 
bas  découvert  par  un  Traité  de  neutralité  ,  qui  fut  rel.g.eufement  obfetve 
L'Angleterre  fe  voyant  feule  fe  contenta  d  exhorter  a  la  paix  ,  &  doflni ru  e 
médiation  qui  fe  trouva  fort  inutile;  car  après  que  l'Empereur  eut  perdu  b 
Milanez  ,  ?es  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  dont  1  Infant  Don  Carlos 
prit  d’abord  polTelfion  au  nom  du  Roi  fon  pere  comme  d  un  ancien  patn 
moine  de  l'Eipagne  ,  &  enfuire  en  fon  nom ,  comme  Roi ,  par  la  V 

le  Roi  d’Efpagne  lui  en  fit  ;  dans  le  tems  qu  il  ne  reftoit  plus  a ltn 
tout  le  Mantouan  ,  que  la  feule  ville  de  Mantoue  ,  qui  aftamee  &  manquant 
de  tout  ne  pouvoir  pas  éviter  de  fe  rendre  la  France  traita 
Alliés  &  s'accommoda  avec  l'Empereur,  par  des  Préliminaires  figue ^a  V.en 
ne  ,  &  rendit  à  l'Empereur  le  Mantouan  &  le  Milanez.  A  la  vente  on 
lailfa  les  deux  Siciles  au  nouveau  Ro.  -,  mais .  on  lu.  D““es  de 

Parme  &  de  Plaifance  ,  qui  furent  donnés  a  1  EmP«eur  ,  &  e  Duché  de 
Tofcane  qui  fervit  d’équivalent  au  Duc  de  Lorraine  dont  les  Etats  lervirent 
à  dédonimager  le  Roi  Sranijlar  ,  que  la  Maifon  de  Saxe  veno.t  depnver, 
pour  la  fécondé  fois  ,  de  la  Couromïe  de  Pologne.  Les  Pu. fonces  matin  mes 

avoient  autrefois  fourni  un  plan  de  pacification  affez  femblable  a  cerne  dlf- 

pofition  :  on  fe  fit  envers  elles  un  mente  de  s  en  erre  fetvi.  L  Angleterre  eut 
regret  de  n’avoir  point  eu  de  part  au  Traité  -,  mais  c  etoit  pour  cela  meme  que 
l’Empereur  &  le  Roi  de  France  avoient  écarté  toute  médiation  ,  de  peut  que 
les  intérêts  différais  ne  prolongeaient  encore  la  guerre  ,  en  traverfant  les 

fuccès  de  la  principale  négociation.  ■  c  ■  riu 

L’Efpao-ne  fut  très  mécontente  du  partage  que  la  France  lui  avoir  ai  . 
eut  peine  à  digérer  que  l’on  dépouillât  lWant  Duc  de  trois  Duchés  :  elle 
tâcha  long-tems  de  les  garder  ,  mais  enfin  il  fallut  le,  évacuer,  &  on  en 
tint  à  difputer  les  biens  allodiaux  dont  l’Empereur  commença  par  difpo  . 

Cependant  l’Angleterre  ne  fe  preffoir  pas  d’interrompre  en  Amérique  u 
commerce  clandeftin  donr  elle  tiroir  un  fi  grand  profit.  On  a  culcule  a  L  ~ 
dres  qu’il  valloit  à  la  Nation  au  moins  fix  millions  de  piaftres.  La  L,onr 
de  Madrid  redoubloit  fon  attention  pour  couper  le  cours  d  un  delordre  h 
ruineux  pour  l’Efpagne.  Ses  Gardes-côtes  &  fes  Armateurs  faifoient  journel¬ 
lement  des  Prifesque  les  Anglois  reclamoient.  Il  ^  Jtre  ' crc?v^  . 

les  Côtes  de  l’Amérique  Efpagnole  ,  &  d’avoir  a  bord  des  Marchandées  du 
crû  des  Colonies  d’Efpagne  pour  être  faifi  &  confifque  ,  &  ce  cas  arnvoit 
fouvent.  Les  Négocians  Anglois ,  que  cette  févente  n  accommodoit  poin  , 
s’adrefferent  à  la  Cour  Britannique  qui  employa  fes  inftanees  pour  obtem 
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reftitution.  L  Efpagne  tint  ferme  8c  confentit  de  rendre  les  Prifes  qui  auroient 
été  faites  injuflement  ;  mais  il  y  en  avoit  très  peu  dans  ce  cas-là. 

On  lui  prelenta  une  longue  lifte  des  pertes  faites  par  les  Négocians  An- 
glois  :  la  valeur  en  etoit  exagerée  de  beaucoup  ,  au  jugement  des  Commit- 
iaires  de  cette  nation  ,  qui  la  reduifirent  à  deux  cens  mille  livres  flerlings. 
Dun  autre  côté  l’Efpagne  avoit  obtenu  par  les  Traités  de  Madrid  en  1721  , 
&  de  Seville  en  17x9,  quon  lui  rendroit  en  valeur  ou  en  nature  les  Vaif- 
feaux  qu’on  lui  avoit  pris  en  1718  dans  l’expédition  de  Sicile.  Elle  faifoic 
monter  cette  prétention  a  180000  livres  flerlings  ,  les  Anglois  en  rabati- 
rent  les  deux  tiers  ;  ils  convinrent  de  payer  foixante  mille  livres  ,  8c  enfuite 
ils  firent  un  nouveau  rabais  de  45000  livres  flerlings  ,  à  condition  que  l’Ef- 
pagne  ne  payeroit  point  en  cedules  fur  les  Indes  ,  mais  promptement  &  réel¬ 
lement  ;  de  forte  que  la  balance  faite  il  fe  trouva  que  l’Angleterre  avoit  à 
prétendre  de  l’Efpagne  9  5  00  livres  flerlings  ,  pour  le  dédommagement  des 
I  articuliers  qui  avoient  fouffert  par  les  captures  des  Gardes-côtes  Efpagnols  ; 
8c  on  convint  qu’ils  feroient  payes. 

Un  interet  de  la  Compagnie  du  Sud  lui  fit  rappeller  des  prétentions  dont 
les  Conférences  faites  apres  le  Traité  de  Seville  n’avoient  pu  épurer  les  com¬ 
ptes.  Elle  convenoit  avec  les  Miniflres  du  Roi  d’Efpagne  qu’elle  lui  de- 
voit  pour  des  arrerages  de  G 8000  livres  flerlings  ;  mais  elle  vouloit  les  dé¬ 
duire  fur  les  prétentions  qu  elle  formoit ,  8c  qui  à  fon  compte  montoient 
bien  plus  haut.  Les  deux  Couronnes  avoient  arrangé  leurs  intérêts  à  la  ré- 
ferve  de  celui-la  :  1  Efpagne  voulut  payer  8c  être  payée  ,  l’Angleterre  voulut 
ctre  payee  8c  laiffer  la  dette  de  fes  fujets  en  fouffrance.  La  convention  étoit 
prête  à  figner  dès  le  mois  de  Septembre  1738.  Elle  ne  le  fut  que  le  1 3  Janvier 
luivant  à  Madrid. 

Cependant  il  n’y  avoit  rien  de  décidé  bien  précifement  par  ce  Traité. 
On  s  accordoit  à  dire  que  les  vifites  8c  les  failles  avoient  caufé  des  démêlés  > 
que  des  Miniflres  de  part  8c  d’autre  s’affembleroient  à  Madrid  pourregler  fina¬ 
lement  les  prétentions  refpeélives  des  deux  Couronnes  ,  tant  par  rapport  au 
Commerce  &  à  la  Navigation  en  Amérique  8c  en  Europe  ,  8c  aux  limites  de  la 
Floride  8c  de  la  Caroline  ,  que  touchant  d’autres  points  qui  refloient  à  ter¬ 
miner ,  le  tout  fuivant  les  Traités  de  16 G 7 ,  1670 ,  1715,  172 1,172 8  8c 
l719  >  y  compris  celui  de  l’AlIIento  8c  la  convention  de  1716  :  par  rapport 
à  la,  Caroline  8c  à  la  Floride  ,  tout  devoir  y  demeurer  au  même  état  juf'qu  a 
ta  decifion  des  Plénipotentiaires;  l’Efpagne  promettoit  de  payer  les  95000 
livres  flerlings  dans  le  terme  de  quatre  mois  ;  mais  par  une  déclaration  elle 
avertifFoit  quelle  ne  s’y  engageoit qu’à  condition  que  la  Compagnie  de  l’Af- 
fiento  lui  payeroit  les  68000  livres  flerlings  ,  à  faute  de  quoi  Sa  Majeflé  Ca¬ 
tholique  le  réfervoit  de  fufpendre  les  pouvoirs  de  ladite  Compagnie. 

Le  principal  grief  étoit  que  l’Efpagne  ,  réfolue  d’empêcher  autant  qu’il  fe- 
toit  j>olfible  le  Commerce  clandeftin  de  l’Angleterre  en  Amérique  ,  fe  mettoit 
en  état  de  le  traverfer.  Les  Angiois  accoutumés  à  le  faire  ne  pouvoient  fe 
refoudre  a  quitter  un  Commerce  contraire  aux  Traités  ,  mais  que  l’ufage  avoit 
rendu  très  commun  ,  8c  qui  étoit  très  lucratif  avant  l’établi ffement  des  Gar¬ 
des-cotes.  Ils  n’y  trouvèrent  point  de  plus  prompt  remede  que  de  demander 
que  1  ufage  des  vifites  fut  aboli  5  qu’on  ne  pût  ni  vifiter,  ni  arrêter  les  Vaiffeaux 

Tij 
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- -  ™  dans  les  Ports  de  l'Amérique  Efpagnole  ;  qu'il  fût  permis  aux  Vaiffeamc 

“  2“n;-ÇÏ-î=Si‘ 

de  prétexte  pouAxciter  dans  le  Royaume  une  fermentation  qui  caufa  une 

^r  jv  faire  quelques  expéditions.  L’Amiral  Vernon  étant  arrive  le  premier 
5“ ‘Décembre^ 75 vûe  de  Porto-Belle,  fit  attaquer  le  kndemain  le 
Fort  de  Fer.  11  s'avança  lui-même  pour  foutemr  le  Capitairie  rownn  q 
avoir  chargé  de  cette  expédition  Le  eu  de  fon 

ÎlTTjJt  /I  W  fit  aucumr  Jéfifience 

*  etTrafa  S»  t  FoT,  le^^^éSs  d^canon  avec  une 

tranfporté  ailleurs  leurs  meilleurs  effets.  *  LifTé  oendant 

L’Amiral  Vernon  retourna  enfuite  a  la  Jamaïque  °  Y  ^  t  g  de 

quelque  temps  repofer  Les  troupes  ,  11 .rande  filbombarder  la 
Mars  devant  Carthagene  dans  la  Baye  de  i  iaya  g  r  U  Ville 

^  fa  petite  Ville  de  Legueira  fur 
fahC6fde"ies,  &  1=  Général 

Ferr  de  Sjto-DU®»  For.  ;  maisla  vigoureufe 

réfiftance  de's  Affiégés  le  força 

temps  ^obligé  d'évacuer  le  Fort 

Saint  Jifgue.  Cependant  les 

“  t  E= r' ‘L“ Serent  un  grand  nombre  de- 

Yaifleaux  &  fi  fon  en  croir  les  Mémoires  de  ce  temps  ,  les  pertes  des 
dois  onr  été  beaucoup  plus  confidérables  que  celles  de  leurs  Ennemis.- 
S  Les  EfPàgnorayanPr  Penfin  équipé  une  Flotte  Renvoyèrent  en  Amerrque 

W>  Voyca  lés  ^ 

1  — * 
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fous  les  ordres  du  Vice-Amiral  Don  Rodrigue  de  Torres.  On  s  attendoit  alors  ^ - 

a  apprendre  quelle  auroit  fait  quelqu’entreprife  fur  les  Anglois  ;  mais  tou-  Df  L’ÈspA* 
tes  fes  expéditions  fe  réduifirent  à  la  prife  de  plufieurs -VaifTeaux  ennemis 
L  Amiral  Vernon  n’étoit  pas  fi  tranquille  ;  réfolu  de  réparer  l’affront  qu’il* 
avoit  reçu  devant  Carthagene  ,  il  s’approcha  de  nouveau  de  cette  Ville 
fit  attaquer  le  1 5  de  Mars  les  Forts  qui  font  aux  environs  de  cette  Place 
Bocachicca  &  St-Jofeph  fe  rendirentle  5  d’Avril.  Le  Général  Anglois  makrê 

^  ^0Ur  entrer,dans  le  Havre‘  11  7  trouva&de  grandes 

difficultés  a  caufe  des  VaifTeaux  que  les  Efpagnols  avoient  coulés  à  fond 

Amiral  sécant  empare  du  Fort  de  Caftillo-grande ,  &  ayant  trouvé  moyen 
défaire  entrer  les  Galiotes  a  bombes  dans  le  Port  intérieur  de  Carthaeene 
il  commença  le  la  d Avril  à  bombarder  la  Place.  Il  fit  en  même  femps 
débarquer  fes  troupes  &  attaquer  divers  portes  ;  mais  le  feu  des  Affilés 
1  obligea  de  reculer.  La  maladie  s’étant  enfuite  mife  dans  fon  armée 
EWnols  en  ayant  détruit  une  grande  partie  ,  il  fut  contraint  de  renoncer 
a  fon  projet ,  &  de  retourner  a  la  Jamaïque.  L’expédition  qu’il  fir  n,rl 

Saim-Jago  de  cZ  ne  fi/p,  & 

y  avoir  hati  un  Fort ,  &  y  avoir  fejourne  pendant  quelques  mois ,  if  fe Vit 
obhge  de  1  abandonner,  &  d’y  laifTer  quantité  d’armes  ,  de  provifions  & 
plufieurs  bonnets  de  Grenadiers  fur  le  devant  defquels  étoi/un  Coq  en 
Broderie  avec  cette  mfc option  pcrfeverando .  La  méfmtelligence  qui  rïïnok 
entre  1  Amiral  Vernon  &  le  Commandant  des  troupes  de  ferre  1m  en°r»r 
ne  caufe  que  cette  expédition  eut  une  fi  mauvaife  réuffite.  Tels  furent  les 

4on&P4T£VenemenS  decette§uerreen  Améri<fue3  pendant  les  années  i7i9 , 

Les  Anglois  commençoient  à  n’être  plus  en  état  de  la  foutenir  II  amok 
fallu  envoyer  de  nouvelles  troupes  &  de  nouvelles  Efcadres  pour  réparer 
les  pertes  quils  Y '  a™ient  faites;  mais  la  mort  de  l’Empereur  Charles" VI 
arrivée  !e  10  q’Oébbre  1740,  avoir  changé  la  face  des  affaires  de  ’EuroI 
L  Angleterre  obligée  par  le  Traité  quelle  avoir  fait  avec  le  feu  EmpeS 
e  maintenir  la  Princeffe  fa  fille  dans  la  poffeffion  des  biens  de  la  Mai  fon 
d  Autriche ,  fe  vit  dans  la  néceffité  de  faire"  revenir  d’Améî  que  Te  p  us  Tld 
nombre  de  VaifTeaux  qu’il  étoit  poffible,  &  de  porter  tomes  leurs  forces 

deTin ^  ^  troupes  Efpagnoles 

tre  plufieurs  Mémoires  tendansTfake  Tm/fes  tanTfim  ÎT)1 1^°}'  ^ 

a  Toifon  d’Or  ,  que  fur  la  fucceffion  de  la  Mdffi^Sc^  P*  ^ 

MaSTl  oTCe  qUC  ]GS  R0iî  /EfpaSne  °nt  t0ulours  poffedé  la  mande  «g*"*** 
Maunfe  de  1  Ordre  ,  comme  defeendans  des  premiers  Fondateurs  An 

quelle  foit  affeéfée  au  Duché  de  Bourgogne,  pSffedé  autrefois  Z le  Fon 
FOrdre  n  ’TT '  T®  r.EmPerei^n’a/ôit:  Pns  le  cicre  de  Grancf-Maître  de 
ce  1/ 

(hrTfiîi^ionl01"5  &r  bl“S  ^  k  Ml‘f0n  d’Autriche>  a  'es  «ablS 
il  eft  certain  que  Philippe  V.  defeendoit  en  ligne  direéle  de  l’Empereur 

Tnj, 
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_  Charles  v.  qui  étoh  peuc-fiU 
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d’Auttiche ,  les  Duchés  de  »  dg  Lupace  &  de  Burgau  :  les  Comtes 

temberg  :  les  Margraviats  ’  Landgraviat  d’Alface  avec 

de  Tirol  ,  de  Kibourg  Etats  comme  étant  indivi- 

toutes  leurs  appartenant  £  ^  de  retour  payèrent  à  Charles-Quint , 

fiblement  unis  par  un  h  P  P  Outre  ces  Etats  d’Allemagne  de  fuccef- 
rainé  du  fils  -«de  M-'"  avoir  h&é  du  chef  de 

fion  paternelle ,  Cha  c  •  d’Efpagne  ,  le  Duché  de  Bourgogne 

fa  la  branche  Collatérale  re- 

)e  Comte  de  Flandre.  Ce  P»  ^  P  en  faïeur  de  Ferdinand  fon  frere 

nonça  en  15  2.0  a.  le  condition  qu’au  défaut  de  ceux-ci  ces 

&  de  fes  defcendans  males  ,  fJinmd  mls  par  cet  Ade  de 

Etats  reviendraient a  lut  ou  •  P  “  Ueml<me  _  é  ufa  la  princefle  Anne 
renonciation  en  poffeflion  o  0„umes  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  qui 

qui  lui  apporta  “  '”‘rl‘5  .liam[li£11  U.  leur  (ils  aîné.  Ce  Prince  époufa  la 
pafferent  par  fuccellion  ,  Q  •  donc  il  eut  entraurres  enfans 

Princeffe  Mane  fi le  de  CI utej* «  eM  fans  enfins  .,  en. 

Matthias  I.  &  Rodolphe  II.  Empereurs  q  de  tous  c  s  Royaumes 

forte  que  la  Princefle  Anne  fa  hile durant  ^  d,Er  ,  dont  elle  eut 

S’.n.r:i:rsiiquehi^;2rrHo^ït: 

î^,i1isr^ïdrî’»^i  *  ^  Anne  ’ épjufe  de  Philip' 

_ _  r*  \  1> _ 


lliu.  y  - 

Fc  n  •  aCCo  1’Fmoereur  Maximilieu  II.  la  fit  »  a  lexem 

^  Au  mariage  de  cette  Prince  .  £ucceffion  paternelle  &  maternelle  eu 

pie  de  fes  ancêtres  »  ft£î,  aJèc  la  daufe  exprelte  de  te- 

faveur  de  Ferdinand  &c  de  Cha  princefle  par  l’Aéte  de  renoncu- 

tour  au  défaut  de  defeidans m O  fuccUtr  dans  les  Royaumes  &■  Etats  , 

tion  fe  referva  a  leurdeta  J  prouvent  que  ce  droit  n’a  pas  ete 

exprefiions  qu’il  faUC  ^en1‘^C^  ’,  EfJLnc5e  d’Autriche  ,  puifqu’on  le  réferve 

I  plus  forte  raifon  aux  enfans  mâles  des 

*  Sppe  III.  fils  aîné  de  la  Reine 

dation  de  fa  roere  :  il  n  y  confennt  qua  de  p!ufieurs  Pro- 

i  condition  la  branche' fi  Allemagne 

vmees  ,  ce  bien  a  une  convention  fignée  le  6  de  Jum 

avoir  ete  combiee  -  ce  quille  &  ?{M  pArchlduc  Ferdinand,  en  a- 

1617.  Par  ...  Txr  -t  fajt  cette  renonciation  ,  s’obligea  ^our  lui 

veut  de  qui  PhiUppe  ÏII.  «voit  tot^Hticn  ^  #  tant  i  l’équi- 

&  fes  heritiers  a  1 ;e*ec«K 1  d  le  caS  échérott.  Voie  fes 

valent  promis,  qua  la  ™  daJmâUs\  cn  ligne  rnafculinc  diack  , 

saisi.  L.  «c 
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C  eft  en  verra  de  ces  feuls  A&es  que  l’Empereur  Ferdinand  IL  a  pofTedé  -7; 1  - - 

ces  Royaumes  6c  Etats-  -,  qu’ils  ont  paffé  à  Ferdinand  III.  fon  fils  aîné  & 

6c  aux  Empereurs  Léopold  6c  Jofeph  ,  6c  après  la  mort  de  celui  ci  fans 
autres  enfans  que  deux  Princefies  ,  à  l’Empereur  Charles  VI.  qui  n’a  aufii 
laine  que  deux  Princefies. 

De  cet  expofé  ,  on  tiroit  en  faveur  de  Philippe  V.  les  conféquences 
fuivantes  :  que  comme  il  n’exiftoit  plus  aucun  Agnat  defcendant  de  Ma¬ 
ximilien  IL  ou  de  Ferdinand  II.  le  moment  de  retour  fi  folemnellement 
ftipule  etoit  arrive  :  que  le  Roi  d  Efpagne ,  chef  de  la  branche  aînée  & 
réunifiant  tous  fes  droits  ,  ayant  la  Loi  pour  lui ,  c’eft-à-dire  ,  les  deux 
renonciations  ,  il  falloir  que  les  conditions  qui  y  étoient  ftipulées  fufiènc 
remplies  à  fon  égard  :  que  la  naiffance  de  l’Archiduc,  petit-fils  de  Char¬ 
les  VI.  ne  pouvoir  porter  atteinte  aux  droits  de  Sa  Majefté  Catholique 
puifque  tous  ceux  qui  étoient  exclus  dans  les  renonciations,  dévoient  l’être 
a  infini  par  les  ^defcendans  de  Philippe  III  ;  que  la  Pragnlatique-fanéfcion 
de  Charles  VI.  étoitmulle  -,  ce  Prince  n’ayant  pû  difpofer  de  fes  Royaumes 
6c  Etats  ,  qui  au  defaut  de  fes  defcendans  de  mâle  en  mâle  dévoient  re¬ 
tourner  à  l’autre  branche  (6 7). 

En  conféquence  de  toutes  ces  différentes  proteftations  le  Roi  fit  pafièr  des 
troupes  en  Italie  dès  la  fin  de  l’année  1741  ,  dont  le  Duc  de  Montemar  fut 
déclaré  General  lous  les  ordres  de  l’Infant  Don  Philippe.  Je  ne  fuivrai  point 
les  Efpagnols  dans  leurs  différentes  expéditions  pendant  cette  guerre  ,  afin 
d’eviter  les  répétitions  dans  lefquelles  je  ferois  obligé  de  tomber  ,  lorfque 
j  en  ferai  mention  a  1  Article  de  Prance  &  d’Allemagne  ,  aufquels  je  renvoie 
le  Leéleur.  J  aurai  foin  de  ne  point  dérober  à  cette  Nation  la  gloire  quelle 
s’eft  acquife  ,  6c  je  parlerai  de  letabliffement  de  Don  Philippe  en  Italie.  Je 
finirai  ce  Chapitre  par  la  mort  de  Philippe  V.  arrivée  le  9  de  Juillet  1746,  Morr 'dePtù* 
Ce  Monarque  était  clans  la  foixante-troifiéme  année  de  fon  âge  ,  6c  en  avoit  1,ppe  Yi 
régné  quarante  fix.  »  La  piété  de  ce  Prince,  fa  fermeté  dans  les  plus  gran- 
”  des  adverfites  ,  fa  tendrefle  paternelle  pour  fes  Sujets  ,  Ion  amour  pour 
”  la  iuftlce  »  les  %es  réglemens  ,  toutes  fes  grandes  qualités  ,  qui  avoient 
»>  aifement  confole  les  Efpagnols  du  changement  d  une  domination  à  la- 
»  quelle  ils  étoient  très-attachés  ,  lui  ont  attiré  de  juftes  regrets  ,  6c  ren- 
»  dront  toujours  fa  mémoire  précieufe  à  cette  Nation  «.  Philippe  avoit 
époufé  en  premières  noces  l’an  1701  Louife-h  arie-Gabrielle  fille  de  Vidor- 
Amedée  Duc  de  Savoye  ,  morte  en  1714  ,  dont  il  a  eu  Louis  né  le  2  5  Août* 

1707  mort  le  3 1  Août  1724;  Philippe  né  le  2  de  Juillet  1709  ,  mort  le  3 
du  même  mois.  Philippe-Pierre-Gabriel  né  le  7  de  Juin  1712,  mort  le  19 
de  Décembre  1719,  6c  Ferdinand  fon  Succeffcur.  Philippe  époufa  en  fé¬ 
condés  noces  en  1715  Elifabeth  fille  d’Antoine  Farnefe  II  ,  dernier  Prince 
de  fa  Maifon  ,  Duc  de  Parme  6c  de  Plaifance.  De  ce  mariage  font  nés  3  Don- 
Carlos  Roi  des  Deux  Siciles  ,  né  le  20  de  Janvier  1716.  Philippe  Duc  de- 
Parme  6c  de  Plaifance,  ne  le  15  de  Mars  1720  3  Louis- Antoine-Jacques  5 
ne  le  25  de  Juillet  1727  ,  nommé  en  1735  à  l’Archevcché  de  Tolède,  & 
créé  Cardinal  le  19  de  Décembre  de  la  même  année  3  Marie-Anne-Vi&oir&j,  - 
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l3°  ^  ir  :  t7ï8  mariée  le  a?  de  Janvier  1 719  au  Prince  du  Bréf.U 

— - - née  le  30  de  Mai  1 1\  »  >  ma£lce,  n(u  le  11  de  Juin  1716  ,  mauee  a 

Marie-Thérefe-Anromerre-Raphaelk > ,  «• ^  ^ 

n'  Monsieur  le  Dauphin  en  1745  •  ^  fon  fils  monta  fur  e  trône  ,  & 

Après  la  mort  Ce  Prince  à  époufé  Marie  de  Portugal,  dont  il  na 

Ferdinand  vi.  fat  proclame  le  1  o  d  Août,  U1  r 

point  eu  d’enfant  jufqua  yrcknx.  anciennement  habitée  par  différent 

Peuples  devint  la  conquête  des  Ca«hag.no  s  >  q(fl  en  font  reftes 

Jefus-Chrift  elle  paffa  fous  a  dom  encemnt  du  cinquième  fie- 

maîtres  plus  de  fix  cens  ans ,  q^evvers  Goths  &  les  Alains  :  ceux-ci  y 
cle  ils  en  furent  chafles  par  es  uev  »  p  ?I2  les  Sarrazins  alors  maîtres 

t'f^enfin  les  diffta,  ^m-  dont  lEfp^e.e  P  . 

St'ÆaJvloi  d-Atragon  ,  avec  Ifâelle  lientrere  de  Caf- 

Après  avoir  parcouru  les  pruicipaux^cveMmens^de  ^  j  p  jf  na_ 

iiirf  deK°Pats  fï^llSfaen.  Erabliffemens  qu'ils  ont  faits  dans  les 

autres  parties  du  Monde.  .  -  héréditaire  aux  filles  aufii  -  bien 

L'E^ne  eft  un  E,r  M-f^fde' Catholique  ,  titre  que  le  Pafe 

E*  Vi.  donna  à  Ferdinand  V.  Roi  dAragon.  ,  ^  ^ 

Le  fils  aîné  ou  1  heritier  pre  P  d’infans  qu’ils  confervent 

des  Afturies  ,  les  autres  eufans  pormnt  1  diftingué  après  les  Pnn- 

même  après  leurs  mariages.  Ce  qu  y  .  foM  élevés  |  U  dignité  de 

ces  du  Sang  font  les  ancien  quelques-uns  eft  perfonnelle  ,  &. 

Grands  d’Efpagne  ,  dont  la  G  at^achée  à  une  Terre.  Ce  font  es 

en  d’autres  elle  eft  foncière  ,  ^  £n  £f  gne  le  meme  rang  que  les 

premiers  Nobles  de  1  Etat  ,  c  les  Grands  en  trois  Clafîês  :  ceux 

bues  &  Pairs  en  France.  de  ler  aU  Roi  -,  ceux  de  la 

de  la  première  qui  fe  couvrent  avant  q  £encé  à  parler  -,  enfin  ceux 

i-sit  a:î..f«  *  **•  "■ 

tilshommes.  TnrifdiéUons  »  Cours  &  Confeils.  Les  Alca- 

Il  y  a  en  Efpagne  plufieurs  ...  tiennent  lieu  de  Bailhfs» 

des  font  dans  les  Bourgs  &  Petltes £  Lfi  &  pon  appelle  de  leurs  Ju- 
tes  Corrégtdors  font  pour  ^  Caftillc  s'éleud  fur  toute  M- 

gemens  à  des  Confeils  Supéneu  ^  ConfeU  d'Etat  a  fous  lut  ceux  delà 
pagne  à  l'exception  de  la  .  ’s  ou  Commiffions  particulières.  Il  y  avon 

SS  £  i i  ;'r,£.  r  fa 

£•=;, a 5 'ÏVa.  «  ««  r,..  a  !•  <a»M  *  UOJ 
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fade  établi  en  1509  ,  pour  l’adminillration  des  fonds  que  l’Eglife  d’Efpagne 
employé  dans  les  guerres  contre  les  Infidèles. 

,fLes  Efpagnols  font  fobres  ,  graves ,  Jenrs  à  délibérer  ,  fermes  dans  leurs 
re  olutions  ,  8c  fupportenr  avec  patience  8c  une  grande  fermeté  les  maux 
qui  leur  arrivent.  Ils  font  très-propres  à  la  guerre  ,  8c  non  feulement  ca¬ 
pables  de  faire  les  premières  attaques ,  mais  auili  de  réfilter  &  de  foutenir 
long-temps  les  efforts  de  leurs  Adverfaires.  Ils  ont  l’efprit  pénétrant  8c  pro- 
ond.  Les  Efpagno|s  font  tous  Catholiques  ,  8c  ils  ont  une  Inquifition  très- 
ngide  ,  pour  empecher  1  exercice  de  toute  autre  Religion  que  la  Catholi- 
qae  ,  <Sc  meme  pour  punir  ceux  qui  témoigneraient  avoir  des  fentimens 
trop  libres  fur  les  matières  de  Religion.  Les  Tribunaux  de  cette  Inquifi¬ 
tion  font  a  Tolede  ,  a  Grenade  ,  à  Séville  ,  à  Cordoue  ,  à  Barcelone  »  à 
mrcie  ,  a  Cuença  ,  a  Logrone  ,  à  Lerena  8c  à  Valladolid.  Les  Appella- 
t,10ur  \  CeS  .^x  Tribunaux  refîortiftènt  à  un  Tribunal  Souverain  qui  eft 
1  a  ?  &  dont  le  Préfident  fe  nomme  Inquifiteur  Général ,  8c  les 

Conleillers  fimplement  Inquifiteurs. 

L  air  d  Efpagne  quoiqu’alfez  chaud  ne  IaifTe  pas  d  etre  pur  8c  fain.  Le 
erroir  y  eft  fec  ,  fablonneux  ;  il  y  a  cependant  des  endroits  qui  feraient 
fertiles  s’ils  étoient  cultivés.  Le  bled  ,  le  vin  ,  le  gibier  ,  le  bétail ,  le 
poi  on  ,  &  les  fruits  y  font  excellens.  Les  chevaux  d’Andaloufie  font 
fort  eftimes  ,  ainfi  que  la  laine  de  Ségovie  ,  la  foie  de  Grenade  -,  le 
'Cordouan  ,  qui  eft  un  cuir  de  chevre  paffé  au  tan  8c  qu’on  tire  de  Cor¬ 
doue  ;  le  lin  8c  le  chanvre  d’Andaloufie ,  le  cuivre  8c  le  fer  de  la  Bifcaye. 

n  y  trouve  des  Mines  de  fer  ,  de  fel ,  de  vermillon  8c  même  d’or  8c  d’ar¬ 
gent  j  mais  ces  dernieres  font  abandonnées  depuis  la  découverte  de  l’Amé¬ 
rique.  L  Efpagne  n  eft  guéres  peuplée ,  fur-tout  vers  le  Midi.  On  en  a  attri¬ 
bue  la  caufe  au  peu  de  fécondité  des  femmes ,  à  l’expulfion  des  Maures  en 
aux_voyages  que  les  Efpagnols  font  en  Amérique,  8c  au  grand  nom- 
bre  d  Ecclefiaftiques  8c  de  Religieufes. 

L  Elpagne  a  plufieurs  Etabliflemens  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Elle 
po  lede  en  Afrique  fur  là  Côte  de  Barbarie ,  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar 
....  cci<aent  en  Orient  ,  les  Villes  de  Ceuta  ,  du  Pignon  de  Velez,  de  Me- 
1  a ,  e  Marzalquibir  8c  d  Oran,  A  l’Oueft  de  la  Barbarie ,  les  Ifles  Ca¬ 
naries.  En  Afie  à  l’extrémité  Orientale  ,  les  Ifles  Philippines  &  les  Ifles 
Marianes  ou  des  Larrons.  Dans  l’Amérique  Septentrionale  ,  le  Mexique  ou 
Nouvelle  Efpagne  ,  le  Nouveau  Mexique  ,  plufieurs  Places  dans  la  Floride  -, 
es  esde  Cuba ,  de  Porto-Ricco ,  8c  une  partie  de  celle  de  Saint-Domi¬ 
nique.  ans  1  Amérique  Méridionale ,  une  grande  partie  de  la  Terre-ferme  , 
le  Pérou  ,  le  Chili  8c  le  Paraguay. 

i,  jfPagnoIs  ”e  f°nt  Pas  les  feuls  qui  profitent  de  la  grande  quantité 
d  or  8c  d  argent  qu  ils  apportent  de  l'Amérique  ,  les  autres  Peuples  de  l’Eu¬ 
rope  y  ont  auffi  leur  part.  Les  Loix  d’ Efpagne  8c  plufieurs  Traités  excluent 
tous  es  Etrangers  fans  diftinction  du  Commerce  de  l’Amérique  Efpagnole  , 
,qui  e  ans  contredit  la  plus  riche  ,  8c  ce  font  les  feuls  Efpagnols  qui  doivent 
avon  paît  aux  Marchandifes  qu’on  porte  d’Europe  en  Amérique  ,  8c  aux  au¬ 
tres  choies  prccieufes  qui  en  viennent.  A  l’arrivée  des  Galbons  (  c’eft  ainli 
qu  on  aopelle  les  Vaiffeaux  qui  reviennent  d’Amérique  richement  chargés). 
Tome  I,  y 
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A  rient  une  Forte  magnifiée  où  .es 

lEsrA-  &  celles  d- Amérique  achetées  .  apres  que  le  Ro^  J>  ^  confidérable  >  & 

droit  qui  lui  revient.  Le  ,  e  •  .  France  d’Angleterre  &  de 

c’eft  ce  qui  a  engage  de  riches  Nego  lufion  _m  ieür  eit  donnée  ,  ils 

Hollande  a  y  prendre  part.  Pour  clu  enVoyent  les  Marchandifes 

prennent  quelque  Efpagno  en  ocie  V  ^  Manufactures.  Cet  Efpagnol 
propres  pour  l’ Amérique  ,  ou  il  ny  a  point  Gallions  il 

envoie  ces  Marchandées^  Ainfi  les  biens 

tient  compte  à  fesAlEociés  du  profit  «  pEtranaer  qu’à  l’Efpagnol. 

détaillées. 

Fin  de  l’Histoire  d’Espagne. 


r  . 


% 


; 


-  a 


Ch.  Eûm  J**>. 


Jlûvn&jâfy- 


C>  Æuren  mv .  iù7 . 


INTRODUCTION 

A  L' HISTOIRE 

UNIVERSE  LLE. 


DU  PORTUGAL . 

A  Lusitanie  ,  qui  dans  la  fuite  a  pris  le  nom  de  Por-  Lusitanie. 
mgal ,  renfermoit  Badajox ,  Albuquerque  ,  Alcantara  ,  Premi(:rs  Habî. 
1  laitance, >  Cmdad  -  Rodrigo  ,  Merida  >  Llerena  ,  Ca-  tans  de  la  Lufi» 
leres ,  Truxillo  ,  Guadaloupe  ,  Medelin  ,  Villarpode-  tanie* 
rofo  ,  Puente-del-Arobupo  ,  Segovie  ,  Salamanque, 

Avila  ,  Ledefma  ,  Alva  de  Tonnes ,  Oropeza  ,  & 

Talavera  de  la  Reyna.  La  Province  d’entre  le  Douro 
tk  Minho,  qui  appartient  aujourd’hui  aux  Portugais , 
r  celle  de  Tra-los-Montes  8c  le  Royaume  d’Algarve  qui 
dependoit  de  la  Betique  ,  ny  étoient  pas  compris.  On  voit  par  cette  defcrip- 
non  que  la  Lufîtanie  ctoit  plus  large  que  n’eft  aujourd’hui  le  Portugal  ;  mais 
qu  elle  etoit  moins  longue  de  quarante-quatre  lieues.  De  forte  que  les  Por- 
tugns  poüedent  actuellement  la  partie  Occidentale  de  la  Lufitanie  ,  &  les 
Cai  dlans  en  occupent  la  partie  Orientale.  Ce  Pays  écoit  habité  par  difFé- 
iens  Peuples,  qui  fous  divers  noms  formoient  autant  de  petites  Républiques  , 
.aonnchacune  avoit  fes  Loix  ,  fes  Coutumes  &c  fes  Ufages  particuliers;  mais 
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elles  relevoie.tr  toutes  du  Gouvernement  général.  Les  noms  de  ces  Peuples 
étoienr  :  i».  Les  Turditains  ,  qui  habicorent  le  Royaume  dAlgarve  a  1  ex¬ 
ecution  de  l'extrémité  Orientale  du  Cap  Saint  -  Vincent  ,  ou  croient  les 
o}idamUns  Sc  les  Cynmfuns  :  ces  deux  petits  Peup  es  font  peu  cornus  dans 

PHiftoire  z°  Les  Celtes  ,  originaires  de  la  Gaule  Celtique.  Ceux  ci  s 
renfdïï'oîddans  la  B^r.e .  partie  de  la  Bétique. 

eux  ayant  pénétré  dans  la  Lufitame  ,  fixèrent  leur  fe jour  dans  cette  pa 
tie  de^l’Alenteyo  ,  qui  régné  au  Nord  des  Turditains  ,  &  qui  s  etend 
ll-AAe  la Guldiane  jufqua  la  Montagne  d’Arabida.  3®.  Cette  Montagne 
coîi d’Efpincbel ,  étort  la  demeure  des  Barbares  ou 
SarrTns  ±°  Les  Turdtlles.  On  les  diftmguoit  en  Anciens  &  en  Modernes. 
Sde,  occupant  les  Terres  qui  fo°nt  au  Nord  ,  au  Midi  entre  lu 
Tace  &  le  Douro,  &c  celles  qui  fe  trouvent  entre  les  Caps  de  Ro.a  & 
Buarcos  Les  autres  Turdtlles  ,  foit  d’Efpagne ,  de  la  Betique  ou  de  1  Al- 
!arve  tiroient  leur  origine  de  ceux-là.  Les  Modernes  habitoient  la  partie 

Septentrionale  de  la  Province  d'Alenteyo.  Les  Co/arncs  occupo.en^cette 

efnace  de  Terre  de  VEftremadure  Portugaife  qui  eft  enclavee  entre  le  »  * 
kSor&le  Divor.  6°.  Les  Occéliens  ,  feulement  connus  par  hnfcnption  du 
W/JufnZ  que  Trajan  avoir,  fait  bâtit.  Ils  du“^  & 

de  l’Eftramadure ,  qui  eft  renfermée  par  les  Rmeies  de  L  ,  d  T  g 
de  Zezaro  70'.  Les  Lanciens  ,  éroient  places  dans  la  partie  de  la  Province 
de  Beira,  qui  s'étend  du  Nord  au  Midi  ,  depuis  Montai  mfqu  au  Tage  S, 
de  l’Orient  à  L’Occident  ,  depuis  l’Elge  jufquau  Zezaro.  8  .  Les  rejures 
habitoient/e  Mont  Hermimüs  ,  au  pied  duquel  ou  ™.t  encore  les  ru  ne 
de  Meidobriga.  90.  Les  Tranfcudans  ,  occupoient  la  partie  de  la  1  rovmce  de 
Tra-los-Montes  ,qui  eft  en-deçà  de  la  Montagne  de  Çoa  appellee  oom  -  , 
<  r  ü  Ap  fn-1  To°  Les  Orisimtes  ,  croient  fepares  des  lranjcudans- 
Douro  au  Midi  ,  &  s'étendmenc  jirfou'à  Mirande.  Ils  étment  bor¬ 
nés  au  Nord  par  la  narrée  Méndronale  du  Mont  OrÎental  de 

par  le  bord  Occidental  de  la  Tua  ,  &  a  1  Orient  par  le  oom 

Va  Tamara.  ne.  La  partie  Septentrionale  de  la  Province  de  Tia-los-Montes- 

étoit  occupée  par  \eJ Ntmlates.  n".  Les  Gram,  etoient  finies  dans 
Provinc/entre  le  Douro  ôé  le  Minho.  » } » -Les  Grands  eto.en m  tre 
unc  K  même  Province  du  Territoire  qui.  eft  enclave  entre  les  Krneres  de 
rTvado  &  de  Lima.  i4‘C  Les  Braccares  ,.  étorent  au  Nord  des  Gronuns. 
Ces  trois  derniers  Peuples  ont  été  confondus  fous  la  dénomination  âînu- 
vamm&ns  parce  qu’ils  étoienr  renfermes  entre  plufteuts  Rivie  es. 

Dans  la  fuite  ils  Lufons  &  les  Belles  firent  une  irruption  dans  la  Prc^ 
yince  des  anciens  Turdtlles  ,  &  après  une  longue  guerre  dont  les  fuc- 
cès  furent  alfez  variés  ,  ils  forcèrent  les  Turdtlles  a  leur  ceder  des  Terre  , 
pour  y  fixer  leur  demeure.  Ils  y  formèrent  un  Peuple  1.  co"“eI*  1"°, 
ne  définira  plus  certe  partie  de  l'Efpagne  que  par  le  nom  de  Lufons  (i. 

Cependant  les  Phéniciens,  qui  s’éioient  établis  pat  force .dans  .all¬ 
oue /furent  attaqués  par  une  Nation  Etrangère.  Iras  a  fubu  )  g 
Vainqueur,  ils  implorèrent  le  fecours  des  Turditains.  Ceux-ci 

f  i  J  Hiftoire  de  Portugal  gar  M.  de  la  Clede^ 
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leur  faveur  ,  &  les  délivrèrent  de  leurs  ennemis.  Les  Phéniciens ,  oubliant  -r— - , 

le  lervice  qu’ils  avoient  reçu  des  Turditains  ,  voulurent  s’emparer  de  leur  LusitaK1î* 
Pays  ;  mais  ils  furent  punis  de  leur  ingratitude  8c  chalfés  non  -  feulement 
de  la  Betique ,  mais  encore  de  Pille  de  Cadix  qui  étoit  leur  derniere  ref- 
lource.  Les  Carthaginois  à  qui  les  Phéniciens  s’adreflèrent  alors ,  donnèrent  7'  . 

des  troupes  a  Maherbal ,  pour  aider  les  Phéniciens  à  rentrer  dans  la  Béti-  t 

que  ,  ou  plutôt  Carthage  étoit  ravie  de  l’oceafion  qui  fe  préfentoit  de  tert-  J  ’  ' 

ter  la  conquête  de  1%»  ,  fous  prétexte  de  fecourir  les  Phéniciens  dont  oSSEjSt 
la  puiiiance  avoir  excite  leur  jaloufie.  Maherbal  après  différens  fuccès  battit  Lufîtanie> 
les  Turditains  ,  8c  les  força  d  abandonner  leur  Pays.  Ils  fe  retirèrent  ati 
bord  de  la  Riviere  de  Coa.  Après  leur  retraite  ,  les  Carthaginois  s’empa¬ 
rèrent  facilement  de  la  Bétiqüe  ,  d’où  ils  chafTerent  les  Phénitiens.  L’Ef- 
pagne  fut  alors  fous  la  domination  de  Carthage  ,  qui  avoif  foin  d’y  envoyer 
fes  plus  habiles  Généraux  ,  pour  y  maintenir  les  Peuples  dans  la  foumif- 
fion.  Ils  vouloient  en  même  temps  fe  rendre  Maîtres  de  la  Lulitanie  ,  & 

Hannon  un  des  Gouverneurs  d’Efpagne  ,  profita  de  leur  divifion  pour  ’en- 
trer  dans  leur  Pays.  Les  Lufitaniens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifter 
demandèrent  la  paix.  Hannon  fit  un  Traité  avec  eux  ,  par  lequel  il  s’en¬ 
gagea  de  les  fecourir  contre  leurs  ennemis  ,  à  condition  qu’il  fourniraient 
des  troupes  aux  Carthaginois.  En  conféquence  de  ce  Traité  ,  huit  mille  Lu¬ 
fitaniens  allèrent  joindre  1  armee  Carthaginoife  ,  qui  étoit  en  Sicile.- 

Sous  le  Gouvernement  d’Annibal  ,  fils  de  Saphon  ,  il  y  eut  une  <raerre 
confidérable ,  entre  les  Lufitaniens  Méridionaux  &  les  Habitans  de  la  Bé- 
rique.  Les  Carthaginois  fous  prétexte  de  fecourir  les  premiers  ,  leur  enle- 
verent  une  de  leurs  meilleures  Villes.  Cette  trahifon  excita  leur  fureur,  8c 
tout  le  monde  ayant  pris  les  armes ,  jufqu’aüx  femmes  mêmes  ,  on  fit  main- 
ball'e  fur  les  Carthaginois.  On  prétend  qu’Annibal  fut  tué  dans  ce  maf- 
facre.^  Boods  qui  lui  fucceda ,  fçut  gagner  la  confiance  des  Lufitaniens  ,  8c 
vint  a  bout  de  leur  perfuader  de  bâtir  une  Forterefle  à  Lacobnga ,  dont  ils 
eurent  lieu  de  fe  repentir.  Amilcar  Barca  ne  fut  pas  moins  agréable  aux  Lu-- 
fitaniens  ,  avec  lefquels  il  s’unit  plus  intimement  en  époufant  une  fille  de 
leur  Pays.  Il  fe  préparait  à  la  conquête  entière  de  l’Efpagne  ,  &les  Lufitaniens 

dévoient  l  aider  dans  cette  entreprife ,  lorfque  la  guerre  qui  fe  faifoit  alors  - — T™"* 

dans  la  Sicile  ,  entre  les  Carthaginois  8c  les  Romains,  obligea  Amilcar  de  H*  r 
pafier  dans  cette  Ifle  avec  les  troupes  Lufitaniennes.  Elles  furent  d’une 
grande  utilité  aux  Carthaginois  $  1  on  peut  meme  dire  qu  elles  étoient  les- 
meilleures  troupes  de  leur  armée  ,  8c  quelles  contribuèrent  beaucoup  aux 
viétoires  qu’Annibal  remporta  fur  les  Romains.  »  Ils  fupportoient  avec  une 
*  patience  admirable  la  faim  ,  la  foif  8c  toutes  les  fatigues  de  la  guerre.  LufiSÏÏÏ  d ” 
»  Les  périls  les  plus  évidens  loin  de  les  rebuter  les  rendoient  plus  ardens 
”  a  chercher  ioccafion  de  fe  fignaler  ,  8c  malgré  leur  fierté  naturelle  8c  le 
"  penchant  exceffif  qu’ils  avoient  pour  l’indépendance ,  ils  obfervoienr  exac- 
»  tement  la  difeipline  militaire.  Aufîî  n’étoit-ce  point  l’efpoir  du  butin  qui 
»>  les  avoit  engagés  à  fuivre  Annibal  ,  mais  l’amour  de  la  gloire  ,  le  defir 
de  fe  mefûrer  avec  la  Nation  du  monde  qui  pafioit  pour  la  plus  brave  , 

»  &  l’honneur  de  fervir  fous  un  Chef  tel  que  lui  (  z  )  «•. 

£  x  }  La  Ciciie. 
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3r  tj  ■  nc  maîtres  de  Carthage.,  le  furent  en  même  temps  de  l’Efpagne 

Tl J^Xent  en  deux  Province!  ;  fSavoir ,  en  Ultérieure  &  en Oceaeure» 
qu  ils  divueren  .  comprenoit  la  Lüfitame  ,  quelque  chofe  de  1  Ef- 

**%££  Bétimie.  U  fécondé  éLtcompofée  desautres  Provinces  de  TEC. 


t  Romaine. 


paaJaerSSUB  ti3ue!  ÇaTeconde  éEoit  compofée  des  autres  Provinces  de  PEf- 
P  g  !  I  es  Romains  envoyèrent,  des  Ptéteurs  pour  commander  dans  ce  Pays. 

s  leX^fru 

deadouceûr°ayrl  fe  les  attacha  entièrement  ,  &  les  retint  dans  la  fournit 
f,°Scipion  Nalica  fon  fuccelTeur  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  leur  part.  Ces  Peu- 

oles Tétant  joints  aux  Celtibériens  ,  fe  jetterent  fur  les  Terres  des  All.es  de 

pies  seca  j  raVases.  Ils  battirent  meme  1  armee  de  Sci- 

K°me  ,  ôv  y  i  puarcbé  ^contre  eux  pour  s’oppofer  à  leurs  progrès.  Mais  le 

Général  Romain  ayant  ralTemblé  les  débris  de  fon  armée  attaqua  de  nou- 
General  icomai  y  p  première  défaite  par  une  vie- 

veau  les  Lufrtamens  ,  &  repara  la  tonte  ^  PannUdUté  fut  établie  pour 

toire  Je  k  llb;rté  fouvent  réveillé  par  la  tyrannie 

fÿ'“  P  obliuea  les  Lufitaniens  à  prendre  les  armes  ,  feu  pour  foutenir 
des  Pie  e  s  g  jj-e  leurs  voifms  ou  leurs  alliés.  Dans  les  dif- 

?“K.  d:°ÙÜ:rre°s  o  “ls  SS  Romains  ,  les  forcés  furent  fonvenr 
fuenre  g  «  p  déclara  tantôt  pour  les  uns  ,  tantôt  pour  les  au- 

&&&?&&»&£  du  Monde  .  *  de  ladéhvtet 

desÜlniil’üsgGalba  avoir  f.  fort  irrité  les  Lufitaniens  par  fes  véxations  &  fes 
H  Ciuils  fe  fouleveretitde  tous  côtés,  &  fe  jetterentfur  les  Romains  , 
cruau  a  ^  '  occafion  environ  fepr  mille  hommes.  Galba  qui  etoïc 

cjui  per  1  w  promptement  une  nouvelle  armée  ,  &  entra  fur  les  Terres 

échappe  ,  ralIemDla  p  qmpte  f  &  réduiflt  en  cendres  les  Villes 

des  Lufitaniens,  Il  y  m :  vow  -  *  ho£  d’état  de  fe  défendre  ,  fe  fou- 

:1“  plUS  clémence.  Galba  parut  écouter  leurs 

mirent  au  Vainqueu  0  p  • >  de  paix  qui  devoir  être  confirme 

&»'.  Tt’f Galbl  les 

dans  une  fr  g,  ordonna  de  faire  main-bafie  fur  eux. 

t&SS  ^  ;  ■'  t  tiiTfi  a“oce 

StS:  eTentblntôLfiemblé  une  aLée  affex  confidétaUe 
pour  tenter  quelque  entreprife^ 
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Viriatus  fe  jetta  d abord  dans  la  Carpetanie  (  3  )  qui  étoit  fous  la  domi¬ 
nation  Romaine  ,  &  après  avoir  défolé  toute  cette  Province  ,  il  revint  dans 
la  Lulitanie  ,  ou  il  facrifia  au  Dieu  Mars  un  Chevalier  Romain  qu’il  avoir 
rait  prifonnier.  Tous  les  Soldats  l’un  après  l’autre ,  la  main  droite  étendue 
lur  les  entrailles  de  la  Viéhme,  jurèrent  une  guerre  éternelle  aux  Romains  , 

&  Viriatus  fit  ferment  avec  eux  de  défendre  leur  liberté  jufqu’à  la  dermere- 
goutte  de  fon  fang. 

Le  Sénat  informé,  de  la  révolte  des  Lufiraniens ,  envoya  contre  eux  Mar¬ 
cus  Vitellius.  Le  Général  Romain  fit  une  fi  grande  diligence  qu’il  les  fur- 
prit  &  les  mit  en  déroute.  Un  pareil  fuccès  ayant  abbattu  le  courane  des 
Lulitaniens  ,  &  leur  Chef  fe  voyant  hors  d’état  de  tenir  la  campagne,  fe 
renferma  dans  une  Ville  de  la  Bétique  ,  dont  on  ignore  le  nom.  Il  y  fut 
bientôt  afhége ,  ôc  la  Ville  réduite  à  une  relie  extrémité ,  que  fes  Soldats 
craignant  de  fuccomber  firent  propofer  à  l’infçu  de  Viriatus  de  livrer  la-' 
1  lace  a  de  certaines  conditions.  Le  Général  Romain  les  accepta  *,  mais  Vi-- 
riatus  inftruit  du  complot  alfembla  fes  Soldats  ,  &  par  un  difcours  très- 
™rc  011  “  ^eur  reprochoit  leur  manque  de  fermeté  ,  &  leur  remontroit  le 
peu  de  fond  qu’il  y  avoit  à  faire  fur  la  bonne-foi  des  Romains  il  les  exhor- 
toit  a  ne  pas  démentir  leur  ancienne  vertu  ,  &  à  le  laiffer  agir.. 

Les  Soldats  encourages  par  ce  difcours  ne  refpirerent  plus  que  la  liberté.  Alors» 
Viriatus  fit  fortir  fes  troupes  ,  feignit  de  les  ranger  en  bataille  êt  les  dif- - 
pofa  de  façon  que  tandis  que  fa  Cavalerie  faifoit  face  aux  Ennemis,  forU 
Infanterie  ,  qui  étoit  peu  nombreufe  ,  défiloit  par  des  fentiers  qu’il  connoif-*- 
foit.  Il  rentra  enfuite  dans  la  Ville  avec  fa  Cavalerie,  &  après  avoir  fon— 
tenu  laffaut  des  Romains  jufqu’à  la  nuit ,  il  abandonna  la  Place  à  la  faveur" 
des  tcnebres ,  &  fçut  retrouver  fon  Infanterie  au  rendez-vous  qu’il  lui  avoit - 
donné  à  Tribola  (4). 

, ,  retraite  fut  fi  glorieufe  pour  Viriatus  que  plufieurs  Peuples  qui  ns  ; 
setoient  pas  encore  déclarés  lui  fournirent  des  troupes  ,  &  tout  ce  qui  nou- 
yoit  leur  etre  neceffaire.  Vitellius  voulut  engager  une  aétion  générale  ;  mais 
étant  tombé  dans  une  embufcade  que  Viriatus  lui  dreflà  ,  il  perdit  une 
grande  partie  de  fon  armee  ,  &  eut  lui-même  la  tête  coupée  par  un  Soldat  -' 
qui  l’avoir  fait  prifonnier  ,  &  qui  ne  le  connoiffoit  pas.  Le  refte  de  fon 
armee  fe  retira  a  Tarifa  ,  de  fe  remit  en  campagne  avec  une  renfort  de  Cel-- 
libériens  ,  fous  le  commandement  du  Quefteur.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  *' 
que  Vitellius,  &  périt  avec  dix  mille  hommes  dans  une  feule  rencontre» - 
Cette  défaite  releva  entièrement  le  courage  des  Lufttâniens  ,  leur  Général 
encroûta  8c  rentra  une  fécondé  fois  dans  la Carpétanie ,  qu’il  ravagea  jufi. 
qu’a  Tolede.  Ayant  enfuite  appris  que  C  ai  us  Plautius  ,  arrivé  en  Efpagne-- 
pour  y  prendre  le  commandement ,  preffoit  fa  marche  afin  de  le  joindre  3., 
il  fe  rendit  dans  la  Lufitanie ,  pour  y  faire  rafraîchir  fes  troupes.  Les  Ro-~ 


(  5  )  Ce  Pays  comprenoit  le  Royaume  de 
Tolede  &  la  Manche  dans  la  Caftille.  II  étoit 
borné  au  Nord  par  le  Territoire  où  font  au¬ 
jourd’hui  Valladolid  ,  Ségovie  ,  Burgos  ,  Fa¬ 
ïence  ,  &c.  avec  une  partie  du  Royaume  d’A- 
lagpn  ;  au  Midi ,  par  les  Sources  delà  Guadia- 


na  ,  Scies  Contrées  voilînes  ;  &  à  l’Occident  3  » 
par  une  partie  du  Portugal 

(4)  Cetre  Ville  étoit  limée  dans  la  Bétique^’» 
du  côté  du  Détroit  ;  mais  comme  elle  ne  feb-'- 
lifte  plus  on  ne  fçauroit  dire  précifément  Pon¬ 
drait  où  elle  étoit  bâtie»  • 
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Claadius  Uni- 
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Viriatus  prend 
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Æ  r 

'"Tir  am?aeLr  “li 

iëSîeâtsrJ-aâyr.”-* 

avec  beaucoup  de  perte.  ,  malheurs  de  Plautius  ,  fit  une  dili- 

Claudius  U“'m“US  ’Ç"voil  confirmé  les  Peuples  dans  lbbéiffance  des 
gence  incroyable  ,  &-  apr<~  ..  Héfola  II  fit  en  vain  rous  les  efforts 

Romains,  il  encra  dans  laLufitanie  toœes  fo  fa  ,  * 

poffibles  pour  furprendie  ’  d’autre  tous  les  ftratagêmes  de 

«  ::,s  r&  rssîi  ai  sss.  *.  .*  ».*  «* 

carnage  affreux  des  R°ma  »  t  un  Trophée  fur  le  haut  d’une  Mon- 

&  leurs  Falfceanx  ,  do  n  d  ff  ^  éœndPqu.Unimanus  y  perdit  la  vie. 

cfTuVdecTain  c’eft  qu/les 

di  ffiÜS  &dans  &d°e  leurs  voifins  ;  mais  Vrriarus 

y  dünbTT  frÆfcl  vi^irSt 

kITs  T  ti~s  aUl»  "Ti^Æ^Sç± 

verent  meme  quelques  homn  ^  ^  trouverent  moyen  de  fe  dégager 

genres  que  ne  leur  permettent  leur  fa*,  '““«T  nui/  été  trouver  leurs 
de  leurs  liens  en  les  ron^  >  /  J  jmes  \es  mirent  en  état  de  fe  ven- 

"“'if  ’  RomTT  CeuTcfnehe  doutant  point  de  ce  qui  le  palfoit  furent 
Æ-l^rgS  pendant  le- fomme.l  Après  çeire  expédition  les  Lu- 

*  tivaset  VEf- 

pagne'ultérieure  Tes  Contrées  formnfc  -Romai^C, 

U  que  le  jeune  expfdrîion  envoyé  dans  l'Efpa- 

d’Africain.  Le  Sénat  pendant  cette  ra  £  ^  Utés  dont  xl  éroit 

Tné.^TiiuTnVfo“kf”nr  de  fcTlijU»  —  «P*  “  Gouverneur  refta 

lui  fit  croi  re  que  Ips luf  .  ^es  coiufes  dans  la  Bécique  ,  qu'il  défola , 

détrompa  .lentot  il  ne  1  fortcs  pkces  où  j  mlt  garnifon. 

£  cSTTSen  profila., r  enfuire  de  labfence  de  Fabius  qu.  éro.r  aile 

(„  Cette  Plaine  cft  fameufe  par  U  ridoire  qu'Alfhoufe  I.  Roi  de  Portugal  y  rpu- 
jpprta  fur  Cinq  Rois  Maures.  3, 
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l  Cadix  offrir  des  facrifices  à  Hercule ,  s’approcha  de  l’armée  du  Confiai ,  ~  7~" "  — “■* 
;  empara.  d’un  convoi  ,  &  barrit  un  détachement  de  l’élite  de  fes  trou-  US!TANLEa 
pes.  Fabius  de  retour  à  fon  Camp  eut  beaucoup  de  peine  à  remettre  fes 
Soldats  de  la  confternation  où  les  avoit  plongé  la  défaite  de  leurs  Camarades. 

Le  Confiai  chercha  l’occafion  de  fe  venger,  &  l’ayant  trouvée,  il  attaqua 
les  Luhtaniens  ,  les  battit ,  les  força  d’abandonner  la  campagne  ;  mais  ils 
fe  retirèrent  dans  des  lieux  fortifiés  où  les  Romains  n’oferent  les  attaquer. 

Fabius  s’étant  enfuite  rendu  maître  de  deux  Villes  de  la  Bétique  ,  dont  Vi¬ 
riatus  s  etoit  d  abord  emparé ,  publia  qu’il  avoit  enfin  contraint  ce  fameux 
General  a  reculer  devant  lui ,  8c  qu’il  étoit  devenu  pour  Viriatus  ce  que 
Scipion  avoit  été  pour  Annibal.  Son  Confulat  &c  celui  de  Lucius  Hoftilius 
Mancinus  fon  Collègue  étant  expirés  ,  les  deux  Confiais  revinrent  à  Rome 
ou  Fabius  obtint  les  honneurs  du  Triomphe.  Servius  Sulpitius  Galba  ,  8c 
Lucius  Aurelius  Cotta  nommés  à  leur  place  ,  briguèrent  le  Gouvernement 
de  lEfpagne  ,  8c  leur  divifion  à  ce  fujet  ayant  duré  quelque  temps,  Viria* 
tus  en  profita  pour  rétablir  fon  armée.  Il  leva  de  nouvelles  troupes  ,  8c  fit 
foulever  contre  les  Romains  les  Arevaques  ,  les  Beliens  8c  plufieurs  autres 
Peuples  de  lEfpagne.  Popilius  étant  arrivé  en  Efpagne  ,  envoya  Quintius  Popilius  envoyé 
ion  Lieutenant  contre  Viriatus,  pendant  qu’il  étoit  occupé  à  foumettre  les  enEfPaSne< 
Arevaques  &  les  autres  révoltés.  Quintius  joignit  Viriatus  près  d’Evora  ,  8c 
l  ayant  battu  il  le  força  à  fe  retirer  fur  le  Mont  de  Venus.  Le  Général  Lu- 
fitamen  après  avoir  remis  fes  troupes  de  leur  frayeur ,  alla  à  la  rencontre 
des  Romains  8c  les  ayant  attaqués  ,  il  les  défit  8c  leur  tua  quinze  mille 
hommes.  Quintius  après  fa  défaite  fe  réfugia  à  Cordoue  ,  &  Viriatus  entra 
dans  la  Bétique  ,  où  fes  troupes  firent  un  butin  qui  les  récompenfa  de  leurs 
fatigues. 

Metellus  fut  continué  dans  le  Gouvernement  de  l’Efpagne  citérieure  ,  & 
le  Sénat  donna  celui  de  l’ultérieure  à  Quintus  Fabius  Maximus  Servilianus 
frere  adoptif  de  Fabius  Æmilien  ,  il  avoit  toutes  les  qualités  néceffaires 
pour  cet  emploi ,  8c  outre  dix-huit  mille  hommes  de  pied  8c  quinze  cens 
chevaux  ,  fon  armée  étoit  encore  compofée  de  dix  éléphans  &  de  trois  cens 
hommes  de  cavalerie  Numide.  Viriatus  ne  fut  point  étonné  de  tous  ces  pré¬ 
paratifs  -,  il  s’approcha  de  l’armée  Romaine  8c  la  harcela  continuelle¬ 
ment  ,  jufquà  ce  que  la  difette  l’eût  forcé  de  rentrer  dans  la  Lufita- 
nie.  Il  le  fit  avec  tant  d’ordre  que  les  Romains  n’oferent  l’attaquer 
dans  fa  retraite.  A  peine  fut-il  arrivé  dans  fon  pays  qu’il  y  tomba  mala¬ 
de.  Malgré  cet  accident  il  envoya  fes  deux  Lieutenans  Curion  8c  Apuleius 
fur  les  Terres  des  Cunéens.  Servilianus  accourut  à  leur  rencontre  ,  les  mit 
en  déroute  ,  prit  plufieurs  Places  ,  8c  ayant  fait  beaucoup  de  prifonniers , 
jes  vendit  à  l’encan. 

Le  Vainqueur  entra  alors  dans  la  Bétique  ,  où  Carroba  Chef  des  Bri¬ 
gands  faifoit  d’horribles  ravages  :  le  Conful  en  vint  facilement  à  bout ,  8c 
le.  força  a  fe  retirer  dans  un  Fort.  Il  y  fut  bientôt  réduit  à  une  telle  extré¬ 
mité  qu’il  fut  contraint  de  fe  rendre  à  Servilianus  ,  qui  lui  fit  couper  les 
deux  mains  ,  ainfi  qu’à  plufieurs  autres  Seigneurs  Lufitaniens. 

Cette  cruauté  indifpofa  plus  que  jamais  les  Lufitaniens  ,  &  au  commen¬ 
cement  du  Printemps  la  guerre  recommença  de  part  8c  d’autre.  Servilianus 
Tome  /.  X 


îiatus 


INTRODUCTION  a  L’HISTOIRE 

_____  Ç  iG  jp  rTFrifane  ,  Que  Viriatus  lui  fit  bientôt  lever.  Le  Général  Ro- 

Lu  sitanie»  ^aétant  enfuite  tombé  dans  une  embufcade  que  le  Çh,ef,^e*  '^Teqlieî 
■  Are(TpQ  fat  contraint  de  faire  avec  lui  un  Traite  de  paix  ,  p  q 

U  r  onnoiïol:  les  Luf.rantens  pour  un  Peuple  libre .  &  *"8^“^ 
te  Romain.  1  -  plus  leur  ferre  la  guerre  *  i  te.  «te  w» 
à  condition  que  les  Lufitamens .  ne  chercheraient  plus  a  etend  le 
de  leur  Pays1,  &  qu’ils  tailleraient  tranquilles  ceux  de  le  T 

feraient  alliés  des  Romains.  ..  ç  jr  envoya  en 

T  e  Sénat  mécontent  d’un  pareil  Traite  rappella  Servilianus  ,  oc  e  oy 

fa  pl  ce  Quintus  Servilius  Cæpion  fon  frere.  Celui-ci  recommença  a  g  * 

&  m  t  toutàfeu  &à  fane  dans  la  Lufitanie.  Viriatus  qui  eto.t  alors  a  Va 
lence  Ville  que  l’on  croit  qu'il  avoit  bâtie  ,  marcha  en  1  ■  p 

es  Romains  ,  &  arrêta  leurs  progrès.  Las  d'une  guerre  qui  defolo  t  ta 
Pays  ,  il  fongea  â  faire  une  paix  fol.de.  Il  envoya  pour  cet  effet  teDe_ 

mués  au  Conful  .avec  ^mpt««  ^dSZms  araffefeux  ,  il  les  coirom- 

d'affaffinet  Viriatus.  ^  remur  dans  le 
bamp  de  ce  Général  .ils  lui  dirent  que  les  Jfefié  de 

IbiTiuid’un^mallî^ur  ’qffil^mgardoient’cornme^rréparable.  Ils  lm 

£ honneurs  funèbres  avec  raute  la  magnificence  imaginable .  ^e'en 
fes  cendres  dans  un  fuperbe  Maufolée.  Ces  marques  de  leur  altettion  p 
leur  Général  fembloient  adoucir  la  douleur  dont  ils  etoienz  p 
ennemis  le  faifoient  PaTer  pour  un  Brigand  qui  «voit  obtenu  le  Corn 

mandement  que J  P-/-  rufes  ^ .  fes  £  «. 

aucune  part.  Sc.pra ” Tffe  Xlfeffins  vinrent  i  Rome  demander  le  prix 
STkut  trahifon,  il  fes  chaffa  avec  ignominie ,  &  leur ^  ordonna de  omr 

tï,S£  ré,ï  !..  x. 

-astntst  . . — «p  * 

T  P  i  .  is  ce  nouveau  Général  peu  propre  à  remplir  une  telle  pl  » 
feu  bientôt  battu  Sc  forcé  de  fe  rendre  i  difcrétfen  Quintus  &plonretoum. 

pour  lors  â  Rome ,  od  il  reçut  fes  honneurs  du  Triomphe  ,  honneurs  qu 

T'i'iüinè  oTie'ie^Litfrtaniens  portoient  naturellement  aux  Romains,  fut 
réveillée  de  nouveau  par  l’infolence  des  Soldats  ,  a  qui  Jun.us  Brutes  fuccefe 
feu  de  Quintus  Carp.on  ,  avoit  donné  pour  recompenfe  la  Ville  de  « 
leiïce  &  fes  Terres  voifmes.  Réfolus  de  fecouet  un  joug  qu  .1  ne  portoient 
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qu  avec  peine ,  ils  fe  révoltèrent ,  &  fe  joignirent  aux  Galiciens.  Brutus  pour  - - * - - 

l AmT  •entr/ePufeS  !  fe  mlc  promptement  en  marche  &  les  ayant  joint  Lusitanie* 
de-k  de  Lima  (6),  il  leur  livra  bataille  &  les  tailla  en  pièces.  Cette 
î?  .  lescf°rÇa  a  relier  tranquilles  jufqu’à  la  Préture  de  Quintus  Servilius 
i^æpion  ,  fais  de  celui  qui  avoir  fait  affafliner  Viriatus.  Ils  tentèrent  alors  de 
œuvrer  eur  liberté  ;  mais  auffi  inutilement  que  toutes  les  fois  qu'ils  l’en- 
trepnrent  depuis  fous  le  Confulat  de  Rutilus  Rufus  ,  &  de  Cneius  Manlius  ; 

us  celui  de  Marius  &  de  Quintus  Luélatius  ;  &  enfin  pendant  celui  de 
Lucius  Cornélius  Dolabella ,  &  Publius  Licinius  Craffus.  Ces  Confuls  rem- 

ment161111  ^  6UX  ^  vi<^oires  °lui  ac^everent  de  les  foumettre  entière- 

r.r^rtte  ^uimffion  n  etoit  que  forcée  ,  &  les  Lufitaniens  n’attendoient  qu’une  An.  8  a  Av. 
occafion  favorable  pour  fe  fouftraire  à  la  domination  Romaine.  Les  fameu-  J.  C. 
es  guerres  civiles  entre  Marius  oc  Sylla  leur  en  fournirent  bientôt  une  r  . 
dont  ils  fçurent  profiter.  Ils  avoient  befoin  d’un  Chef  expérimenté  pour 

ir  dans  leurs  defleins  ,  8c  ils  crurent  l’avoir  trouvé  dans  la  perfonne  de  chef  Sectocittï' 
ertorius  ,  homme  de  baffe  naiffànce ,  mais  grand  Capitaine.  Il  avoit  été 
proicnt  par  î>ylla,  a  caufe  de  fon  attachement  pour  Marius,  &  s  etoit  re¬ 
tire  en  Afrique.  Les  Lufitaniens  députèrent  vers  lui  pour  l’eneager  à  fe 
mettre  a  leur  tête.  r  à  h 

Il  accepta  leurs  offres  avec  joie  ,  &  fe  rendit  promptement  en  Lufitanie. 

*  lon§ea  dab°rd  a  gagner  le  cœur  des  Peuples  en  diminuant  les  impôts  , 

&  en  mtrodinfant  parmi  eux  une  forme  de  République ,  fur  le  modèle  de 
celle  des  Romains.  Sa  politique  alla  plus  loin ,  &c  pour  avoir  en  fa  puif- 
x  ce  toute  la  Jeuneffe  du  Pays,  il  établit  une  célébré  Académie  à  Ofca , 
ou  es  p  us  habiles  Maîtres  d  Italie  les  inftruifoient  dans  toutes  les  Sciences 
convenables  a  leur  condition.  Il  joignit  aux  deux  mille  fix  cens  Romains 
oc  lept  cens  Afriquains  qu’il  avoit  amenés  ,  quatre  mille  Lufitaniens  &  fept 
oens  chevaux.  Avec  une  fi  foible  armée  il  ofa  tenir  la  campagne  ,  chaffa 
e  a  Lufitanie  les  garnifons  Romaines  ,  remporta  un  grand  avantage  fur 

?ier  *  ^  j  ^eux.  1V^e  bommes  de  l’armée  du  Préteur  Didius  fur  les 

bords  du  Guadal-Quivir.  D’un  autre  côté ,  Hirtuleius  fon  Lieutenant  rem¬ 
porta  de  grands  avantages  fur  Domitius  Lieutenant  de  Metellus  Pius ,  que 
5ylla  avoit  envoyé  contre  Sertorius  ,  &  fur  Manilius  dont  il  força  le  Camp 
ou  etoient  trois  Légions  Romaines. 

Metellus  n  etoit  pas  plus  heureux  que  fes  Lieutenans.  Il  fut  prefque  toujours 
battu  par  le  General  des  Lufitaniens ,  &  il  auroit  même  été  défait  fans  ref- 
iource  fans  le  fecours  que  Lucius  Lollius  Préteur  de  la  Gaule  Narbonnoife 
1m  amena.  Lollius  ayant  quitte  l’Efpagne ,  on  regarda  Pompée  comme  feui 
capable  de  rétablir  les  affaires  des  Romains  dans  la  Lufitanie  *,  mais  l’ar- 
rivee  du  nouveau  Général  Romain  ne  fervit  qu  a  relever  la  gloire  de  Ser- 
toiius.  Il  obligea  Pompée  de  lever  le  fiége  de  Palence,  força  fon  Camp  de 
Calahorra ,  lui  tua  trois  mille  hommes,  prit  en  fa  préfence  la  Ville  de  Lau- 

tonne ,  la  reduifit  en  cendres  ,  &  envoya  fes  Habitans  en  efclavage  dans  la 
JLufitanie.  ° 

G>'i£C’  “  e,oit  ,cmt’s*s  Romi“ 

x  ij 
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-  De  fi  rapides  fuccès  le  rendirent  en  peu  de  temps  maître  de  prefque  toute 

Let.ramr.  ^  u  firent  tedouterdans  tout  le  Pays.  On  venott  de  toutes  para 

implorer  fa  clémence  ,  &  fe  foumettre  à  lui.  Metellus  &  Pompee  " 
plus  tenir  la  campagne.  Sertorius  poursuivant  fes  conquêtes  ckMcha  lEu 
Lui,  &  ayant  joint  Pompée  près  de  la  Rtv.ere  de  Xucar  ira  Uvrta^a 
taille ,  &  le  vainquit.  Metellus  eut  le  même  fort  que  Pompee  ,  fou  arnee 
fut  taillée  en  pièces,  &  il  aurait  péri  dans  le  combat  de  la •  ™  d 

de  Sertorius  fans  la  valeur  de  ceux  qui  1  envrronnoient.  Les Lleu“ "a“  k. 
Sertorius  ne  remportoient  pas  de  moindres  avantages  fut  les  Rorna™-  « 
tuleius  le  plus  redoutable  de  tous  fut  cependant  dotait  par  Mete! _  ;  P 

che  d’italique  Ville  de  la  Bétique.  Le  General  Romain  apres  lui  avoir  tue 
vingt  mille  liommes  ,  le  contraignit  »  fe  ü»«r  la  Luftrame,  avec  les 

desrertotLsf°veng«  bientôt  fur  Pompée  l’affront  que  fon  Lieutenant  avoir 
reçu.  Il  lui  tua  dix  mille  hommes,  enleva  plufieurs  Villes  aux  Romains  & 

remplit  toute  la  Bétique  delà  terreur  de  Ton  nom. 

Pompée  voulant  réparer  la  honte  de  fa  dermere  défaire  ,  fe  remit  en 
campagne.  Il  chercha  Sertorius ,  qui  de  fon  côte  etort  plus  en  état  que  jamais 
de  continuer  la  guerre.  Ces  deux  Rivaux  fe  rencontrèrent  auprès  de  la  Ri¬ 
vière  Turia  ,  aujourd’hui  Guadalaviar,  &  fe  livrèrent  un  cruel  combat  ou 
Pompée  auroit  été  entièrement  défait,  fans  le  fecours  des  troupes  fraie  e 
que  lui  amena  Metellus.  Elles  ne  firent  cependant  que  fufpendre  la  victoire, 
&  Pompée  fe  retira  vaincu  dans  le  Pays  des  Vacceens.  Metellus  pa  a 
quartier  d’hy ver  au  pied  des  Pyrennées  ,  &  Sertorius  finvant  fa  courum 
fe  rendit  à  Evora  ,  où  il  s’étoit  fait  bâtir  une  Maifon  ,  &  ou  loin  du  faite 
&  du  grand  monde  ,  il  fe  délalfoic  des  fatigues  de  la  guerre.  De-la  au  retour 
du  Printemps  il  palToit  fubiteraent  du  repos  le  plus  profond  aux  loins  les 

— - -  La  perfidie  de  Perpenna  fon  Lieutenant  terminale  cours  de  fes  vidoires. 

An.  72  Av.  &  délivra  les  Romains  dun  ennemi  qui  étoir devenu  fi  redoutable.  11  lent 
J-  C-  alTaffiner  dans  un  feftin  qu’il  lui  donna  d  Ofca ,  &  par  une  trahifon  in- 
Moit  de  Serto-  gme  il  fit  périr  un  des  grands  Capitaines  de  fon  temps  ,  que  les  Elpagnols 
““*•  iuftes  appréciateurs-  de  fou  mérite  ,  avaient  nomme  1  Annibal  Romain.  11 

droit  digne  d’être  comparé  à  cet  illuftre  Carthaginois  ,  par  fa  valeur  &  Ion 
activité  :  les  défauts  qu’il  eut  de  commun  avec  lut  furent  la  cruauté  8c 
la  défiance.  On  peut  auffi  lui  reprocher  d’avoir  porte  les  armes  contre  la 
Patrie  -,  mais  l’injuftice  de  Sylla  à  fon  égard  ,  femble  en  quelque  façon  ex- 
eufer  fa  faute.  Les  Lufitaniens  après  fa  mort  fe  fournirent  de  nouveau  aux 
Romains.  Pompée  après  avoir  fait  mourir  le  perfide  Perpenna  ,  8c repris  les 
Places  que  Sertorius  lui  avoir  enlevées ,  retourna  a  Rome  avec  Metellus  ou 

on  leur  accorda  les  honneurs  du  Triomphe.  .  . 

— — «  C’étoit  toujours  avec  peine  que  les  Lufitaniens  reconnoilioient  1  empire 

An.  71  Av.  ^  Rome  avoit  fur  eux,  8c  ils  attendoient  avec  impatience  les  momens  qui 
J*  pouvoient  les  en  délivrer.  La  révolte  des  Galiciens  les  engagea  bientôt  aies 

Les  Lufîtanîefls  d-niter  }  &  üs  fe  joignirent  à  eux  contre  l’ennemi  commun.  Célar  marcha 
fonCffoumis  par  ’eux  en  diligence  &  les  vainquit.  Cette  défaite  ne  les  empêcha  pas 

de  pafier  enfuite  du  côté  de  Pompée.  Lu  more  tragique  de  ce  grand  nomme 
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augmenta  la  haine  qu’ils  aVoient  conçue  contre  Céfar.  Ils  attaquèrent  Di-  - — 

dius  fon  Lieutenant,  &  remportèrent  fur  lui  de  grands  avantages.  Céfar  LusiTAîa*> 

ne  tarda  pas  à  le  venger  par  la  déroute  entière  des  Lufitaniens  ;  mais  fa 

modération  à  l’égard  des  Vaincus  les  toucha  fi  fort,  qu’ils  conclurent  avec 

lui  un  Traité  de  paix  à  Béja.  C’eft  de-là  que  cette  Ville  prit  le  furnom  de 

Pax  Julia.  Dans  le  même  temps  Ebora  eut  celui  de  Liberaliias  Julia  Me- 

trola  celui  de  Julia  Mirtilis ,  Santarem  celui  de  Julium  Prsfidium  \  &  Lifl 

bonne  ,  dont  les  Habitans  avoient  fait  tous  les  honneurs  poffibles  à  Céfar  ” 

reçut  de  lui  le  furnom  de  Félicitas  Julia ,  &  obtint  ainfi  que  lesaurr-M^ 

droit  de  Colonie,  ouïe  droit  Municipal  (7).- 

A  la  mort  de  Céfar  les  Lufitaniens  prirent  le  parti  de  Sextus  Pompée  ' 
mais  après  fa  défaite  ils  fe  fournirent  àOdave ,  qui  pour  donner  une  nouvelle 
.orme  au  Gouvernement  d’Efpagne,  la  partagea  en  fix  Provinces  •  fcivnir 
la  Bétique  ,  la  Lufitanie  ,  la  Galicienne ,  la  Tarragonoife  ,  la  Carthamnoife  ’ 

6c  la  Tingitane.  D  ÿ 

La  Lufitanie  fut  divifée  en  quatre  Généralités,  dont  chacune  avoir  une 
Chancellerie  ou  fe  jugeoient  tous  les  Procès  des  Habitans.  Mérida  étoit  k 
première.  Carieras  par  ordre  d’Augufte  y  établit  une  Colonie  Romaine  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  d’Fmerita  Augufta.  Sa  grandeur  ,  fes  rieheffès, 

&  la  multitude  de  fes  Habitans  la  rendirent  célébré ,  &  k  firent  regarder 
comme  la  Métropole  de  toute  la  Lufitanie  :  la  fécondé  Chancellerie  fut  éra 
blie  dans  Béja  ou  Pax  Julia  ;  la  troifiéme  ,  à  Santarem  ou  Julium  PrÆ- 
dium  ;  la  quatrième  ,  dans  Brague  ou  Bracara  Augujla.  J 

Plufieurs  Villes  de  la  Lufitanie  rendirent  de  grands  honneurs  à  Auouftd 
&  lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs.  Celles  de  Santarem  &  de  LiÆonne 
lui  confacrerent  un  Temple.  Cette  Province  fut  tranquille  &  floriffante  fous 
fon  régné,  &  donna  à  fa  mort  des  marques  fenfibîes  de  fes  regrets  Elle 
lui  dédia  plufieurs  Temples ,  lui  offrit  des  Sacrifices  ,  inftitua  des  Jeux  de 
Gladiateurs  à  fa  gloire,  &  lui  confacra  une  Hécatombe,  où  fur  cent  Au-'" 
tels  différens  on  immoloit  cent  ViétimeS  de  divers  efpeces.  Les  Animaux  de  - 
rapine  étoit  fur-tout  deftinés  à  cet  ufage. 

Dans  le  commencement  du  régné  de  Tibère  les  Lufoaniens  fouffritent 
beaucoup  du  gouvernement  de  Vivius  Serenus  :  mais  l’Empereur  l’av^nr  j  ÏT 
rappelle ,  ils  furent  afe  tranquilles  le  telle  de  fa  vie  ,  &  pendant  le  reene  ^ 
de  Caligula  Ion  fuccefleur.  Ce  fut  lous  celui  de  Claude  que  l’Evangile  com-  "" 

mença  à  leur  être  prêché.  °  ~ 

U  n'elï  point  mention  d'aucune  révolte  de  la  part  des  Lufitaniens  fous  —T - - - 

les  régnés  des  ditterens  Empereurs  de  Rome  qui  occupèrent  le  trône  d  "  Année 
ce  Prince  jufqua  Trajan.  Mais  alors  malgré  les  bienfaits  de  ce  Prince^ik  cie^G>  97* 
levèrent  l’étendart  de  la  rébellion  ,  &  il  fallut  pour  les  foumettre  envoveJ 
quatorze  Légions  ,  qui  prirent  &  faccagerent  Liconimargi  ,  aujourd’hui  La 
mego  ,  dont  les  Habitans  avoient  été  les  premiers  à  fe  révolter.  Lacitfs 

.droih de  Cofon|e  f  le  ^oît  RonSiM  poffedoîent  ;  comme  de  fervir  dam 

mcipal  «oient  a -peu  -  près  la  meme  cho-  leurs  armées ,  d’exercer  les  Charges  les  hZ 
fe.  Ils  confiftoient ,  pour  ceux  qui  obtenoienc  éminentes  ,  &  enfin  d’avoir  droite  délibé 
lun  ou  1  autre  dans  toute  leur  etendue  ,  a  ration  dans  les  A/Temblées  publiques  touchai* 
jouir  «st  tous  les  Privilèges  que  les  Citoyens  les  affaires  de  l’Etat.  ^  “ 
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44  .  ■  ,  ,  v  rvnr3  Préfet  de  deux  Cohortes,  l’une  Lufitamen- 

Voconius  Paulus  ne  ’  Tribun  de  la  Légion  Italique  ,  touché  du 

ne  ,  &  l’autre  de  Verrons  ,  &  Tribun  de  R  >ete  au  Sénat  où 

trille  état  où  fa  Patrie  al  01*  tona  *  ^  arrêta  par  ce  moyen  les  effets  de 

i  St 

K  £  ;crsfscequi\ss^  L  ^  <.^*.«***1 

venoit  de  rendre  a  la  Patr.i?-  T  .  aivifa  l’Efnasne  en  fix  Provinces  : 
Ælius  Adrien  fils  adoptif  de  Tra,an dmfc il  tljgg  ^  T  noife  & 

la  Bécique  >  la  Lufitame,  la  Gahœ,  1  C^  l U  Lufaanie  &  la  Bétique 
en  Ides  ;  fçavoir  ,  Majorque  ,  fi  '  forent  foumifes  à  de  fim- 

-  eurent  des  Gouverneurs  de  Colonie,  afin  qu’il 

pies  Lieutenans.  Toute  la  Lu  Lgs  trois  Tribunaux  ,  dont  il 

u’y  eût  ,fir"rlémerXrLent  tels  qu'ils  étoient  ;  celui  de  Metida  fut  toujours 
a  déjà  ete  parle ,  reite  e  1  .  p  des  yettons  dépendant  de  la 

confideré  comme  ^  prermer^,  CeJi  qc  pax  Juiia  oU  Béja  étoit  le 

Lufitame  quoique  fepar  ,  Turifdi£tion  les  Turditains ,  &  tous  les  Peu- 
fecond  ,  &  comprenoit  fous ^ Le  troifléme  fut  celui  de  San- 

pies  habitans  les 1  bor  s  Xous  les  Peuples  d’entre  le  Tage  &c  le 

tarent  ,  qui  etoit  du  c  PP Bracme  qu  Braccara  Augujla  ,  quoi- 
Douroéroient  ^‘fan  e  en  Stpendant  ?omme  une  dépendance  ,  * 

on  le  regardoit  en  quelque  façon  fur  le  ^ 

refTortiffoit  tout  le  Pays  quie  Adrien  que  les  erreurs  des  Gnoftiques 

Ce  fut  au  commencement  du  re^ne  ^Adrien ,  que  u  Lufinnie  fqfo 

firent  quelques  Jr08'“  T  ,  t  ■  0n  'éfume  qu’elle  ne  fut  point  trou- 

d’ailleurs  jouit  dune  profo  P  ••  P  focceffeut  d'Adrien,  le  filence 
blée  fous  le  régné  de  Titus  Ara«  Antonm^l  ^  ^  ^  d.Antonin  ,  l'Em- 

des  Hiftotrens  «  ffls  adoptifs  ,  Marc  Autele  fon  gendre  fils 

pire  fut  occupe  par  fes  d<  Cejonius  Commodus.  Lucius  mou- 

d.Annms  Verus ,  &  Lucl  ,  p  r  p  fon  renrne  que  les  Afri¬ 
que  &  laiffa  Marc  Aurele  régner  f eul ^Ce  la  délièrent  depuis  le 

quams  firent  une  du  Douro.  Les  Romains  arrêtèrent  leurs 

Cap  Saere J^oius  Quintilien  Gallion  Lufitanien  acheva  de  les  détruire  la 

fécondé  année  du  reg_  Théodofe  ,  la  Lufita-nie  jouit  dun  profond 

Depnis  Çom^  ^  I  e  perfécutIon  fous 

repos.  La  ,  mais  le  Gouvernement  civil  n’eprouva  aucun  chan- 

le  tegne  de  Dwclene ^  ,  parvint  dans  la  fuite  à  l’Empire  ,  accorda 

gemenr.  Le  grand  Conit  A*ra£iens  &  pour  leur  marquer  fon  eftime 
de  nouveaux  privilèges  au  r  cj10jflt  pOUr  garder  les 

>  la  confiance  qu’il  avoir  < ^  Corps  fun  Arabie  , 
Places  les  plus  expofees  ,  -  deux  provinces  dans  la  foumiflion. 

&  l’autre  en  Egypte ,  pour  décernèrent  de  grands  hon- 

Ces  L’tta «  fon  nom.  Il  ne  leur 

u  motc  dftThéod°re>  aw  ** 

leur  bonheur  expira^ 
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.  Arcadl  \ls  &  Honorius  fils  de  Théodofe  ,  avoient  à  peine  parraeé  l’Em 
pire  que  des  Barbares  foras  du  fond  du  Nord  1  attaquèrent  déboutés  parts’ 

à  fureur nt&Sd  nU3l  *  ^  &  ^  .défoladon*  Rome  bientôt  hvrée 
a  leur  furent  ,  &  dans  le  meme  temps  les  Vandales  entrèrent  en  Efpaene 

sempaxerent  de  la  Betique  qu’ils  nommèrent  Vandalie  ,  &  qu’on  a  de 
pu.sappeUee  par  corruption  Andaloufie.  Refplendien  Roi  des  Alains  fé 
rendit  maître  de  la  Lulîtame  &  de  la  Province  de  Carthage.  La  Carpetan  e 
au, ourd  huile  Royaume  de  Tolede  ,  &  la  Celriberie  refterenr  fidèles  aux 
Romains.  Les  Sueves  envahirent  la  Galice  ,  fort  étendue  pour  lors  puif. 
quelle  comprenoit  toute  la  vieille  Caftille.  *  P  1 

Après  la  mort  de  Refplendien  ,  Atacès  qui  lui  fucceda  ,  s’empara  d’une 
partie  de  la  Lufitame,  &  fit  de  Ménda  le  Siège  de  fon  Empire  Lifbnnn» 
toute  ia  Côte  fur  l'Océan  jufqu’à  la  Turditanl  ,  &  ce  qufeft  dfl  autre 
cote  jufqua  la  Galice  tomba  fous  la  puilTance  d’Hermeneric  Roi  des  Suéves 
Ces  Barbares  ayant  pris  des  fentimens  moins  cruels  rappellerent  les  Peuples 
fugitifs  &  rebâtirent  les  Villes  qu’ils  avoient  détruites.  Les  Lufitaniens  furent 

ÎÆ  a‘UanCe  ■  *  «  compoferent’pîus 

La  Lufitame  ainfi  partagée  entre  plufieurs  Rois  Barbares  ,  fut  pendant 
quelque  temps  dech^e  par  les  divifions  qui  naifToient  entre  ces 
P  inces.  Mais  Rechila  fils  d  Hermenenc  la  fournit  toute  entière ,  &  fit  perdre 
aux  Romains  1  efperance  de  la  jamais  pofTeder.  Rechila  eut  pour  fucSéur 
Riccarius  fon  fils.  Ce  Prince  régna  comme  lui  fur  tonte  la  Lufitanie  qui 
contribua  de  tout  fon  pouvoir  aux  grandes  conquêtes  de  ce  Prince  :  mlis 
ces  memes  conquêtes  furent  caufe  de  fa  perte.  Fier  des  avantages  qu’il  rem 
portoit  de  toutes  parts  ,  il  reçut  fort  mal  le  confeil  de  Théodoric  fon  beau' 
frété  Roi  des  Goths  ,  qui  vou  oit  1  engager  à  celTer  de  faire  la  guerre  aux 
Romains  avec  qai  il  etqit  allié.  Il  ofa  même  lui  offrit  de  mefurfr  fes  for 
ces  contre  lui.  Theodonc  outré  d’une  telle  arrogance,  oublia  1  alliance  qui 
eroit  entre  eux  ,  &  ayant  marche  a  fa  rencontre  ,  le  vainquit  &  le  força 
de  fuir.  Riccarius  que  le  malheur  pourfuivoit  tomba  entre  le  mains  de  fon 
Ennemi ,  &  perdit  la  tête  par  fon  ordre.  1 

La  Lulîtame  fut  expofée  de  nouveau  aux  ou  traces  d’un  Vainqueur 
Theodonc  s  en  rendu  Maure  ,  &  abandonna  aux  pillage  une  partie  de  £ 

Les  Lufitaniens  hors  d’état  de  réfirter  d  Théodoric  ,  députèrent  vêts  lui  ,„;,sl 
leurs  Eveques,  pour  lu,  demander  perm.ffion  d’élue  un  Roi  de  leur  Pav.  fiSûiS 
«P  xeleveroit  de  fa  Couronne.  Théodoric  leur  accorda  leur  demandé 
aimant  mieux  par  cette  grâce  en  faire  des  amis ,  que  d'avoir  toujours  à  1 J 
punir  comme  rebelles.  Au  retour  des  Evêques ,  ,1  fe  fit  une  a/Temblée  4 
nerale  de  toute  la  Nation,  pour  procéder  à  l’éleélion  d’un  Roi  •  mai  f  ’ 
avis  furent  partagés  ,  les  uns  donnèrent  leur  voix  pour  Franra  *  R,  * 
pour  Mafÿi  fils  de  Maffia.  Théodoric  autorifa  le  de  fon  conCe 
ment  leleéhon  de  ce  dernier  ;  neanmoins  Franra  fourenu  de  quelques 
Grands ,  fe  rendit  maure  des  Cotes  de  la  Galice  ,  des  Villes  d’Aftorla 
dOren.e  8c  dîna  -  Flavia.  Les  Romains  profitant  de  certe  divifion  t  * 

trerent  dans  la  Lufitanie  ,  s’emparèrent  d’une  partie  des  Places  qu’ik"” 

1  ^  F 
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rr  j'  _  A/f'ifrlra  avant  été  tué ,  Remifmondfon  fils  &  fon 
Eus.t.n.I  f d’intérêts  avec  Franta ,  &  les  Romains  ne  pouvant  réfifter 

“Ils  abandonnèrent  ce  qu’ils  avo.ent  conquts  fc  fe 

retirèrent  dans  l’Efpagne.  .  ,  i.  oa:x  &  l’abondance  ; 

tnai^^&armrTeu,  ans ’.fÀ 

dtvibons  recommenceront fa  les  mê- 
éc  brûler  de  deux  ans!  pat  la  mort 

«tes  ravages.  Ce'te  »"e,  ,  •  n  de  tous  ks  Suèves ,  qui  reconnurent  le 

de  Frumarius  ,  &  pat  a  reumo  qu’à  .ajsaandir  fes  Etats;  & 

efeul  Remifmond  pour  leu  ^  Roi.  Il  n.  1  g  J ^  co|gdérables  que  les  Ro- 
Æprès  s'être  rendu  mai  re  d  »  I^JXblflkd.  à  Théodore  Roi  des 
mains  avoient  reprlfe  ,  Y  pcince  loin  de  la  lui  refuler  ,  lui 

xté^bul  Vaaram»dT&L  autres  Rois  Suives, qui  étoienttous 
tMiSLK'l  avoir  duré  cent  qr-e-vingt^s  .ayant 

tanie  &  la  Galice  devinrent  e  f.en  ,  &  fes  Gou- 

gouvernées  par  leurs  Capitaines  Chaque  P  t  du  temps  des  Em- 

P&co°nfavdp“  ks  Rois  Gotfa.  Les  Gouverneurs  des  Vallès  avoient 
Ce  U  Lufaanie  demeura  fous  l'Empire  d«G«fo 

xains  en  712..  Alors  elle  eut  e  mcm  yj  de  Caftille  &  de 

la  dom““°nd.^At'vue“e  i  ces  Infidèles ,  pluf.eurs  Seigneurs  Etrangers 

Henri  Comie  fe  préfenterent  pour  fervir  ^is^ce  ner  Rol  de  France  de  la 

3e  Portugal.  gpgne  &  de  la  famille  d  &  dp^muraae  ôc  rendit  de  ,fi  grands  fei- 

—  trmfiéme  Race  y C*X°"  Loir  fe  FatraL.  Il  lui 

vices  au  Roi  de  Caft  ,  q naturelle ,  avec  le  Gouvernement  de  Porto 
.donna  en  «lanage  {  de la  Couronne.  11  lui  permit  en  même  temps 

en  acre  de  Gomte  mouva  &  oromit  de  lui  abandonner  les  con- 

>de  faire  la  guerre  contr  ’f ?  pkifieurs  années  Gouverneur  de 

Po"to  po“  lato/de  fois,  lorfque  fa  femme  Thé- 
Commbre ,  àc  regiuoit  £  v  Abhonfe.  La  naiffance  ae  ce 

#efe  lu.  donna  “"«^rTfon  «aS  pete  Al^onfe,  qu'en  fa  faveur  il 

'd™“  f  Henri &  à*  fon  époufe  Poïto  &  tout  ce  qui  lui  appattenoit  dans  la 

•Lufitanie  ,  èc  cela  fans  aucun  affu) ettf féjour  le  plus  ordinaire  dans 
„  Henri  depuis  fa  nouvelle  ^  tL^,  vécut  il  ne 

celFaüe^combarrre  contre  les  .Sarrafms.  Il  vainquit  &  fit  pnfonnier  Heclia 
t?  )  Voy«  »M*  «fe  «•  J'EfpaS“  '  fag'  18  a' 
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Martin  Roi  de  Lamego  ,  qui,  défoloit  depuis  long  -  temps  les  Terres  des  -r- 
Chrétiens.  Il  relacha  enfuite  ce  Prince  Infidèle ,  lui  rendit  même  Lamego ,  J? 

a  condition  qu  il  abjurerait  le  Mahométifme,  &  qu’il  lui  payerait  un  Tribut.  ' 

es  aures  ayant  refufé  de  reconnoître  Hecha  depuis  Ion  changement  de 
e  igion  ,  il  implora  le  fecours  de  Henri  qui  le  rétablit  par  la  force  des 
armes.  Au  retour  de  ce  nouvel  exploit  ,  il  nomma  des  Gouverneurs  pour 

eiller  a  la  furete  de  fes  Sujets  ,  &  maintenir  dans  le  devoir  les  Habitans 

des  1  laces  les  plus  importantes  de  fes  Etats.  Il  choifit  pour  ces  Emplois 
es  personnes  les  plus  diftinguées  ,  &  qui  lui  avoient  rendu  le  plus  de  fervi- 
ce^‘  n  •  eS  attac^a  P^us  fortement  par  ces  marques  de  confiance. 

Ce  Prince  remporta  une  viétoire  confidérable  fur  Alibahen  Jofeph  qui 
avoir  affiege  Commbre.  Il  fournit  enfuite  les  Habitans  de  Sintra  &  leurs 
voilms  révoltés  en  faveur  du  Roi  Maure.  Les  troubles  arrivés  de  fon  temps 
dans  Ja  Caftdle  ne  l’empêcherent  point  d’étendre  fes  conquêtes  depuis  Af¬ 
torga  jufqua  Commbre.  r 

Les  Ennemis  ayant  repris  Aftorga  &  fes  dépendances ,  Henri  fe  mit  en 
devoir  de  les  en  chalTer  une  fécondé  fois  ;  il  fit  venir  auprès  de  lui  fon  fils 
Henriques  ,  pour  lui  apprendre  lui-même  l’art  de  bien  commander ,  &  mar- 
c  a  en  une  vers  Aftorga  qu’il  aftiégea  ;  mais  pendant  ce  fiége  il  tomba  ma- 
la,  &  mourut  a  l  âge  de  foixante  &  dix-fept  ans  ,  après  avoir  gouverné 
e  I  ortugal  pendant  près  de  vingt  ans  fous  le  titre  de  Comte ,  &  pref- 
que  autant  comme  Gouverneur  de  cette  Province.  Ce  fut  fie  fon  temps 
que  la  Lufitanie  prit  le  nom  de  Portugal ,  qui  lui  eft  toujours  refté  depuis. 

II  contient  beaucoup  plus  de  terrein  que  l’ancienne  Lufitanie  ,  puifqu’il  ren- 
lerme  aujourd’hui  fix  Provinces  -,  fçavoir  ,  celle  de  Porto  qui  eft  entre 

u  11  j  °naU  N°rd  *  &  le  Douro  au  Midi  :  cette  Province  eft  la  plus 
belle  du  Royaume ,  &  lui  a  même  donné  le  nom  qu’il  porte  maintenant  ; 
ceile  de  Ira-los-Montes,  aufli  renfermée  entre  le  Douro  &  le  Minho.  Elle 

6  i|C°j  it  “  ^or.^  Par  Gaüce  ,  &  à  l’Orient  par  le  Royaume  de  Leon  : 
celle  de  1  Eftramadure  ,  dont  les  bornes  font  au  Couchant  la  Mer  Océane  j 
au  Nord  &  à  l’Orient  la  Province  de  Beira ,  &  celle  d’Alenteyo.  Le  Royau- 
me  ces  Algarves  fait  la  fixiéme  Province  ,  &  c’eft  la  derniere  qui  eft  tom¬ 
bée  Ions  la  pu  î  (Tance  des  Portugais. 

Le  Portugal  a  eu  divers  noms  en  différens  temps.  J’ai  expliqué  au  com- 
.ncement  de  (on  Hiftoire  l’érvmn!nmf>  dn  imm  t  .  _ > 
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W.  Hiftoire  l’étymologie  du  nom  de  Lufitanie  qu’il  a  porté 
enfuite  celui  de  Suève  ,  tant  que  les  Suèves  en  furent  maîtres  ;  °  ’ 


Origine  du 
nom  de  Portu* 


mencement 
d’abord.  Il  eut 

mais  la  dynaftie  de  ces  Rois  ayant  cefté,  &  leurs  Sujets  étant  tombés  fous 
la  domination  des  Goths  ,  il  reprit  le  nom  de  Lufitanie  iufqu’au  temps  du 
Comte  Henri ,  qu’on  lui  donna  celui  de  Portugal.  Il  y  a  piulieurs  opinions 
lur  1  onmne  de  ce  nom  ,  la  plus  commune  &  la  plus  naturelle  eft  qu’il  le  doit  à 
la  Ville  de  r  orra  ,  &  à  celle  de  Cale  rebâties  toutes  deux  par  Henri.  Les  autres 
lentimens  a  ce  fujet  parouTent  fi  fabuleux  qu’il  eft  inutile  de  les  rapporter. 

Henriques  Alphonfe  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même,  porta  la  A7pho»ftT. 
L-ouronne  lous  la  tutehe  de  fa  mere.  Cette  Princefte  dont  la  conduite  fut  £remier, Roi 
peu  regunere  ,  époura  Ferdinand  Paës  ,  Comte  de  Traftamare.  Ce  Seigneur  °UUi>a' 
fipr  du  rang  qu’un  femblable  mariage  lui  do.nnoit ,  n’eut  aucun  ménagement 
pour  ] Alphonfe.  Ce  Prince  malgré  fa  jeunette  eut  la  prudence  de  diflimuler 
lomi  /.  y 
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_ - —  iufqu’à  ce  qu’il  fut  devenu  majeur.  Il  voulut  alors  faire  rendre  compte  l 

Dn  Port u-  1  ^  ç  regence  v  mais  celui-ci  l’ayant  refufc  ,  il  fut  oblige  dar- 

^  contre  lui.  La  bataille  qu’il  donna  près  de  Guimaraens  décida  cette 
querelle.  Traftamare  fut  vaincu  6c  fait  pnfonmer  avec  la  Comtefle  The- 
refe.  Il  fit  enfermer  fa  mere  &  donna  la  liberté  au  Comte  fon  epoux  a 
condition  qu’il  forriroit  fur  le  champ  du  Portugal  pour  n  y  jamais  rentier. 

Alphonfe  ne  fongea  enfuite  qu’à  établir  dans  fies  Etats  la  Religion  &  u  e 
naix  iolide  Cependant  Thérefe  outrée  de  fa  détention  envoya  vers  le  Roi 
JJe  Caftille  fon  neveu  ,  pour  fe  plaindre  de  fon  fils  &  lui  offrir  de  le  rendre 
îrrp  du  Portugal  Le  Roi  de  Caftille  entra  volontiers  dans  fes  vues  ,6c: 

fon  coufin.  Alphonfe  informé  de  ces  préparatifs 

-iftembla  fes  troupes  6c  marcha  à  fa  rencontre.  Le  combat  fut  long&  la 
clant  des  deux  côtés  -,  mais  la  vidoire  fe  déclara  pour  les  Portugais  Ils 
Imnt  un  tel  carnage  des  Caftrllans  que  la  Pla.ne  a  pus  le  non,  de  Man- 
taca  c’eft-à-dire  tuerie.  Le  Roi  de  Caftille  y  fut  bieffe  ,  &  plahems  de  les 
Coumfûns  y  perdirent  la  vie.  Cette  défaite  ne  ralentit  point  1  arclcnr  du 
Roi  de  Caftilîe  :  réfolu  au  contraire  de  fe  venger  ,  il  remit  bientôt  fur  p  e 
une  armée  plus  forte  que  la  première,  &  fit  le  f.egeAe  Gurmaraem  o 
Portugais  seraient  renfermés.  Le  Comte  de  Portugal  y  fut  réduit  a  1  extra 
miK  y  auroit  fans  doute  péri  fans  Egas  Moniz  fon  Gouverneur  qui  Rit 
trouver  à  fon  infçu  le  Roi  de  Caftille  ,  &  parlant  en  apparence  au  nom  de 
forT mai tr e,*  l’engagea  à  lever  le  fiége  &  £  faire  la  paix  à  des  conditions 
avantageras.  Alphonfe  inftruit  de  cette  démarche  ,  entra  dans  ™®o|ra*c 
fureur  ^  6c  jura  qu’il  ne  garderoit  aucun  des  articles  du  Tiaite.  E0c 
connut ’alors  fa  faute  ,  6c  alla  avec  fa  femme  &  fes  emans  fc ^  jetter  am 
pieds  du  Roi  du  Caftille,  &  lui  avoua  qu il  avoir  traite  fansra  dre ’  T,  j 
Maître  Le  Roi  demeura  quelques  momens  fans-  répondra  ,  mais 
fpeétacle  attendriiïànt  que  lui  Uoit  Moniz  &  route  fa  fam le  efdoree  r 
lui  pardonna  Sc  le  renvoya  en  Portugal  ,  ou  il  paltr  tranqtullcme 

^fcomreffe  Thérefe  fufeita  bientôt  de  nouveaux  ennemis  à  fon  fils,  & 
trouva  nm  en  de  mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts  -,  ma,  s  A  phonfe  pr& 
prudence  &  fa  fermeté  vint  i  bout  dippatfer  tous  ces  troubles  jj 
nui  les  avoir  caufés ,  mena  dans  la  fuite  une  conduite  plus  îeguliere. 

-  1  Alphonfe  ayant  rétabli  la  tranquillité  dans  fes  Etats  ,  a  P°  , 

les  armes  contre  les  Maures ,  &  gagna  fur  eux  P'feuls  -,  ,  fur 

plus  remarquable  fut  celle  quil  remporta  dans  la  Piame  -,0>nUue 
Imar,  ou  limael ,  qui  avoir  fon  Royaume  de  1  autre  cote  du  Tage.  Ce 
Prince  Maliométan  étoit  accompagné  de  quatre  autres  péri  s  .  • 

qui  cOnduifoient  une  nombre!, fe  armée.  Les  Portugais i  animes ;par  1  nrrep. 
dité  qu’ Alphonfe  fit  paraître  en  cette  occafion  ,  lui  donnèrent  L 
Roi  ho)  Sc  marchèrent  à  l’ennemi  dont  ils  firent  un  horrible  carnage  , 
an  maié  l'inégalnédu  nombre.  Les  enq  Erendarrs  des  cinq  Roh .lurent  en- 
{  P  &  en  mémoire  de  cette  adion  le  Roi  mit  cinq  petits  ecus  dans 

»MS!deJ?oKBgjl.  5' 

(»)  Appeliéc  depuis  Cabeça  de  Reles  ,  0»)  Ce  titre  lui .fut  confirmé  par  M 

-Wd  L  Dole  ffembléc-dcs  Etats  a  Lameg?.. 
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armes  de  Portugal.  Trois  jours  après  cette  fameufe  bataille  Alphonfe’  re¬ 
vint  a  Commbre  ou  il  époufa  Mafalde  ou  Matilde ,  fécondé  fille  d’Ame- 
ctee  il.  premier  Duc  de  Savoye  &  de  Matilde  ou  Mahaut  d’Albon.  Il  ne  tarda 
pas  enluite  a  fe  remettre  en  campagne.  Il  y  fit  de  nouvelles  conquêtes  fur 
les  Maures  ,  &  leur  enleva  Lilbonne.  4 

Laprife  de  cette  Place  fut  bientôt  fuivie  de  celles  de  plufieurs  autres  Villes  • 
tout  cedoit  alors  aux  armes  d’Alphonfe  ;  la  meilleure  partie  de  l’Eftrama- 
dure  fe  fournit  fans  attendre  quelle  fût  attaquée  :  les  Maures  perdirent 
encore  Evora  qui  gemilfoit  depuis  long-temps  fous  leurs  fers,  cette  Ville 
î  U^,rem  ,e  e!3  a  Pul^ance  d’Alphonfe  par  le  moyen  de  Giralde  ,  furaommé 
e  Chevalier  fans  peur.  Ce  Seigneur  la  furprit ,  la  rendit  à  fon  premier  Maître  , 
par  ce  fervice  il  en  obtint  le  Commandement  &  rentra  dans  les  bon¬ 
nes  grâces  du  Roi  de  Portugal,  dont  il  avoir  encouru  l’indignation,  pour 
avoir  porte  les  armes  contre  lui  au  fervice  d’Ifmar.  *  r 

.  Ea  puilfance  d’Alphonfe  qui  augmentoit  tous  les  jours,  excita  enfin  la 
jaloufie  de  Ferdinand  II.  Roi  de  CaftiUe.  Ce  Prince  fur  de  frivoles  pré¬ 
textes  lui  déclara*  Ja  guerre.  Alphonfe  quoiqu’âgé  de  foixante  8e  quinze 
ans ,  le  mit  a  la  tete  de  fon  armée  ,  entra  dans  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne 
ÙC  lui  enleva  plufieurs  Places  ;  mais  ayant  livré  une  bataille  avec  des  for¬ 
ces  inégalés  ,  il  fut  vaincu  8e  fait  prifonnier.  On  le  conduifit  à  Leon,  où 
ferdmand  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang.  Il  eut  même  la  gé- 
nerofite  de  lui  accorder  la  liberté  fans  exiger  de  rançon.  Mais  ce  fut  à  con¬ 
dition  qu  il  lui  rendrait  vingt-cinq  Places  que  les  Portugais  retenoient  dans 
la  Galice  &  dans  le  Royaume  de  Leon.  Il  fit  en  même  temps  promettre  à 
Alphonle  de  fe  trouver  aux  Alfemblées  des  Etats  de  fes  Royaumes  aufii-tôt 
qu  il  pourrait  monter  à  cheval  :  le  Roi  de  Portugal  pour  fe  difpenfer  de  tenir 
la  parole  ne  monta  plus  depuis  à  cheval ,  fous  prétexte  d’une  blelfure  qu’il 
avoit  reçue  a  la  jambe.  Albarague  Roi  de  Séville  ayant  appris  la  viétoire  que  le 
Roi  de  Cafti  le  avoir  remportée  fur  le  Roi  de  Portugal  ,  fe  jetta  dans  la 
I  rovince  d  Alentejo  ,  la  ravagea  &  mit  le  fiége  devant  Santarem.  Alphonfe 
âge  pour  lors  de  quatre-yingt-huit  ans  ,  &  qu’on  croyoit  hors  d’état  d’agir  d 
caule  de  la  blelfure,  marcha  contre  lui  en  diligence  6e  le  défit.  Trois  ans 
apres  il  eut  une  autre  guerre  à  foutenir  contre  Aben  Jacob  Miramolin,  Ce 
nnce  avec  une  armée  formidable  étoit  venu  alîiéger  Santarem  ou  Don 
Sanche  serait  renfermé.  L’Infant  étoit  prêt  à  fuccomber  fans  le  fecours  que 
lonpere  lui  amena  ;  la  préfence  d’Alphonfe  que  les  Maures  n’attendoient  point 
les  épouvanta  à  un  tel  point  qu’ils  prirent  la  fuite  ,  fans  ofer  livrer  combat’ 

La  plus  grande  partie  de  leur  armée  y  périt ,  &  le  Miramolin  mourut  peu 
de  jours  apres  de  la  blellure  que  l’Infant  lui  avoir  faite, 

Alphonfe  ne  vécut  pas  long-temps  après  cette  expédition.  Il  mourut 
de  quatre-vingt-onze  ou  treize  ans  ,  8c  fut  inhumé  à  Sainte  Croix  de  Co-  Ph 
nimbre.  Ce  Prince  eut  plufieurs  enfans  ;  fçavoir  ,  Henri  *  mort  fort  jeune  • 
Sanche  qui  lui  fucceda  ;  Mafalde  ,  première  femme  d’Alphonfe  II.  Roi 
d  Aragon  ;  Urraque  ,  mariée  à  Ferdinand  II.  Roi  de  Leon  ,  dont  elle  fut 
leparee  ;  Thérefe  appellée  depuis  Mathilde  que  Pfiilippe  Comte  de  Flandre 
epoula  en  fécondés  noces. 

T~\  r  i  i  . — .  .  . 
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Don  Sauche  né  à  Commbre  en  1  x  54 ,  fut  proclamé  Roi  trois  jours  après  la  condKoIa=rS' 
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mort  de  fon  pere.  Il  s'étoit  adonné  aux  armes  dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  Si 
SoittuvéPâ  la  bataille 

S™"  ou  teÜnfSntnaende  réputation  qull  conferva  lorfqutl  fut 

‘Ton  premier Cfoin  après  fon  couronnement  ,  fur  d'envoyer  une  Ambaffade 
4  Rome  pour  y  faire  les  fourmilions  qui  etoient  dulage  p 

Marchant’  enfoire  fur  les  traces  de  fon  pere,  U  continua  la  guerre  jjoe  çe; 

ÎZ.iSSî5*  SW*  !V  étoit  très-forte  &  qui  fervoit 
d°  retrahe  aux  Pirates  d'Afrique  ,  il  fut /ecoutu  dans  cote  occafon  pa  «ne 
Flocce  des  Croifés.  Depuis  cecte  conquête  il  prit  le  titre  de  Ro 
aarves  *  il  eut  plufieurs  autres  démêlés  avec  les  Maures  -,  mais  il  en  fo 
toujours  victorieux.  Pendant  que  fes  armes  profperoiMt  au-de^ra  ,  1  - 

fp-  Ftats  étoit  affligé  de  divers  calamites.  Une  icchereiie  aya 
iry  /  i  /  \  i  nlnies  8c  des  àdébordemens  confidérables ,  les  Portugais  eurent 
Calamités  donc  Crible  famine.  Le  Roi  de  Séville  profitant  de  ces  mal^ms , 

Lrottugai  eft  p^  dansV  Portugal ,  y  porta  la  défolation  de  tous  cotes  ,  s  empara  de 
nludetfrs^  V  Ue  ?  &  de  tomes  les  conquêtes  que  les  Portugais  avoient  fa  - 
f  for  lel  AloarvVs.  Sanche  fit  alors  connoître  qui  étoit  véritablement  le 

en  i^PT°y  t 

les  Maures  y  mais  elle  étoit  à  peine  conclue  que  les  maux  les  P™ 
blés  fe  firent  fentir  de  nouveau.  Les  inondations,  la  grele  ,  la  Dm  , 
u  pie  es  modLt  1er  plus  effrayant ,  en  un  mot ,  tout  fembloit  ded  et 
U  Pguett;  auxUhéuteuA^au,  s  le  Rot  feu  arrheu  de  ram  d  affl.c- 
rions  montrait  une  confiance  a  toute  epreuve  ,  ^  1 

iTs^^aW''  des  malheurs  dont 

trec  ^Places  importantes  tombèrent  tout  d’un  coup  au  pouvoir  des  Maures. 
‘Z  Wre  altéra  bientôt  leurs  progrès,  &  après  les  avo.r  vameus ,  ,1  =- 
•  prit  Palmela  &  Elvas  dont  il  s'étoit  empare. .  On  prétend que  ce  t  1  d 

b.Æ  ** 

:i  ne  s’occupa  plus  qu’à  rétablir  la  paix  8c  l’abondance  dans  fes  Etats  ,  a 
éteindre  J  dlifiols  qui  regnorent  parmi  fi»  Sujet*.  Son  amour  pour  eux 

lui  aconit  4  iufte  titre  le  furnom  de  Pue  de  la  Patrie .  Ce  l  ance  mourut 
“commbte  U  de  cinquante-fepr  ans  ,  après  en  avoir  régné  vingt-ftx  ;  .1 
"  upli  plufieurs “enfans  qu'il  avoit  eus  de  Douce  d’Aragon  fa  femme  s  fy-avotr  , 
Atohonfe  qui  lui  fucceda  ;  Ferdinand  né  l’an  ti_8«  ,  marte  l'an  JMI  avec- 
Jeanne  filUmde  Baudouin  Empereur  de'  Conftanttnople  ;  Don  Pe  te  ne  ai 
marié  en  Aragon  avec  la  Comteffe  d'Urgeh  Don  Henri  ;  Don  Rat- 
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monda  Dona  Thérefe  , -mariée  -  avec  Alphonfe  lX.  Roi  de  Leon 
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Odeur  de  fainteté  en  1250  ;  Mafalde  ,  Blanche  8c  Beringele. 

Alphonfe  II.  monta  fur  le  trône  à  lage  de  vingt-fix  ans.  Il  étoit  d’une 
fanté  plus  robufte,  qu’on  ne  l’auroit  efperé  ,  ayant  été  fort  délicat  pendant 
fon  enfance  :  il  répondit  parfaitement  aux  efpérances  que  la  bonne  éduca¬ 
tion  qu’il  avoir  reçue  avoir  fait  concevoir  de  lui.  La  feule  chofe  qu’on  puifTe 
lui  reprocher  eft  la  haine  qu’il  portoit  à  fes  freres  8c  fœurs.  Cette  paillon 
qu’il  chercha  à  fatisfaire  en  toute  occafion ,  lui  attira  fouvent  de  fâcheufes 
affaires ,  fon  régné  fut  d’ailleurs  glorieux  :  il  vainquit  les  Maures  en  pîu- 
fieurs  rencontres  ,  8c  avec  le  fecours  d’une  Flotte  de  Croifés  ,  qui  prenoit 
fa  route  vers  la  Terre -  Sainte ,  il  s’empara  de  la  Ville  d’Alcaçardofal.  Ce 
Monarque  s’attacha  auflï  à  réformer  le  Clergé  de  fon  Royaume  ,  8c  à  éta¬ 
blir  de  nouvelles  Loix  propres  à  faire  regner  la  juftice  8c  le  bon  ordre.  Il 
devint  fi  gros  à  lage  de  trente-cinq  ans ,  qu’à  peine  poùvoit-il  refpirer.  Il 
mourut  à  trente-huit,  après  un  régné  de  onze  ans.  Il  avoir  époufé  en  120- 
ou  1208  Urraque ,  fille  d’Alphonle  III.  Roi  de  Caftille  ,  dont  il  eut  plu¬ 
sieurs  enfans  ;  fçavoir  ,  Sanche  qui  lui  fucceda  ,  Ferdinand  ,  Vincent  8c 
Léonor. 

Don  Sanche  ,  furnommé  Capel  (11)  lui  fucceda.  Ce  jeune  Prince  qui 
étoit  né  le  8  Septembre  1208  ,  avoir  20  ou  21  ans  lorfqu’il  commença  à 
regner.  5 

A  fon  avènement  à  la  Couronne  il  déttuifit  la  plupart  des  RéHemens  que 
fon  pere  avoit  faits  ,  8c  par  cette  démarché  il  s  attira  les  malheurs  qu’il 
éprouva  vers  la  fin  de  fes  jours;  les  guerres  qu’il  entreprit  contre  les  Mau¬ 
res  lui  furent  avantageufes  :  il  remporta  fur  eux  de  grands  avantages  ,  & 
reprit  plufieurs  Villes,  dont  ils  setoient  emparés.  Dans  l’entrevûe  qu’il  'eut 
à  Setubal  avec  Ferdinand  Roi  de  Caftille  ,  il  termina  quelques  différends 
qui  étoient  furvenus  entre  les  deux  Couronnes  fous  le  régné  de  Don  Al¬ 
phonfe.  Jufqu’alors  le  régné  de  Don  Sanche  avoit  été  glorieux  ,  mais  l’a¬ 
mour  des  plaifirs  ayant  fuccedé  à  celui  de  l’honneur  8c  du  devoir,  il  ne- 
couta  plus  que  les  confeils  de  fes  Favoris ,  8c  fe  laifîa  gouverner  ptar  fes 
Miniftres.  Les  Maures  profitant  des  circonftances  entrèrent  dans  la  Pro¬ 
vince  qui-eli  entre-  Douro-  &■  Minho- ,  8c  y  firent  de  grands  ravages.  Cepen¬ 
dant  le  Roi  qui  voy'oit  tranquillement  ces  défordres  ,  confervoit'au  milieu 
du  repos  1  envie  de  conquérir  toute  l  Aigarve  ,  il  donna  pour  cet  effet  le 
commandement  de  fon  armée  à  Correa  ,  depuis  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  Saint  Jacques  en  Caftille.  Ce  brave  Capitaine  remplit  les  intentions  de 
fon  Roi  ,  8c  lui  conquit  l’Algarve.  Le  Roi  pour  le  récompénfer  donna  plu- 
fieurs  de  ces  Places  à  l’Ordre  de  Saint  Jacques. 

Don  Sanche  ayant  ain  fi  confié  le  foin  de  la  guerre  à  fes  Généraux,  s’aban¬ 
donna  aux  piaifirs  avec  plus  de  liberté  ;  mais  la  caufe  des  malheurs  qui  lui 
arrivèrent  fut  le  trop  grand  attachement  qu’il  eut  pour  Mencia  (12)  ,  fille 
de  Lopès  de  Haro  Seigneur  de  Bifeaye  8c  de  Dona  Urraque  ,  fille  natu- 


Du  Portu¬ 
gal. 

Alphonfe  II. 
dit  le  gros  ,  troi- 
fiémeRoi  de  Poi^ 
tugal,  _ 


Sa  Mort. 


Sanche  II.  dit 
Capel  ,  quatriè¬ 
me  Roi. 


I224. 


I239. 

Ce  Prince  s’a¬ 
bandonne  aux 
plaifirs,  ' 


H42. 

Il  s’ahandonct f 
aux  plaifirs. 


(11)  Ce  furnom  lui  fut  donne  parce  que 
fa  mer e  lui  avoit  fait  prendre  par  dévotion 
l'habit  Monaftique  ,  à  caufe  de  la  foiblcffe 
de  fa  fanté. 

(12)  La  Clede  dans  fon  Hiftoirc  de  Pou  * 


tu?, al ,  ptétend  qu’elle  fut  mariée  à  Don  San¬ 
che  ;  mais  la  plupart  des  autres  Hiftoriens 
nous  donnent  lieu  de  douter  delà  vérité  de 
ce  faits' 

Y*  lift 
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- - telle  de  Don  Alphonfe  IX.  Roi  de  Leon.  Elle  avoir  éponfé  en  premières 

Du  Torto-  »  JL...  A-rrv  f'prrp  femme  maîtreffe  de  l’efbrit  du 


CAL. 


relie  oe  •l-/cjh  ^  a  ^  j  /*  *  j 

noces  Don  Alvar  Perès  de  Caftro.  Cette  femme  maitrefle  de  leiprit  du 

Roi ,  détruifoit  tous  les  confeils  falutaires  qu’on  pouvoir  donner  à  ce  Prince , 
ôc  foutenoit  au  contraire  de  tout  fon  pouvoir  les  Mimftres  de  qui  le  Peu¬ 
ple  6c  les  Grands  demandoient  l’éloignement.  Les  murmures  des  Portugais 
firent  quelque  impreffion  fur  l’efprit  du  Roi  :  il  parut  d’abord  vouloir  re¬ 
former  fa  conduite  -,  mais  s  étant  livré  de  nouveau  a  fon  amour  pour  Mencia, 
les  Peuples  qui  font  entre  le  Douro  &  le  Minho  levèrent  l’etendart  de  la 
révolte  :  ils  enlevèrent  Mencia  6c  la  firent  palTer  en  Caftille  ,  ou  elle  finit 
fes  jours.  Cette  entreprife  hardie  de  la  part  de  fes  Sujets  ,  loin  de  taire 
changer  Don  Sanche  ,  ne  fervit  qu’à  l’aigrir  davantage.  Son  gouvernement 
devint  alors  fi  infupportable  ,  que  les  Prélats  &  les  Grands  de  1  Etat  fe  cru¬ 
rent  en  droit  de  le  faire  dépoter ,  &  nommèrent  Regent  du  Royaume  Al¬ 
phonfe  fon  frere ,  par  qui  ils  avoient  été  gagnés  (13).  Le  Roi  fut  tellement 
accablé  de  ce  revers,  qu’au  lieu  de  profiter  du  zele  qu’une  partie  de  les 
Sujets  montraient  encore  pour  lui ,  il  les  abandonna  lâchement ,  &  le  retira 
à  Tolede  ,  ou  fuivant  l’opinion  lapins  commune,  il  mourut  trois  ans  apres 
,  ,  r  ...  âaé  de  trente-neuf  ans.  Comme  ce  Prince  ne  laiflbit  point  d’enkns  ,  les 
cinquS"  Roi  troubles  qui  déchiraient  le  Royaume  fe  trouvèrent  appaifes  par  fa  mort , 
'fe  t’ottuga1.  &  la  Couronne  fut  donnée  d’un  confentement  unanime  a  Don  Alphonle , 
qui  jufqu’alors  n’avoit  exercé  la  Souveraine  puilfance  quen  qualité  de  Re¬ 
gent.  Il  était  né  à  Conimbre  le  15  Mai  izio.  Il  avoit  epoufe  a  1  âge  de 
vingt-fept  ans  Matilde  Comteflè  de  Boulogne ,  veuve  de  Cnfpe  fils  de  Phi¬ 
lippe  Auaufte  Pvoi  de  France.  Alphonfe  étoit  à  Pans  ou  il  fe  difpofoit  a 
partir  pour  la  Terre-Sainte  ,  avec  un  Corps  de  troupes  que  le  Pape  lui 
avoir  confié  ,  lorfque  les  Portugais  le  chargèrent  de  1  admimftration  du 
Royaume.  Sa  préfence  étant  alors  nécelTaire  en  Portugal  ,  il  rompit  ion 
voyage  ,  &  fe  rendit  aux  inftances  des  Portugais.  Ils'  avoient  auparavant 
exmé°  de  lui  qu’il  ne  changerait  rien  dans  le  Gouvernement ,  6c  lut  la  pro¬ 
met  authentique  qu’il  en  fit,  les  Députés  lui  prêtèrent  ferment  de  fide¬ 
lité  au  nom  de  la  Nation.  Quelques  Villes  cependant  refuferent  de  le  re- 
connoître  ,  6c  celle  de  Conimbre  ne  fe  rendit  qu’apres  la  mort  de  Don 

Sanche.  „  .  ,  ,  . 

Alphonfe  y  fit  la  cérémonie  de  fon  couronnement ,  6c  s  occupa  dans  le 

_ mmencement  de  fon  régné  à  détruire  toutes  les  cabales  qui  seraient  for¬ 
mées  pendant  la  vie  de  Don  Sanche.  Après  avoir  rétabli  le  bon  ordre  & 
la  tranquillité  dans  tout  le  Royaume  ,  il  forma  le  delfein  de  fe  rendre  maître 
de  l’Algarve  qui  avoit  été  tant  de  fois  perdu  6c  repris.  Les  Cafhllans  qui 
croyoient  y  avoir  un  droit  légitime  ,  s’oppofereot  à  cette  conquête  »  &  [a 
guerre  commençoit  à  s’allumer  entre  Alphonfe  X.  Roi  de  Caftil.e  ,  &  Al¬ 
phonfe  III.  Roi  de  Portugal,  lorfque  le  Pape  leur  écrivit  pour  les  porter 
a  la  paix ,  6c  les  çngager  à  fe  relâcher  chacun  de  fon  cote  fur  les  intei ets 


1 Z48. 

Ses  defTeins  fut  L 

le  Royaume  des  cornmencement 
Algarves. 


1 149. 


1 1 5  4. 


(;  5)  Le  Pape  à  qui  ils  avoient  déjà  porté 
leurs  plaintes  plufieurs  fois ,  8c  qui  avoit  à 
ce  fujet  vainement  averti  le  Roi  de  chan¬ 
ger  de  conduite  ,  expédia  cette  fois  une  Bulle 


£LV.l  U.C,  CUUUUILV  ?  -  .  1.  .*  .  \ 

datée  $u  2.4  Juillet  xifî  ,  par  laquelle  il  venoit  â  eu  aYQic 


expofoit  les  raifons  de  la  dépofition  de  Dom 
Sanche  ,  8c  confirmoit  à  Don  Alphonfe  la 
Régence  du  Royaume  .  fans  néanmoins  en 
priver  le  légitime  Souverain  ou  fon  filSpSiî 
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particuliers.  Il  fut  donc  arrête  que  le  Roi  de  Caftille  jouiroit  toute  fa  vie  "TJ  p  — “ 
des  revenus  des  Algarves  ,  8c  qu’après  fa  mort  les  Portugais  en  prendraient  Gu.  iOXTU' 
pofleflion  fans  aucunes  dépendances  (14).  Cette  guerre  étant ainfi  terminée, 

Alphonfe  n’en  fut  pas  plus  tranquille  dans  ces  Etats.  Son  divorce  avec  Ma-  w  Æ 
tilde  ,  8c  fon  mariage  avec  Béatrix  fille  d’Alphonfe  Roi  de  Caftille  ,  lui 
attira  quelques  chagrins  de  la  part  d’Alexandre  IV.  La  Reine  irritée  du  mé¬ 
pris  que  le  Roi  faifoit  cl’elle  ,  fe  détermina  à  retourner  à  Boulogne ,  & 
fe  plaignit  au  Pape  de  1  ingratitude  de  fon  époux.  Le  Souverain  Pontife 
touché  de  fon  infortune,  en  écrivit  à  Don  Alphonfe;  mais  n’ayant  pu  rien 
gagner  fur  lefprit  de  ce  Prince  ,  il  prit  le  parti  de  l’excommunier  ,  8c  d’in¬ 
terdire  tout  le  Royaume  ;  ce  qui  dura  jufqu’à  la  mort  de  Matilde  arrivée 
lan  1161.  Alphonfe  obtint  alors  la  confirmation  de  fon  mariage  avec  Béa¬ 
trix  ,  8c  les  enfans  qu’il  avoir  eus  de  cette  PrincefTe  furent  déclarés  légi¬ 
times.  5 

Alphonfe  débarraffé  de  toute  guerre  étrangère ,  ne  s’occupa  que  du  foin- 
0  embellir  fus  Etats  ,  8c  ue  faire  des  Réglemens  avantageux  pour  la  fureté 
&  la  commodité  publique  -,  il  fournit  au  Roi  de  Caftille  quelques  troupes 
contre  les  Maures,  8c  fut  exempt  ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  de  lui  rendre  les • 
revenus  des  Algarves  ,  en  confidération  de  Dcnys  fon  fils  ,  qüe  la  Reine 
avoir  mene  avec  elle  en  allant  trouver  fon  pere  ,  pour  régler  avec  lui  les 
limites  de  fes  Etats.  Le  Roi  de  Caftille  fur  fi  enchanté  des  belles  qualités 
de  fon  petit-fils,  qu’en  fa  faveur  il  affranchit  l’Algarve  de  tout  tribut. - 

Clément  IV.  qui  avoit  fuccedé  à  Alexandre  IV  ,  ayant  à  cœur  la  con-  nbuvdïes1 
quete  de  la  1  erre-Sainte  ,  voulut  engager  le  Roi  de  Portugal  dans  la  non  i3r°ui11eries  avec 
vdie  C-roifade  3u’il  faifoit  publier  eSre  les  Princes  Chr«,?ns.  Alphonfe  ne 
paroifîoit  pas  éloigné  de  ce  projet;  mais  les  difputes  qu’il  eut  avec  le  Cleraé 
1  ayant  brouille  avec  la  Cour  de  Rome  ,  il  refufa  de  participer  à  cette  expé¬ 
dition.  r 

Grégoire  X.  Succefleur  de  Clément  ayant  reçu  les  plaintes  dés  Evêques 
contre  le  Roi  de  Portugal,  lui  écrivit  une  Lettre  où  il  lui  reprochoit  fon 
peu  de  fidélité  à  tenir  fes  promefies  touchant  les  libertés  Eccléfiaftiques.  Le 
Roi  n’ayant  donné  au  Pape  aucune  fatisfa&ion  à  ce  fujet  ,  Grégoire  fe  crut 
oblige  d  employer  les' foudres  du  Vatican.  Il  fulmina  contre  lui  une  Bulle 
datée  de  Beaucaire  le  4  Septembre  1275  5  niais  la  mort  du  Souverain  Pon¬ 
tife  en  empêcha  l’exécution.  Ses  Succeffeurs  firent  auilï  leurs  efforts  pour 
difpofer  Alphonfe  en  faveur  du  Clergé  ,  mais  ils  ne  pouffèrent  cependant 
pas  les  chofes  aux  dernieres  extrémités.  Le  Roi  perfiftant  toujours  dans  fes 
delleins ,  réfifta  jüfqu  a  fa  morr.  Sa  fermeté  l’abandonna  alors  ;  car  dès  le 
mois  de  Janvier  ,  il  fit  un  Aéle  tout-à-fait  contraire  aux  fèntiniens  qu’il  ' 
avoit  montres  jufques-là.  Il  fit  au  Pape  un  Legs  de  cent  marcs  d’ampnt , 

&  en  lui  donnant  le  titre  de  Seigneur  de  fon  corps  - &  de  fon  aine  ,&il  le 
flipplioit  de  confirmer  le  Teftamerit  qu’il  avoir  fait  :  il  mourut  le  '  1 6  de 
Février,  ou  le  10  de  Mats  félon  la-  Clede  ,  étant  âgé  de  foixante  8c  neuf- 
ans,  après  en  avoir  régné  trente-un  depuis  fon  couronnement.  Il  fut  d’a¬ 
bord  inhumé  dans  l’Egîife  de- Saint  Dominique  ,  &  enfuite  transféré  dans3 

(74)  La  Clede  , .  Hiftoire  de  Portugal,- 


me. 


li75- 


12 


75' 


1279. 
Sa  Mort." 


Du  Portu¬ 
gal» 

Denys  I.  fixiê- 
,mc  Roi  de  Por¬ 
tugal. 

Il  gouverne  par 
lui  même. 


X  180. 

Son  amour  pour 
fes  Sujets. 


ez8z. 


1183. 


.Révolte  du 
frété  du  Roi. 
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le  Monaftere  d’Alcobace.  On  ne  fçait  s’il  lailTa  des  enfans  de  fa  première 
femme  ;  mais  il  en  eut  plufieurs  de  Béatrix  ;  fçavoir ,  Denys  ,  Alphonfe , 
Ferdinand ,  Vincent  ,  8c  trois  Princefles  ,  Blanche  ,  Conftance  8c  Sanche. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Denys,  fon  fils  aîné  ,  jeune  Prince  qui  raffembloit 
toutes  les  qualités  d’un  grand  Roi ,  6c  d’un  fimple  Particulier.  Il  eroit  ne 
le  o  Oétobre  izdi  ,  &  il  avoir  dix-neuf  ans  lorfqu’il  fut  couronne.  Mal- 
aré  fa  grande  jeunefle  il  voulut  regner  par  lui-même  ,  &  exclut  du  gouver, 
xnent  fa  mere  Béatrix  ;  ce  qui  obligea  cette  Pnncelfe  à  fe  retirer  en  Cal- 
tille.  Le  Roi  Alphonfe  fon  pere  voulant  la  réconcilier  avec  Denys  ,  de¬ 
manda  à  ce  Priuce  une  entrevue  à  Badajos  -,  mais  Denys  qui  s  etoit  avance 
iufqu’à  Elvas  ,  craignant  de  ne  pouvoir  refufer  fon  grand  pere ,  parât  lut 
le  champ  pour  Lilbonne ,  6c  ôta  par  ce  moyen  à  fa  mere  toute  efperance 
de  retour.  Cette  Princeiïe  prit  auflî-tôt  le  chemin  de  Seville ,  ou  elle  palia 

fes  jours  dans  la  triftefle  6c  la  lolitude.  ....  .  .  „  . 

Denys  dont  l’objet  principal  de  fes  adions  etoit  le  bonheur  de  les  Sujets, 
.yifita  toutes  les  Provinces  de  fon  Royaume  ,  y  fit  des  embelliflemens  , 
établit  le  bon  ordre,  &  par  le  foin  qu’il  prit  de  faire  fleurir  l’ Agriculture  ,  u 
acquit  le  furnom  de  Pere  de  la  Patrie .  A  fon  retour  il  epoula  1  Intante  Ell- 
fabeth,  fille  de  Pierre  III.  Roi  d’Aragon.  Ce  fut  vers  ce  meme  temps  qui! 
prit  le  parti  de  Don  Sanche  ,  révolté  contre  Alphonfe  Roi  de  Cattille  Ion 

P6Le  Roi  de  Portugal  eut  peu  de  temps  après  quelques  difeuflions  avec 
fon  frere  Alphonfe  ,  qui  lui  difputoit  la  Couronne,  Les  deux  freres  etoient 
prêts  à  en  venir  à  une  rupture  ouverte  ,  lorfque  l’Infant  Alphonle  conlentit 
à  un  accommodement,  Denys  donna  à  fon  frere  une  groffe  fomme  d’argent , 


&  lui  céda  les  Seigneuries  de  deux  Villes. 


Guette  entre  le 
Pottugal  8c  la 
Callille. 


i  z  8  7. 
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La  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre  le  Portugal  6c  la  Caftille  depuis 
que  Don  Sanche  étoit  monté  fur  le  trône,  fut  interrompue  par  la  mauvane 
foi  de  ce  Prince.  PreflTç  parle  Roi  de  Portugal  de  fatisfaire  à  quelques  articles 
du  Traité  qui  s’étoit  fait  à  l’occafion  du  mariage  des  Infants  6c  Infantes  de 
Portugal  6c  de  Caftille  ,  il  entra  tout  d’un  coup  dans  les  Etats  de  Denys  par  le 
Pays  des  Algarves  ,  &  y  fit  de  grands  ravages.  Denys  furpns  d’un  pareil 
procédé  ,  après  avoir  inutilement  tenté  les  voies  d’accommodement ,  prit  le 
parti  de  marcher  contre  le  Roi  de  Caftille,  Mais  voulant  épargner  le  fang 
de  fes  Sujets ,  il  propofa  un  combat  finguliçr  à  Don  Sanche.  Le  Roi  de 
Caftille  accepta  le  défi  ;  mais  fa  mort  arrivée  dans  le  même  temps  em¬ 
pêcha  l’exécution  du  Cartel.  Elle  ne  fit  pas  cefler  la  guerre  3  car  Ferdi¬ 
nand  fon  fucceffeur  ayant  donné  au  Roi  de  Portugal  les  memes  lujets  de 
plaintes  que  fon  pere  ,  Denys  marcha  contre  lui.  Henri  Tuteur  de  Ferdi¬ 
nand  voulant  prévenir  l’orage  qui  étoit  prêt  de  fondre  fur  la  Caftille  ,  pio- 
pofa  une  entrevue  au  Roi  de  Portugal.  Les  Caftillans  firent  alors  de  belles 
promefles  à  Denys  3  mais  à  peine  'ce  Monarque  eut  -  U  retiré  fes  troupes 
qu’ils  donnèrent  de  nouvelles  marques  de  leur  mauvaife  fai..  ^ 

Le  Roi  de  Portugal  indigne  d’une  telle  perfidie  ,  rentra  bientôt  dans  la. 
Caftille  ,  &  la  guerre  s’alluma  plus  que  jamais  entre  les  deux  Pui'Tances. 
Cependant  le  Roi  de  Grenade  profitant  de  ces  divifions ,  entra  en  Caftille  avec 
une  puiifante  armée.  La  Reine  Marie  &  l’Infant  Henri ,  firent  alors  de  mon- 
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Paixrà  Denys  >  qui  leur  accorda  avec  bien  de  la  peine.  II  ne  voulut  TT '5  '  ^ 
Sa  oufes’r'flre^fPr  aV°lr  raVa§éles  Terres  de  DonSanche  de  Le  .2  P°“" 
Les  deux  R  C  anC  d  ab0rd  jrangG  de  Pon  Pam  »  Pavolt  enfuite  abandonne, 
folurent  A’  S  Peu  de  c^mPs  aPrès  llne  conférence  enfemble  ,  &  ré- 

nro^ofé  /  ffeTir  k  paiX  Parla  concluflon  du  double  mariage  ,  qui  étoit 
propofe  depuis  long-temps.  Cette  paix  combla  de  joie  les  Peuples  des  deux 

fer r^rî^^rn^rent  peu  de'temp,  AlpLfe  de  La- 
cerda  qui  regardent  Ferdinand  comme  un  Ufurpateur,  chercha  à  faire  va¬ 
loir  fes  droits  fur  la  Caftille  ,  &  y  excita  de  grands  troubles.  Le  fecours  que 
de.T  a,CC,°ria  a  Ferdinand  dérangea  les  vues  des  Rebelles.  Don  Juan^n 
des  révoltés  chercha  a  brouiller  le  Roi  de  Portugal  avec  celui  de  Caftille  •  il  r 

2ÏÏS  ToTl  f  fan$  165  f°inS  de  BéatnX  >  —  de  Denys  ,  &  d’Elt- 
folide  &  durable^  ’  q“  en^erem  les  deux  Marques  à  faire  une  paix 

moyLn’Deiv^^V^'fl  dans  Ie  Pom,8il  deP“is  ce  temPs-ü  >  doma  1«  - 

ee/du  f,„„  j'  d  >’ ftne  Peunr  les  Arts  &  les  Sciences.  Il  étoit  lî  mena- 
au  Roi  Av  7  a'u  Salezjl  -T11  amia  mieux  envoyer  une  fomme  d’argent 
un  fcôurs  S1 h  8“™  *“  Sarrafins  .  que  de  lu.  fournir 
DUC  de  troupes.  L  intelligence  fur  cependant  fur  le  point  d’être  rom- 

Sues  II  TTdV  e  k  &  b‘ent“  '^lie  par  la  médiation  de  Ja” 

S  *  j"°i  d  ^■r.ra^°n’  Be  deP°rdre  des  Templiers  ayant  engagé  Denys  à  *“T7 - * 

j  >•  P^rer  de  leurs  biens,  ainli  que  quelques  Souverains  de  l’Europe  avoient  P’4’ 

lit  ire  fous  kV°ya  d'Tt1 11  Pem,iffion  fl’iufliruer  un  nouvel  Ordre  Mi- 

demande  ^  lin  J  “  Jde  iî  M,li“  d‘  W^-Chrifi.  Le  Pape  lui  accorda  fa  _ - 

d  ande  &  1  Ordre  de  Chnft  fut  établi  à  la  place  des  Templiers.  i;iü. 

ion i r  d’nn^116  °n  Mp1C!ur  POLir  Pes  Peuples  devoir  en  quelque  façon  faire  Révolte 

DWMidrJ  i  tranqmllite  conftante  ,  eut  le  chagrin  de  voir  fon  propre  fils  ,,rnfancDou 

fvoir  armeS  C0^e  lui<  Le  motlf  de  fa  révoke  «oit  k  jaioufie  qu'il 

mir  A'  k  Conrre  P)on  Alphonfe  Sanchès  fils  naturel  de  Denys.  L’Infant 

Sîaini7trdrt0llC,en  œilVre  Pour  Ie  détruire  dans  PefPrit  du  Roi  >  mais  fes 
Ln  t  \  ~  es  ca  omnies  n  ayant  pu  le  conduire  à  fon  but  ,  il  prit  ouver-r 
n  _  r,,',  ;iS  a!7eSTJ  .commit  tous  les  défordres  imaginables,  dans  les  lieux 
Fnîr  rrme  *'cc  ^  P’eine  <^u  une  pareille  conduite  pénétroit  de  douleur  fai- 
rj  t  p  £S  ?  orts  Pour  recablir  la  bonne  intelligence  entre  le  pere  8c  ie 
infnn’J  PcUS  C\ndreA  Put  P^S  Pacde  a  ramener,  &  il  pardonna  même 
j  7  UX  OI^  a  ,Ce  fils  dénaturé.  Alphonfe  Sanchès  voyant  l’Infant  pren- 
,,rSS-  armes  P0bir  la  troifiéme  fois,  8*:  ne  pouvant  ignorer  qu’il  étoit  la 
V  An  1iin°Ccn!:e  j6  cet*e  r^v°ire  >  eut  la  générofité  de  fe  retirer  de  la  Cour 
]>p  °yaume  de  Portugal.  Cette  retraite  héroïque  rendit  le  calme  à 

rWni'r  ce  teiTîps-là  1  Infant  Don  Alphonfe  ne  s’écarta  plus  de  fon 

fpc  Cn’7  C7S  a?.reS  cettefeconciiiation  ne  s’occupoit  plus  qu’au  bonheur  de 
•  r  7S*.  ra  Çmbellillèment  de  fes  Etats,  lorfque  la  mort  mit  fin  à  une 
*  /  orieu  e.  Elle  arriva  d  Santarem  le  7  de  Février.  Denys  étoit  alors 
PT1  1  •/rlr?n  olXanCe'neaf  ans  ,  &  en  avoit  régné  quarante-cinq. 

a  • ,CL1X  enPans  ’  Ravoir  ,  Alphonfe  qui  fut  fon  fuccefTeur  ,  8c  Conf- 
honliPi7aJ1C  r  aiceC  ^erdinan,d  IV.  Roi  de  Caftille.  Ce  Prince  né  peur  le 
Tome  /  CS  ^U^ets>  mérita  par  fes  excellentes  qualités  les  glorieux  titres 
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de  Liberal  &  de  Pcrc  Je  U  Pâme.  Il  établit  à  Conimbre  une  Académie 
des  Sciences  &  des  Beaux  Arts  ,  &  y  attira  de  toute  1  Europe  les  plus  Sça- 
vâns  Hommes  de  fon  fiéde.  Denys  avoir  eu  quelques  demeles  avec  les  Ec- 
défiaftiques ,  qui  avoient  poné  des  plamtes  contre  lui  en  Cour  de  Rom w 
T  p  Pane  aurès  les  avoir  fait  examiner ,  en  reconnut  la  tauliete.  a  nt 

elle  mourut  en  odeur  de  Sainteté  le  4  îullle^  lÿ6\  -  nichant 
Alphonfe,  furnommé  le  Brave,  monta  alors  fur  le  trône.  Son  penchant 

pourra  chalfe  lui  fit  négliger  au  commencement  de  fon  régné  toute  aut  e 
pour  la  cha  f  &  fixais  les  plaintes  Ôc  les  remontrances  de  fes  Sujets 

s’appliqua  plus  qua  » 

:  L1  P  upk  .Va  haine^ud  Servoit  toujours “ 

t^Ss  %  »‘6t  t  qu’il 
put  pour  le  faim  changer  de  fUmens  à  fon  égard  ,  il  lui >«•«  une  Lettm 

reniant  défait.  Ce  mauvais  fuccès  ne  fut  point  capable  d  abattre  le  cou 
frem  ^chemhX  noTeau  ffe  mcolate'avel  lui.  11  fyf  t™. j«" 

la  Coût  de  Portugal  où  le  Roi  ne  ceffa  de  lui  donner  depuis  des  marques 
de  confiance  &  d’eftime.  ,  •  ^  .  pP,4rd  f0n 

fille  de  Juan  Manuel  Duc  de  Penafîed/,  mais  le  ca*a^*f  uj£ ^^Portueal , 

6v.  rut  eau  p  & ,  •/*  ravages  que  les  Maures  firent  dans  la 

une  guerre  ouverte  &  fanglante.  Les  ravages  q  Taftille  à 

ÜSPÏL  ;  *  Don  Pe- 

foh  lé  vovaee  &  anit  fl  bien  auprès  d’Alphonfe  fon  pere  ,  qu.l  lu.  pro- 
'  „  de  coXreïui iême  un  fecLs  de  rWpes  à  fon  gendre.  Il  tint pa- 
.  EkfVû  trouva  à  la  fameufe  -bataille  de  S**  ou  Ion  fretend  qu.il 
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périt  Jeux  cens  nulle  Maures ,  avec  trcs-peu  de  perte  du  côté  des  Chré- 
tiens.  r 

Quelque  temps  après  le  Portugal  fut  affligé  d’un  violent  tremblement  de 
ire.  Ce  malheur  fut  fuivi  de  la  mort  delà  Princelïe  Confiance,  qui  fuc- 
comba  a  la  douleur  que  lui  caufoit  l’amour  de  l’Infant  Don  Pedre  fon 
epoux,  pour  Inès  de  Caftro ,  1  une  de  fes  Dames  d’honneur  (15). 

n  L!iRk01  a°a  P?rtUf-al  OCCUpé,  derh  8uerre  contre  les  Maures  ,  ne  s’apperçut 
?aS  dabord  de  1  inclination  de  fon  fils  pour  Inès  3  mais  ces  jeunes  Amans  , 
a  qui  la  mort  de  Confiance  donnoit  plus  de  liberté,  fe  livraient  fans  con- 

cîZ?  a,  t0[lter  eiU'  tei]dreire  >  &  s’épouferent  même  en  fecret.  Plufieurs 
1  n'  de,laDCour’  lal°!|x  la  faveur  d’Inès ,  perfuaderent  au  Roi  que 
la  paillon  du  Prince  fon  fils  deviendrait  préjudiciable  aux  intérêts  de  l’Etat, 
qui  avoir  befom  d  erre  foutenu  par  des  alliances  illuftres  &  puilTantes.  Al- 
phonle  perfuade  parleurs  remontrances  &  leurs  follicitations ,  prit  le  parti  de 

D™‘s  crJ,a  m?^ureufe  înf  a  («‘“que  &  il*  haine  de  fes  CoLfam! 
a  Q  cette  refoktion  ,  il  fe  rendit  au  Palais  quelle  occupoit  à  Conimbre  ; 

méL  rchî  ie  1  reaut?  r e  cetœ  Dame  ’  &  de  {es  enfans  lui 

p  enta  ,  il  ne  put  fe  refufer  aux  mouvemens  de  la  nature  ,  &  fe  retira 

ans  nen  exécuter  de  ce  qu’il  avoir  d’abord  projetté.  Alvarez  Gonçalez  , 

Pacheco  &  Coello  voyant  le  danger  où  les  expofoit  la  fenfibilité  du  Roi , 

le  prefflerent  plus  que  jamais ,  .&  le  firent  enfin  confentir  à  la  mort  d’Inès 

qu  ils  poignardèrent  inhumainement  entre  les  bras  de  fes  femmes.  Don 

Pedre  apprenant  a  perte  qu’il  venoit  défaire,  s’abandonna  d’abord  aux  re- 

giets  &  a  la  douleur  :  paiîant  enfuite  à  des  fentimens  plus  violens  ,  il  ne 

relpna  plus  que  la  vengeance ,  &  s  étant  uni  d’intérêt  avec  Ferdinand  & 

Alvarez  de  Caftro  freres  de  fa  Maitreffle ,  il  prit  les  armes  contre  fon  pere 

P  mit  tout  a  feu  &  a  fang  dans  la  Province  qui  eft  entre  Douro  &  Min- 

biens  &  06  £S  de  1  ra'los'Montes  °1'1  les  AfTafTins  d’Inès  avoient  tous  leurs 

Alphonfe  chagrin  de  la  révolte  de  fon  fils  ,  employa  tous  les  moyens  pour 
e  ane  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  lui  envoya  la  Reine  fa  mere  ,  pour  le 
porter  a  ne  pas  détruire  un  Etat  dont  il  étoit  prêt  à  devenir  maître  :  rien 
netoit  capable  d  appaifer  fa  fureur  :  il  exigeoit  toujours  qu’on  lui  livrât 
varez,  Pacheco  &  Coello.  Le  Roi  ne  pouyoit  s’y  réfoudre  ;  mais  crai¬ 
gnant  enfin  les  fuites  de  ces  troubles  ,  il  fe  détermina  â  les  exiler  hors  du 
Royaume.  Cette  punition  parut  fatisfaire  Don  Pedre  -,  il  revint  à  la  Cour 
de  fon  pere,  &  obtint  le  pardon  de  fa  révolte.  On  mit  alors  tout  en  ufiaee 
pour  iu  faire  oublier  l’objet  qui  l’avoit  caufée  ;  mais  ce  fut  inutilement, 
eu  a  pi  es  cette  réconciliation  Alphonfe  mourut  âgé  de  foixante  Sc  fix 

IZ  ’tvr  •  f  Z°n  negn(;  Crente  ‘  un‘  11  avoit  éPou1^  Béatrix  -  fiHe  de  San- 
che  IV.  Roi  de  Caftille.  Il  en  eut  plufieurs  enfans  ;  fçavoir  ,  Don  Alphon- 

ï/  P°n  ?e^yS’-,P°n  J?an  mort  très-Jeune  ;  Marie  qui  époufa  Alphonfe 
XI.  Roi  de  Caftille  ,  Leonor  &  Don  Pedre.  Ce  Prince  né  à  Conimbre  le 
J  9  Avril  1310,  avoir  environ  trente-fept  ans  lorfqu’il  fuccéda  à  fon  pere. 
on  premier  oin  a  fon  avènement  â  la  Couronne ,  fut  de  confirmer  le  Traité 

Cd)  Fa  Çledç. 
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de  paix  que  fon  pere  avoir  fait  avec  Don  Pedre  le  Cruel  Roi  de  Caftille  , 
cle  propofer  les  mariages  de  leurs  enfans.  Suivant  un  des  articles  de  ce 
Traité Ple  Roi  de  Portugal  envoya  dix  Galeres  à  la  Flotte  Caftillane  contre 
les  Arragonois  ,  quoiqu’ils  fuffent  fes  Alliés.  Ce  procédé  parut  injufte^ 
tous  les  Portugais  qui  ignoroient  le  véritable  mon  e  cette  a  "  ^ 

ce  Prince  avoir  fes  vues,  &  croyoit  par  cette  complaifanee  pour  le  Roi  de 
Caftille  l’enaaaer  à  lui  livrer  les  AflTaffins  d’Inès,  qui  s’etoient  réfugiés 
dans  fes  Etats*.  Don  Pedre  ne  s’étoit  pas  trompé  dans  fes  conjeélures _  le  o 
de  Caftille  confentit  en  effet  à  les  faire  conduire  en  Portugal ,  exigea 
fon  tour  le  facrifice  de  quelques  Seigneurs  Caftillans  ,  qui 
fouftraire  aux  cruautés  de  leur  Roi ,  en  fe  retirant  chez  ^  Portug^s.  Don 
Pedre  accorda  tout ,  tant  il  étoit  anime  par  la  vengeance  qu  il  relpiroi» 
Alvarès  Ôc  Coello  furent  les  feuls  qui  tombèrent  entre  fes  mains.  A  le^aid 
de  Pacheco ,  il  eut  le  bonheur  d’éviter  le  fort  de  fes  Compagnons  ,  ayant 
eu  le  temps  de  fe  fauver  en  France.  Ces  deux  Seigneurs  lurent  mis  a  la 
queftion,&  endurèrent  avec  une  fermeté  extraordinaire  les  differens  tour- 
mens  qu’on  leur  fit  fouffrir.  Le  Roi  qui  voulut  y  etreprefent ,  frappa  menu 
CoeUo^avec  un  fouet  qu’il  tenoit  à  la  main  &  le  maltraita  de  parles 
Après  avoir  ainfi  fait  tourmenter  ces  deux  Malheureux,  on  e*  . 
fur  un  échaffaut ,  où  on  leur  arracha  le  cœur  pendanr  qui's  etorent  encore 
vivans,  à  l’un  par  les  épaules,  &  i  1  autre  par  la  poitrine  :  ils  furent  en 

fuite  brûlés  &  leurs  cendres  jettes  au  vent.  .  '  t  N  à 

Don  Pedre  fongea  enfuite  à  tendre  les  derniers  honneurs  a  Inès,  *  » 
la  faire  reconnoître  Reine  de  Portugal.  Pour  cet  effet ,  il  fe  tranfforta  dans 
la  Ville  de  Caftagnedo  avec  plufieurs  Seigneurs  des  plus  confiderables  de 
fon  Royaume  ,  &  déclara  folemnellement  en  leur  prefence  le  mariage  qu  i! 
avoir  conrraété  avec  Inès  ,  &  qu'il  avoir  tenu  fecret  jufqua  ce  moment. 
On  en  publia  les  preuves,  &  les  enfans  nés  de  cette  union  f“re“  r«on  “s 
légitimes ,  &  habiles  i  hériter  ;  en  même  temps  il  fit  faire  dans  le  Monaf- 
tere  d’Alcobace  deux  Tombeaux  de  marbre  blanc  ,  &  Ion  exhunta  par  fes 
ordres  le  corps  d’Inès..  On  le  revêrit  de  fuperbes  habits  ,  on  lui  nul 
une  Couronne  fur  la  tète  ,  &  en  cer  état  les  principaux.  Seigneurs  de  la  Coût 
vinrent  lui  rendre  hommage ,  &  la  reconnoître  pour  leur  Souverim.  Apres 
cette  cérémonie,  on  tranfporta  le  corps  avec  grande  pompe  de  Commbre  a 
Alcobace  pour  le  placer  dLs.  un  des  Tombeaux  que  le  Ror  avoir  fan  banr 

^CependanTTes  cruautés  du  Roi  de  Caftille  continuoient  avec  plus  de  fo¬ 
rain  ®e  jamais.  Il  voulue  à  l’imitation  du  Ro.  de  Portugal  farte  reconnome 

“iâJflê  pour  fon  époufe,  &  légumier  les  enfans  qu’il  avon  eu  deUe, 

mais  outre  que  le  caractère  de  celle-ci  etoit  bien  different  de  celui  d  Ii.es  , 
les  preuves  de.  fon  mariage  n’étoient  pas  aullr  authentiques  que  .celles  que 
Don  Pedre  avoir  produites  du  fien,  Henri  frere  naturel  du  R°',£-Caf- 
tille ,  fe  mit  alors  à  la  tête  des  Méconnais  ,  &  fe  joignit  au  Ror  d  Aragon» 
pour  défoler  la  Caftille.  Le  Roi  de  Portugal  en  vertu  dos  Tl  aires.,  envoya 
Su  fecours  à  Don  Pedre  le  Cruel  :  ce  renfort  lui.fit avoir  d  aeoto  quelqu  avau- 
r-icre  •  mais  Henri  appuyé  fie  la  France,  reprit  bientôt  le  deffiw,  &  ayanr 
pris  le  titre  de  Roi  de  Cafaile  ,  contraignit  le  Roi  fon  frere  daôanfiormer: 


i 
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fes  Etats  ,  &  de  fe  retirer  en  Portugal  avec  fes  tréfors  &  Tes  enfans.  Son 
arrivée  inquiéta  beaucoup  Don  Pedre  >  «Sc  à  la  perfuafion  de  l’Infant  Fer-  gal. 

dinand  ami  du  Prince  Henri  ,  il  pria  ce  Prince  fugitif  de  fortir  de  fon  - - 

Royaume.  1365* 

Le  Caftillan  outré  d’un  tel  affront ,  partit  du  Portugal  5  mais  n’ayant  pu 
trouver  aucun  afyle ,  il  demanda  un  fauf  conduit  à  Don  Pedre  pour  tna- 
verfer  fes  Etats  >  ayant  deffein  de  paflèr  en  Galice.  Le  Roi  lui  accorda 
fa  demande  ,  8c  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,  le  fit  accompagner  jufqu  a 
Lamego  par  le  Comte  de  Barcelos  «Sc  Alvarès  Perès  de  Cafiro  ,  qui  a  voient 
ordre  de  le  garder  à  vite  jufqu  a  ce  qu’il  fût  entièrement  hors  des  Terres  de  fa 
domination.  On  reçut  enfuite  les  Ambaffadeurs  du  nouveau  Roi  de  Caf- 
tille ,  qui  s’engagèrent  à  raccommoder  le  Roi  de  Portugal  avec  celui  d’Ar- 
ragon. 

Peu  de  temps  après  un  phénomène  qui  parut  dans  les  airs-  ,  c-aufa  de 
grandes  inquiétudes  aux  Portugais  ,  «Sc  ils  ne  manquèrent  pas  de  croire  qu’il 
annonçoit  la  mort  de  leur  Roi  ,  qui  en  effet  arriva  au  bout  de  trois  mois.  Ce  -  ,  -s 

Prince  avoit  vécu  quarante-fept  ans  ,  &  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  d’Al-  7* 

cobace  proche  le  Tombeau  de  fachereI-nès.-Son  régné  qui  avoit  été  de  dix  ans  Ped ur  de  09S! 
fut  paifible  «Sc  floriffant.  Il  eut  un  foin  extrême  de  faire  adminiftrer  la  Juf- 
tice,  «Sc  panifient  avec  tant  de  févérité  les  crimes  les  plus  légers  ,  qu’on  lui 
donna  le  furnom  de  Jujüekr.  Il  fut  au  refte  libéral  «Sc  reconnoifîant ,  & 
ne  chargea  fes  Peuples  d’aucuns  nouveaux  impôts  ,  auffi  en  fut  -  il  fincére- 
ment  regretté.  ‘  Il  eut- de  Confiance  deux  fils  ;  fçavoir  ,  Don  Louis  mort 
jeune  ,  Don  Ferdinand'  qui  lui  fucceda  ,  &  Marie  ,  qui  époufa  Ferdinand 
d’Arragon  Marquis  de  Tortofe.  Il  eut  d’Inès  de  Gaftro  trois  fils  «Sc  une  fille  5 
fçavoir  ,  Don  Alphonfe  mort  jeune  ,  Don  Denys ,  Don  Jean  ,  «Sc  Dona 
Beatrix»  Outre  ces  enfans-  il  laifia  un  fils  naturel  nommé  Jean ,  qui  régna 
après-  Ferdinand. 

Dom  Ferdinand  l’aîné  des  enfans  qu’il  avoir  eu  de  Confiance  ,  fut  reconnu  Ferdfnani  f 
pour  fon  Succeflèur.  Il  avoit  pour  lors  vipgt-fept  ans,  étant  né  en  1340.  neuvième* Toi?-1’ 
Ce  Prince  fignala  les  cornmencemens  de  fon  régné  par  fes  foins  à  imiter 
Denys  fon  bifayeul  5  mais  il  fe  démentit  bientôt ,  «Sc  fe  livra  à  fon  natu¬ 
rel  inconftant.  Il  chovfit  d  abord  fans  aucun  difcernement  fes  Favoris  8c 
fes  Miniftres,  «Sc  fe  brouilla  avec  Henri  Roi- de  Caftille,-  dont  il  avoir  fi1 
vivement  pris  les  intérêts  du  vivant  de  fon  Pere  ;  à  la  vérité  le  motif  qui  le 
faifoit  agir  fembloit  devoir  l’excufer.  Don  Pedre  le  Cruel  étoit  rentré  en- 
Caftille',  8c  avec  le  fecours  des  Navarrois  «Sc  du  Prince  de  Galles  ,  il  avoir 
contraint  Henri  d- abandonner  à  fon  tour  le  Trône  qu’il  avoir  ufurpé.  Henri 
fans  fe  décourager  fe-  réfugia  en  France  ,  en  obtint  des  troupes  «Sc  fe  jet- 
rant  de  nouveau  fur  la  Caftille  ,  détrôna  une  fécondé  fois  fon  légitime- 
Souverain  ,  qu’il  poignarda  même  de  fa  main  ,  fans  aucun  égard  pour  les-- 
liens  du  fang  ,  puifqu’ils  étoient  freres.  Cette  aétion-  barbare  îndifpofa  un&‘ 
partie  des  Caftillans  ,  &  Don  Pedre  qui  setoit  fait  détefter  pendant  fa  vie 

trouva  des  vengeurs  après  fa  mort.  Les  Seigneurs  Méconrens  fe  retirèrent  en  — - - 

Portugal,  8c  firent  entendre  à  Ferdinand  que  s’il  vouloir  entrer  en  Caftille 
à  la  tête  d’une  armée  ,  il  en  leroit  fur  le  champ  proclamé  Roi.  Ferdinand 
aveuglé  par  ces  promefles,  oublia  fon  ancienne  amitié  pour  Henri ,  combla 
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les  Seigneurs  Caftillans  de  bienfaits  ,  s’unit  avec  le  Roi  de  Grenade.  Il  re¬ 
chercha8  l'alliance  de  celui  d’Arragon,  i  qui  .1  fit  demander  «1 mariage  la 
Princeffe  Léonore  ,  quoiqu'elle  eût  cte  promife  au  fils  du  Roi  de  Caftdle. 
L’Arravonois  feignit  de  l'accorder ,  &  promit  d'aider  Ferdinand  de  tout  ion 
nonvoir  Cep-ndLlt ,  Henri  que  tant  de  Puilfances  reunies  dévoient  acca- 
E  ne  peÆ  pote  courage.  Inftruit  des  deffeins  de  Ferdinand  il  re- 

folurde  s'en  venger.  11  entra  pour  cet  effet  a?ns  ,  fes,.^“  ’  f  ,“p0Pr*u. 
de  plufieurs  Villes.  La  rapidité  de  ces  fucces  réveilla  Ie  |l°1  • 

pal  il  fut  à  fa  rencontre,  &  l’appella  en  duel  -,  mais  ce  defti  neu  p 
d’effet.  Henri  obligé  d’abandonner  fes  conquêtes  ,  pour  voler  au  fecours  de 
l’Andâloufie  que  le  Roi  de  Grenade  défoloit ,  fe  retira  du  Portugal  &  de- 
ivm  ce  Royaume  d’un  ennemi  qui  auroit  pû  lui  caufet  bien  des  .maux 
Ferdinand  profitant  de  fi  heureuies  circonftances  ,  fongca  a  pourvoir  a  la 
fureté  de  les  Frontières.  Laiffant  enfuite  a  fes  Sujets  le  foin  de  faire  de 
belles  aétions  ,  &  de  continuer  une  guerre  qu  il  avoir  entreprise  avec  au tan; 
de  légèreté  que  d’imprudence  -,  il  fe  livra  entièrement  m  pUifirs.  Mal  te 
rprre  indolence  les  Gouverneurs  de  fes  Places  refterent  fideles  ,  &  les  d 
.  fendirent  avec  un  courage  fans  exemple.  Celui  de  .Carmona  eut  la  fermete 
de  hiffer  égorger  devant  fes  yeux  fes  enfans  plutôt  que  de  confentir  a  ren 
la  Ville  ,  Lt  le  Gouvernement  lui  étoit  confié.  Il  obligea  meme  la  Reine 
Jeanne  époufe  de  Henri  à  lever  le  fiége  quelle  continuoit  en  labfence  de 

Ceoendant  la  Flotte  Portugaife  commandée  par  l’ Admirante  Lancerote  , 
ctS  avec  Lès  fur  les  Les  de  l’Andaloufie.  La  ngueut  de  Hyvet- 
l’emoêcha  de  continuer  fes  courfes ,  &  fit  petit  grand  nombre  de  solda  s  c\. 
de  Matelots  Ce  fut  pendant  cette  mortalité  quelle  fut  affaillie  par  la  Flotte 
Caftillane.  Malgré  faPfoibleffe  elle  fit  une  longue  réfiftance ,  m^is  elle  eut 
le  malheur  de  perdre  le  Vaiffeau  qui  portoit  l’argent  deftine  a  la  paye  des 

-  tr°Henri  n’ayant  pu  fe  rendre  maître  de  Carmona  l’annee  precedente  ,  com- 
me^ca  la  c£pagPne  par  le  fiége"  e  cette  Place  ,  qui  fe  rendit  enfin  âpre 
S  défendu! autant  qu’il  étoit  poffible.  Cette  conquête  donnoit  lieu  au  Ro 
d-  Caftille  de  pouffer  la  guerre  avec  plus  davantage  qu  auparavant  .  mai 
le"  Pape  qui  voyoit  avec  chagrin  les  inimitiés  de  ces  deux  Couronnes  , 
nomma  deux  Légats  pour  engager  Ferdinand  &  Henri  a  faire  la  paix.  Le 
négociations  eurent  l’effet  que  ïe  Souverain  Pontife  en  avoir  attendu  & :  le 
Traité  par  lequel  le  Roi  de  Portugal  s’engageoit  a  epoufer  Doua  Leono  > 
fille  deHenri\oi  de  Caftille ,  fut  bientôt  public.  Le  Roi  dArragon  irrite 
d’une  paix  qui  s’étoit  faite  fans  fa  participation,  &  a  fon  préjudice ,  puis¬ 
qu'il  efoérou  donner  fa  fille  au  Roi  de  Portugal,  gatda  les  fommes  dar 
aent  qui  lui  avoient  été  envoyées  pour  les  noces  de  la  Pnnceffe.  Ferdinand 
neooufa  cependant  pas  l’Infante  de  Caftille  ,  il  lui  préféra  Dona  Leonoie 
Teflès  de  Menesès ,  mariée  avec  Laurent  d’Acunha.  Il  ht  cafter  le  mariage 
de  cette  Dame  ,  Sc  l’éleva  fur  le  Trône  ,  maigre  les  remontrances  6g  les 
murmures  de  fes  Peuples ,  qui  craignoient  une  nouvelle  guerre  avec  la  Ca  - 

alHenri  méprifa  cette  légèreté  du  Roi  de  Portugal  ,  &  répondit  à  ceux  qui 
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voûtaient  cxcufer  fa  derniere  démarche ,  qu’il  ferait  fatisfait  pourvu  que 
Ferdinand  obfetvat  les  autres  articles  du  Traité.  La  facilité  du  Roi  de  Caf-  car. 
tille  iembla  autonfer  Ferdinand  à  fuivre  plus  volontiers  fon  inconftance  „„ 

or  maire.  s  unit  avec  Jean  Duc  de  Lancaftre  ,  qui  par  fon  mariage  avec  te  avec  la  Cdft.f. 
1  Infante  Confiance ,  fille  de  Don  Pedre  le  Cruel ,  croyoit  avoir  des  droits  le' 
inconteftables  fur  la  Couronne  de  Caftille.  Henri  fut  d’abord  furpris  de  la  ' 

Ligue  formée  contre  lui  ;  mais  après  en  avoir  fait  demander  raifon  par 
es  Ambafladeurs  ,  il  prit  le  parti  de  porter  plutôt  la  guerre  dans  le  Portu- 
gal ,  que  de  1  attendre  dans  fes  Etats.  La  tranquillité  &  l’indolence  du  Roi 
?  f!pf)fC^erenC  P°^nt  ^es  Portugais  de  fe  défendre  avec  un  courage  &  une 
fidélité  a  toute  épreuve.  Malgré  leur  valeur  ,•  Henri  faifoir  tous  les  jours 
de  nouvelles  conquêtes ,  &  il  les  aurait  pouffées  plus  loin  ,  fi  le  Pape  n’eût 
emp  oye  de  nouveau  fa  médiation,  &  n’eût  engagé  les  deux  Rois  à  une 
entrevue ,  &  a  faire  une  paix  plus  durable  &  plus  folide.  ■ 

On  crut  quelle  alloit  encore  être  affermie  par  le  mariage  qui  devoir  fe  “ 
faire  nonobftant  la  difproportion  d’âge  ,  entre  Béatrix  fille  du  Roi  de  Por-  ‘ 
tugal ,  &  Ferdinand  ,  fils  de  Jean  qui  avoir  fuccedé  à  Henri  fon  pere  au  “ 
rane  e  a  Caftille.  L  irrefolution  de  Ferdinand  fit  échouer  ce  projet.  Ce 
Monarque  fe  joignit  bientôt  au  Comte  de  Cambrige  frere  cl u  Duc  de  Lan- 
caflre  contre  le  Roi  de  Caftille  ,  &  donna  fa  fille  Béatrix  à  Edouard  fils  de 
cê  Oomte.  Cependant  les  Portugais  avoient  beaucoup  à  fouffrir  de  la  licence 
avec  laquelle  les  Anglois  vivoient  dans  leur  Pays.  Ferdinand  lafle  du  féjour 
de  ces  troupes  étrangères ,  cherchoit  un  moyen  de  s’en  débarraffer.  Il  fei¬ 
gnit  den  vouloir  venir  à  une  aétiori  décifive  avec  les  Caflillans  ,  &  fe  mit 
pour  cet  effet  a  la  te  te  de  ces  troupes  ;  mais  lorfque  les  deux  armées  étoient 
en  prefence  ,  &  qu’on  n’attendoit  que  le  fignal  du  combat,  les  deux  Rois 
eurent  une  conférence  entre  eux,  dont  le  réfultat  fut  la  cûficMon  de  la 
P‘ux  ’  clul  c'iagrina  beaucoup  les  Anglois.  Le  mariage  ce  Béatrix  fut  encore 
une  fois  propofe  avec  Ferdinand  fécond- fils  du  Roi  de  Caftille.  On  con- 
vint  aufli  ne  fe  rendre  de  part  &  d’autre  les  Places  dont  oü  s’étcit  emparé, 
ce  les  Cafhdans  dévoient  outre  cela  fournir  aux  Anglois  dès  VailfeauX  & 
tout  ce  quils  pouvoient  avoir  befoin  pour  retourner  dans  leur  Patrie.  Lâ 
\eine  de  Caftille  étant  morte  pendant  ces  négociations ,  le  Roi  de  Portu- 
ga  engagea  Don  Juan  a  prendre  Beatrix  pour  lui  même.  Les  conventions' 
de  ce  mariage  furent  que  la  Couronne  de  Portugal  appartiendrait  à  la  Prit.-  iJa  SiT 
e ,  ou  a  Ion  Epoux  ;  fi  fon  pere  n’avoit  point  d’autres  enfans,  ôc  que  T,aëe.  à  l'infant 
Ferdinand  monterait  fur  le  Trône  de  Caftille,  fi  Don  Juan  &  fon  Epôufe  deCaftiIIi^' 
mouraient  fans  enfans  :  &c  au  cas  qu’ils  eufïènt  un  fils  ,  Léonore  Reine  de  ; 
lortugal  ferait  Regenre  dans  ce  Royaume  ,  .jufqü’à  la  quatorzième  année 
de  ce  Prince.  Léonore  conduifit  fa  fille  à  celui  qu’on'  lui  dèftinoit  pour  ' 
epoux  ,  &  aflifta  aux  ceremonies  &  aux  Fêtes  du  mariage  qui  fe  fit  à  Elvas, 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  La  Reine  de  Portugal  fe-  ren- 
ît  enfuite  a  Almada  ou  eroit  Don  Ferdinand,  qui  la  reçût  avec  beaucoup  ' 
c  raideur  ,  s  étant  apperçü  de  l’inclination  qu’elle  avoir  pour  un  Seigneur  r 
de  la  Cour  nommé  Andeiro  5  cependant  par  un  relie  de  tendrefte  peut  * 

Leonoré,  il  eut  la  foiblelfe  d  épargner  l’objet  de  fa  jaloufie.  Mais  cette  con-  " 
trainte,  &  la  douleur  de  fe  voir  trahi  par  code  pour  qui  il  avoir 'tout  facrifié  ,  > 
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le  firent  tomber  dans  une  fombre  mélancolie ,  qui  termina  fes  jours  à  Lif- 
bonne  le  z  z  Oétobre  1 3  8  j .  Il  étoit  âgé  de  quarante-trois  ans ,  &  en  avoir  règne 
dix-fept.  Il  mourut  peu  regretté  de  fes  Sujets  ,  &  fut  enterre  fans  pompe 

dans  la  principale  Eglife  de  Santarem.  r 

Cette  mort  caufa  de  grands  changemens  dans  le  Royaume.  La  plupa  t 
des  Portugais  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  tomber  un  jour  fous  la  domina¬ 
tion  des  Caftillans  qu’ils  déteftoient.  Il  eft  vrai  que  par  le  Contrat  de  ma- 
riaae  fait  entre  le  Roi  de  Caftille  &  Béatnx  fille  de  Ferdinand  ,  Leonore 
devoir  avoir  la  Régence  du  Royaume  pendant  la  minorité  des  enlans  qui 
naîtroient  de  ce  mariage  -,  mais  Léonore  fe  rendent  extrêmement  odieule  & 
caufoit  de  la  jaloufie  à  tout  le  monde  par  la  trop  grande  autorité  qu  elle 
accordoit  à  Andeïro  ,  pour  qui  fon  amour  augmentoit  tous  les  jours ,  bc 
dont  l’infolence  croiffoit  à  proportion.  Ce  defordre  porta  Don  Juan,  fai* 
naturel  du  Roi  Don  Pedre  &  pour  lors  Grand- Maître  de  1  Ordre  dAv.s, 
à  immoler  l’objet  de  la  haine  publique  ,  en  affaffinantl  Amant  de  la  Reine 
dans  fon  Palais  même.  Cette  aétion  lui  gagna  laffe&ion  du  Peuple  , 
Léonore  qui  ne  fe  crut  pas  en  fureté  à  Lilbonne ,  fe  retira  aufli-tot  a  Alenque  . 
Peu  de  temps  après  fon  départ  la  plupart  des  Grands  &  le  Peuple  déclarèrent  le 
Grand-Maître  Régent  &  Protecteur  du  Royaume.  Les  efpnts  n etoient  ce¬ 
pendant  pas  tous  d’accord  ,  quelques  Seigneurs  jaloux  de  la  puifiance  de  Don 
Juan,  s’unirent  à  Léonore,  &  prièrent  le  Roi  de  Caftille  de  venir  lui-me- 
me  à  la  tête  d’une  armée  appuyer  fes  droits  fur  le  Portugal.  Cetoit  en 
effet  le  moyen  de  réuflir  -,  mais  fa  lenteur  à  exécuter  ce  projet ,  donna  au  . 
parti  contraire  le  temps  de  fe  fortifier.  Le  Grand-Maître  d’ailleurs  nou- 
blioit  rien  de  ce  qui  pouvoir  affermir  fon  autorité  :  il  envoya  demander 
du  fecours  au  Roi  d’Angleterre,  &  au  Duc  de  Lancaftre  ,  dont  il  obtint 
de  l’argent  des  troupes.  Le  Roi  de  Caftille  fe  détermina  enfin  a  entrer 
dans  le  Portugal ,  &c  fe  rendit  avec  la  Reine  fon  époufe  auprès  de  Leonore  , 
qui  eut  bientôt  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  fi  fort  prefTé  fon  gendre  de  venir 
la  venger.  Non  content  de  l’avoir  fait  renoncer  à  toute  fon  autorité,  il  a 
punit  encore  des  plaintes  quelle  laifToit  échapper  ,  &  des  démarches  qu  elle 
faifoit  contre  les  intérêts  des  Caftillans.  Elle  fut  renfermee  dans  un  Mo- 
naftere  près  de  Valladolid  où  elle  étoit  étroitement  gardée.  La  Ville  clA- 

-  lenquer  fe  fournit  auflî-tôt  â  Dpn  Juan.  Le  Roi  de  Caftille  en  meme  temçs 
mit  le  fié^e  devant  Lilbonne  ,  dont  il  ne  put  fe  rendre  maître.  Apres 
avoir  long-temps  relié  devant  la  Place ,  il  fut  obligé  d’abandonner  fon  en* 

treprife  ,  &  de  fe  retirer  avec  perte. 

Le  départ  du  Roi  de  Caftille  caufa  beaucoup  de  joie  dans  Lilbonne.  Le 

—  Régent  après  en  avoir  récompenfé  les  Habitans  ,  tk  ceux  qui  1  avoient  dé¬ 
fendu  avec  tant  de  courage  ,  fongea  à  reprendre  les  Places  dont,  fon  ennemi 
s’étoit  emparé.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  ce  delfein  ,  il  découvrit  une 
conjuration  qui  s’étoit  formée  contre  lui.  Les  Complices  furent  arrêtés  \  mais 
il  n  en  fit  mourir  qu’un  feul  ,  &  fit  grâce  aux  autres.  Cette  modération 
liji  gagna  tous  les  cœurs  ,  &  augmenta  le  nombre  de  fes  Partifans.  Le  Roi 
de  Caftille  loin  d’imiter  fon  exemple,  s’attiroit  la  haine  des  Portugais  par 
fa"  trop  grande  févérité.  C’eft  ce  qui  les  engagea  fans  doute  à  offrir  la  Cou¬ 
ronne  à  Don  Juan  ,  ne  pouvant  efperer  que  le^  enfans  de  Don  Pedre  & 
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dînes  puflfent  jamais  fortir  de  la  prifon  où  on  les  retenoit  en  Caftille.  Le  "TT — - - — 

Grand-Maître  étoit  à  Conimbre  lorfqu  on  lui  fit  cette  offre.  Il  refufa  d’abord  ;  GALU  0RTV‘ 
mais  il  céda  enfin  aux  inftances  des  Portugais  ,  &  accepta  le  titre  de  Roi 
îous  le  nom  de  Jean  I. 

Ce  Prince  étoit  enfin  monté  fur  le  trône  *,  mais  il  avoir  encore  à  crain-  Jean  i.  dit  !* 
dre  que  quelque  révolution  ne  l’en  fît  defeendre.  Les  Caftillans  avoient  Grand  &  le  Per' 
toujours  les  armes  à  la  main  ,  &  un  grand  nombre  de  Villes  étoient  en-  dixiéme  * 
core  en  leur  pouvoir  ,  ou  dans  leurs  intérêts  ;  en  un  mot  il  falloir  conquérir 
une  partie  du  Royaume  dont  il  venoit  d’être  reconnu  Souverain.  Sa  valeur  n  chaffe  ,e 

fon  aélivite  le  rendirent  bientôt  maître  des  Places  ,  qui  avoient  d’abord  Ca,ïi|!ans  de 
refufé  de  lui  ouvrir  leurs  Portes  ,  8c  il  eut  même  le  bonheur  de  battre  les  Etats> 
Caftillans  dans  la  Plaine  d’Aljubarota.  Les  Ennemis  y  furent  entièrement 
défaits  ,  8c  l’on  fit  fur  eux  un  butin  confidérable.  Les  Portugais  célébrèrent 
tous  les  ans  une  Fête  en  mémoire  de  cette  éclatante  Vidoire.  Mais  dans  la 
fuite  Philippe  II.  abolit  des  réjouiffances  qui  couvroient  de  honte  les  Caf- 
tillans.  Ce  grand  avantage  fut  fuivi  de  la  reddition  des  autres  Villes  ,  qui 
n  etoient  pas  encore  foumifes.  Le  Roi  étant  venu  à  bout  de  chalfer  les  Caf¬ 
tillans  de  fes  Etats,  porta  la  guerre  jufques  dans  leur  Pays.  Il  engagea  même  - — * - — 

le  Duc  de  Lancaftre  à  le  joindre  à  lui,  en  lui  faifant  efperer  la  Couronne  H  8  G 

de  ce  Royaume.  Ce  Prince  s’étant  laide  facilement  perfuader ,  s’embarqua  Portela  guerre 

avec  Confiance  fon  épou/e  fes  deux  filles  ,  Philippe  &  Catherine ,  &  un  U  CaûJlci 

grand  nombre  de  Seigneurs  Anglois.  Il  aborda  à  Corogne  en  Galice  ,  où 

la  Flotte  enleva  fix  Galeres  Cafiillanes.  Après  s’être  emparé  de  quelques 
Places  dans  la  Galice  ,  il  prit  le  chemin  de  Ponto  Moyro  où  le  Roi  de  Por¬ 
tugal  étoit  alors.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  le  Roi  Sc  le  Prince  d’Ancde- 
terre  firent  leurs  conventions.  Il  fut  refolu  que  Don  Jean  épouferoit  Phi¬ 
lippe  fille  du  Duc  de  Lancaftre ,  8c  auflî-tôt  qu’on  eut  obtenu  la  difpenfe  du 
Vœu.  de  chafteté  que  le  Roi  avoit  fait  comme  Grand  -  Maître  de  l’Ordre 
d  Avis  ,  on  célébra  le  mariage  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Le  Roi  de  Portugal  aidé  des  troupes  d’Angleterre,  entra  dans  le  Royau-  1387* 
me  de  Leon  où  il  eut  plufieurs  avantages.  Mais  les  Anglois  peu  faits  à  la 
chaleur  du  Climat ,  furent  beaucoup  incommodés  par  les  maladies ,  8c  il 
en  périt  un  grand  nombre  ;  ce  qui  détermina  le  Duc  de  Lancaftre  à  faire 
La  paix  avec  les  Caftillans  ,  à  condition  que  le  fils  du  Roi  de  Caftille  épou¬ 
feroit  Catherine  fa  fécondé  fille.  Comme  ce  Traité  avoit  été  fait  fans  la 
participation  du  Roi  de  Portugal  qui  étoit  alors  malade,  8c  qui  n’y  avoit 
pomt  été  compris  ,  il  crut  pouvoir  continuer  la  guerre  contre  les  Caftillans. 

$es  fucces  furent  fi  confidérables  que  les  Ennemis  fe  virent  obligés  de  lui  ____________ 

demander  une  fufpenfion  d’armes  -,  mais  à  peine  fut  -  elle  expirée  que  la  1389. 
guerre  fe  ralluma  avec  plus  de  chaleur  qu’auparavant.  Les  malheurs  que  les 

Caftillans  éprouvèrent  les  contraignirent  à  accepter  une  trêve  de  trois  ans, - ; - 

pendant  laquelle  le  Roi  de  Caftille  mourut.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils 

Henri  ,  qui  étoit  encore  mineur.  Les  Régens  ne  fongerent  alors  qu’à  faire  - — 

la  paix  avec  le  Portugal,  8c  elle  étoit  prête  d’être  conclue  pour  quinze  ans ,  I35)5‘ 

lorfque  la  mauvaife  foi  des  Caftillans  la  fit  rompre.  Las  enfin  d’une  guerre 
qui  leur  etoit  fi  onéreufe  ,  8c  dont  iis  ne  dévoient  efperer  aucun  avantage  , 
iis  travaillèrent  férieufement  à  fe  rendre  la  tranquillité  dont  ils  avoient  fi 
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grand  befoin.  La  paix  fut  Lignée  ,  &  confirmée  par  les  deux  Rois.  Elle 
affermit  Don  Jean  fur  le  Trône  ,&  le  laifTa  entièrement  maître  d  un  Royau¬ 
me  quil  étoit  fi  digne  de  gouverner. 

Ce  Monarque  n’ayant  plus  rien  à  redouter  de  la  part  des  Cafhllans  porta 
la  guerre  en  Afrique  ,  où  il  prit  la  Ville  de  Ceuta.  Il  avoir  etc  excite  a 
cette  entrepnfe  par  fes  fils  ,  lorfqu’il  voulut  les  armer  Chevaliers.  Henu 
l’un  de  fes  fils  ,  &  qui  étoit  grand  Mathématicien  ,  refont  ce  faire  quel¬ 
ques  découvertes  fur  Mer ,  arma  trois  Vaiffeaux  dont  il  donna  le  Comman¬ 
dement  d  des  gens  expérimentés  ,  &  dirigea  lui  -  meme  leur  courfe.  Ils 
eurent  l’avantaae  de  découvrir  llfie  de  Madere  la  fournirent  au  Roi 
de  Portugal.  Deux  ans  après  ces  fameufes  navigations ,  on  commença  dans 
ce  Royaume  à  compter  les  années  par  l’Ere  Chrétienne  ,  l’Ere de  Cefar  ayant 
été  jufques  alors  en  ufage.  Ces  événemens  remarquables  firent  beaucoup 
d’honneur  au  Roi  ,  qui  continua  de  gouverner  avec  une  fageffe  &  une  pru¬ 
dence  que  l’âge  n’alteroit  en  aucune  façon.  Voyant  enfin  les  Etats  tran¬ 
quilles  &  flonifans,  il  fongea  d  marier  fes  enfans.  Edouard  laine  epouia 
l'Infante  Léonore  fœur  d’Alphonfe  Roi  d’Arragon  3  on  choifit  pour  1  Infant 
Don  Pedre,  Doua  Ifabelle  'fille  aînée  de  Don  Jaïme  Comte  d  Urgel  en  Ca¬ 
talogne.  Le  mariage  d’Ifabelle  Infante  de  Portugal  fut  célébré  la  meme 
'  année  d  Bruges  ,  avec  Philippe  Duc  de  Bourgogne  &  de  Flandre.  Jean  I. 
anrès  un  remie  des  plus  glorieux  ,  mourut  le  14  d  Août  1433  ,  âge  ae 
foixante  &  ?eize  ans.  Il  avoit  porté  la  Couronne  pendant  quarante  huit  ans. 
Jamais  Prince  ne  fut  plus  fincérement  regretté,  &  les  larmes  que  fes  quiets 
répandirent  d  fa  mort  ,  font  connoître  combien  il  etoit  cher  a  fes  Peup  e  . 
Il  y  eut  un  concours  extraordinaire  de  monde  a  fa  pompe  funèbre ,  qui  le 
fit  "dans  la  grande  Eglife  de  Lifbonne.  L’année  fuivante  fon  fils  le  fi  t  t-ranl- 
porter  aveegrande  |ompe  dans  l’Eglifc  de  la  Bataille.  Il  laiffa  plufietus 
enfans  de  Philippe  fon  epoufe  ,  morte  le  18  de  Juillet  1414  ,  » 

Edouard  fon  fucceffeur  3  Don  Pedre  Duc  de  Commbre  3  Henri  Duc  de 
Vifée ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chnlf  3  Don  Jean  Grand  -  Maître  de 
l’Ordre  de  Saint-Jacques  &  Connétable  3  Don  Ferdinand  Grand-Maître  de 
l’Ordre  d’Avis,  mort  dans  les  fers  en  Afrique.  Ifabel  e  manee  avec  Phi¬ 
lippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne.  Jean  eut  encore  un  fi  s  rom  me  Alphonle 
premier  Duc  de  Bragance.  C’eft  de  cet  Alphonfe  que  la  famille  qui  régné 

aujourd’hui  en  Portugal,  tire  fon  origine.  .  ,  f 

Après  la  mort  de  Don  Jean  ,  fon  fils  Edouard  fut  proclame  Roi.  Alphonfe 
fon  fils  ,  qui  n’avoit  pas  encore  vingt  mois  ,  fut  en  même  temps  reeonnu  pour 
légitime  Héritier  de  la  Couronne  ,  par  les  Grands  du  Royaume  ,  &  p. 
Infants  fes  oncles.  Cette  cérémonie  fe  fit  à  Sintra  ,  ou  ils  serment  tous 
tranfportés.  Edouard  à  fon  événement  à  la  Couronne  ,  forgea  a  mettre  de 
l’ordre  dans  les  Finances  que  les  longues  guerres  du  régné  precedent  avoient 

Comme  la  pelle  faifoit  alors  de  grands  ravages  dans  Lifbonne ,  le  Roi 
fut  obligé  de  fe  retirer  à  Leïra ,  où  les  Députés  du  Peuple  8c  les  Gouver¬ 
neurs  des  Places  vinrent  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Ce  fut  pendant 
ces  temps  de  calamités  que  Henri  8c  Ferdinand  freres  du  Roi  ,  formèrent 
le  deffein  de  porter  la  guerre  en  Afrique.  Edouard  s’y  oppofa  d  abord  5  mais 
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enfin  il  y  confentit ,  ne  pouvant  réfifter  aux  inftances  de  la  Reine  ,  quil  Du  PortvT- 
aimoit  beaucoup  &  que  les  Infants -s’étoient  rendue  favorable.Cette  entrepri  fefut  g  al. 
des  plus  funeftes  :  les  Portugais  enveloppés  par  une  multitude  d’ennemis  , 

turent  obligés  malgré  leur  valeur  de  compofer  avec  le  Roi  de  Fez ,  &  de  - 

s  engager  à  rendre  Ceut^.  Ce  ne  fut  qu’à  ces  conditions  que  l’armée  Portucmife 
eut  permiflîon  de  retourner  dans  fon  Pays.  Ferdinand  &  quelques  autres 
Seigneurs  refterent  en  otage.  Les  Etats  de  Portugal  ne  voulant  pas  recon- 
noitre  ce  Traité ,  &  réfutant  en  conféquence  de  rendre  la  Ville  de  Ceuta 
les  Otages  refterent  en  efclavage  chez  les  Maures.  Ferdinand  fupporta  fon 
malheur  avec  une  patience  &  un  courage  qui  lui  attirèrent  l’admiration  & 

1  eftime  de  les  Ennemis  mêmes.  Cependant  le  Roi  de  Portugal  touché  du 
trifte  état  ou  ion  frere  etoit  réduit ,  ainfi  que  les  Seigneurs  qui  étoient  reftés 
pnfonniers  ,  auroit  voulu  être  en  état  de  le  délivrer  par  les  armes  d’un  fi 
dur  efclavage  ;  mais  la  pefte  qui  continuoit  de  défoler  fon  Royaume ,  l’em- 
pechoit  d  executer  fon  deiièin.  Il  fut  lui-même  attaqué  du  mal  contaoieux , 
àc  en  mourut  à  Tomar  âgé  de  trente-fept  ans  :  fon  régné  qui  dura  cinq°  ans  „ 
lut  aufti  malheureux  que  le  précédent  avoit  été  heureux  8c  fioriftant.  Il  avoit 
epoufe  lan  1428  Léonore,  fille  de  Ferdinand  Roi  d’Arragon  &  deïSicile, 
morte  1  an  1445  ,  dont  il  eut  trois  Princes  &  trois  Princeftes  :  Alphonfe  fon 
iuccefleur  ;  Don  Ferdinand  Duc  de  Vifée  ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrift  , 

&  de  Saint  Jacques  ,  Connétable  du  Royaume ,  qui  époufa  Béatrix  fille  de 
Jean  Ion  oncle  ;  Philippe  mort  dans  l’enfance*,  Léonore  mariée  en  1452  à 
Frédéric  Duc  d’Autriche  ,  puis  Empereur  :  Catherine  >  &  Jeanne  mariée  à 
Henri  IV  Roi  de  Caftille.  Il  eut  encore  un  fils  naturel  nommé  Jean- 
Emmanuel. 

Alphonfe  V.  fils  d’Edouard  n’avoit  que  fix  ans  lorfqu’il  perdit  fon  pere  ,  Alphonfe  v. 
qui  par  ion  Teftament  lui  donna  fa  mere  Léonore  pour  Tutrice.  Cette  Prin-  aiémÏTol/0'1' 
celle  avoit  d  excellentes  qualités  ,  mais  elle  n’avoit  point  celles  qui  font  fi 
nece (Paires  fur  le  Trône.  Sa  timidité  quelle  tâchoit  fouvent  de  dérober  par 
une  fermeté  mal  entendue  ,  lui  fit  faire  bien  des  démarches  imprudentes 
&  lui  oterent  toute  l’autorité.  Les  Portugais  fouffrant  avec  peine  la  domi¬ 
nation  d’une  Prince  (Te  étrangère  ,  confièrent  l’adminiftration  du  Royaume 
a  Don  Pedre  Duc  de  Conimbre  ,  oncle  du  Roi.  Il  avoit  feu  par  fes  ma¬ 
niérés  affables  gagner  tous  les  efprits  :  la  Reine  elle-même  lui  donnoit  toute 
la  confiance  ;  8c  pour  fe  l’attacher  davantage,  elle  lui  propofa  le  mariage 
du  jeune  Roi  avec  fa  fille  Ifabelle  ,  lui  failant  entendre  quelle  fuivoit  en 
cela  les  intentions  du  feu  Roi.  Le  Duc  qui  voyoit  dans  la  propofition  de  Léo¬ 
nore  un  moyen  plus  certain  de  parvenir  à  fon  but  ,  reçut  fes  offres  avec 
beaucoup  de  reconnoiffance.  Comme  il  connoiffoit  les  irréfolu rions  conti¬ 
nuelles  de  la  Reine  mere ,  il  l’engagea  à  confirmer  fa  promeffe  par  un  écrit; 
maigre  tous  les  efforts  de  ceux  qui  s’y  voulurent  oppofer ,  il  la  fit  confir¬ 
mer  par  les  Etats.  Il  évita  avec  la  même  adreffe  les  embûches  de  fes  en¬ 
nemis  fe  fit  déclarer  Chef  de  la  Juftice  8c  Défenfeur  du  Royaume.  La 
Reine  a  qui  on  ne  laiffoit  que  le  foin  de  l’éducation  de  fon  fils,  ne  par- 
tageoit  pas  volontiers  1  autorité  dont  elle  avoit  été  feule  revêtue.  Elle  fit  tout  ce 
quelle  put  pour  la  conferver  ;  mais  voyant  tous  les  Peuples  foulevés  contre 
elle,  elle  en  fut  intimidée,  8c  confentit  à  tout  ce  qu’on  voulut.  La  Ré- 
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- -  o-ente  incapable  de  gouverner  par  elle -même  ,  &  de  choifir  de  bons  Mi- 

Portu-  ®lftr£S  ^  pe  conauire  par  des  flatteurs  ,  qui  ne  fongeoient  qu’à  leurs 

propres  intérêts.  Les  Portugais  fatigués  enfin  d’un  tel  gouvernement ,  pri¬ 
rent  les  armes ,  8c  engagèrent  Don  Pedre  à  prendre  le  maniement  des  affai¬ 
res.  Léonore  informée  de  cette  entreprife  ,  fit  quelques  démarchés  fecrettes 
pour  s’en  venger  *  8c  perdre  fon  Concurrent  :  mais  Don  Pedre  inftruit  de 
tout  par  fes  elpions ,  tourna  contre  elle  cette  nouvelle  imprudence  ,  &  mit 
le  Peuple  dans  fes  intérêts.  La  Reine  ne  croyant  pouvoir  refifter  a  tant 
d’ennemis  ligués  contfe  elle  ,  s’imagina  que  le  parti  le  plus  fur  dans  une 
circonffance  fi  critique  ,  étoitde  fortir  de  Lifbonne.  Elle  le  retira  a  Alenquer , 
8c  écrivit  alors  plufieurs  Lettres  au  Peuple  pour  tacher  de  1  adoucir',  mais 
elle  ne  put  rien  gagner  ,  tant  les  efprits  etoient  aigris  contre  elle.  Apres 
fon  départ  on  procéda  à  l’élection  de  Don  Pedre.  Un  Tonnelier  aflembla 
le  Peuple,  8c  parla  avec  une  forte  d’autorité  en  faveur  de  1  Infant ,  8c  dé¬ 
clara  que  s’il  venoit  à  mourir  on  donneroit  le  Gouvernement  aux  Infants 
fes  freres  ;  un  Tailleur  applaudit  à  ce  difcours ,  8c  ces  deux  hommes  en¬ 
traînèrent  le  relie  des  fuffrages.  On  fit  encore  propofer  a  la  Reine  de  re¬ 
venir  à  Lifbonne.  Sur  lés  refus  réitérés  on  lui  enleva  le  Roi ,  qu  elle  avoit 
emmené  avec  elle. 

Don  Pedre  maître  d’une  dignité  qu’il  avoit  fi  fort  defiree  ,  commença 
fon  gouvernement  par  foulager  les  Habitans  de  Lifbonne  de  plufieurs  impôts. 
Ils  voulurent  en  reconnoiflance  lui  élever  une  Statue  ,  mais  il  refufa  conf- 
tamment.  La  Reine  étoit  cependant  à  Sintra  ,  où  fe  livrant  a  des  fenti- 
mens  de  vengeance  ,  elle  ne  s’occupoit  qu’à  rendre  le  Regent  odieux  ,  8c  a 
lui  fufciter  des  ennemis.  Cette  conduite  imprudente  ayant  force  Lon  Pedre  a 
ne  la  plus  ménager  ,  il  réfolut  d’aller  en  perfonne  1  aflieger  a  Crato  ou  elle 
.s’étoit  retirée  depuis.  Il  lui  fit  cependant  encore  des  proportions  d  accommo¬ 
dement  qui  n’ayant  eu  aucun  effet,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  1  attaquer 
dans  fa  retraite.  A  la  nouvelle  de  fon  arrivée,  la  Reine  abandonna  la  Place  > 
&  fe  retira  en  Caftille  avec  les  Seigneurs  qui  étoient  attaches  a  fon  parti. 
Quelques  Villes  voulurent  prendre  les  intérêts  de  la  Reine  ,  mais  n  ayant 
pu  être  fecourues  par  cette  Prmceffe  ,  elles  furent  obligées  de  fefoumettre  au 
nouveau  Régent. 

1441.  Le  Pape  ayant  envoyé  la  difpenfe  néceflaire  pour  le  mariage  du  Roi  avec 
i_e Roi eft fiancé  f"a  coufine  germaine  ,  les  fiançailles  fe  firent  à  Obidos  le  jour  de  1  Afcenfion. 
âira-fee  le  facou-  Alphonfe  étoit  alors  âgé  d’environ  dix  ans  ,  8c  la  Princeffe  en  avoit  fept  ou 
-fuir  geimame.  q  arriva  peu  de  temps  après  un  Ambaffàdeur  de  Caftille  ,  pour  en¬ 

ta  Gourde  caf.  gager  le  Régent  à  fe  démettre  de  l’adminiftration  du  Royaume  ,  8c  a  reta» 
!t'!le  Fdek  Reine  blir  Léonore  dans  toutes  fes  prérogatives.  Les  Etats  de  Portugal  aftemblés 
à  ce  fu jet  refuferent  les  puopofitions  de  l’Ambaffadeur.  Ils  ajoutèrent  qu  ils 
étoient  prêts  à  accepter  la  guerre  dont  les  Caftillans  les  menaçoient.  Cette  re- 
ponfe  fiere  furprit  l’Ambaffadeur  ,  &  il  s’en  retourna  fans  déclarer  la  guerre. 
________  Le  Régent  de  fon  côté  envoya  une  Ambaffade  en  Caftille,  8c  nomma  pour 

b  443.  cet  effet  Don  Leonel  de  Lima,  accompagné  du  Doéteur  Dominique  d  AI- 
varenga.  Ils  étoient  chargés  d’expliquer  les  raifons  que  les  Portugais  avoient 
d’exclure  la  Reine  de  la  Régence ,  &c  de  lui  faite  en  meme  temps  de  nou¬ 
velles  propofitions  avantageufes.  Cette  Princeffe  à  qui  on  refufoit  la  feule 
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chofe  quelle  defiroit ,  rejetta  tout  ce  qu’on  lui  offroit  d’ailleurs.  Comme 
elle  s  apperçut  que  la  Cour  de  Caftille  approuvoit  les  raifons  &  les  offres 
des  Portugais  ,  elle  fe  retira  à  Tolède  où  elle  mourut  pendant  le  voyage 
que  fon  Aumônier  etoit  allé  faire  en  Portugal ,  pour  y  folliciter  de  nouveau 
fon  retour. 

Le  Royaume  fut  tranquille  &  floriffànt  tout  le  temps  de  la  Régence  de 
Don  Pedre.  Le  jeune  Monarque  étoit  fi  fatisfait  du  gouvernement  de  fon 
oncle ,  qu’il  l’engagea  à  fe  charger  encore  quelque  temps  des  affaires.  Il  cé¬ 
lébra  enfuite  fon  mariage  avec  Ifabelle.  Le  mérite  de  cette  PrincefTe ,  la 
fage  conduite  de  fon  pere  ,  ne  purent  les  mettre  à  l’abri  de  la  fureur  de 
les  ennemis  que  leur  puiffance  leur  avoir  attirés.  Cependant  il  n’y  eut  que 
fon  pere  qui^  y  fuccomba.  La  tendrefle  que  le  Roi  eut  toujours  pour  la 
Reine^  l’empêcha  d’écouter  les  calomnies  qu’on  ofa  faire  à  fon  fujet.  Mais 
il  ajouta  trop  facilement  foi  aux  difcours  qu’on  lui  tint  fur  la  conduite  de 
Don  Pedre ,  &  il  fe  laiffa  tellement  prévenir  contre  ce  Prince  ,  qu’il  ne 
put  jamais  venir  à  bout  de  fe  juftifier.  Don  Pedre  ne  pouvant  relier  dans 
une  Cour  où  il  recevoir  tous  les  jours  quelques  défagrémens  ,  fe  retira 
à  Conimbre  après  avoir  reçu  du  Roi  un  Adte  par  lequel  ce  Monarque  té- 
moignoir  authentiquement  qu’il  étoit  très-content  de  fa  conduite  pendant 
qu’il  avoir  été  chargé  de  la  Régence.  Don  Pedre  croyoit  être  tranquille  dans 
la  retraite  ;  mais  les  ennemis  n’étoient  pas  encore  contenu  -,  ils  vouloienc 
entièrement  le  perdre.  Ils  n 'épargnèrent  rien  pour  le  rendre  iufpeét  aux  yeux 
du  Roi  ;  ils  le  mirent  enfin  dans  le  cas  de  devenir  criminel  ou  du  moins 
de  le  paraître.  Forcé  de  fe  rendre  à  la  Cour  pour  fe  juftifier  ,  &  défa~ 
bufer  le  Roi  ,  craignant  d’ailleurs  la  méchanceté  de  fes  ennemis  il  fe 
fit  accompagner  par  quelques  troupes.  Cette  précaution  fut  un  nouveau 
prétexte  pour  noircir  fa  conduite  ,  &  le  faire  regarder  comme  un  Re¬ 
belle.  Le  Roi  envoya  contre  lui  un  détachement  de  fes  troupes  ,  qui  l’in- 
veftirent  près  de  la  Riviere  d’Alfaroubeira.  U  fe  vit  alors  dans  la  nécefilcé 
de^  fe  défendre  ;  mais  fa  valeur  ne  put  le  garantir  d’un  coup  de  flèche 
qu’il  reçut  dans  la  gorge  dont  il  mourut.  Don  Jaïme  fon  fils  ,  &  la 
plupart  de  ceux  qui  l’avoient  accompagné  ,  refterent  fur  le  Champ  de  ba¬ 
taille.  Le  Roi  toujours  obfedé  par  les  ennemis  de  Don  Pedre  ,  lui  refufa 
la  fépultnre  „  aufli  bien  qu’à  ceux  de  fon  parti  qui  étoient  péris  dans  le  com¬ 
bat.  Il  fouftrit  qu’on  publiât  des  Libelles  contre  la  mémoire  de  ce  Prince. 
On  en  envoya  même  dans  les  Cours  étrangères  -,  mais  ils  n’y  firent  aucun 
effet ,  &  l’on  rendit  à  Don  Pedre  la  juftice  qui  lui  étoir  due.  Le  Pape  Ni¬ 
colas  V.  blâma  la  conduite  du  Roi  à  cet  égard,  &  menaça  d’excommunier 
ceux  qui  a  voient  privé  de  la  fépulture  tous  les  prétendus  Rebelles.  Le  Duc 
de  Bourgogne  demanda  avec  inftance  à  A;p’nonfe  le  corps  de  Don  Pedre  & 
la  liberté  de  fes  enfans.  Le  Roi  lui  accorda  cette  derniere  grâce  ;  mais  il 
ferfifta  toujours  à  refufer  la  fépulture  au  corps  de  fon  oncle.  Il  ne  fût  tranf- 
porté  dans  le  Tombeau  de  fes  ancêtres  qu’à  la  naiftance  de  Don  Juan.  La 
Reine  ayant  profité  de  cet  événement  qui  avoir  redoublé  l’amour  que  le  Roi 
ïivoit  pour  elle,  obtint  quon  rendroit  à  fon  pere  les  honneurs  funèbres, 
Sc  qu’on  rétablirait  fa  mémoire  in.jufte.menr  fie  trie., 

Xa  paix  dont  le  Portugal  Jouiffoit  depuis  quelque  temps  penfa  -être  trou- 
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blée  par  les  prétentions  du  Roi  de  Caftille  fur  les  conquêtes  que  les  Por¬ 
tugais  avoient  faites  en  Afrique.  Mais  les  affaires  qui  lui  furvinrent  f em¬ 
pêchèrent  de  pourfuivre  fes  defTeins  de  ce  côté  là ,  &  l’obligerent  à  laiffer 
les  Portugais  en  repos.  Le  Pape  ayant  publié  une  nouvelle  Croifade ,  en- 
Alphonfe  à  envoyer  des  troupes  pour  cetre  expédition.  _ 

Le  Roi  prefTé  de  fatisfaire  à  fes  promefTes  fit  battre  monnoie  ,  qu  on  ap¬ 
pela  Crufode  (16),  deftinée  à  payer  les  Soldats  qui  dévoient  fervir  dans 
cette  guerre.  La  mort  du  Pape  fit  évanouir  tous  ces  projets ,  de  forte  que 
le  Roi  de  Portugal  qui  ne  vouloir  pas  que  les  frais  qu’il  avoir  faits  pour 
la  Croifade  fulfent  perdus  ,  réfolut  d  employer  la  conquête  de  quelques 
Places  en  Afrique  les  troupes  qu’il  avoir  defti nées  à  marcher  contre  les  Turcs. 

Sa  FiC'te  étoit  compofée  de  deux  cens  Vailfeaux  ,  &  1  armee  qui  la  mon- 
toit  étoit  d’environ  vingt  mille  hommes.  Le  Roi  étant  arrive  le  17  d’Oc- 
tobre  devant  Alcaçar  ,  mit  le  fiége  devant'  cette  Ville  ,  &  s’en  rendit 
maître  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Aifieges.  Il  en  donna  le  Gouver¬ 
nement  à  Don  Edouard  de  Menefés  ,  qui  par  la  valeur  lui  conferva  cette 
conciuête  &  rendit  inutiles  tous  les  eiforts  des  Maures.  Il  leur  fit  meme 
lever  deux  fois  le  fiége  de  cette  Place.  Ces  heureux  fucces  cauferent  une 
cu-ande  joie  dans  le  Royaume  ,  &  engagèrent  le  Roi  a  continuer  la  guerre 
en  Afrique.  Ce  fut  au  fujet  de  cette  guerre  quilmftitua  1  Ordre  des  Che¬ 
valiers  de  l’Epée.  Ce  Monarque  avoir  entendu  dire  qu  un  Prince  Chrétien 
devoir  conquérir  une  Epée  que  les  Maures  confervoient  avec  grand  foin 
dans  la  Ville  de  Fez ,  &  il  ne  doutoit  point  que  cette  gloire  ne  lui  fut 
réfervée.  -Il  fixa  le  nombre  des  Chevaliers  à  vingt- fept ,  qui  etoit  le  nombre 

d’années  qu’il  avoit  alors.  .  .  c 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  de  cette  guette,  i  fe  vit  ptefque  en- 
dans  une  autre  contre  les  Bretons,  qui  avoient  enleve  pluSeurs  de  fes 
v’Vpmx  Le  Duc  de  Bretagne  intéreffe  a  maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  fes  Sujets  &  ceux  du  Roi  de  Portugal ,  donna  à  ce  Prince  toutes  les 
fatifà&ions  qu'il  pouvoir  defiter ,  &  rétablit  pat  ce  moyen  la  paix  qui  ve- 
noitd’être  rompue.  Alphonfe  qui  fongeoit  toujours  attendre  fes  conquêtes 
en  Afrique,  fit  conftruire  une  nouvelle  Flotte  &  s  y  embarqua  au  Porc 
de  Lifbonne  avec  l’Infant  Ferdinand  fon  frété  dans  la  refolution  d  aller 
attaquer  Tanger.  Cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe  \  car  il  fut  oblige  e 
s’en  retourner  après  avoir  vu  périr  1  elite  de  fon  armee. 

Alohonfe  étant  parti  de  Ceuta  ,  prit  le  chemin  de  Gibraltar  &  fe  trouva 
au  ^rendez  -  vous  que  lue  avoir  dorTné  Henri  Roi  de  Caftille.  Ce  Ponce 
comptoir  obtenir  du  Roi  de  Portugal  fon  beau-frere  les  fecours  neceffaires 
.  nnnir  la  révolte  des  Grands  de  fa  Cour  qui  s  etoient  ouvertement  de- 
Lré/contre  la  légitimité  de  Jeanne  que  la  Reine  de  Caftille  venoit  de 
mettre  au  monde  ,  &  que  fon  époux  avoir  reconnu  pour  faille.  Dans  la 
vôe  de  fe  rendre  Alphonfe  plus  favorable  ,  Henri  crut  devoir  lui  offrir  fa 
four  Ifabelle  en  mariage,  &  lui  propofer  pour  fon  fils  Don  Juan  ,  1  Infonte 
qui  étoit  le  fujet  des  troubles  préfens.  Le  Roi  de  Portugal  accepta  cesoffies , 

(16)  Chacune  de  ces  Crufades  ,  qui  écoient  d’or,  valoir  dix  Reaux.  On  voyoit  d’un  CPt<$ 
une  Croix  &  de  l’autre  les  Armes  du  Roi.  La  Cledc, 
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mais  lin  confiance  du  Roi  de  Caftilie  les  rendit  fans  effets.  Ifabelle  époufa 
erdmand  Roi  de  Sicile,  &  Jeanne  quiavoitété  promife  à  l’Infant  de  Portu- 
^  r  >  “ ^bliquement  reconnue  fille  de  Henri  par  ce  Prince  même,  en  fut 
pre  quaufii-tot  defavouée  ,  de  forte  qu’après  avoir  été  long-temps  le  jouet 
de  la  fortune  ,  elle  fe  retira  dans  un  Couvent  où  elle  finit  fes  jours  ( 1 7). 

Le  Roi  de  Portugal  voyant  le  peu  de  fonds  qu’il  y  avoir  à  faire  fur  les 
iermens  de  Henri,  fongea  à  choifir  une  époufe  à  fon  fils,  &  pour  cet  effet 
il  préféra  Leonore  ,  filie  de  fon  frere  Ferdinand.  Sur  ces  entrefaites  Alpfionfe 
eclara  la  guerre  aux  Anglois  ,  qui  lui  avoient  enlevé  douze  Vaiffeaux.  Les 
avantages  que  le  Roi  de  Portugal  remporta  fur  eux  les  contraignit  à  de¬ 
mander  la  paix  que  le  Roi  de  Portugal  leur  accorda  volontiers.  Il  étoit  alors 
occupe  des  moyens  de  réparer  les  pertes  qu’il  avoir  faites  en  Afrique,  & 
apres  avoir  envoyé  découvrir  l’état  &  la  fituation  d’Arzila  qu’il  vouloir 
enlever  aux  Maures  ,  il  partit  de  Lifbonne  le  quinze  d’Août  avec  une  ar¬ 
mée  de  tiente  mille  hommes,  &  une  Flotte  de  trois  cens  huit  Vaiffeaux 

fUt  PUS  heureu^e  que  la  Précédente.  Arzila  tomba  fous  la 
p  fiance  des  Portugais ,  qui  y  firent  un  butin  confidérable  ,  outre  cinq 
mi  le  pufonmers  ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  deux  femmes  8c  deux  filles  de 
Muley  Xique  Roi  Maure.  Tanger  ne  tarda  pas  à  recevoir  des  Loix  du  Vain- 
queur  d  Arzila.  Alphonfe  fàtiskit  de  ces  deux  exploits  échangea  un  des  fils 
de  Muley  contre  le  corps  de  l’Infant  Ferdinand  fon  oncle  ,  qu’il  fit  tranf- 
porter  a  Lifbonne  pour  etre  inhumé  au  Monaftere  de  la  Bataille 

Quelque  temps  après  Henri  Roi  de  Caftille  mourut  ayant  déclaré  Jeanne 
fort  heritiere.  Le  Marquis  de  Villena  ,  le  Comte  de  Benevent  &  l’E^oue 
de  Seguença  envoyèrent  en  Portugal  le  Teftament  de  Henri  ,  &  fcllicite- 
rent  Alpnonfe  de  fe  rendre  en  Caftille  pour  y  époufer  Dona  Jeanne  ;  & 
fe  mettre  en  poffeffion  du  Trône.  Le  Roi  ayant  accepté  les  offres  des  Caf- 
nllans  ,  leur  envoya  Lopès  d  Albuquerque  pour  les  en  affiner ,  &  pour  pro¬ 
mettre  de  fa  part  tous  les  fecours  dont  ils  auraient  befoin.  Ifabelle  ,  quf  au 

Remède^:  fnr“VaPPriS  T  .de-  fo"  fere  »  *«*  proclam” 
Reine  de  Caftille  a  Segovie  ou  elle  étoit  pour  lors ,  n’épargna  rien  pour 

détourner  le  Roi  de  Portugal  du  defTein  qu’il  avoir.  Ellf  fin  fit  fairePplu- 
fieuis  propofitions  avantageufes  :  mais  elles  furent  toutes  inutiles  ,  &  Al¬ 
phonfe  apres  avoir  fait  remontrer  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle  l’imuftice  de  leurs 
prétentions  ,  fe  prépara  a  la  guerre. 

Le  Roi  de  Portugal  ayant  confié  le  Gouvernement  de  fes  Etats  à  l’Infant 
T>on  Juan  a  qui  il  laiToit  la  Couronne  au  cas  qu’il  mourût  dans  cette  expédi¬ 
tion  ou  qu  il  fe  randît  Maître  de  la  Caftille  ,  partit  d’Arouches  avec  en¬ 
viron  quatoize  a  quinze  mille  hommes.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à 
1  acentia  il  fiança  Jeanne  ,  8c  ils  furent  reconnus  pour  Roi  &  Reine  de  Caf- 
ri  e  par  les  Habitans  de  cette  Ville ,  8c  par  leurs  Partifans.  Alphonfe  prit 
a.ois  le  titre  de  Roi  de  Portugal  &  de  Caftille,  &  fe  préparait  û  célébrer 

ZGC  J?rnV’  ZUiTlz6t  que  !a  aifPenfe  feroit  «rivée  de  Rome. 
Ifabelle  &  Ferdinand  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  quelle  ar- 

nvat.  Piques  du  nouveau  titre  que  le  Roi  de  Portugal  venoit  de  Vendre, 
(17)  Voyez  d-devant  l'Hiftoirc  d'Elyagnc  au  règne  d’Henri  iy. 
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_  ils  joianirent  à  leurs  Armes  celles  du  Portugal ,  prirent  le  titre  de  Roi  de 

Du  Porta-  c  payS  &  envoyèrent  des  troupes  dans  ce  Royaume  pour  le  ravager.  A  - 
phonie  fongea  à  établir  fon  autorité  dans  la  Caftille.  Il  eut  d  abord L  quel¬ 
les  avantages  allez  conlidérables  -,  mais  les  intrigues  de  Ferdinand  &  dl- 
Fabelle  leur  enlevèrent  un  grand  nombre  de  Partifans.  Alphonfe  ht  alors 
revenir  de  nouvelles-  troupes  du  Portugal  ,  ce  qui  ranima  le  courage  de 
celles  qu’il  avoir  avec  lui,  &  dont  il  avoir  déjà  perdu  une  partie  par  les 
maladies.  Avec  ce  nouveau  renfort ,  il  marcha  contre  les  Villes  qui  avoient 
™efufé  de  le  reconnoître.  Ferdinand  le  fuivit ,  &  1  ayant  rencontre  près  de 
Toro  ,  lui  livra  bataille.  La  fortune  fe  déclara  pour  les  Caftillans  ,  &  le  Roi 

rlp  Portugal  fut  entièrement  défait*  v  ~  > 

Alphonfe  défefperé  de  ce  revers  ne  renonça  pas  pour  cela  a  fes  preten- 

tions^  Plus  réfolu  que  jamais  de  les  faire  valoir ,  il  ne  fongea  qu  a  engage 
rions.  1  lus  reioiu  4  mnfidérab  e  nour  devoir  inquiéter 


lJr76-  plus  réfolu  que  jamais  de  les  taire  vaiuu  >  u  —orp- 

îl  cil  battu  par  ,  ^  intérêts  quelque  PuiflTance  alfez  confidérable  pour  devoir  inquiéter 

lâbatt  e  d'Arragon.  Croyant  trouver  en  France  les  recours  dont  il 

&  r  \  il  fe  rendit  d  la  Cour  de  Louis  XI.  &  lui  expofa  le  fujet  de 

fon1  voyage.  Le  Roi  de  France  ne  put  lui  accorder  ce  qu’il  demandent ,  parce 
.;i  occupé  à  fe  défendre  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  La  mort 
3e  ce  Piince  Privée  quelque  temps  aptes,  fembloit  lever  les  difti- 

voit  fai 
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Site"  XXStes  aurRoi  de  Portugal  -,  cependant  il  ne  pa¬ 
rut  uasq  plus  difpofé  à  lui  fournir  les  fecours  qu  il  etoit  venu  demander. 
Ennuvé  des  prétextes  que  le  Roi  de  France  alleguoit  continuellement,  il  pr  t 
la  résolution  de  fe  retirer ,  &  de  quitter  même  la  Couronne.  Ayant  tonne 

le  deflein  de  paffer  dans  la  Terre- Sainte  ,  1  écrivit  a  Don  Jean  fon  fils  , 
ie  aenei  1  .  r  ■  Droclamer  Roi.  S  étant  enfuite  deguife  ,  il  fouit 

fc—fde  Francef^mais’ comme  il  toit  fut  les  Cotes  de  Normandie, 
il  fut  reconnu  par  un  Gentilhomme  Normand  Les  Seigneurs  P“mgars 
-vint  été  avertis  de  fa  retraite  fe  rendirent  auprès  de  lui ,  &  le  prelierent 
C  vivement  de  reprendre  la  Couronne .  qn'il  lut  obligé  de  ceder  a  leurs  mf- 
tances.  Son  fils  qui  droit  monté  fur  le  trône  par  les  ordres ,  ne  fit  aucune 
difficulté  de  lui  céder  une  place  qu'il  occuppit  depuis  un  an. 

Conduit  la  cmerre  avoit  toujours  continué  entre  le  Portugal  &  la  Cal- 
^  j‘  r  !’abLnce  d’ Alphonfe.  De  retour  dans  fes  Etats  ,  il  le  difpofa 
t'1  la  DoufTet  avec  vigueur,  &  fongeoit  toujours  à  conclure  fon  mariage  avec 
î  ïï  le  nard  df cette  Princefre  dimiuuoit  chaque  jour,  &  celui  dlfa- 
S’f  tE  de  1s  en  fus.  L^de  Dona 

fuTfondue  LfTde  SepSe’  ,4/,.  Vnfehenonça  par 

lui  aurait  donnes  fur  la  Caltille.  i  ar  un  autre m roi-  ^Tf-kHle 

nnriaae  de  Jeanne  avec  l’Infant  Don  Juan  fils  de  Ferdinand  &.  dliabelle, 

aufii-tot  que  çe  ^  faSS 

tl  faire  ReU^ieufe.  Ce  fut  ce  dernier  parti  quelle  embraffa  aptes  avoir 
Ïé  long  temps  fe  jouet  de  la  fortune..  Elle  fe  retira  à  Commbre  dans  le 
Monaftere  de  Sainte  Claire  où  elle  prit  1  Habit  de  Rehgieu  e. 

On  fe  flattait  en  Portugal ,  quç  Ferdinand  &  Xfabelle  contens 
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marche  de  Jeanne .  rempliraient  les  articles  du  Traité  de  paix;  mais  on  fut 
ien  iurpris  de  voir  qu  ils  en  différaient  tous  les  jours  l’execution  ,  &  qu’ils 
envoyoïent  meme  en  Guinée  plufieurs  Vaiffeaux  pour  faire  le  Commerce  : 

Tn,qU|  <rr>1j  aglj  mUVfrement  ,contre  un  des  articles  ftipulés.  L’Infant  Don 
Juan  laffe  des  difficultés  que  les  Caftillans  apportoient  fans  ceffe  à  la  con- 
ciulion  de  la  paix  ,  envoya  aux  Plénipotentiaires  de  Caftille  deux  Billets. 

ur  un  etoit  écrit  Paix ,  fur  l’autre  Guerre.  Cette  façon  laconique  abré¬ 
gea  toutes  les  difficultés,  &  força  les  Caftillans,  qui  fouhaitoient  la  paix, 
a  conientir  a  tout  ce  que  les  Portuguais  exigeoient  d’eux  -,  ainfi  fut  termi¬ 
née  une  guerre  qui  durait  depuis  près  de  fix  ans.  Cependant  Alphonfe  cha- 
gtrin  du  peu  de  fuccès  dont  fes  efpérances  fur  la  Caftille  avoient  été  fuivies 
relolut  d  abandonner  une  fécondé  fois  le  Trône  de  Portugal  en  fe  retirant 
dans  un  Monaftere  :  mais  la  pefte  dont  il  fut  attaqué  à  Sintra  ne  lui  donna 
pas  le  temps  d  executer  ce  projet.  Il  mourut  âgé  de  quarante-neuf  ans  après 
avoir  régné  quarante- trois.  Il  ne  laiffa  que  deux  enfans  -,  fcavoir  ,  Don 
Jean  qui  lui  fucceda  ,  &:  une  Princeffe  nommée  Jeanne  ,  qui  pour  fe  confa- 

I  evrTTDlT?U  ■*  jefu£a  lalllance  de  Maximilien  I.  Empereur,  celle  de  Cjiar- 
ks  VUI.  Roi  de  France  ,  &  celle  de  Richard  III.  Roi  d’Angleterre. 

-intant  Don  Jean  monta  pour  la  fécondé  fois  furie  Trône  de  Portugal, 
&  fut  proclame  le  lendemain  de  la  mort  de  fon  pere.  A  peine  eut  -  il  la 
ouronne  fur  la  tete  qu’il  chercha  les  moyens  d’abattre  la  puiffance  des 
Seigneurs  Portugais.  Cette  entrepnfe  les  fouleva  ,  &  ils  paflbrent  bientôt 
des  murmures  a  la  révolté.  Ferdinand  fécond  du  nom,  DÛc  de  Bragance  , 
comme  le  Chef  de  la  Nobleffe  ,  fut  des  premiers  à  fe  plaindre.  Son  origine 
etoit  dluftre  &  fes  biens  confidérables  ;  il  fe  trouvoit  même  allié  du  Roi, 
^>ar  fa  femme  Ifabelle  fœur  de  la  Reine.  La  hardieffe  avec  laquelle  il  parla 
a  Don  Jean  aigrit  tellement  ce  Monarque  contre  lui  qu’il  jura  dès  ce  mo¬ 
ment  la  perte.  Il  ne  sagiffoit  plus  que  d’en  trouver  le  prétexte  ,  &  l’im¬ 
prudence  du  Duc  &  l’emportement  de  fes  frétés  le  fournirent  bientôt.  Le 
Roi  ayant  appris  que  la  Maifon  de  Bragance  entretenoit  une  liaifon  crimi¬ 
nelle  avec  le  Roi  de  Caftille ,  fit  arrêter  Ferdinand  l’aîné  de  cette  famille  , 

C  apres  lui  avoir  reproché  fon  crime  en  particulier  ,  il  nomma  des  Com- 
milaires  pour  lui  faire  fon  procès.  Il  étoit  accufé  d’avoir  parlé  avec  peu  de 
refpect  du  Roi  de  Portugal  ,  d’avoir  informé  les  Caftillans  des  fecrets  du 
Conleil ,  de  n  avoir  pas  averti  le  Roi  des  mauvais  deffeins  du  Marquis  de 
Montemajor ,  &  de  plufieurs  autres  crimes  dont  le  Duc  ne  voulut  jamais 
convenu.  Cependant  fes  Juges  ne  laifferent  pas  de  paffer  outre  ,  &  malgré 
le  défaut  de  preuves  ils  le  condamnèrent  à  avoir  la  tête  tranchée  :  ce  qui 
fut  execute  le  2.3  Juillet  dans  la  Place  publique  d’Evora.  La  Ducheffe  de 
Lragance  ayant  appris  la  mort  de  fon  époux  ,  fit  aufficôt  paffer  fes  trois  fils 
en  Gaitille  -,  ceft  de  Jacques  l’un  de  ces  trois  Princes,  que  defcendent  les 
Rois  qui  font  aujourd’hui  fur  le  Trône  de  Portugal.  Le  Marquis  de  Mon¬ 
temajor  &  le  Comte,  freres  de  Ferdinand  fuivirent  leurs  neveux.  Alvarès 
eut  or  ie  e  ortir  des  Etats  de  Portugal.  Le  Roi  lui  promit  de  lui  faire 
toucher  fes  revenus  ,  pourvû  qu’il  ne  fe  retirât  ni  à  Rome  ni  dans  la  Caftille. 
Aivares  en  confequence  choifit  d’abord  la  France  pour  le  lieu  de  fa  retraite  ; 
mais  Jean  lui  ayant  manqué  de  parole  ,  &c  fait  confifquer  fes  biens  9 
1  orne  I,  g  l 
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il  fut  trouver  fes  freres  en  Caftille  »  ou  il  refta  jufqu  au  régné  d  Emma- 

Ces  troubles  n’empècherent  pas  le  Roi  de  former  le  projet  de  porter  la 
guerre  en  Afrique.  Dès  le  commencement  de  fon  régné  il  avoit  fait  partir 
pour  la  Guinée  Azambuya  avec  une  Flotte  confiderable.  Ce  General  Por¬ 
tugais  y  étant  arrivé  fit  alliance  avec  le  Roi  du  Pays  ,  8c  y  bâtit  une  Ci¬ 
tadelle  ,  qui  fut  nommée  Saint-George  de  la  Mine .  Le  retour  de  la  Flotte 
&  les  richeffes  dont  elle  étoit  chargée ,  cauferent  à  ce  Prince  beaucoup  de 
joie.  Mais  elle  fut  balancée  par  l’embarras  où  le  mit  la  decouverte  dune 
nouvelle  conjuration  formée  contre  fa  vie  ,  8c  dont  le  Duc  de  Vifeo  ion 
beau-frere  étoit  le  Chef.  Don  Jean  dilfimula  pendant  ^  quelque  temps. 
Afin  de  mieux  découvrir  les  coupables  ,  il  fe  trouva  meme  quelquefois 
avec  eux,  8c  leur  parla  avec  une  tranquillité  &c  une  confiance  qui  les  trom¬ 
pa.  Le  Roi  fuflfifamment  inftruit  de  tout  ce  qu’il  lui  importoit  de  fçavoir, 
tua  de  fa  propre  main  Don  Juan  Chef  des  Conjures.  Les  autres  fubirent  le 
fupplice  que  méritoit  leur  crime ,  ou  l’éviterent  par  la  fuite. 

La  pefte  qui  faifoit  alors  de  grands  ravages  dans  le  Royaume  ,  donna 
occafion  au  Roi  de  faire  éclater  l'on  amour  pour  fes  Sujets  ;  il  chercha  a 
remédier  à  leurs  maux  avec  un  foin  qui  lui  faifoit  meprifer  celui  de  la 
propre  confervation.  Au  milieu  de  tant  de  calamites  ,  il  forma  le  de  - 
fein  d’envoyer  des  Vaifteaux  dans  les  Indes  Orientales  :  la  Flotte  qu  il  avoit 
fait  équiper  pour  l’exécution  de  ce  projet  arriva  heareufement  au  Royaume 
de  Congo.  L’accueil  favorable  que  le  Roi  de  ce  Pays  leur  fit ,  les  engagea 
à  contraéler  une  alliance  avec  lui  au  nom  de  Don  Jean.  La  Religion  Chre- 
tienne  y  fut  prêchée  dans  le  Pays  avec  beaucoup  de  fucces  ,  8c  prelque 
tous  les  Habitans  l’embralferent  à  l’imitation  de  leur  Roi  ,  qui  fut  baptife. 
Le  Royaume  de  Bénin  fut  aulli  découvert  peu  de  temps  apres.  Le  Roi  anime 
par  ces  découvertes  ,  donna  le  Commandement  de  deux  V aiftèaux  a  Barthe- 
lemi  Diaz ,  8c  lui  ordonna  de  chercher  un  paflage  pour  aller  aux.  Indes.  Cet 
homme  qui  étoit  excellent  Marin  doubla  le  plus  grand  Cap  qui  fût  connu 
jufqu’à  ce  jour  ,  8c  le  nomma  Cap  des  Tourmentes  ,  par  rapport  aux  périls 
qu’il  y  avoit  elfuyés  ;  mais  lorfque  Don  Jean  eut  appris  cette  nouvelle  ,  il 
voulut  qu’on  l’appellât  Cap  de  Bonne-Efperanct  ,  ainfi  qu  il  fe  nomme  en¬ 
core  aujourd’hui.  Le  Roi  envoya  enfuite  Pierre  Covillan  8c  Alphonfe  1  aiva , 
pour  chercher  par  terre  un  chemin  qui  conduisit  dans  le  Royaume  des  Abif- 
lins.  Alphonfe  eut  le  bonheur  de  réulîir ,  8c  dépécha  vers  le  Roi  un  Juir 
„  nommé  Jofeph  ,  qu’il  avoit  chargé  d’un  détail  exaét  de  fon  voyage. 

Cependant ,  ce  Prince  ne  négligeoit  rien  pour  l’établiftement  de  fes  Etats  , 
8c  formoit  continuellement  de  nouveaux  projets.  Refolu  de  palTer-  en  Afri¬ 
que  ,  il  fit  équiper  une  Flotte  qu’il  vouloit- commander  en  perfonne  •,  mais 
quelques  raifons  lui  ayant  fait  rompre  fon  voyage  ,  il  chargea  de  cet  ex¬ 
pédition  Ferdinand  Martin  Mafcaregne.  Ce  Seigneur  répondit  aux  in^en_ 
—  tions  du  Roi  :  il  battit  les  Maures  en  diverfes  rencontres,  &  après  setre 
couvert  de  gloire  il  retourna  en  Portugal  ,  où  il  fut  comble  d  honneur. 
Don  Jean  s’étoit  rendu  redoutable  par  tant  de  fuccès  confecutifs  :  cepen¬ 
dant  le  Roi  de  Caftille  ne  craignit  pas  d’offenfer  ce  Prince  en  refufant  de 
donner  fa  fille  Ifabelle  à  l’Infant  de  Portugal ,  comme  on  en  etoit  convenu  par 
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le  dernier  Traité.  Don  Jean  piqué  de  ce  refus,  voulut  bien  employer  la  voie  de  —  ■■  ■  ■■■  - 
a  négociation  ^vant  que  d’en  venir  à  une  rupture  ouverte  ;  il  envoya  pour  cet  Dü  PoRTÜ  ' 
e  et  Roderic  de  Sande  en  Caftille.  Ce  Seigneur  fe  conduilït  avec  tant  de 
prudence  que  le  Roi  de  Caftille  donna  toute  fatisfadion  à  Don  Jean  & 
que  le  mariage  de  l’Infante  lfabelle  avec  l’Infant  de  Portugal  fut  célébré 
1  année  luivante,  Pendant  ces  différentes  négociations  ,  Bemoi  Roi  du  Pays 
des  Jalofs  (17)  arriva  à  Lifbonne.  Il  venoit  demander  du  fecours  au  Roi 
de  l  ortugal ,  pour  rentrer  dans  fes  Etats  dont  il  avoit  été  chaflé.  La  promeiïé 
qu  il  ht  d  ouvrir  le  chemin  de  la  Lybie  aux  Portugais  ,  5c  le  Chriftianifme  qu’il 
em brada  lui  firent  obtenir  facilement  fes  demandes.  Mais  fes  efpérances  5c  celles 
de  Don  Jean  furent  trompées  ,  par  la  perfidie  de  Pierre  Vafques  d’Acuena.  Ce 
cigneur  charge  du  Commandement  de  la  Flotte  deftinée  pour  faire  remonter 
Bemoi  fur  le  Trône ,  poignarda  ce  Prince  fur  la  route ,  &  revint  enfuite  en 
1  oitugal.  Il  tacha  de  déguifer  fon  crime  en  accufant  le  Roi  des  Jalofs 
d  avoir  voulu  le  trahir  ,  ajoutant  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  la  néceftlté  de  le  pré- 
D^n  JeaI^  feiSnit  I’aPProuver  fes  raifons  ,  5c  deftina  à  la  conquête 
de  i  Ifle  Gracieufe  (  1  8)  ,  &  à  celles  de  Mequinès  &  d’Alcafarquibir  les  trou¬ 
pes  que  ce^  General  avoit  ramenées.  Le  Roi  de  Fez  s’étoit  oppofé  de  toutes 
les  forces  a  la  conftrudion  d’une  Citadelle  que  l’on  élevoit  dans  la  pre- 
miere  de  ces  Mes  fous  la  diredion  de  Gafpard  Zufarte ,  &  il  avoir  même 
réduit  plufieurs  fois  les  Portugais  à  l’extrémité  :  Don  Jean  avoit  enfin 
pris  la  refoluuon  d’aller  en  perfortne  au  fecours  de  fes  Sujets ,  lorfque  le 
Roi  de  Fez  demanda  la  paix.  Roderic  de  Soufa  &  Jacques  de  Monroi  la 
conclurent  5c  la  lignèrent  au  nom  du  Roi. 

Tout  jufqu  alors  avoit  profperé  à  Don  Jean  ;  mais  tant  de  bonheur  fut 
enhn  traverfe  par  un  chagrin  des  plus  fenfibles.  Au  moment  que  ce  Mo¬ 
narque  fe  félicitoit  du  mariage  que  fon  fils  venoit  de  contrader  ,  &  fur 
lequel  il  fondoit  les  efpérances  les  plus  brillantes  ,  ce  même  fils  lui  fut  en¬ 
lève  par  1  accident  le  plus  funefte.  Le  cheval  fur  lequel  il  galoppoit  dans  " 
la  campagne  s  étant  abattu  fur  lui ,  l’étouffa  avant  qu’on  pût  lui  donner 
du  fecours.  Le  Roi  &  la  Reine  ne  purent  fe  confoler  d’une  perte  fi  confi- 
derable  ,  5c  lfabelle  ayant  obtenu  la  permiflion  de  retourner  en  Caftille 
partit  accablée  de  douleur.  Après  le  départ  de  l’Infante  ,  Don  Jean  cher¬ 
cha  les  moyens  daffurer  le  Trône  à  George  fon  fils  naturel  ;  mais  n’ayant 
pu  en  venir  à  bout  ,  il  déclara  pour  fon  Succeffeur  Emmanuel  Duc  de  Béja 
5c  frere  de  fa  femme.  Cependant  toutes  fes  entreprifes  réuflifloient  toujours 
avec  le  même  bonheur  -,  niais  tant  de  faveurs  de  la  Fortune  ne  purent  lui 
faire  oublier  la  mort  de  fon  fils,  5c  il  refta  toujours  plongé  dans  une  hu¬ 
meur  fombre ,  qui  le  confuma  peu  à  peu.  Le  foin  qu’il  prenoit  pour  ca-  Mort  de  Des 
cher  fon  mal ,  5c  fon  application  aux  affaires  avancèrent  fa  mort ,  qui  arriva  Jean  u* 

le  2  5  Odobre  dans  la  quarantième  année  de  fon  âge  ,  5c  la  quatorzième  de 
fon  régné. 

Emmanuel  fils  de  Ferdinand  Duc  de  Vifeo  5c  petit-fils  du  Roi  Edouard 
lucceda  a  Jean  II.  L  Empereur  Maximilien  s’oppofa  d’abord  à  fon  élévation 


1491, 


(17)  Le  mot  «Je  Jalof  veut  dire  Nègre. 

(iS)  Ainfi  nommée  pour  fa  fuuation  &  la  température  de  fon  climat. 
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au  Trône  ,  prétendant  y  avoir  lui-même,  des  droits  par  fa  mere  Eléonore 
fille  d’Edouard.  Il  fe  défifta  cependant  bientôt  de  fes  prétentions  ,  voyant 
que  les  Portugais  s  etoient  déclarés  pour  Emmanuel ,  qui  par  fes  belles  qua¬ 
lités  s’éroit  attiré  l’amitié  de  tout  le  monde.  Il  fignala  les  commencement 
de  fon  régné  par  le  rappel  des  enfans  du  Duc  de  Bragance  ,  aufquels  il  fit 
rendre  les*  biens  qui  avoient  toujours  appartenus  a  cette  dluftre  famille.  1 
vouloir  auffi  rétablir  dans  toutes  fes  dignités  le  Cardinal  de  Cofta  ,  que 
la  haine  du  feu  Roi  avoir  contraint  de  fe  retirer  a  Rome  &  d  abandonner 
tous  les  biens  qu’il  polTedoit  en  Portugal.  Mais  ce  Prélat  apres  avoir  re¬ 
mercié  Emmanuelle  fes  offres  ,  refufa  de  retourner  en  Portugal  ,  sexcu- 
fant  fur  fon  grand  âge.  Il  promettoit  en  meme  temps  de  rendre  au  Roi 
tous  les  fervices  dont  il  feroit  capable  à  la  Cour  de  Rome. 

Emmanuel  fongea  enfuite  à  fe  marier  ,  tant  pour j  repondre  aux .vœux ede 
fes  Peuples ,  que  pour  affermir  fa  puifTance.  Il  fit  demander  Ifabelle  fille 
de  Ferdinand  Roi  de  Caftille,  &  veuve  de  Don  Alphonfe  fils  du  dernier 
Roi  de  Portugal.  Ferdinand  eut  beaucoup  de  peine  a  y  confentir  &  la 
Princeffe  elle-même  ne  voulut  accepter  la  main  du  Roi  de  Poitugal  qu  a 
condition  qu’il  chaflTeroit  de  fes  Etats  tous  les  Maures  &  les  Juifs  qui  s  y 
étoient  établis.  Emmanuel  pour  fatisfaire  cette  Princeffe  ,  fit  une  Déclaration 
pat  laquelle  il  banniffoit  tous  les  Maures  &  les  Juifs  du  Royaume  de  Portu¬ 
gal ,  &  menaçoit  de  fervitude  ceux  qui  s’y  trouveroient  apres  le  temps 

Pr  Cependant  on  enleva  aux  Juifs  tous  leurs  enfans  au-deffous  de  quatorze 
ans  ,  pour  les  faire  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne.  On  les  contrai¬ 
gnit  eux-mêmes  par  un  nouvel  Edit  d’embraffer  le  Chnftiamfme  ;  ce  quils 
Lent  pour  éviter  l’efclavage  dont  on  les  menaçoit  en  cas  quils  noberifent 

Ces  Ordonnances  qui  furent  généralement  condamnées ,  levèrent  tous  les 
fcrupules  d’Ifabelle ,  &  tandis  qu’Alvarès  frété  du  Duc  de  Bragance  tra- 
vailloit  à  conclure  le  mariage  de  cette  Princeffe  avec  Emmanuel  ,  ce  Mo¬ 
narque  s'occupait  des  moyens  de  faire  de  nouvelles  decouvertes  a  limi¬ 
tation  de  fon  Prédécefteur.  Pour  cer  effet  rl  arma  quatre  VaifLaux  ,  & 
en  donna  le  Commandement  à  Vafquès  de  Gama  a  qui  il  afTocia  Paul 
Gaina  fon  frere  ,  Nicolas  Coello  &  Gonfalve  Nune  ,  tous  Gentilshommes  >• 
&  qui  avoient  donné  des  marques  de  leur  valeur  en  plutieurs  rencontre^ 
L’embarquement  fe  fit  avec  de  grandes  ceremonies  le  9  Juillet  ,  &  Gama 
Dartit  avec  environ  cent  foixante  hommes  ,  tant  Soldats  que  Matelots. 

P  Peu  après  fon  départ  Emmanuel  fe  rendit  à  Valence  d  Alcantara ,  pour 
époufer  Ifabelle  que  la  Reine  fa  mere  avoir  accompagnée  ,ufques-la.  Il  1  em¬ 
mena  enfuite  en  Portugal  -,  mais  ils  en  partirent  bientôt  1  un  &  1  autre  pour 
fe  rendre  en  Caftille  où  Ferdinand  les  faifoit  venir  dans  le  deflein  de  les 
XécSer  fo  Succeffeurs  au  Trône.  La  préfence  d’Ifabelle  6ç  de  fon  Epoux 
cilrna  la  douleur  que  caufoit  au  Roi  &  a  la  Reine  de  Caftille  la  perte  qu 
venoient  de  faire  de  l’Infant  Don  Juan  leur  fils.  Les  Etats  de  Caftille  étant 
affemblés  reconnurent  Emmanuel  &  fa  Femme  pour  légitimés  Heritiers  de 
Ferdinand.  Le  Roi  de  Portugal  fe  rendit  enflure  â  Sarragofïe  pour  recevoir 
de  la  part  des  Arragonois  le  ferment  de  fidélité  j  pendant  qu  ils  faifoien 
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quelques  difficultés  fous  prétexte  que  les  femmes  étoient  exclues  de  la  Cou 

enndonmntafen  Paf  fondamenJaies  du  Royaume,  Ifabelle  mourut 

en  donnant  le  jour  a  un  Prince  qui  fut  nommé  Michel.  Les  Arra^onois 

n ayant  plus  alois  aucune  raifon  de  refufer  le  ferment  quon  exigeoir  deux 
le  prêtèrent  a  ce  jeune  Prince  ,  &  le  reconnurent  pour  Héritier  de  Ferdi’ 
nand.  Le  R°!  de  retour  en  Portugal  voulut  faire  quelque  réforme  dans  le 
Cierge  ,  &  envoya  pour  ce  fujet  des  Ambaflàdeurs  au  Pape  Alexandre  VI  • 
mais  lin  en  eut  point  de  reponfe  favorable.  d  *  5 

Sur  ces  entrefaites  Vafquès  Garni  arriva  à  Lilbonne.-Il  avoir  découvert 
pendant  fon  voyage  a  Cote  orientale  d’Ethiopie ,  la  plupart  des  Ides 
qui  s  y  trouvent  ,  &  la  Côte  de  Malabar.  Le  Roi  fut  1?  charmé  de  ces 
nouvelles  decouvertes  ,  quil  refolut  d’envoyer  une  autre  Flotte  dans  les 
Indes  ;  elle  etoit  compofee  de  treize  Vaiffeaux  &  commandée  par  Pierre  Al 
vares  Captai.  Vers  ce  temps  Michel  fils  d’Emmanuel  mourut  en  Efpavne' 
ai  ant  Ion  pere  fans  héritier  ,  ce  qui  obligea  ce  Monarque  à  fe  remarier’ 
epoufa  Maiie  de  Caftille  fœur  de  fa  première  femme  ,  après  en  avoir 
obtenu  difpenfe  du  Pape.  Cependant  fes  armes  profpéroient  ePn  Afrique  où 
fes  Generaux  firent  plufieurs  expéditions  contre  les  Maures  ,  &  les  cmuê 

prendre.^  *  re"dre  ma'treS  a'Arzlh  ’  ‘lue  le  Ro1  de  Fez  vouloir  iL- 

Le  retour  de  Capral  &  la  découverte  qu’il  avoir  faite  du  Bréfil  canfe 
rent  beaucoup  de  ,o,e  au  Roi.  Capral  avoir  d’abord  fait  un  Traité  avec  t 
Ro.  de  Calicut  ,  mais  il  avoir  ete  rompu  pat  les  intrigues  des  Maures 
Emmanuel  irrite  contre  ce  Prince  ,  fit  partir  cinq  Vai<rea0ux  fous  ,es  ^ 
d  E  lenne  Gaina  frété  de  Vafques  Gaina  ,  &  lui  donna  le  Commandement 
de  tous  les  Vaifleaux  defhnes  pour  les  Indes.  Etienne  avoir  ordre  de  fe 
joindre  a  Vafques  &  de  faire  vivement  la  guerre  aux  Calicutiens  afin  de 
les  porter  a  faire  un  Traité  folide  avec  les  Portugais.  *  d 

Le  Soudan  d’Egypte  jaloux  de  la  profpérité  des  Portugais  ,  fe  prépara  à 
leur  faire  la  guerre ,  &  fit  equiper  une  Flotte  pour  laquelle  les  Vémtiüi s  hri 
fournirent  le  bois  1  artillerie  &  les  Canoniers.  Cet  armement  qui  fit  beau 
coup  de  tort  aux  Portugais  n’empêcha  pas  le  Roi  de  faire  partir  une  noü" 
velle  Flotte  pour  les  Indes ,  fous  la  conduite  de  Trifta  d’Acugna.  Ce  fut  ve  s' 

Maldives"  &^de  Ceylan.^Ue  pris  polTeffion  des  Mes 

L’Ambaffade  qu'Emmanuel  avoir  envoyé  en  15.1  i  Alphonfe  Roi  de 
Congo  ,  fit  tant  de  plaifir  a  ce  Monarque  qu’il  lui  confia  l’éducation  du 
Prince  Henri  fon  fils.  Il  fouha.to.t  qu’on  lui  apprît  le  Latin  &  1»  p"„, 
gais.  Le  Prince  partit  accompagné  d’un  AmbalTadeur  &  fe  rendit  d  la  Coù"r 
d  Emmanuel  ou  ils  furent  reçus  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  rang  U, 
allèrent  enfuite  a  Rome  rendre  leur  hommage  au  Pape.  Le  jeune  Henri® 
de  retour  en  Portugal ,  le  Roi  pour  répondre  d  la  confiance  d’Alphonfè 
mit  auprès  de  lui  les  personnes  les  plus  fçavantes  de  fon  Royaume  & 
voya  1  AmbalTadeur  comble  de  préfens  pour  lui  &  pollr  Je  Ro;  j’  c 
Quelque  temps  apres  Emmanuel  reçut  un  AmbalTadeur  de  la  part  de  Davfd 
Rot  d  Ethiopie.  Il  venoit  au  nom  de  fon  Maître  demander  l’amitié  du  Roi 
de  Portugal  ,  &  faire  alliance  avec  lui.  Emmanuel  flatté  de  cette  AmLaf- 
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fade  ,  confentit  à  faire  un  Traité  avec  le  Roi  d’Ethiopie,  &  eut  de  grands 
égards  pour  fon  Miniftre  roue  le  temps  qu  il  relia  a  fa  Cour.  Les  Ambafla- 
deurs  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  envoyés  à  Rome  pour  demander  la 

réforme  du  Clergé  revinrent  tort  fatisfaits.  r 

Cependant  les  Portugais  avoient  pénétré  jufqu’a  la  Chine.  Ils  y  furent 
d’abord  reçus  favorablement  -,  mais  les  exces  que  quelquun  d  encre  eux  y 
commirent'  détruisent  la  bonne  opinion  que  les  Chinois  en  avoient  con¬ 
çue  &  furent  caufe  que  Thomas  Peres  ,  qui  y  avoit  ete  envoyé  depuis 

en  Àmbaffade  ,  &  qui  ignorait  la  malverfation  de  fes  Ç°u  Sr^mifér- 
arrêté  comme  un  Efpion  ,  &  enferme  dans  une  prifon  ,  ou  il  peut  tniiera 
Elément  Le  chagrin  ou’une  telle  nouvelle  caufa  a  Emmanuel  joint  a  celui 
ou’U  “irentok  déjà  d’e  la  nrort  de  fon  épottfe  ,  lui  fit  concevotr  le  deffem 
S’abandonner  à  Jean  fon  fils  le  Gouvernement  du  Portugal.  Mais  quelques 
paroles  indiferetes  de  ce  jeune  Prince  changèrent  les  refolutions  que  fon 
Le  avoit  prifes  ,  &  furent  caufe  que  ce  Monarque  epoufa  en  troifieme 
Itces  Léonore  feeur  de  l’Empereur  Charles  V.  qu’il  avoir  d  abord  demandée 
pour  fon  fils.  Il  eut  deux  enfans  de  cette  Princefie  j  fçavoir  ,  un  Pn 
nommé  Charles  &  une  Princeire  qu’on  appella  Marie.  1  eu  apres  fa  naif- 
fance  le  Roi  maria  fa  fille  Béatrix  à  Charles  Duc  de  Savoye.  Les  noces  fu¬ 
rent  célébrées  à  Nice,  où  la  Pnncelfe  etoit  arrivée  fur  une  Flotte  de  dix- 
huit  Vailfeaux  commandée  par  Don  Martin  de  Caftelbranco  Comte  de  Ville- 
neuve  de  Portimaon.  Toute  la  NobleUe  qui  accompagnoit  Beatrix ,  n  épargna 
rien  pour  paraître  avec  dignité  à  la  Cour  de  Charles. 

ces  entrefaites  ,  les  Vénitiens  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  en  Por- 
L î  pour  traiter  du  Commerce  des  Indes  Emmanuel  y  confentit  volon- 
S  Mais  d  1  égard  des  Epiceries ,  il  refufa  de  leur  vendre  a  meilleur  mâ  ¬ 
ché  qu’aux  autres  Nations.  Ce  fut  la  dermere  adion  que  fit  Emmanuel ,  il 
tomba  malade  aufli-tot  après,  &  mourut  âge  de  cinquante- deux  ans  &  fix 
mois  après  avoir  régné  vingt-fix  ans.  Son  régné  fut  célébré  par  les  grandes 
a  étions  de  ce  Prince  \  &  par  les  exploits  des  Portugais  en  Afrique  ,  en 
A^ie  &  en  Amérique  ,  ce  qui  l’a  fait  regarder  comme  1  Age  d  or  de  la  Na¬ 
tion  •  puifqu  alors  le  Portugal  fut  porté  à  fon  plus  haut  point  de  gloire,  tant 
par  fà  pmllance  que  par  les  ncheflfes  immenfes  que  les  Portugais  ont  retirées  du 
Commerce  des  autres  Parties  du  Monde.  Il  avoir  eu  de  fes  trois  femmes  treize 
Sis  •  fçavoir ,  Michel  fils  d’Ifabellc  qui  coûta  la  vie  a  fa  mere  ,  &  qui 
mourut  deux  ans  après  elle  -,  Marie  fa  fécondé  femme  lui  donna Dcm  Juan  , 
„  r,r  u  Trône  de  Portugal  fous  le  nom  de  Jean  Ili.  Louis  ae 
ILTi  M,  S  i  FerÆnand  qui  épouf»  Marie  de  Coutipo  , 

Alphonfe  Cardinal  dont  la  mort  arriva  en  1540  5  Henri  auffi  Cardinal  qui 
monta  fur  le  Trône  après  fon  neveu  Sébaftien  -,  Edouard  qui  ne  .vécut  que 

5  vingt-cinq  ans  -,  &  Antoine  dont  les  jours  furent  termines  au  ber¬ 
ceau  Les  Prin  celles  furent  Marie,  morte  peu  de  temps  apres  fa  naiffance  , 
Ifabelle'  femme  de  Charles-Quint  Empereur  &  Roi  d  Efpaune  pere  de  Phi¬ 
lippe  II’*,  Marie  Béatrix  qui  fut  mariée  à  Charles  III.  Duc  de  Savoye  *,  Char- 

effils  de  Léonore  troifiéme  femme  d’Emmanuel,  mourut  avant  fon  pere  | 

6  Marie  fa  fœur  ne  lui  furvéquit  que  de  feçt  ans.  Telle  fut  la  pofteute  d  Em¬ 
manuel  qui ,  quoique  fort  nombreufe ,  fut  eteinte  des  la  fécondé  génération. 


Du  Port»* 


gal. 
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Jean  fils  d'Emmanuel  &  de  Marie  de  Caftille  fa  fécondé  femme  ,  né  lu 
Ijoi,  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  pere.  Les  foins  que  ce 
Monarque  avoir  pris  de  fon  éducation,  &  l’attention  qu'il  avoir  euâl'inf 
tmire  du  Gouvernement ,  en  le  faifant  affilier  à  tous  fes  Confeils  dès  l'ave  Trâ, 
de  dix  ans  ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendre  fon  reene  floriffant  &  ,  ' 

quille.  Sa  piété,  fes  vertus,  fon  courage  qui  éclatèrent  fon  avéntien  1  «S  KL’-*’ 

lae&TprLrvo,finTr  &  ^  *  **  ^  ’  &  *“  ™c 

Cependant. l’enmprife  de  quelques  Armateurs  François,  penfa  occafion 
"et  une  guerre  entre  le  Portugal  &  la  France.  Ces  Armaœurs  s'étoiem 
empares  de  plufieurs  VailTeux  Portugais  ;  malgré  la  paix  qui  regnoit  entre 
les  deux  Couronnes.  Le  Roi  de  France  ayant  donné  au  Roi  £  Porméd 
toute  fatisfadion  a  ce  fujet  ,  il  fit  relâcher  un  Vaiffeau  François  dont  un 
de  fes  Amiraux  serait  empare  &  l'union  fut  rétablie  entre  ces  Pu.ffimce, 

Cette  affaire  terminée  ,  le  Roi  de  Portugal  envoya  Don  Louis  de  Sylveira 

avec  CharlesT  "T  Ifebelle’  fille  ^Lnuel 

Le  Duc  de  Bragance  qui  voyoit  le  Roi  en  âge  de  fe  marier  ,  lui  propofa 
d  epoufer  la  Reine  Douairière.  Ce  Prince  y  étoit  fort  difpofé  ;  maîHes 
vives  reprefentanons  du  Comte  de  Vimiofo  fur  le  fcandale  que  cetra  al! 
hance  pourrait  caufer  ,  l’en  détournèrent  &  lui  firent  cnnfJtv 
de  cette  Princeffe  en  Caftille.  Le  différend  qui  furvint  dans  la  fuite  U’oc' 
cafion  du  partage  des  Moluques  entre  Charles  V.  &  le  Roi  de  Pormval 
nempecha  pas  ce  dernier  de  conclure  fon  mariage  avec  l’Info»^  n  i  •  ’ 
fceur  de  l’Empereur.  Il  fut  au-devant  d'elle  jrfqï'à  cîarà  ^  Ta  céïmo™ 
fe  fit  Depuis  le  mariage  de  1  Infante  Ifabelle  fceur  du  Roi  avec  l'Empereur 
Charles  V.  dont  on  avoir  traité  dès  ,5  ta,  &  qui  fur  enfin  terminée,! 
r  s  ad  ,qln  arriva  rien  de  fort  remarquable  dans  le  Portugal  iufqu'en  mi  ! 
f.  ce  n  e#  1  etab  iffement  de  l'Inquifition  qui  fe  fit  dans  clt  i  ntetvalle  &  h 
renonçât, on  folemnelle  que  fit  l'Empereur  en  ,Sa9  de  tous  fes  droits  fin 
es  Moluques  ,  moyennant  trois  cens  cinquante  mille  ducats  que  les  Pom<nl 
lui  payèrent  :  en  vertu  de  cette  convention  ils  demeurerentlibres  poffeflfurs 
de  ce  Pays,  ufqu  al  année  .,8,.  Cependant  les  Maures  qui  avoieL  attaqué 
Sanca-Cruz  ,  s  en  rendirent  Maîtres  après  un  fiécre  très-Iono-  .  •  ^tl 

i’avoient  déjà  ailiégée  deux  fois  farts  fuccès.  Les  ^Portugais  perdirent  en1^  $ 
temps  Arzilla  ,  Saphin ,  Azamor  Alcacer  & 

paient  conqmfes.  Il  parait  que  le  Roi  de  Portugal  négligeoit  alors  les  Eta 
blnfemens  que  fes  PrcdecelTeurs  avoient  faits  en  Afrique,  &  ne  s’embar" 
raffoit  que  de  conferver  les  nouvelle?  polfeilions  qu’il  avoir  en  Afie  &  en 
Amérique.,  D ailleurs,  il  ne  pouvoir  garder  les  Places  qu’il  avoir  en  Afri 
que  fans  cnuifer  fon  Royaume  d’hommes  &  d  argent.  Elîes  éroient  un  fLljeï 
continuel  de  guerre  avec  les  Maures ,  qui  cherchoient  toujours  à  les re 
prendre.  Cependant  il  ne  put  s’empêcher  de  fournir  les  troupes  que  i’Em 
pereur  lui  avoir  demandées  pour  lui  aider  à  rétablir  fur  le  Trône^e  Tunis 
Muley  Hacem],  qui  en  avoir  été  chalfé.  L’Infant  Don  Louis  frere  da 

Ce  mariage  ne  fut  conclu  que  quatre  ans  après. 
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Joi  demanda  à  être  chargé  de  la  conduire  de  ces  troupes .  cherchant  urre 

iccafion  de  fignaler  fon  d  lui  reft0it  plus  que  Un- 

De  tous  les  lage  de  fe  mÇer\  .1  lui 

:ant  Don  Juan.  St  t  i  n,  L’Infant  ne  vécut  pas  long -temps 

it  époufet  l’Infante  Jeanne  de  refa  ,  |  Courte  Pot- 

^1  ^^m"  couches.  Elle  mtr  au  monde  un  Pttnce  qu. 

fU°Sf»s— -après  Don 

fhtlaeutrnneufrcathetnte  d'Auttïche  fon  époufe,  fceut 

de  Charles  V.  çika(Hen  fon  petit-fils.  La  Reine  Catherine  que 

n  eut  pour  Succedeur  Sebato«t  Ion  p^  ^  Royaume  &  Tu- 

le  Roi  avant  que  de  mourir  avo  beaucoup  de  fageffe  :  elle  confentit 

tri  ce  du  jeune  Rot  •  S°^e™aR,  en  favcPur  du  Cardinal  Henri  ,  qui 
cependant  a  fe  demetcre  à  de^ prudence.  Sébaftien  ayant  atteint  lage 

ne  fe  condmht  Pas  ^““main  Padmimftration  de  fon  Royaume.  Il  nes’ap- 
de  quatorze  ans  ,  prit  en  n  our  fes  Etats  ,  a  faire 

pUqi»  d'abord  qu’à  &»  *«  ^"conquêj  que  fes  Prédécefleurs 

fleurir  le  Commerce  ,  &  De  f,  beaux  commencement  faifoienc 

avoient  commencées  dans  le  •  jeunette  &  un  courage  qui  n’e- 

concevoir  les  plus  belles  efperan  ’  1  {  portugai  du  plus  haut  point 

toit  guidé  que  par  la  temente  V^ems  Ce  ieune  Prince  fe  laite  facile- 
de  fa  gloire  dans  les  p lus  gJ“d^' ”s  Courtifans  ,  qui  la  plhpart  auffi  jeunes 
lement  feduire  par  les  loua  - ^  fo  ffions  dominantes  &  l’engagèrent  a 

&  aufli  împrudens  que  lui ,  H  P  de  fes  forces  &  de  fon  âge  i 

former  des"  deTeins  «on-feulemenr  au- dellns^  <£  ^ 

mais  encore  direftement  oppo  malgré  les  fages  confeils  qu’on 

Réfolu  de  porter  la  “c^r’„pes  donr  la  valeur  étoit  comme 

lui  donna  ,  il  commença  pa  l’anplication  au  Commerce.  Lorfqu  il  fe  crut 
engourdie  par  une  longue  pai *  &  PP  où  d  eut  d  abord  quelques 

entrât  d’executer  fon  projet  ,  il  Pa  la  enfuccès  ,  il  prit  la  réfolution  de  fmre 

— 

sraiStfiËSsr--- "*7 

lucco ,  avoir  implore  le  leçons  ^  ^  avec  une  armée  affez  con- 

Ce  Monarque  fe  preU  de  p  s’engager  dans  le  pays  ;  mais 

fidérable.  Oh  lui  conseilla  de  ne  P°i™  ^  avSlsgqu>on  foi  donnoit.  N’é- 
Sébaftien  nétoit  pas  ^ait  pom  denc^}  ü  pénétra  le  plus  avant  qu’il 

coûtant  que  fon  ardeur  &  fon  P  ,  dans  la  Plaine  d’Alcaçar  ,  il  ofa 

fut  poffible,  &  ayant  rencon  i  Ennemis  leur  livrer  bataille.  Il 

avec  une  armée  -^^Xlrité  :  fon  armée  fur  raillée  en  pièces,  & 
paya  bientôt  la  peine  héroïques,  il  tomba  lui  -  meme  entre 

apîès  avoir  fait  des  actions  S fP  r  un  de  ces  Barbares,  qui 

les  mains  des  Mahometans  II  fut  ^  P  de  cet  illuftre 

termina  ainfi  la  querelle  qui  s  etoit  clevee  entre  pdfonmeç 
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/uc, tr^e  fort  de  Sébaftien ,  qui  écoit  alors  dans  la  vin^t- 
MamTrernee  re  fon  âge>  donC  11  en  avoit  regné  vingt-deux.  Le  Roi  de 
PhU.nnr  TTf0?neï[ement  garder  fon  corPs  »  &  le  rendit  à  l’AmbalTadSur  de 
JV;PPY  l  G  Monarque  envoya  despréfens  confidérables  au  Prince  Afri- 
^  C'k’a-  °^tl.nc  encore  la  liberté  de  plufieurs  Seigneurs  Portugais, 
dp  n  (1  '  '  T  ^°V°?iours  fui  les  liens  du  mariage,  ne  laifToit  point 

L5CardunalHenri  f°n  oncle’  &  <1U1  étolt  fils  d“  Roi  Em- 
i  anuel  &  de  Marie  de  Caftille  fa  fécondé  femme,  étoit  le  feul  à  qui  le 

irone  appartenez  de  droit  ;  mais  il  étoit  âgé  de  près  de  foixante-fept  ans , 
nrnrl5  “  ,  *  CePfn?ant  Ies  Portugais  lui  offrirent  la  Couronnne ,  &  le 

20  ^OLlt-  11  parut  alors  plufieurs  Prétendans  au  Trône  ,  qui 
penferent  a  faire  valoir  leur  droits  :  tels  étoient ,  r*.  Le  Prince  Antome 
de  Portugal  fils  naturel  de  l’Infant  Don  Louis  frere  du  Cardinal  Henri. 
aînépPAFPPe  IL  îi<°1  d Efpagne  fils  d’Elifabeth  ,  fœur  de  Henri,  &  fille 
autm  fi,f,TPanUeL  5  f  PillllPPe  Emmanuel  Duc  de  Savoye,  fils  de  Béatrix 
fi  u  f  m,?fUeL,4°-  Rainuce  Farnefe  Duc  de  Pafme,  né  de  Marie 

Edouard  nfant  ,Edoiaard  Els  d’Emmanuel.  5P.  Catherine  autre  fille  du  même 
mere^p  »  mariee  a  Jean  Duc  de  Bragance.  Catherine  Reine  de  France 
,.?d  J?en„ri  IH*  7  •  Enfin,  le  Pape  Grégoire  XIII.  prétendoit  auffi  que 

Siét  Vu  p°rtU§al  Ie  regardoit’  rant  Par  les  droits  Pendus  du  Saint 
Corn,  i  l  CenRoyaUme  5  Ve  par  ceux  qu>l1  a  fur  les  biens  des  Cardinaux. 
i  •  7!  l6S  1 0r,tUgalSJie  l£  flattole.nr  point  que  le  régné  de  Henri  feroit 

ong  ,  ils  le  preflerent  de  fe  nommer  un  SuccefTeur ,  afin  de  prévenir 
les  troubles  qu  ils  craignoient  à  fa  mort.  Mais  ce  Prince  toujours  irréfolu  , 
ne  decidoit  rien.  Il  alfembla  cependant  en  1580  les  Etats  du  Royaume, 
eur  propo  a  e  reconnoitre  Philippe  IL  Les  Portugais  rejetterent  avec 
mépris  cette  propofirion ,  &  donnèrent  à  connoître  combien  ils  redoutaient 
a  omination,  ipagnole.  Sûr  ces  entrefaites  Henri  mourut  le  31  de  Jan¬ 
vier  étant,  âge  de  loixante  &  huit  ans  ,  après  en  avoir  régné  environ  deux. 
11  avoir  ete  Cardinal,  fuccelfivement  Archevêque  de  Brague ,  deLiIhonne, 
dEvora&  Grand  Inquifiteur  de  la  Foi.  & 


Dû  PoRTtf. 
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Henri  dix  fep« 
tiéine  Roi, 


La  mou  de  Henri  réveilla  les  prétentions  de  ceux  qui  croyoient  avoir  ,  Ant0’n*  d,*° 
.  roit  au  rone  ,  les  deux  plus  fameux  Compétiteurs  furent  Antoine  ,  Grand-  1J1Uoffle 
1  rieur  de  Crato  ,  de  Philippe  II.  Les  Portugais  qui  haïfToient  les  Efpagnols 
proclamèrent  le  premier  à  Santarem  ,  à  l’exclufion  de  Philippe,  malgré  les 
prome  es  es  p  us  féduifantes  qu’il  leur  fit  faire.  Antoine  ayant  été  re¬ 
connu  c  antarem  ,  fe  depecha  de  fe  rendre  à  Lifbonne  qui  lui  confirma  le 
titre  e  1  01.  Le  Duc  de  Bragance  ,  la  plupart  des  Grands  ,  &  les  cinq  Gou¬ 
verneurs  qui  eroient  affemblés  a  Setubal  lui  étoient  entièrement  oppofés. 
ntoine  voyant  qu  il  ne  pouvoir  les  gagner  chercha  à  les  perdre.  Les  Emif- 
aires  qui  envoya  a  Setubal  fouîeverent  le  Peuple  contre  eux  &  contre  les 
arti  ans  e  hi  lippe.  La  fedition  fut  même  fi  confidérable  qu’ils  eurent  bien 
e  a  peine  ale  fauver.  Cette  action  irrita  Je  Duc  de  Braeance  ,  ôc  il  crut 
ne  pouvoir  mieux  fe  venger  d’Antoine  qu’en  cédant  fes  droits  à  Philippe 
,,Yn  PLenan5  1011  parti.  Il  eut  lieu  dans  la  fuite  de  s’en  repentir.  "Le  Roi 
frt  ‘X  ^ne  ^U1  ô  meprifo*: ,  ne  lui  tint  aucune  des  promelfes  qu’il  lui  avoit 
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Cependant  le  Duc  d'Albe  que  Philippe  avoit  envoyé  en  Portugal  pour  y 
gagner  les  efptits  ,  avoir  déjà  mis  un  grand  nombre  de  perfonnes  dans 
f«  intérêts  di  Roi  d'Efpagne.  Ces  progrès  inquretorent  d  autant  plus  An¬ 
toine  qu'il  n’avoit  point  d'argent  pour  loutemr  la  guerre.  Ce  qui  1  obligea 
à  mettre  des  impôts  conf.dérables  fut  fes  nouveaux  Stqets  Cette  conduue 
les  irrita  fi  fort  qu’ils  l’abandonnèrent ,  &  fe  joignirent  a  *on  Rival.  - 
mine  fe  trouvant  alors  fans  aucune  teffource  ,  &  guide  feulement  pat  fon 

défefpoir ,  il  hafatda  de  livrer  bataille  au  Duc  d'A'be  Pies  dAlcantara^  EHe 
acheva  de  ruiner  fon  parti  ;  car  ayant  ete  entièrement  défait ,  1  fut  oblige  , 

après  avoir  erré  pendant  quelque  temps  ,  de  chercher  un  afyle  en  Ftanc  . 
Sa  fuite  acheva  de  tendre  Philippe  Maître  du  Portugal.  Ce  Monarque  ayant 
auffi  -  tôt  affemblé  les  Etats  à  Tomar  pour  s'y  faite  couronner  ,  nomma 
Don  Diegue  fon  fils  pour  fon  SuccelTeut.  Il  fit  enflure  partit  une  Flotte  pour 
foumettre8  les  Ifles  Terceres  ,  la  feule  des  conquêtes  que  es  Portugais 
avoient  faites  dans  les  Indes  ,  qui  cefufoit  de  reconnoitte  Phdippe. 

Ceoendant  Antoine  qui  étoit  en  France  en  obtint  de  Henri  III.  les 
fecoufs  qu’il  demandoit ,  &  partit  avec  une  Flotte  d’environ  foixante  \  aif- 
feaux  fur  laquelle  il  y  avoir  fix  mille  hommes  de  troupes  fous  les  ordres  de 

PhXoe  StroL.  Avec  ce  fecours  il  fe  rendit  aux  Terceres,  dont  les  Ha- 
Philippe  onozz  Efpaonole  commandée  par  le  Marquis 

bilans  étoienr  dans  Ion  paru.  La  flotte  capa  uu  <  r  ,  Sajnr_ 

^  ij™  ^  u  ^  ^  ^ 

r.'  S-®"  tr 

bielle  à  mort ,  &  en  fatfant  périt  pat  la  main  du  Bo^u  «ms  '«■ 
cois  cm’il  avoit  fait  prifonmers.  On  prétend  que  le  Roi  d  Elpagne  avoir 
Jw  les  Commandais  de  quelques  VaifTeaux  :  leur  inadion  dans  le  corn» 
bac  en  eft  une  efpece  de  preuve  -,  car  s’ils  eulfent  donne  avec  les  autres  la 
Flotte  Efpagnole  aurait  été  entièrement  vaincue.  Apres  cetre  défaite  Antoine 
refta  encore^quelque  temps  dans  ces  Ifles  ;  mais  craignant  quelque  trahifon  de 
k  part  des  Habiram  ,  qu’d  avoir  indifpofés  par  fa  mauvarfe  conduite  i 
enPFr ance  Quelque  temps  après  ayant  obtenu  un  nouveau  fecours  d  Enfabeth 
Reine  d’Angleterre  ,  ilPfit  quelques  tentatives  qui  ne  lui  reuffirent  point. 
Défbfperé  de  tant  de  malheureux  fuccès  il  fe  retira  à  Pans  ou  il  mourut 
k  z  /  Août  1595  âgé  de  foixante  &  quatre  ans.  Son  corps  fut  enterre ■au 
Cordeliers  de  cette  meme  Ville  ,  &  fon  cœur  fut  porte  au  Couvent  de  \  Ave 

Maria .  Il  biffa  quelques  enfans  naturels  dont  les  Rois  d  E  P^ne  P‘^nt 

5  /  >  Drinrp  «.  Ic^ct  *  incor'iitint  5  cruel  5  ûvuic 

,,  Antoine  n  etoit  au  un  Prince  meaiccie  ,  ’  A  ,  » 

&  prodigue  tout  à  la  fois  ;  ambitieux,  temeraire  plutôt  que  brave  , s  ex- 
„  polir  au  péril  fou  vent  mal-à-utopos ,  &  fouvenr  le  fuyant  lorfquil  eut 
„  été  d-  fa  gloire  &  de  fes  intérêts  de  s’y  expofer  (19).  . 

‘  Sur  c 3s  entrefaites  Don  Diegue  nommé  SuccefiTeur  de  Philippe  au  Trô-» 
ne de ^  Portugal  étant  mort  fur  la  fin  de  l’année  1 5  8  z  le  Roi  aTembla  les 
Etats  &  fit  reconnoître  pour  fon  légitime  heritier  Phdippe  fon  f  cond  nk 
Cependant  le  Marquis  de  Sainte  -  CroyL  avoit.  fournis  entièrement  es- 
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Terceres ,  &  par  cette  conquête  il  avoit  affermi  la  puiffance  du  Roi  d’Ef- 
pagne  dans  tout  le  Portugal.  Mais  trois  Avanturiers  qui  prirent  fuccelîi- 
vement  le  nom  de  Sébaftien  ,  ôc  qui  voulurent  pafTer  pour  ce  Prince 
infortune  ,  cauferent  quelqu’inquiérude  à  Philippe.  L’impofture  des  deux 
premiers  fut  bientôt  découverte  Ôc  punie.  Le  dernier  foutint  fon  rôle  juf- 
qua  la  fin  de  fes  jours,  Ôc  le  fît  avec  des  apparences  fi  convainquantes  que 
la  plupart  des  Etrangers ,  ôc  généralement  tous  les  Portugais  demeurèrent 
periuades  qu’il  étoit  en  effet  celui  qu’il  voüloit  paroître.  Philippe  ne  fur- 
vequit  que  trois  ans  à  Antoine  ,  ôc  mourut  le  3  ou  le  1 8  Septembre  1 5  9  S  , 
après  avoir  régné  dix-huit  ans  dans  le  Portugal. 

Philippe  IL  (III.)  fon  fils  fut  aufli-tôt  proclamé  Roi  en  Portugal  fous  le 
nom  de  Philippe  IL  il  régna  vingt-trois  ans,  &  mourut  en  1621  laiffant 
ion  fais  pour  iucceffeur  (20). 

Cette  réunion  du  Portugal  avec  l’Efpagne  fut  très-préjudiciable  aux  Por¬ 
tugal.  Leur  Commerce  fut  interrompu  avec  les  Hollandois  qui  étoient  en 
guerre  avec  les  Efpagnols  ;  ce  qui  engagea  les  premiers  à  tenter  la  navi- 
gatron  des  Indes  vers  la  fin  du  feiziéme  Siècle.  Les  Portugais  perdirent 
par  ce  moyen  plufieurs  Places  dans  les  Indes,  fur  les  Côtes  d’Afrique  & 
dans  1  Amérique.  Les  Efpagnols  occupés  à  d’autres  guerres,  négligèrent 
d  envoyer  des  troupes  pour  conferver  les  conquêtes  que  les  Portugais  avoient 
faites  dans  ces  Parties  du  Monde. 

Ces  pertes  confîdérables  les  indifpofoient  contre  la  domination  Efpagnole  ; 
mais  la  manière  dure  &  cruelle  avec  laquelle  Philippe  III.  (IV.)  les  traita 
lorlquil  fut  monté  fur  le  Trône,  leur  rendit  le  joug  d’Efpagne  encore  plus 
mlupportable.  Ils  perdirent  fous  fon  régné  tous  leurs  Privilèges,  ôc  virent 
les  Charges  pafTer  entre  les  mains  des  Etrangers.  Le  Peuple  étoit  accablé  d’im- 
pots ,  les  gens  de  mérité  négligés  ôc  exclus  des  premières  Places  ,  la  Navigation 
abandonnée  ou  mal  foutenue  ,  les  conquêtes  dans  les  Indes  devenues  la°proie 
es  Anglois  &  des  Hollandois  ,  par  le  peu  de  fecours  qu’on  y  envoyoit  ; 
tout  en  un  mot  ne  faifoit  que  trop  appercevoir  aux  malheureux  Portugais 
quelles  etoienr  les  intentions  de  Philippe  :  l’arrivée  de  la  Duchelfe  de  Mantoue 
pour  gouverner  le  Portugal  ,  ôc  le  Confeil  de  cette  PrincelTe  qui  n’étok 
compofe  que  de  Caftillans  ,  confirma  de  plus  en  plus  les  craintes  des  Portu¬ 
gais.  Neanmorns  ils  fe  plaignoient  encore  tout  laas  ,  ôc  n’auroient  peut-être 
jamais^  fait  éclater  leur  mécontentement  ,  fans  les  ordres  que  Philippe  en¬ 
voya  a  toute  la  Nobleflè  Portugaife ,  ôc  particuliérement  au  Duc  de  Bra- 
gance  ,  de  prendre  les  armes  pour  marcher  contre  le  Catalans  qui  setoient 
révoltés.  Ces  ordres  étoient  fa  précis  ôc  accompagnés  de  tant  de  menaces, 
que  de  la  terreur  qu  ils  leur  infpirerent  d’abord  ,  ils  pafîèrent  bientôt  a  l’indi¬ 
gnation  ,  ôc  de  l’indignation  à  la  ferme  réfolution  de  fe  fouftraire  à  la  tyrannie 
des  ^Efpagnols.  Ils  convinrent  alors  de  mettre  la  Couronne  de  Portugal  fur 
la  tete  du  Duc  de  Bragance,  petit-fils  de  Catherine  DuchefTe  de  Bragance , 
la  meme  qui  avoir  eu  un  différend  avec  Philippe  pour  la  fucceffion  au 
I  roue.  Le  Duc  informé  des  difpofitions  des  Portugais  à  fon  égard  ,  refufa 
au  commencement  de  fe  prêter  à  leurs  deffeins  ;  mais  il  y  confentit  à  la  fin , 

(20)  Voyez  lHiftoire  d’Efpagne  de  cette  Introdudioa, 
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- -  preffé  par  leurs  vives  follicitations  ,  &  encouragé  par  les  confeils  de  la' 

Du  Portu-  pucjietpe  fon  époufe,  dont  il  connoiffoit  la  prudence  8c  l’habileté.  Son  con- 
fentement  remplit  de  joie  tous  les  Conjures  ,  ôc  ils  ne  différèrent  a  exe 
cuter  leur  projet ,  qu’autant  de  temps  qu’il  en  falloir  pour  en  ailurer  la 
- -  réuffite.  Cette  affaire  conduite  .avec  tout  le  fecret  imaginable-,  maigre  la  vigi¬ 
lance  de  la  Vice -Reine  &  celle  des  Caftillans  ,  n  éclata  qu’au  moment 
qu’ils  ne  purent  y  remédier.  La  révolte  commença  à  Lilbonne  ,&  en  moins 
de  quatre,  ou  cinq  heures  le  Duc  de  Bragance  fut  reconnu  Roi  àxm  con- 
fentement  unanime  fous  le  nom  de  Jean  IV.  La  Vice-Reine  &  les  pa 
snols  qui  pour  lors  n  etoient  pas  les  plus  forts  ,  fe  virent  réduits  au  ülence  > 

&  obligés  peu  après  de  fortir  du  Royaume.  Ce  qu’il  y  eut  détonnant  dans 
cette  révolution  ,  c’eft  que  rien  n’en  ait  tranfpiré  ,  quoique  le  fecret  eut- 
été  communiqué  à  plus  de  trois  cens  perfonnes  ,  fix  mois  avant  l’execution. >■ 
Elle  ne  coûta  la  vie  qu’au  feul  Michel  Vafconcellos  ,  qui  avoir  le  puis 
maltraité  les  Portugais.  Quelques  Hiftoriens  en  ont  attribué  le  projet  ôc  le- 

fuccès  au  Cardinal  de  Richelieu.  .  .  „  * 

Le  Duc  de  Bragance  qui  étoit  alors  à  Villa-Viciofa  ,  en  partit  aulli-tot 
qu’il  eut  appris  d’heureux  fuccès  de  la  rébellion  ,  &  arriva  à  Lilbonne  ou 
il  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple.  Il  fit  le  meme  accueil  a 
la  Ducheffe  iorfqu’elle  vint  quelques  jours  après  rejoindre  fon  epoux.  Elle 
avoir  avec  elle  le  Prince  Théodofe ,  qui  pouvoir  alors  avoir  huit  ans  ,  bc 
deux  jeunes  Princeffes  moins  âgées. 

Jean  ayant  été  proclamé  Roi  dans  tout  le  Portugal  ,  envoya  une  Hotte 
dans  les  Indes  pour  y  faire  reconnoître  fon  autorité.  Les  Caftillans  irrites 
contre  les  Portugais  armèrent  de  toutes  leurs  forces  pour  les  réduire.  Le 
nouveau  Roi  prenoit  fes  précautions  de  fon  côté ,  &  tachoit  de  mettre  dans 
fes  intérêts  diverfes  Puiffances  de  l’Europe.  Pour  cet  effet ,  il  envoya  des  Ara» 
baffadeurs  dans  toutes  les  Cours  Etrangères.  La  France  lui  accorda  des  trou¬ 
pes  ,  &  les  Hollandois  lui  fournirent  une  Flotte  &  firent  avec  lui  une  treve 
secours  nuii  de  dix  ans.  L’Angleterre,  la  Suède,  le  Dannemarck  reçurent  egalement  bien 
^'dlsHdlan.  fes  Ambaffadeurs  &  lui  écrivirent  pour  le  féliciter  fur  fon  avenement  a  la 
do£  Couronne.  Il  n’en  fut  pas  de  même  à  Rome  -,  le  Pape  qui  vouloir  mena- 

o-er  les  Efpagnols  ,  refula  de  donner  audience  a  l  Ambaffadeur  de  1  ortugaL  ■ 
'  Cependant  l’Infant  Edouard  frere  de  Jean,  ignorant  tout  ce  qui  etoit 
arrivé  en  Portugal  ,  fervoit  toujours  dans  les  armées  de  1  Empereur.  Les 
Caftillans  réfolus  de  fe  venger  fur  lui  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  du 
Portugal,  firent  agir  tant  de  refforts  auprès  de  l’Empereur  que  ^ce  Mo¬ 
narque  par  une  foibleffe  &  une  ingratitude  condamnables,  ht  arrêter  1  In¬ 
fant  &  le  livra  aux  Efpagnols  ,  qui  lui  firent  elfuyer  tous  les  affronts  ima- 
cecWtsûon  .ginables.  Vers  le  même  temps  on  découvrit  à  Lifbonne  une  conjuration  for- 
—  mée  contre  le  nouveau  Roi.  L’Arciieveque  de  Brague  qui  en  etoit  le  Che 

■  z'  /  U  V  *  1  _ _ _ H  ^ ^  rtnrpo 


164!' 


sonne  le  roI. 


164a. 


J.liCC  *  v» ci ]  O  1  .  \ 

fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  ou  il  mourut  que. ques  jours  aptes 
fon  Jugement.  Les  autres  Conjurés  fubirent  le  fuppltce  que  meritoit  leur 


ctim  ;. 
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En  même  temps  que  les  Hollandois  fourniffoient  aux  Portugais  des  troupes 
pour  les  oppofer  aux  Caftillans  ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  pourfuivre  leurs  con-  - 
quêtes  dans  Jes  Indes ,  Tous  le  frivole  prétexte  de  punit  les  Espagnols,  eau 
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lelrr  ehlevantce  quils  avoient  envahi  dans  ce  Pays  furies  Portugais.  Ces  ex- 
cufes  étoient  d’autant  plus  mauvaifes  que  la  plus  grande  partie  des  Indes 
etou  rentrée  fous  la  domination  Portugaife ,  &  que  d’ailleurs  les  Hollan- 
dois  refufoient  de  rendre  les  Places  dont  ils  s’étoient  emparés  :  de  pareils 
raifons  n ’éroient  pas  recevables  -,  mais  comme  on  avoir  befom  d’eux  ,  on 
aima  mieux  diffimuler  que  de  rompre  la  trêve. 

L’amour  que  les  Portugais  avoient  pour  leur  nouveau  Souverain  ,  ne  les 
empêchoit  pas  de  murmurer  de  ce  que  ce  Prince  ne  fe  mettoit  pas  à  la  tête 
de  fon  armée  pour  porter  la  guerre  en  Efpagne  au  lieu  de  l’attendre1  dans 
fes  Etats.  Ces  reproches  étoient  injuftes.  Jean  n’ignoroit  pas  la  méfintelli- 
gence  qui  regnoit  parmi  fes  Généraux.  Il  étoit  donc  plus  prudent  de 
-e  tenir  fur  J-a  defenlîve  j  que  de  hazarder  mal -à -propos  une  entreprife 
dont  la  réulîite  étoir  fort  douteufe  dans  les  occurrences  préfentes.  Les  Ef- 
pagnols  voyant  le  peu  de  progrès  de  leurs  armes  dans  le  Portugal ,  eurent 
recours  à  la  trahifon.  Ils  corrompirent  un  nommé  Lette  qui  fous  l’efpoir 
des  plus  grandes  récompenfes  s’engagea  d’afTafliner  le  Roi  Jean.  Ce  Mal¬ 
heureux  comptoir  executer  fon  deffem  le  jour  de  la  Fête  du  Saint-Sacrement  , 
parce  que  le  Roi  ,  qui  fuivoit  ordinairement  la  Proceiîîon ,  étoit  alors  peu 
accompagné .  Lette  fe  trouva  en  effet  fur  le  palfage  de  Jean  ;  mais  retenu 
par  quelque  motif  fecret  ,  il  fe  retira  fans  confommer  fon  crime.  Mais 
comme  il  cherchoit  une  nouvelle  occafion  ,  il  fut  découvert  &  puni  comme 
il  le  méritoit.  Le  Roi  échappé  de  ce  danger  confacra  à  Dieu  une  EMife' 
fous  le  nom  du  Saint-Sacrement ,  en  mémoire  du  jour  que  le  Traître  avoir 
choifi  pour  l’afTafliner  ,  &  en  reconnoilfance  de  la  proteétion  divine  qui  avoit 
détourné  le  coup.  Le  Roi  qui  vouloit  former  l’Infant  Théodofe  dans  l’art 
de  regner  ,  l’admit  dans  fon  Confeil.  Ce  jeune  Prince  étoit  deftiné  à  oc¬ 
cuper  le  Trône  après  la  mort  de  fon  pere  ,  &  il  en  paroiffoit  digne.  Son 
ardeur  guerriere  lui  fit  commettre  une  faute  ,  qui  lui  attira  la  difgrace  du 
Roi.  Animé  par  l’envie  d’acquérir  de  la  gloire  ,  il  partit  en  fecret  de  Lifbonne 
pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes.  Le  Roi  irrité  du  myftere  qu’il  lui 
avoit  fait  de^fon  départ,  &  craignant  d’ailleurs  que  cette  aétion  du  jeune 
Prince  ne  tirât  à  conféquence  ,  il  lui  refufa  les  fecours  qu’il  demandoit ,  & 
Jui  envoya  des  ordres  précis  de  revenir  à  la  Cour.  Théodofe  obligé  d’o¬ 
béir  ,  fut  reçu  du  Roi  avec  froideur  ,  &  privé  de  l’entrée  du  Confeil. 
Le  chagrin  qu’il  en  conçut  le  confuma  peu- à-peu  ,  &  termina  enfin  fes  jours 
en  l’année  1655.  La  Reine  fut  fenfiblement  touchée  de  fa  mort.  Le  Peuple 
ne  le  regretta  pas  moins.  Le  Roi  feul  ,  que  l’on  foupçonna  avoir  quçl- 
ques  fentimens  de  jaloufie  contre  fon  fils,  apprit  fa  perte  avec  beaucoup 
d’indifférence.  Il  aflembla  auflî-tôt  les  Etats  du  Royaume,  &c  fit  reconnôître 
pour  fon  SuccefTeur  fon  fils  Alphonfe  Henriquès.  Depuis  ce  moment  la 
lamé  du  Roi  s’affoiblit  de  jour  en  jour.  Il  mourut  le  6  Novembre  âoé 
de  cinquante-deux  ans  &c  fix  mois  ,  après  un  régné  de  leize  ans  moins  un 
mois.  ^  Il  étoit  fils  de  Théodore  VII.  Duc  de  Bragance ,  &  tiroir  fon  ori¬ 
gine  de  Jean  I.  Roi  de  Portugal  par  Alphonfe  fon  fils  naturel  ,  premier 
Duc  de  Bragance.  Il  laiffa  de  Louife  de  Gufman  deux  Princes  qui  revne- 
rent  fucceffivement  après  lui  ,  Alphonfe  &  Pierre  ;  &  deux  PrineefTes ,  Jeanne 
&s-  'Catherine.  -  ' 
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Jean  avoit  déclaré  la  Reine  fon  époufe  Régente  du  Royaume  pendant  la 
Du  Porto-  .  ,  d-Alphonfe.  Cette  Princefle  fille  du  Duc  de  Médina- Sidoma  de 

GAL*  muftre  Mai  fon  de  Guftoan  en  Caftille  ,  joignoit  à  la  douceur  &  aux  agrc- 

Aiphonfe  VI.  m£ns  fon  fexe  ies  vertus  mâles  &  folides  des  plus  grands  hommes.  Son 
vingt  -  troifîemc  .  .n  •  _ _  n^r  le  Couronnement  de  fon  fils  Alphonle.  La 
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mens  de  ion  lexe  les  vcrtuc>  ma.  r  -o  ail  r  t 

adminiftration  commença  par  le  Couronnement  de  fon  fils  Alphonfe.  La 
cérémonie  s’en  fit  le  15  de  Novembre.  La  Regente  eut  d  abord  beaucoup 
à  fouffrir  de  la  part  des  Grands  ,  qui  jaloux  de  fon  autorité  cherchaient 
tous  les  moyens  de  l’en  dépouiller.  Ils  alléguoient  pour  prétexte  que  cette  Prin- 
ce(Te  étant  Caftillane ,  il  y  avoit  à  craindre  quelle  ne  prit  les,  inteiets  de 
f  Mofinn  Mais  la  Récente  dont  la  conduite  pafiee  etoit  irréprochable  a 
M  fit  voir  Par  la  fuite  quelle  étoit  toujours  la  mbn»,  &  quelle 
“  v rdWtoenSn  que  d'aïetmir  fon  fils  lut  le  Trône.  Elle  tV.gno- 
roit  pas  les  préparatifs  que  les  Efpagnols  faifoient  pour  attaquer  e  Portu¬ 
gal  ;Pelle  lesP  prévint  en  mettant  de  bonnes  Garmfons  dans  les  Villes  Fron¬ 
tières  ,  &  tenant  une  armée  prête  à  marcher  au  premier  befoin.  De  fi  fages 
précautions  n’eurent  pas  tout  l’effet  que  la  Regente  aurait  pu  efperer.  La 
méfmtelligence  &  la  lâcheté  de  plufieurs  Officiers ,  furent  caufe  de  quel- 
nues  avantages  que  les  Efpagnols  eurent  fur  les  Portugais.  Ces  pertes 
furent  en  quelque  forte  réparées  par  la  défaite  entière  de  Louis  de  Haro 
Généraliflime  des  Caftilkns  ,  qui  fut  contraint  de  prendre  honteufement  la 

fuite  après  que  fon  Camp  eut  ete  force.  ,  r  , 

f  Malgré  ce  grand  fuccès ,  la  Régente  qui  craignoit  que  les  Efpagnols  ne 
fuiTent  bientôt  en  étar  de  réparer  cette  perte,  chercha  du  fecours  chez  le 
Puififances  Etrangères.  Elle  envoya  un  Ambafiadeur  en  France  pour  y  faire 
conclure  une  Ligue  offenfive  &  deffenfive ,  qui  avoit  déjà  ete  propofee.  La 
paix  que  Louis  XIV.  étoit  prêt  de  conclure  avec  1  Efpagne ,  1  empecha  d  ac¬ 
cepte?  cette  Ligue,  &  d’envoyer  le  fecours  que  la  Regente  demandoit.  Six 
cens  François  fuivirent  feulement  l’ Ambafiadeur  de  Portugal ,  &  furent  d  une 
grande  utilité  à  la  Régente.  L’ Ambafiadeur  que  cette  Pnnceffe  avoit _  fait 

partir  pour  l’Angleterre  réuflit  plus  heureufement  dans  fa  négociation.  Char- 

fes  lî.Pémnt  monté  fur  le  Trône  ,  &  ayant  dilfipé  le  parti  qui  lui  avoir 
été  fi  contraire  ,  envoya  un  Corps  de  douze  mille  cinq  cens  hommes  tant 
d.  Infanterie  que  de  Cavalerie  ,  &  demanda  en  m  me  #  temps  en  mariage 
l’Infante  Catherine  de  Portugal.  Ce  mariage  fut  célébré  en  1661. 

Les  Efpagnols  ayant  conclu  la  paix  avec  la  France  par  le  Traite  des  Py¬ 
rénées  ne  fondèrent  plus  qu’à  pouffer  vivement  la  guerre  contre  le  Porr 
tugal.  fis  eurent  d’abord  quelques  fuccès  -,  mais  ayant  ete  deux  fois  vain¬ 
cu!  ,  la  première  près  d’Eftramos  en  ,  &  la  féconde  près  de  Vil  a- 

Viciofa  en  166$.  fis  ne  firent  plus  aucune  entreprife  contre  les  , 

ayant  même  appris  que  la  France  avoir  figné  une  Ligue  ofienfive  &  defien- 
five  avec  cette  Nation  ,  ils  prôpoferent  quelques  accommodemens.  Les  Portu- 
. , ,  •  pais  oui  étoient  las  de  la  guerre  ,  &  qui  ne  cherchaient  que  loccafion  d  en 

ZmwŒ*  for  ri?  avec  honneur  ,  confentirent  volontiers  à  faire  la  paix-  Dans  le  iraire 
oui  fut  fi  J  né  de  part  &  d’autre  ,  il  fut  réglé  que  les  Caftillans  foandoA- 
neroient  entièrement  tous  les  droits  &  toutes  les  prétentions  quils  pour- 
roient  avoir  fur  le  Royaume  de  Portugal.  Cette  paix  Kit  conclue  pendant  que 
Don  Pedre  gouvernoit  le  Royaume  Tous  le  tirre  de  Regent  que  1e  I  cup.e  t 
avoir  donne  à  caufe  du  peu  de  .capacité  d’ Alphonfe, 
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ftJ^?,Fr,jnCe  *etok  P}us  ^ors  ^ur  Ie  Trône  j  &  le  Royaume  étoit  gouverné - • 

fbi^  P  edre/°r  frere'  La  mauvaife  conduite  d’Alpho?fe  avok  °ü  P°RTÜ* 
obligé  les  Portugais  à  fe  fouftraire  à  fa  puifTande.  La  Reine  qui  avoit  vu  ^ 

avec  chagrin  que  rien  n’étoit  capable  de  vaincre  les  mauva ifes  inclina¬ 
tions  du  Roi  ,  avoir  abandonné  le  Gouvernement  de  l’Etat ,  malgré  les  vivos  Alphonfe  ^ 
inftances  des  Portugais.  On  prétend  quelle  y  avoir  été  forcée  par  fon  fils  détr6né> 
qui  voulant  gouverner  à  fa  fantaifie  ,  ne  pouvoir  fupporter  les  fages  remon¬ 
trances  de  la  Reine  mere.  Cette  PnncefÆ  fâchée  de  voirque  les  Je 
mérité  qu  elle  avoir  mis  près  du  Roi ,  ne  pouvoient  parvenir  à  vaincre  fes 
inclinations  vicieuies  &  féroces  ,  avoir  fongé  auffi-tôt  après  la  conclufion 
mariage  de  1  Infante  avec  le  Roi  d’Angleterre  ,  à  fe  démettre  du  Gou 

Tm'  le\  Ml"rlffres  d  Etat  avoient  falt  al°rs  tous  leurs  efforts  pour  là 
foire  changer  de  réfolution.  Elle  fe  retira  dans  un  Couvent  &  y  Cimt 
trois  ans  après,  c’eft-à-dire  en  x-66*..  7  UfUt 

traLeteR°feqi?vrPar  **  “T"  de  fa  m£re  fe  VOyoit  <^arrafTé  de  toute  con- 
fons  roàiir  le,  K*  ““acement  au  torrent  de  fes  paflïons.  Il  commettoit 
ians  rougir  les  adions  les  plus  indécentes ,  &  s’abancfonnoit  à  des  excès  m- 

d  gnes  d  un  Roi.  Il  couroit  les  rues  de  Lilbonne  pendant  la  nuit  Ta  tl 
quoit  avec  fureur  tous  ceux  qu’il  rencontrait ,  fans  avoir  égard  aux  dangers* 
aufquels  il  s  expofoit.  Cependant  fon  AmbalTadeur  à  la  gCour  de  Fran ce 
avoir  obtenu  pour  ce  Prince  Mademoifelle  d’Aumale  de  la  Maifon  de  Savoy" 

Nemours.  Elle  arriva  le  i  Août  â  Lilbonne  où  fe  fit  la  cérémonie  du  ma 
mge  :  mais  le  Roi  loin  d’être  touché  de  la  beauté  &  des  vertus  de  cette 
nnceffe ,  la  trairait  avec  beaucoup  d’indifférence  &  de  mépris.  La  Reine 
apres  avoir  ainfi  paffé  feize  mois  avec  lui ,  fe  retira  dans  un  cLvJ  &  de 

dTfon  Mari  Tl  °n  alléguo^  pour  mifon  l’impuifTance 

de  Ion  Mau  ,  &  la  manière  dont  il  l’avoit  toujours  traitée.  La  démarche 

de  la  Reine  indifpofa  d’autant  plus  les  efptits  contre  le  Roi  ,  que  la  re 
timte  de  cette  Pnnceffe  fit  tout  craindre  pour  l’Infont  Don  Pedre!  Le  Peu¬ 
ple  1  adorait  &  le  Roi  ne  pouvoir  le  fouffrir.  On  fçavoit  que  la  Reine- 
avoir  plufieurs  fois  empêché  fon  époux  de  fe  porter  aux  dernieres  ex’trê- 
Jf  “1Uie  [°n/rerC  ’  r°n  aPpfobendoit  avec  r  ai  fon  que  manquant  d’un 
hV  {  ’l  1Iîlfa"t  ne  fljr  la  viéfime  de  la  jaloufie  des  Favoris  &  de  h, 
hame  d  Alphonfe.  I  our  prévenir  ce  malheur  ,  le  Peuple  &  plufieurs  Nobles1 
s  affemblerent,  &  contraignirent  le  Roi  de  remettre  le  Gouvernement  entre 
les  mains  de  fon  frere.  Don  Pedre  refufa  cependant  de  prendre  le  titre  de 
Roi ,  &  ne  voiuut  que  celui  de  Régent  du  Royaume.  Quelque  temps  après  ' 
il  epoufa,  avec  une  difpenfe  du  Pape,  la  Reine  fa  belle-fœur.  Alphonfe 
cependant  avoir  ère  envoyé  fous  bonne  garde  dans  l’Ifie  cle  Tercere.  Après 
e  départ  de  ce  Prince  ,  le  Régent  qui  avoir  conclu  la  paix  avec  l’Efpagne 
i  >6o  ,  ne  s  occupa  plus  que  des  moyens  de  foire  regner  l’abondance  dans 

>  5  ce  de  rétablir  le  Commerce  oui  avoir  ptp  rrmiKU 


1 666. 


1667, 


16  6  p. 


en 


1  «  1  r,  ,•  I  vr  uc  iaire  regner  1  abondance  dans 

P  .,  &  de  retablir  le  Commerce  qui  avoir  été  troublé  par  les  der- 
1  évolutions.  Pendant  qu’il  s’emprefloit  ainfi  à  foire  jouir  les  Peuples 

3nrCl£CS  Cl C  In  DfllY  _  ripe  nprfrmnûo  C ~ _ _ ' _ r.  r  * 


le  Porta 

Iiie:eS  . V”;  4U 11  s  emprenoit  ainu  a  taire  jouir  fes  Peuples 

ce,  avantages  de  la  paix  ,  des  perfonnes  mal  intentionnées  formèrent  une 
confprration  contre  fa  vie.  On  jetta  quelques  fdupcons  fur  l’Efpagne  ;■  mais 
elle  eut  foin  de  s  en  juftifiér  ,•  &  de  faire  donner  au  Régent  la  farisfaétiori  qu’il 
©iigeou  au  fujet  de- 1  mfulte  faite  à  fort  Ambaffadeur  à -Madrid, *  On  navoir 
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„s  encore  réglé  les  Limites  des  Colonies  Efpsgnoles  &  Pormgaifes  le  long 

de  la  riviere  ae  Plata  ;  le  Traité  en  fut  ligne  a  Lilbonne  en  iSbi.  La  - 
née  fuivante  Alphonfe  qui  étoit  revenu  de  lercere  mourut  pies  de  Lilbonne 

k  coufenrir  i  prendre  le  titre  de  Roi 

eue  Ples  Portais  navoient  ceffé  de  lui  offrir.  Maître  abfolu  de  fes  nou- 
yeaux  Etats  ,  d  les  gouverna  en  pere  ,  &  fe  fit  aimer  de  fes  Sujets.  Mane- 
Sbeth  Françoife  ?de  Savoye  étant  morte  ,  il  époufa  en  fécondés  noces 
Marie-Sophie-Elifabeth  de  Bavière,  fille  de  Guillaume  de  Bavière  » 

Palatin  du  Rhin,  &  d’Elifabeth-Amélie  ,  fille  de  George  Landgiave  de  Hel  e 
AArrnfladt  Le  Portugal  jouiffoit  d’une  paix  profonde  lorfque  la  mort  de 
’  Charles  II  Roi  d’Efpagne  caufa  une  guerre  confidérable  a  laquelle  prt  que 
C  r«T«  Puiffances  de  l'Europe  prirent  part.  Charles  avoir  nomme  Philippe  de 

fon  Succefleur  ,  &  Leurs  XIV  voulant  farte  va 
foir  les  droits  de  fon  petit-fils,  fe  vit  accablé,  d'ennemis  de  tous  cotes.  Don 
Pedre  fit  alors  une  alliance  offenfive  &  defenfive  avec  la  France  &.  1 E  - 
oacme  contre  la  Maifon  d’Autriche  &  fes  Alliés  ;  mais  deux  ans  apres  il 
rompit  cette  alliance,  &  entra  dans  la  Ligue  que  Léopold I.  ^voxt  faite 
la  Hâve  avec  Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre  &  la  République  de  Ho  - 
lande7  En  conféquence  de  cette  Ligue  il  entra  en  Efpagne  >  fournit  Valence  , 
Coria  Albuquerque  ,  Alcantara  ,  Placentia  ,  &  Ciudad  Rodrigo.  Son  arme 
commandée  pat  le  Marquis  de  Las -Minas  ,  pénétra  meme  jufoua  Madrid, 
où  elle  fit  proclamer  Rot  d'Efpagne  Charles  III.  Archrduc  d  Amrtche  fe- 
coud  fils  de  l’Empereur  Léopold.  Peu  de  temps  apes  Don  Pedre  mourut  ~ 
Alcantara  le  9  dePDécembre  ,  dans  la  cmquante-feptieme  annee  de  fon  a^ 

&  la  vînVt  qiattléme  de  fon  régné  depuis  la  mort  d' Alphonfe.  P.ette  eut  de 
fon  nrem?erqmariage  une  Princeffe  morte  l’an  id9o;  mais  il  en  eut  plufieurs 
de  fon  fécond  avec  Marie  de  Bavière  *,  fçavoir ,  Don  Jean  ne  e  30  ou 
r88  mort  le  1 6  de  Septembre  fuivant  -,  Don  Jean  -  François  -  Antoine- 
Tofeph,  qui  monta  fur  le  Trône ,  il  étoit  né  le  ai  Octobre  1Ô85  i 
Xavfer-Antoîne-Urbain ,  né  le  a  s  de  Mat  idgi  ,  mort  le  ai  de  Ju  .1er 

i74a  ■  Antoine-Francois-Benedia-Léopold-Théodore  ,  ne  le  15  de  Ma's 

tfif  -,  Dona  Thérefe-Françoife-Jofephe  morte  le  6  de  Février  1704;  Manuel 
né  le  ?  Août  1697  j  Dona  Françoife-Xaviere-Jofepïïe  ,  nee  en  i .699. 

'  Jean  V  ayant  fuccedé  à  fon  pere  Don  Pedre  demeura  dans  1  Alliance  que 
ce' Monarque avoir  faire  ave/la  Maifon  d’Autriche.  Les  troupes  Porto- 
'  aaifes  jointes  à  celles  de  l’Empereur  remportèrent  quelques  avantages  .en 
Ifpalnl;  mais  ayant  été  battues  lez  5  d’Avril  1707  par  le  Maréchal  de  Benvic 
à  Almanza  vers  la  Frontière  du  Royaume  de  Valence  ,  elles  n  eurent  plus  que 
de  mauvais  fuccès.  Serpa ,  Monta,  Alcantara,  &  Ciudad-Rodngo  .tombè¬ 
rent  au  pouvoir  des  François  joints  aux  Espagnols.  La  paix  ayan^t  etc  fignee 
à  Utrecht  en  1713  ,  entre  toutes  les  Puiffances  Belhgeremes ,  le  Portugal  y 

Sans  répéter  ici  ce  qu’on  a  déjà  dit  dans  le  Chapitre  precedent  des  dé¬ 
tails  de  cette  guerre  ,  je  mécontenterai  de  remarquer  ,  que  la  conduite  du 
Mini  lire  d’Angleterre  un  peu  avant  la  paix  d’Utrecht  j  étroit  le  Roi  de  Por¬ 
tai  en  un  extrême  danger.  Charles  devenu  Empereur  avoir  quitte  ltf- 
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pagne  ,  on  ne  faifoitplus  que  de  foibîes  efforts  contre  ce  Royaume;  &:tout  le  'n"! - - 

tok  t  liSr  “f'î  tombé  la  *“» ,  qui  cependant  ne  Zp!  1" .  PMI"’ 
dan/l’arnS  J nent  pour  fes  Ennemis,  tous  ceux  qui  avolent  leurs  troupes 
finir  deS  JAliles.*  Il/  f.en  avoit  entre  eux  plufieurs  afTez  difpofés  à 

leur  avoi^faTr  h  ^  ^  ^  ’  &  d°nt  la  m°rC  de  1>EmPereur  Jofeph 

eur  avoir  fait  obtenir  le  but.  Le  Portugal  courait  grand  rifque ,  fi  fes  Al- 

men”euteCi  Hlffifait-TPrnndre  le  Taicé  dVtreclit.  L'accommode- 
ent  eut  la  difficulté.  Le  Roi  vouloir  que  Philippe  lui  tînt  ce  que  Charles 

avoir  promis  à  Don  Pedre  ;  &  comme  fi  ç'eût  e“é  trop  peu  ,  iZémndl 

teTev^^ve^11^’  Co,m  5  Cludad- Rodrigo  ,  Puebla  de  Sanabria  &  Mon- 
J  ’  î  ™  dépendances.  La  Cour  de  Madrid  éroit  bien  éloignée 

fW  rf  ^ /arr  !f-$  demandes-  Le  Roi  d’Efpagne  s’offrit  cependant  de 

•  U  dÂZr  r,T  a“X  Marchands  Por“Sa‘s  >  »  qui  regardoit 

e  différend  touchant  le  commerce  des  Nègres.  Sur  le  peu J  d’apparence 

ninflim  aVOK  M,aCCOrdec  d“  demandes  «  étendues  ,  avec  une  négative 
Ses’  oüî'nt  *e!,0n  fUt  °b  iSé  de  k  contenter  d'une  fufpenf.o, fZ! 
de  France  &  fSf  A  qUe  k  palx  ne  fe  “nclût  entre  les  Couronnes 
i  ^5?rtUS‘'1  »  aux  conditions  fuivantes  :  qu’on  rendrait  réci¬ 
proquement  les  Prifonmets ,  &  les  conquêtes  de  part  &  d'autre  -,  ou'on  cé 

vlefdes  A™8*1  *  f  de  N°rd  dans  le  BrtfJ  ’Ples  deux  bolds  de  la  Ri- 
e  e  des  Amazones ,  &  ce  qui  eft  entre  cette  Riviere  &  celle  d'Yaooco 

autrement  de  Vincent  P.nfon,  L'Efpagne  tint  ferme  jufqui  Pan  ,7,  P  “  * 

droït  le  Chlrf  ”  Tm“  1“  Pri,,clPaux  &rent ,  que  lïfpagne  ren  - 

Territoire  hZrideNTdfaVecfo“  Tenitoire  >  1Me  d?  Verdoe,o  ,  &  le 
noire  &.  Colonie  du  Saint-Sacrement  ;  &  que  le  Portugal  rendrait  A! 

buquerque  &  Puebla  avec  leurs  Territoires  ,  «fu'il  lui  ferai  pavé  “ 

Nègres  '8aUX  ’  ‘X  ““  miUe  &US  P°llr  1,Affie',t0  •  °u  «ntrodudion  des 

PtefoueinTr1  d  Z  dep"S  “  temPs-ü  d'une  piix  âfiez  confiante  ,  &  n'a 
guerres  i  t  Plrt  T  a«ltations  q««  PE™pe  a  relTenties  dans  les 
qui  méritent  d'être  connues.  y  a eu  cePendant  tr01s  ou  'lu-‘tre  négociations, 

baffheZdfpS^  L‘™'  ”  aVok  Am'  ' 

fur  rpnr  d’aUrJ  ’  ,  ret,ldlt  a  Lld)onne  en  cette  qualité  en  r7z4.  Il 

de  M,ÇLd  b  .tousTles  honneurs  militaires  ;  mais  il  exigea  que  üteeo 

lui  ïe  Z  nQCTr°  d’EtaCj  Iui  fit  une  Première  vifîre  qu’il  crayoît 
oue  ?nV  e  °n  Ufag/’  Le  Secrétaire  sobftina  à  la  refufer  ,  &  prétendit 

voient  écé^ aue  ^ Un ■  ***-*/  ’  que  sil  y  avoic  des  exemPies ,  ce  n’a- 
voient  ete  que  des  vifîtes  d  aminé  entre  Minières  déjà  amis  ,  ou  qui  fe 

&Lidi,xPComseS  affalres particulières.  Chacun  perfifta  dans  fa  prétention,  ~ 

deLivriZi  O,,?1’'011''®"'  la,condulte  de  leurs  Miniftres.  Amfi  L'Abbé 
j: p  ?  quelques  mois  apres ,  fans  avoir  eu  d’audience  du  Roi.  Cette 
drfpute  n  eut  point  d’autres  fuites  entre  les  deux  Rois. 

&icorDa.n?eSïïdr  !?  Cr°mmerce  des  Nègres  en  Afrique.  Les  Portugais 
Compagnie  Hollandoife  ne  s’accordoient  pas  fur  l’explication  de  quel- 

XZnvZ  défi  Lmé  t  MCTd0œ>  fils  d“  Sectiaie  d'Eit  il 
alors  Envoyé  de  h  Couronne  de  Portugal  auprès  de  leurs  Hautes-Puiflinces. 
xcmet.  Dd 
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Il  fournit  quelques  Mémoires  ,  qui  ^.^'^^““SLené 

^crnauue^s ’  modeT,1  * 

arUn  aÜtree{événemema e“tre°ceue  Cou^&ceïe 
de  Portugal ,  ce  fut  la  mefintel  îeence  qui  . L  p0rtugaife  prétendit  que  ce 

de  Rome°  au  fujet  du  Nonce  la  No?ciatuîe  de  Liibonne», 

Mimftrefût  promu  au  Cardinalat  au Torai  œ  #  ,fl  y  aVoit 

3c  la  Cour  de  Rome  refufa  cet  e  ’  Voici  fur  quoi  étoient  fondés 

eu  autrefois  des  plaintes  contie  ce  ‘  *  ^Empereur  Charles  VI.  étoit 
les  griefs  que  l'on  avott  contre  ‘^c^Xs  b  nom  de  Charles  III.  Clé- 

en  nvoyanpan  1710  à  Liibonne  en  qualité  de  Nonce  M.  Bichi, 

ment  XI.  onvoja  a„  >7  ^  L.Abbé  Lacml  partit  en  meme 

ptefente  par  le  Cardinal  B  loi  refufa  audience  ,  parce  qu  il 

temps  pour  la  Cour  de  narceioi  e  ,  1  Da{Ta  fon  chetmn  fans  s’arrêter , 

ti  avoir  que  le  titre  dlnternonce.  M.  Bidn  &  ,  üfbonne.  Le  Roi 

ni  faluer  le  Roi  Charles,  qui  s  en  p  o  Nonce,  fe  plaignit  de  fa 

de  Portugal ,  prévenu  d  abord  contre  ,  pQn  pr^jaaé ,  goûta  ce  Pré¬ 
conduite  au  commencement.  aïs  acc0rda  fon’eftime  ,  jufqu’au 

lat ,  lui  tendit  juftice  avec  le  temps  »  &  ?c“™>  ,ui  rAbbé  Betnabi , 

ptxats&gr  h  t  isâttsœ 

Paccuferent  de  Simonie.  ,  dp  la  Cour  de  Barcelone  , 

Ces  accufations ,  jointes  au  meconten  cQmble  de  malheur  pour 

donnèrent  des  impreiïions  defavantage  •  Cela  enhardit  fes  ennemis  , 
M.  Bichi ,  le  Cardinal  fon  oncle  vint  pas  de  conférer 

qui  repréfenterent  au  Pape  Clément  •  q  g  refpeétables.  Il  eft 

le  Chapeau  à  un  homme  accufJ  Barc4one  ,  transférée  d  Vienne  après  la 
pourtant  vrai,  que  la  Cour  de  ^  défiftée  de  fes  plain- 

înort  de  l’Empereur  Jofeph  arriva  "  17  *  » ^  don  de  M.  Bichi», 

tes ,  &  ne  s’oppofoit  plus  en  aucu  e  £  premiers  fentimens  , 

&'  la  Cour  de  Liibonne  étoit  fi  bien  revem*  de  les  prern^  ^  ^ 

quelle  la  demandoit  avec  mftance.  Cependa  ^R  ^  P  folUcké  par  fe  Roi 

Innocent  XIII  ,  Succefieur  e  iCl1  _  ’  d’égard  pour  fa  recomman- 
de  Portugal  en  f--  du  Nonce^  eut^^peu  ^  ^ 

dation,  qu  il  îappella  M.  5  ff  j  admettre  le  nouveau  Nonce,  &  de 

Liibonne.  Le  Roi  de  Portugal  refofa  a(farances  qu’il  fe- 

lailfer  partir  l’ancien  ,  a  moins  qu  ,  R  e  a|l0it  prendre  la  ré¬ 
toit  fait  Cardinal.  Une  Congrégation  a  cenfures  Eccléhaftiques  3 

foUmon  de  le  ça* ^ Eenon  XIII.  qm  lit. 

ti:  r**  *  “ k  ïà’ssfr  s& 

Koud  de  grandes  conttadtatons  de  la  part  du  Sacre  College ,  1 
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fleurs  Membres  étoient  réfolus  d’exclure  ce  Prélat  de  la  Pourore.  On  lui  — _ 

ordonna  de  quitter  le  Portugal  }  il  obéit ,  fe  rendit  à  Madrid  &  de-ü  en  Dü  PoRIff* 
Italie.  Jean  pique  de  voir  fes  bons  offices  inutiles  &  méprifés,  rompit  tout  GAL* 
commerce  avec  lu  Cour  de  Rome,  en  fit  fortir  les  Portugais  qui  y  répan-  TTrê — 

doient  l  abondance  &  la  richeflè  >  &  tarit  les  fources  des  Finances  que  le  ^ 

6amt  Siégé  tiroit  annuellement  de  fes  Etats.  Le  Cardinal  Corfini  ayant  été 

élu  Pape  apres  la  mort  de  Benoît  XIII,  trouva  plus  de  facilité  à  reconcilier 
les  deux  Cours. 

La  Cour  de  Portugal ,  voyant  Philippe  V.  affermi  fur  le  Trône  ,  reconnu 
pour  Roi  légitimé  par  l’Empereur  fon  Concurrent  ,  crut  quelle  ne  devoit 
point  chercher  ailleurs  une  alliance  digne  d’elle.  Elle  fit  donc  négocier  un 
double  mariage  du  Prince  du  Bréfil  avec  l’Infante  d’Efpagne ,  &  du  Prince 
des  Afturies  avec  l’Infante  de  Portugal. 

Au  commencement  de  l’année  1729  fe  fit  la  folemnité  de  ce  mariage 
qui  eut  quelque  chofe  de  femblable  à  celui  de  Louis  XIV.  dans  l’Ifle  des 
Faifans.  Leurs  Majeftes  Catholique  &  Portugaife  réfolurent  d’avoir  une  en- 
trevue ,  &  de  taire  elles-mêmes  en  perfonnes  l’échange  des  deux  Princeffies. 

On  choifît  pour  cela  l’Ifle  de  Pégon  dans  la  Riviere  de  Caya  à  une  lieue 
de  Badajoz.  ,  On  y  conftruifit  un  Palais  de  bois  qui  avoir  deux  entrées  , 

1  une  du  cote  de  1  Efpagne  &  l’autre  du  Portugal  ,  afin  que  les  deux  Rois 
puflent  entrer  fans  fe  donner  la  main.  Le  Roi  d’Efpagne  partit  de  Madrid  le  7 
Janvier,  arriva  a  Badajoz  le  16  ,  pendant  ‘que  le  Roi  de  Portugal  fe  rendoit  a 
Eivas  pour  s  approcher  auffi  du  rendez-vous.  Le  18  les  deux  Rois  s’envoyè¬ 
rent  féliciter  de  leur  arrivée  ,  le  17  le  Cérémonial  fut  réglé  &  le  19  ils 
le  vuent  :  on  lut  les  Contrats  de  mariage  ,  &  l’on  fit  l’échange  des  deuxPrin- 
ceiies.  Leloir  du  meme  jour  le  mariage  du  Prince  des  Afturies  fut  béni  par 
le  Cardinal  Borgia  a  Badajoz.  Le  même  foir  le  Cardinal  d’Almeida  Patriar¬ 
che  de  Lilbonne  bénit  à  Eivas  celui  du  Prince  du  Bréfil.  Cependant  la  con- 
lommation  en  fut  différée  de  quelque  temps  à  caufe  de  la  grande  jeuneffe 
de  la  1  rincefle  qui  n’avoit  pas  encore  onze  ans  accomplis.  Le  2  z  les  deux 
Cours  fe  virent  encore  dans  l’Ifle  ,  &  les  deux  Monarques  s’entretinrent 
de  leurs  interets  communs.  Ils  fe  virent  pour  la  derniere  fois  trois  jours 
apres  ,  &  prirent  congé  l’un  de  l’autre  avec  de  grands  témoignages  d’a- 

Ce  fut  dans  cette  derniere  entrevue  que  le  Roi  de  Portugal  préfenta  à 
Philippe  V.  M.  de  Belmonté  de  la  Maifon  de  Cabrai,  pour  réfider  auprès 
de  Sa  Majefte  Catholique  en  qualité  de  fon  Miniftre.  Il  fuivit  en  effet  la 
Cour  a  Seville ,  &  alla  à  Madrid  avec  elle.  Il  y  étoit  encore  au  mois  de 

tt  Vi  nr  r7^  lor^lae  fes  domeftiques  donnèrent  lieu  à  une  rupture  éclatante. 

L/n  1  aylan  ayant  commis  un  crime,  fe  réfugia  dans  une  Chapelle,  &  en 
fut  tiree  par  ordre  du  Préfident  de  Caftille  qui  le  jugea  indigne  de  jouir 
du  droit  d  Afyle  :  on  l’amenoit  aux  prifons  de  la  Ville  le  20  de  Février  à 
cinq  heures  après  midi ,  lorfqu’en  paffant  par  le  Prado  ,  où  il  y  avoit  beau¬ 
coup  de  monde  a  la  promenade ,  la  Popuiace-le  fuivant  ,  des  Domeftiques  du 
M  m  litre  1  ortugais  firent  une  émeute ,  délivrèrent  le  Prifonnier  ôc  le  mirent 

jjim  Cet,Ilomme  attira  leur  compaflion ,  parce  quils  le  connoiffoient 
Mc  de  Beimonte  qui  n’avoit  eu  aucune  connoiflance  de  ce  fait  qu’après  coup  , 
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DU  Portü”  n’en  connut  pas  d’abord  l’i^omnce,  U 

mot 1  d^compl .iment *&  de  défaveu  au  Préfident  de  Caftille  qui  étou  malade  > 

&  qui  ne  fit  peut-être  aucun  ufage  de  fon  Billet.  Don  Jo '  P  MarqUis 

avoir  été  l’un  des  Plénipotentiaires  au  Traite  de  Sevdle  avec  le  M  ^ 
de  la  Paez  Sécrétaire  d’Etat,  l’avoK  remplace,  &  etoit  devenu  e 
de  confiance.  Il  prit  cette  affaire  fort  à  cœur  ,  &  fit 

du  Miniftre  Portugais  les  gens  de  Livrée  qui  avoie  pon  tQUr 

fonnier.  La  Cour  de  Portugal  ufa  aufli  de  reprefailles  ,  &  ar 
les  Domeftiquesde  l’Ambaffadeur  d’Efpagne.  M.  Captcela  P 
bonne ,  de  même  que  M.  de  Belmonté  partit  de  Madrid  Quelques  trou 
pes  d’Efpagne  défilèrent  vers  l’Eftramadure  &  le  / Port, api ^5^“  * 
Sabord  que  c’étoit  un  jeu  fait  à  la  main  pour  divifer  les- Cours  dEfpagne 
&  de  Portugal.  Le  Roi  de  Portugal  quoique  beau  -  frere  de H  Empe  e  » 
n’avoit  point  voulu  fe  déclarer  pour  lui  dans^  la  guerre  qu  déter- 

en  Italie ,  quelques  mouvemens  que  fe  donnât  1  Ang  eterre  P  ,y 

"rx  Serrés 

2etrouvotSze ^dlfaJdrirÆ,.  La  Marine  étoit  pncore  plus 
néelinée.  Le  Commerce  du  Bréftl  fe  fatfolt  par  les  Va.lTeaux  de  Anglois. 
En° un  mot  l’état  où  étoit  alors  le  Portugal  devort  leve, r  tout  foup  on 
Le  Roi  d’Efpagne  ne  vouloir  qu’une  fatisfaéhon.  Le  Roi^de  l  o^tu  » 
bien  loin  de  cri  qu’il  dût  la  donner,  la  demander  t  f?al; 

terre  envoya  une  Flotte  à  Lifbonne  ,  ou  el  e  ht  un  ong  )  ^  R’Ef- 

foupiffement  de  cette  querelle.  L’Angleterre  -voulut  etre ^  ion 

pagne  ne  lui  trouvoit  pas  affez  d  impartialité  ,  &  con  de  Portugal 

de  la  France.  L’Angleterre  n’avoit  garde  de  fe  defifter.  La- Cour  de  1  ortugat 

ne  .trouvoit  point  de  fureté  à  traiter  autrement  qu^  p  On  tra- 

tannique.  Les  Provinces-Unies  fe  joignirent  a  ces  deux  ^  ^ 

v ailla,  quelque  temps  à  Madrid  ,  pendant  que  Ion  c  erc  Roi  d’Ef- 

la  Haye  des  moyens  de  terminer  cette  querelle.  D  un  cote  ie  Ro  d  Li 

pagne  promit  folemnellement  à  l’Ambaffadeur  de  ZoyL 

qir  le  Portugal  -,  de  l’autre  ,  l’Angkrerre ^  promit  que 

en  Portugal  nagiroient  que  pour  la-dcfenfe  l.  >  yan_ 

que.  M.  de  Vaugrenant ,  Ambaffadeur  de  France  a  Madrid  ,  M.  de  \  an 

dermeer  AmbaflSeur  des  Provinces-Urnes  a  la  meme 

Miniftre  Britannique  ,  eurent  ordre  d  agir  de  concert  p  1  farisfaétion 
dement.  Ils  fignerent  enfemble  une  déclaration  pour  f  ,  ^che- 

au  Roi  d’Efpagne  qui  .  témoigna  en  être  content.  Il 

ment  des  Pnfonnmers  -,  on  convint  que  le  tort  ctou  du '.cote, du^uga  ^ 
que  les  Prifonniers  feraient  nus-  en  liberté  a  Madn 

même  temps  5  que  les  deux  Cours  s’enverroient  reciproquem >ent.^s  M 
niftres.  i  que  l’on  remedieroit  à  l’amiable  aux  hofti Etes  q  ^mêi  m 

commettre  en  Amérique  ,  à  k  Riviere  de  Plaça  >  a  loccafion  du.  dernde  m 
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queftion.  Il  y  avoit  eu  en  effet  quelques  hoftilités  dans  ce  Pays  -  là. 
Cet  accommodement  figné  au  mois  de  Juillet  173 6  ne  déplaifoit  pas  à 
la  Cour  de  Portugal ,  mais  on  eut  peine  à  y  digerer  le  mot  de  Tort ,  & 
cela  donna  lieu  a  quelques  difputes  ,  &  à  de  nouvelles  négociations  qui 
durèrent  jufqtfau  mois  de  Mars  1737. 

Cependant  le  Roi  qui  en  1708  avoit  époufé  Marie  -  Anne  -  Jofeph  -An- 
topia  j  Archiduchefïe  d’Autriche  ,  fille  de  l’Empereur  Léopold  ,  employa  le 
temps  que  lui  donnoit  la  paix  à  former  ôc  à  executer  des  projets  avanta¬ 
geux  à  la  nation.  Lifbonne  eft  redevable  à  ce  Prince  de  fon  Patriarche  , 
&  de  fon  Académie  d’Hiftoire  compofée  de  plufieurs  Seigneurs ,  ôc  des  plus 
habiles  perfonnages  du  Royaume.  Il  eft  aufli  le  Fondateur  de  l’Académie 
de  Los-Laureles  t  ôc  de  celle  de  Setubal  qui  porte  le  nom  d ' Acadèmia.  Proble- 
matica.  Ce  Monarque  après  un  régné  alfez  tranquille  ôc  glorieux  mourut  à 
Lifbonne  le  3  1  de  Juillet  1750.  Il  a  eu  pour  Succeffeur  Don  Jofeph  fon 
fils  qui  fut  proclame  le  7  de  Septembre  de  la  même  année.  Ce  Prince  qui 
ne  cherche  que  1  avantage  ôc  l’utilité  de  fes  Sujets ,  leur  fait  efperer  un  régné 
heureux  &  tranquille.  & 

On  doit  confiderer  le  Portugal  fous  plufieurs  états  différens  :  i°.  Lorf- 
que  ce  Pays  connu  fous  le  nom  de  Lufitanie  étoit  habité  par  divers  Peu¬ 
ples ,  qui  avaient  tous  leurs  Loix  ôc  leurs  Coutumes.  20.  Lorfqu’il  fut  con¬ 
quis  par  les  Carthaginois.  3”.  Lorfqu’il  pafTa  fous  la  domination  Romaine, 
•4  .  Lorfque  les  Alains  ,  les  Sueves  Ôc  les  Viligoths  s’en  emparerent.  50.  Lorfi- 
qu’il  tomba  au  pouvoir  des  Maures.  6a  Enfin  lorfque  Henri  de  Bourgogne 
le  poffeda  à  titre  de  Comté  ,  ôc  qu’Alphonfe  fon  fils  en  fit  un  Royaume 
connu  fous  le  nom  de  Portugal. 

La  Couronne  de  Portugal  eft  héréditaire ,  Ôc  paffe  même  aux  enfans  na¬ 
turels  des  Rois  faute  d  enfans  légitimés.  L  Heritier  préfomptif  de  la  Cou¬ 
ronne  porte  le  titre  de  Pnnce  du  Brefil.  Les  Rois  ne  font  pas  fi  Souverains 
qu’en  Efpagne ,  à  caufe  des  Etats  ou  Aftemblées  générales  de  la  Nation. 

Les  Portugais  font  en  général  doux  Ôc  faciles ,  fenfibles  à  l’honneur ,  & 
curieux  d’acquérir  de  la  réputation.  Ils  ne  le  cèdent  en  valeur  à  aucune 
autre  Nation.  Ils  font  fobres  ,  modeftes  dans  leur3  habillemens  ,  aiment  leurs 
Princes  ,  Ôc  il  n’eft  point  de  périls  qu’ils  n’affrontent  ,  lorfqu’iis  s’agit  de  leur 
fervice.  Ils  font  affables  avec  l’Etranger  j  ôc  fe  piquent  de  politeffe.  Lents 
à  fe  mettre  en  colere  3  mais  cruels  quand  ils  y  font  une  fois.  Ils  aiment 
affez  les  Sciences  ,  ôc  plufieurs  s’y  font  rendus  fort  célébrés. 

La  Religion  Catholique  eft  la  feule  qui  foit  permife  dans  ce  Royaume , 
où  il  y  a  beaucoup  de  Juifs  cachés.  L’Inquifition  y  étoit  très-févére  ;  mais 
les  chofes  ont  bien  changé  depuis  que  le  feu  Roi  Jean  V.  a  publié  une 
Ordonnance  en  1728  pour  en  modérer  la  rigueur,  &  lui  a  prefcrit  l’ordre 
de  la  Juftice  la  plus  exacte. 

i  L’air  y  eft  pur  ,  fain  &  tempéré  ,  cependant  plus  chaud  que  froid.  Le 
Bled  y  eft  rare  ,  mais  les  Vins  y  font  allés  bons  &  les  Fruits  excellens  , 
comme  Oranges  ,  Citrons  ôc  Olives.  Il  n’y  agüéres  que  cent  ans  qu’on  y  a  ap¬ 
portées  Orangers  de  la  Chine  ,  qui  s’y  font  extrêmement  multipliés  ,  ôc  fe 
font  même  répandus  de  Portugal  dans  la  plupart  des  Royaumes  de  l’Eu¬ 
rope  ,,  fur-tout  dans  la  France  méridionale.  On  tire  du  Portugal  beaucoup 

Dduj. 
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—  de  Sel  qui  fe  tranfporce  chez  les  Etrangers  ;  les  Beftiaux  &  les  Chevaux  en 
Du  Portu-  fo  gftimés.  Les  Rivières  fourmflent  de  bons  Portions.  On  trouve  dans 

SAL'  Quelques  Rochers  des  efpeces  de  Rubis  ,  des  Emeraudes  &  des  Hyacinthes. 

Il  yqa  quelques  Mines  d’or  &  d’argent  qu’on  négligé;  mais  on  profite  de 
celles  ck  plomb  ,  d’étain  ,  de  fer  &  d’alun  ,  qui  y  font  abondantes.  Le 

Royaume  ^des  Algarves  eft  prefque  tout  couvert  de  Vignes  &  de  Frguie  * 

On  y  trouve  dessins  chauds  &  des  Sources  d’eaux  Minérales.  La  Mer  y 

pas  fort  fertile.  Le  Pays  eft  aftez  peuplé  à 
oronomonde  fon  étendue.  Les  diverfes  Colonies  que  les  Portugais  ont  en¬ 
voies  dans  le  Bréfil ,  fur  la  Côte  d’Afrique  &  dans  les  Indes  Orientales , 
et/ font  une  preuve.  Cependant  fans  le  iecours  des  Etrangers  ils  ne  pour- 
raient  fournit  affez  d’hommes  pour  mettre  de  grandes  Années P«d .  , 
ni  pour  équiper  de  ptuffantes  Flottes.  A  peine  ont-ils  fuffifamment  de  ttou- 
"  sFpout  entretenir  de  bonnes  Gamifons  dans  leurs  Fortereffes  .  &  pour 
monter  leurs  Vaifteaux  Marchands  dans  les  Voyages  de  long-cours. 

On  eft  redevable  aux  Portugais  de  la  découverte  des  Indes  Orientales , 
„'Æf™-  &dela  connoiffance  des  Côtes  Occidentales  &  Orientales i  de t  [Afrique, 
les  autres  Parties  ,-p  L‘n  ciue  de  celles  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  qu 
*  — ‘  b  fin  du  quinziéme  Siècle.  Ils  poITedenr  dans  l’Afie  ,  Goa  .  &  quelques 

autres  Places  fur  la  Côte  de  Coromandel  &  dans  le  voifinage  :  Macao-  près 
de  la  Chine.  Ils  étoient  autrefois  plus  puifTans  en  l’Afie  ;  mais  les  Hollan- 
dois  leur  om  enlevé  un  grand  nombre  de  Places  au  commencement  du  der¬ 
nier  Siècle  ,  lorfqu’ils  étoient  fous  la  domination  Efpagnole.  Ils  ont  en 
Afrique  plus  de  Pays  qu’aucune  autre  Nation  de  1  Europe  :  la  Ville  ét^  a- 
^  j  ie  Royaume  de  Maroc  ;  les  Ifi.es  de  Madere  &  du  Cap  Veid  , 
quelques  Forts  près  de  la  Riviere  de  Gambie  dans  la  Guinée  Occidentale  ; 
?es  Ifies  de  Fernand-Po,  de  Saint-Thomas  &  d’Annobon  ; >  Loanda 
Con2o  où  ils  ont  plufieurs  autres  Etabliffemens  confiderables.  Sur  la  Cote 
Orientale  la  Ville  de  Mofambique  ,  &  plufieurs  Forts  qui  tiennent  dans  le 
-efp-a  la  plupart  des  petits  Rois  de  cette  Contrée  ,  .qui  font  Tributaires  du 
Potigal.  Eta.  l’Amérique  Méridionale  le  Bréfil .  ^  e  Pormga1  me  de 
grandes  richefTes  ;  la  Côte  Orientale  de  1  embouchure  de  11  ^‘™rî ' 
?u  Sud-Elt ,  &  les  deux  rives  de  celles  des  Amazones  au  Nord-Eft.  Enue 
l’Amériaue  Septentrionale  &  l'Europe  ,  les  Ifies  Açores  ou  Teiceies. 

ADe  tous  h/pays  que  les  Portugais  poflident  dans  les  trois  amt«  Parties 
Pu  Monde  le  Bréfil  eft  celui  dont  il  retire  le  plus  de  rtchefies.  C  elt  u- 
Com  ée  d'un  ttès longue  étendue  fut  la  Côte  de  l'Amérique  Méridionale 
maï  qui  n"  que  ti-peu  de  largeur.  Lait  y  eft  fort  bon  *  le  Terroir  y 
produit  plufieurs  chofes  en  abondance  ,  tels  que  font  le  Gimgembre  ,  le 
Coton  flndiep  .  le  Bois  de  Bréfil ,  le  Sucre.  On  y  trouve  auffi  des  D  a- 
n,7s  mais  le  Roi  de  Portugal  en  a  défendu  le  Commerce  ,  de  peur  qu  ils 
ne*  devinifent  trop  communs  en  Europe.  Comme  les  anciens  habitans  c  u 
Pays  font  naturellement  pareffeux .  êc 'qu’ils  ne  veulent  point  entreprendre 
dei  travaux  trop  fatiguans  .  les  Portugais  font  obliges  d  aller  fui :  la  Cote 
d’Afrique  ,  &  particuliérement  dans  les  Royaumes  de  Congo  &  d  A  , 
pour  y  acheter  des  Nègres  qu’ils  employeat  a  la  culture  du  Sucre  &  de 

autres  chofes  qu’on  tire  du  Bréfil» 
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Ce  Pays  fut  découvert  par  hafard  en  1 501  par  Alvarès  Cabrai  Portugais.  - 

Ce  voyageur  voulant  evrter  le  calme  auquel  la  mer  de  Guinée  eft  fujecte  ,  r?f°  °RTU’ 
prit  tellement  le  large  qu’il  fe  trouva  à  la  vue  du  Bréfil,  &  entra  dans  un  ' 

1  ort  auquel  il  donna  le  nom  de  Seguro  ,  ou  Pon-Ajfuré.  Les  préfens  qu’il 
,  a  quelques  Sauvages  qu’on  avoir  pris  fur  la  Côte  ,  fervirent  à  apprivoifer 
les  autres ,  qui  apportèrent  plufieurs  rafraîchilTemens  à  la  Flotte  Portugaife 
Cabra  prit  enfuite  polteflion  du  Pays  au  nom  du  Roi  Emmanuel.  Cette 
nouvelle  conquête  fut  négligée  pendant  quelque  temps  ,  narce  que  le  Gou¬ 
vernement  etoit  alors  occupé  des  nouveaux  Etabliflemens  dans  les  Indes 

rien  taies.  Cependant  le  Pays  fe  peupla  d’Européens  ,  &  les  richelfes  que 
les  nouveaux  Haoitans  retirèrent  du  Bréfil ,  engagèrent  Jean  III.  à  y  établir 
un  Gouverneur.  Ceint  en  1549  que  Thomas  de  Soufa  y  fur  envoyé  avec 
le  titre  de  Gouverneur  Général.  Ce  Seigneur  fit  bâtir  une  Ville  qu’il  nomma 
^an-Salvador ,  &  bientôt  après  on  en  éleva  plufieurs.  Les  François  &  les 
Elpagnols  firent  quelques  tentatives  de  ce  côté-là  ;  mais  divers  événement 

les  empecherent  de  réullîr.  De  forte  que  les  Portugais  relièrent  entièrement 
maîtres  du  Brefil  jufqu  en  1581. 

La  Couronne  de  Portugal  étant  alors  palTée  fur  la  tète  des  Rois  d’Efpagne , 
les  Hollandois  qui  etoient  en  guerre  avec  les  Efpagnols ,  attaquèrent  le  Bréfil , 
f  Y  ,en'de  §randes  conquêtes  en  1624.  Ils  s’emparèrent  de  San-Salvador , 
dont  le  Gouverneur  ne  fut  ni  alTez  brave  pour  fe  défendre  ,  ni  alTez  pru¬ 
dent  pour  fe  fauver.  L’Archevêque  nommé  Michel  Texeira  fe  défendit  quel- 
que  temps  avec  fon  Clergé ,  Sc  le  retira  en  bon  ordre  dans  un  Bourg  voifin  , 
ou  il  je  fortifia.  Ce  Prélat  incommoda  beaucoup  dans  la  fuite  les  Hollan- 
dois.  Ceux-ci  firent  un  butin  confidérable  à  la  prife.  de  cette  Ville  &  fe 
rendirentmaîtres  de  la  Capitanie  ,  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée  du  Pays.. 

L  Archevêque  ayant  ramafle  environ  quinze  cens  hommes  ,  défit  plufieurs 
de  leurs  Partis,  &  forma  le  blocus  de  San-Salvador.  Une  Flotte  compofée 
de  Caitiilans  &  de  Portugais  étant  arrivée  devant  le  Havre  de  San-Salvador 
força  les  Hol  andois  à  rendre  la  Ville  le  20  d’Avril  1616.  Trois  ans  après 
1  Amiral  Anglois  ayant  reçu  quelques  renforts  des  Hollandois  ,  débarqua  le 
JevrTier  1  a  ,Ia  Capitaine  de  Fernambouc  ,  &  s’empara  de  la  Ville 
d  Olinde.  Les  Hollandois  profitant  de  la  confternation  qui  s’étoit  répandue 
dans  le  Pays  depuis  les  avantages  que  les  Anglois  y  avoient  rempones  ,  fe 
rendirent  maîtres  du  relie  de  la  Capitanie  ,  &  en  fortifièrent  les  princi- 
cipaux  endroits ,  furtout  le  Récif,  qu’ils  rendirent  en  peu  de  temps  la  plus 
forte  Place  de  toutes  leurs  Villes  de  l’Amérique.  r  F 

On  équipa  en  Efpagne  &  en  Portugal  une  nouvelle  Flotte  pour  tâcher  de 
reprendre  les  Places  dont  les  Hollandois  s’étoit  emparés.  Cette  Flotte  ayant' 
rencontre  celle  des  Hollandois  ,  la  battit ,  &  mit  à  terre  douze  cens  Sol- 
Jâfé.  Pour  la  §arde  du  Pays.  Les  Portugais  eurent  alors  l’avantage  fur  les 
Hoffandois  ,  &  il  le  conferverent  jufqu’en  1C3  3  ,  que  ces  derniers  fe  rendi¬ 
rent  maîtres  des  Capitaimes  de  Tamaraca  ,  de  Paraiba  ,  &  de  Rioarande.. 

Ces  conquêtes  fe  firent  en  trois  campagnes.  Le  Comte  Maurice  de  Nalfau 
le  rendit  en  1636  dans  le  Bréfil  ,  où  il  y  eut  des  fuccès  confidérables  ;  il 
échoua  cependant  devant  San-Salvador,  qu’il  vouloir  reprendre.  Il  fut  obligé- 
dea  abandonner  le  ficge  ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Les  Pot- 
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Du  Portu-  tugais  firent  inutilement  de  nouveaux  efforts  en  i< >39  &  1640  Jean  IV 
étant  monté  fur  le  Trône  de  Portugal,  fit  une  Ligue  avec  les  Hollandoii 
contre  1  Efpagne.  Cette  Ligue  fut  fuivie  d’une  trêve  dans  le  Bréfil.  Le  Comte 
Maurice  croyant  les  Bréfiliens  entièrement  fournis ,  repaffa  en  Hollande.  Ceux 
qu  il  laifla  pour  conferver  les  conquêtes  qu’il  y  avoit  faites,  fe  comportèrent  avec 
tant  de  négligence  que  Don  Antonio  Tellez  de  Silva  Viceroi  du  Bréfil  ,  crut  de¬ 
voir  profiter  des  circonftances  pour  en  chafler  les  Hollandois.  Le  projet  éclata  en 
1 G 4  5 .  La  guerre  dura  dix  ans  ,  &  fut  terminée  par  l’expulfion  entière  des 
Hollandois.  Jean  Fernandez  Vieira  Aventurier  avoit  trouvé  moyen  de  fou 
lever  les  Bréfiliens  des  Provinces  Portugaifes.  Il  fut  d’abord  défavoué  de  fon 
Souverain  -,  mais  la  Cour  de  Lifbonne  le  voyant  fécondé  de  la  Fortune  prit 
le  parti  de  reconnoître  les  obligations  qu’elle  lui  avoit,  &  recuillit avec  joie 
les  fruits  du  courage  de  cet  Homme,  auquel  les  Hiftoriens  Portugais  don¬ 
nent  les  plus  grands  éloges.  0 

Ces  événemens  feront  traités  plus  au  long  dans  le  Chapitre  de  l’Amérioue; 
5c  dans  les  Articles  de  l’Afie  &  de  l’Afrique,  où  l’on  parlera  des  EtablUfe- 
mens  des  Portugais  dans  ces  Contrées. 


Fin  de  l’Histoire  du  Portugais' 
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De  la  France, 


E  S  Gaulois  ^  connus  des  Anciens  fous  le  nom  de  origine  ml 
Celtes  ,  de  Keltes  ,  ou  de  Galates  (  i  ) ,  occupoient  Gaulou, 
depuis  la  plus  haute  antiquité  le  pays  dont  les  bornes 
fout  au  Nord ,  la  Manche  ;  au  Levant  l’Allemagne  ; 
les  Pyrénées  8c  la  Méditerranée  au  Midy  ,  &  l’Océan  à 
l’Oueft.  Rechercher  l’origine  de  ces  Peuples  ,  c’eft  vou¬ 
loir  imaginer  des  fyftêmes ,  qui  fe  trouvent  auffi-tot  dé¬ 
truits  par  de  nouveaux  ,  &  dont  il  ne  réfulte  tou- 
j’ours  que  des  opinions  vagues  &  peu  fatisfaifantes  -, 
ou  bien  c’eft  chercher  des  fables  que  leur  abfurdité  feule  fait  bientôt  re- 
jetter.  Mais  on  peut  ,  ce  me  femble  ,  avancer  avec  quelque  fondement 

(i)  Le  nom  de  A  «/fou  de  Galth  fignifîe  l’ancienne  Celtique.  On  fçait  aue  les  Ro* 

Chevelu  ,  en  langue  Bretonne,  Dialeàc  de  mains  diftinguoient  les  Celtes  de  la  Gaule, 

Tome  /.  Partie  IL  ^  A* 
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cile  fait  mention  des  Philofophes  &c  des  Théologiens  des  anciens  habitans  de 
la  Gaule.  Cette  Nation  aimoit  tant  à  s’inftruire  ,  quelle  ne  laidoit  palfer 
aucun  Voyageur  fans  s’informer  des  Mœurs  ,  des  Coutumes  ,  des  Ufages 
du  Pays  d’où  il  venoit ,  ainli  que  des  Sciences  ,  des  Arts  &  des  moyens  de 

les  perfedionner.  _ 

Dira-t-on  que  les  Gaulois  ont  tiré  des  Egyptiens  ou  des  Grecs  les  pre¬ 
mières  connoilfances  qu’ils  eurent  des  Arts  ?  Mais  ils  n  ont  eu  que  fort  tard 
commerce  avec  ces  Peuples  >  ôc  cependant  les  Arts  floridoient  dans  les  Gau 
les  bien  avant  leurs  premières  migrations.  Il  faut  donc  convenir  que  les- 
Gaulois  étoient  nés  avec  le  goût  &  la  difpofition  pour  les  Sciences  ,  mais 
que  ce  goût  &  cette  difpofition  s’augmentèrent  dans  la.  fuite  lorfqu’ils  lurent. 

mêlés  avec  les  Grecs  &  les  Romains. 

On  ignore  de  qui  ils  ont  appris  l’ufage  de  l’Ecriture.  Ce  qu  il  y  a  de  cer¬ 
tain  c’ell  qu’ils  fe;  fervoient  de  caraderes  Grecs  ,  pour  écrire  leur  propre  lan¬ 
gue  ,  puifque  Céfar  trouva  dans  le  Camp  des  Helvetiens  (  a  )  des  tablet¬ 
tes  écrites  en  caraderes  Grecs  ,  fur  lefquelles  ils  avoient  marque  l’etat  de. 
leurs  forces ,  &  le  dénombrement  de  leurs  familles.  Peut-être  avoient-ils 
apporté  ces  caraderes  de  l’Afie  &  de  la  Grèce  lors  de  leur  première  migra¬ 
tion  dans  ces  contrées  ,  ou  bien  l’on  peut  croire  que  les  Marfeillois  les  leur 

avoient  communiqués..  ...  ... 

Le  corps  des  Gens  de  Lettres  étoit  divifé  en  trois  clalles.  Les  Druides, , 
aufquels  on  donnoit  aulTi  les  noms  de  V acies  ,  de  Sarronides  &  de  Samothees 
ou  Sernnot fiées  ,  compofoient  la  première.  Les  Bardes  formoient  la  fécondé, 
ëc  la  troihéme  comprenoit  les  Eubages  ou  Devins. 

La  plus  célébré  étoit  celle  des  Druides  (  3  )  ,  qui  faifoient  leurs  demeures 
ordinaires  dans  des  Forêts  plantées  de  chênes..  On  les  regardoit  comme  les 
favoris  des  dieux  ,  les  interprètes  de  leur  volonté ,  &  l’on  n’offroit  point  de 
facrifices  fans  les  y  admettre  ,  dans  l’opinion  ou  lonetoit  queux  feuls  pou- 
voient  obtenir  du  Ciel  les  fecours  qu’on  en  attendoit.  Le  pouvoir  des  Druides 
s’étendent  fur  tout  :  les  Chefs  des  Républiques  leur  etoient  redevables  de  1  au¬ 
torité  dont  ils  jouiiïoient  5  &  les  Rois  meme  de  la  Nation  ne  pouvoient  faire 
aucune  entreprise  ,  ni  prendre  de  reiolutions  fans  leur  confentement.  Ils  prel- 
envoient  des  loix  aux  Peuples  ,  &c  les  faifoient  executer  avec  vigueur.  C  etoit  a 
Leur  Tribunal  qu’on  portoit  toutes-  les  caufes-  tant  civiles  que  criminelles  , 
générales  ou  particulières  ,  &  l’on  ne  pouvoir  jamais  appeller  de  leurs  jnge- 
merts.  L’éducation  de  la  jeunelfe  étoit  une  de  leurs  principales  occupations. 
Leurs  difciples  étoient  obligés  de  retenir  par  cœur  ce  qu  on  leur  enfeignoit 
ëc  il  étoit  défendu  de  rien  écrire.  Leurs  premières,  écoles  fe  tenoient  dans  les 


(i)  Ces  Peuples  faifoient  alors  partie  de 
lk  Gaule. 

(3)  M.  Freret  après  avoir  rejette  toutes 
les  étymologies  qu’on  donne  à  ce  mot ,  penfe 
qu’il  vient  <le  la  Langue  Galloife  &.  Irlan- 
doife  ,  parce  qu’il  prétend  que  la  Religion 
des  Druides  réüdoit  dans  l’Iile  Britannique 
comme  dans  fon  centre.  Le  nom  de  ces 
Prêtres  fe  trouve  écrit  dans  les  Poëfies  Bre- 
iÈonnes  du  cinquième.  S  du  fixicme  fiéclev 


Derouydden  ,  au  pluriel,  &  Derouydd  au. 
fingulier.  Il  foupçonne  que  le  mot  Derouydd 
eft  compofé  de  deux  mots  Celtiques  De  ou' 
Di  Dieu  ,  &  Rhouyd  .  ou  Rhaldd  ,  par¬ 
ticipe  du  Verbe  Irlandois  Rhaidhim  ou- 
Rhouïdhim  ,  parler,  dire,  s’entretenir.  Par 
cette  étymologie  le  mot  Druide  aura  lar 
même  Lignification  que  celui  de  ©w*oy<*  des-- 
Grecs.. 
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bois ,  cependant  ils  bâtirent  dans  la  fuite  un  College  entre  Dreux  ôc  Chartres.  Origine  de$ 
Les  Druides  fe  mêloient  aufli  de  la  Médecine  •,  mais  la  fuperflition  avoit  Gaulois. 
plus  de  part  a  cette  fcience  h  néceffaire  pour  la  eonfervation  du  genre  hu¬ 
main  j  qu’une  véritable  connoiffance  des  maladies  ,  des  vertus  des  plantes ,  ou 
des  remèdes  qu’il  falloir  employer.  La  glu  de  chêne  étoit  un  de  ceux  qu’ils 
ordonnoient  le  plus  ordinairement.  Ils  prétendoient  qu’elle  étoit  propre  à 
guérir  toutes  fortes  de  poifons  ,  &  qu’elle  pouvoit  rendre  féconds  les  animaux 
qui  étoient  ftériles.  Le  Salago  ,  efpéce  de  Thamarin,  étoit,  félon  eux,  un  re¬ 
mède  pour  tous  les  maux  ,  ôc  dont  la  fumée  fur-tout  étoit  fouveraine  pour  les 
yeux  *,  mais  cette  plante  ne  pouvoit  avoir  de  vertu  fi  elle  n’étoit  cueillie 
avec  plufieurs  cérémonies  fuperifitieufes.  La  plus  augufte  de  leurs  cérémonies 
étoit  celle  où  l’on  cueilloit  le  gui  de  chêne.  Lorfque  cette  fête  approchoit 
le  Chef  (les  Druides  la  faifoient  annoncer  au  Peuple.  Les  Druides  fe  ren- 
doient  au  jour  marqué  dans  les  environs  de  Chartres  ,  ôc  l’on  cherchoit 
le  gui  fur  un  chêne  de  trente  ans.  Après  qu’il  étoit  trouvé  on  drelloit 
un  autel  au  pied  du  chêne  ,  ôc  l’on  faifoit  autour  une  efpéce  de  procefïïon. 

Les  Eubages  marchoient  les  premiers  ,  ôc  conduifoient  deux  taureaux 
blancs  qui  dévoient  fervir  de  viéfimes.  Les  Bardes  fuivoient  en  chantant 
les  louanges  -de  la  divinité.  Après  eux  venoient  les  écoliers  fuivis  d’un' 

Hérault  d'armes  vêtu  de  blanc  ,  couvert  d’un  chapeau  avec  des  ailes  ,  ôc  por¬ 
tant  dans  fa  main  une  branche  de  verveine  entourée  de  deux  ferpens.  Les 
trois  plus  anciens  Druides ,  dont  l’un  portoit  le  pain  qu’on  devoit  offrir  , 
l’autre  un  vafe  pein  d’eau  ,  ÔC  le  troifîéme  une  main  d’yvoire  ,  attachée  au 
bout  d’une  verge  ,-  précédoient  le  Grand  Prêtre  ,  qui  marchoit  à  pied  ,  vêtu 
d’une  robe  blanche  ôc  d’une  efpéce  de  rochet  par  -  defïlis.  Il  étoit  accompa- 

gné  des  autres  Druides.  Enfin  cette  procefïïon  étoit  fermée  par  toute  la  No- 
leffe.  Lorfque  cette  cérémonie  étoit  achevée ,  on  brûloit  un  peu  de  pain  , 
l’on  verfoit  quelques  gouttes  de  vin  fur  l’autel  ,  ôc  après  que  l’un  ôc  l’autre 
étoient  offerts  à  la  divinité  ,  on  en  diftribuoit  aux  afhftans.  Un  des  Prêtres 
revêtu  d’une  robe  blanche ,  ayant  une  ferpette  d’or  en  main  ,  montoit  fur  le  chê¬ 
ne  ,  ôc  en  coupoit  le  gui  qu’on  recevoit  dans  un  linge  blanc.  On  immoloit 
enfuite  les  viéfimes  ,  ôc  l’on  adrefïoit  les  prières  aux  Dieux. 

On  voit  par-tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  les  Druides  étoient  tout  en- 
femble  Prêtres  ,  Théologiens  ,  Philofophes  ,  J urifconfultes  ,  Médecins ,  Ora¬ 
teurs  ,  Mathématiciens ,  Géomètres  Ôc  Affrologues. 

Les  grands  privilèges  qu’on  leur  accordoit  attiroient  parmi  eux  un  grand^ 
nombre  deperlonnes  ,  de  forte  que  ce  Corps  étoit  toujours  extrêmement  nom-  • 
breux.  Ces  privilèges  confilïoient  à  être  exempts  de  toutes  fortes  d’impôts  ,> 
du-  fervice  de  la  guerre  ,  ôc  de  toutes  les  autres  charges -de  la  République.  Pour 
entrer  dans  cette  Société  célébré  ,  il  falloit  s’en  rendre  capable  par  un  cours 
de  vingt  années  d’étude  ,  après  lefquelles  on  fubiffoit  plufieurs  examens  ,  qui 
confiftoient  à  réciter  quelques  milliers  de  vers.  On  avoit  outre  cela  égard  aux' 
mœurs  ôz  l’on  ne. recevoit  que.  ceux  qui  s’étoient  rendus  recommandables  par¬ 
leur  vertu. 

Les  Bardzs  n’étoient  occupés  qu’à  compofer  des  poëmes  fur  lès  aétions  écla-  Bkdisf- 
tantes  des  Héros  de  leur  Nation  ,  afin  de  tranfmettre  à  la  poftériré  la  mémoire 
de  lent  valeur.  Ils  chantoient  eux-mêmes  leurs  pièces  de  pcëfie ,  ôc  s’accom^ 
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pagnoient  avec  un  infiniment  à  peu  près  femblafile  à  une  lyre.  Les  Peuples 
avoient  pour  eux  une  grande  vénération  *,  cependant  quelques  Auteurs  les  ont 
traités  de  Paralites  ,  parce  qu’ils  fe  trouvoient  fouvent  à  la  table  des  principaux 
Seigneurs  ,  qui  fe  faifoient  honneur  d’en  avoir  toujours  plufieurs  a  leur  fui¬ 
te.  Ces  Poètes  étoient  quelquefois  fatyriques  ,  &  s’ils  célébraient  la  vertu  des 
uns  ,  ils  n’épargnoient  pas  les  vices  des  autres. 

Les  Eubages  ou  Devins  étoient  chargés  de  prendre  les  aufpices  ,  de  tirer 
les  augures ,  &  d’exercer  toutes  les  autres  fondions  qui  pouvoient  avoir  rap¬ 
port  à  la  divination.  C’étoit  eux  qui  ordonnoient  les  facrifices  humains ,  &c 
qui  décidoient  de  la  volonté  du  deftin  ,  en  examinant  de  quelle  façon  la  vic¬ 
time  tomboit ,  les  convulfions  qui  l’agiraient  en  mourant  ,  &  la  maniéré  dont 
le  fang  fortoit  de  la  plaie.  On  s’en  tenoit  fcrupuleufement  à  tout  ce  qu’ils 
décidoient. 

Les  femmes  des  Druides  fe  mêloient  aufll  des  Sciences  ,  s’adonnoient  aux 
augures  &  à  la  magie. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il  s’enfuit  que  les  Sciences  étoient 
en  vigueur  dans  les  Gaules  dès  les  tems  les  plus  reculés  ;  mais  on  ne  peut 
s’empêcher  d’avouer  que  toutes  les  connoilfances  des  Gaulois  ne  furent  per¬ 
fectionnées  que  depuis  l’arrivée  des  Grecs  dans  leur  Pays.  Une  peuplade  de. 
jeunes  Phocéens  ,  lortie  d’Ionie  dans  l’Afie  mineure ,  vint  s’établir  dans  les 
Gaules  &  bâtit  la  Ville  de  Marfeille  environ  600  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Cette  République  nailïante  devient  bientôt  célébré  par  la  fagelfe  de  fon  Gou¬ 
vernement  ,  par  les  Sciences ,  &  par  fa  puifiance  fur  Mer. 

Six  cens  Sénateurs  gouvernoient  l’Etat  ,  &  veilloient  à  l’obfervation  des 
Loix  Ioniques  que  l’on  fuivoit  dans  cette  nouvelle  Ville.  Elles  étoient  tou¬ 
jours  expofées  en  public  ,  afin  que  perfonne  ne  les  ignorât.  On  ne  tolérait 
point  à  Marfeille  le  menfonge  &c  la  duplicité  ;  le  luxe  ,  &  la  dépenfe  foit 
dans  les  habits  ,  foit  pour  la  nourriture  étoient  profcrits  ,  &  perfonne  n’étoit 
exempt  d’obferver  cette  Loi.  On  ne  voyoit  point  fur  le  théâtre  de  ces  re- 
préfentations  iafcives  qui  corrompent  les  mœurs  ;  on  ne  fouffroit  point  ceux 
qui ,  fous  prétexte  de  religion  ,  vouloient  introduire  la  parelfe  ,  ou  une  vie 
molle  &  délicate.  Les  Sciences  ,  les  Arts ,  les  Belles  Lettres  étoient  cultivées 
avec  ardeur.  Les  Marfeillois  s’attachèrent  fur-tout  à  la  navigation ,  &  ils  y 
firent  de  tels  progrès  qu’ils  furent  redoutés  des  Etrangers  ,  Sc  que  les  Ro¬ 
mains  mêmes  recherchèrent  leur  alliance.  On  avoit  pour  eux  à  Rome  tant  de 
confidération  ,  qu’on  leur  accorda  le  droit  de  féance  aux  Speétacles  parmi 
les  Sénateurs.  Marfeille  devint  fi  floriifante  par  les  Sciences  &  les  Arts 
quelle  mérita  le  furnom  de  fécondé  Athènes  ,  &  que  Tacite  ne  crut  pas 
trop  dire  en  l’appellant  le  Siège  &  Ici  MaîtreJJe  des  Sciences.  Cicéron  avoit 
douté  auparavant  s’il  ne  devoit  pas  lui  donner  la  préférence  fur  la  Grèce 
entière.  Les  Romains  qui  vouloient  perfeétionner  leur  goût  pafloient  plutôt 
à  Marfeille  que  dans  la  Grèce. 

Cette  Ville  conferva  cette  grande  réputation  jufqu’au  tems  de  Céfar.  Ses 
mœurs  graves  &  polies  commencèrent  alors  à  dégénérer  en  luxe  &  en  mol- 
lelle,  &  l’amour  des  Lettres  s’évanouit ,  à  mefure  qu’une  recherche  étudiée 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie  s’introduifit  chez  ce  Peuple ,  qui  avoit 
déjà  produit  tant  de  grands  hommes  en  tout  genre? 
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Marfeille  devenue  puiffante  envoya  des  colonies  dans  divers  cantons 
de  la  Gaule.  Elles  fondèrent  les  Villes  d’Agde  ,  de  Nice  ,  d’Antibe ,  d’Gl- 
bie  &  d’Arles.  Ces  nouveaux  établiffemens  lurent  avantageux  aux  Gaulois  , 
qui  s’étant  liés  inienfiblement  avec  les  Grecs ,  fe  défirent  peu  à  peu  de  leur 
ancienne  rufticité  j  les  mœurs  s’adoucirent  ,  &  ils  parurent  bientôt  s’atta¬ 
cher  aux  Belles-Lettres  avec  le  même  zèle  que  les  Marfeillois.  Ce  n’étoit 
plus  dans  les  bois  qu’on  inftruifoit  la  jeuneffe  :  des  Collèges  publics  furent 
ouverts  dans  Narbonne  ,  Arles  ,  Vienne  ,  Touloufe  ,  Lyon  ,  Nifmes  ,  Bour- 
deaux  ;  mais  Aucun  étoit  déjà  célébré  &c  1 ’ofoit  difputer  à  Marfeille. 

Les  R.omains  dans  la  fuite  fe  firent  un  devoir  de  foutenir  la  réputation 
qu’Autun  s’étoit  faite  ,  8c  ils  cherchèrent  même  à  l’embellir  par  les  édifices  8c 
différens  autres  ornemens-  L’exemple  de  cette  Ville  excita  l’émulation  des  au¬ 
tres  -,  les  Sciences  &  les  Arts  parurent  clans  tout  leur  éclat ,  jufqu  a  l’inon¬ 
dation  des  Barbares  dans  les  Gaules.  Evénement  qui  arriva  au  cinquième 
fiécle  de  J.  C.  (4). 

Les  Gaulois  formoient  un  corps  qui  étoit  compofé  de  divers  Peuples  ,  dif- 
tiibués  en  autant  de  Républiques  ,  auxquelles  on  donnoit  le  nom  de  Cités  , 
&  fous  chaque  Cité  il  y  avoir  des  Cantons  particuliers.  Plufieurs  de  ces  Ré¬ 
publiques  éroienr  gouvernées  par  les  Nobles  ,  d’autres  étoient  commandées  par 
des  Rois.  Ges  différens  Peuples  fe  faifoient  quelquefois  la  guerre  :  mais  il 
fe  réunilïoient  tous  dès  qu’il  s’agiffoit  de  la  caufe  commune.  Tous  les  ans 
on  tenoit  dans  le  pays  Chartrain  une  alfemblée  générale  où  chaque  Cité  en- 
voyoit  fes  Députés.  On  y  régloit  ce  qui  concernoit  les  affaires  de  la  Na-' 
tion  ,  8c  c’étoit  dans  ces  occafions  que  les  Druides  exerçoient  leur  Jurifdic- 
tion  ,  8c  punifloient  ceux  qui  ayant  été  établis  pour  rendre  juftice  aux  Peu¬ 
ples  ,  ne  s’étoient  pas  acquittés  de  leurs  fondions  avec  intégrité.  C’étoit  auiîî 
dans  ce  temps  que  ce  faifoit  la  fête  du  Gui  Van  neuf ,  comme  nous  l’avons  dit 
pius  haut.  Si  cette  union  eût  toujours  régné  parmi  les  Gaulois  ,  Céfar  ,  tout 
grand  Capitaine  qu’il  étoit ,  ne  feroit  jamais  venu  à  bout  de  foumettre  cette 
Nation  belliqueufe  ,  &  il  ne  dut  fes  vidoires  en  partie  qu’à  la  difeorde  qui 
régnoit  alors  dans  les  Gaules  ,  à  fon  habileté  à  en  profiter ,  &  à  fa  grande- 
politique. 

La  Gaule  du  tems  de  Céfar  étoit  divifée  en  trois  parties  ,  fçavoir  en  Bel¬ 
gique  5  en  Celtique ,  8c  en  Aquitanique.  La  Belgique  étoit  renfermée  entre 
la  Seine,  la  Marne,  les  montagnes  de  Vauges  &  l’Océan  (5).  La  Celtique 
étoit  renfermée  entre  l’Océan  ,  la  Seine  ,  la  Marne  ,  la  Saône  ,  le  Rhône  &  la 
Garonne.  L’Aquitanique  avoit  pour  bornes  l’Océan  ,  la  Garonne  8c  les 
Pyrénées.  On  y  peut  joindre  encore  la  Provence  ,  ainfi  nommée  parce  que 
ce  fut  le  Pays  qui  le  premier  fut  réduit  en  province  Romaine.  Elle  compre-- 
noit  toutes  les  terres  qui  font  entre  la  Garonne,  les  Cévennes,  le  Lac  de  Ge¬ 
nève  ,  les  Alpes  &  la  Méditerranée. 

Augufle  changea  cette  divifion  ,  8C  les  Gaules  furent  partagées  en  quatre 
parties:  fçavoir,  en  Narbonnoife ,  en  Aquitanique ,  en  Province  de  Lyon  8>C 
en  Belgique. 

(4)  Hiftoire  Littéraire  des  Gaules,  To-  loit  feulement  de  la  Gaule  ,  on  entendait: 
me  I.  la  Celtique 

(j)  Il  faut  remarquer  que  lorfqu’on  par- 
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La  Narbonnoife  contenoit  dix-fept  Peuples,  favoir  :  i.  Les  TeclofageS  , 
qui  habitoient  le  Pays  où  font  aujourd’hui  les  Diocèfes  de  Toulouze  ,  de 
Narbonne  ,  de  Befiers,  de  CarcafTonne  ,  de  Saint  Pons  ,  &  quelques  parties 
du  Rouffillon.  z.  Les  Arécomickns  ,  les  Diocèfes  de  Nifmes  ;,  d  Uzes  ,  de 
Montpellier  ,  de  Lodeve  &  d’Agde.  3.  Les  Helviens  ,  le  Vivarez.  4.  Les 
Allobroges ,  le  Viennois ,  le  Duché  de  Savoye  ,  le  Grefivaudan  ,  le  Ge¬ 
nevois  ,  le  Chablais  &  le  FoffignL  5.  Les  Segalaunes  ou  Segovellanes  ,  le 
Duché  de  Valentinois.  6.  Les  Centrons  ,  la  Tarentaife  &  e  Val  Maurien¬ 
ne.  7.  Les  Caturiges  ,  le  Pays  de  Gap.  8.  Les  Segufiens  ,  le  Marquifat  de 
Suze  &  le  Brianconnois.  9.  Les  Ebroduntiens  ,  Diocèfe  d  Embrun,  xo.  Les 
Datiariens  ,  les  Diocèfes  de  Glandeves  ,  de  Vence  &  de  Grade.  11.  Les 
Vocontiens  ,  Le  Diois  ou  pays  de  Die  ,  &  une  partie  du  Comtat  d  Avignon, 
iz.  Les  Tricaftiniens  ,  l’Evêché  de  Saint  Paul  Trois-Chateaux.  1 3 .  Les  Ca- 
v ariS  ,  le  Comtat  d’Avignon  ,  la  Principauté  d’Orange  Ôc  lEveche  dApt. 
ij.  Les  Mimeniens  ,  les  Diocèfes  de  Cifteron ,  de  Digne  ,  de  Senez  &  de 
Riez.  m.  Les  Subviens,  les  Diocèfes  d’Aix  &  d’Arles,  :G.  Les  Anatiliens > 
la Crau&  Camargue,  où  étoient  principalement  les  Villes  de  Martigue  ,  les 
Maries  &  la  Crau.  Ce  font  des  rocs  qui  tiennent  plufieurs  lieues  de  pays. 
17.  Les  Cammoniens  ,  les  Diocèfes  de  Marfeille ,  de  Toulon  ,  de  Fréjus, 

avec  quelques  Ifles.  . 

L’Aquitaine  comprenait  dix-huit  Peuples,  feavoir  :  1  .Les  Tarbelliens ,  le  Bearn 

le  Pays  des  Bafques.  z.  Les  Convennes ,  le  Bigorre  ,  les  Diocefes  de  Com- 
mincre  ,  &  de  Conferans.  3-  Les  Datiens ,  le  Diocèfe  de  Dax  4.  Les  Auf 
Cien5,  les  Diocèfes  d'Aufch  ,  de  Leétoure  &  d’ Aire.  5.  Les  Buunges  Vi- 
bifeiens  le  Diocèfe  de  Bourdeaux.  G.  Les  V afates  ,  le  Diocefe  de  Bazas, 
7.  Les  Nitiobriges  ,  l’Agenois.  8. Les  Cadurciens  ,  le  Quercy.  9.  Les  Heleute- 
riens  l’Albigeois.  1  o.  Les  Rkuteniens ,  le  Rouergue.  1 1 .  Les  Cabahens  ,  le  Ge- 
vaudan.  1  zf Les  Velauniens  ,  le  Vellay.  13.  Les  Arverniens  ou  Auvergnats  , 
l’ Auvergne  &  le  Bourbonnois.  14-  Les  Biturigiens  Cubiens  ,  le  Berry.  1 5  .Les 
Lemoviciens  ,  ou  Limoufins.  16.  Les  Petrocoriens  ,  le  Périgord.  1 7.  Les  W 
tons ,  la  Xaintonge,  le  Pays  d’Aums  ,  llfle  dOleron.  18.  Les  Puions, 

Poitevins  ,  le  Poitou.  .  r  ^  .  r  T  oc 

La  Province  de  Lyon  contenait  vingt- neuf  Peuples  :  favoir  ,  1.  Les  Se* 
gufiens  ou  Sebufzens  ,  le  Lyonnois  ,  le  Beaujollois  ,  le  Foret  Sf  la  Brefle, 
.Les  Helvedens  ou  Suifles.  3.  Les  Rauraciens  ,  lEveche  de  Balle.  4.  Les 
Sequanois  ,  la  Franche-Comté.  5.  Les  lingons  ,  Diocèfe  de  Langres.  6.  Les 
Fa  die  alun  s  ,  le  Nivçmois.  7.-  Les  E  duc  ns  ou  Bourguignons  ,  la  Bourgogne,. 

8  Les  Senonois  ,  les  Diocèfes  de  Sens  &  d’Auxerre.  9.  Les  Trecaps  ou  Tncap- 
niens  ,  le  Diocèfe  de  Troy.es.  1  o.  Les  Meldiens ,  le  Diocèfe  de  Meaux.  ?  1  •  Les 
Parifiens  ,  le  Diocèfe  de  Paris,  iz.  Les  Cqrniites  ,  les  Diocefes  de  Chartres  » 
d’Orléans  &  de  Blois.  1 3 .  Les  Vélo  capes  ,  le  Diocèfe  de  Rouen  „  excepte  le  Pays 
de  Caux.  1 4.  Les  Caletes,  Pays  de  Caux.  1 5 .  Les  lexoviens,  le  Diocefe  de  L dieux. 
,4  Les  Eburovices  ,  Diocèfe  d’Evreux.  17.  Les  Cénomaniens  ,  Diocele  du 
Mans  1 8 .  Les  Diablintes ,  partie  du  Maine.  1 9.  Les  V  e  fuie  ns ,  Dioceie  de  Seez, 
,0.  Les  Biducaffes  ,  Diocèfe  de  Bayeux.  zi.  Les  Unelhens  ou  Venelliens  , 
Diocefe  de  Coutance.  zz.  %es  Abrincafiens  ,  Diocèfe  d’Avranches.  1 3  .  Les 
Boudons  ,  les  Evêchés  de  Rennes ,  de  Saint-Malo  ,  de  Dol  &  de  Saint  Brieux. 

H? 
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14.  les  Ojîfmiens ,  les  Evêchés  de  Saint-Paul  de  Leon  &  de  Treguier.  i  < .  Les  n  "_'N  ~i 
Curwfolius ,  lEveche  de  Quimper.  16.  Les  Vénitiens,  Diocèfe  de  Vannes.  Gaulois. 
pi"  -^eS  ^annetes  ’  1  Eveche  de  Nantes.  28.  Les  Andegaves  ,  ou  Angevins , 
lAnjou.  29.  Les  Titrons,  ou  Tourengeaux  ,  la  Touraine. 

La .  Gaule  Belgique  fe  divifoit  en  vingt-un  Peuples  :  fçavoir  ,  1 .  Les  Bel-  Belgi^îj 
lovaciens  ,  le  Beauvoifis  &  le  Diocèfe  de  Senlis.  2.  Les  Atrebatiens  ,  ou 
Artelîens  ,  l’Artois.  3 .  Les  Ambianiens  ou  Amienois  ,  Diocèfe  d’Amiens. 

4.  Les  Veromanduens  ,  le  Vermandois.  5.  Les  Moriniens  ,  le  Boulonois  ,  le 
Pays  reconquis ,  &  la  Flandres  Teutone.  6.  Les  Nerviens ,  le  Hainault ,  le 
Cambrefîs  ,  6c  la  Flandre  Françoife.  7.  Les  Menapiens  ,  partie  de  la  Flan¬ 
dre  ,  du  Brabant  ,  du  Pays  de  Gueldres ,  Cleves  ,  Juliers,  &  du  Pays  de 
Cologne.  8.  Les  Toxandres ,  les  Ifles  de  Zélande.  9.  Les  Bataves  ,  partie  de  la 
Hollande  &  du  Pays  de  Gueldres.  10.  Les  Tongres  appellés  aulîi  Germains  , 
le  1  ays  de  Liege  où  étoient  aulïi  les  Eburons.  1 1 .  Les  Ubiens  ,  partie  du 
ays  de  Cologne  &  de  Juliers.  12.  Les  Suniciens ,  le  Limbourg.  13,  Les 
Aduaticiens  ou  Bethajîens ,  Comté  de  Namur ,  &  partie  du  Brabant.  14.  Les 
1  revmens  ,  le  Pays  de  Trêves  en  deçà  du  Rhin  ,  &  une  partie  du  Luxem- 
ourg.  15.  Les  Vangions  ,  partie  du  Territoire  de  Mayence  &  du  Palati- 
nat.  Les  Nemetes ,  l’Evêché  de  Spire.  17.  Les  Tribocciens  ,  l’Evêché  de 
otral bourg.  18.  Les  Mediomatrices ,  le  Pays  Meffin  ,  une  partie  de  la  Lor- 
rame  &  du  Luxembourg.  19.  Les  Leuciens ,  les  Evêchés  de  Toul ,  de  Ver- 
dun,  &  1  autre  partie  de  la  Lorraine.  20.  Les  Rhemois,  les  Diocèfes  de  Rheims , 
de  Chatons  &  de  Laon.  21.  Les  Soijfonnois  ,  le  Diocèfes  de  SoiEons. 

La  Notice  de  l’Empire  Romain  qui  parut  dans  le  quatrième  fiécle  ,  chan¬ 
gent  fnmmnr,ddlaTGaUle  ’  x  **  Parta§ea  en  cinq  grandes  Provinces  ,  qui 
turent  encoie  lubdivifees  en  d  autres  petites.  Ces  cinq  parties  étoient,  la  «  de  1  Empire. 

1  rovince  de  Lyon ,  la  Belgique,  la  Germanie  ,  la  Viennoife  &  l’Aquitani- 
que.  * 

La  Province  de  Lyon  fe  divifoit  en  cinq  parties  ,  e’eft-à-dire  en  cinq  Lyon-  tyonnoifw 
noiles.  La  première  contenoit  les  Diocèfes  de  Lyon  ,  d’Autun  ,  de  Langres  , 
de  Maçon  &  de  Châlons  fur  Saône.  La  fécondé  ;  les  Diocèfes  de  Rouen  , 
de  Bayeux ,  d’Evreux ,  d’Avranches  ,  de  Seez  ,  de  Lifieux  &  de  Coutance. 

La  tromeme;  la  Touraine  ,  le  Maine  ,  les  Diocèfes  de  Rennes  ,  de  Saint- 
Lneux  ,  de  Saint-Malo ,  de  Dol  ,  &  de  Nantes  ,  l’Anjou  ,  les  Diocèfes  de 
ornouailles  ,  de  Saint-Paul  de  Leon  &  de  Treguier.  La  quatrième  -,  le  Dio- 
cele  de  Sens  ,  le  Pays  Chartrain  ,  les  Diocèfes  d’Auxerre  &c  de  Troyes  , 

îi°nrn°1S  *  Ie!  Dlocè:fes  de  Paris  &  de  Meaux.  La  cinquième  ;  le  Diocèfe 
de  Beiançon  ,  Nyon  en  SuilTe ,  Avenches  ,  nommée  Wiflifpurg  en  Allemand  , 
es  environs  de  Balle,  Vmdifch  ,  Yverdun  en  SuilTe,  Colmar  en  Alface  , 

Augft  &  le  Port  fur  Saône. 

La  Belgique  formoit  deux  Provinces ,  la  première  comprenoit  les  Diocè-  Bdg.que. 

Les  de  Trêves,  de  Metz,  de  Toul  &  de  Verdun.  La  fécondé-,  les  Diocèfes 

,  e  »  “e  Sorilôns  ,  de  Châlons  fur  Marne ,  ôc  de  Noyon  ,  l’Artois  , 

*wS ,  r,"  -e  Cambrai  »  Tournai,  de  Senlis  de  Beauvais  ,  d’Amiens 
ùc  le  boulonois. 

La  Germanie  fe  divifoit  également  en  deux  parties.  La  première  ,  nommée  Cecmanfo 
ou p ei veuve  ,  contsnoit  les  Diocèfes  de  Mayence  ,  de  Srralbourg  ,  de  Spire  & 

Tome.  /.  Partie  IL  B  * 
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de  Worms.  La  fécondé  ,  qu’on  appelloit  inférieure  ,  comprenoit  le  Diocèfe  de. 

Colonne,  le  Pays  &  le  Diocèle  de  Liège.. 

La  Viennoife  fe  partageait  en  cinq  autres.  La  première  Viennnoife  com- 
prenoit  les  Diocèfes  de  Vienne,  de  Geneve ,  de:  Grenoble  ,  de  Viviers  ,  de 
Die  de  Valence,  de  Saint-Paul  Trois-Chateaux.,  deVaifon,  d Orange  » 
de  Carpentras  ,  de  Cavailloa,  d’Avignon  ôc  d’Arles.  Dans  la  fécondé ,  dite 
auffi  la  première  Narbonnoife  „  étaient  compris  les  Diocefes  de  Narbonne  , 
de  Touioufe  ,  d’Agde  ,  d’Alet ,  de  Befiers  ,  de  Montpellier  de  Ni  fines,  de 
Lodeve  &  d’Uzès.  La  troiüéme  comprenoit  les  Diocefes  d  Aix ,  de  Riez  ,. 
d’Apt  ,  de  Fréjus  ,  de  Gap  ,  de  Sifteron  6c  de  Grade.  La  quatrième  ,  a  qui 
on  donnait  auili.  le  nom  d’Alpes  Maritimes  ,  contenoit  es  Diocefes  d  Am- 
bmn  &  de  Digne  ,  Trinou.-  Chier  ,  le  Marqmfat  de  Salulfes  ,  les  Dioce^s 
dfsenez  ,  de  Ghndeves  ,  de  Vence  &  le  Comté  de  Nice.  La  cinquième 
on  Alpes  Appvnmts  ,  comprenoit  le  Diocèfe  de  Mouftier  &  Saint-Maurice.. 

k  L’Aquitaine  fe  divifoit  en  trois  parties.  La  première  ou  fixiemeViennoue, 
contenoit  les  Diocèfes  de  Bourges,,  de  Clermont de  Rhodez,  dAlby  ,  de 
Cahots  ,  le  Limoufin  ,  le  Gevaudan •  &  le  Pays  de  Vellai.  La  fécondé  Aqui¬ 
tain-  ou  feptiéme  Viennoife  contenoit  les  Diocefes  de  Bourdeaux ,  d  Agen  „ 
dAncotdême ,  la  Saintonge  ,  le  Poitou  6c  le  Périgord.  La  troilieme  Aqui- 
taine^ou  huitième  Viennoife  ,  qu’on  nommait  aufia  la  Novempopulame  ,xen- 
fermoit  les.  Diocèfes  d’Aufch  ,  de  Dax  ,  de  Ledoure  ,  de  Cominges,  de  Con¬ 
férons  ,  de  Lefcar  ,  d’Aire:,  de  Basas-,  de  Tarbes  ,.dOleron  ,  &  le  Territoire 

d  L’é clbliiWnr  des  Gaulois  en  Italie  fut  caufe  que  les  Romains  diftm- 
o-u^rent  les  Gaules  en  Cifalpines  ,  c’eit-a-dire  en  deçà  des  Alpes  par^rap- 
St  à  eux  ,  &  en  Tranfalpines  ou  au-delà  des  Alpes  par  rapport  aux  memes. 
La  Gaule  Cifalpine  étoit  également  défrgnée  fous  deux  noms.  diderens  ,  en 
Cifpadane  &en Tranfpadane  ,  c’eft-à-dire,  en  deçaScau-dela  duPo.  On  con- 
noiiVoit  encore  les  Gaules  fous  trois  autres  dénominations  ,  fçavoir  tria  Gaule. 
Tosata  ,  à  caufe.  des  longs  habillemens  que  portoient  les  Peuples  qiu  I  habi- 
roient.  C’étoit  celle  de  l’Italie  ,  qui  s’étendoit  depuis  les  Alpes  jufqu  en  Tofcane 
&  jufqu’au  Golfe  Adriatique.  Une  efpéde  d  habillement  fit  donner  le  nom 
Braccata  à  celle  qu’on  appelloit  auüt  Narbonnoife-,  &  enfin  Cernât^ ou  Che¬ 
velue  ,  à.  caufe  que  fes  Habitans  avorent  de  grands  cheveux.  Ceft  1  Aqu  - 
tame  ,  la  Belgique  &  Celtique.  Nous  remarquons  en  payant  que  partie  ae 
Gaule  voifine  delà  Mer  du  rems  de  Céfar  étoit  auffi  nommee^Armonque. 

On  n’a  pas  eu  pour  but  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  Gaule 
d’en  donner  une  Lifion  bien  circoidlanciée.  On  a  cru  feulement  quA  etm 
ncceffàire  d’en  préfenter  un  abrégé  ,  afin  quon  put  connoitre  quel  etoit  lctat 
de  ce  Pays  avant  que  les.  Francs  s’en  fu  fient  rendus  maîtres.  P  a  fions  mainte¬ 
nant  aux  différentes  révolutions  qui  y  font  arrivées.  , 

—  L  G;mjeç  n’étoient  autrefois  couvertes  que  dimmenfes  Forets  >  &■  ™r 
qu;  les  Celtes  vinrent  pour  occuper  ce  Pays  ils.  furent  contraints  de  defri- 
cher  le  terrein  où  ils  s'établirent..  Des  Cabanes- placées  de  diftance  en  dif- 
tance  dans  un  efpace  environné  de  haies  vives  &  de 

premières  demeures  ,  &  formèrent  les  premières  Villes  des  Ganlo i^A  _ 
dure  que  le  nombre  des  üabitans  s’augmenta  il  fallut  £reEarer  d.  neuve  .es 


Tîriftérens  noms 
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habitations  ,  c’eft-à-dire  ,  abbattre  de  grandes  parties  de  Forêts.  Mais  dans  ~ jT“ - ~— 

dans  la  fuite  ^  les  Familles  étant  devenues  encore  plus  nombreufes  ,  &  fe  Migra tioh 
trouvant  par-là  trop  referrées  dans  les  endroits  où  elles  s’étoient  accrues  ,  des  Gaulois» 
elles  allèrent  s  établir  ailleurs.  La  difficulté  du  Pays  les  rebutant ,  ou  peut- 
etre  quelques  querelles  furvenues  entre  les  Chefs  de  ces  différentes  Fa¬ 
milles ,  engagèrent  une  partie  de  cette  multitude  à  fe  retirer  pour  fuivre 
celui  qui  fe  trouvoit  forcé  de  fortir  de  la  contrée. 

Les  Ombriens  (  6  )  font  les  premières  Colonies  Celtiques  donc  Pline , 

8c  quelques  autres  Auteurs  faffent  mention.  Ces  Peuples  pénétrèrent  dans 
1  Italie  par  les  gorges  du  Tirol  8c  du  Trentin  ,  8c  s’emparèrent  des  terres 
qui  font  des  deux  cotes  du  Po  au  Nord  &  au  Sud.  Elles  étoient  alors  oc¬ 
cupées  par  les  Illyriens-Liburnes  ,  qui  s’y  étoient  établis  environ  1400  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Les  Ombriens  ne  refterent  pas  long-tems  maîtres  de  ce 
Pays  .  ils  en  furent  chaftes  a  leur  tour  par  les  Tofcans  environ  l’an  1000 
avant  Jefus-Chrift.  Quoique  nous  n’ayons  point  d’époque  certaine  du  paf- 
iage  des  Celtes  en  Italie  ,  on  peut  cependant  conjedurer  avec  raifon  que  cet 
événement  eft  environ  1100  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  puifque  la  fonda-  1 100  1 

non  à' Amena,,  Ville  bâtie  par  cette  Nation,  eft  de  l’an  113 6.  Quelques  Av.  J.  C. 
liecles  apres,  c’eft-à-dire  environ  l’an  1 6z  de  Rome  fous  le  régne  de  Tar- 
qmn  l’Ancien  ,  &  5  s>  1  avant  J.  C.  Sigovèfe  &  Bellovèfe  ayant  réuni  fous  777. 
leurs  ordres  plufieurs  milliers  de  Gaulois  (7)  ,  fortirent  des  Gaules  &  aile-  Av.  J.  C, 
rem  tormer  de  nouveaux  établiflèmens  dans  divers  Pays.  Le  premier  ayant 
pâlie  le  Rhin  pénétra  à  force  ouverte  jufqu’en  Bohême  ,  ou  il  fonda  un 
nouve!  Etat.  Bellovèfe  de  fon  côté  à  la  tête  du  grand  nombre  de  Senonois 
8c  de  Manceaux  traverfa  les  Alpes ,  fe  rendit  maître  du  Pays  qui  eft  en- 
tre  ces  montagnes ,  l’Appennin  ,  la  Riviere  du  Teftn  &  celle  de  Jeft  qui 
le  déchargé  dans,  la  Mer  un  peu  en  deçà  d’ Ancône.  Les  Gaulois  établis  dans 
cette  contrée  bâtirent  Milan  ,  Veronne  ,  Padoue ,  Breffe ,  Corne  ,  &  plu- 
neurs  autres  Villes  qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui.  L’-invafion  de  ces  Peu¬ 
ples  etoit  moins  une  ufurpation  que  la  conquête  d’un  Pays  poilèdé  dans 
origine  par  ceux  de  leur  Nation  ,  que  les  Tofcans  en  avoient  dépouillé.  Bel- 
loveie  &  Sigovèfe  eurent  bientôt  des  imitateurs.  D’autres  Colonies  fe  répan¬ 
dirent  dans  diverfes  contrées  ,  &  rendirent  leurs  noms  célébrés  par  les  con¬ 
quêtes  quils  y  firent.  Ce  fut  dans  ces  différentes  Migrations  que  le  Royau¬ 
me  de  la  Galatie  fut  fondé  par  les  Gaulois.  Je  paffe  fous  filence  tout  ce 
qui  regarde^  ces  Colonies  ,  8c  je  ne  m’attacherai  qu’à  rapporter  fuccinéàe- 
ment  les  operations  militaires  de  Habitons  de  la  Gaule  Cifalpine  8c  Tran- 
ialpine.  r 

,  Jre®  gaulois  deux  cens  ans  ou  environ  après  leur  établiflement  en  Italie,  Prîfe  Rome 
celt-a-dire  lan  de  Rome  363  ,  fejetterent  fur  les  terres  des  Tofçans  ,  foit  par  ks  G,tulois- 


(tf  )  Le  nom  AOmbri  donné  aux  Colonies 
Celtiques  qui  palTerent  en  Italie  ,  émit  dans 
*fngue  une  epithete  honorable  ,  qui  fi- 
gmfioit  noble  ,  -vaillant ,  &  dont  le  fincm- 
her  Ambra  eft  encore  ufité  dans  la  langue 
Irlant.oife.  Il  eft  traduit  dans  le  Diâion- 
^laire  Anglois ,  publié  par  Edmond  l’Huid , 


Bonus  ,  Ma  gnu  s  ,  Nobilis.  Mémoire  de  M. 
Freret  fur  les  anciens  Peuples  d’Imlie  ;  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Let¬ 
tres ,  Tome  XVIII. 

(7)  Juftin  prétend  qu’ils  étoient  au  noïi- 
bre  de  300000  cpmbattans. 
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*-r~~ - pour  fe  venger  dequ.elqu.es  injures  qu  ils  pouvoient  avoir  reçues  de  ces  Peu- 

Migration  pies  ,  foit  par  le  defir  de  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Les  Romains  jaloux 

m S  Gaulois,  de  la  puiffance  des  Gaulois  prirent  la  deffenfe  des  Tofcans  ,  8c  envoyèrent 

à  leur  fecours  le  Conful  Fabius  à  la  tête  d’une  armée.  C  etoit  la  première 

fois  que  Rome  avoit  affaire  avec  les  Gaulois ,  dont  elle  ne  connoilfoit  que 

le  nom  ,  &  pour  lefquels  elle  affeéloit  un  mépris ,  qui  lui  devint  funeite.. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  près  la  riviere  d’ Allia  :  on  en  vint  aux 

mains  ,  8c  la  cavalerie  Romaine  fut  forcée  de  céder  à  celle  des  Gaulois.  La 

déroute  fut  générale  :  le  Vainqueur  pourfuivant  les  fuyards  vint  juiqu  aux 

portes  de  Rome  dont  il  s’empara  le.  lendemain.  Cette  défaite  avoir  jette 

une  fi  grande  terreur  dans  l’efprit  des  Romains  qu  ils  avoient  abandonne  la. 

Ville  :°la  feule  jeuneffe  s’étoit  renfermée  dans  ta  Capitole  ,  refolue  dy. 

périr  fi  elle  ne  pouvoit  le  fauver.  Les  Gaulois  maîtres  de  Rome  maffacre-- 

rent  tas  vieillards  qui  étoient  reliés  dans-  la  Ville  -,  pillèrent  toutes  les 

richelfes  des  Romains  ,  &  détruifirent  par  ta  fer  8c  1e  feu  tous  tas  Edifices- 

Après  cette  expédition  ils  mirent  1e  Siège  devant  1e  Capitole  ,  8c  ils  y 

relièrent  fept  mois  fans  pouvoir  s’en  emparer.  Cependant  tas  Venetes  profi- 

Poiibe.  tant  de  l’abfence  des  Gaulois  entrèrent  fur  leurs  terres.  Cette  circonftance 

Paul  Orofe  £  les  Gaulois  à  accepter  tas  propofitions  de  paix  que  les  Romains  leur 

SP£°fs«é’  faifoient  -,  &  ayant  reçu  la  fournie  convenue  pour  la  rançon  destroupes  qut 

tonne  dans  la  ^  ■  dans  le  Capitole  ,  ils  retournèrent  dans  leurs  Etats  fans  etre  mquie- 
vie  de  Tibete.  r 

tés  (8)  pendant-  leur  retraite. 

ST  Z  Cette  guerre  des  Gaulois  avec  les  Romains  fut  fui  vie  de  plufteurs  autres , 
Gaulois.  niais  qui  ne  furent  pas  fi  favorables  aux  premiers.  L  an  2.2.6  avant  Je  us-  îri 

226.  '  ces  deux  Peuples  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte ,  8c  firent  de  part  &  d  au- 

Av.  J.  C.  £re  de  grands  préparatifs.  Après  des  fiuccès  alternatifs  les  Gautais  furent 
battus  8c  demandèrent  inutilement  la  paix.  N’ayant,  plus  de  reffource  que 
dans  leur  valeur  ils  préfenterent  deux  Batailles  à  l’ennemi  qui  en  lortit 
toujours,  vi&orieux. 

L’arrivée  d’Annibal  en  Italie  fut  regardée  par  tas  Gaulois  comme  un  moyen 
affûté  de  fe  venger  des  Romains.  Ils  fe  joignirent  à  ce  Général  Carthagi¬ 
nois  ,  8c  demeurèrent  dans  fon  parti  jufqu’à  ion  rappel  en  Afrique.  Ils  eurent 
lieu  dans  la  fuite  de  fe  repentir  de  s’être  déclares  contre  tas  Romains;  car. 
à  peine  tas  Carthaginois  furent-ils  retirés  que  tas  vainqueurs  des  Afnquains 

tas  accablèrent  &.  les  réduifirent  entièrement.  v 

La  ruine  de  l’Empire  des  Gaulois  en  Italie  entraîna  peu  a  peu  celle  de 
la  Gaule  Tranfalpine.  C’étoit  de-là  qu’étoient  venus  tas  premiers  Gaulois  dont 
ta  nombre  s’étoit  fort  augmenté  par  les  nouvelles  peuplades  qui  etoient  ve¬ 
nues  joindre  leurs  Compatriotes-;  ainfi  il  étoit  de  la  politique  des  Romains 
de  foumettre.  un  pays  qui  étoit  fi  redoutable  pour  eux.  Les  Allobroges  éC 
tas  Saliens  ,  Peuples  de  la  Savoye  ,  du  Dauphine  8c  de  la  Provence ,  fenti- 
rent  les  premiers  effets  de  la  vengeance  des  Romains.  Ce  fut  1  an  12 5  avant 
A  y.  J.  C.  J- C.  que  ceux-ci  entrèrent  dans  la  Gaule.;  &  quatre  ans  -  apres  Fabius  ayant- 
défait  une  puiffante  armée  d’Allobroges  8c  de  Safiens ,  toute  la  Gaule  Narbomy 
noife  fut  foumife  &  réduite  en  Province  Romaine. 


(8),  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  -  Lettres  T.  XV.  py 
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Gaulois 

SOUS  LA  UO-» 
MINATION’ 


Conquêtes  isp' 
Gaules  pat  Ce-* 
fat.1 


Gette  conquête  n’étoit  que  les  préliminaires  de  celles  que  devoit  un  jour 
faire  Jules  Céfar  lorfqu’il  feroit  nommé  Gouverneur  des  Gaules.  En  eftet , 
à  peine  ce  Général  en  eut-il  obtenu  l’an  58  avant  J.  C.  le  Gouvernement  , 
qui  d’abord  ne  comprenoit  que  la  Gaule  fituée  entre  les  Alpes  &  le  Pô  ,  &  Romaine» 
quelques  Provinces  au-delà  ,  qu’il  forma  le  projet  de  l’étendre  en  fe  rendant 
maître  de  toutes  les  Gaules  ;  projet  que  fon  ambition  fçut  concevoir ,  mais 
que  fa  valeur  &  fa  politique  lui  firent  executer. 

Nous  avons  vû  que  la  Nation  Gauloife  étoir  un  Corps  formé  de  plu- 
fieurs  Peuples  qui  avoient  chacun  leurs  chefs ,  &  que  tous  ces  Peuples  fou- 
vent  divifés  entre  eux  fe  réuni (Toient  lorfqu ’il  s’agifibit  de  la  caufe  com¬ 
mune.  Ces  temps  heureux  pour  les  Gaulois  étoient  éclipfés ,  la  difcorde  exer- 
çoit  alors  parmi  eux  un  empire  abfolu ,  &  l’intérêt  etoit  la  feule  loi  qu’ils 
reconnoilfoient.  Céfar  profitant  de  fi  heureufes  circonftances  pour  fes  delfeins  , 
avoit  eu  foin  d’entretenir  cette  divifion  fans  laquelle  il  n’eût  jamais  pû 
réullir  -,  car  quelque  valeur  qu’il  eût  eu  ,  quelque  grande  qu’eût  été  fon  ha¬ 
bileté  dans  l’Art  militaire  ,  quelques  nombreufes  qu’eufient  été  fes  Légions  , 
comment  auroit-il  ofé  efpérer  vaincre  un  Peuple  fi  confidérable  ,  accoutumé 
dès  l’enfance  au  maniment  des  armes  ,  &  aux  exercices  militaires  ;  dont  le 
feul  métier  étoit  celui  de  la  guerre ,  &  qui  faifoit  profeffion  d’un  courage 
intrépide,  dont  il  avoit  donné  des  marques  éclatantes  dans  toutes  les  occa-’ 
fions  qui  s’étoient  préfentées  ?  Ainfi  ce  ne  fut  donc  que  la  méfintelligence- 
qui  régnoit  parmi  la  Nation  Gauloife ,  qui  put  engager  Céfar  à  tenter  une 
fi  haute  entreprife.  Il  attaqua  d’abord  les  Helvétiens  qui  avoient  abandonné 
leurs  Provinces  ,  &  qui  vouloient  s’établir  dans  le  Pays  des  Sequanois.- 
Après  avoir  battu  les  premiers  près  d’Autun ,  il  les  força  de  retourner  dans- 
leurs  Pays  ,  &  marcha  enfuite  contre  les  Sequanois  ,  les  Belges  &  les  Ner- 
viens  ,  auxquels  il  impofa  des  Loix. 

Ses  intérêts  l’ayant  appellé  en  Italie  il  fut  obligé  d’interrompre  fes  con¬ 
quêtes ,  &  donna  par  ce  moyen  le -teins  aux  vaincus  de  feeouer  un  joug  au¬ 
quel  ils  n’étoient  point  encore  accoutumés.  Céfar  de  retour  dans  les  Gaules 
fournit  bientôt  les  Rebelles  ,  &  pafla  le  Rhin  pour  fe  venger  de  quelques- 
Peuples  de  la  Germanie  qui  avoient  favorifé  la  révolte  des  Gaulois  par  les 
fecours  qu’ils  leur  avoient  procurés.  Le  Général  Romain  après  cette  expédition, 
pafia  dans  la  Grande-Bretagne ,  &  fe  rendit  maître  d’une  partie  de  ce  Pays  ; 
mais  les  Tréviriens  ayant  attaqué  les  Généraux  qu’il  avoit  laides  dans  Rheims , 
il  revint  promptement  ,  &  fa  préfence  fit  rentrer  les  Tréviriens  dans  la 
fourmilion.  Les  Auvergnats  donnèrent  plus  de- peine  à  ce-  Conquérant  ;  &:• 
ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  victoires  remportées  confécutivement  fur  Ver- 
cingentorix  leur  Roi  qu’il  vint  à  bout  de  les  réduire.  L’Auvergne  foumife , 
le  relie  de  la  Gaule  ne  tarda  pas  à  plier  fous  le  joug  du  Vainqueur.  Cette-' 
grande  conquête  qui  rendit  Céfar  fi  redoutable  aux  Romains  &  aux  au¬ 
tres  Nations  fut  terminée  en  dix  ans.  Le  Vainqueur  craignant  que  les  Gau¬ 
lois  ne  cherchaifent  à-fe  fouftraire  à  fa  domination,  les  traita  avec  beau¬ 
coup  de  douceur,  &  ne  leur  impofa  qu’un  million  d’or  par  an;  gagna  les- 
uns  par  préfens  ,  &  força- les  autres  à- relier- dans  le  devoir-  en  mettant- 
dans  leur  Pays  de  fortes  garnifons.  Les  Belges  8c  les  Eduens  furent  ceux 
qui  attirèrent  le  plus  fon  attention.  Les  premiers  étoient  les  plus  vaillans^ 
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ôc  les  autres  avoient  le  plus  d’autorité  dans  les  Gaules.  Avant  que  de  quitter 
cette  contrée  il  récompenfa  ceux  qui  avoient  pris  fes  intérêts  ôc  lui  avoient 
facilité  fes  conquêtes ,  rendit  la  liberté  à  plufieurs  Cités  ,  &  accorda  des  privi¬ 
lèges  à  d’autres.  Enfin  pour  s’alfurer  des  Gaulois  il  emmena  avec  lui  dfx  mille 
hommes  de  Cavalerie,  qui  étoit,  comme  on  l’a  dit,  l’élite  de  la  Nobleffe. 

La  mort  de  Jules  Céfar  rendit  la  condition  des  Gaulois  plus  malheureufe 
qu’elle  n ’étoit.  Brutus  qui  avoit  le  Gouvernement  de  la  Gaule  Chevelue  , 
fit  d’inutiles  efforts  ]30ur  les  mettre  dans  fon  parti.  Cependant  quoiqu’ils  ne 
fe  fuifent  point  mêles  des  troubles  qui  agitoient  alors  la  République  Ro¬ 
maine  ,  ils  11e  lailferent  pas  d’avoir  beaucoup  à  fouffrir  des  armées  de  Lé- 
pidus  ,  de  Plancus  ôc  de  Marc-Antoine.  Augufte  maître  de  l’Empire  donna 
le  Gouvernement  des  Gaules  à  Marcus  Vipfanius  Agrippa.  Celui-ci  eut  deux 
guerres  à  foutenir  ,  l’une  contre  les  Aquitains ,  &  l’autre  contre  les  Suéves 
qui  avoient  attaqué  les  Ubiens  ,  Peuples  de  la  Germanie  ,  ôc  au  fecours 
defquels  Céfar  avoit  déjà  marché.  Agrippa  pour  mettre  les  Ubiens  en  fu¬ 
reté  ies  fie  paffer  en  deçà  du  Rhin,  ôc  leur  bâtit  une  Ville  ,  connue  au¬ 
jourd’hui  fous  le  nom  de  Cologne.  Quelque  -  temps  après  les  Moriniens , 
habitans  du  Boulonois  ôc  du  Canton  de  la  Flandre  qui  effc  entre  la  Mer  ôc 
la  Lys  ,  cherchèrent  à  fe  mettre  en  liberté  ;  mais  cette  révolte  ne  fervit 
qu’à  occafionner  de  nouveaux  triomphes  à  Augufte.  Ce  Prince  fournit  en- 
tiérerement  les  Gaules  ,  ôc  leur  fit  fentir  tout  le  poids  de  la  fervitude 
par  le  dénombrement  qu’il  fit  des  Habitans  ,  6c  par  l’Etat  qu’il  tint  de 
leurs  biens  ,  ôc  de  ce  que  chaque  Province  pouvoit  fournir  d’hommes  ? 
de  vivres  ôc  d’argent.  Il  obligea  en  même  -  temps  le  plupart  des  Cités 
à  fe  fervir  des  Loix  Romaines  ,  ôc  ne  laiffa  qu’à  quelques  -  unes  leurs 
Loix  municipales.  Augufte  fit  faire  quantité  d’ouvrages  publics  :  la  plûpartfer- 
virent  à  orner  diverfes  Villes  de  la  Gaule  ,  qui  ae  leur  côté  témoignèrent 
tant  de  vénération  pour  cet  Empereur ,  que  quelques-unes  lui  éleverent  des 
Autels.  Le  monument  le  plus  célébré  fut  le  Temple  magnifique  qu’on  bâtit 
à  Lyon  en  fon  honneur  ,  ôc  à  la  conftrudion  duquel  foixante  Peuples  de  la 
nation  Gauloife  contribuèrent.  Il  y  avoit  dans  ce  Temple  deux  Autels 
fur  lefquels  les  noms  des  foixante  Peuples  étoient  gravés  ,  &  autour  def¬ 
quels  étoient  leurs  foixante  Statues  devant  celle  de  PEmpereur.  Cependant 
malgré  cet  attachement  que  les  Gaulois  marquoient  à  l’Empereur  ,  peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  levaflent  l’étendard  de  la  révolte  lorfque  Drufus  fit  de  nou¬ 
veau  le  dénombrement  des  Gaules.  Mais  ce  jeune  Prince  ayant  trouvé  le 
moyen  de  calmer  les  efprits ,  ôc  de  leur  faire  oublier  la  rigueur  avec  la¬ 
quelle  il  avoir  fait  ce  dénombrement ,  le  Pays  refta  tranquille  ,  &  l’Empire 
Romain  n’eut  alors  à  craindre  que  du  côté  de  la  Germanie ,  dont  les  Peu¬ 
ples  étoient  toujours  en  mouvement.  Drufus  attaqua  alors  les  Germains  qui 
avoient  fait  des  courfes  fur  les  terres  des  Gaulois  ,  Ôc  ravagea  le  Pays  des 
Ufipiens  ,  des  Sicambres,  des  Tencteres  ?  des  Cattes ,  ôc  fournit  ou  plu¬ 
tôt  vainquit  plufieurs  de  ces  nations  Germaniques ,  qui  ne  cherchoient  que 
l’occafion  favorable  de  s’emparer  des  Gaules.  Nous  ne  fuivrons  point  ce 
jeune  Héros  dans  fes  différentes  expéditions  en  Germanie  ,  comme  étant 
étrangères  â  notre  fujet. 

Les  Gaulois  accablés  d’impôts  ÔC  de  dettes  ,  tourmentés  de  plus  par  h 
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cruauté  &  l’orgueil  de  leurs  Gouverneurs  ,  réfolurent  fous  le  régné  de  Ti¬ 
bère  de  fe  fouftraire  à  la  domination  Romaine.  Les  deux  Chefs  de  cette  ré¬ 
volte  furent  Florus  &  Sacrovir.  Le  premier  fouleva  les  Belges  &  ceux  de 
Trêves  ,  &  le  fécond  engagea  les  Eduens  à  refuier  de  payer  le  Tribut  aux 
Romains.  Ce  complot  n’eut  pas  l’effet  qu’on  en  attendoit ,  8c  les  troubles  qui 
fembioient  devoir  agiter  tout  le  Pays  ,  8c  ébranler  la  puiffance  Romaine  ,  fu¬ 
rent  bientôt  appaifés  par  la  défaite  de  Florus  &  de  Sacrovir.  Caligula  étant 
monté  fur  trône  après  la  mort  de  Tibere ,  rendit  le  fort  des  Gaulois  encore 
plus  malheureux  qu’il  n’étoit.  Il  exigea  d’eux  des  Impôts  plus  confidérabies 
que  ceux  qu’ils  avoient  payés  jufqu’alors ,  8c  les  plus  riches  fe  trouvèrent 
expofés  à  la  cruauté  de  ce  Prince  ,  qui  les  faifoit  périr  pour  s’emparer  de 
leurs  biens.  Je  ne  parlerai  point  de  cette  fameufe  Tour,  ou  Phare  ,  qu’il  fit 
barir  près  de  Boulogne  (  9  )  fur  Mer  ;  monument  auffi  utile  qu’il  étoit  en 
même  -  temps  le  témoin  de  cette  expédition  ridicule  qu’il  fit  dans  ces 
quartiers  là  ,  je  veux  dire ,  lorfqu’après  avoir  rangé  fon  armée  en  bataille 
iur  les  bords  de  la  Mer  ,  il  lui  ordonna  de  fe  charger  de  différens  coquil¬ 
lages  ,  &  de  les  rapporter  à  Rome  comme  un  butin  pris  fur  l’ennemi.  Le 
feul  avantage  que  les  Gaulois  retirèrent  de  ce  voyage  ridicule  fut  l’étabiif- 
fement  qu’ii  fie  à  Lyon.  Il  y  infiitua  des  exercices  d’Èloquence  dans  le  Tem¬ 
ple  érigé  en  1  honneur  d  Augufte  ,  &  ordonna  que  les  Vainqueurs  recevroient 
le  prix  de  leurs  Pièces  de  la  main  des  Vaincus.  On  condamnoit  ceux  dont 
les  Ouvrages  étoient  mauvais  à  les  effacer  avec  une  éponge  ,  &  quelque-' 
fois  même  avec  la  langue  ,  s’ils  n’aimoient  mieux  être  frappés  avec  une- 
efpéce  de  cannes ,  ou  plongés  dans  la  riviere. 

Le  régné  de  Claudius  fut  plus  favorable  aux  Gaulois  ,  puifqu’ils-  obtin¬ 
rent  le  droit  de  remplir  le  nombre  des  Sénateurs.  Ce  ne  fut  pas  fans  un& 
grande  oppofition  de  la  part  des  Romains  ;  mais  l’Empereur  qui  étoit  né 
a  Lyon  ,  força  le  Sénat  à  rendre  un  Arrêt  conforme  à  fes  defirs  ,  8c  les> 
Eduens  furent  les  premiers  des  Gaulois  à  qui  on  accorda  cette  dignité. 

Tout  l’Empire  Romain  gémiffoit  fous  la  tyrannie  de  Néron  atten¬ 
dit  avec  impatience  qu’une  main  fecourable  vînt  le  délivrer  de  ce  mon- 
lire  de  cruauté.  Les  Gaules  plus  accablées  d’impôts  qu’auparavant  ne  por- 
toient  qu’avec  peine  un  joug  fi  pefanr.  Vindex  Propréteur  de  ce  pays  dont 
il  étoit  originaire  ,  ne  put  voir  plus  long-tems  fa  Nation  &  l’Empire  dans  un  fr 
rigoureux  efclavage.  Il  ofa  concevoir  le  delfein  de  leur  rendre  des  jours  plus 
heureux ,  &.  n’eut  pas  de  peine  à  faire  entrer  les  Gaulois  dans  fon  complot. 
Bientôt  toute  la  Gaule  prit  les  armes  fous  fa  conduite.  La  Belgique  &  les 
deux  Germaniques  demeurèrent  feules  attachées  à  Néron  ,  dont  les  Légions 
occnpoient  ces  trois  dernieres  Provinces.  Vindex,  qui  ne  cherchoit' point  à- 
foulever  l’Empire  pour  s’en  emparer  à  la  faveur  des  troubles,  mais  dont  le; 
feul  but  étoit  de  faire  defeendre  du  trône  un  Prince  fi  indigne  de-  régner,', 
avoir  déjà  propofe  la  Couronne  à  Galba.  Cependant  Rufus  un  des  Géné¬ 
raux  de  Néron  dans  les  Gaules  ,  marcha  contre-  Vindex.  Les  deux  armées' 
étant  en  prefence ,  les  Chefs  eurent  enfemble  une  conférence  dans  laquelle 
ils  convinrent  de  s’unir  enfemble  contre  le  Tyran.  Mais  les  Soldats  d» 
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Rufus  ,  trop  affectionnés  à  Néron  ,  fe  jetterent  fur  l’avant-garde  de  Vin-? 
dex,  8c  la  culbutèrent.  Vindex  défefperé  de  ce  contre-tems  ,  8c  appréhen¬ 
dant  des  fuites  plus  fâcheufes  ,  fe  donna  la  mort.  Néron  cependant  avoit  fubi  le 
fort  qu’il  méritoit  •,  8c  Galba  maître  de  l’Empire  fit  éprouver  fon  reffenti- 
ment  aux  troupes  qui  avoient  marché  contre  Vindex  ,  8c  aux  Villes  qui 
s’étoient  déclarées  pour  fon  Succelleur.  Il  accorda  au  contraire  de  grands 
privilèges  8c  le  droit  de  Cité  Romaine  à  celles  dont  il  avoit  reçu  au  fe- 
cours.  Mais  fa  conduite  imprudente  lui  ayant  fait  perdre  le  trône  &  la  vie  , 
il  s’éleva  de  nouveaux  troubles  dont  les  Gaules  reffentirent  de  cruels  effets. 
O  thon  8c  Vitellius  prétendoient  tous  deux  à  l’Empire,  8c  cette  guerre  civile 
ne  fut  terminée  que  parla  mort  du  premier.  Vitellius  commandoit  dans  la 
Germanie  fuperieure  ,  où  il  avoit  été  envoyé  par  Galba.  Réfolu  de  marcher 
contre  O  thon  il  fe  fit  précéder  par  deux  Corps  de  troupes  confidérables 
fous  la  conduite  de  Cecinna  &  de  Valens.  La  marche  de  ces  deux  Géné¬ 
raux  caufa  de  grands  ravages.  Metz  &  d’autres  Villes  furent  traitées  comme 
fi  elles  enflent  été  prifes  d’affaut ,  quoiqu’on  fût  en  paix  ,  &  que  les  Gau¬ 
lois  n’euffent  fait  aucun  aéte  d’hpftilité.  Ce  ne  fut  qu’à  force  de  foumif- 
fions  8c  d’argent  qu’on  put  fatisfaire  ,  ou  du  moins  temperer  l’avarice  8c  la 
cruauté  des  Généraux  &  des  Soldats  Romains.  Peu  s’en  fallut  que  Vienne  ne 
fût  détruite  dans  cette  occafion  ;  car  les  Lyonnois  ennemis  irréconciliables  des 
Viennois  ,  avoient  demandé  à  Valens  la  ruine  de  cette  rivale.  Le  Général  qui 
trouvoit  un  nouveau  moyen  de  contenter  fon  défit  infatiable  d’amaffer  des 
richeffes  promit  aux  Lyonnois  de  les  féconder  dans  leur  deffein.  Ceux  de 
Vienne  avertis  du  danger  qui  les  menaçoit  fortirent  hors  des  portes  de 
leur  Ville,  fe  profternerent  aux  pieds  des  troupes,  &  firent  tant  par  leurs 
prières  ou  plutôt  par  une  fournie  d’argent  qu’ils  s’obligèrent  de  donner  à 
chaque  Soldat ,  qu’on  les  laiffa  tranquilles ,  &  les  troupes  n’entrerent  point 
dans  leur  Ville. 

D’un  autre  côté  ,  les  Helvétiens  qui  avoient  refufé  de  recevoir  les  ordres 
de  Vitellius  ,  furent  traités  avec  la  derniere  rigueur  •,  car  les  troupes  Ro¬ 
maines  ayant  eu  l’avantage  dans  une  bataille ,  on  fit  main-baffe  fur  eux  ,  8c 
l’on  n’épargna  aucun  de  ceux  qu’on  put  trouver.  Vitellius  ne  fut  pas  long- 
tems  paifible  poffefïèur  du  trône  :  Vefpafien  qui  faifoit  la  guerre  dans  la  Ju¬ 
dée  ,  fut  proclamé  Empereur  par  les  Légions  ,  8c  ayant  envoyé  des  trou¬ 
pes  en  Italie,  elles  battirent  celles  qui  tenoient  le  parti  de  Vitellius ,  8c  le 
maffacrerent  lui-même. 

Ces  troubles  de  l’Empire  favoriferent  l’ambition  d’un  Général  Gaulois  , 
nommé  Civilis  ,  &  à  qui  Vefpafien  avoit  donné  ordre  de  le  faire  recon- 
noître  dans  toutes  les  Gaules  ,  8c  par  toutes  les  troupes  qui  étoient  dans  ces 
quartiers.  Civilis  profitant  d’une  occafion  fi  avantageufe  à  fes  deffeins  , 
affemble  les  Bataves  ,  leur  fait  entrevoir  qu’il  médite  le  projet  de  les 
fouftraire  à  la  domination  Romaine  ,  8c  les  engage  à  employer  leur  valeur 
pour  la  réufiîte  d’une  fi  grande  entreprife.  L’amour  de  la  liberté  fait  tout 
croire  ,  8c  nous  empêche  fouvent  de  voir  les  précipices  dans  lefquels  nous 
fomm.es  prêts  à  tomber.  Civilis  affuré  du  courage  8c  de  la  fidélité  des  Bataves  , 
ne  tarda  pas  à  attaquer  les  Romains  qui  étoient  rangés  en  bataille  fur  les  bords 
du  Rhin ,  8c  fieçondé  de  la  valeur  des  Confédérés  >  il  remporta  une  victoire 
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•complexe  fur  ces  troupes  ,  6c  s’empara  de  leurs  Galeres.  Cet  avantage  fut  'GaulQ!3  j 
fuivi  d’un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  confidérable.  Ces  fuccès  lui  attirèrent  SOus  la  do^ 
l’affedion  des  Bataves  ôc  des  Caninefates.  Ils  venoient  en  foule  fe  ranger  mination 
fous  fes  Drapeaux  ôc  abandonnoient  les  Enfeignes  Romaines.  Cependant  Romaine. 
avec  ce  nouveau  fecours  il  ne  put  jamais  forcer  cinq  mille  hommes  qui 
seraient  retranchés  dans  un  ancien  Camp,  ôc  qui  étoient  attachés  à  Vitel- 
lius  ;  car  tout  ceci  fe  palloit  pendant  que  Vefpafien  tâchoit  de  s’emparer 
de  l’Empire.  La  mort  de  Vitellius  ayant  été  annoncée  dans  les  Gaules  on 
fut  obligé  de  fe  conformer  au  Décret  du  Sénat  qui  avoit  déclaré  Vefpafien 
Empereur ,  ôc  les  troupes  Romaines  fe  fournirent  à  ce  Prince  malgré  rat¬ 
tachement  intérieur  qu’elles  confervoient  pour  Vitellius.  Civiliseut  en  mê- 
me-tems  ordre  de  mettre  bas  les  armes  j  .car  jufqu’alors  il  n’avoit  paru  com¬ 
battre  que  pour  la  caufe  du  nouveau  Maître  de  l’Empire.  Ce  Général  voyant 
xju’il  n’étoit  plus  polïible  de  diffimuler ,  fe  déclara  ouvertement  ,  -&  fit  tant 
par  fes  promeifes  ôc  fes  maniérés  infinuantes  qu’il  engagea  plufieurs  Offi¬ 
ciers  Généraux  à  fe  joindre  à  lui.  Tutor  ,  Claificus  ôc  Sabinus  ,  Seigneurs 
Gaulois ,  embrafferent  fon  parti ,  ôc  fe  mirent  à  la  tête  des  Légions  Romai¬ 
nes  qu’ils  avoient  trouvé  moyen  de  débaucher.  Ils  marchèrent  chacun  de 
leur  côté  pour  forcer  le  refie  des  Gaules  à  fecouer  le  joug  de  la  domination 
Romaine. 

Tout  fembloit  féconder  les  vœux  de  Civilis  ,  lorfque  la  défaite  de  Sa- 
binius  par  les  Sequanois  arrêta  tout  d’un  coup  le  foulevement  prefque  gé¬ 
néral  des  Gaules.  Les  Rhemois  ,  qui  étoient  ennemis  du  trouble  ,  s’affem- 
blerent  pour  chercher  les  moyens  de  rendre  la  tranquillité  à  leurs  Citoyens , 

Ôc  offrirent  leur  médiation  pour  les  Peuples  révoltés.  Ces  conférences  n’eu¬ 
rent  pas  tout  l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis  ,  mais  la  divifion  qui  fe  mit 
entre  Tutor  ,  Claificus  ôc  Civilis  ,  ébranla  bientôt  ce  parti  ,  ôc  les  troupes 
que  Vefpafien  envoya  contre  les  Rébelles  achevèrent  de  les  dilfiper  entiè¬ 
rement. 

Civilis  battu  plufieurs  fois ,  6c  fe  voyant  fans  reffource  ,  fit  un  accommo¬ 
dement  avec  Domitien  ,  Généralilfime  des  troupes  de  l’Empereur  fon  pere  > 

Tutor  ôc  Clafficus  furent  compris  dans  ce  traité ,  ainfi  que  cent  treize  Sé¬ 
nateurs  de  Trêves ,  mais  Sabinus  n’y  eut  aucune  part.  Tacite  8c  Plutarque 
rapportent  les  trilles  aventures  de  ce  Seigneur  ,  voici  ce  qu’ils  en  difent  en 
fubflance. 

Julius  Sabinus ,  né  dans  le  pays  de  Langres  ,  joignoit  à  une  grande  no-  Hifidre  tragi. 
bleffe  des  richelfes  confidérables  ,  qui  le  mettoient  en  état  de  foutenir  de  Sabmus- 
avec  dignité  fon  rang  6c  fa  nailT’ance.  Epponina  ,  femme  d’une  rare  beauté  , 

6c  plus  célébré  encore  par  fes  éminentes  vertus  ,  augmentoit  le  bonheur 
de  Sabinus  ou  plutôt  faifoit  fa  félicité.  Une  vie  fi  délicieufe  fut  troublée  par 
l’ambition  de  ce  Seigneur.  Nous  avons  vû  que  les  troubles  dont  l’Empire 
étoit  agité  lui  fit  concevoir  le  deflein  de  s’emparer  de  la  Souveraineté  des 
Gaules  ,  &  que  la  viéloire  remportée  fur  lui  par  les  Séquanois  le  réduifit  à 
chercher  une  retraite  affinée  contre  l’indignation  de  Vefpafien.  Il  avoit  pra¬ 
tiqué  deux  fouterrains  dans  la  campagne  ,  qui  lui  fervoient  à  cacher  fes  ri- 
cheffes  dans  les  tems  de  troubles.  Cet  endroit  lui  parut  un  afyle  dans  fon 
infortune ,  8ç  il  s’y  crut  d’autant  plus  en  fureté  qu’il  n’y  av.pit  que  deux  Aftran- 
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chis ,  fur  la  fidélité  defqttels  il  pouvoit  compter  ,  qui  en  euCfent  connoif- 
fance. 

Il  congédia  fes  autres  ferviteurs  en  leur  déclarant  qu’il  alloit  fe  priver  de 
la  vie  par  le  poifon  ,  8c  s’enferma  enfuite  avec  fes  deux  Affranchis  dans 
cette  efpéce  de  tombeau.  Il  fit  auparavant  mettre  le  feu  à  fa  maifon  , 
afin  qu’on  crût  qu’il  étoit  péri  dans  les  flammes.  Epponina  à  cetre  nouvelle 
donna  des  marques  de  la  douleur  la  plus  grande  ,  8c  refufa  de  prendre  au¬ 
cune  nourriture.  Sabinus  ne  put  la  laiifer  long-temps  dans  le  trifte  état  où 
elle  étoit.  Il  lui  fit  fçavoir  qu’il  étoit  encore  en  vie  ,  mais  qu’il  avoit  été  con¬ 
traint  d’ufer  de  ce  ftratagême  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  ceux  qui  le 
cherchoient.  Epponina  félon  les  intentions  de  fon  mari  feignoit  pendant 
le  jour  d’être  inconfolable  ,  8c  fa  tendreffe  la  conduifoit  le  foir  dans  la  re¬ 
traite  de  Sabinus.  Comme  ce  Seigneur  avoit  quelques  amis  à  Rome  il  fe  flatta 
par  leur  moyen  d’obtenir  fa  grâce.  Sa  femme  entreprit  plufieurs  fois  ce  voya¬ 
ge  ,  mais  toujours  inutilement.  Enfin  n’ayant  plus  d’efpérance  elle  s’enferma 
avec  fon  époux  dans  cet  affreux  féjour  où  elle  mit  au  monde  deux  jumeaux. 
Ces  époux  avoient  déjà  paffé  neuf  ans  dans  une  perplexité  continuelle  lorf- 
qu’ils  furent  découverts.  On  les  conduifit  devant  l’Empereur  auprès  duquel 
s’étoit  rendu  une  grande  foule  de  monde.  Epponina  comparut  avec  fes  deux 
enfans  dont  l’innocence  toucha  toute  l’affemblée  -,  Vefpafien  même  fut  ému 
de  ce  fpe&acle.  Epponina  profitant  d’un  moment  quelle  croyoit  favorable , 
fe  jetta  avec  fes  enfans  au  genoux  de  l’Empereur  ,  8c  demanda  le  pardon  de 
fon  mari.  Vefpafien  fans  doute  excité  par  des  raifons  que  nous  ignorons  ,  ne 
fe  laifTa  point  fléchir  par  les  prières  de  cette  femme  défolée  ,  8c  la  condamna 
à  la  mort  ainfi  que  fon  mari  :  mais  ne  voulant  point  confondre  l’innocent 
avec  le  coupable  ,  il  accorda  la  vie  à  leurs  enfans.  Tel  fut  le  fort  de  ces 
tendres  époux  que  l’ambition  plongea  dans  les  derniers  malheurs. 

La  guerre  de  Civilis  étant  terminée  tout  fut  calme  dans  les  Gaules  fous  le  ré¬ 
gne  de  Vefpafien  ,  &  il  ne  fe  pafia  rien  de  confidérable  jufqu’après  la  more 
de  Commode,  fils  de  Marc  Aurele  l’an  192.  Son  fucceffeur  Pertinax  ne 
jouit  pas  long-temps  de  fa  nouvelle  dignité  ,  8c  les  troubles  qui  agitèrent 
alors  l’Empire  l’ébranlerent  jufque  dans  fes  fondemens.  Chaque  Corps  d’ar¬ 
mée  fe  croyoit  en  droit  d’élire  un  Empereur  ,  &  il  ne  donnoit  la  Cou¬ 
ronne  qu’à  celui  qui  offroit  une  fomme  plus  confidérable.  Souvent  il  fe  pré- 
fentoit  un  nouveau  Compétiteur  dont  le  crédit  &  1  argent  l’emportoient  fur 
celui  qui  venoit  d’être  nommé  ,  8c  pour  lors  une  mort  honteule  ou  cruelle 
étoit  le  fort  du  Prince  que  les  Soldats  vouloient  priver  de  la  Souveraine 
autorité. 

Pertinax  ayant  perdu  la  vie  par  la  faétion  de3  Cohortes  Prétoriennes ,  qua¬ 
tre  Empereurs  parurent  tout  à  la  fois  ,  8c  fe  difputerent  mutuellement  la 
Souveraine  puiflance  :  Didius  Julianus  à  Rome ,  Septime  Sévère  dans  l’Il- 
lyrie  ,  Pefcennius  Niger  dans  l’Orient  ,  8c  Claudius  Albinus  dans  les 
Gaules.  Sévère  plus  adroit  ou  plus  heureux  que  les  autres  ruina  le 
parti  de  fes  Concurrent  ,  8c  demeura  feul  pofTefïèur  de  l’Empire.  La  Ville 
de  Lyon  eut  beaucoup  à  fouffrir  pendant  tous  ces  troubles  ,  car  Albinus 
ayant  été  vaincu  près  de  cette  Place  ,  8c  le  Vainqueur  y  étant  entré  après 
fa  vi&oire ,  il  y  commit  toutes  fortes  de  cruautés  }  &  la  détruifit  par  1$ 
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fer  &  par  le  feu.  Si  d’un  côté  Septime  Sévère  exerça  une  cruelle  vengeance 
à  l  égard  de  Lyon  ,  il  eut  foin  d’un  autre  d’embellir  Narbonne ,  &  de  faire 
faire  dans  cette  Vdle  plufieurs  réparations,  qui  en  même -temps  quelles 
étoient  nécelfaires  ,  lui  fervoient  encore  d’ornemens.  C’eft  tout  ce  qui  fe  palfa 
de  confidérable  dans  les  Gaules  fous  le  régne  de  cet  Empereur.  Elles  eurent 
plus  à  fouffrir  fous  celui  de  fon  fils  Caracalla  ,  qui  viola  tous  les  Droits 
Sc  Privilèges  des  Villes  ,  exigea  des  fommes  exorbitantes  de  ceux  qui 
avoient  de  grandes  richeffes  ,  &  enfin  exerça  toutes  fortes  de  cruautés  dans 
ce  Pays. 

Cependant  l’Empire  étoit  continuellement  agité  ,  &  les  nouveaux  Maîtres 
de  ce  vafte  Corps  fe  renverfant  du  trône  alternativement  les  uns  les  autres 
n  avoient  pas  le  temps  de  rendre  à  l’Etat  un  repos  dont  il  étoit  privé  depuis 
tant  d’années.  Ce  repos  cependant  lui  étoit  bien  néceffaire  non  -  feulement 
pour  réparer  fes  pertes ,  mais  encore  pour  fe  foutenir  contre  les  attaques  des 
Nations  voifines  qui  ne  cherchoient  que  l’occafion  d’entrer  fur  les  terres  de 
1  Empire  ,  &  de  s’emparer  de  fes  Provinces.  Les  Frontières  mal  gardées ,  les 
Armées  affaiblies  ou  mal  difciplinées ,  tout  en  un  mot  favorifoit  les  entre- 
prifcs  des  Barbares.  Aufii  vit  -  on  bientôt  une  foule  de  Peuples  fondre  en 
meme-temps  de  tous  cotes  ,  s  établir  ,  fe  fortifier  ,  étendre  même  leur  domi¬ 
nation  fur  les  ruines  de  cet  Empire  qui  s’étoit  rendu  autrefois  fi.  redouta¬ 
ble.  Ce  fut  par  la  Germanie  que  vinrent  la  plupart  de  ces  Peuples  ,  dont  les 
noms  inconnus  jufqu’alors  devinrent  célébrés  par  leurs  fréquentes  irruptions  , 
foit  dans  les  Gaules  ,  fait  en  Italie  ,  &  par  les  guerres  que  les  Romains  eurent 
a  foutenir  contre  eux. 

Les  Gaules  furent  les  premières  Provinces  qui  eurent  à  fouffrir  de  l’inon¬ 
dation  des  Barbares.  Voifines  des  Germains  ,  &  mal  défendues  par  les  Légions 
Romaines  ,  elles  furent  bientôt  en  proie  à  ces  Nations  qui  ne  trouvoient  plus 
d  obftacles  capables  de  les  arrêter.  De  tous  les  Peuples  qui  cherchèrent  à  y 
foi  mer  des  etabliflèmens ,  les  Francs  font  les  feuls  qui  ayentpu  y  fixer  leurs 
demeures. 

Ce  n ’étoit  point  une  Nation  particulière  ,  mais  un  nom  de  Ligue  commun 
à  tous  les  Peuples  qui  la  compofoient.  Elle  s’étoit  formée  le  long  du  basf- 
Rhm  &  a  1  Occident  de  Mayence ,  pour  fe  défendre  contre  les  Romains  à 
Limitation  de  plufieurs  autres  qui  avoient  paru  auparavant.  Elle  étoit  compofée 
des  Bruéteres ,  des  Chamaves  ,  des  Ampfivariens  ,  des  Cattes  ,  des  Angriva- 
riens  ,  des  Anfuariens  ou  Attuariens  ,  des  Saliens  ,  des  Cherufques ,  &  des 
Peuples  qui  habitoiçnt  de  l’un  &  de  l’autre  côté  de  l’Elbe. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à  réfuter  les  différentes  Fables  inventées 
fur  l’origine  des  Francs  non  plus  que  les  divers  fyftêmes  imaginés  à  ce  fujet , 
nous  ne  crayons  pas  même  néceffaire  de  les  rapporter.  Nous  nous  contente¬ 
rons  feulement  d’avancer  avec  les  Auteurs  les  plus  fenfés  que  les  Francs  étoient 
Germains  d  origine  ,  &  ne  venoient  pas  de  la  Pannonip  ,  comme  on  le  croyait 
du  temps  de  Grégoire  de  Tours. 

Le  nom  de  cette  Ligue  rfa  pas  moins  été  fujet  à  diverfes  opinions  que 
leur  origine.  Prefque  tous  les  Ecrivains  ont  penfé  que  ce  nom  lui  avoit  été  c 
donne  a  caufe  de  la  Franchife,  ou  liberté  dont  elle  jouifloit.  Mais  ce  nom  n’au- 
>  oit  pas  plus  appartenu  aux  Francs  qu’aux  Allemands,  ou  aux  autres  Ligues  delà 

C  i  j 


Origine 
des  Francs. 


Les  Francs  paf-> 
fent  le  Rhin  Sc 
fe  jettent  dam 
les  Gaules. 


Leur  origine. 


Erimoïog'c  de 

:  nom. 


O  TU  G  J  NE 

uis  Francs. 


I0  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Germanie  ,  puifque  tous  ces  Peuples  etoient  libres  ,  &  avoient  le  meme  atta¬ 
chement  pour  la  liberté.  D’ailleurs  quoique  le  mot  Frey  en  Allemand  lignifie 
Libre  ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  Frank  en  foit  dérivé  ,  &  l’on  ne  trouve  dans 
aucun  des  anciens  Monumens  des  Langues  du  Nord  que  ce  mot  ait  été  employé 
dans  ce  fens. 

Pour  trouver  l’étymologie  probable  de  ce  nom,  il  parait  naturel  d  avoir  recours 
aux  anciens  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  un  temps  ou  1  ancienne  Langue  de  ces 
Peuples  étoit  en  ufage  ,  &c  lorfqu’on  pouvoir  encore  déterminer  le  lens  de 
ce  mot.  Le  prologue  de  la  Loi  Salique  ne  donne  à  la  Nation  des  Francs  au¬ 
cun  titre  relatif  à  fon  amour  pour  la  liberté  ,  il  l’appelle  Nation  Célébré  ,  In¬ 
trépide  ,  Prompte  &  Féroce  (io).  Ce  dernier  mot  a  un  grand  rapport’ à  l’ori¬ 
gine  qu’Ifidore  donne  au  nom  des  Francs  ,  car  il  penfe  que  ce  mot  vient 
de  la  férocité  de  leurs  mœurs  (n).  L’Auteur  des  Geftes  François  &  plufieurs 
autres  Ecrivains  font  du  même  fentiment ,  qui  fe  trouve  fortifié  par  plu- 
fieurs  pafiages  qu’on  lit  dans  les  Panégyriques  des  Empereurs ,  &  fur-tout 

dans  celui  de  Julien  (n).  .  .  , 

C’eft  donc  dans  ce  fens  qu’on  doit  chercher  lorigme  de  ce  nom  de  francs, 
qui  du  temps  des  enfans  de-  Louis  le  Débonnaire  fe  prononçoit  Frenk  ,  aufli- 
bien  que  Frank  (13).  On  trouve  dans  les  Monumens  qui  fubfiftent  encore  de 
l’ancienne  Langue  Germanique  plufieurs  mots  dont  le  fon  &  la  Lignification 
fe  rapportent  allez  à  cette  étymologie.  Dans  le  Glolfaire  joint  par  Stiernheimius 
à  l’édition  de  l’Evangile  en  Langue  Gothique  ,  on  trouve  Frakan  ,  mepnler, 
outrager.  Vrikan  fe  venger ,  perfécuter.  Frackiman ,  détruire.  Dans  les  mots 
de  l’ancienne  Langue  Danoife  ou  Cimbrique  on  lit  ceux  de  Fracker &  de 
Frochne  ,  traduits  par  celui  de  terrible  ou  redoutable.  Dans  la  Langue  Anglo- 
faxone  Fyrkto  fignifie  terreur.  Vindelin  cite  d’anciens- -Vocabulaires  Flamans 
dans  lefquels  le  mot  Frenghenon  Frenghen  eft  interprète  par  celui  de  naît, 

&  Frangh  ou  Fr  an  g  par  les  mots  Férocité  ,  Cruauté  ,  Fengeance.  Tous  ces 
mots  &  plufieurs  autres  qu’on  pourrait  encore  citer  ,  femblent  etre  dérivés 
d’une  même  racine  dont  les  confonnes  f,  r,  k,  font  les  mêmes  maigre  les 
chanoemens  que  les  différens  Dialeétes  y  ont  occafionnes  ,  &  maigre  la  va¬ 
riation  des  voyelles  ou  ajoutées  ou  fupprimées.  On  trouve  fouvent  dans  les 
anciennes  Poëfies  Runiques  des  Scaldes  ou  Poê'tes  Suédois ,  le  titre  cie  Frekn 
donné  à  des  Guerriers  ,  pour  marquer  leur  valeur  ,  &  les  mots  Gedn  Frenck 
dans  le  Glolfaire  Runi que  ,  font  rendus  par  ceux  Xslme  Courageufe  (14). 
Ainfi  il  paraît  que  c’eft  la  valeur  6c  l’intrépidité  qui  ont  fait  donner  le  nom  . 
de  Francs  à  cette  Ligue  qu’on  trouve  établie  dans  les  Gaules  dès  l’an  358.  Les 
Saliens  occupoient  alors  les  Pays  fitués  depuis  le  Rhin  &  la  Meufe  jufqu  aux 
environs  de  Tongres.  Quelques  années  après  les  Chamaves  s  établirent  entre- 
la  Meufe  Ss  le  Rhin  au-delfous  de  Cologne  dans  le  Pays  nommé  Ripuaria  ,, 
a  caufe  qu’il  étoit  voifin  des  rives  de  ces  deux  Fleuves.  Ces.- Nations  seten-- 


(10)  Gens  inc  lit  a ,  audax  ,  vélo x,  &  af- 
jtera. 

{u)  A  feritate  morum.  Orig.  L.  IX.  c.  1. 

(12.)  Libanius  Auteur  de  cette  Pièce  ,  tire 
ippuyx.01  de  Çÿuylloi'j  armes  ^  a  caufe  de  leur 
jjumeur  guerriere. 


(t-j)  Oftfrid  ap.  tambeciunu 
(14)  Tout  ce  qui  regarde  l’origine  des; 
Francs ,  l’étymologie  de  ce  nom  &  leurs  pre¬ 
mières  expéditions  ,  eft  tiré  en  partie  d  un 
Mémoire  de  M.  Freret,  qui  a  traité  ces  ma*  - 
ùeres  à  fond. 
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dirent  peu  à  peu  Sc  devinrent  fi  considérables  quelles  comprirent  dans  la  fuite 
le  Corps  entier  des  Francs  ,-  comme  on  le  voit  par  leurs  anciennes  Loix  dont 
les  deux  Codes  portent  le  nom  de  Loix  S  alignes &  l’autre  de  Loix  Ri- 
pilaires. 

Vers  l’an  400  lorfqu’on  rédigea  la  notice  de  l’Empire  ,  les  Frontières  des 
Romains  marquées  par  la  pofition  des  Garnifons  étoient  très  -  éloignées  du 
Rhin  ,  enforte  que  la  Hollande ,  le  Brabant ,  une  partie  de  la  Flandre  Sc  du 
Hainau ,  ainfi  que  la  Gueldre  Se  le  Pays  de  Juliers  avoient  été  abandonnés 
aux  Francs  qui  s’en  étoient  emparés. 

Ces  Francs  fervoient  dans  les  troupes  Romaines ,  Se  fournilïoient  tantôt 
de  petits  Corps  de  troupes  ,  tantôt  des  armées  entières ,  qui  étoient  com¬ 
mandées  par  des  Généraux  de  leur  Nation.  Ce  netoit  pas  avec  l’Empire  qu’ils 
faifoient  leurs  Traités ,  mais  avec  les  Empereurs,  de  forte  que  lorfqu’ils  ve- 
noient  à  mourir  ,  leurs  Succeffeurs  étoient  obligés  de  renouveller  ces  Trai¬ 
tés  8e  de  faire  des  préfens  confidérables  aux  Rois  qui  gouvernoient  ces  Peu¬ 
ples.  Ils  demeurèrent  long -teins  fidèles  aux  Romains,  8e  fournirent  même 
plufieurs  guerres  contre  les  différons  Peuples  qui  inondèrent  les  Gaules,  & 
ce  ne  fut  que  fous  Childeric  qu’ils  attaquèrent  ouvertement  les  Romains  fou¬ 
rnis  à  Egidius.  Il  femble  même  qu’en  cette  occafion  ils  agiffoient  en  vertu 
des  Traités  qu’ils  avoient  faits  avec  les  Empereurs  d’Orient  dont  Egidius 
ëtoit  ennemi.  Ainfi  l’on  pourroit  dire  que  cette  conquête  avoit  un  prétexte 
fpécieux  ,  &  netoit  pas  une  véritable  ufurpation.  Auffi  nous  voyons  qu’après' 
la  défaite  des  Vifighots  ,  8e  la  conquête  de  l’Aquitaine  Clovis  reçut  de  l’Em¬ 
pereur  Anaftafe  le  titre  Se  les  ornemens  de  Patrice  avec  le  Diadème  enrichi 
de  pierreries  ,  que  les  Empereurs  envoyoient  aux  Rois  qu’ils  reconnoiffoient 
pour  tels,  8e  qui  étoient  dans  leur  alliance.  Mais  rangeons  tous  ces  différens 
événemens  par  ordre  des  temps  ,  Se  fixons  ,  s’il  fe  peut ,  l’époque  de  leurs  pre¬ 
mières  irruptions  dans  les  Gaules. 

C’eft  fous  le  Tribunat  d’Aurelien  Se  le  régne  de  Gordien  qu’il  eft  fait 
mention  pour  la  première  fois  d’une  expédition  contre  les  Francs  ,  comme 
nous  l’apprend  l’Auteur  (15)  de  la  vie  d’Aurelien.  Il  rapporte  que  ces  Peu¬ 
ples  s’étant  répandus  par  toute  la  Gaule  ,  furent  attaques  Se  défaits  par  Au- 
relien  qui  en  tua  700  8e  en  fit  300  prifonniers.  Il  falloit  que  ces  ennemis 
paruffent  bien  redoutables  ,  puifque  les  foldats  Romains  relevèrent  fi  fort 
cette  viétoire  qu’ils  en  firent  une-efpéce  de  chanfon  (16).  La  guerre  que  les  ' 
Romains  avoient  alors  avec  les  Perfes  peut  fervir  à  déterminer  cet  événement.- 

Depuis  le  rétabliffement  de  la  Monarchie  des  Perfes  par  Arraxerce  l’an 
zi6  de  J.  C.  jufqua  la  prife  de  Valerien  par  Sapor  en  160  ,  nous  ne  con- 
noiffons  que  trois  guerres  entre  les  Romains  Se  les  Perfesi  La  première  com¬ 
mencée  en  a 3 1. &  terminée  en  2,34  par  l’Empereur  Alexandre  ,  fils  de-Mam- 
mée ,  qui  triompha  cette  année  des  Perfes.  La  fécondé  eft  en  241  com¬ 
mencée  par  Gordien  III  ,  Se  dans  laquelle  Sapor  ayant  été  vaincu  fut  forcé 
de  faire  la  paix  avec  Philippe  l’an  244.  Enfin  la  troifiéme  eft  celle  où  l'Em¬ 
pereur  Valerien  tomba  entre  les  mains  de  Sapor  l’an  260. 

(15)  Vopifque.  Francos  irruentes  clan  vagurentur  per  totam  Gallium • 

{i  6)  Mille  Franco  s  ,  mille  Sarrrtatas  occidimus. 

Mille  y.  mille  y  mille -  Perjus  ,  mille  Perfas  petimus . 
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Il  paroît  plus  naturel  de  penfer  que  ce  fut  de  la  guerre  de  14 1  dont  il 
eft  ici  fait  mention ,  puifque  Gordien  étoit  alors  fur  le  trône  &  que  nous 
avons  une  Médaille  de  cet  Empereur  fur  laquelle  on  lit  Victoria  Gcrmanica 
avec  la  date  de  fon  fécond  Confulat  qui  tombe  en  l’année  241 .  Ainli  c’eft  donc 
en  l’année  240  ou  environ  que  nous  devons  fixer  les  premières  expéditions  des 
Francs  dans  les  Gaules. 

Cette  première  courfe  des  Francs  fur  les  terres  des  Gaulois  ne  fut  que  les 
préliminaires  de  celles  qu’ils,  firent  dans  la  fuite.  Gallien  alfocié  à  l’Empire 
par  fon  pere  fut  contraint  de  marcher  contre  eux  pour  défendre  la  Gaule 
Belgique  ,  tandis  que  les  autres  Généraux  Romains  étoient  occupés  à  repoulfer 
les  Allemands  &c  les  Goths  qui  seraient  jettés  fur  les  Provinces  de  l’Empire 
par  le  haut-Rhin  &  le  Danube.  Poftume  ayant  pris  la  Pourpre  dans  les  Gaules» 
pour  arrêter  les  incuriions  des  Francs  fit  alliance  avec  eux ,  &  joignit  leurs 
troupes  aux  fiennes  afin  d’êtrç  en  état  de  réprimer  l’audace  des  autres  Ligues 
Germaniques  qui  étoient  toujours  en  mouvement. 

La  mort  de  ce  Prince  en  16 j  ayant  rompu  le  Traité  que  les  Francs  avoient 
fait  avec  lui  ,  ceux  -  ci  raferent  les  Forts  que  Poftume  avoit  fait  conftruire  » 
pafterent  le  Rhin  en  plufieurs  endroits  ,  inondèrent  les  Gaules  qu’ils  ra¬ 
vagèrent  &  pénétrèrent  jufque  dans  l’Efpagne  où  ils  s’emparèrent  de  Tarra- 
gone  (17). 

Ces  grands  fuccès  fembloient  les  inviter  à  tenter  de  nouvelles  entreprifes  j 
aufti  les  vit-on  fous  les  Empereurs  fuivans  continuer  leurs  ravages,  &  fe  répandre 
de  tous  côtés  ;  mais  ces  expéditions  ne  furent  pas  toujours  heureufes ,  &  fourni¬ 
rent  quelquefois  des  fujets  de  triomphes  aux  Empereurs  (18).  Probus  dans 
une  Lettre  qu’il  écrit  au  Sénat  fe  vante  d’avoir  fournis  toute  la  Germanie 
&  d’avoir  vît  à  fes  pieds  neuf  Rois  de  cette  Nation  lui  demander  la  paix. 
Le  nom  de  Francicus  &  de  Germanicus  qu’il  prit  en  cette  occafion  fait,  bien 
voir  qu’il  avoit  eu  affaire  avec  les  Francs  (19).  fes  Prifonniers  qu’il  avoir 
fait  fur  eux  furent  envoyés  fur  les  bords  du  Pont  Euxin.  Mais  ceux-ci  ne 
pouvant  vivre  éloignés  de  leur  Patrie  s’emparèrent  des  Vaiffeaux  qui  étoient 
dans  le  Port  de  Byfance  ,  montèrent  deftiis  ôc  rangeant  la  côte  de  la  Grèce 
ils  y  firent  des  defcentes  :  de-là  ils  pafterent  en  Sicile  d’où  ils  emportèrent 
un  butin  confidérable.  Ayant  enfuite  relâché  en  Afrique  ils  ne  purent  y  refter 
longtemps  à  caufe  des  troupes  Romaines  qui  les  repouflerent  &  les  con¬ 
traignirent  de  regagner  promptement  leurs  Vaifteaux.  Ils  furent  cependant 
aftez  heureux  pour  fe  rembarquer  a/ec  le  butin  qu’ils  avoient  fait  ,  &c  fe 
rendirent  en  Germanie  par  le  détroit  de  Cadis. 

Cette  expédition  des  Francs  nous  fait  voir  qu’ils  connoiftoient  la  Navi¬ 
gation  ,  fans  quoi  ils  n’euftent  pu  faire  fi  heureufement  un  fi  grand  trajet. 
Ce  qui  prouve  que  cette  Ligue  s’étendoit  le  long  du  Rhin  depuis  Mayence 
jufqu’à  l’Océan. 

Cette  Flotte  n’étoit  pas  encore  de  retour  lorfque  Proculus  fe  révolta  contre 
Probus  ;  mais  quoique  ce  Rébelle  tirât  fon  origine  des  Francs  ,  ceux-ci  re- 
fuferent  de  le  foutenir  dans  fa  révolte  &  le  livrèrent  â  fon  Souverain.  Ce 


(17)  Orofe  ,  liv.  VII.  c.  12. 

(r?)  V.opifc]ue  fur  Probus,  ch.  25. 


(19)  Zozime  ,  L.  1.  &  Eumenius  dans  le 
Panégyrique  de  Conftantius* 


. 
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Prince  avoit  infpiré  tant  de  terreur  aux  Francs  qu’ils  refterent  tranquilles  fous  ^ — ” 
le  refte  de  fon  régne  -,  mais  à  peine  eut-il  perdu  la  vie  qu’ils  fe  jetterentde  Francs  dans 
nouveau  dans  les  Gaules,  8c  y  firent  des  ravages  épouvantables  qui  dure-  les  Gaules! 
rent  depuis  182  jufqu’en  2 8  6  que  Dioclétien  vint  les  attaquer.  Après  avoir 
battu  les  Hérules  8c  les  Chaïbons  il  donna  le  commandement  de  la  Flotte 
a  Caraufius  ,  afin  qu’il  s’oppofât  aux  Pirates  Saxons  8c  François.  Ce  Gouver¬ 
neur  s’étant  mal  comporté  ,  8c  craignant  le  châtiment  qu’il  méritoit ,  fe  ré¬ 
volta  8c  mit  dans  fes  intérêts  un  grand  nombre  de  Francs.  Il  leur  permit 
de  palier  le  Rhin  &  de  s’établir  dans  la  Batavie  8c  dans  la  Toxandrie  où  ils 
e  raient  encore  en  358  lorfque  Julien  prit  les  rênes  de  l’Empire.  Caraufius 

palîa  enfuite  dans  la  Grande-Bretagne  avec  les  Francs  qui  s’étoient  enrôlés  â 
fon  fervice. 

Cependant  il  y  avoit  de  grands  troubles  dans  les  Gaules.  Des  Payfans  qui  Révolte  We* 
avoient  pris  le  nom  de  Bagaudœ  ou  Vacaudœ  s’étoient  réunis  pour  fe  dé-  p3yfans  ou  Icî 
livrer  de  la  tyrannie  des  Officiers  des  Finances  qui  vexoïent  cruellement  les  * 

Ieuples.  On  croit  que  leur  principale  retraite  étoit  près  de  Paris.  Maxi¬ 
mien  qui  etoit  alïocié  â  l’Empire  arrêta  les  progrès  des  Rébelles  ,  8c  courut 
enfuite  a  la  défenfe  du  Rhin  que  les  Allemands  &  les  Bourguignons  avoient 
tente  de  palier  au-delTus  de  Mayence.  Il  remporta  fur  eux  de  grands  avantages, 
aulli-bien  que  fur  les  Hérules  8c  les  Chaïbons.  Malgré  ces  fuccès  le3  Francs 
que  Caraufius  avoir  appellés  dans  la  Batavie  conferverent  jufqu’en  291  le 
terrein  dont  il  s’étoient  rendu  maîtres.  Mais  Maximien  voulant  détruire  le 
parti  de  Caraufius  (20)  ,  bloqua  la  Ville  de  Boulogne,  &  marcha  contre  les 
Francs.  Ceux-ci  ayant  été  défaits,  le  Vainqueur  en  diftribua  un  grand  nom¬ 
bre  dans  les  Gaules ,  8c  leur  donna  des  terres  à  cultiver.  On  ne  voit  pas  qu’il 

leur  impofat  quelque  tribut  ;  ils  étoient  feulement  obligés  de  fervir  danl  les 
troupes  Romaines. 

Les  Francs  affaiblis  par  les  différentes  pertes  qu’ils  avoient  faites ,  foit  dans  la 
Grande-Bretagne  où  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  paffés  avec  Caraufius  avoient 
ete  maflacres  par  les  Romains  ,  foit  en  Batavie  où  ils  avoient  eu  le  même 
iort ,  furent  quelque-temps  fans  faire  aucune  enrreprife. 

Conftantius  étant  mort  l’an  30 6  ils  rompirent  leurs  barrières  8c  pénétrè¬ 
rent  dans  les  Gaules.  Il  paroît  que  cette  invafion  regardoit  principalement 
les  Brucieres ,  les  Chamaves  8c  les  autres  Francs  Orientaux,  parce  qu’il  n’eft 
fait  mention  que  de  ces  Peuples.  Conftantin  alors  fur  le  trône  alla  à  leur 
rencontre  ,  les  tailla  en  pièces  ,  8c  fit  prifonniers  deux  de  leurs  Rois  Afcaric 
&  Ragaife.  Ces-  Princes  infortunés  après  avoir  fervi  à  orner  le  triomphe  de 
1  Empereur  furent  mis  à  mort  dans  des  Jeux  que  Conftantin  donnoit  au 
1  euple  de  Treves  ou  de  Cologne. 

Ce  Prince  rétablit  enfuite  fur  le  Rhin  le  Pont  qui  avoit  été  conftruit 
près  de  Cologne  ,  8c  répara  les  Forterefles  &  les  Camps  placés  le  long  du 
Fleuve.  Il  fe  flattoit  par  toutes  ces  précautions  non  -  feulement  d’empecher 
les  courfes  des  Germains  ,  mais  encore  de  porter  la  guerre  iufque  dans 
leur  Pays  lorfqu’il  le  voudrait.  Cependant  les  Francs  ne  Different  pas  de 
faire  tous  les  ans  de  nouvelles  tentatives ,  dont  le  mauvais  fuccès  aurais 

{10)  Eumenius  dans  le  Panégyrique  de  ConftaixiuSi 
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rebuté  une  Nation  moins  courageufe  que  ces  Peuples  (21). 

Le  régne  de  Conftantin  le  jeune  leur  fut  plus  favorable.  Ce  Prince  ayant 
eu  les  Gaules  en  partage  après  la  mort  de  fou  pere  arrivée  en  3  3  7  ménagea 
les  Francs  ôc  compofa  de  leurs  troupes  la  plus  grande  partie  de  fon  armee , 
avec  laquelle  il  vouloit  marcher  contre  fon  frere  Conftans  ,  lorfque  celui- 
ci  le  fit  affallmer  en  340.  Les  Francs  de  l’armée  de  Conftantin  fe  répandi¬ 
rent  alors  de  tous  côtés ,  &c  leur  nombre  s’étant  confidérablement  augmenté 
.par  de  nouvelles  troupes  de  leur  Nation  qui  étoient  venu  les  joindre  ,  ils  fe 
trouvèrent  en  état  de  réfifter  à  Conftans.  Après  plufieurs  aétions  qui  ne  déci¬ 
dèrent  rien  ,  ce  Prince  .crut  que  le  meilleur  moyen  de  fe  débarraffer  d’un 
ennemi  fi  redoutable  étoit  de  faire  avec  eux  un  Traité  avantageux.  Les  Francs 
fatisfaits  des  conditions  par  lefquelles  ils  devenoient  alliés  des  Romains  (22) , 
fe  retirèrent  dans  leur  Pays  l’an  342. 

Je  pafte  fous  filence  leurs  différentes  expéditions  jufqu’au  régne  de  Con- 
ftantius.  Mais  alors  ce  fut  un  torrent  qui  inonda  les  Gaules  &  même  l’Em¬ 
pire  Romain.  Conftantius  occupé  d’un  autre  côté  envoya  Julien  fon  neveu 
qu’il  avoit  déclaré  Céfar  pour  tâcher  de  trouver  un  remède  à  de  fi  grands 
itiiux.  Ce  Prince  arriva  dans  les  Gaules  en  trois  cens  cinquante -fix  S>C 
trouva  les  chofes  encore  plus  défefperées  qu’on  ne  les  faifoit  à  la  Cour  de  l’Em¬ 
pereur.  Les  Francs  s’étoient  emparés  de  Cologne  &  ravageoient  tout  le  Pays 
j  ufqu’aux  Portes  d’Autun.  Julien  ayant  affemblé  une  armée  marcha  au  fecours 
de  cette  derniere  Ville  ,  paiïa  de-là  à  Auxerre,  &  ayant  mis  une  forte  garnifon 
dans  Troyes  ,  il  fe  rendit  à  Rheims  où.  étoit  l’armée  Romaine.  Il  la  conduifit  con¬ 
tre  les  Allemands  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  Vorms,  de  Spire  ,  Strafbourg  , 
&c.  &  les  ayant  battus  entièrement  il  les  força  de  repafTer  le  Rhin.  Il  en  ufa 
différemment  avec  les  Francs ,  car  la  guerre  contre  ces  Peuples  fut  terminée 
par  un  Traité  qu’il  fit  avec  eux  aux  conditions  qu’ils  rendraient  Cologne. 
Ce  qui  fut  exécuté.  L’armée  Romaine  vint  en  quartier  d  Hyver  a  Sens  ou 
elle  fe  rendit  après  avoir  paffé  par  Trêves.  Cependant  les  Allemands  recom¬ 
mencèrent  leurs  courfes  ,  &  Julien  fut  même  aftiégé  dans  la  Ville  de  Sens. 
Ils  pénétrèrent  jufqu  a  Lyon ,  8c  peu  s’en  fallut  qufils  ne  fe  rendirent  maî¬ 
tres  de  cette  Ville.  Après  avoir  défolé  tous  les  environs  ils  fe  retirèrent  en 
Germanie  par  la  Franche-Comté. 

Comme  le  Traité  n’avoit  été  conclu  qu’avec  une  partie  de  la  Nation  des 
Francs ,  &  feulement  avec  les  Rois  voifins  de  Cologne  ou  avec  ceux  des 
Bruéberes  ,  ceux  qui  n’y  avoient  point  été  compris  continuèrent  leurs  ravages  3 
mais  un  de  leurs  partis  ayant  été  pris  dans  un  Château  près  de  Juliers  ,  les 
Prifonniers  furent  envoyés  à  Rome.  Les  autres  Francs  arrivèrent  trop  tard 
pour  les  fecourir  ,  car  ils  étoient  déjà  partis  pour  l’Italie.  Cependant  ils  jugè¬ 
rent  à  propos  de  ne  rien  entreprendre,  8c  Julien  fe  rendit  à  Paris  ou  il  palîa 
l’Hyver.  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  prit  la  réfolution  d’attaquer  les  Francs 
établis  en  deçà  &  au-delà  du  Rhin.  Les  premiers,  comme  nous  l’avons  dit , 
occupoient  une  aftez  grande  étendue  de  Pays ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu  ils 
étoient  maîtres  de  la  fécondé  Germanie ,  c’eft-à-dire  depuis  le  Rhin  jufqu  a. 

(2.1)  Les  Francs  Occidentaux  n’ avoient  au-  mains  ,  8c  leur  etoient  attaches.  , 
cune  part  dans  ces  entreprifes  3  ils  fournif-  (il)  Lifanius.  Diicours  troifienic. 
joient  au  contraire  des  troupes  aux  Ro» 
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î'Efcaut.  La  preuve  que  l’on  pourrait  en  donner  c’eftque  Julien  voulant  foula- 
ger  les  Peuples  qui  étoient  accablés  par  les  frais  que  leur  faifoientles  Gens  de 
Jultice,  demanda  à  l’Empereur  la  permillion  de  percevoir  par  lui-même  les 
droits  que  les  Provinces  dévoient  payer.  Il  choifit  plutôt  la  Belgique ,  comme 
ayant  le  plus  fouffert.  Cependant  la  fécondé  Germanie  avoir  encore  été  plus  mal¬ 
traitée  ,  ce  qui  donnerait  lieu  de  penfer  quelle  étoit  au  pouvoir  des  Francs  , 
puifqu’il  ne  fe  chargea  pas  d’y  lever  les  Importions.  D’ailleurs  nous  avons 
vû  ces  Peuples  fous  Maximian  3c  Conftantius  s’emparer  de  ce  Pays  d’où  ils 
■avoient  été  chaftes  en  partie  par  ce  dernier  Empereur  (13). 

Julien  ayant  fait  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  l’entreprife  qu’il  mé¬ 
dirait  ,  fe  mit  de  bonne  heure  en  campagne  3c  parut  tout  d’un  coup  près 
de  Tongres.  Les  Francs  (14)  furpris  députèrent  les  Principaux  de  leur  Na¬ 
tion  vers  Julien  pour  lui  demander  la  paix ,  3c  le  prier  de  ne  les  point  in¬ 
quiéter  dans  la  polîèllîon  du  Pays  où  ils  avoient  fixé  leur  féjour.  Le  Prince 
parut  les  traiter  avec  douceur  3  il  fit  des  Préfens  aux  Députés,  leur  fit  part 
des  nouvelles  conditions  qu’il  vouloit  qu’on  ajoutât  au  Traité  ,  &  les  ren¬ 
voya  afin  quils  en  conféraftent  avec  leurs  Concitoyens.  Julien  avoit  promis 
quil  les  attendrait  à  Tongres  3  mais  à  peine  furent-ils  partis  qu’il  fe  mit  en 
marche ,  3c  s  avança  jufqu’au  milieu  de  leur  Pays.  Les  Saliens  n’eurent  pas 
le  tems  de  délibérer  fur  ce  qu’ils  dévoient  répondre  :  ils  furent  contraints  de 
fe  foumettre  a  tout  ce  qu’on  exigea  d’eux  ,  3c  Julien  fatisfait  de  leur  fou- 
•miflîon  leur  confirma  la  pofîèfiion  du  Pays  qu’ils  occupoient. 

Le  but  de  Julien  dans  cette  expédition  étoit  de  rétablir  les  Forts  fur  le 
Rhin  afin  de  faire  remonter  fur  ce  Fleuve  les  Bleds  qu’on  tirait  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  fournir  les  Garnifons  qui  étoient  fur  le  haut-Rhin.  Le  Préfet  des 
Gaules  avoit  ete  d’avis  qu’on  payât  tous  les  ans  vingt-mille  livres  d’argent 
aux  Barbares  pour  obtenir  un  paftage  libre  3c  fans  obftacle.  L’Empereur  Con¬ 
ftantius  avoit  approuvé  ceTraitétout  honteux  qu’il  étoit  à  l’Empire  (25)  3  mais 
Julien  après  avoir  fournis  les  Saliens  3c  vaincu  les  Chamaves  fauva  l’honneur 
du  nom  Romain. 

Le  Vainqueur  malgré  ces  avantages  remportés  fur  les  Francs  fit  réparer 
trois  Châteaux  fitues  fur  la  Meufe  afin  d’alfùrer  davantage  la  Navigation  fur 
le  Rhin. 

L  Empereur  jaloux  des  fuccès  de  Julien  voulut  retirer  une  partie  des  trou- 


(13)  Mamertin  dans  le  Panégyrique  de 
Jrlaximicn  nous  apprend  que  cet"  Empereur 
ayant  accordé  la  paix  à  Genebaud  &  à  Efa- 
tech ,  Rois  des  Francs ,  rendit  à  l'un  fes 
Etats  ,  &  combla  l’autre  de  Préfens.  Ce 
Prince  étoit  probablement  Roi  de  ces  Francs 
Saliens  qui  habitoient  la  Toxandrie  du  tems 
.de  Julien  ,  &  c’étoit  de  cette  Nation  qu’é- 
toient  tirees  les  troupes  auxiliaires  que  les 
Francs  fournilToient  aux  Romains. 

(14)  Cetoient  les  Saliens  ,  qui  s’étoierrt 
autrefois  empares  par  la  voie  des  armes 
de  la  Toxandrie,  &  d’une  partie  du  Pays 
•Voifin.  Foyei  Ammien  Marcellin. 

,Ou  trouve  dans  la  Notice  de  l’Empire 
Tome  /.  Partie  //. 


quatre  corps  dififérens  de  Saliens  ;  deux  nom¬ 
més  Amplement  Salii  dont  on  tiroit  les 
troupes  étrangères  pour  la  garde  du  Prince. 
Les  deux  autres  font  diftingués  ,  l’un  par  le 
titre  de  Salii  Jurtiores  ,  à  caufc  qu’il  écoit 
moins  ancien  que  les  deux  premiers  ,  l’autre 
par  celui  de  Salii  Gallicani ,  ou  Saliens  de 
la  Gaule.  Ce  dernier  étoit  fans  doute  levé 
parmi  les  Saliens  établis  en  deçà  du  Rhin. 

(13)  On  peut  regarder  ceci  comme  une 
nouvelle  preuve  que  les  Francs  étoient  les 
maîtres  des  pays  fitués  fur  les  deux  bords  du 
Rhin,  &  que  les  Romains  n’y  avoient  alors 
ni  Villes  ni  Forts. 

D* 
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pes  qui  fervoient  fous  ce  jeune  Prince.  Ce  fut  envain  qu’il  repréfenta  que  les 
Nations  étrangères  dont  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  étoit  comgol’ée  9 
n’étoient  entrées  au  fervice  des  Romains  qu  a  condition  qu’on  ne  les  mène¬ 
rait  point  hors  de  la  Gaule  ni  au-delà  des  Alpes  :  il  fut  forcé  de  les  raffem- 
bler  toutes  vers  Paris  ,  pour  palier  de-là  en  Italie.  Lorfqu’elles  furent  toutes 
réunies  au  commencement  de  l’année  360,  elles  fe  mutinèrent  de  obligèrent 
Julien  à  prendre  la  Pourpre.  Le  nouvel  Empereur  s  étant  mis  à  la  tête  de  cette 
nombreufe  armée  paffa  le  Rhin  vers  l’embouchure  de  la  Lippe  au-delLus  de 
Cologne ,  de  ravagea  les  terres  des  Francs  Attuariens ,  qui  avoient  continué 
de  faire  des  courfes  fur  celles  de  l’Empire.  Ils  fe  croyoïent  en  fureté  dans 
leur  Pays  défendu  par  des  bois  &  des  collines  (2 6)  •,  mais  ils  furent  battus 
en  plufieurs  rencontres ,  &  enfin  ils  implorèrent  la  clémence  du  V amqueur 
qui  leur  accorda  la  paix  aux  conditions  qu’il  voulut.. 

Nous  nefuivrons  point  les  différentes  expéditions  de  Julien  comme  étant 
étrangères  à  notre  fujet ,  de  nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  guerres  qu’il 
eut  avec  les  Allemands  qui  paffoient  de  temps  en  temps  le  Rhin  ,  de  fe  jet- 
toient  dans  les  Gaules  pour  piller.  Ce  Pays  étoit  comme  en  proie  à  toutes 
fortes  de  Nations.  En  3.70  les  Pirates  Saxons  y  firent  une  defeente  ,  de  taillèrent 
en  pièces  les  troupes  du  Comte  Nannienus.  Lorfqu’ils  apprirent  qu’une  ar¬ 
mée  confidérable  marchoit  à  leur  rencontre  ,  ils  demandèrent  qu’il  leur 
fût  permis  de  fe  retirer  avec  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  On  ne  leur  accorda 
que  la  première  grâce  ,  &  on  les  obligea  de  briffer  leur  jeuneffe  pour  être 
incorporée  dans  l’armée  Romaine.  Pendant  qu’ils  fe  retiraient  fe.  croyant  en 
fureté  fur  la  foi  du  Traité  ,  ils  furent  furpris  dans  une  embufeade  où  ils  pé¬ 
rirent  tous. 

L’Empire  avoit  changé  plufieurs  fois  de  Maîtres  depuis  Julien  jufqu’à  Théo- 
dofe  ,  de  chacun  de  ces  Empereurs  seraient  vu  obligés  de  faire  alliance  avec 
les  Francs  établis  dans  les  Gaules  ,  comme  étant  le  plus  fur  moyen  d’arrê¬ 
ter  les  irruptions  des  autres  Francs  de  Nations  Germaniques  qui  ne  cher- 
choient  que  l’occafion  de  s’en  emparer.  Théodofe  étant  mort  en  395  fes 
deux  fils  Elonorius  de  Arcadius  reflerent  Maîtres  de  l’Empire.  Le  premier 
eut  l’Occident,  de  l’Orient  devint  le  partage  du  fécond.  Stilicon ,  Vandale 
d’origine  ,  gouvernoit  l’Occident  fous  le  nom  d’Honorius  qui  enfermé  dans 
fon  Palais  avec  fes  femmes  ,  fe  métrait  peu  en  peine  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
fes  Etats.  Stilicon  renouvella  les  Traités  avec  les  Francs  &  avec  les  Alle¬ 
mands  ,  de  parcourut  les  Frontières  du  Rhin  en  quatorze  jours  afin  d’engager 
les  Peuples  voifins  de  ce  Fleuve  à  relier  tranquilles.  En  effet  il  ne  fe  fit  aucun 
mouvement  de  leur  part  jufqu’en  398  que  Marcomer  de  Sunnon  fe  révoltè¬ 
rent  (27).  Mais  comme  la  Nation  n’avoit  point  eu  de  part  à  cette  révolte  , 
de  qu’au  contraire  elle  ne  vouloir  point  violer  les  Traites  qu’elle  avoir  faits 
avec  les  Romains,  elle  leur  livra  Marcomer  qui  fut  envoyé  en  exil  en  lof- 
cane.  Sunnon  ayant  voulu  venger  fon  frere  ,  fut  tué  par  fes  Sujets  ,  &  Stilicon 


4P  7” 


F  i-  de  nouveaux  Rois  à  leur  place. 

Tout  étoit  paifible  dans  les  Gaules  lorfqu’en  407  les  Vandales  : 


les  Suèves. 


( z6 )  Ceci  convient  fort  à  la  partie  Orien—  (17)-  Claudien  dans  fon  Panégyrique  dâ' 
êale.  da  Pays  de.  Cleves.  Sxiiicon.- 
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&  les  Alains  le  répandirent  dans  ce  Pays  qu’ils  ravagèrent  pendant  quel- 
ques  années.  Une  partie  pafla  enfuite  en  Efpagne  où  elle  s’empara  de  la  Lu- 
litanie  ,  de  la  Bœcique  8c  de  la  première  Carthaginoife  quelle  conferva  mal¬ 
gré  tous  les  efforts  de  l’Empire.  Stilicon  fut  accufé  d’avoir  introduit  ces  Bar¬ 
bares  dans  les  Gaules  ,  afin  qu’à  la  faveur  de  tant  de  troubles  il  pùt  met¬ 
tre  ion  fils  fur  le  trône.  L’Empereur  s’étant  lailfé  perfuader  par  les  ennemis 
de  ce  Général  qu  il  etoit  criminel  ,  le  fit  périr  avec  toute  fa  famille  ,  8c  fe 
priva  par  ce  moyen  du  feul  foutien  de  l’Empire.  Cette  mort  eut  de  funeftes  fui¬ 
tes.  Alaric  R.01  des  Vifigoths  entra  dans  l’Italie  avec  une  puilfante  armée  ,  8c 
fous  pretexte  de  venger  Scilicon  il  exerça  toutes  fortes  de  cruautés  dans  ce 
Pays.  Enfin  ne  pouvant  obtenir  d’Honorius  ce  qu’il  lui  avoit  promis  pour 
1  engager  a  fe  retirer ,  il  mit  le  Siège  devant  Rome  ,  qui  fe  racheta  par  la 
perre^de  les  Trefors  lan  408  -,  mais  ayant  été  alïïégée  deux  fois  depuis  par 

le  meme  Prince  ,  elle  fut  emportée  8c  prefque  détruite  par  le  fer  8c  par  le  feu 
lan  410.  r 

D  un  autre  cote  les  Saxons,  les  Scots  ou  Calédoniens  &  les  Piéles  rava- 
geoient  la  Grande-Bretagne.  Les  Peuples  de  cette  Ifle  avoient  été  abandonnés 
par  Conftantin  (iS)  que  les  troupes  Romaines  révoltées  avoient  nommé  Empe¬ 
reur.  Il^etoit  paffé  dans  les  Gaules  avec  ces  mêmes  troupes  pour  s’y  faire 
reconnoitre.  Les  Bretons  envoyèrent  demander  du  fecours  à  Honorius  ;  mais 
ce  Prince  etoit  trop  occupé  à  fe  défendre  contre  les  Vifigoths.  Il  leur  écrivit 
pour  les  exhorter  a  prendre  les  armes  &  à  fe  défendre  eux-mêmes  ,  parce  qu’ils 
ne  dévoient  ekérer  aucun  fecours  de  la  part  des  Romains.  Les  Bretons  fui- 
vireiit  fon  confeil ,  &  depuis  ce  tems-là  ce  Pays  fut  entièrement  foullrait  à 

la  domination  Romaine  ,  8c  fut  gouverné  par  des  Rois  indépendans  de 
1  Empire. 
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Les  Barbares 

ravageât 


gieteue. 


l'An- 


Zozime  (19)  nous  apprend  que  l’exemple  de  ces  Infulaires  fait  fuivi  par  Révolte  de 
toute  l’Armorique  ,  &  par  quelques  autres  Provinces  de  la  Gaule  ,  c’eft-à-  I'Annod’iue- 
dire  par  k  fécondé  Belgique  ,  les  Lyonnoifes  fécondé  8c  troifiéme  ,  &  une 
partie  de  1  Aquitaine  première  8c  fécondé  (30).  Ces  Provinces  chaflerent 
les  Magiftrats  Romains,  abolirent  les  Loix  Romaines,  en  établirent  de  nou- 
velles  ,  levèrent  des  troupes  &c  formèrent  un  Etat  libre  qui  ne  connoilïoit 
pius  la  fouveraineté  de  l’Empire  Romain. 

Cependant  les  Vandales  continuoient  leurs  ravages  dans  les  Gaules  ,  &  Gt,crre  des 
les  Francs  avoient  pris  les  armes  pour  les  repoufter.  Plufieurs  Auteurs  pla-  Frarics  & 
cent  en  l’année  40,  &  fuivance  la  prtfe&la  dellmaion  de  Rheims  par  les 
barbares  ,  amfi  que  le  fiege  de  Laon  8c  la  ruine  de  Vermand.  Ils  fuppofent 
que  leurs  cruautés  obligèrent  les  Peuples  à  prendre  les  armes  ,  &  à  implorer 
le  fecours  des  Francs. 

Conftantin  réfolu  de  délivrer  Rome  alfiégée  par  les  Vifigoths  ,  étoit  palfé 

Crii iItaj  6 1  &  S^t0*Ü  ^eja  ayancé  jufqu’aux  environs  du  Pô  ;  mais  la  nou¬ 
velle  de  la  mort  d’Alloyich  qu’Honorius  avoit  fait  mourir  ,  parce  qu’il  le 
foupçonnoit  de  quelqu  intelligence  criminelle  ,  obligea  Conftantin  à  revenir 
lur  les  pas  ,  8c  par-la  il  confirma  les  foupçons  qu’on  avoit  du  motif  fecret 


e  “on  ran§  &  fa  naidance  nous  font 
inconnus. 

M  c  yi. 


(30)  Tratius  Armoricanus  comprcnoît 
ccs  cinq  dernieres  Provinces.  Notice  de 
l'Empire  Sett.  61. 
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de  fon  voyage.  De  retour  dans  les  Gaules  ,  il  envoya  au-delà  du  Rhin  fon 
Général  Edobink  qui  étoit  Franc  ,  afin  de  lui  amener  des  troupes  Françoifes- 
ou  Allemandes.  Mais  comme  il  appréhendoit  que  ce  fecours  ne  fût  long- 
tems  à  venir  ,  il  s’adreffa  aux  Francs  de  la  Gaule  8c  les  engagea  a  fe  join¬ 
dre  à  lui  contre  Geronce  qui  s’étoit  foulevé  en  Efpagne  ,  8c  contre  lequel 
fon  fils  Conftans  venoit  de  perdre  une  bataille.  Les  francs  ne  purent  fatis- 
faire  l’Empereur  auffi  promptement  qu’il  le  defiroit.  Godegifile  Roi  des  Van¬ 
dales  étoit  dans  leur  Pays  où  il  mettoit  tout  à  feu  8c  à  fang.  Cependant 
les  Francs  ayant  marché  à  leur  rencontre  ,  les  attaquèrent  &  leur  tuerent  vingt 
mille  hommes  avec  leur  Roi.  Ils  tenoient  le  refte  enfermé  dans  leur  Camp 
&  il  n’en  feroit  pas  échappé  un  feul ,  fi  Refpendial  Roi  des  Alains  ne  fût 
venu  pour  les  tirer  du  danger  où  ils  écoient.  Ce  Prince  ayant  délivré  les 
Vandales  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer  la  guerre  contre  les  Francs. 
Il  s’avança  avec  les  Suéves  «Sc  ie  relie  des  Vandales  vers  les  Pays  Méridionaux 
pour  fe  joindre  aux  autres  Barbares  qui  y  caufoientdes  défordres  épouvantables. 

La  mort  d’Alaric  8c  le  Traité  qu’Honorius  avoit  fait  avec  Ataulphe  fon 
fucceffeur  avoit  rendu  une  efpéce.  de  calme  à  l’Italie.  L’Empereur  profitant  de 
ces  momens  voulut  arrêter  la  puilfance  de  Conftantin  dans  les  Gaules.  Con- 
fta'ntius  qu’il  envoya  pour  terminer  cette  affaire ,  défit  ce  Rebelle  près  d  Ar¬ 
les  ,  8c  le  fit  prifonnier.  Mais  en  41  z  il  s’éleva  de  nouveaux  troubles, dans 
les  Gaules  où  les  Goths  étoient  entrés  fous  la  conduite  d’Ataulphe.  Le  Traite 
que  ce  Prince  avoit  fait  avec  Honorius  ne  s’éxécutoit  pas.  On  devoit  leur 
fournir  du  Bled  •,  mais  la  révolte  d’Héraclien  empêchoit  qu’on  n’en  put  faire 
venir  d’Afrique  d’où  on  avoit  coutume  de  le  tirer  -,  de  forte  que  les  Goths 
vivoient  à  difcrétion  dans  les  Gaules.  Jovin  nouvel  Ufurpateur  s’etoit  joint 
à  eux.  Cette  intelligence  ne  dura  pas  long-temps ,  8c  ils  devinrenr  bien¬ 
tôt  redoutables  à  Jovin.  Ataulphe  fe  déclara  ouvertement  contre,  lui ,  8c  1  ayant 
fait  prifonnier  à  Narbonne  il  le  fit  conduire  en  Italie. 

Conftantius  élevé  à  la  dignité  de  Patrice  dès  l’an  415  s’occupa  en  418  a 
mettre  quelque  ordre  aux  affaires  des  Gaules  8c  fur  -  tout  à  foumettre  les 
Armoriques. 

C’eff  vers  ce  temps-ci  que  la  Chronique  de  Tiro  -  Profper  place  le  régne 
de  Pharamond ,  la  vingt-fixiéme  année  d’Honorius ,  &  l’année  qu’il  défigne 
par  une  grande  Eclipfe  de  Soleil.  Mais  on  fçait  que  la  Chronique  de  cet 
Auteur  eft  très-peu  exaéte  ,  8c  que  dans  cet  endroit  même  il  y  a  plufieurs 
Anachronifmes.  D’ailleurs  il  ne  dit  qu’un  mot  qui  peut  avoir  un  autre  fens 
que  celui  qu’on  a  voulu  lui  donner.  En  effet  ces  paroles  Pharamundus  reg~ 
nat  in  Francia  ,  ne  prouve  point  qu’il  y  ait  régné  fur  les  Francs  en  deçà  du 
Rhin.  On  donnoit ,  comme  on  fçait  ,  le  nom  de  Francia  à  tous  les  lieux 
occupés  par  ces  Peuples  ,  8c  il  n’y  avoit  point  d’endroit  fixe  qui  portât 
précifément  ce  nom.  De  plus  Grégoire  de  Tours  ,  Frédegaire  8c  nos 
premiers  Hiftoriens  ne  font  point  mention  de  ce  Prince.  On  peut  ce¬ 
pendant  croire  qu’il  régnoit  fur  une  partie  des  Francs  ,  8c  M.  de  Valois 
penfe  qu’il  les  commandoit  au  troifiéme  pillage  de  Trêves.  Mais  quoique 
plufieurs  Chroniques  &  quelqu’unes  des  Préfaces  qu’on  trouve  dans  les 
Manufcrits  de.  la  Loi  Salique  lui  en  attribuent  la  rédaétion  ,  il  n’en  eft 
pas  moins  démontré  faux  que  ce  Prince  n’y  a  eu  aucune  part-  Fréclegarrô 
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qui  dans  fon  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours  s’eft  donné  la  liberté  d’ajouter 
beaucoup  de  chofes  à  cet  Hiftorien  ,  fait  Clodion  fils  de  Théodemer  ,  8c 
ne  parle  pas  de  Pharamond  qui  n’avoit  pas  encore  été  inventé  de  fon  temps. 
Cette  opinion  de  Frédegaire  a  fait  croire  à  Uffenus  que  Pharamond  8c  Theo- 
demer  etoient  le  même.  Mais  elle  eft  contraire  à  celle  de  Grégoire  de  Tours 
qui  parle  de  Theodemer  8c  de  Clodion  comme  de  deux  Princes  qui  avoient 
régné  fur  différens  Cantons  des  Francs. 

Cette  même  année  l’Empereur  à  la  follicitation  du  Patrice  Conftantius 
accorda  aux  Provinces  de  la  Gaule  une  remife  conflderable  d’une  partie  des 
impôts.  On  ne  fongeoit  alors  à  faire  aucune  guerre  ,  car  les  Finances  de  l’Em¬ 
pire  étoient-  épuifees  ,  8c  le  nombre  des  troupes  extrêmement  affoibli  par¬ 
les  pertes  continuelles  qu’on  avoit  faites.  Conftantius  avoit  renouvelle  le 
Traité  avec  les  Vifigoths,  8c  leur  avoit  fait  céder  par  l’Empereur  la  Novern- 
populanie  ,  la  fécondé  Aquitaine  8c  quelaues  Villes  des  Provinces  voifines. 
I-dace  nous  apprend  que  1  etabliftement  des  Goths  dans  l’Aquitaine  s’éten-' 
doit  depuis  Touloufe  jufqu’à  l’Océan.  Cette  Ville  fut  détachée  de  la  Nar- 
bonnoile  dont  elle  faifoit  partie.  Les  Romains  ne  pouvant  plus  conferver  ces 
Provinces,  les  donnèrent  aux  Vifigoths  en  échange  de  la  Province  Cartha- 
ginoife  ,  de  la  Lufitanie  &  de  la  Bœtique  dont  les  Vif  goths  avoient  chaffé 
les  Alains  8c  les  Silin^es. 

Conftantius  ayant  été  affocié  à  l’Empire  en  42-0  ,  le  Comte  Afferius  le 
remplaça  dans  la  dignité  de  Patrice.  En  même  temps  Caftinus  fut  chargé 
de  marcher  contre  les  Francs  qui  avoient  fait  quelque  cléfordre.  Les  His¬ 
toriens  nous  laiflent  ignorer  le  fujet  de  cette  guerre  8c  le  fiiccès  de  l’ex¬ 
pédition. 

Honorius  mourut  en  413  ,  8c  comme  ce  Prince  ne  laiffoit  point  d’en- 
fans  ,  8c  que  Conftantius  qui  avoit  été  déclaré  Céfar  étoit  mort  aufli  ,  le  trône 
appartenoit  à  Valentinien  III  ,  fils  de  Conftantius  8c  de  Placidie.  Cepen¬ 
dant  il  s’éleva  un  concurrent  à  l’Empire  ,  nommé  Jean  favorifé  par  Aëtius 
8c  Caftinus  ,  mais  la  puifTance  de  l’CJfurpateur  ayant  été  aulîî-tôt  abbatue 
que  commencée,  Valentinien  refta  feul  maître  de  l’Empire.  Après  la  mort' 
du  tyran  ,  Aëtius  entra  en  grâce  auprès  du  nouvel  Empereur ,  fut  nommé 
Patrice  ,  8c  fut  envoyé  dans  les  Gaules  en  cette  qualité. 

La  guerre  que  le  Général  Romain  eut  à  foutenir  contre  les  Francs  regarde 
ceux  de  la  fécondé  Germanie  fur  lefquels  régnoit  Clodion.  Les  circonftances 
de  cette  expédition  rapportées  par  Sidonius  dans  le  Panégyrique  prononcé 
en  l’honneur  de  Majorien  font  une  preuve  de  ce  qu’on-  avance  ici.  Le  Poète- 
introduit  la  femme  d’Actius  jaloufe  delà  gloire  dont  Majorien  s’étoit  cou¬ 
vert  dans  un  âge  encore  tendre  (31).  Cette  femme  le  croyant  deftmé  à- 
l’Empire  veut  engager  Actius  à  le  faire  périr,  &  pour  le  lui  rendre  redou¬ 
table  ,  elle  fait  le  récit  des  belles  aéfions  qu’il  avoit  déjà  faites.  Après  avoir 
parlé  de  la  valeur  avec  laquelle  il  avoir  défendu  la  Ville  de  Tours  pendant' 
L’abfence  du  Patrice ,  elle  ajoute  :•  quelque-temps  après  vous  avez  combattu 
enfemble  dans  les-  Plaines  d’Artois  occupées  par  Cloîon  [  c’eft  le  même  que- 
Clodion  ].  Elle  fait  enfuite  mention  d’un  défilé  &  d’un  retranchement  con¬ 
firait  pour  défendre  le  paffage  d’un  Pont  bâti  fur  une  Riviere  voifine  de 
($1).  Elle  Je  nomme  Puer, 
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Lens  [  Ficus  Hdenœ  ].  Ce  qui  détermine  ie  nom  du  Roi  des  Francs  ,  Sc 
le  lieu  où  fe  faifoit  la  guerre.  Il  donne  enfuite  la  defcription  de  ces  Francs 
contre  lefquels  Majorien  combattit.  »  Ils  ont ,  dit-il ,  une  taille  gigantefque , 
»  que  leurs  cheveux  blonds  ralTemblés  fur  le  front  &  fur  le  haut  de  la  tète 
”  fait  paraître  encore  plus  grande.  Leur  vifage  eft  rafé  à  l’exception  des 
”  mouftaches  qu’ils  peignent  avec  foin.  Leurs  yeux  font  bleus  ,  niais  vifs 

&  perçans.  Ils  portent  des  habits  fort  étroits  qui  font  encore  ferrés  par 
”  une  large  ceinture  ,  &  ils  font  fi  courts  qu’ils  laiflent  appercevoir  leurs 
»  jarrets.  Ils  fe  font  un  jeu  dès  leur  enfance  d’agiter  leurs  boucliers  ,  de 
»  manier  la  hache  à  deux  tranchans,  &  ils  fçavent  prévoir  l’endroit  que 
»  leurs  javelines  doivent  frapper  lorfqu’ils  les  dardent.  Ils  fe  jettent  en  mê- 
»  me-temps  contre  l’ennemi ,  ÔC  fouvent  ils  devancent  le  trait  qu’ils  vien- 
»’  lient  de  lancer.  S’ils  fe  trouvent  Surpris  par  le  nombre  ou  par  la  lîtuation 
»  du  lieu  dans  lequel  ils  font  attaqués  ,  ils  fçavent  mourir  ;  mais  ils  îgiio- 
»  rent  la  crainte.  Ils  périflenç  fans  être  vaincus  ,  &  leur  valeur  femble  les 
»  fou  tenir  encore  lorfque  la  vie  les  a  abandonnés.  Tels  font,  dit  la  femme 
”  d’Aetius  ,  ceux  que  Majorien  a  vaincus  ,  &  qu’il  a  mis  en  fuite  à  vos 
»  yeux. 

Malgré  l’hyperbole  de  cette  defcription  ,  le  Pocte  nous  apprend  que  les 
exploits  de  Majorien  fe  bornèrent  en  cette  occafion  à  furprendre  un  quar¬ 
tier  de  l’armée  de  Clodion  où  l’on  célébrait  les  noces  de  quelques  Seigneurs 
François  ,  &  à  enlever  la  Mariée  avec  quelque  bagage.  Quoique  dans  cet 
éloge  des  Francs  il  y  ait  des  chofes  que  l’on  aurait  tort  de  prendre  à  la  lettre , 
ce  qu’il  dit  de  leur  courage  ne  peut  être  fufpeét.  C’eft  un  ouvrage  récité 
devant  un  Prince  qui  leur  avoit  fait  la  guerre  ,  &  au  milieu  d’une  Cour 
dans  laquelle  ils  étoient  connus.  Sidonius  n’a  jamais  donné  tant  de  louan¬ 
ges  aux  autres  Nations  Germaniques  de  la  Gaule  ,  &  il  femble  que  les  Francs 
fe  diftinguoient  lînguliérement  par  leur  intrépidité  &  parleur  mépris  pour  la 
mort ,  enforte  que  leur  façon  de  penfer  ,  &  le  courage  qu’ils  faifoient  pa¬ 
raître  dans  toutes  les  occafions  répondoient  parfaitement  au  nom  de  Frcnk 
ou  de  Frek  ,  c'eft-à-dire  intrépide,  comme  on  la  déjà  obfervé  (32). 

Clodion  ou  Cloïon  eft  le  premier  Roi  des  Francs  dont  parle  Grégoire 
de  Tours  ,  quoiqu’il  en  reconnoifte  d’autres  avant  lui.  Il  dit  que  les  Francs 
qui  habitoient  d’abord  fur  les  bords  du  Rhin ,  pafterent  ce  Fleuve  &  s’éta¬ 
blirent  dans  la  Thoringie  ou  la  Thongringie  ,  comme  portent  quelques  Ma- 
nufcrits  ,  c’eft-à-dire  dans  ie  Pays  de  Tongres  3  mais  quand  même  ces  Manus¬ 
crits  ne  varieraient  pas  ,  il  eft  clair  que  dans  Phypothèfe  de  Grégoire  de  Tours , 
les  Francs  Sortant  de  la  Germanie  &c  paiïant  le  Rhin  ne  pouvoient  rencon¬ 
trer  la  Thuringe  ,  qui  eft  même  aflez  éloignée  du  Rhin.  D’ailleurs  il  y  a 
grande  apparence  que  Grégoire  dans  cet  endroit  avoit  en  vue  les  Francs  Saliens 
que  Julien  trouva  en  558  Maîtres  du  Pays  qui  eft  depuis  le  Rhin  jufqu’à 
Tongres. 

Les  François  ,  continue  Grégoire  ,  fe  partagèrent  en  plufieurs  Etats  ou 
Cantons  ,  qui  fe  donnèrent  des  Rois  à  longs  cheveux  (33)  ,  pris  de  la  pre- 

(31)  Ces  Réflexions  &  les  Suivantes  font  d’après  M.  Freret  dans  fou  Mémoire  déjà  cité. 

(33)  Reges  crïnitûs . 
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miere  &  de  la  plus  noble  famille  d’entre  eux.  Les  vidtoires  de  Clovis  en 
lournifient  la  preuve  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire. 

Les  derniers  mots  du  paflfage  de  Grégoire  de  Tours  peuvent  recevoir  deux 
lens  :  lun  que  les  guerres  de  Clovis  contre  les  autres  Rois  des  Francs  prou¬ 
vent  qu’il  y  en  avoit  plufieurs  qui  trégnoient  en  même  -  temps  fur  diffe¬ 
rentes  parties  de  la  Nation.  L’autre  que  tous  ces  Rois  étoient  pris  d’une 
leule  &  même  famille,  parce  que  tous  les  Rois  des  Francs  dépouillés  par 
Clovis  étoient  de  fes  parens  ,  ëc  que  l'Hiftoire  de  fes  SuccefTeurs  nous  fait 
voir  que  tous  les  defcendans  par  les  mâles  d’un  Roi  des  Francs  ,  étoient  Rois  j 
le  Royaume  du  Souverain  défunt  étant  toujours  partagé  entre  tous  fes  fils! 
Grégoire  de  Tours  pour  prouver  que  les  Francs  ont  eu  des  Rois  dans  ce  pays 
rapporte  exemple  de  Theodemer  ,  Roi  des  Francs,  &  fils  de  Ricimer /dont 
“  eft  Par7  dans  les  Faftes  Confulaires  ,  &  qui  avoir  été  mis  à  mort  avec  fa 
femme  Afcda.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  dans  la  Gaule  &  par  les  Romains  ; 
car  ceit-Ia  ce  que  fuppofe  le  raifonnement  de  l’Hiftorien.  A  cet  exemple  il 
ajoute  celui  de  Clodion  qui  régnoit  auffi  dans  ce  temps-là ,  &  qui  faifoit 
la  relidence  a  Difpargum  fur  la  Frontière  du  pays  de  Tongres. 

Le  Château  de  Difpargum  eft  beaucoup  en  deçà  du  Rhin  comme  on 
le  voit  par  la  narration  de  Grégoire.  Il  ne  peut  être  ni  Doefbouro-  fur  le  con- 
rluent  du  vieux  &  du  nouvel  I Tel  ,  ni  Duifbourg  fur  le  confluent  du  Roer 
oc  du  Rhin  -,  i  un  &  l’autre  font  dans  la  Germanie  au-delà  du  R.hin  II  y 
a  plus  d  apparence  que  c’eft  ou  Dieft  fur  le  Denier ,  dont  un  Fauxboum  fe 
nomme  Duifbourg ,  &  qui  eft  près  de  Teflenderloo  ,  ou  bien  Dmfberch  Au 
la  lilie  entre  Louvam  &  Bruxelles. 

Une  nouvelle  preuve  qu’il  faut  chercher  le  Difpargum  &  la  Thdringie  en 
deçà  du  Rhin  ,  ceft  que  Grégoire  de  Tours  en  fait  une  partie  de  la  Gaule. 

Dans  le  meme  Pays  ,  dit-il,  les  Romains  occupoient  tout  ce  qui  s’étend 

au  midi  jufqu  à  la  Loire  ;  au-delà  de  ce  Fleuve  étoient  les  Goths  ;  les 
»  Bourguignons  occupoient  les  terres  fituées  vers  le  Rhône  &  la  Ville  de 
»  Lyon. 

Quelque  fuccin&e  &  quelque  peu  exaéte  que  foit  cette  divifion  ,  il  eft 
clair  que  c’eft  de  la  Gaule  qu’il  veut  parler ,  &  comme  il  fe  fert  des  grandes 
Rivières  pour  marquer  les  Frontières  des  Nations  qu’il  défigne  ,  il  eut  nommé 
le  Rhin  pour  déterminer  celle  des  Francs,  fi  la  Tongrie  &  Difpargum  n’euffent 
pas  ete  en  deçà  de  ce  Fleuve. 

Le  refte  du  paffage  de  Grégoire  en  eft  encore  une  nouvelle  preuve.  Cio- 
dion  contmue-il,  ayant  donc  envoyé  reconnoître  le  Pays  jufqu  a  Cambrai 
marcha  contre  les  Romains  ,  les  battit ,  s’empara  delà  Ville  ,  &  après  y  avoir 

demeure  quelque  -  temps  ,  il  fe  rendit  Maître  de  tout  le  Pays  iufqu’à  la- 
oomme.  1  J  ^ 

r  C,nmbiral  oeft,  à  plu^  de  foixante  lieues  du  Rh'm  >  des  Villes  de  Doefbouro 
lur  1  Iflel  ,  &  de  Duifborgfur  le  Roer.  Suppofera-t-on  que  Grégoire  de  Tours- 
ait  fait  traverfer  a  Clodion  foixante  lieues  dans  un  Pays  ennemi ,  fans  fane 
quelque  remamue  fur  cet  événement  ?  D’ailleurs  croira-t-on  que  ce  Roi  des» 
rancs  ait  pafle  par  un  Pays  coupé  de  bois  &  de  rivières  ,  fans  trouver  au¬ 
cun  obltacle  ?  S  il  etoit  encore  alors  entre  les  mains  des*  Romains  ils.'  de*- 
voient  y  avoir  des  Garnifons  ëc  des.  troupes  ,  ou  du  moins,  des  ■  Jçlabie&as» 
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”^-^-777-7  qui  pouvoient  donner  avis  de  leur  marche.  Il  faut  plus  de  huit  jours  à  une 
ments  des  armée  pour  faire  un  tel  trajet ,  fie  par  conféquenr  Dïfparjum  n’étoit  pas  loin 
pRAHcs  dans  de  Cambrai,  Se  à  peu  près  dans  l’endroit  où  eft  maintenant  Duis-Berch 
ies  Gaules.  fLU-  [a  Tille.  Le  Pays  eil  ouvert  de-là  jufqu’à  Cambrai  ,  fie  ce  n’étoit  alors 
Cî°rION'  (lu  une  F°rêt  que  l’on  nommoit  Charbonurc  ,  fie  qui  occupoit  le  Pays  entre 
01‘  la  Sambre  &  l’Lfcaut  (34). 

Quelques  Ecrivains  modernes  ont  regardé  les  expéditions  deClodion  comme 
des  courfes  palfageres  -,  mais  ce  fentiment  n’eft  pas  admiilible.  Les  François , 
comme  on  fçait ,  n’avoient  alors  que  de  l’infanterie  ,  fie  il  n’eft  pas  naturel  de 
croire  qu’ils  fe  feroient  engagés  jufqu  a  cinquante  ou  foixante  lieues  dans  un  Pays 
ennemi  où  ils  n’auroient  fubfifté  qu’avec  peine  ,  fie  où  les  Romains  pouvoienc 
les  envelopper  ou  les  couper  de  tous  côtés.  Pour  adopter  une  pareille  opi¬ 
nion  il  faudrait  fe  figurer  les  Francs  femblables  aux  Huns  ou  aux  Tartares» 
ce  qui  ne  ferait  nullement  conforme  à  l’Hiftoire  ;  car  on  a  des  preuves  cer¬ 
taines  que  les  Francs  avoient  des  demeures  fixes ,  fie  que  ces  Peuples  culti- 
■voient  les  terres  qu’ils  cccupoient. 

Un  autre  raifond  laquelle  il  paraît  qu’il  n’y  aurait  point  de  réplique  ,  c’eft  la 
fituation  dans  laquelle  Actius  les  trouva  dans  les  Plaines  d’Arras.  Ils  avoient 
conftruit  un  Fort  (55)  pour  défendre  le  pafîage  d’un  défilé  fie  d’une  riviere  •,  ce 
qui  prouverait  qu’ils  habitoient  le  Pays  qui  étoit  au-delà.  De  plus  ils  étoient 
occupés  à  célébrer  le  mariage  d’un  Seigneur.  »  Le  coteau  voifîn  de  la  riviere  , 
»  dit  Sidonius  ,  retentiffoit  des  chants  d’un  Hymenée  dont  les  Barbares  célé— 
«  broient  la  Fête  ;  fie  au  milieu  d’une  danfe  feythique  on  uniftoit  la  nouvelle 
52  Mariée  à  un  Epoux  blond  comme  elle. 

Ce  détail  de  la  Fête  d’un  Mariage ,  ces  danfes  ,  ces  chants  ,  les  aprêts  d’un 
feftin  ,  ne  conviennent  guerre  à  l’idée  d’une  expédition  militaire  ,  fie  d’une 
courfe  faite  par  des  Aventuriers  dans  un  Pays  ennemi  fie  à  plus  de  60  lieue? 
de  leurs  Contrées. 

Il  y  avoit  plus  de  trente  ans  qu’Arras  étoit  la  Frontière  des  Romains  entre 
l’Efcaut  fie  l’Océan.  On  voit  dans  la  Notice  de  l’Empire  que  c’étoit  la  Place 
la  plus  avancée  de  ce  côté-là  où  les  Romains  euftent  une  Garnifon.  Lens  ou 
Ficus  -  Hdznsi  faifoit  apparemment  la  Frontière  des  Francs  ,  fie  ils  étoient 
Maîtres  de  tout  le  Pays  qui  eft  au  Nord  du  Souchet.  Ce  fut  fans  doute  de 
ce  canton  que  Clodion  s’avança  pour  furprendre  Cambray  où  il  demeura 
quelque  temps,  fie  d’où  il  étendit  fes  conquêtes  jufqu’à  la  Somme  ( 3 6). 

On  lit  dans  Hincmar  que  les  Francs  s’étant  rendus  Maîtres  de  Tournai , 
de  Cambray  fie  de  la  partie  de  la  Belgique  qui  s’étend  jufqu’à  la  Somme , 
s’y  étoient  établis  fous  les  Rois  Clodion  fie  Merouée.  Tous  les  anciens  Ecri¬ 
vains  font  d’accord  fur  cet  article  avec  Grégoire  de  Tours  ,  fie  il  n’eft  pas 
facile  de  concevoir  ce  qu’on  peut  oppofer  à  leur  confentement  unanime. 

Traité  d'A'è-  Actius  fe  trouvant  dans  de  certaines  circonftances  où  il  ne  pouvoit  con- 
ftan  s T^nuer  guerre  av ec  les  Francs  ,  fit  un  Traité  avec  Clodion  dont  il  penfoit 
avoit  befoin.  Ce  Traité  n’eft  pas  un  fait  avancé  dans  l’Hiftoire  fans  aucun 
fondement.  Prifcus  Ecrivain  contemporain  nous  apprend  que  le  fils  de 

(54.)  M.  Freret ,  ibidf  (36)  M.  Freret ,  ibid. 

<3  J)  4gg‘r. 

Clodion 
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Cloion  avoit  été  adopre  (i  7)  par  Actius ,  &  qu'il  avoir  vû  lui-même  ce 
négociati^T  °r^U  1  et01t  a  Rome  OLl  ^  avoit  été  envoyé  pour  quelques 

•  CePenda.nt  les  Bourguignons  s’étoient  jettés  en  43  5  fur  la  première  Bel¬ 
gique.  Aetius  marcha  contre  eux ,  les  défit  &  leur  accorda  la  paix  ,  félon 
1  rolper.  Mars  Idace  qui  parle  de  cette  viétoire ,  ne  fait  aucune  mention  de 
a  paix.  S  il  y  eut  un  Traité,  il  y  a  apparence  qu’ils  le  violèrent-,  carl’an- 
nee  luivanre  le  Patrice  fut  obligé  d’aller  à  leur  rencontre  ,  &  ayant  fait 
avancer  les  Huns  (38)  de  la  Pannonie  ,  chez  lefquels  il  avoir  de  grandes  in- 
te  agences ,  il  les  enveloppa  de  toutes  parts  &  les  tailla  en  pièces.  Leur  Roi 
Gundicaire  fut  tue  avec  vingt  mille  hommes  de  fa  Nation.  Sidonius  nous 
apprend  qu  ils  avoient  ravagé  la  Belgique  :  il  y  a  quelque  apparence  qu’ils 
s  etoient  jettes  fur  la  Ville  de  Trêves  ,  &  que  c’eft  à  leur  expédition  qu’il 
faut  rapporter  le  quatrième  pillage  de  cette  Ville  ,  duquel  Salvien  fait  une 
delcription  fi  pathétique.  Il  étoit  encore  récent  en  442  lorfque  cet  Auteur 
ecrivoit  Ion  ouvrage.  Les  Bourguignons  dont  il  s’agit  ici  occupoient  encore 
la  plus  grande  partie  de  la  première  Germanique. 

D’un  autre  coté  les  Vifigoths  alïïégeoient  Narbonne  &  la  Place  étoit  ré¬ 
duite  a  1  extrémité.  Les  Huns  volèrent  à  fon  fecours  par  ordre  du  Patrice , 
traverlerent  1  Auvergne  qui  appartenoit  aux  Romains  avec  toute  la  première 
Aquitaine ,  &  forcèrent  les  ennemis  à  lever  le  Siécre.  ^ 

L’Empire  Romain  fe  démembroit  de  tous  côtés.  ^Tiro  Profper  fait  men¬ 
tion  de  1  etablifiement  des  Alains  dans  la  Gaule  Ultérieure  5  &  les  termes 
dont  ils  le  fert  font  voir  qu’on  leur  diftribua  des  terres  pour  les  pofiTeder 
en  propriété ,  avec  le  droit  d’en  chaffèr  les  Propriétaires.  Jornandès  parle, 
des  Alains  établis  au-dela  de  la  Loire  &  de  leur  Roi  Sangiban. 

TVT  n -J-  ?Ue  les  Romains  avoient  cédé  aux  Vandales  une  partie  de  la 
Numidie  dans  les  environs  d’Hippone.  Ces  exemples  font  voir  que  les  Ro¬ 
mains  abandonnent  aux  Barbares  les  Provinces  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
détendre,  &  par  conféquent  il  ne  doit  point  paroître  extraordinaire  qu’ils 
ayent  cede  la  Belgique  aux  Francs.  On  voit  même  qu’ils  avoient  donné  au 
reite  de  la  Nation  des  Bourguignons  une  partie  de  la  Savoye  qu’ils  parta¬ 
gèrent  avec  les  anciens  Habitans.  Il  11e  feroit  pas  difficile  de  rapporter  un 


(?7)  C’étoit  une  adoption  faite  par  les 
armes  ,  comme  il  y  en  a  plulîeurs  exemples 
dans  l’Hiftoire. 

(98)  Ptolémée  donnoit  ce  nom  à  une  Na¬ 
tion  Scytique  établie  entre  le  Palus  Mœotis 
&  le  Borifihenes.  Il  (îgnifîe  en  Langue  Ruf- 
lîenne  ou  Sarmate  des  Cavaliers ,  des  Gens 
de  cheval ,  ce.  qui  caraderife  les  Tartares. 
Les  Grecs  avoient  étendu  ce  nom  à  toutes 
les  nations  Scytiques  ,  comme  nous  avons 
fait  celui  de  Tartares.  Ils  en  diftinguoient 
de  deux  fortes  :  les  Huns  noirs  ou  Occiden¬ 
taux  dont  ils  font  un  Portrait  hideux  ,  &  qui 
reffemble  parfaitement  aux  Calmouques  & 
aux  Nogays.  Les  Hune  blancs  ou  Orien¬ 
taux  ,  autrement  Ephtalitœ  ,  Eutalits,  ou 
Tome.  /.  Partie  II? 


Nephtalittz  setendoient  jufqu’au  Nord  &  à 
l’Orient  de  la  Perfe  ,  au  -  delà  de  la  Mer 
Cafpienne  &  de  la  Tranfoxane.  Ce  font 
ceux  que  les  Orientaux  nomment  Abtelah 
ou  Aietelah. 

Les  Grecs  les  repréfentent  comme  des  Peu¬ 
ples  de  bonne  mine  &  d’une  figure  agréa¬ 
ble  en  comparaifon  des  autres  Huns.  Ces 
Huns  pafferent  1  jo  ans  après  dans  l’Occi¬ 
dent  fous  le  nom  d ' Abares  &  furent  Maî¬ 
tres  de  tous  les  Pays  lîtués  au  nord  du  Da¬ 
nube  jufqu’au  tems  de  Charlemagne.  Les 
Ecrivains  de  Conftantinople  leur  donnent 
quelquefois  le  nom  de  Turc*  ,  &  ce  nom 
eft  aufli  celui  que  les  Orentaux  emploient 
en  parlant  d'eux,  M  Freret  déjà  cite. 
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-  pT  a, eusse-  gran<^  nombre  d’autres  exemples  de  ces  cédions  ;  mais  on  peut  les  lire  dans 
mens  des  l’Hiftoire  de  ces  temps-là. 

Francs  dans  Les  Gaules  fe  trouvèrent  alors  fous  cinq  dominations;  fçavofr ,  celle  des 
us  Gauif.s,  Romains  ,  celle  des  François,  celle  des  Vifigoths  ,  celle  des  Bourguignons  &c 
celle  des  Bretons. 

La  mort  de  Clodion  arrivée  l’an  448  laifla  le  trône  vacant.  Il  devoit  ap¬ 
partenir  à  l’aîné  de  fes  deux  fils  ;  mais  le  plus  jeune  L’emporta  par  la  faveur 
d’Actius  &c  des  Romains.  Merouée  eft  le  nom  que  Fredegaire  donne  à  ce 
Prince  qu’il  reconnoît  pour  être  fils  de  Clodion.  '  D’autres  Hiftoriens  l’ont 
regardé  feulement  comme,  fon  parent ,  &  comme  un  Ufurpateur  qui  s’étoit 
emparé  de  la  Couronne  à  l’exclufion  des  fils  du  dernier  Roi ,  dont  il  avoir 
été  déclaré  Tuteur  par  ce  Prince- 

Une  tradition  fabuleufe  qui  donnoit  pour  pere  à  Merouée  une  divinité 
de  la  Mer  ,  a  pu  porter  Grégoire  de  Tours  à  fe  fervir  des  termes  qu’il  em¬ 
ploie  (39)  en  parlant  de  ce  Roi  ,  &  il  n’aura  prétendu  dire  autre  chofe  finon 
qu’il  avoit  couru  divers  bruits  équivoques  fur  la  naiftance  de  Merouée.  U 
y  auroit  tout  lieu  de  croire  que  ce  jeune  Prince  étoit  celui  qu’Aëtius  avoit 
adopté  par  les  armes  en  440  ,  &  il  pouvoit  avoir  28  à  29  ans  lorfqu’il 
commença  à  régner.  Ce  Monarque  avoit  fous  fa  domination  non-feulement 
ce  que  les  François  poftedoient  en  deçà  du  Rhin  ,  mais  encore  la  partie  Occi¬ 
dentale  de  la  Germanie  depuis  l’Océan  julqu’à  la  Thuringe.  Son  frere  aîné 
que  les  Chroniqueurs  nomment  Clodebaud  ou  Clodemir  commandoit  fur 
les  Pays  qui  font  entre  le  Mein  &  le  Nekre  dans  la  Franconie  &  dans  une. 
partie  de  la  Suabe.  Peu  fatisfait  de  ce  partage  il  déclara  la  guerre  à  fon 
frere  &c  mit  dans  fon  parti  Attila  Roi  des  Huns. 

A'ttila  entre  Ce  fLeau  de  Dieu  [  c’eft  ainfi  qu’il  fe  faifoir  appeller  ]  ne  cherchoit  que 
dans  les  Gaules,  des  prétextes  fpécieux  pour  entrer  fur  les  terres- des  Romains.  Honoria  fille 
de  Placidie  &  de  Conftantius  lui  en  avoit  déjà  fourni  un  en  implorant  fon 
fecours  pour  lui  faire  rendre  la  liberté  &  les  grands  biens  qui  dévoient  lui 
revenir  de  la  fucceflion  de  Conftantius.  Les  Ambaftadeurs  qu’il  avoit  en¬ 
voyés  à  Rome  n’avoient  point  été  écoutés,  ainfi  il  paroiftoit  avoir  quelque 
fujet  raifonnable  d’attaquer  les  Romains.  La  querelle  des  deux'fils  de  Clo¬ 
dion  lui  en  fourniftoit  en  même-temps  un  autre.  Il  fe  fer  vit  de  cette  der¬ 
nière  raifon  dans  l’efpérance  que  les  Gaules  feraient  une  conquête  plus  fa¬ 
cile  ,  &  qu’après  qu’il  s’en  ferait  rendu  Maître  il  n’auroit  plus  de  peine  a 
réduire  le  refte  de  l’Empire. 

Plein  de  cette  idée  il  fe  mit  en  marche  au  commencement  du  Printemps 
de  l’année  451  ,  s’avança  à  grandes  journées  &c.  avec  une  armée  formi¬ 
dable  vers  le  Rhin  qu’il  traverfa  fans  obftacles  ;  faccagea  Metz  ,  Treves,. 
Tongres  ,  Arras  &:  toutes  les  Villes  qui  fe  trouvèrent  fur  la  route  ;  paffa  près 
de  Paris  qu’il  négligea  de  prendre  &  alla  mettre  le  Siège  devant  Orléans. 
Il  vouloit  fe  faifir  de-  cette  Place  qui  lui  afturoit  le  palfage  de  la  Loire  ,  & 
lui  ouvrait  le  chemin  pour  entrer  dans  l’Aquitaine  par  un  Pays  de  Plaines 
dans  lefquelles  il  pouvoit  fe  fervir  avantageufement  de  fa  Cavalerie.  Elle 
lui  aurait  été  inutile  dans  les  Montagnes  de  l’Auvergne  ôc  du  Lyonnois  , 
«t’eft  pourquoi  il  évita  de  s’y  engager. 

(*£>}  Hune  de.  Chlogionis  Jlirpe  fuijfce.  ÿùdam:  a£iruni:. 
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Aëtius  n’avoit  rien  négligé  de  fon  côté  pour  fe  mettre  en  état  de  repoufler 
Attila.  Il  avoit  fait  une  Ligue  avec  les  Francs  ,  les  Vifigoths,  les  Ripuai- 
res ,  les  Bourguignons ,  les  Peuples  de  l’Armorique  >  les  Bretons  autrefois 
foldats  Romains  8c  alors  troupes  Auxiliaires  ,  les  Sarmates  ou  Alains  de  la 
Gaule,  les  Saxons  ,  8c  plufieurs  autres  Nations  tant  Germaniques  que  Cel¬ 
tiques.  Pendant  qu’Attila  étoit  occupé  au  Siège  d  Orléans ,  le  Patrice  s  avança 
pour  fecourir  la  Place.  Le  Roi  des  Huns  n’ayant  pu  s  en  rendre  maître  par 
furprife  ,  comme  il  l’efperoit ,  leva  le  Siège  8c  fe  retira  par  le  meme  chemin. 
Cette  retraite  étoit  néceflaire  pour  donner  à  une  partie  de  fes  troupes  quil 
avoit  envoyé  ravager  la  Belgique  ,  le  temps  de  le  rejoindre.  Aëtius  le  fuivit 
à  la  tête  d’une  armée  qui  étoit  prefqu’aulîi  nombreufe  que  celle  des  Huns , 
8c  redoutable  par  l’Infanterie  dont  elle  étoit  compofée.  Attila  étoit  campé 
dans  les  Plaines  de  Châlons  aux  environs  de  Troyes. 

Les  deux  armées  refterent  quelques  jours  en  préfence  fans  rien  entrepren¬ 
dre.  Aëtius  différait  le  combat  fe  flattant  que  les  ennemis  qui  n’avoient  ni 
magafins  ,  ni  grandes  proviflons ,  ne  pourraient  fubfifter  long-temps.  Attila 
de  Ion  côté  redoutant  le  fuccès  du  combat  ne  s’y  préfenta  que  l’après-midi , 
afin  que  les  ténèbres  puflent  favorifer  la  retraite  de  fes  troupes  fi  elles  fe 
trouvoient  dans  le  cas  d’être  obligées  de  fuir.  On  en  vint  aux  mains  ,  & 
après  une  aétion  des  plus  fanglantes  la  nuit  fépara  les  combattans.  Les  Ro¬ 
mains  8c  leurs  Alliés  la  paflèrent  fur  le  Champ  de  bataille  incertains  pour 
qui  la  viétoire  serait  déclarée.  Mais  lorfque  le  jour  parut  ils  reconnurent 
leur  avantage  car  Attila  serait  retiré  dans  fon  Camp  qu’il  avoit  fortifié 
avec  des  retranchemens  de  chariots.  Il  s’y  défendit  fi  vigoureufement  qu’Aë- 
tius  ne  put  venir  à  bout  de  le  forcer.  Attila  qui  ne  vouloit  point  tomber 
vivant  entre  les  mains  des  ennemis  ,  avoit  préparé  un  bûcher  dans  lequel 
il  devoit  fe  jetter  en  cas  que  les  Romains  fe  fuffent  rendus  Maîtres  de  fon 

après  cette  expédition  que  la  plupart  des  Ecrivains,  Jornandès  8c  Gré¬ 
goire  de  Tours  mêmes  rapportent  qu’ Aëtius  redoutant  la  puiffance  des  Francs 
&C  des  Vifigoths  réunis  ,  engagea  Merouée  &c  le  fils  du  Roi  des  Vifigoths  à  fe 
retirer  promptement  dans  leurs  Provinces  fous  prétexte  que  leurs  freres  pour¬ 
raient  s’emparer  de  leurs  Etats.  Le  Général  Romain  étoit  trop  bon  politique 
pour  fe  comporter  avec  fi  peu  de  prudence  en  cette  occafion.  Il  avoit  peu  de 
troupes  Romaines  ,  fes  meilleures  troupes  Auxiliaires  étoient  les  Francs  8c 
les  Vifigoths  ,  8c  il  pouvoit  compter  fur  leur  fidélité.  Les  autres  Nations  qui 
compofoient  fon  armée  dévoient  lui  être  fufpeétes.  En  effet  les  Armoriquams 
étoient  des  Peuples  révoltés  qui  pouvoient  craindre  que  les  Romains  ne 
vouluflent  les  forcer  à  rentrer  dans  leur  devoir  *,  les  Bourguignons  n’avoient 
pas  perdu  le  fouvenir  de  la  mort  de  leur  Roi  ,  8c  de  la  guerre  que  leur  avoit 
fufcité  Aëtius  quelques  années  auparavant  :  outre  cela  plufieurs  Peuples  de 
leur  Nation  qui  étoient  encore  en  Germanie  étoient  fournis  aux  Huns  ,  & 
Attila  pouvoit  les  engager  dans  fon  parti.  Aëtius  en  renvoyant  les  Vifigoths 
8c  les  Francs  s’expofoit  à  fe  voir  une  fécondé  fois  les  Huns  fur  les  bras  , 
&c  en  danger  de  fuccomber  fous  leurs  efforts.  Il  eft  vrai  que  les  Goths  l’aban- 
donnerent  après  le  combat.  Leur  Roi  y  avoit  été  tué ,  &c  un  de  fes  fils  qui 
«'étoit  trouvé  dans  Farinée  appréhendant  que  fon  frere  qui  étoit  refté  en 
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’  Et/blisse"-  ta^ne  ne  s’emparât  du  trône  ,  fe  vit  contraint  à  quitter  l’armée  Romaine  pour 
wins  ms  Songer  à  fes  intérêts.  Les  Francs  refterent  avec  Aëtius  ,  ôc  c’eft  Idace  ,  Ecrivain 
Francs  dans  contemporain ,  qui  nous  en  allure  (40). 

Le  Patrice  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  forcer  les  retranehemens  des 
Huns  depuis  la  défection  des  Viligoths  ,  jugea  plus  à  propos  de  lailfer  a 
Attila  la  facilité  de  fe  retirer.  Ce  Prince  profita  de  fi  heureufes  circonftances 
pour  lui ,  quitta  fon  Camp  ôc  prit  fa  route  vers  le  Rhin.  Aëtius.  accompagne 
des  Francs  le  fuivit  jufqu’à  ce  Fleuve  où  il  s’arrêta  ,  ayant  donne  la  com- 
million  à  Merouée  de  le  pourfuivre  jufque  fur  les  Frontières,  de  la  Turinge. 
Telle  fut  l’expédition  d’Attila  dans  les  Gaules  :  elle  ne  fervit  qu’à  ruiner 
fon  armée  &  a  lui  faire  perdre  les  plus  braves  de  fes  Soldats. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  en  Italie  où  il  pénétra  l’année  fuivante.  Il  y 
fit  à  la  vérité  de  grands  ravages,  prit  la  Ville  d’Aquilée  ôc  quelques  autres 
Places,  mais  il  n’ofa  y  refter  long -temps  dans  la  crainte  d’être  enveloppé 
par  l’armée  d’Aëtius  qui  marchoit  contre  lui ,  ôc  par  les  troupes  que  l’Em¬ 
pereur  d’Orient  envoyoit  au  fecours  de  Rome.  Il  menaça  cependant  de  re¬ 
venir  en  Italie  fi  on  ne  lui  accordoit  Honoria  avec  tous  les  biens  qui  lui 
appartenoient.  Mais  fa  mort  arrivée  l’année  fuivante  délivra  les  Romains  de 
l’inquiétude  que  leur  caufoit  un  ennemi  fi  redoutable ,  ôc  mit  fin  a  1  Em¬ 
pire  des  Huns. 

11  y  a  apparence  que  le  frere'  de  Merouée  fut  enveloppé  dans  la  première 
déroute  d’Attila ,  car  il  n’eft  plus  fait  mention  de  lui  dans  l’Hiftoire. 

Aëtius  le  foutien  de  l’Empire  ,  reçut  la  mort  pour  la  récompense  des 
fervices  qu’il  avoir  rendus  à  l’Etat.  Valentinien  jaloux  de  la  gloire  qu  il  s  étoit 
acquife  le  tua  de  fa  propre  main  en  454.  Il  avoit  été  porté  à  une  aéfcion 
fi  fâche  par  le  Sénateur  Maxime  ,  qui  voulant  faire  périr  l’Empereur  dont 
il  avoit  reçu  un  fanglant  outrage  ,  regardoic  la  vie  d’Aëtius  comme  un  obfta- 
cle  à  fes  deffeins.  Valentinien  craignant  avec  raifon  que  la  mort  tragique 
de  ce  Patrice  n’irritât  les  Nations  qui  lui  étoient  attachées  ,  envoya  des  Am- 
baffadeurs  de  tous  côtés  pour  tâcher  de  fe  juftifier  ,.  ôc  pour  renouveller  les 
Traités  qu’il  avoit  faits  avec  elles.  Cet  Empereur  ne  Survécut  pas  affez  long¬ 
temps  pour  Sentir  la  perte  qu’il  avoit  faite  ;  car  Maxime  dont  il  avoit  des¬ 
honoré  la  femme,  le  fit  afiailiner  au  commencement  de  l’année  455.  Il  fe 
fervit  pour  l’éxécution  de  ce  déteftable  projet  de  deux  Barbares  attaches  a 
Aëtius ,  ôc  qui  en  Servant  l’ambition  ôc  la  vengeance  de  Maxime  ,  croyoient 
venger  la  mort  de  leur  Prote&eur. 

L’Empire  tomba  entre  les  mains  de  Maxime.  A  peine  fut-il  fur  le  trône 
qu’il  époufa  la  veuve  de  fon  Prédécelfeur ,  fiança  fa  fille  avec  le  fils  de  ce 
Prince  ,  Ôc  nomma  Avitus  pour  Maître  de  la  Milice.  Ce  Seigneur  étoit  d  une 
des  plus  confiderables  familles  de  la  Gaule  :  il  avoit  un  grand  crédit  a  la 
Cour  des  Vifigoths  ,  ôc  s’il  en  faut  croire  Sidonius  ,  c’étoit  lui  qui  les  avoit 
déterminés  à  fecourir  les  Romains  ôc  à;  fe  joindre  avec  Aëtius  contre  At¬ 
tila. 

Conquêtes  de.  Merouée  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  d’Aëtius  qu’il  arma  pour  la  ven- 
aitaoues.  ger  5  ou  plutôt  profitant  de  cette  occafion  de.  faire,  de  nouvelles  conquêtes  5 
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il  attaqua  la  première  Germanie  &  la  fécondé  Belgique.  Les  Francs  qui 
habitoient  vers  le  Nekre  &  qui  avoient  fuivi  Attila,  s’étoient  jettésfurla 
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première  Germanie,  mais  Merouée  les  força  à  le  reconnoître  pour  leur  Sou-  Francs  dans 
verain.  Cependant  Avitus  vint  à  bout  en  peu  de  mois  de  pacifier  les  trou  r-',1T"c 
blés  de  la  Gaule  ,  &  il  renouvella  les  Traités  avec  les  Francs. 

Si  l’on  avoit  befoin  d’une  nouvelle  preuve  de  l’établiffement  de  ces  Peu¬ 
les  en  deçà  du  Rhin  dans  la  première  Germanie  ,  &  dans  une  partie  de 
a  première  Belgique ,  leur  expédition  dans  la  fécondé  en  fourniroit  une  fans 
réplique.  Ce  dernier  Pays  eft  éloigné  du  Rhin  &  féparé  de  ce  Fleuve  par 
la  fécondé  Germanie  &c  par  la  première  Belgique.  Si  les  Francs  euffent  en¬ 
core  été  au-delà  du  Rhin  ,  ils  n’auroient  pu  pénétrer  dans  la  fécondé  Bel-1 
gique  qu’après  s  erre  rendus  Maîtres  des  deux  Provinces  voifines  du  Rhin.  Si- 
donius  ne  le  dit  pas  ;  cependant  dans  un  Panégyrique  où  il  ne  fe  propofe 
d’autre  but  que  de  louer  Avitus  ,  qui  par  fa  prudence  avoit  renouvellé  le 
Traité  avec  les-  Francs  ,  &  donné  la  paix  à  l’Empire  ,  il  n’au-roit  eu  garde 
d’omettre  cette  circonftance  ,  parce  que  plus  le  mal  auquel  il  auroit  remédié 
auroit  été  grand  ,  plus  la  conciufion  de  la  paix  lui  auroit  fait  d’honneur  (41). 

L’Empire  changea  de  Maître  par  la  fin  tragique  de  Maxime  arrivée  en  45  5  , 

&  Avitus  qui  étoit  à  Touloufe  fut  déclaré  Ion  Succelfeur.  Mais  la  révolte 
de  Ricimer l’obligea  bientôt  de  defcendre  du  trône,  &:  Majorien  fut  déclaré 
Empereur  jaar  les  intrigues  de  Ricimer  en  45  7.  Ægidius  avoit  été  nommé 
l’année  précédente  Maître  de  la  Milice  des  Gaules.  Dès  qu’il  fut  dans  ce 
Pays  il  s’alfura  de  l’amitié  des  Nations  Barbares  qui  y  étoient  établies  ,  con-- 
firma  les  Traités  ,  Sc  gagna  furtout  le  cœur  &  l’efprit  des  Francs. 

Merouée  après  avoir  étendu  &c  affermi  la  domination  Françoife  dans  les 
Gaules  ,  &  après  un  régne  de  neuf  ans  ,  mourut  l’an  45  6.  Les  François  pof- 
fedoient  alors  SoifTons  ,  Châlons  ,  le  Vermandois  ,  l’Artois  ,  le  Cambrefis  ,  le 
Tournefis ,  Senlis ,  le  Beauvoifis ,  l’Amienois  ,  Therouenne  ,  Boulogne  ,  une 
partie  de  Fille  de  France  &c  de  la  Normandie. 

Le  trône  des  François  fut  occupé  par  Childeric  ,  fils  de  Merouée.  Ce 
jeune  Prince  fe  rendit  bientôt  odieux  à  fes  Sujets  dont  il  enlevoit  les  femmes 
&  les  filles  -,  il  les  porta  par  cette  conduite  fi  déréglée  à  fe  révolter  contre 
lui ,  8c  à  mettre  en  fa  place  Ægidius  ou  Gilles  ,  Maître  de  la  Milice  Ro¬ 
maine  ,  dont  ils  reconnoiffoient  la  vertu  &  les  grandes  qualités. 

Quelques  Modernes  ont  regardé  ce  fait  comme  une  véritable  fable -,  ce 
u’ils  avoient  intérêt  de  foutenir  parce  qu’il  ne  pouvoit  s’accorder  avec  leur 
yftême  ;  mais  les  répugnances  de  ces  Critiques  ne  font  pas  des  preuves  qu’il 
faille  les  préférer  aux  témoignages  de  Grégoire  de  Tours  ,  foutenu  du  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Ecrivains  qui  l’ont  fuivi.  L’Hiftoire  de  Chil¬ 
deric  ,  pere  de  Clovis,  n’avoit  pu  être  ignorée  des  Francs  &  même  des  Gau¬ 
lois  •,  car  une  partie  des  Sujets  de  Clovis  au  temps  de  l’entiere  conquête  des 
Gaules  en  avoient  été  les  témoins  ,  &  rien  ne  devoir  être  plus  connu  au 
temps  de  Grégoire  de  Tours  qui  avoit  vit  les  enfirns  de  Clovis.  Cette  Hif- 
roire  peu  honorable  à  la  famille  Royale  ,  n’eft  pas  de  celles  que  la  vanité 
fait  inventer.  Le  détrônement  d’un  Roi ,  fa  fuite  ,  fon  exil ,  fon  rétablif- 
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lement  au  bout  de  huit  ans ,  forme  une  révolution  que  perfonne  ne  peut 
&c  ne  doit  ignorer.  Ces  événemens  font  de  la  nature  de  ceux  fur  lefquels  on 
n’en  peut  impofer  à  des  Leéfceurs  prefque  contemporains  ,  &  vivans  dans  le 
Pays  &  dans  la  Nation  où  l’on  fuppoleroit  qu’ils  font  arrivés.  Il  faut  ce¬ 
pendant  avouer  que'  les  Ecrivains  poftérieurs  à  Grégoire  de  Tours  ont  mêlé 
des  circonftances  peu  certaines,  de  cela  eft  commun  à  toutes  les  Hiftoires, 
Mais  pour  fuppofer  avec  les  Critiques  modernes  que  le  fond  même  de  l’événe¬ 
ment  eft  un  pur  Roman  ,  il  faut  avoir  d’autres  preuves  que  des  répugnances. 

Cependant  Riçimer  avoit  fait  aiTailiner  Majorien  l’an  459  ,  &  il  avoit 
.élevé  Severe  à  l’Empire,  Ægidius  qui  étoit  dans  les  Gaules  refufa  de  re- 
connoître  le  nouvel  Empereur  ,  &  prit  les  armes  pour  venger  la  mort  de 
Majorien  auquel  il  avoit  été  attaché.  Ricimer  ne  crut  pas  devoir  attendre 
qu’Ægidius  vînt  le  chercher  en  Italie  ,  il  lui  oppofa  Théodoric  Roi  des  Vifi- 
goths.  Ce  Prince  étoit  allié  avec  les  Bourguignons  ,  &  ces  derniers  fe  prê- 
toient  volontiers  à  tous  fes  delfeins.  Pour  engager  Théodoric  à  mieux  fervir 
les  Romains  ,  Agrippin  un  des  principaux  Seigneurs  Gaulois  ,  remit  la  Ville 
de  Narbonne  aux  Vifigoths  qui  l’avoient  attaquée  tant  de  fois  inutile¬ 
ment. 

Théodoric  gagné  par  les  inftances  de  les  largelfes  de  Ricimer  envoya  contre 
Ægidius  une  armée  fous  la  conduite  de  fon  frere  Frédéric.  Elle  fe  rendit 
dans  l’Armorique  vers  l’embouchure  de  la  Loire  (4 1)  ,  &  ayant  rencontré 
les  troupes  d’Ægidius  on  en  vint  aux  mains.  La  viétoire  fe  déclara  pour  le 
Général  des  François  ,  les  Goths  furent  défaits  ,  de  Frédéric  fut  tué  dans  le 
combat.  Le  Vainqueur  réfolu  de  profiter  de  fa  viétoire  de  de  continuer  la 
guerre  contre  le  nouvel  Empereur  &  Ricimer  ,  fit  partir  des  Ambaffadeurs 
pour  l’Afrique,  afin  d’engager  les  Vandales  dans  fon  parti;  mais  ils  ne  put 
voir  l’exécution  de  fes  delleins  étant  mort  l’an  464  (43). 

Il  h étoit  plus  alors  fur  le  trône.  Les  Francs  laflës  de  la  domination  d’un 
Chef  étranger  que  la  néceflîté  des  guerres  qu’ils  avoient  à  foutenir  obligeoit 
de  les  traiter  avec  quelque  dureté  ,  fongerent  à  rappeller  leur  ancien  "Roi. 
Les  aétions  par  lesquelles  il  les  avoit  irrités  ne  bleiToient  point  la  liberté 
publique  du  Corps  de  la  Nation  en  général.  Cétoient  des  emportemens  de 
jeu  nefle  que  1  âge  fembloit  rendre  exculables  ,  de  dont  les  malheurs  qu’il  avoir 
elluyés  dévoient  l’avoir  corrigé. 

Grégoiie  de  Tours  ne  nous  apprend  aucun  détail  du  rétabliffement  de 
Childeric.  Il  fe  contente  de  dire  que  la  huitième  année  de  l’exil  de  ce 
Prince  ,  Winomadus  qui  lui  étoit  demeuré  fidèle  ayant  négocié  fon  racom- 
modement  avec  les  Francs  ,  il  le  lui  fit  fçavoir  par  le  lignai  dont  ils  étoient 
.convenus  ,  c’eft -à-dire  en  lui  envoyant  la  moitié  d’une  pièce  d’or  qu’ils  avoient 
coupée  en  deux.  Ce  Prince  revint  de  la  Thuringe  où  il  avoit  trouvé  un  afyle  , 
de  rut  reçu  avec  joie  par  les  Francs. 

Les  Ecrivains  poftérieurs  à  Grégoire  de  Tours  nomment  les  lieux  par  où 
ce  Monarque  pafta  ,  de  ils  font  mention  des  Places  qu’il  enleva  aux  Romains. 
Ils  ajoutent  qu’aprçs  plusieurs  combats  Ægidius  fe  retira  à  Soilfons  où  il 

(41)  Idace. 

,{43  )  Idace  obferve  qu’on  regarda,  h  mort 
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mourut.  Comme  la  mort  de  ce  Comte  arriva  la  huitième  année  de  l’ex-  ~exablisse'_ 
pulfion  de  Childeric  vers  la  fin  de  l’an  66 4  félon  Idace  ,  il  n’y  a  pas  trop  mens  rus 
de  temps  pour  placer  tant  de  combats  &  tant  de  conquêtes.  D’ailleurs  fi  Francs  dans 
Childeric  fe  fût  rendu  Maître  de  Cologne  ,  &  des  autres  Villes  dont  parlent  LES  GAULt!î‘ 
ees  Ecrivains,  elles  feferoient  trouvées  dans  le  partage  de  fon  fils  Clovis , 
au  lieu  quelles  appartenoient  à  des  Princes  fes  parens  ,  &  que  par  confé-  ni^oî03’ 
quent  elles  n’avoient  point  fait  partie  du  Royaume  de  Childeric. 

Cependant  Siagrius  avoit  fuccedé  dans  les  Gaules  au  pouvoir  d’Ægidius 
Aimoin  nous  apprend  qu’il  demeura  Maître  de  Soiffons  ,  &  qu’il  en  fit  la 
Capitale  de  fon  Royaume.  La  fuite  de  l’Hiftoire  nous  fait  voir  qu’il  y  étoit 
encore  dans  le  temps  de  la  conquête  des  Gaules  par  Clovis.  Ægidius  avoit 
appellé  à  fon  fecours  des  troupes  étrangères  qui  étoient  campées  lur  la  Loire. 

Odoacre  Roi  des  Saxons  étoit  aux  environs  d’Angers  lorfqu’il  apprit  la  mort 
d’Ægidius.  Craignant  que  fon  armée  ne  fut  expofée  .à  être  détruite  dans  ces 
circonftances  il  longea  à  s’établir  dans  le  Pays.  Il  mit  à  contribution  toute 
la  Province,  &  obligea  la  Ville ,  ainfi  que  quelques  autres  à  lui  donner  des- 
Otages. 

Les  Vifigoths  de  leur  côté  fe  préparèrent  à  fe  rendre  Maîtres  des  Places 
&  des  Provinces  Romaines  qu’ils  avoient  défendues  pour  l’Empire  contre 
Ægidius.  La  mort  de  l’Empereur  Severe  arrivée  le  1 5  Août  465  ,  avec  des 
circonftances  qui  firent  foupçonner  Ricimer  de  l’avoir  empoifonné  ,  aug¬ 
menta  le  défordre  dans  lequel  étoient  les  affaires  de  l’Empire  -,  &  l’interregne 
de  près  de  deux  ans  qui  fuivit  cette  mort,  favorifa  les  ufurpations  des  Vi¬ 
figoths.. 

La  Gaule  étoit  alors  divifée  entre  plufieurs  Nations  qui  cherchoierit  à  s  y 
établir  ou  à- augmenter  l’étendue  du  Pays  quelles  occupoient.  Les  Francs’’ 
poffedoient  la  fécondé  Germanie  &c  les  deux  Belgiques  prefque  routes  en¬ 
tières  ;  les  Bourguignons  étoient  Maîtres  de  la  Sequanique  ,  de  la  première 
Lyonnoife  ,  &  d’une  partie  de  la  Viennoife  ;  Les  Vifigoths  avoient  joint 
prefque  toute  la  Narbonnoife  première  aux  deux  Aquitaines  ,  qui  leur  avoient 
été  cédées  autrefois  par  les  Romains.  Ils  cherchoient  alors  à  s’emparer  de' 
la  première  Aquitaine  qui  étoit  demeurée  fidelle  aux  Empereurs,  de  même 
que  la  partie  Septentrionale  de  la  Narbonnoife  jufqu’au  Rhône ,  par  où  l’A¬ 
quitaine  communiquoit  avec  la  Ville  d’Arles  ,  Métropole  des  Gaules  & 
fcumife  à  l’Empire.  La  troifiéme  Lyonnoife  &  la  Senonoife  étoient  par¬ 
tagées  entre  les  Rebelles  de  l’Armorique  ,  les  Bretons  venus  de  l’Angleterre 
fous  la  conduite  de  Riothim  ,  les  Saxons  commandés  par  Odoacre  ,  &  les’ 

Romains  attachés  au  parti  d’Ægidius  &  à  fon  fils  Siagrius  ,  qui  fe  main- 
renoit  dans  l’indépendance.. 

Cette  même  année  465  ,  Bafine  femme  du  Roi  de  Thuringe  abandonna  CJ 
fbn  mari ,  &  vint  trouver  Childeric  pour  lequel  elle  avoit  conçu  une  paf-  111UvUCi 
fion  violente.  Ce  Prince  l’époufa  ,  &  l’année  fuivante  il  en  eut  un  fils  nommé 
Clovis.  Childeric  pafTa  les  premières  années  de  fon  rétablilTement  à  mettre 
ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume ,  &  à.  regagner  par  la  bonne  conduite  le; 
cœur  de  fes  Sujets. 

C’eft  vers  l’an  470  que  nous  placerons  l’expédition  de  ce  Monarque  fin? 
les  bords  de- la  Loire.  Grégoire  qui  nous  l’apprend  s’explique  fur  tous- ces- 
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ce  jour-là  même  par  un  incendie  -,  ce  qui  fait  voir  que  la  Ville  fut  prife 
de  force  8c  pillée.  Il  s’enfuit  de-là  que  Childeric  étoit  ennemi  du  Comte  Paul 
&  des  Romains  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Peut-être  ce  Comte  étoit-il  le 
Général  des  troupes  de  Syagrius  (4 6). 

Après  toutes  ces  chofes  ,  continue  Grégoire  de  Tours  ,  il  y  eut  une  guerre 
entre  les  Romains  8c  les  Saxons.  Ceux-ci  furent  battus  &  mis  en  déroute. 
Les  Romains  les  pourfuivirent  8c  leur  tuerent  beaucoup  de  monde.  Il  ajoute 
tout  de  fuite  que  les  Francs  prirent  8c  ravagèrent  les  Mes  des  Saxons.  Ces 
Mes  étoient  dans  la  Loire  8c  fervoient  de  retraite  aux  Saxons  pour  y  amaf- 
fer  leur  butin.  Ces  Francs  ne  pouvoient  être  ceux  de  Childeric  ,  il  faut  donc 
que  ce  foit  ceux  qui  avoient  fait  des  ravages  fur  les  terres  des  Vifigoths  > 
8c  que  cette  défaite  des  Saxons  foit  arrivée  pendant  qu’Odoacre  &  Chil- 
deric  étoient  vers  Angers  •,  car  Grégoire  de  Tours  rapporte  immédiatement 
3  près  qu’Odoacre  fe  lia  par  un  Traité  avec  Childeric  ,  8c  qu’ayant  joint  leurs 
forces  enfemble  ils  marchèrent  contre  les  Allemands  qui  venoient  de  faire  des 
courles  dans  l’Italie.  La  défaite  des  Saxons  par  les  Romains  avoir  mis  Odoacre 
hors  d’etat  de  fe  foutenir  dans  un  Pays  où  fes  ravages  avoient  animé  tous 
ies  Peuples  contre  lui.  Sa  Flotte  avoit  été  prife  avec  les  Mes  que  les  Francs 
avoient  pillées  ,  ainli  il  ne  pouvoit  ni  fe  retirer  par  Mer  dans  fon  Pays  ,  ni 
en  faire  venir  de  nouveaux  fecours.  Il  prit  donc  le  parti  de  palfer  dans  la 
Germanie  .avec  Childeric.  Les  Allemands  qu’ils  attaquèrent  furent  vaincus 
&  obligés  de  fe  foumettre. 

Cependant  l’Empire  d’Occident  tiroit  à  fa  fin.  En  moins  de  quatre  ans 
on  vit  quatre  Empereurs  fe  luccéder  confécutivement.  Romulus-Auguftus  ou 
Auguftule  >  le  dernier  des  quatre  fut  dépouillé  de  la  Souveraine  Puiüance  par 
Odoacre  Roi  des  Herules  qui  fe  fit  proclamer  Roi  d’Italie  le  15  Août  476. 
Odoacre  Maître  de  l’Italie  diltribua  aux  Barbares  les  terres  qu’ils  deman- 
doient.  Il  fongea  enfuite  à  aftermir  fon  autorité  dans  le  nouvel  Etat  qu’il 
venoit  de  conquérir  8c  ou  il  le  maintint  julqu’à  l’arrivée  des  Oftrogoths 
conduits  par  Theodoric.  Mais  ces  événemens  ne  font  pas  de  notre  fujet  s 
8c  nous  aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs. 

Les  yilles  d’Arles  ,  de  Marleille  ,  &c  quelques  autres  de  la  fécondé  Nar- 
bonnoife  refuferent  d’obéir  à  Odoacre  ,  &  s’adrelferent  à  Zenon  Empereur 
d’Orient  -,  mais  elles  ne  purent  en  obtenir  aucun  fecours.  Les  Romains  de 
la  Gaule  ne  furent  pas  long-tems  unis.  Odoacre  les  avoit  abandonnés  au 
pouvoir  des  Vifigoths  ,  de  forte  qu’Euric  fe  trouva  en  polfelîion  de  la  Pro¬ 
vince  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Dauphiné  ,. de  la  partie  des  Gau¬ 
les  comprife  entre  la  Loire ,  le  Rhône  &  l’Océan ,  &  de  toute  l’Efpagne ,  à 
l’exception  de  quelques  Places  Romaines  ,  qui  par  leur  fituation  fe  flattoient 
de  pouvoir  conferver  leur  liberté. 

Les  Bourguignons  occupoient  le  Pays  depuis  les  Alpes  jufqu’au  Rhône  » 
&c  jufqu  a  la  Durance  8c  en  quelques  endroits  ils  s’étendoient  jufqu’à  la  Loire 
8c  jufqu  a  1  Allier  qui  les  feparoient  des  Vifigoths.  Ils  s’étendoient  au  Nord 
jufqu’aux  fources  de  la  Mofelle  ,  de  la  Saône  8c  de  la  Meufe  alTez  loin  au-delà 
de  Langres.  Nevers  etoit  la  derniere  Place  qu’ils  poifedoient  fur  la  Loire. 

(4.6)  M.  Frerct .  ibld. 
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Syaorius  &:  les  Romains  du  Parti  d’Ægidius  étoient  Maîtres  de  Soiffbns  , 
de  Rheims ,  de  Châlons  ,  de  Melun,  de  Sens,  d’Auxerre,  &c  de  quelques 
autres  Villes  ,  c’eft-à-dire  d’une  partie  de  la  Senonoife  ,  &c  de  la  leconde 
Belgique.  Tout  le  refte  des  Pays  fitués  au  -  delà  de  la  Loire  obéiffoit  aux 
Francs  ,  fi  l’on  en  excepte  l’extrémité  de  l’Armorique  occupée  par  les  Bre¬ 
tons.  Il  y  avoit  des  Saxons  établis  aux  environs  de  Bayeux.  Les  Allemands 
qui  avoient  été  vaincus  par  Childeric  occupoient  une  partie  de  la  première 
Germanie  le  long  du  Rhin  &  faifoient  leurs  efforts  pour  y  conferver  leur 
ancienne  liberté  ,  8c  pour  fecouer  le  joug  que  les  Francs  leur  avoient  im- 

rr 

^  Tel  étoit  l’état  des  Gaules  à  la  mort  de  Childeric  arrivée  l’an  482.  Ce 
Prince  avoit  régné  dix  -  huit  ans  depuis  fon  rétabliffement.  Il  fut  inhume 
auprès  de  Tournay  où  fon  tombeau  fut  découvert  en  1653.  On  y  trouva, 
le  portrait  de  ce  Monarque  gravé  fur  un  cachet  avec  fon  nom  en  caradteres 
Romains  ,  &  un  affez  grand  nombre  de  pièces  d’or.  Parmi  ces  Monnoyes 
on  n’en  trouva  aucunes  des  Empereurs  d’Occident  depuis  Valentinien  III  j 
mais  on  en  trouva  de  prefque  tous  les  Empereurs  d’Onent  contemporains 
de  Childeric  3  fçavoir  ,  de  Marcien  ,  de  Leon  I ,  de  Zenon  ,  &c  de  Balilif- 
cus  qui  régna  depuis  l’an  473  jufqu’en  477  quil  fut  détrôné  par  Zenon 

fur  qui  il  avoit  ufurpé  l’Empire.  _  ...  .  , 

Si  ces  Monnoyes  euffent  été  une  partie  du  butin  fait  dans  les  Gaules  par 
Childeric ,  on  auroit  dû  trouver  dans  fon  tombeau  des  Monnoyes  des  Em¬ 
pereurs  poftérieurs  à  Valentinien.  Elles  de  voient  etre  plus  communes  dans 
la  Gaule  que  les  Monnoyes  des  Empereurs  de  Conftantinople.  On  auroit  tout 
lieu  de  croire  que  ces  Monnoyes  avoient  été  enfermées  avec  le  corps  de 
Childeric  comme  un  Monument  de  fes  alliances  avec  les  Empereurs  qui  lui 
avoient  payé  des  penlions.  Valentinien  III  avoit  ete  le  bienfaiteur  &  le 
protedeur  de  fon  pere  Merouée  ;  mais  depuis  fa  mort  il  n  y  avoit  point  eu 
de  renouvellement  des  Traites  entre  les  Francs  &  les  Empereurs  d  Occident. 
Childeric  après  fon  rétabliffement  fe  déclara  1  Ennemi  des  Romains  &  leur 
fit  la  guerre.  Il  ne  reconnoiffoit  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  qui 
l’a  voient  favorifé  lorfqu’il  remonta  fur  le  trône  (47)’  . 

Tout  va  changer  de  face  dans  les  Gaules  ,  la  Monarchie  Françoife  va 
paroître  dans  un  éclat  qui  ne  fera  que  s’augmenter  de  jour  en  jour ,  &  que 
nous  verrons  au  plus  haut  dégre  fous  le  régné  de  Charlemagne. 

Clovis  ou  Louis  I.  fe  vit  maître  ,  par  la  mort  de  Childeric  ,  du  Royaume 
des  Francs  dont  Tournay  étoit  la  Capitale ,  &  duquel  il  lemble  que  depen- 
doit  la  plus  grande  partie  des  Provinces  que  les  Francs  avoient  conquîtes 
dans  la  Gaule.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  Childeric  ne  regnoit  pas  fur 
tous  les  Pays  où  ils  étoient  établis  ,  &c  qu’il  y  avoit,  d  autres.  Rois  qui  gou- 
vernoient  différens  Cantons  avec  une  autorité  indépendante  de  la  fîenne. 

Clovis  n’avoit  que  quinze  ans  lorfqu’il  fucceda  a  fon  pere, ,  &  il 
qu’il  n’avoit  point  de  freres  ,  mais  feulement  des  foeurs.  Maigre  fa  jeuneffe  il 
conferva  la  fupériorité  dont  fon  pere  avoit  joui  fur  les  autres  Rois  ,  foit  qu  il  le 
faille  attribuer  à  l’étendue  de  fes  Etats,foit  que  ce  fut  un  effet  de  la  grande  repu- 
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tation  de  fon  pere  ,  5c  que  les  croupes  Françoifes  de  Childeric  crufTent  de-  de  La  pRAn^ 
voir  tout  attendre  d’un  jeune  Prince  qui  promettoit  de  marcher  fur  les  traces  ce. 
de  ce  Conquérant. 

Clovis  ne  trompa  pas  leurs  efpérances  ,  car  à  peine  eut-il  atteint  fa  vingtié-  Ciovis, 
me  année  qu’il  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  de  fon  Royaume  ,  fit  lolli-  Ro1' 
citer  les  autres  Rois  des  Francs  de  fe  joindre  à  lui  ,  5c  fe  prépara  à  faire  la  f  Ltesfoi^imainl 
guerre  contre  les  Romains  gouvernés  par  Syagrius  ,  auquel  Grégoire  de  Tours 
donne  le  titre  de  Rex  Romanorum.  Ragnacaire  Roi  des  Francs  établis  à  Cam- 
bray  5c  parent  de  Clovis  marcha  avec  lui  contre  les  Romains.  Cararic  autre 
Roi  des  Francs  ,  fe  contenta  d’être  fpeétateur  ,  &  attendit  le  fuccès  de  cette 
expédition  pour  fe  déclarer  en  faveur  du  parti  le  plus  fort.  Grégoire  de  Tours 
ne  parle  pas  de  Sigebert  Roy  de  Cologne.  Ce  Prince  plus  âgé  que  Clovis 
étoit  peut-être  occupé  à  fe  défendre  contre  les  Allemands  ;  car  il  eut  une 
guerre  à  foutenir  contre  ces  Peuples. 

Clovis  ayant  afièmblé  fes  troupes  s’avança  vers  le  Pays  des  Romains  ,  Sc 
Syagrius  de  fon  côté  marcha  à  la  rencontre  des  François.  On  en  vint  aux 
mains  ,  ôc  après  un  fanglant  combat  les  Romains  furent  battus.  Syagrius  ne 
pouvant  plus  défendre  fon  Pays  fe  retira  à  Toulouze  où  «toit  la  Cour  d’A- 
laric  Roi  des  Vifigoths.  Le  Vainqueur  pourfuivant  fes  conquêtes  s’avança 
vers  la  Loire  ,  £c  envoya  des  Ambafladeurs  à  Alaric  pour  le  menacer  de 
porter  la  guerre  dans  fes  Etats  ,  s’il  ne  lui  remettoit  Syagrius.  Les  Vifigoths 
redoutant  la  puilfance  5c  la  valeur  de  Clovis  ,  livrèrent  Syagrius  à  ce  Prince  , 
qui  le  fit  mourir  fecretement  félon  Grégoire  de  Tours.  Les  Romains  n’ayant 
aucun  fecours  à  efperer  fe  fournirent  au  Vainqueur  qui  s’empara  des  Pro¬ 
vinces  où  Syagrius  avoit  commandé. 

C’efl:  ainfi  que  les  Francs  éteignirent  enfin  le  nom  5c  la  puilfance  Romaine 
dans  les  Gaules  plus  de  246  ans  après  la  première  expédition  qu’ils  avoient 
faite  en  deçà  du  Rhin  en  240  fous  l’Empire  de  Gordien  ,  5c  environ  200 
ans  après  i’invafion  des  Pays  fitués  entre  le  Rhin  ,  l’Efcaut  5c  l’Océan  où 
l’on  a  vu  qu’ils  s’étoient  établis  en  287  environ  lorfque  Caraufius  Gouverneur 
de  la  Côte  Maritime  fe  ligua  avec  eux  ,  prit  une  partie  de  leurs  troupes  à  fon 
fervice  5c  palfa  dans  la  Grande-Bretagne,  abandonnant  cette  partie  de  la  Gaule 
à  fes  nouveaux  Aliiés  qui  y  fixèrent  leurs  demeures.  On  a  démontré  que  les 
Romains  ne  les  en  avoient  pas  chalfés  ,  5c  qu’ils  les  lailferent  même  dans 
la  partie  Septentrionale  qu’ils  occupoient  depuis  long-tems  fous  le  nom  de 
Saliens  lorfque  Julien  vint  les  attaquer  en  358.  On  a  fait  voir  auiïi  que 
depuis  ce  temps  jufqu’au  détrônement  de  Childeric  5c  à  fon  rétablilfement 
en  4 6  5  ,  c’eft-à-dire  pendant  plus  d’un  fiécle  ,  les  François  avoient  été  les 
Alliés  les  plus  fidèles  des  Romains  ,  5c  avoient  rendu  les  plus  grands  fer- 
vices  à  l’Empire,  fur  tout  dans  le  temps  de  l’irruption  des  Vandales  &  des 
Alains  dans  les  Gaules.  Ainfi  il  11’efi:  pas  furprenant  que  les  Romains  ayent 
fouffert  5c  même  favonfé  leur  établiffement  en  deçà  du  Rhin.  Ils  voyoient 
fans  peine  une  Nation  amie  du  nom  Romain  s’établir  dans  un  Pays  qu’ils 
ne  pouvoient  conferver.  Une  partie  des  Gaulois  révoltés  fous  le  nom  d’Ar- 
moriques ,  s’étoient  cantonnés ,  5c  n’obéifioient  plus  que  quand  on  menoit 
des  armées  contre  eux-,  les  Vifigoths  ,  les  Bourguignons  5c  les  Allemands  fe 
faifoient  céder  peu  à  peu  des  Villes  ôc  des  Provinces  3  les  Empereurs  obligés 
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de  veillera  la  défenfe  de  l’Italie  expofée  aux  ravages  continuels  des  Vanda¬ 
les  qui  s’étoient  emparés  de  l’Afrique  ,  &  d’ailleurs  peu  affermis  fur  un  trône 
d’où  ils  étoient  renverfés  par  les  mêmes  factions  qui  les  y  a  voient  placés  ,  ne 
s’embarraffoient  guéres  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  partie  Septentrionale  de 
la  Gaule  •,  à  peine  pouvoient  -  ils  pourvoir  à  la  défenfe  des  Provinces  plus 
voifines  de  l’Italie  ,  8c  ils  furent  même  à  la  fin  obligés  de  les  abandonner  (48). 
Il  femble  qu’après  tant  de  témoignages  rapportés  ci-deffus  on  ne  doive 

Î>lus  douter  de  rétabliffement  des  Francs  dans  les  Gaules  long-tems  avant 
e  régne  de  Clovis.  On  a  cru  toutes  ces  difcuffions  néceffaires  pour  appuyer 
un  fentiment  qu’il  eft  naturel  d’adopter  ,  8c  pour  réfuter  le  fyftème  de  tous 
les  Hiftoriens  qui  ont  prétendu  que  les  premiers  Rois  des  Francs  n’avoient 
fait  que  des  courfes  dans  les  Gaules  fans  y  fixer  leur  demeure  ,  8c  que  Clovis 
efl  le  premier  qui  y  ait  formé  un  Etabliffement. 

Indépendamment  de  toutes  ces  preuves ,  nous  obferverons  encore  que  les 
circonftances  mêmes  de  la  conquête  des  Gaules  par  Clovis  démontrent  clai¬ 
rement  que  les  Francs  étoient  déjà  maîtres  d’une  grande  partie  de  ce  Pays. 
En  effet  ce  Monarque  attaqua  Syagrius  aux  environs  de  Soilfons  ,  c’eft-à- 
dire  à  plus  de  quatre-vingt  lieues  de  Cologne  où  l’on  fuppofe  qu’il  avoit 
paffé  le  Rhin  ,  après  que  Sigebert  eût  plis  cette  Ville,  qui  ,  dit-on  ,  étoit 
demeurée  aux  Romains.  Soifions  étoit  donc  devenue  la  réfidence  du  Gouver¬ 
neur  des  Gaules  8c  du  Général  des  Romains.  Cependant  Soiffons  n’étoit  pas 
la  Métropole  de  la  Province  ,  &  l’on  avoit  quitté  le  féjour  de  plufieurs  au¬ 
tres  Villes  confidérables  ,  8c  plus  avantageufement  fituées  tant  fur  le  Rhin 
que  fur  la  Meufe  8c  la  Mofelle.  Mais  en  fuppofant  tout  cela  ,  comment 
Clovis  fe  trouve-t-il  tout  d’un  coup  aux  portes  de  Soiffons  ?  N’y  avoit  -  il 
plus  de  Villes  Romaines  dans  tout  ce  Pays  ?  N’y  avoit-il  aucunes  troupes  , 
8c  feroit-il  vraifemblable  que  Clovis  dans  une  marche  de  quatre-vingt  lieues 
n’ait  trouvé  aucune  réfiftance  î 

L’armée  des  Francs  toute  compofée  d’une  nombreufe  Infanterie  n’a  pu  s’en¬ 
gager  dans  la  Forêt  d’Ardennes ,  comme  quelques-uns  le  prétendent  ,  puif- 
qu’elle  n’auroit  pu  trouver  de  quoi  y  fubfifter ,  &  qu’en  admettant  que  les 
Francs  ne  formoient  alors  qu’un  parti  d’Avanturiers  ,  ils  ne  portoient  point 
avec  eux  de  provifions  ,  8c  que  par  confisquent  il  étoit  naturel  qu’ils  traver- 
falfent  plutôt  des  Pays  habités  8c  fertiles.  D’ailleurs  ils  furent  obligés  de 
traverfer  la  Meufe  ,  &  il  fe  trouvoit  fur  leur  chemin  plufieurs  grandes  Villes  ; 
cependant  il  n’eft  point  fait  mention  qu’il  fe  préfentât  aucune  troupe  pour 
défendre  le  paffage  de  cette  Riviere ,  ni  qu’ils  ayent  fait  le  fiége  d’aucune 
Place  jufqua  Soiffons. 

Mais  fimfïbns  par  cette  derniere  réflexion.  Après  la  défaite  de  Syagrius  fi 
les  Romains  euffent  encore  été  les  Maîtres  des  Provinces  fituées  entre  le  Rhin  , 
l’Océan  &  la  Loire  ,  auroient-ils  perdu  courage  pour  la  perte  d’une  bataille ,  8c 
auraient -ils  défefpéré  de  défendre  un  Pays  rempli  de  Villes  bien  fortifiées 
contre  une  Nation  Barbare  qui  n’avoit  ni  les  connoifïances  ni  les  machines 
néceflaires  pour  faire  un  Siège  j  qui  manquoit  de  magafins  8c  de  provifions  9 
8c  qui  ne  pouvoit  fubfifter  qu’en  fe  difperfant  pour  ravager.  Les  Romains 
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n’ avoient  qu  a  fe  tenir  enfermés  dans  leurs  Villes  pour  voir  cette  armée  des  De  la  Fran- 
Francs  fe  détruire  d’elle-même  ,  &  ils  auroient  fans  doute  pris  ce  parti  fi  cz- 
les  chofes  euffent  été  dans  la  fituation  où  les  mettent  ceux  qui  veulent 
que  Clovis  foit  le  premier  qui  ait  entrepris  de  s’établir  dans  les  Gaules.  Nous 
voyons  par  les  mauvais  fuccès  des  Sièges  d’Avignon  &  de  Carcaffonne  que 
ce  Prince  fut  obligé  de  lever  quoiqu’il  eut  alors  les  Machines  &  les  Ingé¬ 
nieurs  de  l’armée  de  Syagrius  ,  quelle  facilité  les  Romains  auroient  eu  à 
défendre  leurs  propres  Places  contre  les  Francs  ,  li  ceux-ci  n’euftent  pas  été 
Maîtres  de  tout  le  refte  de  la  Gaule.  La  conduite  que  les  Romains  tinrent 
eft  >  à  ce  qu’il  femble ,  une  preuve  que  les  Francs  étoient  déjà  Maîtres  d’une 
partie  de  la  Gaule  lorfqu’ils  attaquèrent  Syagrius  (49).  Revenons  aux  con¬ 
quêtes  de  Clovis. 

Ce  Prince  aufli  vaillant  que  grand  politique  chercha  par  toutes  fortes  de 
moyens  à  gaener  l’affeétion  des  Gaulois  amis  des  Romains ,  &  qui  en  por¬ 
tèrent  même  le  nom  pendant  quelque  temps.  Il  leur  lailfa  la  liberté  de  vivre 
félon  leurs  Ufa^es  6c  leurs  Loix  ,  6c  de  profefler  la  Religion  Chrétienne  , 
qui  étoit  déjà  établie  dans  les  Gaules.  Il  marqua  même  du  refpeét  pour 
ceux  que  les  Chrétiens  eftimoient  le  plus  à  caufe  de  la  fainteté  de  leurs 
mœurs  ,  3c  en  particulier  pour  Saint  Remi  à  qui  il  fit  rendre  un  va  fe  facré 
qui  avoir  été  enlevé. 

Après  cette  expédition  Clovis  refta  tranquille  pendant  quelque  -  temps  ; 
mais  vers  l’an  491  il  fe  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Thuringiens  qui 
avoient  fait  des  ravageseonfidçrables  fur  les  terres  des  Francs  ,  ôc  qui  y  avoient 
exercé  toutes  fortes  de  cruautés.  Le  Roi  de  Thuringe  fe  vengeoit  fur  le  fils 
de  Childeric  de  l’injure  qu’il  avoit  reçu  de  ce  dernier  lorfqu’il  avoir  époufé 
Bafine.  Clovis  s’étant  mis  à  la  tête  de  fes  troupes  paffa  le  Rhin  attaqua 
les  Thuringien3  ,  les  défit  6c  leur  impofa  un  tribut. 

Gondiocîie  Roi  des  Bourguignons  avoir  partagé  fon  Royaume  entre  fes  ciorllde  fponft 
quatre  fils  Gondebaud  ,  Childeric  ,  Gondemar. &  Godegifile.  Le  fécond  6c  cloTi>* 
le  troifiéme  fe  liguèrent  contre  leur  aîné  ,  &  le  chafferent  de  Vienne  capi¬ 
tale  de  fes  Etats.  Gondebaud  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Ces 
ennemis  ,  fit  courir  le  bruit  qu’il  étoit  mort  ,  6c  demeura  caché  pendant 
quelque  temps.  Ayant  enfuite  trouvé  moyen  de  raffembler  des  troupes  ,  il 
attaqua  fes  freres  à  l’improvifte ,  furprit  Vienne,  fit  couper  le  même  four5  la 
tête  a  Childeric  ,  ordonna  que  la  femme  de  ce  Prince  fût  jettée  dans  la  riviere  » 

6c  fit  mettre  le  feu  à  une  tour  dans  laquelle  Gondemar  setoit  retiré.  Chil- 
peric  avoir  deux  filles  que  Gondebaud  fit  élever  dans  fa  Cour.  On  y  faifoit 
profeflion  de  l’Arianifme  ,  cependant  ces  deux  PrincefTes  étoient  Catholi¬ 
ques  -,  l’aînée  fut  Religieufe  &  la  fécondé  nommée  Clotilde  refta  auprès  de 
fon  oncle.  Elle  joignoit  à  une  grande  beauté  &  à  beaucoup  d’efprit  des  vertus 
qui  la  faifoient  admirer  6c  même  refpeéler  de  tout  le  monde.  Clovis  qui 
avoir  pris  de  l’inclination  pour  cette  Prineeffe  fur  le  récit  continuel  qu’on 
lui  avoitfait  de  toutes  fes  qualités ,  la  fit  demander  en  mariage.  Aurelien 
Seigneur  Gaulois  ,  &  qui  étoit  comme  Premier  Miniftre  de  ce  Prince  ,  eur 

Mémoire  ^  n0mbrC  ^  FeUVeS  ^  M<  Frcrct  raPPorte  ^ns  foa 
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Dt  la  Fran-  ^en  Pe*ne  à  faire  confentir  Gondebaud  à  donner  fa  nièce  au  Roi  d« 
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France  ,  &  ce  ne  fut  qu’en  le  menaçant  de  lui  déclarer  la  guerre  de  la  part 
de  fon  Maître  qu’il  la  lailïa  partir  avec  l’Ambaffadeur.  La  raifon  qui  avoic 
porté  le  Roi  de  Bourgogne  à  refufer  Clotilde  au  Monarque  des  François, 
étoit  la  crainte  qu’il  avoit  que  ce  Prince  devenu  l’Epoux  de  fa  nièce  ne 
formât  quelques  delïeins  fur  fes  Etats  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de 
Chiiperic  ,  tic  de  reprendre  les  biens  qui  appartenaient  à  Clotilde. 

Cette  PrincelTe  fut  reçue  à  Soirtons  l’an  493  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joie  de  la  part  du  Roi  &  de  fes  Sujets  ,  tic  le  mariage  fe  célébra 
avec  toute  la  magnificence  dont  on  étoit  alors  capable.  Clovis  eut  tant  de 
complaifance  pour  la  Reine  que  non-feulement  il  lui  laifla  le  libre  exer¬ 
cice  de  fa  Religion  ;  mais  qu’il  confentit  même  qu’elle  fît  baptifer  Ingo- 
mer  premier  Prince  qui  vint  de  ce  Mariage ,  tic  qui  mourut  quelque-temps 
après.  Cet  accident  caufa  au  Roi  un  violent  chagrin ,  tic  penfa  même  l’in- 
difpofer  contre  le  Chriftianifine  3  mais  les  difcours  de  la  Reine  lui  remirent 
bientôt  l’efprit ,  tic  il  lui  permit  de  faire  dominer  le  baptême  à  Clodomir  qu’elle 
Unit  au  monde  l’année  fuivante. 

Cependant  les  Allemands  malgré  les  vidoires  que  Childeric  avoit  rem¬ 
portées  fur  eux,  ne  cellbient  d’inquiéter  les  Francs  ,  qui  étoient  divifés  en 
plufieurs  Royaumes  ,  comme  on  l’a  déjà  vu.  Les  deux  plus  confiderables 
étoient  ceux  de  Clovis  ou  des  Saliens  qui  s’étendoient  des  deux  côtés  du  Rhin 
dans  la  Germanie  tic  dans  la  Gaule  ,  tic  celui  des  Ripuaires  dont  Cologne 
étoit  la  Capitale.  Ce  dernier  comprenoit  la  partie  de  la  Gaule  fituée  entre 
la  Meufe ,  le  Rhin  tic  la  Mofelle  ,  tic  peut-etre  encore  cette  partie  de  la 
Germanie ,  qui  fut  nommée  depuis  Françonie  ,  tic  qui  eft  comprife  entre  le 
Moin  tic  le  Nekre.  Les  deux  anciens  Codes  des  Loix  des  Francs  rédigés 
fous  le  nom  de  Loi  Salique.  tic  de  Loi  Ripuaire  ,  prouvent  que  le  Corps  de  la 
Nation  des  Francs  étoit  prefque  tout  compris  fous  ces  deux  noms. 

Clovis  marcha  contre  eux  ,  tic  les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  pré- 
feu  battus^  à  fence  à  Tolbiac,  aujourd’hui  Zulpic ,  on  en  vint  aux  mains.  Le  combat  fut 
5>is.l0iaC  pat  °  des  plus  terribles  :  Sigebert  Roi  de  Cologne  qui  foutenoit  les  premières  atta¬ 
ques  ayant  été  blelfé  le  défordre  fe  mit  dans  fes  troupes ,  tic  fe  communi¬ 
qua  bientôt  au  refte  de  l’armée  Françoife.  Clovis  accoutumé  à  vaincre  fit 
d’inutiles  efforts  pour  rallier  les  François  qui  commençoient  à  plier  de  toutes 
parts.  Le  Roi  dans  une  circonftance  fi  critique  n’a  plus  d’efpérance  que  du 
Ciei  mais  les  Dieux  qu’il  invoque  font  fourds  à  fes  prières.  Aurelien  fai- 
fifiant  une  occafion  fi  favorable  lui  fait  refTouvenir  du  Dieu  que  Clotilde 
adore.  Clovis  lui  adrefie  auffi-tôt  fes  prières ,  fait  vœu  d’embraflfer  le  Chri- 
ftianifme ,  tic  retourne  au  combat  avec  une  confiance  que  le  fuccès  juftifia. 
La  victoire  fi  long  -  temps  difputée  commence  à  fe  déclarer  en  fa  faveur , 
les  Allemands  cèdent  peu  à  peu  ,  tic  leur  Roi  ayant  été  tué  dans  l’ac¬ 
tion  ,  ils  ne  fongent  plus  à  combattre  ;  mais  à  chercher  leur  falut  dans  la 
fuite.  Clovis  ne  leur  donne  pas  le  temps  de  fe  reconnoître  ,  les  pourfuit 
jufqu’aux  montagnes  des  Alpes  Rhetiennes  ou  des  Grifons  ,  les  oblige  de  fe 
foumettre  aux  François  tic  de  recevoir  garnifon.  Il  y  eut  une  partie  des 
Allemands  qui  pour  éviter  de  tomber  fous  la  domination  d’un  Vainqueur 
irrité  abandonnèrent  leur  Pays  tic  fe  retirèrent  dans  la  partie  de  la  Noriqus 
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qui  dépendoit  de  Théodoric  Roi  d’Italie.  Clovis  les  envoya  demander  à  ce  Be  la  Fran- 
Prince  ,  8c  nous  avons  encore  la  Lettre  que  Théodoric  lui  écrivit  pour  l’en¬ 
gager  à  laifTer  ces  Allemands  en  repos. 

Cette  Lettre  n’empêcha  pas  le  Roi  des  François  de  conferver  toujours  fes 
prétentions  fur  les  Allemands  de  la  Rhetie ,  8c  environ  quarante  ans  après 
Vitiges  Roi  des  Oftrogoths  céda  aux  Francs  par  un  Traité  les  Pays  occupés 

Ear  ces  Allemands.  Le  Vainqueur  fe  mit  en  pofîeflion  de  tout  le  Pays  qu’ils 
abitoient  juiqu’au  Danube  ,  &  peut-être  même  au-delà  de  ce  fleuve  ;  fçavoir 
de  la  Vmdelicie  8c  de  la  Norique.  Car  nous  voyons  que  fon  fils  Thieri 
fit  rédiger  dans  un  Code  particulier  les  Loix  de  ces  Peuples  &:  celles  des 
Baioariens  ou  Boiens  ,  aujourd’hui  Bavarois,  qui  s’étendoient  jufqu’au  pays 
des  Noriques  au-delà  du  fleuve  Ænus  ,  &  comprenoient  une  partie  de  l’Au¬ 
triche.  Les  Allemands  qui  étoient  reliés  dans  leurs  Provinces  eurent  la  li¬ 
berté  d’exercer  leur  Religion  ,  qui  étoit  le  Paganifme  ,  8c  Clovis  permit  aux 
Bavarois  de  fe  choifir  un  Prince  pour  les  gouverner  ,  non  à  titre  de  Roi  , 
mais  de  Duc  ,  à  condition  qu’il  lui  feroit  agréable. 

Après  cette  expédition  ,.  qui  eft  de  l’an  4 96,  Clovis  fatisfît  à  fon  Vœu  Clovis  fe 
8c  fut  baptifé  par  Saint  Remi  Evêque  de  Rheims  ,  dans  l’Eglife  de  Saint  Mar-  Chreuen> 
tin.  La  cérémonie  fe  fit  la.  nuit  de  Noël  avec  beaucoup  de  magnificence,  8c 
trois  mille  perfonnes  reçurent  en  même  temps  le  Baptême.  L’exemple  du  Roi 
engagea  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  à  l’imiter  ,  &  bientôt 
toute  la  Nation  embrafla  le  Chriftianifme. 

Clovis  acquit  aux  Rois  de  France  fes  Succefleurs  la  qualité  de  Fils  Aîné 
de  l’Eglife ,  parce  qu’il  étoit  alors  le  feul  Roi  qui  fît  profelïïon  de  la  Foi 
Catholique.  L’Empereur  Anaftafe  étoit  Eutichien  ;  le  Roi  des  Lombards  au- 
delà  du  Danube  ,  celui  des  Gepides  ,  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  en  Ita¬ 
lie  ,  le  Roi  des  Suéves  en  Efpagne  ,  celui  des  Vandales  en  Afrique ,  Alaric 
Roi  des  Vifigoths  qui  avoit  une  partie  des  Gaules  8c  de  l’Efpagne ,  Gon¬ 
debaud  8c  Godegifiie  Rois  des  Bourguignons  étoient  tous  infeélés  de  l 'im¬ 
piété  d’Arius. 

L’année  fuivante  le  Royaume  de  Clovis  devint  beaucoup  plus  confide- 
rable  par  la  réunion  des  Armoriques  qui  confentirent  volontiers  à  recon- 
noître  Clovis  pour  leur  Souverain  ,  d’autant  plus  qu’ils  n’avoient  refufé  de 
le  faire  jufqu’alors  que  parce  qu’il  profeifoit  le  Paganifme. 

L’ardeur  guerriere  de  Clovis  ne  tarda  pas  long-temps  à  trouver  matière  à  fe  Clovis  îs 
fignaler.  Gondebaud  après  avoir  ravi  les  Etats  de  fes  deux  freres  &  les  avoir  fait  baud?  à  Gendî' 
périr  voulut  auflî  s’emparer  de  ceux  que  pofledoit  Godegifiie  fon  autre  frere. 

Celui  -ci  implora  le  lecours  de  Clovis  ,  8c  pour  l’engager  à  prendre  fon 
parti  il  lui  fit  repréfenter  qu’il  ne  devoit  pas  Lifter  impunie  la  mort  de 
Chilperic  ,  8c  lui  promit  en  même-temps  de  lui  payer  Tribut,  Clovis  ne 
perdit  pas  une  occafion  11  favorable  ,  il  marcha  l’an  500  contre  Gondebaud ,  — ' 
qui  ne  fe  doutant  pas  que  Ion  frere  lui  eût  attiré  un  ennemi  fi  dangereux  , 

1  invita  à  le  venir  joindre  avec  fes  troupes.  Lorfque  les  trois  armées  furent 
en  préfence  au  bord  de  lOufche  ( 5  o)  ,  Godegifiie  fe  rangea  du  côté  des 
Fiançois  ,  8c  attaqua  les  troupes  de  fon  frere.  Elles  furent  entièrement  d<> 


(5°)  Petite  Rivière  qui  fe  décharge  dans  la  Saône. 
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faites  ,  8c  Gondebaud  ayant  pris  la  fuite  ,  fe  rendit  en  diligence  à  Avignon  où  il 
efperoit  trouver  un  afyle  afliiré.  Clovis  le  pourfuivit  fans  relâche  jufqu’à  cette 
Ville  où  il  l’afliégea  pendant  que  Godegifile  s'emparait  des  autres  Places  qui  ap- 
partenoient  à  fon  frere.  Gondebaud  trouva  moyen  de  fléchir  Clovis  qui  s’étant 
contenté  de  lui  impofer  un  Tribut ,  retourna  dans  fes  Etats.  Le  Roi  de  Bourgo¬ 
gne  délivré  du  danger  qu’il  avoit  couru  ,  vint  afliéger  Godegifile  qui  étoit  dans 
Vienne  ,  prit  la  Ville  êc  fit  tuer  fon  frere  qui  s’écoit  réfugié  dans  une  Eglife. 
Ainfi  Gondebaud  refta  feul  Maître  de  toute  la  Bourgogne. 

C’eft  vers  ce  temps  -  là  qu’on  croit  que  Clovis  fit  la  rédaction  de  la  Loi 
Salique.  Comme  elle  avoit  été  faite  par  les  Saliens  lorfqu’ils  étoient  Payens  , 
■elle  contenoit  bien  des  chofes  contraires  au  Chriftianifme  ,  &  c’efl:  ce  qui 
engagea  ce  Prince  à  la  faire  réformer.  Gondebaud  en  fit  en  même  -  temps 
une  qu’on  appelloit  Loi  Gombette  ,  8c  par  un  des  articles  de  laquelle  il  déféré 
le  duel  à  ceux  qui  ne  voudront  point  s’en  tenir  au  ferment. 

Cependant  le  Roi  de  Bourgogne  refufoit  de  payer  le  Tribut  à  Clovis  > 
&  comme  il  penfoit  que  ce  refus  lui  attirerait  une  nouvelle  guerre  ,  il  avoit 
-voulu  mettre  Théodoric  dans  fon  parti.  Clovis  l’aroit  prévenu  ,  &  le  Roi 
d’Italie  qui  efperoit  s’élever  ou  fur  les  ruines  des  François  ou  fur  celles  des 
Bourguignons  avoit  eu  la  politique  de  faire  un  Traité  avec  les  plus  puiflans  , 
c’eft-à-dire  avec  les  François.  On  étoir  convenu  de  partager  les  Conquêtes 
entre  les  deux  Rois ,  quand  même  elles  auraient  été  faites  avant  l’arrivée 
de  l’un  des  deux.  Mais  on  avoit  en  même-temps  réglé  que  celui  qui  arriverait 
le  dernier  donnerait  une  certaine  fomme.  Clovis  fe  mit  le  premier  en  cam¬ 
pagne  &c  il  étoit  déjà  bien  avant  dans  les  Etats  du  Roi  de  Bourgogne  lorf- 
que  Théodoric  arriva.  Ce  Prince  paya  la  fomme  convenue ,  &  Clovis  qui 
aurait  pu  la  refufer  ,  puifqu’il  avoit  pénétré  dans  l’intention  de  fon  Allie  » 
-tint  généreufement  fa  parole.  Cependant  après  avoir  humilié  Gondebaud  , 
&  avoir  pris  des  précautions  pour  l’avenir ,  ils  le  remirent  en  pofleflion  de 
fes  Etats. 

Cette  guerre  fut  fuivie  d’une  plus  confiderable  ,  &c  dans  laquelle  Clovis 
acquit  beaucoup  de  gloire.  La  conquête  des  Provinces  que  les  Vifigoths  pol- 
fedoient  flattoient  beaucoup  l’ambition  de  Clovis  ;  mais  il  lui  falloir  un 
prétexte  fpécieux  pour  l’entreprendre.  La  Religion  lui  en  fournit  un  ,  8c  il 
fçut  s’en  fervir  en  habile  politique.  Alaric  Roi  des  Vifigoths  profefloit  l’A' 
rianifme  ,  &  tourmentoit  les  Evêques  Catholiques.  Ce  jeune  Prince  étoit 
rival  de  la  gloire  que  Clovis  s ’étoit  acquile ,  <Sc  il  cherchoit  aufli  quelqu’oc- 
cafion  pour  fignaler  fon  courage  contre  les  François.  Ces  deux  Monarques 
fe  brouillèrent  fouvent ,  &  Théodoric ,  beau-pere  d’Alaric ,  les  raccommoda 
fouvent  enfemble.  Enfin  après  plufieurs  conférences  8c  piufieurs  Ambaflades 
inutiles  ,  on  en  vint  à  une  rupture  ouverte. 

Clovis  s’étant  mis  à  la  tête  d’une  nombreufe  arn^ée  entra  dans  le  Poitou  > 
&  fe  trouva  en  préfence  de  Pennemi  dans  la  Plaine  de  Vouillé  3  près  de 
Poitiers.  Le  combat  fe  donna,  &  après  un  choc  afiez  terrible  les  Vifigoths 
commencèrent  à  plier.  Cependant  les  deux  Rois  qui  parcouraient  les  rangs 
pour  animer  les  Soldats  s’étant  rencontrés  ,  il  y  eue  entre  eux  un  combat  fin- 
gulier  dans  lequel  les  Princes  donnèrent  des  marques  d’un  courage  intré¬ 
pide.  Cloyis  plus  heureux  ou  plus  adroit  renverfa  fon  ennemi  d’un  coup 
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qui  le  priva  de  la  vie.  L’armée  deftituée  de  Chef  ne  fit  plus  de  réfiftance  , 
oc  hit  entièrement  mife  en  déroute.  Cette  bataille  fe  donna  l’an  507  ,  ôc 
peut  etre  regardee  comme  la  derniere  de  la  domination  des  Vifigoths  dans  les 
Gaules. 

Clovis  profitant  de  fa  Viétoire  fe  rendit  maître  des  trois  Aquitaines  ,  de 
Touloufe  Ôc  même  d’une  partie  de  la  Septimanie  au  Nord  de  la  Ville  de 
Nifme.  Ce  qui  etoit  au  Midi  jufquaux  Pyrenees  demeura  aux  Vifigoths 
avec  1  Efpagne.  Les  Ollrogoths  s’emparèrent  de  la  Provence  qui  touchoit  à 
1  Italie  ôc  qu  ils  conferverent  jufquen  53  é>  5  ils  furent  alors  obligés  de  la  céder 
aux  François ,  ôc  cette  cellîon  fut  confirmée  par  Juftinien. 

Pendant  que  Clovis  etoit  occupe  à  foumettre  l’Auvergne  qui  fit  plus  de 
réfiftance  que  les  autres  Provinces,  il  reçut  de  la  part d’Anaftafe  Empereur 
d’Orient  le  titre  Ôc  les  ornemens  de  Patrice  ,  de  Conful  ou  même  d’Augufte 
ou  d  Empereur ,  car  Grégoire  de  Tours  confond  ces  termes  dont  la  fignifi- 
cation  etoit  cependant  très-différente.  Il  prit  le  Diadème  ,  la  Tunique  &  la 
Chalmyde  ou  Cafaque  de  Pourpre  ,  ôc  fit  fon  entrée  à  Tours  en  cet  état. 
Depuis  ce  temps-là ,  dit  Grégoire  de  Tours  ,  il  prit  le  titre  de  Conful  ôc 
dAugufte. 

La  Chlamide,  etoit  un  habit  particulier  aux  Empereurs  :  on  ne  l’envoyoic 
point  aux  Rois  etrangers  auxquels  on  conferoit  les  ornemens  Royaux.  Il  pa- 
roit  cependant  qu’on  donnoit  cette  Cafaque  aux  Patrices  ôc  aux  Princes  à 
qui  l’on  cédoit  des  Provinces  qui  avoient  fait  partie  de  l’Empire.  Théo- 
donc  par  le  confeil  de  l’Empereur  Zenon  avoir  pris  la  Robe  de  pourpre 
avec  le  titre  de  Roi  d’Italie  (51).  r  r 

Le  nouveau  titre  que  reçut  Clovis  en  cette  occafion  lui  fut  fort  avanta¬ 
geux  pour  affermir  fon  autorité.  Il  lui  donnoit  un  droit  légitime  fur  les 
Provinces  de  la  Gaule  dont  les  anciens  Habitans  fe  regardoient  toujours 
comme  Romains ,  &  comme  Sujets  de  l’Empire.  Ils  obéiffoient  avec  moins 
de  peine  a  un  Prince  dont  la  conquête  étoit  confirmée  par  cette  efpece  de 
ceflion  que  lui  faifoit  de  la  Gaule  l’Empereur  d’Orient. 

j  ^°xtS  ?cclueio*r  ^  ailleurs  par  ce  titre  une  prééminence  fur  les  autres  Rois 
de  la  Nation  ,  &  même  fur  ceux  des  Vifigoths  &  des  Bourguignons.  Nous 
voyons  que  des  qu’il  en  fut  revêtu  il  prit  des  mefures  pour  fe'défaire  de  tous 
ces  difterens  Rois  entre  lefquels  la  Nation  étoit  partagée. 

n  ec1°ft:  Pas  feulement  pour  honorer  le  Roi  des  François  que  l’Empereur 
d  Orient  lui  envoyoit  ces  marques  de  dignités  ,  il  avoit  un  autre  but  qui 
etoit  de  1  engager  a  faire  la  guerre  (52)  à  Théodoric.  Ce  Prince  avoit  fait 
depuis  peu  quelques  hoftilités  fur  les  terres  de  l’Empire  ,  &  Anaftafe  qui 
ne  fe  fentoit  pas  alfez  fort  pour  repouffer  un  tel  ennemi ,  étoit  bien  aife  que 
Clovis  put  lui  donner  de  1  occupation  ,  afin  de  faire  une  diverfion.  Le  Roi 
qui  le  trouvent  naturellement  difpofé  à  cette  guerre  promit  de  faire  tout 
ce  qu  on  defirmtde  lui  &  étant  enfuite  parti  de  Tours  il  fe  rendit  à  Paris 
dont  il  ht  la  Capitale  de  fon  Royaume. 

q  Cafliodoie  ,  Lib.  1.  Ep.  i.  Jornand.  déclarée  par  Théodoric,  qui  vouloit  venger 

,>) 11  f-uc  ceFcnj“'  f‘“5  *  «éTà^f"var clovis  ayoi' 

croire  avec  Mezerai  que  cette  guerre  fut 
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Clovis  envoya  enfuite  fon  armée  en  Provence  ,  ôc  elle  commença  les  ho- 
ftilités  par  le  fiége  d’Arles.  Mais  le  bonheur  qui  avoir  jufqu’alors  accom¬ 
pagné  le  Prince  l’abandonna  en  cette  occafion.  Il  fut  oblige  de  lever  le  fiege 
Clovis,  aufli-bien  que  celui  de  CarcalTone  apres  avoir  perdu  une  bataille  dans  la¬ 
quelle  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  fut  taillee  en  pièces.  Malgré, 
fa  défaite  il  fe  rendit  maître  du  Pays  qui  eft  au-dela  du  Rhône  vers  1  Océan. 
Théodoric  ne  pouvant  le  contraindre  à  l’abandonner  lui  céda  par  un  Traite 
de  paix  qui  termina  la  guerre  l’an  508.  Gondebaud  a  la  faveur  de  ces  trou¬ 
bles  rentra  en  poflfefîion  de  toutes  les  Provinces  qui  dépendoient  de  fon 

R°JufqTalors  Clovis  avoir  paru  avoir  la  juftice  de  fon  coté  dans  les  différen- 
tes  guerres  <ju*il  avoit  entreprifes  >  mais  dans  la  fuite  l  ambition  de  reculer 
les  bornes  de  fon  Empire  le  rendit  mjufte  ôc  cruel  ,  ôc  ternit  la  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  par  tant  de  glorieux  exploits.  Il  fit  périr  tous  les  Rois 
des  Francs  ,  Ôc  qui  étoient  de  fes  parens.  Sigebert  Roi  des  Ripuaires  de 
Cologne  fut  la  première  viétime  de  fon  ambition.  Il  le  fit  alfaîhner  par 
Cloderic  fils  de  ce  Prince.  Ce  Parricide  périt  lui-même  par  ordre  de  Clovis 
qui  feignit  de  vouloir  venger  la  mort  du  Roi  de  Cologne  ,  dont  les  Etats 
lui  appartinrent  depuis  l’extinéfion  de  cette  famille.  Il  fe  défit  de  meme  > 
mais  fous  différens  prétextes  ,  de  Cararic  ôc  de  fon  fils  Ragnacaire  ,  &  de 
fes  freres  Ricaire  ôc  Rignomer.  Comme  tous  ces  Royaumes  étoient  diftinéts 
ôc  différens  les  uns  des  autres,  il  eut  befoin  de  fe  faire  reconnoitie  en  par¬ 
ticulier  dans  chacun  d’eux.  La  cérémonie  de  l’inauguration  ufitee  parmi  les 
Francs  étoit  de  fe  faire  élever  ôc  porter  fur  un  bouclier  au  milieu  de  1  ar¬ 


mée. 


;oi. 


r  « 


Dès  l’an  501  il  avoit  obligé  les  Bretons  de  le  reconnoître ,  de  lui  prêter 
ferment  ôc  de  payer  Tribut.  Les  Princes  ou  Chefs  de  ce  Peuple  furent  for¬ 
cés  de  renoncer  aux  titres  de  Rois  ôc  promirent  de  fe  contentei  de  celui  de 
Comte.  Ils  obferverent  affez  mal  cet  article  &  ce  fut  le  fujet  de  pluireurs 
guerres  entre  les  François  ôc  les  Bretons  qui  formèrent  pendant  long-temps 
plutôt  un  Etat  Tributaire  relevant  de  la  France  ,  qu  une  Province  de  ce 

Clovis  n’ayant  plus  d’ennemis  ôc  fe  trouvant  paifible  poflefleur  d  un  allez 
grand  Royaume  employa  ce  temps  de  paix  a  faire  bâtir  des  Eglifes  ,  a  fon¬ 
der  des  Monafteres  ,  ôc  à  faire  tenir  en  5 1 1  un  Concile  a  Orléans  pour  1  éta¬ 
bli  flement  de  plufieurs  points  importans  à  la  difcipline  Ecclefia i tique  ,  & 
aux  réglemens  des  mœurs  de  fes  Sujets.  C’eft  le  premier  Concile  qui  s  eft 
tenu  dans  les  Gaules  fous  les  Francs.  Clovis  n’eut  pas  le  temps  de  faire  exe- 
Mort  de  Clovis,  cuter  dans  fon  Royaume  les  fages  Réglemens  de  ce  Concile  ,  la  mort  1  ayant 
enlevé  quelque  mois  après  ,  c’elf-à-dire  le  1 7  Novembre  dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  fon  âge  ,  après  en  avoir  régné  environ  trente.  Il  mou¬ 
rut  à  Paris  ,  ôc  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  ôc  Saint  Paul  connue 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Sainte  Geneviève  ,  ôc  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

A  la  mort  de  ce  Monarque  les  Francs  étoient  maîtres  de  la  Gaule  ,  a  l  ex¬ 
ception  de  ce  que  les  Bourguignons  occupoient  entre  le  Rhône  ôc  les  Alpes , 
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les  Goths  poftedoient  la  Provence  &  la  partie  Méridionale  de  laSeptimanie  ;  De  la  pRANî 
les  Francs  ecoient  Souverains  ,  partie  par  conquête  &  partie  par  la  concef- 
fion  formelle  des  Empereurs ,  ou  du  moins  par  une  approbation  tacite  qu’ils 
a  voient  faite  des  étabîiffemens  que  les  Francs  avoient  formés  dans  les  pre¬ 
miers  temps  ,  c’eft-à-dire  plus  de  cent  cinquante  ans  avant  Clovis  ,  pour  ne 
datter  que  de  la  confirmation  accordée  aux  Saliens  en  3  58  par  Julien  alors 
Céfar  ,  8c  depuis  Empereur  (54). 

Il  y  avoit  alors  trois  fortes  d’Habitans  en  France  3  fçavoir ,  les  Gaulois 
naturels  du  Pays  qui  étoient  fi  forts  accoutumés  aux  Ufages  ,  à  la  Langue 
8c.  aux  Loix  des  Romains  qu’on  leur  donnoit  ce  nom.  Les  François  nés 
libres  j  8c  qui  s’adonnoient  aux  armes  ,  8c  les  Serfs  ,  c’eft-à-dire  les  Efclaves. 

Ces  derniers  étoient  occupés  à  cultiver  les  terres.  Ce  qui  rendit  la  France 
plus  fertile  quelle  n’avoit  été  ,  8c  les  Peuples  plus  heureux. 

Les  réfoîurions  les  plus  importantes  fe  prenoient  ordinairement  dans  une 
Aflèmblée  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  le  premier  jour  de  Mars.  Le  Roi  accom¬ 
pagne  de  tous  les  Ducs  qui  avoient  l’adminiftration  de  la  Juftice,  8c  le  com¬ 
mandement  de  plufieurs  Villes  ,  8c  de  tous  les  Comtes  dont  la  jurifdidion 
ne  setendoit  que  fur  une  Ville,  fe  trouvoit  dans  un  Champ  qu’on  appel- 
loir  le  Champ  de  Mars  ,  du  nom  du  mois  où  fe  tenoit  cette  AflTemblée.  On 
y  examinpit  tout  ce  qui  concernoit  la  paix  ou  la  guerre ,  le  gouvernement 
ou  la  juftice ,  &  les  rélolutions  qu’on  y  prenoit  étoient  publiées  fous  l’au¬ 
torité  du  Roi  ,  8c  fervoient  de  Loix  que  tout  le  monde  étoit  obligé 
de  fuivre.  Comme  la  guerre  étoit  le  principal  point  qui  faifoit  le  fujet  de 
cette  AiTemblée  ,  ceux  qui  y  afliftoient  étoient  armés  8c  prêts  à  marcher ,  de 
forte  que  les  déciiions  étoient  promptement  exécutées. 

Clovis  laiila  quatre  fils  ,  fçavoir  Thiery  ou  Théodoric  qu’il  avoit  eu  d’une 
comcubine  ,  Clodomir ,  Childebert  8c  Clotaire  ,  enfans  de  Clotilde.  Il  avoit  ïéi  quàtîe  fiïs' de 
aulli  une  fille  qui  porta  le  même  nom  que  fa  mere  :  Elle  époufa  Amalaric  clov“' 

Roi  des  Vifigoths  ,  dont  elle  fut  beaucoup  maltraité  à  caufe  de  fa  Religion. 

Ces  quatre  Princes  partagèrent  entre  eux  le  Royaume  de  leur  pere  ,  8c  for¬ 
mèrent  des  Etats  indépendans.  Chacun  de  ces  Etats  porta  le  nom  de  fa  Ca¬ 
pitale  ,  excepcé  celui  d’Auftrafie.  Il  faut  remarquer  que  la  France  avoit  été 
partagée  fous  Clovis  en  Orientale  qui  étoit  entre  le  Rhin  8c  la  Meufe  , 

8c  a  qui  on  avoit  donné  le  nom  d’Auftrafie  5  en  Occidentale  ,  c’eft  -  à- 
dire  entre  la  Meufe  &  la  Loire  ,  &  qu’on  appelloit  Neuftrie.  Thiery  fut 
Roi  d  Auftrafie  ,  Childebert  eut  le  Royaume  de  Paris  ,  Clodomir  celui  d’Or¬ 
léans  ,  8c  Clotaire  régna  à  Soilîons.  La  Neuftrie  étoit  partagée  entre  ces  trois 
derniers  Princes  ,  mais  le  Royaume  de  Thiery  étoit  le  plus  confidérable  ; 
car  outre  1  Auftrafie  ,  il  étoit  maître  de  ce  que  les  François  poftedoient 
encore  en  Germanie  ,  d’une  grande  partie  de  l’Aquitaine  ,  c’eft:  -  à  -  dire  du 


Le  Royaume 
eft  partagé  entre 


(  f  4)  Comme  Ja  plupart  des  Hiftoriens  qui 
ont  écrit  fur  1  Hiftoire  de  France  ,  ont  préten¬ 
du  que  les  Francs  ne  s  étoient  établis  dans  les 
Gaules  que  fous  Pharamond  félon  les  uns ,  & 
fous  Clovis  félon  les  autres  :  le  nouvel 
Editeur  de  Pufendorff  s'eft  cru  obligé  d'en¬ 
trer  dans  les  différentes  difcuffions  qu’on  a 


vu  jufqu’à  préfent ,  pour  rendre  à  la  Mo¬ 
narchie  Françoife  une  antiquité  qu’on  lui 
avoit  toujours  dérobée  ;  mais  pour  ce  qui 
regarde  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ,  il  s’en 
tiendra  au  Plan  de  Pufendorff,  qui  eft  de 
donner  une  fimple  Introdu&ion  à  l’Hiftoire 
Univerfclle. 

Gij 


De  la  Fran¬ 
ce. 
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Roiiergue  ,  de  l’Auvergne  »  du  Quercy  ,  de  l’Albigeois  8c  de  tout  le  Pays 
qui  féparoit  ce  qu’on  appelloit  alors  la  France  ,  de  la  Provence  8c  du  Lan¬ 
guedoc  que  les  Goths  occupoient  fous  l’autorité  de  Théodoric  Roi  d’Italie. 

Nous  marquerons  la  fuite  des  Rois  de  France  par  ceux  de  Paris  ,  8c 
nous  ne  parlerons  des  autres  qu’autant  que  les  événemens  de  leurs  régnes  y 
auront  rapport. 

La  France  fut  tranquille  pendant  quelques  années ,  &  ce  ne  fut  que  l’an 
515  que  Théodebert  fils  de  Thiery  eut  occafion  de  fignaler  fa  valeur  contre 
des  Pirates  Danois.  Ils  avoient  fait  une  defcente  fur  les  terres  du  Royaume 
d’Auftrafie  ,  8c  avoient  pillé  le  Pays  des  Attuariens.  Theodebert  alors  âgé  de 
dix-huit  ans  marcha  à  leur  rencontre ,  les  défit  fur  terre  8c  fur  mer  1  8c  reprit 
tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

Cependant  Thiery  fe  préparoit  à  une  guerre  plus  confiderable  dans  laquelle 
il  s’étoit  trouvé  engagé  par  Flermanfroy  Roi  de  Turinge  qui  vouloit  s’em¬ 
parer  des  Etats  de  fon  frere  Balderic  ,  8c  dont  il  avoit  promis  une  partie 
au  Roi  d’Auftrafie.  Balderic  ne  put  réfifter  à  tant  de  forces  réunies  contre  lui  : 
il  fut  vaincu  8c  perdit  la  vie  dans  le  combat.  Flermanfroi  fe  rendit  maître 
de  tout  le  Pays  qui  avoit  appartenu  à  fon  frere  ,  8c  refufa  fous  differens 
prétextes  de  fatistaire  celui  qui  l’avoit  aidé  à  faire  cette  Conquête.  Thiery 
diflimula  pour  lors  fon  relfentiment ,  8c  remit  à  fe  venger  dans .  une  autre 
occafion.  En  effet  il  avoit  lieu  de  craindre  que  Théodoric  oncle  de  la  Reine 
de  Turinge,  ne  vînt  au  fecours  d’Hermanfroy  ,  &  qu’il  ne  fe  trouvât  pas  en 
état  de  fe  foutenir  contre  lui. 

Guerres  civiles.  Ses  freres  cherchoient  auflî  i’occafion  de  fignaler  leur  courage  ou  plutôt  de 
fatisfaire  leur  ambition  en  étendant  leurs  conquêtes.  La  Bourgogne  devint  le 
théâtre  de  leurs  exploits ,  8c  après  avoir  défait  Sigifmond  8c  Godemar  fon  frere 
qui  commandoient  dans  ce  pays  depuis  la  mort  de  leur  pere  Gondebaud  » 
ils  s’emparèrent  d’une  partie  de  cet  Etat.  La  guerre  ayant  été  interrompue , 
Godemar  reprit  tout  ce  que  les  François  lui  avoient  enlevé.  Clodomir  refolu 
de  la  continuer  engagea  le  Roi  d’Auftrafie  à  le  venir  joindre.  Ce  Prince  eut 
quelque  répugance  à  marcher  contre  les  Bourguignons ,  fur  tout  depuis  qu’il 
_______  eut  appris  que  Clodomir  avoit  fait  périr  Sigifmond  dont  il  avoit  époufé  depuis 

peu  la  fille.  Il  fe  rendit  cependant  l’an  524  au  rendez-vous  ,  8c  les  deux  armées 
fe  réunirent  à  Veferonce  près  de  la  Ville  de  Vienne.  Godemar  fut  vaincu  ; 
mais  Clodomir  ayant  pourfuivi  les  fuyards  avec  trop  de  chaleur  fut  enve¬ 
loppé  par  les  Bourguignons  qui  le  tuerent  auffi-tôt  qu’ils  l’eurent  reconnu. 
Les  François  vengerent  fa  mort  par  les  ravages  effroyables  qu’ils  firent  dans 
la  Bourgogne.  Clodomir  n’avoit  gueres  alors  que  trente  ans  ,  8c  il  laiffa  trois 
fils  en  bas  âge  dont  Clotilde  prit  un  grand  foin.  Le  Royaume  de  ce  Prince 
fut  partagé  entre  fes  freres  à  l’exclution  de  fes  enfans.  Gondemar  profitant  des 
circonftances  répara  une  partie  de  fes  pertes  ,  8c  les  Rois  de  France  le  laiffe- 
rent  tranquille  pendant  quelque-temps. 

Cependant  la  mort  du  fameux  Théodoric  parut  une  conjoncture  favorable 
à  Thiery  pour  entrer  dans  la  Turinge.  Clotaire  fon  frere  lui  prêta  du  fecours , 
8c  ces  deux  Princes  ayant  marché  contre  Flermanfroy  ,  le  défirent  8c  s’em¬ 
parèrent  de  fes  Etats. 

Childebert  de  fon  côté  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  à  Amalaric  Roi  des 
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Vifigoths  pour  venger  fa  fœur  que  ce  Prince  avoit  époufée  Se  qu’il  maltrai-  Dt  la  Fran^ 
toit  beaucoup  parce  quelle  ne  vouloic  point  embralfer  l’Arianifme.  Chil-  CE> 
debert  alla  l’attaquer  fous  les  murailles  de  Narbonne  ,  le  vainquit ,  s’em¬ 
para  de  Narbonne  j  Se  le  lit  périr  (55).  La  Princeffe  ne  profita  pas  long-  Childebert,- 
temps  de  fa  liberté  ,  car  elle  mourut  en  chemin  comme  elle  revenoit  à  Paris  y 
avec  fon  frere  Childebert.  Tant  de  fuccès  ne  fembloient  qu’animer  le  cou¬ 
rage  de  ce  Monarque.  Il  entra  dans  la  Bourgogne  avec  Clotaire ,  Se  fe 
rendit  maître  d’Autun  Se  de  Vienne  après  la  défaite  de  Godemar.  Thiery 
pendant  ce  temps-là  étoit  en  Auvergne  dont  il  foumettoit  les  Habitans  qui 
s’étoient  révoltés.  Cette  expédition  eft  de  l’an  532. 

Clotaire  Se  Childebert  poffedoient  toujours  les  Etats  de  Clodomir  ,  Sê 
Clotilde  ne  celîoit  de  les  engager  à  les  rendre  à  leurs  neveux.  Clotaire  pour 
fe  débarraffer  des  importunités  de  fa  mere  ,  Se  pour  jouir  plus  tranquille¬ 
ment  de  fon  ufurpation ,  réfolut  de  faire  périr  les  neveux.  Il  engagea  Clo¬ 
tilde  à  les  envoyer  à  Paris  fous  prétexte  de  les  faire  monter  fur  le  trône  de  leur 
pere.  Mais  lorfqu’ils  furent  entre  fes  mains  il  eut  l’inhumanité  d’en  poignarder 
deux  ,  malgré  Childebert  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  adoucir  la  férocité 
de  fon  cœur.  Le  troifiéme  nommé  Clodoalde  fut  râlé  Se  mourut  en  odeur 
de  Sainteté  à  un  Bourg  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Saint  Cloud. 

Gunthier  fils  aîné  de  Clotaire  ,  &  Théodebert  fils  de  Tiery  marchèrent 
enfuite  par  ordre  de  leurs  peres  contre  les  Oftrogoths.  Ils  s’emparèrent  de 
plufieurs  Places  Se  ce  fut  en  cette  occafion  que  Théodebert  fe  laiffa  pren¬ 
dre  par  les  charmes  de  Deuterie ,  Dame  du  Château  de  Cabrieres.  Thiery 
ne  profita  pas  des  conquêtes  que  fon  fils  avoit  faites  fur  les  Oftrogoths  , 
car  il  mourut  l’an  534  avant  que  cette  guerre  fût  terminée.  Childebert  Se 
Clotaire  avoient  deftein  de  fe  rendre  maîtres  du  Royaume  d’Auftrafie  ;  mais 
Théodebert  fçut  diftiper  la  cabale  qui  s’éroit  élevée  contre  lui  ,  Se  monta  fur 
le  trône.  Pour  gagner  fes  deux  oncles  il  leur  promit  de  fe  joindre  à  eux 
contre  les  Bourguignons  ,  Se  en  effet  il  entra  avec  eux  dans  la  Bourgogne. 

Godemar  fut  plus  malheureux  en  cette  occafion  qu’il  ne  l’avoit  encore  été  , 
car  il 
partie 
portion 


fut  vaincu  Se  fait  prifonnier.  Son  Royaume  depuis  cette  conquête  fit 
de  l’Empire  des  François  ,  Se  les  trois  Rois  en  gardèrent  chacun  une 


garderer 


Les  Romains  Se  les  Goths  étoient  continuellement  en  guerre  ,  Se  ces  deux 
Puiffances  cherchoient  à  s’appuyer  du  fecours  des  François.  Theodebert  reçut 
les  préfens  des  uns  Se  des  autres  Se  ménagea  fi  bien  les  chofes  qu’après  leur 
avoir  donné  des  troupes  ,  il  entra  dans  l’Italie  ,  furprit  également  les  Ro¬ 
mains  Se  les  Oftrogoths ,  Se  les  tailla  en  pièces.  Cette  viétoire  fut  fuivie  de 
la  prife  de  quelques  Villes.  Vitiges  qui  étoit  alors  Roi  des  Oftrogoths,  fe 
vit  réduit  à  la  derniere  extrémité  ,  car  Belifaire  Général  des  troupes  Ro¬ 
maines  profitant  du  défaftre  des  ennemis  ,  les  ponrfuivit  vivement ,  Se  vint 
l’aiïiéger  dans  Ravenne.  Clotaire  Se  Childebert  lui  offrirent  leurs  fecours 
à  condition  qu’il  leur  céderoit  encore  quelque  Places.  Le  Roi  des  Oftro¬ 
goths  n’ofant  plus  fe  fier  aux  François  tâchoit  de  s’accommoder  avec  Beli- 


Ijf)  Quelques-uns  prétendent  qu’il  fut  égorgé  par  les  Soldats  à  Barcelonnc  où  iî 
s’étoit  retiré. 
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faire;  mais  celui-ci  ayant  traîné  la  négociation  en  longueur,  Vitiges  fut 
furpris  par  les  Romains  &  fait  prifonnier. 

Belifaire  maître  du  palfage  des  Alpes  empêcha  les  François  de  rentrer  en 
Italie  ;  mais  les  deux  freres  n’ayant  plus  de  guerre  au  dehors  prirent  les 
armes  l’un  contre  l’autre  ,  &:  Theodebert  fe  rangea  du  côté  de  Childebert. 
Clotaire  étoit  déjà  entré  bien  avant  dans  la  Neuftrie  ,  ôc  fon  frere  l’avoit 
enfermé  dans  fon  Camp  ioifque  la  paix  fe  fit  entre  eux  par  la  médiation  de 
Clotilde. 

Les  deux  freres  pa fièrent  enfuite  en  Efpagne  où  ils  prirent  Pampelune  , 
Calahorra  &  quelques  autres  Places  ;  mais  ayant  été  battus  par  les  Goths  , 
ils  furent  contraints  de  rentrer  en  France.  Théodebert  fut  plus  heureux  en 
Italie  dont  il  méditoit  la  conquête  ,  &  où  il  avoit  envoyé  Buccelin  qui  s’em¬ 
para  l’an  547  de  la  Ligurie  ,  de  la  Venitie,  Sc  de  la  Sicile.  La  mort  vint 
terminer  les  grands  projets  de  Théodebert  :  elle  arriva  la  même  année 
de  la  conquête  d’Italie  ,  la  quatorzième  de  fon  régné.  Il  avoit  époufé  du 
vivant  de  fon  pere  Wifigarde  ,  &  la  répudia  pour  époufer  Deuterie  ,  qu’il 
chalfa  enfuite  pour  reprendre  fa  première  femme. 

Il  eut  pour  iùccelTeur  Théodebalde  ou  Thibaut  qu'il  avoit  eu  de  Deuterie. 
Ce  Prince  fit  un  accommodement  avantageux  avec  Juftmien  par  lequel  il 
çonferva  ce  que  les  troupes  de  fon  pere  avoit  conquis  en  Italie.  Cette  paix 
ne  fut  pas  de  longue  duree  ;  Buccelin  étant  paffé  en  Italie  l’an  5  5  3  ,  &  ayant 
ravagé  tout  le  Pays  jufqu’au-delà  de  Rome  ,  fut  défait  par  Narfès  &  périt 
avec  fon  armée.  Un  autre  Général  François  eut  le  même  fort ,  deforte  que 
les  affaires  des  François  furent  ruinées  dans  ce  Pays  où  ils  ne  rentrèrent  que 
longtemps  après. 

Theodebalde  ne  furvécut  pas  à  tant  de  pertes  étant  mort  l’an  553,  après  un 
régne  de  fix  ans.  Il  avoit  époufé  Waldetrade  ou  Waldetrude  fœur  de  Wifi- 
garde  ,  dont  il  ne  laiifa  point  d’enfans.  Ses  Etats  dévoient  appartenir  à  fes 
deux  oncles  ;  mais  Clotaire  qui  étoit  le  plus  puiflant  &c  qui  avoit  cinq 
enfans  tous  portant  les  armes  ,  s’en  empara  fans  en  faire  part  à  fon  frere, 

La  même  année  Clotaire  fut  contraint  de  marcher  contre  les  Saxons  qui 
s’étoient  révoltés.  Ils  furent  vaincus ,  mais  cette  défaite  ne  les  empêcha  pas 
de  reprendre’les  armes  quelques  mois  après.  Ils  obtinrent  alors  des  conditions 
moins  dures  que  celles  que  le  Vainqueur  leur  avoit  déjà  impofées.  Cette 
guerre  étoit  à  peine  finie  qu’il  fe  vit  obligé  d’en  entreprendre  une  autre  qui 
lui  fut  d’autant  plus  fenfible  que  c’étoit  contre  un  de  fes  fils.  Cramne ,  c’eft 
le  nom  de  ce  Prince  ,  mécontent  de  ce  que  fon  pere  l’avoit  rappellé  de  l’Au¬ 
vergne  où  il  commandoit ,  s’étoit  retiré  chez  fon  oncle  Childebert  avec  le¬ 
quel  il  avoit  fait  un  Traité  contre  fon  pere.  Childebert  fit  de  nouveau  ré¬ 
volter  les  Saxons ,  afin  que  fon  frere  fe  trouvât  enveloppé  d’ennemis  de  tous 
côtés.  Clotaire  marcha  contre  les  Saxons  &  fut  défait  l’an  5  5  5  ,  fes  fils  Cha- 
ribert  &  Gontran  furent  envoyés  contre  leur  frere  rebelle  qui  s’étoit  déjà 
emparé  de  Châlons  fur  Saône.  Cependant  Childebert  étoit  en  Champagne  où 
il  faifoit  de  grands  ravages.  Mais  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en.  558  fit 
cefier  cette  guerre  civile  ,  parce  qu’alors  Cramne  n’ayant  plus  de  proteéteur 
eut  recours  a  la  clémence  de  fon  pere.  Childebert  avoit  régné  quarante-huit 
ans  ;  il  fut  enterré  à  Paris  dans  l’Eglife  de  Saint  Vincent,  Ce  Prince  ne  laifi* 
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que  deux  filles  de  la  Reine  Ultrogothe.  Il  faut  diftinguer  trois  commence- 
mens  de  régne  par  rapport  à  Childebert.  Le  premier  à  Paris  l’an  5 1 1  ,  le 
fécond  à  Orléans  en  52 6  ,  &  le  troifiéme  en  Bourgogne  en  534. 

Clotaire  refté  feul  des  enfans  de  Clovis  réunit  lous  fa  domination  tout 
l’Empire  François.  A  peine  fut-il  le  maître  du  Royaume  de  Childebert  qu’il 
envoya  en  exil  la  femme  &  les  deux  filles  de  ce  Prince. 

Cramne  s’étoit  raccommodé  avec  fon  pere  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ; 
mais  cet  efprit  inquiet  8c  remuant  ne  put  relier  long-temps  tranquille ,  car 
l’an  5  5  9  il  leva  de  nouveau  l’étendard  de  la  révolte  8c  fie  retira  auprès  de 
Conobre  Comte  de  Bretagne.  Clotaire  s’étant  rendu  en  diligence  dans  cette 
Province  ,  il  attaqua  les  Bretons  ,  les  vainquit ,  8c  mit  leur  armée  en  dé¬ 
route.  Conobre  fut  tué  dans  le  combat  ,  8c  Cramne  fut  pourfuivi  fi  vive¬ 
ment  qu’il  n’eut  que  le  temps  de  fe  fauver  dans  une  chaumière  de  Payfan. 
Mais  Clotaire  juftement  irrité  contre  un  fils  rebelle  ,  8c  qui  oublioit  les  Loix 
de  la  nature  ,  fit  mettre  le  feu  à  cette  chaumière  ,  8c  le  malheureux  Cramne 
y  périt  dans  les  flammes  avec  fa  femme  8c  fes  enfans. 

Après  cette  trille  expédition  il  revint  en  France  &  pafla  par  la  Ville  de 
Tours  où  il  fit  de  grands  préfens  au  tombeau  de  Saint  Martin.  L’année  fui- 
vante  comme  il  étoit  à  la  chafle  dans  la  Foret  de  Cuife ,  la  fièvre  le  prit. 
On  le  tranfporta  à  Compiegne  où  il  mourut  le  1  o  de  Novembre  la  cinquante- 
uniéme  année  de  fon  régne.  Il  fut  enterré  à  Soiflons  dans  l’Eglife  de  Saint 
Medard.  Ce  Prince  eut  i-îx  femmes  5  Gondieucque  ,  veuve  de  Clodomir 
Radegonde ,  morte  l’an  587.  Ingonde  ,  Arigonde  ,  Chufene  ou  Rodine  ,  8c 
Waldetrade  ou  Valdetrude  veuve  de  Théodebalde. 

Clotaire  avoit  laifle  quatre  fils  qui  partagèrent  entre  eux  le  Royaume  de 
leur  pere  -,  mais  les  limites  n’étoient  pas  les  mêmes  que  celles  des  enfans 
de  Clovis  ,  puifqu’alors  la  Monarchie  étoit  beaucoup  plus  étendue.  Caribert 
fut  Roi  de  Paris  ;  Gontran  eut  en  partage  le  Royaume  d’Oriéans  8c  de  Bour¬ 
gogne  ;  Sigebert  régna  à  Metz ,  8c  Chilperic  à  Soiflons.  Caribert  aimoit  la 
paix  ainfi  que  Gontran  8c  ces  deux  Princes  auraient  entretenu  la  tranquillité 
dans  le  Royaume,  fi  leurs  frétés  Sigebert  &  Chilperic  euflent  été  de  même 
caraélere  qu’eux. 

La  deuxième  année  du  régne  de  Sigebert  ce  Prince  fe  vit  attaqué  par  les 
Abares  qui  étoient  un  relie  de  la  Nation  des  Huns.  Ces  Peuples  s’imagi¬ 
nant  que  la  mort  de  Clotaire  leur  fournifloit  une  oecafion  favorable  pour 
ravager  la  France  ,  fe  jetterent  fur  l’Auftrafie.  Sigebert  alla  à  leur  rencontre  s 
8c  les  ayant  défait  fur  les  bords  de  la  riviere  cl’Elbe  ,  il  leur  accorda  la  paix 
qu’ils  lui  demandèrent.  Ce  Prince  n’étoit  pas  en  état  de  continuer  la  guerre 
contre  ces  Etrangers  ;  un  ennemi  domeftique  étoit  entré  dans  fes  Etats.  Chiî- 
peric  profitant  de  l’abfence  de  fon  frere  s’étoit  emparé  de  Rheims  8c  de 
quelques  autres  Villes.  Sigebert  à  cette  nouvelle  marche  droit  à  Soiflons  ., 
fe  rend  Maître  de  la  Place ,  8c  de  Thcodebert  fon  neveu  ,  chafle  Chilperic 
lu  i-même  8c  reprend  les  Villes  qui  lui  avoient  été  enlevées.  Cependant  les 
deux  freres  aînés  firent  tant  par  leurs  médiations  que  la  paix  fe  fit  :  Soif- 
fons  8c  Théodebett  furent  rendus  à  Chilperic.  Cette  paix  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ,  car  l’an  5 66  Sigebert,  fans  qu’on  nous  en  dife  la  raifon  , 
fit  une  irruption  fur  les  terres  de  Gontran  8c  lui  enleva  la  Ville  d’Arles, 
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INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

De  l  a'fr'aÏT  ^ette  expédition  n’eut  pas  de  longs  fuccès  :  Celfe  Patrice  d’Arles  battit  les 
*E  A  Auftrafiens  &  en  fit  un  grand  nombre  prifonniers.  Sigebert  fe  vit  alors 
contraint  de  faire  un  accomodement  avec  fon  frere. 

Caribert  C’eft  dans  cette  même  année  qu’on  place  le  Mariage  de  Sigebert  avec 
ou  Brunehaud ,  fille  d’Athanagilde  Roi  des  Vifigoths.  Cependant  les  Huns 
Cherebert  ,  avoient  recommencé  les  hoftilités.  Le  Roi  d’Auftrafie  fut  contraint  de  mar- 
1  OI'  cher  contre  eux  ;  mais  cette  entreprife  lui  devint  funefte ,  car  il  fut  défait 
&  fe  vit  dans  la  nécellité  de  demander  la  paix. 

Le  Royaume  de  Paris  jouiflbit  alors  d’une  tranquillité  que  Caribert  avoir 
foin  d’entretenir  ,  de  forte  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  événement  remarqua¬ 
ble  fous  le  régne  de  ce  Prince.  Il  mourut  l’an  567  après  avoir  occupé  le 
trône  pendant  fix  ans.  Ce  Monarque  laifia  trois  filles  qu’il  avoit  eu  de  la 
Reine  Ingoberge  -,  fçavoir  ,  Berthe  ou  Editberge  qui  époufa  le  Roi  de  Cant 
en  Angleterre  ,  Bertofelde  &c  Crodielde.  Ayant  répudié  Ingoberge  il  prit 
Marcovefe  &  Meroflede  qui  fervoient  la  Reine.  Ces  deux  filles  étant  mortes 
avec  un  fils  qu’il  avoit  eu  de  l’une  d’elles  ,  il  époufa  en  quatrième  noces  Theu- 
degilde  ou  Theodechilde. 

— „ — - La  naort  de  Caribert  occafionna  un  changement  dans  la  diftribution  des 

VIII  £01/  Provinces  de  la  France  ,  car  les  trois  freres  partagèrent  entre  eux  la  part  que 
Caribert  avoit  polfédée.  La  feule  Ville  de  Paris  refta  comme  neutre ,  c’eft- 
à-dire  qu’il  paroît  quelle  n’appartenoit  en  particulier  à  aucun  des  Princes 
à  ce  que  nous  apprend  Mezerai  dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France. 
Cependant  elle  devoit  être  du  Domaine  de  Chiiperic  ,  Maître  de  la  Neu- 
ftrie  dans  laquelle  la  Ville  de  Paris  étoit  alors  comprife. 

Chiiperic  à  l’imitation  de  Sigebert  voulut  prendre  une  femme  digne  de 
fon  rang.  Il  fit  tant  par  fes  inftances  &  fes  promelfes  que  le  Roi  d’Efpagne 
lui  accorda  Galafuinte  ,  fœur  de  Brunehaud.  Ce  mariage  l’obligea  à  quitter 
Fredegonde  ,  fi  fameufe  dans  l’Hiftoire  de  France.  Cette  Concubine  l’avoir 
déjà  porté  à  répudier  Audovere  dont  il  avoit  eu  trois  fils  &  une  fille.  Elle 
vit  avec  un  œil  jaloux  la  nouvelle  époufe  de  Chiiperic ,  &  machina  dès- 
lors  fa  perte.  Aufii  dès  l’année  fuivante  ,  c’eft-à-dire  en  568  ,  Galafuinte  fut 
trouvée  étranglée  dans  fon  lit.  Fredegonde  fut  foupçonnée  de  ce  crime  que 
quelques  Hiftoriens  mettent  fur  le  compte  de  Chiiperic.  Ce  Prince  confirma 
les  Loupions  qu’on  avoit  contre  Fredegonde  en  lepoufant  quelques  mois 
après. 

La  mort  de  Galafuinte  occafionna  une  guerre  entre  Sigebert  &  Chiiperic  , 
Brunehaud  ayant  excité  fon  mari  à  venger  la  mort  de  fa  fœur.  Cette  que¬ 
relle  cependant  fut  bientôt  appaifée  ,  car  Chiiperic  acheta  la  paix  par  laceftion 
qu’il  fit  de  quelques  Villes  dont  il  avoit  hérité  de  Caribert.  La  paix  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Les  deux  Reines  ,  je  veux  dire  ,  celle  d’Auftrafie  &  celle 
fie  Soiftons  ,  seraient  vouées  une  haine  implacable  ,  &c  cette  haine  jointe  à  l’am¬ 
bition  de  Chiiperic  caufa  d’étranges  défordres  dans  la  France.  Ce  Monar¬ 
que  ayant  fait  en  574  un  Traité  avec  Gontran  ,  arma  contre  Sigebert,  qui 
de  fon  côté  avoit  également  pris  des  arrangemens  avec  fon  frere  le  Roi 
d’Orléans.  Il  y  a  apparence  que  ces  Traités  n’étoient  faits  que  pour  enga¬ 
ger  Gontran  à  demeurer  neutre  pendant  la  guerre  ,  car  on  ne  voit  point 
qu’il  ait  pris  le  parti  de  l’iin  des  deux.  Ce  Prince  qui  aimoit  la  paix  avoit 
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afTemblé  à  Paris  les  Evêques  pour  tâcher  d’appaifer  les  différends  qui  étoient  Dela  pRAN 
entre  fes  deux  freres  ;  mais  fes  bonnes  intentions  n’avoient  eu  aucun  fuccès.  ce. 

Pendant  que  le  Roi  d’Auftrafie  faifoit  venir  les  troupes  qui  étoient  au- 
delà  du  Rhin  ,  Théodebert  un  des  fils  de  Chilperic  entra  dans  le  Li-  ^yjjY^Roi  ' 
moufin  où  il  commit  d’horribles  excès  ,  ainfi  que  dans  le  Querci.  Ce  féroce 
Vainqueur  n’épargna  ni  les  Moines  ,  ni  les  Eglifes-,  ni  les  Vafes  facrés  •,  en 
un  mot  il  laifta  partout  des  marques  de  fa  fureur  &  de  fa  brutalité.  Ce¬ 
pendant  malgré  tant  de  fuccès  Chilperic  offrit  la  paix  à  Sigebert  &  lui  ren¬ 
dit  toutes  les  Villes  dont  il  étoit  devenu  le  Maître  par  les  conquêtes  de  fon 
fils.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Roi  de  Soiffons  ne  fit  fi  promptement  la 
paix  avec  fon  frere  que  parce  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de  foutenir  la 
guerre  plus  long-tems ,  &  que  l’arrivée  des  troupes  d’au-delà  du  Rhin  ren- 
doit  Sigebert  fuperieur  en  forces.  Comme  il  n’avoit  pas  perdu  de  vue  fes 
deiîeins  ambitieux ,  il  employa  fecrettement  le  refte  de  l’année  à  faire  de 
nouveaux  préparatifs  de  guerre  ,  &  vers  le  commencement  de  l’année  fui- 
vante  il  parut  aux  environs  de  Rheims  avec  une  puiffante  armée  ,  tandis 
que  Theodebert  marchoit  en  Tourraine.  Sigebert  envoya  aullitôt  contre  ce 
jeune  Prince  les  Ducs  de  Godegifele  ôc  de  Contran  Bofon.  Théodebert  ayant 
appris  qu  ils  s’avançoient  vint  à  leur  rencontre  &c  leur  livra  bataille  malgré 
‘fi  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoit  dans  ce  moment ,  car  la  plupart  avoient 
aéferté  a  1  approche  des  deux  Ducs.  Sa  valeur  &  fon  audace  ne  l’empêche- 
rent  pas  dêtre  vaincu  ;  il  fut  tué  dans  le  combat  ,  &  on  l’enterra  à  An- 
goulême. 

Cependant  Sigebert  s’avança  jufqu’aux  portes  de  Paris ,  y  fit  de  grands  ra¬ 
vages  ,  &  en  chaila  Chilperic  qui  s’y  étoit  rendu.  Ce  Prince  fugitif  fe  fauva 
à  Tournay  ou  il  fe  fortifia  ^  mais  Sigebert  ayant  paru  aux  portes  de  cette 
\  die  ,  les  François  qui  avoient  fuivi  le  Roi  de  Solfions  l’abandonne- 
rent  &  reconnurent  le  Roi  d’Auftrafie  pour  leur  Souverain.  Chilperic  fe 
trouvoit  alors  fans  reftource ,  &  il  alloit  tomber  entre  les  mains  d’un  Vain¬ 
queur  irrite  ,  lorfque  Fredegonde  le  tira  d’embarras  par  fes  artifices  ordi¬ 
naires  :  Sigebert  fut  aflafiiné  par  fon  ordre ,  &  fa  mort  rendit  à  Chilperic 
la.  liberté  &  fes  Etats.  Sigebert  étoit  dans  fa  quarantième  année  ,  &  il  avoit 
régné  14  ans.  On  le  tranfporta  d’abord  au  Village  de  Lambres  ,  &  de -là 
a  Solfions  ou  il  fut  inhumé  dans  l’Eghfe  de  Saint  Médard. 

Chilperic  profitant  de  fi  heureufes  circonftances  pour  lui  fortit  promp¬ 
tement  de  Tournay  &  fe  rendit  en  diligence  à  Paris.  Il  vouloit  fe  rendre 
maître  de  Childebert ,  fils  de  Sigebert ,  &  qui  n’avoit  pour  lors  que  cinq 
ans  ;  mais  le  Duc  Gondebaud  trouva  moyen  de  fauver  ce  jeune  Prince  , 

&  il,  le  fit  monter  le  jour  de  Noël  fur  le  trône  de  fon  pere.  Brunehault  fut 
traite  avec  plus  de  douceur  qu’on  avoit  lieu  de  l’efperer  :  Chilperic  fe  con¬ 
tenta  de  1  envoyer  en  exil  à  Rouen  ,  &c  fes  deux  filles  eurent  ordre  de  fe 
retirer  a  Meaux.  La  Tourraine ,  ainfi  que  la  Capitale  fe  trouvant  fans  dé- 
ienfe  fe  rendirent  a  Rocolene  un  des  Généraux  du  Roi  de  Solfions.  Merouée 
troifieme  fils  de  ce  Prince  devoit  en  même  temps  marcher  dans  le  Poitou  ■> 
mais  au  lieu  de  s  avancer  vers  cette  Province  il  fe  rendit  à  Rouen  où  il 
epoufti  Brunehault.  Ce  Mariage  fut  l’origine  de  la  divifion  qui  régna  entre 
le  pere  ôc  le  fils. 
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De  la  Fran-  Le  Royaume  de  Bourgogne  n’avoir  pas  été  tranquille  pendant  tout  ce  temps- 
ce.  là.  Les  Lombards  avoient  fait  en  571  une  irruption  en  Provence ,  ôc  Con¬ 
tran  s’étoit  vu  obligé  d’envoyer  des  troupes  contre  eux.  Le  Patrice  Amat  qui 
C ”111^01  *  avo*t  été  à  leur  rencontre  ,  étoit  péri  avec  fon  armée  ;  mais  le  Patrice  Mom- 
mole  ,  fils  du  Comte  d’Auxerre  qui  lui  avoit  fuccedé  ,  répara  bientôt  cette 
v  perte  ,  8c  tailla  en  pièces  les  Lombards.  Ces  Barbares  ne  furent  pas  plus 

heureux  l’année  fuivante ,  non  plus  que  deux  ans  après  lorfqu’ils  revinrent 
avec  trois  armées.  Tant  de  pertes  confécutives  forcèrent  cette  Nation  à  relier 
en  repos  ,  8c  elle  ne  fongea  plus  à  rien  entreprendre  contre  le  Royaume 
de  Bourgogne.  Quelque-temps  après,  c’eft-à-dire  en  577  ,  Gontran  ayant 
perdu  fes  deux  fils  Clotaire  8c  Clodomir  ,  adopta  fon  neveu  Childebert  , 
8c  le  fit  aflèoir  fur  fon  trône. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Chilperic  irrité  de  la  conduite  de  fon  fils  ,  étoit  arrivé 
à  Rouen.  Brunehault  &  Merouée  eurent  à  peine  le  temps  de  fe  réfugier 
dans  l’Eglile  de  Saint  Martin  ,  afyle  pour  lors  inviolable.  Le  Roi  de  Soif- 
ions  leur  promit  tout  ce  qu’ils  voulurent  pour  les  tirer  de  leur  retraite  ;  mais 
lorfqu’il  fut  maître  de  leurs  perfonnes  ,  il  ordonna  à  fon  fils  de  le  fuivre  à 
Soillons  ,  8c  renvoya  Brunehault  en  Auftrafie. 

Cette  P  rince  fie  n’ayant  pu  être  admife  dans  le  Confeil  de  Régence  ,  eut 
cependant  afiez  de  crédit  pour  engager  les  Auftrafiens  à  faire  la  guerre  à 
Chilperic.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  Solfions  ,  mais  Fredegonde  ayant  eu  avis 
de  leur  marche  étoit  forti  de  la  Ville.  Chilperic  qui  s’étoit  mis  prefqu’aufli- 
tôt  en  campagne  ,  les  rencontra  8c  les  tailla  en  pièces.  Merouee  fut  alors 
traité  comme  prifonnier  d’Etat  •,  on  le  défarma  8c  le  Roi  le  fit  garder  à  vue. 
Cependant  Clovis  quatrième  fils  de  Chilperic  étoit  en  Touraine  avec  le 
Général  Didier.  Gontran  qui  avoir  pris  le  parti  de  fon  neveu  ,  y  avoit 
envoyé  Mommole.  Ce  Général  attaqua  les  ennemis ,  &  en  fit  un  carnage 
effroyable  ,  puifqu’il  périt  dans  cette  affaire  vingt-cinq  mille  hommes  de  leur 
côté.  Chilperic  s’imaginant  que  les  intrigues  de  Merouée  lui  avoient  occa- 
fionné  une  fi  grande  perte  ,  le  fit  rafer  &  l’envoya  dans  un  Monaftere  au  pays 
du  Maine.  Ce  Prince  trouva  cependant  moyen  de  s’échapper  ;  il  fe  rendit 
en  Auftrafie  où  la  Reine  le  reçut  fort  bien ,  mais  le  Confeil  de  Régence  le 
contraignit  à  fe  retirer  promptement.  Il  s’étoit  à  peine  rendu  à  Terouanne 
qu’il  fut  reconnu  par  les  Emiffaires  de  Fredegonde  :  on  l’enferma  dans  une 
Métairie  ,  où  pouffe  par  le  défefpoir  il  engagea  Gailene  fon  ami  à  lui  don¬ 
ner  la  mort  (5  6).  Il  ne  reftoit  plus  que  le  jeune  Clovis  dont  la  vie  s’oppo- 
foit  aux  deffeins  de  Fredegonde  ,  qui  vouloir  faire  regner  quelques-uns  de  fes 
enfans.  Elle  prit  prétexte  d’une  conjuration  qu’on  avoit  tramée  contre  le  Roi , 
&  fit  accroire  à  ce  Monarque  cjue  fon  fils  étoit  coupable.  Clotaire  tout  innocent 
qu’il  étoit  fut  envoyé  au  Chateau  de  Noifi  où  il  fut  poignardé.  Cependant 
Fredegonde  perdit  en  580  trois  de  fes  fils,  8c  Chilperic  lui-même  fut  atta¬ 
qué  d’une  maladie  qui  penfa  le  conduire  au  tombeau. 

L’année  fuivante  toute  la  France  fut  en  mouvement.  Childebert  féduit  par 
les  confeils  de  Chilperic  voulut  exiger  de  Gontran  qu’il  lui  cédât  la  propriété 
d’une  partie  de  la  Ville  de  Marfeille.  Cette  Place  avoit  appartenu  à  Cha- 

(j6)  Le  Pere  Daniel  prétend  que  ce  fut  par  ordre  de  Fredegonde. 
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riberc ,  &:  avoit  enfuite  été  partagée  entre  Sigebert  8c  le  Roi  de  Bourgogne. 
Childebert  a  fon  avènement  à  la  Couronne  ou  plutôt  fonConfeil  n  avoit  pu 
s  empecher  de  confentir  à  abandonner  à  Gontran  la  poffeflion  entière  de  cette 
Ville.  Mais  lorlqu’il  fut  parvenu  à  un  âge  qui  lui  permettoit  de  gouverner 
par  lui-meme  ,  il  voulut  fe  relever  de  la  Tranfaétion  qu’il  avoit  faite  fur  cet 
article.  Childebert  alLuré  du  fecours  de  Chilperic  attaqua  Marfeille  dont  il 
fe  rendit  Maître ,  tandis  que  Chilperic  de  fon  côté  s’emparoit  de  plulîeurs 
Villes.  Ces  grands  fuccès  continuèrent  jufqu’en  583  que  Gontran  remporta 
pies  de  Melun  une  viétoire  conlîderable  fur  le  Roi  de  Soldons  ;  ce  qui  obli¬ 
gea  Childebert  a  demander  la  paix  à  fon  oncle.  Gontran  tout  vainqueur  qu’il 
étoit  la  lui  accorda  volontiers  ,  8c  lui  abandonna  en  même  temps  la  moitié 
de  la  Ville  de  Marfeille. 

Chilperic  ne  furvécut  gueres  à  cette  paix  ayant  été  alfalliné  l’année  fui- 
vante  a  Chelles  ,  comme  il  revenoit  de  la  chafie.  Fredegonde  fut  foupçonnée 
de  ce  crime ,  a  caufe  d’une  intrigue  galante  qu’on  prétend  qu’elle  avoit  avec 
un  Seigneur  de  la  Cour  nommé  Landri.  On  croit  que  Chilperic  pouvoit  avoir 
alors  quarante-cinq  ans.  Ce  Prince  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Vin- 
cent  de  Paris,  aujourdhui  Saint  Germain  des  Près.  Ses.Trélors  furent  dé- 
poles  entre  les  mains  de  Childebert ,  &  la  Régence  fût  confiée  à  Gontran. 

La  mort  de  Chilperic  occafionna  de  nouveaux  troubles.  Gontran  s’étoit 
déjà  rendu  a  Paris  avec  une  puifiante  armée  ,  &  il  avoit  fait  fon  entrée  dans 
cette  Capitale,  lorlque  Childebert  fe  préfenta  pour  s’en  rendre  maître  ,  mais 
les  Parifiens  refuferent  de  le  recevoir.  Ce  Prince  envoya  des  Ambafiadeurs 
a  fon  oncle  pour  1  engager  à  lui  remettre  entre  les  mains  Fredegonde  qu’il 
vouloir  faire  punir.  Gontran  qui  avoit  pris  cette  Princelfe  fous  fa  protec¬ 
tion  refufa  de  fatisfaire  fon  neveu  8c  ordonna  à  Fredegonde  de  fe  retirer  à 
Reuil. 

Cependant  Clotaire  IL  etoit  monté  fur  le  trône  ,  n’ayant  alors  qu’environ 
quatre  mois  ,  8c  les  Grands  de  fon  Royaume  l’avoient  fait  reconnoître  dans 
toutes  les  Villes  qui  avoient  appartenu  à  Chilperic. 

Pendant  que  la  puilTànce  du  jeune  Clotaire  s’affermilfoit  de  plus  en  plus  , 
celle  de  Gontran  fe  vit  fortement  ébranlée  par  la  confpiration  d’un  de  fes  Sujets. 
Mommole  ,  qui  s  etoit  retiré  du  fervice  de  ce  Prince  pour  quelque  mécon¬ 
tentement  ,  avoit  fait  venir  de  Conftantinople  en  585  un  nommé  Gondo- 
valde  qu’on  vouloir  faire  palTer  pour  fils  de  Clotaire  I.  Childebert  mécon¬ 
tent  de  fon  oncle  foutint  les  prétendus  droits  de  Gondevalde  ,  &  de  concert 
avec  Mommole  ils  le  proclamèrent  Roi.  Cette  affaire  devenoit  férieufe  ,  8c 
ta  nouveau  Roi  s  etoit  déjà  rendu  maître  de  plufieurs  Villes  ;  mais  1e  Gé¬ 
néral  que  Gontran  envoya  contre  lui  eut  bientôt  dilTipé  ce  parti  ;  Gondo- 
valde,  Mommole  &  fes  Complices  ayant  été  arrêtés  furent  punis  de  mort, 
ce  qui  mit  fin  à  cette  guerre  civile. 

Maigre  ces  différends  prefque  continuels  entre  l’oncle  8c  le  neveu,  Gon¬ 
tran  conferyoit  toujours  de  l’amitié  pour  Childebert  ,  8c  lorfque  la  paix  fut 
faite  ,  il  le  déclara  fon  Succelfeur  ,  &  lui  donna  l’inveftiture  de  tous  fes 
Etats.  Cependant  il  y  eut  encore  depuis  ce  temp-là  quelques  querelles  entre 
ces  deux  Princes  *,  mais  elles  n’eurent  pas  de  fuite  par  les  fages  avis  de  Gré¬ 
goire  de  Tours. 
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De  la  Fr  an-  Gontran  débarradé  de  la  guerre  civile  fongea  à  venger  la  mort  d’Hermene- 
E  L  ce.  gilde  5c  d’Ingonde  fa  femme  qui  écoit  fille  de  Brunehault.  Hermenegilde  , 
fils  de  Leuvigilde  ,  ayant  renoncé  aux  erreurs  des  Ariens  par  les  confeils  de 
Clotaire  II.  fa  femme,  encourut  les  difgraces  de  fon  pere  •,  ce  qui  le  porta  à  fe  révolter 
IX.  Roi.  ouvertement.  L’Empereur  Juftinien  ,  5c  Ardamire  Koides  Suéves  en  Galice 
l’avoient  foutenu  dans  fa  rébellion.  Malgré  leurs  fecours  il  eut  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  de  fon  pere  ,  qui  cependant  lui  oftrit  le  pardon 
de  fon  crime  s’il  vouloit  rentrer  dans  le  fem  de  l’Arianifme.  Hermenegilde 
ferme  dans  fa  Religion  aima  mieux  fouffrir  une  mort  ignominieufe  que  de 
racheter  fa  vie  aux  dépens  de  fa  confidence.  Ingonde  envoyé  en  exil  dans 
l’Afrique  y  mourut  des  mauvais  traitemens  qu’on  lui  fit  endurer.  Chilperic 
étoit  dans  les  intérêts  de  Leuvigilde  ,  de  forte  que  Gontran  fe  vit  force  de 
retarder  la  vengeance  qu’il  méditoit.  Mais  à  peine  le  Roi  de  Soldons  fut- 
il  mort  qu’il  envoya  une  nombreufe  armée  contre  les  Goths.  Cette  expé¬ 
dition  ne  fut  point  heureufe  •,  car  Recarede  fils  de  Leuvigilde  battit  les 
François  de  tous  côtés,  les  pourfuivit  jufqu’à  Touloufe  ,  ôc  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  quelques  Places.  La  Flotte  que  le  Roi  de  Bourgogne  avoir  fait  par¬ 
tir  pour  les  Côtes  d’Efpagne  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès  :  la  plupart  des 
Vaiifeaux  furent  enlevés  ,  5c  ceux  qui  les  montoient  furent  paffés  au  fil  de  1  é- 
pée.  Quelque  temps  après  Leuvigilde  étant  mort ,  Recarede  monta  fur  le  trône. 
La  guerre  continua  encore  quelque  temps  :  les  fuccès  en  furent  variées  ",  mais 
enfin  Gontran  confentit  à  faire  la  paix  avec  le  Roi  des  Goths  qui  avoir  abjure 
l’Arianifme. 

Cependant  Fredegonde  n’avoit  pas  oublié  que  Childebert  avoir  voulu  la 
faire  périr.  Réfolue  de  s’en  venger  elle  envoya  à  Soidons  deux  de  fes  Do- 
meftiques  pour  alfalTiner  le  Roi  d’Auftrafie  •,  mais  cette  entreprife  n  eut  pas 
la  réuiiite  qu’elle  en  avoir  attendue.  Les  Adaffins  furent  découverts  avant 
su’ils  eudent  exécuté  leurs  defïeins  ,  ôc  ils  perdirent  la  vie  au  milieu  des 
upplices. 

Les  Lombards  faifoient  de  temps  en  temps  des  courfes  fur  les  terres  de 
France  ;  mais  quoiqu’ils  ne  fulfent  pas  heureux  dans  leurs  expéditions  ,  ils 
ne  laidoient  pas  d’incommoder  beaucoup  les  François.  Childebert  réfolutde 
porter  la  guerre  dans  leurs  Pays  ,  ôc  leva  pour  cet  effet  une  nombreufe  ar¬ 
mée  qui  eut  d’abord  quelqu’avantage  ,  car  elle  s’empara  de  Trente  ôc  de 
plufieurs  autres  Places  ;  mais  les  Auftrafiens  s’étant  laides  furprendre  ,  furent 
battus  par  les  Lombards.  Les  Bourguignons  réparèrent  la  gloire  de  la  Na¬ 
tion  5c  forcèrent  l’ennemi  à  demander  la  paix. 

Elle  ne  dura  que  jufqu’à  l’année  fuivante  que  l’Empereur  Maurice  ayant 
conçu  le  deffein  de  faire  la  conquête  de  l’Italie,  implora  le  fecours  des  Fran¬ 
çois.  Childebert  pour  fatisfaire  aux  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  1  Em¬ 
pereur  envoya  une  armée  en  Italie.  Elle  ne  refta  pas  long  -  tems  en  Lom¬ 
bardie  ,  car  elle  y  fut  attaquée  de  la  dyffenterie  ,  3c  de  diverfes  autres  ma¬ 
ladies  qui  en  firent  périr  une  grande  partie  :  d’ailleurs  le  Roi  dAuftrafie 
avoit  reçu  de  grades  fommes  d’argent  des  Lombards  pour  le  porter  a  les  lailTer 
en  paix  (57).  Cependant  Childebert  malgré  les  engagemens  quil  avoit  pris 
avec  ces  Peuples  fit  marcher  de  nouveau  des  troupes  contre  eux.  Elles  furent 
(57)  Fredegar.  c.  45. 
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battues ,  &c  le  carnage  en  fut  fi  grand  que  Grégoire  de  Tours  allure  que  cette 
bataille  fut  pour  la  Nation  une  des  plus  fanglante  quelle  eut  perdue  juf- 
qu’alors.  Cette  défaite  fut  en  quelque  forte  réparée  par  la  prife  de  quelques 
Places  dans  le  Trentin  &  par  le  ravage  que  les  Auftrafiens  firent  dans  leMi- 
lanès.  Les  Lombards  defiroient  la  paix ,  &  Childebert  n’étoir  peut-être  pas 
fâché  qu’on  le  preftat  fur  cet  article.  Le  Roi  de  Bourgogne  fut  le  Médiateur 
entre  fon  neveu  &  le  Roi  des  Lombards  ,  &  la  paix  lut  conclue  aux  con¬ 
ditions  que  les  Lombards  payeroient  par  an  un  Tribut  de  douze  mille  fols 
d’or  (5  S). 

Pendant  tout  ce  temps  la  Bourgogne  n’avoit  pas  été  plus  tranquille.  Varoc 
Comte  de  Bretagne  s’étoit  révolté  ,  &  avoit  défolé  le  Pays  de  Nantes  &c  de 
Rennes.  L’armée  que  Gontran  envoya  contre  les  Bretons  fut  taillée  en  pièces  , 
&  le  Duc  Beppolen  qui  la  commandoit  périt  dans  le  combat.  On  penfe  que 
ce  malheur  arriva  par  les  artifices  de  Fredegonde  qui  étoit  d’intelligence  avec 
Varoc.  Cette  PrincelTe  étoit  fi  méchante  que  les  Hiftoriens  l’ont  rendue  cou¬ 
pable  de  tous  les  événemens  malheureux  qui  font  arrivés  dans  la  France  ,  ôc 
l’ont  regardé  comme  l’auteur  de  la  mort  tragique  de  plufieurs  grands*  Per-- 
fonnages.  En  eftet  il  étoit  dangereux  d’être  l’ennemi  de  Fredegonde  *,  car  le- 
fer  &  le  poifon  étoient  les  inftrumens  ordinaires  de  fa  vengeance. 

Après  toutes  ces  guerres  la  France  fut  tranquille  pendant  quelque  temps-* 
ôc  Fredegonde  profitant  des  circonftances  engagea  Gontran  à-.fe  rendre  à  Paris 
pour  y  tenir  Clotaire  IL  fur  les  Fonts  de  Batême.  Le  Roi  de  Bourgogne  s’y 
rendit  ,  &  le  jeune  Clotaire  fut  batifé  dans  la  Capitale- 

Deux  ans  après  >  le  2  8  Mars  ,  arriva  la  mort  de  Gontran.  Ce  Prince  étoit 
alors  âgé  d’environ  60  ans,  &  il  en  avoit  régné  33.  Il  avoit  eu  pour  fem¬ 
me  Venerande,  que  quelques  Hiftoriens  regardent  plutôt  comme  une  con¬ 
cubine  que  comme  fa  femme  légitime  3  Mercatrude  qu’il  répudia  ,  &  Auftre- 
gilde,  morte  en  583. 

La  mort  de  Gontran  rendit  Childebert  maître  de  tous  les  Etats  de  fon 
oncle.  Ennemi  irréconciliable  de  Fredegonde ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  fe 
venger  de  cette  Princefte  qu’en  attaquant  fon  fils  Clotaire.  Il  fit  pour  cet  effet 
marcher  une  armée  du  côté  de  Soiftons  3  mais  elle  fut  battue  ,  &  l’on  pré¬ 
tend  qu’il  perdit  30000  mille  hommes  en  cette  occafion.  Il  fut  plus  heureux 
dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  les  Varnes  (59)3  car  ces  Peuples  furent 
tellement  exterminés  qu’il  n’eft  plus  fait  mention  d’eux  dans  l’Hiftoire.  Cette 
expédition  fut  la  derniere  de  ce  Prince.  Il  mourut  l’an  <jç>6  dans  la  2  6e  année 
de  fon  âge ,  &.  la  20e  de  fon  régne.  On  penfe  qu’il  mourut  empoifonné  ,  &  Fre¬ 
degonde  fut  encore  accufée  de  ce  crime.  Childebert  laifîa  de  Failube  fon 
époufe  deux  enfans  3  fçavoir,  Thiery  ou  Théodoric  II.  &  Théodebert  II. 
Le  premier  alors  âgé  de  neuf  ans  eut  en  partage  le  Royaume  d’Orléans  &c 
de  Bourgogne  ,  &  le  fécond  qui  étoit  âge  de  dix  ans  monta  fur  le  trône 
d’Auftrafie. 

Clotaire ,  ou  plutôt  Fredegonde  ne  laiftà  pas  ces  deux  Princes  tranquilles 
poftefteurs  de  leurs  Etats.  Il  leur  déclara  la  guerre ,  s’empara  de  Paris  &  de 
plufieurs  autres  Villes  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  &  battit  les  Auftrafiens  que 

Ibid.  toient  à  l’embouchure  d’un  des  bras  du  Rhh* 

{<9)  Peuples  de  la  Germanie  qui  habi-  qui  Fc  perd  dans  les  fables  de  Hollande. 
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Brunehault  avoir  fait  marcher  au  fecours  de  Thierry.  Fredegonde  ne  furvécut 
pas  long-tems  à  cette  victoire,  car  elle  mourut  l’an  597  ou  598.  Princelie 
digne  en  même  temps  de  l’execration  Ôc  de  l’adrpiration  de  la  pofterité.  Elle 
fut  enterrée  à  Saint  Vincent  auprès  du  Roi  Chilperic  fon  époux.  _  , 

Brunehault  fe  trouvoit  alors  fans  rivale  ,  ÔC  elle  fe  flattoit  de  pouvoir  éta¬ 
blir  fon  autorité  en  Auftrafie  fous  le  régne  de  fon  petit-fils.  Elle  commença 
par  terminer  toutes  les  guerres ,  foit  en  achetant  la  paix ,  foit  en  confirmant 
les  Traités  qui  avoient  été  faits,  foit  enfin  en  en  faifant  de  nouveaux.  Son 
crédit  paroilïoit  s’affermir  de  jour  en  jour  ,  ôc  il  y  avoir  lieu  de  croire  qu  elle 
feroit  parvenue  au  point  de  grandeur  quelle  méditent.  Mais  les  Grands  du 
Royaume  ne  purent  voir  fans  jaloufie  une  femme  à  la  tête  des  affaires  ,  ôc 
pour  ainfi  dire  affife  fur  le  trône.  Ils  confpirerent  contre  elle,  &  gagnèrent 
tellement  l’efprit  du  Roi  qu’il  confentit  à  fon  exil.  Cette  Pnncefie  fe  retira 
à  la  Cour  de  Thiery  dont  elle  eut  bientôt  gagné  la  confiance  par  fes  ma¬ 
niérés  infinuantes.  Comme  elle  appréhendoit  que  file  Roi  venoit  àfe  marier  ,1a 
Princeffe  qu’il  épouferoit  ne  contrebalançât  fon  autorité  ,  elle  1  entretint  toujours 
dans  la  débauche  en  lui  fourniffant  des  objets  propres  à  entretenir  fes  pallions. 
De  forte  que  Thiery  à  l’âge  de  dix-huit  ans  avoit  déjà  trois  fils  naturels. 

Théodebert  ÔC  Thiery  n’avoient  laille  Clotaire  maître  de  fes  conquêtes 
que  parce  qu’ils  ne  s  etoient  pas  trouvés  en  état  de  les  lui  enlever  -,  mais  ces 
deux  Princes  ayant  réuni  leurs  forces  fe  difpofoient  à  reprendre  les  Villes 
dont  Clotaire  s’étoit  emparé.  Le  Roi  de  Neuftrie  ayant  appris  leur  marche 
fut  â  leur  rencontre  jufque  dans  le  Sennonois  ou  fe  donna  une  grande  ba¬ 
taille  dans  laquelle  l’armée  de  Clotaire  fut  prefqu’entiérement  défaite  ;  le 
prince  lui-même  eut  bien  de  la  peine  â  fe  fauver.  Cette  vidoire  facilita 
aux  deux  Freres  la  prife  de  plufieurs  Villes ,  Ôc  mit  Clotaire  dans  la  nécefi- 
fité  d’accepter  la  paix  aux  conditions  qu’on  voulut  lui  impofer.  Ce  fut  cette 
.même  année  que  les  Gafcons  qui  demeuroient  encore  au-delà  des  Pyrénées, 
furent  enfin  fournis  &  rendus  Tributaires.  O11  leur  donna  pour  les  comman¬ 
der  un  Duc  nommé  Genialis. 

L’union  de  ces  deux  Rois  les  avoit  rendus  redoutables  a  leurs  voifins  ôc 
Clotaire  n’ofoit  plus  rien  entreprendre  fur  eux  -,  mais  les  intrigues  de  Brune- 
hauit  rompirent  bientôt  un  lien  que  les  deux  Princes  avoient  tant  d  interet 
de  reflerrer.  Elle  commença  par  faire  oter  a  Bartoalde  la  dignité  de  Maire  du  Pa¬ 
lais  ,  ôc  fit  mettre  en  fa  place  Protade  pour  qui  elle  avoit  une  inclination  cri¬ 
minelle.  Bartoalde  quoique  difgracié  eut  toujours  le  commandement  des ;  ar¬ 
mées.  Il  ne  s’en  fervoit  que  pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  fa  fidélité 
pour  fon  Souverain.  Clotaire  fur  ces  entrefaites  .etoit  entre  brufquement  dans 
le  Pays  qui  eft  entre  la  Loire  &  la  Seine  ,  Ôc  il  s  etoit  déjà  emparé  de  quel¬ 
ques  Places  lorfque  Thiery  marcha  à  fa  rencontre.  Les  deux  armées  fe  trou¬ 
vèrent  près  d’Ellampes  -,  on  en  vint  aux  mains  ,  ôc  Bartoalde  voyant  que  la 
viftoire  à  laquelle  il  avoit  beaucoup  contribué  s’étoit  entièrement  déclarée 
pour  le  Roi  de  Bourgogne  ,  fe  jetta  dans  la  mêlée  ,  &  il  y  trouva  la  mort  qu’il 
y  cherchoit.  Théodebert  qui  étoit  venu  au  fecours^  de  fon  frere  n’eut  pas 
plutôt  appris  que  les  troupes  de  Clotaire  étoient  défaites,  qu  il  changea  d© 
réfolution  ,  car  il  écouta  les  propofitions  que  ce  Prince  lui  fit  ;  ce  qui  occa- 
fignna  une  paix  générale. 


_ 
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La  conduite  de  Théodebert  indifpofa  Thiery  contre  ce  Prince ,  8c  cette  in-  Delà  Iran» 
difpofition  dégénéra  bientôt  en  une  rupture  ouverte  par  les  intrigues  de  Bru-  ce. 
nehault.  Cette  PrincelTe  profitant  des  momens  favorables  à  fes  dellèins  ,  vint 
à  bout  de  perfuader  au  Roi  de  Bourgogne  que  Théodebert  netoit  pas  fon  Clotaire II» 
frere.  Thiery  charmé  de  trouver  un  prétexte  du  moins  fpécieux  pour  sera-  ^0Ï> 
parer  du  Royaume  d'Auftrafie  ,  fe  mit  à  la  tête  d’une  puiftante  armée.  Les 
Seigneurs  qui  accompagnoient  les  deux  Princes  dans  cette  expédition  ayant 
eu  entre  eux  quelques  conférences  députèrent  vers  Thiery  pour  lui  repré- 
fenter  l’injuftice  de  fon  procédé.  En  même  tems  une  troupe  de  Soldats  entrè¬ 
rent  dans  la  tente  de  Protade ,  8c  le  maflacrerent.  Thiery  connut  alors  le  dan¬ 
ger  qu’il  encouroit.  Il  confentit  à  un  accommodement  8c  les  armées  fe  retirèrent 
fans  combattre. 

Le  Roi  de  Bourgogne  ne  tarda  pas  à  s’attirer  une  nouvelle  affaire.  Ce 
Prince  par  le  confeil  de  Claude  ,  nouveau  Maire  du  Palais  ,  avoir  confenti 
a  époufer  Ermenberge  ,  fille  de  Vitteric  ou  Betteric  Roi  d’Efpagne,  8c  l’avoit 
fait  venir  en  France  pour  ce  fujet.  Mais  Brunehauft  trouva  moyen  de  faire 
différer  le  mariage  pendant  un  an  ,  8c  de  faire  renvoyer  la  Princeffe  au  bout 
de  ce  temps  fans  lui  rendre  même  fa  dot.  Le  Roi  d’Efpagne  indigné  de  ce 
procédé  fit  une  Ligue  avec  les  Rois  d’Auftrafie  ,  de  Solfions  8c  des  Lom¬ 
bards  pour  fe  venger  de  Thiery.  Tant  de  préparatifs  n’eurent  aucun  effet ,  fans 
qu’on  en  fçache  la  véritable  raifon  ,  les  Hiftoriens  ayant  gardé  fur  cela  un 
profond  filence. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Théodebert  prétendit  avoir  quelque 
droit  lur  1  Allace  ,  8c  voulut  s’en  rendre  maître  à  force  ouverte.  Thiery  fe  vit 
contraint  de  fe  mettre  de  nouveau  en  campagne  ,  après  avoir  engagé  Clotaire  à 
demeurer  neutre.  Cette  guerre  paroiftoit  devoir  durer  quelque  temps  ;  cependant 
on  parla  de  négociations  dès  le  commencement  de  la  campagne.  La  Ville 
de  Seltz  fut  choifie  pour  le  lieu  des  conférences.  Elles  furent  bientôt  termi¬ 
nées.,  car  Théodebert  contre  la  foi  des  Traités  y  ayant  enfermé  fon  frere  qui 
s  y  étoit  rendu  ,  le  contraignit  à  Ligner  ce  qu’il  voulut.  Thiery  fe  vit  alors 
dans  la  néceflité  de  diflimuler  fon  reffentiment ,  il  fut  même  deux  ans  fans 
rien  entreprendre  contre  Théodebert.  Il  employa  ce  temps-là  à  faire  les  pré¬ 
paratifs  pour  la  grande  entreprife  qu’il  méditoit.  Après  avoir  promis  à  Clo¬ 
taire  le  Duché  de  Dentelin  pour  l’engager  à  refter  neutre ,  il  entra  fur  les 
terres  d’Auftrafie  avec  une  puiffante  armée.  Théodebert  voulut  en  vain  s'op¬ 
poser  aux  progrès  des  Bourguignons  :  il  perdit  deux  batailles  ,  ëc  eut  le  mal¬ 
heur  d’être  fait  prifonnier.  On  l’amena  à  Thiery  qui  le  traita  avec  indignité. 

On  lui  ôta  les  marques  de  fa  dignité,  fon  fils  Merouée  fut  maftàcré  en  fa 
préfence  ,  8c  Brunehault  pour  fatisfaire  fa  vengeance ,  le  fit  rafer  8c  enfer¬ 
mer  dans  une  prifon  -,  mais  quelque  temps  après  elle  le  fit  aftaffiner. 

Thiery  alors  maître  du  Royaume  d’Auftrafie  refufa  de  remplir  la  promeffe 
qu’il  avoit  faite  à  Clotaire  -,  mais  ce  Prince  s  etoir  déjà  emparé  du  Duché 
de  Dentelin,  8c  fe  préparait  à  le  conferver.  La  guerre  fut  déclarée  entre  les  Mort  Je  Thiery 
deux  freres  ,  8c  Thiery  s’avançoit  déjà  vers  Soiftons  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une 
maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Ce  Prince  étoit  alors  dans  la  vingt-fixiéme 
année  de  fon.  âge,  il  en  avoit  régné  dix -huit.  Il  laiiïa  de  fes  Concubines 
quatre  fils  ;  fçavoir ,  Sigebert ,  Childebert ,  Corbe  8c  Merouce.  Aucun  de 
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ces  Princes  ne  fucceda  au  Royaume  de  leur  pere  ,  &  n  eut  le  titre  de  Roi* 
La  Reine  Brunehault  fit  cependant  tous  fes  efforts  pour  faire  monter  Sigebert 
fur  le  trône  *,  mais  l’armée  cju’il  commandoit  1  ayant  abandonne  il  lut  livre 
à  Clotaire  avec  fes  frétés.  Le  Roi  n’accorda  la  vie  qu  au  jeune  Merouee  parce 
qu’il  l’avoit  tenu  fur  les  Fonts  de  Bateme.  Childebert  avoit  pris  ta  fuite  , 
&  on  ignore  quel  fut  le  fort  de  ce  Prince.  Brunehault  qui  etoit  tombée  entre 
les  mains  du  Vainqueur  fut  livrée  aux  Boureaux  qui  lui  firent  fouffrir  toutes 
fortes  de  tournons  pendant  trois  jours,  après  lefquels  elle. fut  conduite  mon¬ 
tée  fur  un  chameau  par  toute  l’armée  ,  &  entante  attachée  à  1a  queue  d’un 
cheval  furieux  qui  lui  brifa  tous  les  membres.  Cette  exécution  fe  fit  au 
Village  de  Reneve  fur  1a  Riviere  de  Vingenne  en  Bourgogne.  Le  Tombeau 
de  cette  Princeffe  fe  voit  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin  cl’Autun. 

Toute  1a  France  reconnut  alors  Clotaire  pour  fon  Souverain.  Ce  Prince 
fit  de  fages  Réglemens  pour  rétablir  1a  paix  dans  fes  Etats  ,  &  il  nomma 
des  Maires  du  Palais  dans  ta  Bourgogne  ôc  dans  1  Auftrafie.  Herpon  qu  il  avoir 
établi  Due  dans  le  Pays  au-delà  du  Mont  -  Jura  s’attira  ta  haine  des  Sei¬ 
gneurs  de  cette  Province  ,  parce  qu’à  l’exemple  du  Roi  il  vouloir  faire  ré¬ 
gner  1a  Juftice.  Le  Patrice  Alethée  fut  fon  plus  redoutable  ennemi  :  il  forma 
une  conjuration  contre  le  Duc  ,  &  le  fit  allaihner.  Ciotaire  vengea  fa.  mort 
par  celle  d’Alerhée  -,  mais  il  fit  grâce  à  Leudmonde  Evêque  de  Lyon  qui  étoit 
un  des  Chefs  des  Rebelles.  Le^Roi  fatisfit  enfuite  les  Bourguignons  fur  les 
demandes  qu’ils  lui  avoient  faites.  Il  accorda  en  même  temps  au  Roi  des 
Lombards  la*  remife-  d’un  Tribut  annuel  moyennant  une  fomme  allez  modi¬ 
que  une  fois  payée.  . 

Clotaire  voulant  fe  décharger  d’une  partie  du  Gouvernement  alfocia  au 
trône  fon  fils  Dagobert,  Il  lui  donna  le  Royaume  d’ Auftrafie  avec  ce  qu’il 
poffedoit  en  Germanie  &  l’envoya  dans  fes  nouveaux  Etats  avec  le  Duc  Pépin. 
C’eft  ici  que  doit  commencer  le  régné  de  Dagobert.  Depuis  cet  événement 
il  ne  fe  nalfa  rien  de  confiderable  en  France  ,  fi  ce  n’eft  une  Aflemblée  des  Sei¬ 
gneurs  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  que  Clotaire  aifembla  à  Clichy  pour 
régler  plufieurs  affaires  importantes  qui  regardoient  ces  deux  Provinces.  L’an¬ 
née  talivante  Clotaire  mourut  dans  ta  quarante-cinquième  année  de  fon  régne 

en  Neuftrie  ,  &  la  quinzième  en  Bourgogne.  Ce  Monarque  fut  enterre  dans 
l’Abbaye  de  Saint  Germain-des-Prés.  U  avoir  eu  trois  femmes  -,  fçavoir  ,  Fial- 
detrude  ,  Bertrude  &  Sichilde. 

Daoobert  après  ta  mort  de  fon  pere  s’empara  de  tout  le  Royaume  fans  en 
faire  part  à  fon  frere  Caribert.  Cependant  il  lui  céda  dans  1a  fuite  le  Tou- 
loufain  ,  le  Querci  ,  i’Angoumois  ,  le  Périgord  ,  &  la  Novempopulame  ou 
la  Gafcogne.  Ce  Prince  a  l’exemple  des  Rois  Vifigoths  fit  Touloufe  ta  Ca¬ 
pitale  de5  fes  Etats  qu’il  étendit  par  quelques  conquêtes  qu’il  fit  fur  les  Gâta 
cons.  Caribert  ne  jouit  pas  long-tems  de  1a  Souveraine  Autorité  :  il  mourut 
après  deux  ans  de  régne  étant  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Ses  enfans  furent  Chil- 
peric  ,  Bo crois  &  Bertrand.  Boggis  a  été  la  tige  d’une  longue  fuite  de  Princes 
dont  le  dernier  ,  Louis  d’Armagnac  Duc  de  Nemours ,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Cerignoles  en  1503  (60). 


{60)  Nouvelle  Hiftoire  de  Languedoc, 


Dagobert 
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Dagobert  fe  vit  de  nouveau  feul  Maître  de  la  Monarchie ,  car  il  ne  laifla  pas  De  lYfran- 
à  fes  neveux  la  poffeflion  des  Etats  de  leur  pere.Cependant  le  Roi  avoit  parcouru  ce. 
les  diverfes  Provinces  de  fon  Royaume  dans  lelquelles  il  avoit  rétabli  le  bon 
ordre  en  réprimant  les  violences  8c  en  rendant  la  juftice  aux  Petits  comme  aux  Dagobert  , 
Grands.  Il  fixa  enfuite  fon  féjour  à  Paris  dont  il  fit  la  Capitale  de  fon  Royau-  Roi‘ 
me.  Ce  fur  dans  cette  Ville  qu’il  époufa  Nanthilde  après  avoir  répudié  Go- 
matrude  fous  prétexte  de  ftérilité.  Bientôt  après  il  prit  une  nouvelle  femme , 

8c  fe  livra  à  toutes  fortes  de  débauches. 

Il  y  eut  cependant  fous  fon  régne  plusieurs  guerres  qui  lui  donnèrent  de  ^  j 
l’occupation.  Celle  des  Sclaves  furnommés  Vinides  ne  lui  fut  point  avan-s 
tageufe  j  car  ces  Peuples  ayant  à  leur  tête  un  Marchand  François  nommé  Sa- 
mon,  repoufferent  par-tout  les  François,  8c  firent  même  des  courfes  jufque 
dans  la  Turinge.  Ce  fut  en  vain  que  les  Saxons  à  qui  Dagobert  avoit  remis  le 
Tribut  qu’ils  dévoient ,  voulurent  s’oppofer  à  leurs  progrès  :  ils  furent  bat¬ 
tus  ,  8c  ne  pouvant  réfifter  à  un  ennemi  fi  redoutable  ils  furent  contraints  de 
de  faire  la  paix  avec  les  Sclaves.  L’armée  qu’il  avoit  envoyée  en  Efpagne  au 
fecours  de  Sifenand  fut  plus  heureufe.  Elle  fournit  à  ce  Prince  toute  la  Na¬ 
tion  des  Goths  ,  &  revint  en  France  comblée  de  gloire  8c  de  préfens  du  Roi 
quelle  avoit  rétabli.  _ _ ( 

Dagobert  délivré  de  toutes  ces  guerres  donna  à  fon  fils  Sigebert  le  Royau-  6  3  3 . 
me  d’Auftrafie  dont  il  confia  le  Gouvernement  à  Cuniber  Evêque  de  Cologne ,  ^Y^R^'d'A1' 
8c  au  Duc  Adagifele.  La  même  année  le  Roi  ayant  eu  un  fécond  fils  nommé  ikaiîe. 

Clovis  ,  le  déclara  Souverain  de  la  Neuûrie  ,  de  la  Bourgogne  8c  du  Duché  _ . 

de  Dentelin.  Dagobert  eut  encore  quelques  guerres  à  foutemr  avant  fa  mort.  63  5.  ou  36’. 
Les  Gafcons  révoltés  l’obligerent  d’envoyer  contre  eux  une  armée  qui  les  fou¬ 
rnit  8c  les  força  de  recourir  à  la  clémence  du  Vainqueur.  Judicacl  Roi  des 

Bretons  vint  aufll  fe  foumettre  à  Dagobert  qui  le  renvoya  avec  de  grands _ - 

préfens.  Ce  Prince  mourut  à  Saint  Denys  où  il  s’étoit  fait  tranfporter  d’E-  638. 

pinay.  Il  avoit  régné  feize  ans  ,  c’eft-à-dire  fix  du  vivant  de  fon  pere  ,  8c 

dix  depuis  fa  mort.  _ 

Les  volonres  de  Dagobert  furent  exécutées  comme  ce  Prince  l’avoit  defiré.  Clovis  II. 
Sigebert  8c  Clovis  fe  contenteront  des  Provinces  dont  leur  pere  avoit  fait  le  XI.  Roi. 
partage.  Ce  fut  fous  les  régnes  de  ces  Rois  que  commença  l’autorité  des 
Maires  .du  Palais  ;  autorité  qui  devint  fi  funefte  aux  Rois  quelle  ne  leur  laifia 
que  l’ombre  de  la  fouveraine  Puilfance. 

Les  deux  Princes  trop  jeunes  pour  gouverner  par  eux-mêmes  furent  fous 
la  tutelle  de  fages  Mimftres  que  Dagobert  avoit  mis  auprès  d’eux.  Pépin  8c 
Cumbert  avoient  1  adminiftration  des  affaires  dans  le  Royaume  d’Auftrafie , 

8c  ils  donnèrent  de  fi  fages  confeils  à  Sigebert  que  ce  Prince  qui  en  fçut  pro¬ 
fiter  fe  fit  aimer  de  tous  fes  Sujets.  La  Reine  Nantilde  fut  déclarée  Régente 
du  Royaume  deNeuftrie  ,  8c  elle  gouverna  cet  Etat  avec  Ega  Maire  du  Pa¬ 
lais  ,  homme  fage ,  prudent ,  riche  8c  d’une  probité  à  toute  épreuve.  Pépin 
8c  E<p  étant  morts ,  1  un  en  Auftraiie  8c  l’autre  en  Neuftrie  ,  le  premier  fut 
remplace  par  fon  fils  Grimoalde  ,  8c  le  fécond  par  Erchinoalde  homme  d’un 
grand  mérité.  Sigebert  8c  Clovis  firent  le  bonheur  des  Peuples  qui  leurétoient 

fournis  ;  8c  leur  régné  qui  fut  celui  de  la  juftice  8c  de  la  clémence  ,  ne  fut  _ 

remarquable  par  aucun  événement  confiderable.  Sigebert  eut  cependant  une  640. 

Tome  /.  Partie  II.  X  * 
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guerre  à  foucenir  contre  Radulphe  Duc  de  Thuringe  qui  s’étoit  révolté.  Le 
Roi  d’Auftrafie  ne  fut  point  heureux  dans  cette  expédition  :  fon  armée  ayant 
été  battue  il  fut  contraint  de  faire  la  paix. 

Ce  Prince  mourut  le  premier  de  Février  l’an  6  56  après  un  régne  d’environ 
dix- huit  ans.  Il  eif  enterré  dans  le  Monaftere  de  Saint  Martin  qu’il  avoit  fait 
conftruire  près  de  Metz.  Sigebert  avoit  laide  un  fils  nommé  Dagobert  âgé 
d’environ  quatre  ans  -,  mais  Grimoaide  Maire  du  Palais  ,  homme  ambitieux 
6c  dont  le  Roi  avoit  imprudemment  adopté  le  fils  ,  empêcha  le  jeune  Dago¬ 
bert  de  monter  fur  le  trône.  Il  le  fit  rafer ,  6c  Didon  Evêque  de  Poitiers  6c 
fon  parent  eut  la  lâcheté  de  le  conduire  dans  l’Hibernie  par  les  ordres  du 
Maire  qui  mit  la  Couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  à  qui  il  avoit  donné  le 
nom  de  Childebert.  Le  régne  de  cet  Ufurpateur  ne  fut  que  de  fept  jours  > 
car  les  Seigneurs  s’étant  ligués  en  faveur  ,  non  du  jeune  Prince  qu’011  croyoit 
mort ,  mais  des  enfans  de  Clovis  II.  ils  le  chalferent  6c  arrêtèrent  le  pere  qui 
mourut  en  prifon  â  Paris. 

Cependant  Clovis  étoit  mort  quelque  temps  après  fon  frere ,  étant  dans 
la  vingt-troifiéme  année  de  fon  âg,e  :  il  en  avoit  régné  dix-neuf.  Il  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  Saint  Denys.  Ce  Prince  laifta  trois  fils  ;  fçavoir  >  Clotaire  » 
Childeric  6c  Thiery. 

Clotaire  netoit  alors  âgé  que  de  quatre  ans.  Il  fut  d’abord  reconnu  Roi 
de  Bourgogne  6c  de  Neuftrie  ,  6c  peu  après  il  devint  Maître  du  Royaume 
d’Auftrafie.  Ce  jeune  Monarque  fe  vit  feul  Souverain  de  la  France  fous  la 
tutelle  delà  Reine  Batilde  jufqu’en  l’année  66 o  que  cette  Princeffè  fit  monter 
fur  le  trône  d’Auftrafie  Childeric  fon  fécond  fils.  Thiery  qui  étoit  le  troifiéme 
n’eut  alors  aucune  part  dans  cette  divifion  de  la  Monarchie Françoife.  La  Reine 
voyant  fes  deux  fils  bien  affermis  fur  le  trône  fé  retira  dans  le  Monaftere  de 
Chelles  où  elle  mourut  l’an  680.  Le  régne  de  Clotaire  qui  fut  de  quatorze 
ans  ne  nous  offre  aucun  événement  confiderable  (61). 

Ce  Monarque  étant  mort  fans  enfans  Thiery  troifiéme  fils  de  Clovis  IL 
fut  reconnu  Souverain  de  la  Neuftrie  &  de  la  Bourgogne.  Il  ne  put  fe  main¬ 
tenir  long-temps  fur  le  trône  *,  car  ayant  laide  trop  de  pouvoir  à  Ebroin  Maire 
du  Palais ,  6c  ce  Miniftre  s’étant  attiré  par  fa  conduite  haute  8c  cruelle  la 
haine  des  Seigneurs  ,  ceux-ci  formèrent  une  confpiration  contre  le  Roi  ,  le 
firent  defcendre  du  trône  ,  le  raferent  6c  l’enfermerent  dans  le  Monaftere  de 
Saint  Denys.  Ebroin  eut  le  même  fort ,  8c  fut  confiné  dans  celui  de  Luxeu. 
Les  François  députèrent  alors  vers  Childeric  ,  6c  le  reconnurent  pour  leur  Roi , 
de  forte  que  ce  Prince  gouverna  feul  toute  la  France  jufqu’en  l’année  6 73 
qu’il  fut  tué  par  un  homme  de  qualité  nommé  Bodillon.  Ce  Seigneur  irrité  de 
ce  que  le  Roi  F  avoit  fait  fouetter  comme  un  Efclave ,  l’aftaftîna  dans  la  Forêt  de 
Livri  ou  de  Bondi.  Childeric  n’avoit  alors  environ  que  vingt-quatre  ans  dont 
il  en  avoit  régné  près  de  quinze.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Vincent 
â  Paris.  Ce  Prince  laiffa  un  fils  nommé  Daniel  qui  ne  monta  fur  le  trône  que 
l’an  715. 

Thiery  6c  Ebroin  fortirent  alors  de  leurs  Monafteres  ;  mais  le  fécond  crai- 


(61)  Les  Hiftoriens  varient  fur  le  lieu  de 
la  Sépulture  de  ce  Prince.  Les  uns  préten¬ 
dent  cju’il  eft  enterré  à  Saint  Denys  ,  Sc 


Dom  Rouquet  ,  Benediétin  ,  croit  que  ce 
fut  à  Chelles ,  où  l’on  voit  encore  fon  Tom¬ 
beau  Si  fa  Figure  repréfentée  fur  une  pierre. 
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gnant  le  reflentiment  du  Roi  fe  retira  en  Auftrafie  ,  prit  les  armes  contre  fon 
Souverain  ,  ôc  pour  avoir  un  prétexte  fpécieux  ,  il  donna  le  titre  de  Roi  à  un 
prétendu  fils  de  Clotaire  III.  qu’il  fit  proclamer. 

L’Auftrafie  fe  trouvoit  alors  gouvernée  par  deux  Souverains  ;  car  Dagobert 
II.  que  nous  avons  vu  relégué  en  Hibernie  régnoit  fur  une  partie  de  ce  Royau¬ 
me.  Il  avoit  été  ramené  en  France  par  les  foins  d’un  Anglois  nommé  Vil- 
frid  vers  l’an  6jz  ou  6 74.  Ce  Prince  profitant  des  troubles  qui  agitoient 
l’Auftrafie  fe  rendit  maître  de  toute  cette  Province  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
une  fanglante  8c  cruelle  guerre  qu’il  eut  à  foutenir  contre  Tliiery  avec  lequel 
il  fit  enfin  la  paix.  L’année  fuivante  Dagobert  mourut  âgé  d’environ  16  ou 
17  ans ,  après  un  régne  de  quatre  ans.  On  prétend  qu’il  fut  aflaiïiné  foit 
que  ce  fut  par  les  ordres  de  Tliiery  ,  foit  par  ceux  d’Ebroin.  Comme  il  ne 
lailToit  point  d’enfans  le  Royaume  d’Auftrafie  devoir  retourner  â  Thiery  ; 
mais  les  Auftrafiens  craignant  de  tomber  fous  la  domination  d’Ebroin  ne 
voulurent  point  fe  foumettre  au  Roi  de  Neuftrie  ,  &  déclarèrent  Pépin  fils 
d’Anfegife  &  Martin  Ducs  ou  Gouverneurs  de  la  Province.  Ainfi  ce  Royaume 
celîa  d’avoir  des  Rois. 

Cependant  Ebroin  après  être  entré  dans  la  Neuftrie  avec  une  puiflante  ar¬ 
mée  s’étoit  avancé  jufqu  a  Paris  où  il  avoit  penfé  furprendre  Tliiery.  Le  Re¬ 
belle  profitant  des  avantages  que  lui  donnoient  les  circonftances  ,  pourfuivit 
fes  conquêtes  ,  &  força  Thiery  à  lui  rendre  fon  ancienne  dignité  de  Maire 
du  Palais.  Ce  fut  pendant  ces  troubles  que  Leger  Evêque  d’Autun  eut 
les  yeux  crevés  ,  &  quelque  temps  après  Ebroin  lui  fit  couper  la  tête.  Ce 
Maire  du  Palais  vit  alors  fon  ambition  fatisfaite  :  Tliiery  n’étoit  plus  qu’un 
Phantome  de  Roi ,  dont  toute  l’autorité  étoit  entre  les  mains  d’Ebroin.  Il 
ne  s  en  fervit  que  pour  le  venger  de  fes  ennemis  ,  &  faire  périr  ceux  dont  il 
croyoit  avoir  quelque  choie  à  redouter.  Il  porta  enfin  la  peine  que  méri- 
toient  fes  crimes  ,  8c  fut  alTalhné  par  un  Seigneur  François  nommé  Ermen- 
fride. 

Sur  ces  entrefaites  Thiery  étoit  en  guerre  avec  les  Ducs  d’Auftrafie.  Ils  fu- 
rent  battus  à  Lifou  dans  le  Territoire  de  Toul ,  8c  Martin  qui  s’étoit  d’abord 
retire  a  Laon  en  étant  iorti  fur  la  parole  qu’Ebroin  lui  avoir  donnée  fut  mis 
a  mort  par  ordre  de  ce  Miniftre.  Pepm  continua  la  guerre  ,  &  repara  fa  honte 
pies  de  Namur.  Quelques  années  après  Pépin  envoya  des  Ambalfadeurs  vers 
Thiery  pour  1  engager  à  donner  à  ceux  qu’Ebroin  avoit  chafles  de  leur  Pays  , 
la  liberté  d  y  revenir.  Bercaire  qui  étoit  alors  Maire  du  Palais  de  Neuftrie,, 
&c  qui  s  étoit  empare  de  l’efprit  du  Roi  ,  le  porta  à  refufer  la  demande  dés 
Ambaftadeurs  Auftrafiens.  Pépin  irrité  de  la  mauvaife  réception  qu’on  avoit 
faite  a  fes  Députés  s’avança  à  la  tête  d’une  armée  jufquà  Teftry  près  de  Saint 
Quentin  oudeVerman,  livra  bataille.au  Roi  ,8c  tailla  fes  troupes  en  piè¬ 
ces.  Le  Vainqueur  profitant  de  fa  Viétoire  pourfuivit  le  Roi jufqu’à  Paris, 
fe  rendit  maître  de  la  perfonne  &  de  la  Ville.  Pépin  s’empara  alors  de  la 
fouveraine  Autorité  8c  ne  lailfa  à  Thiery  que  le  vain  titre  de  Roi.  Cet  évé¬ 
nement  peut  être  regardé  comme  l’extinéfcion  de  la  domination  Meroüingienne 
en  France  ,  &  le  commencement  d’une  nouvelle  Monarchie. 

Quatre  ans  apres  Thiery  mourut.  Ce  Prince  avoit  régné  vingt-un  ans  en 
(Comptant  les  trois  années  qu’il  avoit  pâlie  dans  le  Monaftere  de  Saint  Denys. 
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et  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Il  avoir  eu  deux  femmes  dont  la  première  s’appelloit  Crotilde  ou  Clotilde ,  Sc 
la  fécondé  Doda. 

Clovis  III.  fon  fils  aîné  lui  fucceda  ,  il  porta  comme  fon  pere  le  titre  de 
Roi  j  mais  il  n’en  exerça  pas  l’autorité.  Norbert  créature  de  Pépin  conferva 
la  dignité  de  Maire  du  Palais  qu’il  avoit  eu  fous  le  régne  précédent. 

Pépin  après  avoir  réglé  tout  ce  qui  concernoit  l’interieur  du  Royaume  Sc 
s’être  attire  l’eftime  Sc  l’admiration  des  François  par  la  fagefie  de  fa  con¬ 
duite  8c  fa  clémence  à  l’égard  de  fes  ennemis  ,  fongea  à  venger  la  France 
de  ceux  quelle  avoit  au  dehors.  Radbode  Duc  des  Frifons  refufoit  depuis 
quelque  temps  de  payer  le  Tribut  qui  lui  étoit  impofé.  Pépin  marcha  contre 
lui ,  le  défit ,  Sc  l’obligea  à  fe  foumettre  de  nouveau  Sc  à  donner  des  Otages 
pour  fureté  de  fa  parole.  Il  châtia  en  même  temps  diverfes  Nations  qui  s’étoient 
révoltées  ,  Sc  battit  trois  fois  les  Allemands. 

Ce  Prince  avoit  deux  fils  ,  fçavoir ,  Drogon  Sc  Grimoalde.  Il  avoit  donné 
au  premier  la  Principauté  de  Champagne  ;  mais  Drogon  étant  mort ,  Gri¬ 
moalde  lui  fucceda.  Celui-ci  fut  afiàiîiné  à  Jopil  où  il  étoit  allé  trouver  fon 
pere  qui  y  étoit  malade  ,  &  qui  y  mourut  le  1 6  Décembre  71 4.  Pépin  avoit  été 
maître  de  l’Auftrafie  pendant  3 4  ans,  &  avoit  exercé  la  fouveraine  Autorité 
dans  tout  le  Royaume  de  France  pendant  l’efpace  de  vingt-quatre  ans  fous 
quatre  Rois.  »  Homme  d’une  ambition  extrême  ;  mais  également  heureufe 
»  Sc  compofée ,  qui  alla  aufli  loin  quelle  pût  aller  ,  mais  qui  ne  l’emporta 
»  jamais.  Entreprenant  Sc  ofant  tout ,  mais  toujours  à  coup  fur.  Utile  à  l’Em- 
»  pire  François  ,  où  il  rétablit  l’ordre  ,  la  juftice  Sc  la  tranquillité  ;  mais  au  dé- 
»  pens  d’un  Prince  dont  il  annéantit  tous  les  droits.  Toujours  les  armes  à  la 
»  main  ,  Sc  l’efprit  occupé  de  projets  de  guerre  5  mais  trouvant  du  loifir  pour 
»  entrer  dans  le  plus  grand  détail  de  la  police  de  l’Etat  ,  Sc  même  des  progrès 
»  de  la  Religion  qu’il  fit  prêcher  aux  Frifons  Sc  à  quelques  autres  Peuples  des 
»  Frontières  qui  fe  convertirent  par  fes  foins  (61). 

Cependant  Clovis  III.  étoit  mort  au  mois  de  Mars  695  ,  &  il  avoit  eu 
pour  fuccefieur  fon  frere  Childebert  III.  qui  mourut  le  14  d 'Avril  71 1.  Enfin 
Dagobert  III.  étoit  fur  le  Trône  à  la  mort  de  Pépin. 

Ce  Duc  n’avoit  plus  alors  d’enfant  légitime  *,  mais  il  avoit  eu  le  crédit  de 
faire  reconnoître  Maire  du  Palais  fon  petit-fils  Théodoalde  qui  n’étoit  en¬ 
core  qu’un  enfant.  Pleétrude  femme  de  Pépin  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon 
mari  s’empara  du  Gouvernement,  mais  les  François  honteux  d’obéir  à  une  fem¬ 
me  &  à  un  enfant  qui  n’étoit  point  leur  Souverain  ,  fe  fouleverent  Sc  choifirent 
Ragenfroi  pour  Maire  du  Palais.  Ils  firent  en  même  temps  alliance  avec  le 
Duc  des  Frifons  ,  l’engagerent  à  entrer  fur  les  terres  dAuftrafie  ,  &  dé¬ 
livrèrent  de  prifon  Charles  furnommé  depuis  Martel ,  fils  naturel  de  Pépin 
Sc  d’Alpaïde  que  Pleétrude  avoit  fait  enfermer.  Cette  même  année  715^  fut 
la  derniere  du  régne  de  Dagobert.  Ce  Prince  mourut  le  24  de  Juin  Sc  Iaifia 
un  fils  nommé  Thiery  qui  etoit  en  bas  âge.  Il  ne  parvint  pas  à  la  Couronne 
Sc  les  François  lui  préférèrent  Daniel  fils  de  Childeric  II»  Roi  d’Auftrafie.  Ce 
jeune  Prince  avoit  échappé  à  la  fureur  des  AlTalïins  de  fon  pere  Sc  étoit  en¬ 
fermé  dans  un  Monaftere  où  il  portoit  l’habit  de  Clerc» 


(61)  Le  Pere  Daniel. 
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Daniel  en  montant  fur  le  trône  prit  le  nom  de  Chilperic  II.  que  les  Sei¬ 
gneurs  François  lui  donnèrent.  Cependant  Charles  s’étoit  rendu  Maître  de 
l’Auftrafie ,  8c  les  Peuples  de  cette  Province  avoient  cru  voir  rerfaître  en  lui 
Pépin  leur  Duc  qui  avoir  élevé  la  Nation  à  un  h  haut  point  de  gloire.  Ils 
ne  furent  point  trompés  dans  leurs  efperances  :  Charles  devint  en  effet  le 
plus  grand  Prince  de  fon  fiécle.  Ce  Héros  trouvant  fa  puiflanee  trop  bornée 
dans  la  feule  Auftrafie  ,  voulut  l’étendre  fur  toute  la  France  &  forcer  Chil¬ 
peric  à  le  déclarer  Maire  du  Palais  de  Neuftrie  comme  l’avoir  été  fon  père. 
Ce  Monarque  cherchoit  au  contraire  les  moyens  de  fouftraire  fes  Etats  à  la 
domination  de  la  famille  de  Pépin  fous  laquelle  plufieurs  Rois  avoient  été 
privés  de  la  fouveraine  Autorité.  Secondé  par  les  Frifons  8c  par  Rainfroi  il 
ofa  efperer  d’abattre  une  puiflanee  fi  funefte  à  fes  prédéceffeurs.  Les  commeft- 
cemens  de  cette  guerre  furent  favorables  à  Chilperic  :  Charles  fut  battu  par 
les  Frifons  ,  8c  le  Roi  profitant  de  cette  viéfoire  s’étoit  avancé  jufqua  Co¬ 
logne  où  étoit  enfermé  la  Reine  Pleélrude.-  Cette  Princeffe  acheta  la  paix  en 
donnant  une  partie  des  Tréfors  de  Pépin.  Charles  étoit  perdu  fans  reffource 
fi  Chilperic  eût  pouffé  plus  avant  ,  8c  n’eût  pas  donné  a  l’ennemi  le  temps 
de  fe  reconnoître.  Mais  le  Duc  d’ Auftrafie  dont  l’armée  n’étoit  pas  aufïï  nom- 
breufe  que  celle  de  France  ,  fçut  tirer  avantage  de  la  faute  des  François.  Il 
fe  contenta  de  harceler  pendant  quelque  jours  l’armée  ennemie  ,  8c  ayant 
trouvé  une  occafïon  favorable  il  tomba  tout  à  coup  fur  les  François  qui 
étoient  campés  à  Amblef ,  les  tailla  en  pièces  8c  s’empara  de  leur  Camp.  Dn 
avantage  auili  confiderable  8c  dans  des  circonftànces  fi  critiques  lui  acquit 
beaucoup  de  réputation  8c  ranima  le  courage  des  Auftrafiens.  Il  eut  bientôt 
une  armée  formidable  avec  laquelle  il  vint  attaquer  Chilperic  jufqu’en  Neu¬ 
ftrie  ,  8c  n’ayant  pu  conclure  aucun  Traité  avec  ce  Prince  ,  il  lui  livra  ba¬ 
taille  &  le  vainquit  pour  la  fécondé  fois.  Il  pourfuivit  le  Roi  jufqu’à  Paris  , 
8c  retourna  enfuite  en  Auftrafie  où  il  fe  rendit  maître  de  Cologne  8c  de  tous 
les  Tréfors  de  Pépin. 

Maître  pour  ainfî  dire  de  toute  la  France  ,  il  n’ofa  cependant  prendre  le 
titre  de  Roi  de  peur  de  s’attirer  la  haine  de  la  Nation  qui  de  tout  temps  a 
confervé  de  l’attachement  pour  fes  Rois  8c  pour  la  famille  Royale.  Charles 
ne  pouvoir  régner  qu’à  l’ombre  de  la  Royauté.  Il  fit  alors  paroître  un  Phan- 
tôme  de  Roi  a  qui  il  donna  le  nom  de  Clotaire  IV.  On  ignore  quel  éroit  ce 
Prince  dont  le  régne  fut  d’environ  dix-huir  mois. 

Chilperic  dans  une  fi  grande  extrémité  fut  obligé  d’avoir  recours  à  Eudes 
qui  à  la  faveur  des  troubles  fous  les  régnes  précédens  s’ctoit  rendu  Souverain 
de  l’Aquitaine  ,  &  d’une  grande  partie  des  Provinces  fituées  entre  la  Loire 
8c  l’Océan.  Eudes  vint  au  fecours  du  Roi  ;  mais  ce  nouveau  renfort  ne  fervit 
de  rien  contre  la  fortune  &  la  valeur  de  Charles.  Les  François  furent  défaits, 
8c  Chilperic  fe  fauva  dans  les  Etars  du  Duc  d’Aquitaine.  Charles  les  pour¬ 
fuivit  8c  ravagea  tout  le  pays.  Eudes  ne  put  faire  la  paix  qu’en  livrant  Chil¬ 
peric  entre  les  mains  de  fon  ennemi.  Le  Vainqueur  qui  étoit  venu  à  bout  de 
fes  deffeins  laifta  la  Couronne  àChilperic  à  condition  qu’il  le  nommeroit  Maire 
du  Palais  de  Neuftrie.  Le  Roi  ne  furvécut  pas  long  -  temps  à  fon  malheur ,  il 
mourut  quelques  mois  après  à  Artigny  &  fut  enterré  à  Noyon. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  Charles  mit  fur  le  trône  Thierri ,  dit  de  Chcl- 
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De  la  Fran-  ^es  *  Hagobert  III.  &  a  la  place  duquel  Chilperic  avoit  été  reconnu 

ce.  Roi.  Le  régne  de  ce  Prince  fut  celui  de  Charles  ,  &  c’eft  à  la  gloire  de  ce 

Héros  que  fe  rapportent  tous  les  grands  événemens  arrivés  en  France  pen- 
1  hiery  v.  jant  ce  temps-là. 

PE  Chelles,  Charles  n’avoit  plus  de  Concurrent  que  Rainfroi,  mais  il  Peut  bientôt 
XVIII.  Roi.  fournis.  Il  lui  donna  cependant  le  Comté  d’Angers  &  le  lui  lailfa  jufqu’à 
fa  mort  qui  arriva  en  731.  Le  Duc  d’Auftrafie  ayant  pacifié  les  troubles  de 
l’interieur  du  Royaume  ,  ne  s’occupa  plus  qu’à  relever  fon  ancienne  fplendeur 
dont  l’éclat  setoit  terni  fous  les  Rois  précédais  ,  &  à  repoulfer  l’ennemi  qui 
cherchoit  à  s’emparer  de  piufieurs  Provinces. 

(  La  vie  de  Charles  fut  un  tiffu  de  vidoires  continuelles  ,  &  chaque  an¬ 
née  eft  marquée  par  de  nouveaux  exploits.  Il  battit  les  Sarrafms  qui  ayant 
conquis  l’Efpagne  s’étoient  jettes  fur  les  terres  de  France  ,  8c  y  avoient  fait 
de  grands  ravages.  Cette  fameufe  expédition  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Martel.  Les  Allemands  ,  les  Saxons  ,  les  Bavarois ,  les  Frifons  fentirent  la 
puilfance  de  fon  bras  ,  &  reçurent  le  joug  que  le  Vainqueur  voulut  leur 
impofer.  Il  impofa  des  Loix  au  Duc  d’Aquitaine  ,  fit  rentrer  dans  l’obéif- 
fance  piufieurs  Villes  qui  setoient  révoltées  ,  diliipa  les  cabales  que  les  Sei¬ 
gneurs  jaloux  de  fa  gloire  avoient  formées  contre  lui.  En  un  mot  Charles 
par  fon  a&ivité  8c  fa  valeur  vint  à  bout  d’abattre  les  ennemis  de  la  France. 
En  effet ,  ce  Héros  fembloit  fe  multiplier  lui-même  ;  car  il  paroifToit  pour  ainfi 
dire  en  même  temps  dans  des  lieux  fort  dillans  les  uns  des  autres ,  8c  les 
ennemis  le  voyoient  aux  portes  de  leurs  Villes  avant  que  detre  informés  de 
la  marche.  Ce  fut  par  fon  moyen  que  la  Provence  fut  réunie  à  la  domina¬ 
tion  Françoife  ,  ainli  que  le  Duché  d’Aquitaine  qu’il  ne  lailfa  à  Hunald  fils 
d’Eudes  qu’à  condition  qu’il  en  feroit  hommage  à  lui  &  à  fes  deux  fils  Car- 

- - —  loman  8c  Pépin.  Il  ne  fut  point  fait  mention  du  Roi  en  cette  occafion  ,  ce 

73  7*  qui  fait  voir  quelle  étoit  la  puiffance  abfolue  de  ce  Maire  du  Palais.  Cepen- 

MondeTbier-  dant  Thiery  mourut  après  avoir  porté  le  titre  de  Roi  pendant  dix-fept  ans. 
ly  IV*  Charles  ne  fe  mit  point  en  peine  de  remplir  le  trône  qui  fut  vaçant  pendant 

cinq  années. 

Il  ne  manquoit  à  ce  qu’il  femble  rien  à  la  gloire  de  Charles  Martel.  Ce 
Prince  fans  porter  le  nom  de  Roi  en  avoit  toutes  les  prérogatives  8c  toute 
la  puilfance  -,  il  fe  voyoit  Maître  d’un  Royaume  confîderable ,  fes  ennemis 

_ _ _  étoient  hors  d’état  de  rien  entreprendre  ,  8c  tremblaient  au  feul  bruit  de  fon 

74 1  •  nom  -,  cependant  cette  gloire  reçut  un  nouvel  éclat  par  l’Ambalfade  que  le  Sou¬ 

verain  Pontife  lui  envoya.  Grégoire  III.  8c  toute  l’Eglife  Romaine  gémif- 
foient  fous  la  tyrannie  des  Lombards.  Leon  l’Ifaurien  Empereur  d’Orient  s’étant 
déclaré  Chef  des  Içonoclaftes  ou  Brifeurs  d’images  ne  fongea  point  à  en¬ 
voyer  du  fecours  au  Pape.  Grégoire  penfa  que  le  feul  Martel  étoit  capable 
de  le  délivrer  de  fes  ennemis.  La  première  &  la  fécondé  Ambalfade  n’eu¬ 
rent  aucun  effet.  Charles  réfilfoit  toujours  parce  qu’il  avoir  un  Traité  avec 
le  Roi  des  Lombards.  Le  Pape  ne  fe  rebutant  pas  trouva  moyen  de  le  ren¬ 
dre  fenlîble  &  de  le  déterminer  en  lui  offrant  le  Confulat.  Charles  confentit 
alors  à  faire  un  Traité  avec  Rome  -,  mais  comme  il  faifoit  les  préparatifs 
Mort  de  char-  Pour  Pa^er  en  Icalie  ^  fût  attaqué  d’une  maladie  qui  le  conduifit  au  tona¬ 
les  Mançi.  beau.  H  mourut  à  Kierfi  fur  l’Oife  après  avoir  gouverné  fouvçrainement  peu- 
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dant  plus  de  trente  ans  la  Monarchie  Françoife.  Ce  Prince  fut  enterré  à  Saint 
Denys.  Il  étoit  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Charles  Martel  avant  fa  mort 
avoit  fait  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  fils.  Carloman  eut  l’Auftrafîe  , 
la  Suabe  &  la  Thuringe  ;  Pépin  la  Bourgogne ,  la  Neuftrie  8c  la  Provence  -, 
&  Grippon  qui  étoit  l'on  fils  du  fécond  lit ,  eut  aufli  un  portion  de  fes  Etats. 

Carloman  8c  Pépin  en  fuccedant  à  la  puiffance  de  leur  pere  ne  purent 
fouffrir  que  Grippon  poffedât  les  Terres  que  Charles  Martel  lui  avoit  bif¬ 
fées  ,  8c  qu’il  avoit  démembrées  partie  du  Royaume  d’Auftrafie ,  partie  du 
Royaume  de  Neuftrie.  Ils  l’attaquerent  conjointement  ,  le  forcèrent  dans  la 
Ville  de  Laon  où  il  s’étoit  retiré  ,  l’envoyerent  en  priîbn  à  Neuchâtel  ,  88 
enfermèrent  Sonéchilde  fa  mere  dans  le  Monaftere  de  Chelles. 

Cependant  le  trône  fut  rempli  par  Childeric  III.  fils  de  Chilperic  II.  mais 
il  ne  régna  que  fur  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne  ;  car  PAuftrafie  étoit  alors  une 
Principauté  féparée  du  refte  de  l’Empire  François  (6 3). 

Carloman  8c  Pépin  toujours  réunis  pour  leurs  intérêts  communs  marchè¬ 
rent  en  Aquitaine  contre  les  Gafcons  qui  s  etoient  révoltés  ,  les  vainquirent , 
8c  forcèrent  Hunald  fils  d’Eudes  à  prendre  la  fuite  :  ils  palferent  enfuite 
en  Allemagne  pour  y  pacifier  les  troubles  qui  s  y  étoient  élevés.  Ce  fut  après 
cette  expédition  qu’ils  partagèrent  entre  eux  le  Royaume  de  France  dans  un 
lieu  appellé  le  Vieux-Poitiers  (64). 

Sur  ces  entrefaites  il  s’étoit  formé  en  Allemagne  une  confédération  en 
faveur  de  Grippon  8c  de  fa  mere.  Odillon  Duc  de  Bavière  oncle  de  Soné¬ 
childe  ,  Théodebalde  Duc  des  Allemands  ,  8c  Thédoric  Duc  des  Saxons  avec 
le  Duc  d’Aquitaine  étoient  les  Chefs  de  cette  Ligue.  Mais  les  Ducs  des  Fran¬ 
çois  ayant  palfé  le  Lech  attaquèrent  brufquement  le  Camp  des  Bavarois ,  le 
forcèrent  8c  firent  un  grand  carnage  des  ennemis.  Les  Vainqueurs  ravagèrent 
enfuite  toute  la  Bavière  &  les  Provinces  des  Confédérés.  Carloman  entra  da'ns 
le  Pays  des  Saxons  ,  pendant  que  Pépin  après  avoir  quitté  l’Allemagne  s’avan- 
çoit  vers  l’Aquitaine.  Hunald  fut  vaincu  8c  forcé  d’implorer  la  clémence  du 
Duc  des  François. 

Au  milieu  de  tant  d’exploits.,  Carloman  conçut  &  exécuta  le  deffèin  de 
quitter  le  Monde  8c  de  s’enfermer  dans  un  Cloître.-  Pépin  par  la  Retraite 
de  fon  frere  fe  vit  feul  Maître  de  toute  la  Monarehie.  Croyant  alors  n’avoir 
plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  Grippon  il  le  remit  en  liberté  8c  lui  afifi- 
gna  plufieurs  Terres  pour  fa  fubfiftance.  Mais  Grippon  qui  ne  vouloir  pas 
vivre  en  fimple  Particulier  ,  fe  fauva  en  Saxe  pour  exciter  les  Saxons  à  pren¬ 
dre  fon  parti,  &  â  lui  aider  à  fe  rendre  maître  de  l’Auftrafie. 'Pépin  toujours 
heureux  vint  à  bout  de  diffiper  cette  tempête  ;  les  Saxons  furent  battus  9  leur 
Duc  fut  fait  pnfonnier  ,  Grippon  lui-même  fut  pris  8c  conduit  en  France , 
ou  fon  frere  lui  donna  la  Ville  du  Mans  en  apanage  avec  douze  Comtés.  5 

Rien  n’égaloit  alors  la  puiffance  &  la  gloire  de  Pépin  :  il  ne  lui  manquoit 
plus  que  le  titre  de  Roi  ;  titre  que  Charles  Martel  n’avoit  ofé  prendre  Mais 
les  temps  etoient  changés  ,  8c  les  circonftances  devinrent  favorables  à  Pépin. 

n  PefR  DanieL  a  ,  «  „  R,°^Ume  T,e  Charles  Martel  lui  avoit  don- 

,  ' uaD  Rouiluet’  Aute,ur  <ju  Recueil  nee  avant  fa  mort,  &  qu’ils  la  partage- 
des  Hiltoriens  de  France  ,  prétend  qu  ils  dé-  rcnc  entre  eux.  1  V  & 

pouillerent  alors  Grippon  de  Ja  portion  du 
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Ses  exploits ,  fa  valeur  ,  la  fageffe  de  fon  gouvernement ,  tout  parloir  pour  ce 
Prince.  On  lui  offrit  enfin  la  Couronne  ,  ou  plutôt  il  mit  les  François  dans  le 
cas  de  la  lui  préfenter  ;  mais  il  étoit  trop  politique  pour  l’accepter  de  la  forte. 
Le  Pape  fut  confulte  fur  ce  fujet ,  &  fa  réponfe  ayant  été  favorable  aux  def- 
feins  de  Pépin ,  il  ne  balança  plus  à  monter  fur  le  trône  ,  8c  Childeric  fut 
enferme  dans  le  Monaftere  de  Sithiu  aujourd’hui  Saint  Bertin  à  Saint  Orner , 
ou  il  mourut  l’an  7  5  y.  Thiery  fon  fils  fut  aufïi  rafé  8c  envoyé  au  Monaftere 
de  Fontenelle  ,  à  préfent  Saint  Vandrille.  Telle  fut  la  fin  de  l’illuftre  Race 
de  Clovis  après  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  de  régne  dans  les  Gau- 

Pepin  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  autorifer  fon  éle&ion  ,  8c  lui  atti¬ 
rer  le  refpeéb  de  fes  Sujets.  Il  voulut  être  Sacré  à  Solfions  par  Saint  Bomface 
Archevêque  de  Mayencé  -,  8c  c’eft  le  premier  facre  de  Roi  qui  foit  marqué 
dans  notre  Hiftoire  par  des  Ecrivains  dignes  de  foi  (66).  Pépin  au  comble 
de  fes  vœux  jouiffoit  de  la  fouveraine  Autorité  que  Grippon  feul  pouvoit  lui 
difputçr.  Ce  Prince  inquiet  8c  remuant  s’étoit  retiré  à  la  Cour  du  Duc  d’Aqui- 
raine  qui  ne  voyoït  pas  fans  jaloufie  lapuiftance  du  nouveau  Roi.  Pépin  lui  fît 
inutilement  redemander  fon  frere  ,  &  ce  refus  l’obligea  à  porter  la  guerre  en 
Aquitaine.  Aufïi  heureux  dans  cette  expédition  qu’il  ayoït  été  dans  les  autres,  il 
fe  rendit  maître  de  plufieursV îlles  confîd érables.  Grippon  ne  fe  croyant  plus  alors 
en  fureté  dans  un  Pays  où  tout  cédoit  à  la  valeur  de  Pépin ,  prit  la  route 
d  Italie  pour  fe  retirer  chez  les  Lombards  ;  mais  ayant  été  coupé  dans  fa  re¬ 
traite  par  Theodoin  Comte  de  Vienne  ,  il  fut  tué  dans  une  fanglante  bataille 
qui  fe  donna  dans  la  Vallée  de  Saint- Jean  de  Morienne. 

Pépin  pour  faire  paraître  qu’il  étoit  digne  du  trône,  ou  pour  faire  oublier 
la  dépofition  de  Childeric  ,  fit  plufieurs  entreprifes  qui  tendirent  à  augmenter 
la  gloire  de  la  Nation.  Les  Bretons  ayant  fait  quelques  courfes  fur  les  terres 
de  France  fentirent  bientôt  ce  que  pouvoit  un  Monarque  guerrier.  La  prife 
dp  quelques-unes  de  leurs  Places  força  leur  Comte  à  recourir  à  la  clémence 
du  Vainqueur.  D’un  autre  côté  il  contraignit  les  Sarrafins  à  fe  renfermer 
dans  des  bornes  plus  étroites  du  côté  des  Pyrénées  ,  .&  par-là  il  étendit  celles 
de  l’Empire  François.  Mais  tous  ces  exploits  n’étoient  que  les  préliminaires 
de  ceux  qu’il  fit  bientôt  dans  la  fuite. 

Le  Pape  Zacharie  qui  l’avoit  fervi  fi  avantageufement  dans  fes  deffeins 
étoit  mort ,  8c  Etienne  III.  lui  avoir  fuccedé.  Ce  Souverain  Pontife  fe  trou? 
voit  dans  les  mêmes  circonftances  qae  Ion  Prédéceffeur.  Il  avoir  tout  à  crain¬ 
dre  du  Roi  des  Lombards  déjà  maître  de  Ravenne  ,  8c  rien  à  efperer  de  l’Em¬ 
pereur  Conftantin  Copronyme  qui  favorifoit  les  Iconoclaftes,  Dans  une  telle 
extrémité  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’implorer  le  fecours  de  Pépin. 


(65)  Parmi  fe  nombre  des  Hiftorien s  qui 
ont  écrit  fur  la  première  Race  de  nos  Rois  , 
les  uns  ont  prétendu  que  la  Couronne  étoit 
purement  éleétive ,  les  autres  ont  foutenu 
qu’elle  ét&it  purement  héréditaire  ,  d'autres 
eufrq  ont  avancé  quelle  étoit  tout  à  la  fois 
héréditaîie  2c  éleétive.  Mais  M,  de  Rouce- 
jnagne  prouve  dans  deux  Mémoires  Aca¬ 


démiques  que  le  Royaume  de  France  à  été 
purement  fuccejfif  héréditaire  dans  cette  pre¬ 
mière  Race.  Voycs^  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Belles  -  Lettres.  T.  VI.  p.  680. 
T.  VIII.  p.  4A4. 

(66)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles? 
Lettres.  T.  II,  p.  7 1 1 .  Le  Perç  Daniel. 
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Il  paiïà  pour  cewe  effet  en  France ,  8c  fut  reçu  du  Roi  avec  les  plus  grands  ££ 
honneurs.  On' lui  donna  l’Abbaye  de  Saint  Denys  pour  logement.  Etienne 

Ï'our  engager  Pépin  à  prendre  la  défenfe  de  Rome  le  déclara  le  défenfeur  & 
e  protecteur  de  l’Eglife  Romaine.  Pépin  promit  tout  au  Pape  ,  8c  ce  fut  en 
vain  que  Carloman  vint  en  France  de  la  part’du  Roi  des  Lombards  ,  pour  porter 
fon  frere  à  ne  rien  entreprendre  contre  Aftolphe.  Pépin  cependant  confentit 
volontiers  à  quelques  conférences  ,  mais  elles  n’eurent  aucun  effet ,  parce  que 
Pépin  exigeoit  toujours  que  Ravenne  8c  les  autres  Places  de  l’Exarcat  fuftent 
rendues  ,  8c  que  Rome  reliât  dans  l’indépendance. 

Toute  voie  d’accommodement  ayant  été  rompue  on  fe  prépara  à  la  guerre 
de  part  8c  d’autre. 

Cependant  Pépin  qui  ne  négligeoit  aucune  occalion  d’autorifer  fon  ufur- 
pation  ,  8c  de  fe  rendre  plus  refpeétable  à  fes  Sujets  voulut  être  facré  de 
nouveau  par  les  mains  du  Pape.  La  Reine  Bertrade&  les  deux  Princes  Char-  parP' ie|nneft- facré 
les  &c  Carloman  fes  fils  reçurent  en  même  temps  l’Onétion  Royale.  Ce  fut  Pape.es  nuir‘s  Ju 
en  cette  occalion  que  le  Souverain  Pontife  engagea  les  François  à  maintenir  la 
Couronne  dans  la  famille  de  Pépin.  Le  Roi  conjointement  avec  fes  fils  pro¬ 
mit  au  Pape  de  prendre  en  toute  occalion  la  détenfe  du  Saint  Siège  ,  8c 
alors  le  Pape  conféra  à  ces  trois  Princes  le  Titre  de  Patrice  des  Romains. 

Cette  cérémonie  fe  fit  le  huit  de  Juillet  dans  l’Eglife  de  Saint  Denys. 

Tout  étant  prêt  pour  la  campagne  ,  Pépin  paffa  en  Italie  ,  &  ayant  taillé  Ce Prince  mar- 
en  pièces  les  troupes  d’Altolphe  ,  il  le  força  de  promettre  par  ferment  de  che  cn  Iu  ,e- 
lailïèr  le  Pape  tranquille  poueffeur  de  Rome.  Etienne  fur  la  foi  des  Traités 
retourna  dans  cette  Capitale  *,  mais  à  peine  les  François  étoient  -  ils  retirés 
que  les  Lombards  vinrent  mettre  le  Siège  devant  Rome.  Pépin  à  cette  nou¬ 
velle  repaffa  promptement  en  Italie  8c  fit  bientôt  repentir  Adolphe  de  fa 
mauvaife  foi.  Ce  Prince  vaincu  de  nouveau  fe  trouva  dans  la  nécellité  de 
rendre  Ravenne  &  les  autres  Places  dépendantes  de  l’Exarcat.  Le  Roi  maître 
de  tous  ces  Pays  en  fit  une  donation  au  Pape  8c  à  fes  Succeffeurs.  La  mort 
d  Aftolphe  arrivée  quelque  temps  après  parut  avantageufe  à  l’Eglife  Ro¬ 
maine.  Paul  I.  Succeffeur  d’Etienne  avoit  été  favorable  à  l’Eleétion  de  Didier; 
mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  des  Lombards  qu’il  re- 
fufa  de  remplir  les  articles  du  Traité  que  fon  Prédécefleur  avoit  fait  avec 
Pépin.  Le  Pape  ayant  trouvé  moyen  de  faire  fçavoir  au  Roi  ce  qui  fe  paf- 
foit  ,  Pépin  menaça  Didier  de  faire  palier  une  puiftante  armée  en  Italie. 

Cependant  les  Saxons  s  etoient  révoltés  ,  mais  cette  révolte  ne  fut  pour  Pépin 
qu  une  nouvelle  occalion  de  triompher.  La  guerre  qu’il  eut  enfiiite  contre  le 
Duc  d  Aquitaine  fut  plus  longue  8c  plus  dangereufe.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  guerre  lui  avoit  été  fufcitée  par  le  Roi  des  Lombards  ou  par  l’Em¬ 
pereur  d-Orient. 

Flunalde  s  etoit  fait  Moine  ,  8c  Vaifre  fon  fils  lui  avoit  fuccedé.  Ce  Prince 
Le  révolta  contre  le  Roi  de  France  ,  ravagea  l’Autunois  ,  &  fit  le  dégât  juf- 
‘T1„a  ^halons.  Pépin  marcha  contre  ce  Rebelle  ,  lui  prit  plufieurs  Villes ,  le 
dent  en  diverfes  rencontres  ,  8c  après  une  guerre  de  huit  ans  ,  Vaifre  ayant  été 
tue  (6 y)  par  les  liens  ,  1  Aquitaine  fut  réunie  à  la  Couronne. 

Enfin  Pépin  couvert  de  gloire  8c  après  27  ans  de  régne  mourut  le  14  Sep- 
(£7)  On  croit  que  ce  fut  par  le  confeil  de  Pépin. 
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tembre  d’une  hydropifie  dans  le  Monaftere  de  S.  Denys  ,  étant  âgé  de  5  3  ans. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  la  Monarchie  Françoife  fut  de  notiveau  partagée 
entre  fes  deux  fils  Charles  8c  Carloman.  Le  premier  eut  pour  fa  part  la  Neuftrie, 
la  Bourgogne  8c  la  Provence  :  L’Auftrafie  avec  fes  dépendances  fut  le  partage  du 
fécond.  Mais  celui-ci  étant  mort  4  ans  après  à  Samoucy  ,  âgé  d’environ  20  ans  , 
Charles  occupa  feul  le  trône  des  François  ,  8c  ce  fut  en  vain  que  Didier  fit  tous 
fes  efforts  pour  mettre  la  Couronne  d’Auftrafle  fur  la  tête  des  fils  de  Carloman. 

Charles  porta  le  nom  de  Grand  ,  8c  le  mérita ,  puifqu’il  éleva  la  Monarchie 
Françoife  â  un  dégré  de  grandeur  où  les  Rois  fes  fucceffeurs  n’ont  jamais 
pu  atteindre  ,  quelques  efforts  que  plufieurs  ayent  fait  pour  y  arriver.  En 
effet ,  il  conquit  une  grande  partie  de  l’Efpagne  &  prefque  toute  l’Italie  > 
dompta  les  Sarrafins  ,  pouffa  bien  au  -  delà  du  Danube  8c  de  la  Theiffe  les 
bornes  de  la  domination  Françoife  8c  celles  du  Chriftianifme  ,  rendit  Tri¬ 
butaires  les  Nations  Barbares  jufqu  a  la  Viftule,  transfera  dans  la  Maifon  de 
France  l’Empire  d’Occident  avec  toutes  fes  prérogatives ,  gouverna  avec  ap¬ 
plication  8c  autorité  ,  8c  poliça  par  les  Loix  les  plus  fages  un  Etat  de  cette 
étendue  ;  enfin  fa  vie  fut  une  fuite  continuelle  de  victoires  8c  de  conquêtes 
pendant  l’efpace  de  4 6  ans. 

Ses  premiers  exploits  furent  en  Aquitaine  où  Hunald ,  forti  de  fa  retraite 
après  la  mort  de  fon  fils  ,  avoit  excité  de  grands  troubles.  Charles  fécondé 
de  fon  frere  Carloman  (68)  marcha  contre  ce  Rebelle  qui  fut  vaincu  8c  fait 
prifonnier.  Il  eut  feul  la  gloire  de  cette  viétoire  ,  car  fon  frere  l’avoit  aban¬ 
donné  au  milieu  de  l’expédition.  Hunald  ayant  trouvé  moyen  de  fe  réfugier 
chez  les  Lombards  fut  lapidé  en  771  à  Pavie  par  le  Peuple. 

Charles  débarraffé  des  guerres  civiles  ,  8c  maître  de  toute  la  France  depuis  la 
mort  de  fon  frere  ,  fongea  à  dompter  les  Saxons  qui  étoient  les  plus  incom¬ 
modes  voifins  de  l’Empire  François.  Cette  guerre  fut  longue  &  fanglante  ,  8c 
ce  ne  fut  qu’après  3  3  ans  qu’il  vint  à  bout  de  la  terminer. 

Charlemagne  ayant  paffé  le  Rhin  à  ¥orms  entra  dant  la  Saxe  mit  tout  à 
feu  &  à  fang  ,  aflîégea  &  prit  le  Fort  d’Erefbourg  vers  Paderborn ,  détruifi t 
l’Idole  8c  le  Temple  d’Irmenful ,  &  enleva  toutes  les  richefles  de  ce  Tem¬ 
ple.  Les  Saxons  battus  de  tous  côtés  fe  fournirent  en  apparence  ,  8c  le  Vain¬ 
queur  ayant  reçu  douze  Otages  ,  revint  en  France  pour  palier  en  Italie  ,  où  il 
devoit  faire  des  conquêtes  plus  avantageufes. 

Didier  fongeoit  toujours  à  reprendre  les  Villes  qu’il  avoit  perdues  par  le 
Traité  de  Pavie  ,  8c  il  croyoit  pouvoir  venir  d’autant  plus  facilement  à 
bout  de  fes  deffeins  qu’il  avoit  trouvé  moyen  de  brouiller  Etienne  IV.  avec 
la  France.  Mais  Adrien  I.  étant  monté  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  ,  il  fui- 
vit  les  maximes  de  fes  Prédéce fleurs.  Il  mit  Charlemagne  dans  fes  intérêts  ,  8c 
l’engagea  de  paffer  en  Italie  pour  forcer  le  Roi  des  Lombards  à  executer  le 
Traité.  Charlemagne  s’étant  rendu  à  l’entrée  des  Plaines  du  Piémont  força 
les  Lombards  qui  s’y  étoient  retranchés.  Didier  n’ofant  plus  tenir  la  cam¬ 
pagne  depuis  fa  défaite  fe  renferma  dans  Pavie  où  il  fut  bientôt  aflîé- 
gé.  Comme  le  Siège  traînoit  en  longueur  ,  le  Roi  de  France  envoya  des  dé- 
tachemens  qui  s’emparèrent  de  plufieurs  Places  dans  la  Lombardie  ;  de  forte 
que  tout  le  Pays  étoit  déjà  au  pouvoir  des  François  ,  lorfque  Didier  fevic 

(68;  Ceci  fe  pafTa  pendant  les  quatre  années  du  régne  de  Carloman. 
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contraint  après  une  défenfe  de  fix  mois  de  fe  rendre  à  difcrétion  avec  fa 
femme  &  fa  fille.  Les  enfans  de  Carloman  dont  il  n’eft  plus  fait  mention 
dans  1  Hiftoire  ,  furent  auffi  pris  dans  cette  occafi on  &  conduits  en  France. 
Cependant  Adalgife  avoir  échappé  à  la  pourfuite  du  Vainqueur  ,  &  setoit 
réfugié  à  Conffantinople  où  l’Empereur  l’avoit  déclaré  Patrice  ,  dignité  qu’il 
conferva  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Les  Seigneurs  Lombards  peu  unis  entre 
eux  ,  fans  Chef  &  fans  Roi ,  le  fournirent  à  Charles  ,  &  le  reconnurent  fo- 
lemnellement  Roi  des  Lombards  &  d’Italie.  Le  Pape  lui  renouvella  le  titre 
de  Patrice  de  Rome  ,  8c  Charles  de  fon  côté  lui  confirma  les  Donations  fai¬ 
tes  au  Saint  Siège  par  Pépin.  Telle  fut  la  fin  du  régne  des  Princes  Lom¬ 
bards  en  Italie ,  deux  cens  fix  ans  après  qu’Alboin  l’eût  fondé  dans  ce  Pays. 

Les  Saxons  toujours  vaincus  mais  jamais  fournis  ne  virent  pas  plutôt  Char¬ 
les  occupé  en  Italie  qu’ils  fe  révoltèrent  ;  mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de 
fe  repentir  de  leur  conduite  ,  car  le  Roi  de  France  ayant  eu  avis  de  leur 
rébellion  revint  en  France  ,  &  fe  rendit  en  Saxe  avec  tant  de  promptitude  que 
les  Saxons  furent  furpris  de  fon  arrivée.  Ils  ne  purent  réfifter  aux  armes  des 
François,  &  leur  Pays  fut  de  nouveau  la  proie  du  Vainqueur.  Réduits  aux 
dernieres  extrémités ,  ils  vinrent  fupplier  le  Roi  d’épargner  ce  qui  pouvoit 
etre  échappé  a  la  fureur  du  Soldat  viéforieux.  Charles  comptoit  peu  fur  leurs 
promeffes  ;  mais  les  troubles  qui  s’étoient  alors  élevés  dans  l’Italie  ,  &  dont 
il  en  avoir  appris  la  nouvelle  ,  l’empêcherent  de  pourfuivre  fa  vengeance.  Il 
pardonna  aux  Saxons  ,  &  repafïa  promptement  en  Italie. 

Adalgife  fils  de  Didier  comptant  fur  le  fecours  que  l’Empereur  Grec  lui 
faifoit  efperer  ,  avoit  formé  en  Italie  une  confpiration  dans  laquelle  les  Ducs 
de  Frioul  >  de  Benevent  &  de  Spolette  étoient  entrés.  Cette  confpiration  fut 
bientôt  étouffée  ;  car  le  Roi  ayant  palfé  les  Alpes  furprit  le  Duc  de  Frioul 
&  lui  fit  trancher  la  tête.  Les  deux  autres  rentrèrent  en  grâce  avec  Charles  , 
qui  s  etoit  contente  des  alfurances  qu’ils  lui  avoient  données  de  leur  inno¬ 
cence  &  de  leur  fidélité. 

Cette  expédition  ne  fut  pas  plutôt  terminée  que  le  Roi  repafïa  en  Saxe. 
Les  Peuples  furpris  de  fon  arrivée  ne  purent  éviter  la  ruine  de  leur  Pays 
qu  en  embraflànt  le  Chriftiamfme ,  &c  en  confentantà  être  réduits  à  l’efcla- 
vage  s’ils  prenoient  les  armes  de  nouveau.  Il  n’y  eut  que  Vitikinde  un  des 
plus  fameuxC  apitaines  Saxons ,  qui  s’étant  retiré  à  la  Cour  du  Roi  de  Dan- 
nemarck ,  ne  fut  pas  dans  le  cas  de  faire  le  ferment  de  fidélité  que  tous  les 
autres  Capitaines  avoient  fait. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  Charles  reçut  les  hommages  dun  Emir  des 
Sarrafins  d  Efpagne  ,  qui  venoit  implorer  le  fecours  de  ce  grand  Prince  pour 
rentrer  dans  Sarragoflè  &  dans  les  autres  Villes  qui  lui  avoient  été  enlevées. 
Charles  qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  d’acquérir  de  la  gloire  lui  promit 
de  le  rétablir  dans  fes  Etats  ,  &  pour  cet  effet  il  pafla  en  Efpagne  avec  une 
formidable  armée  ,  prit  Pampelune  &  Sarragoflè  ,  remit  le  Prince  Sarrafin 
en  pofieflion  de  fes  Etats ,  reçut  les  hommages  des  autres  Emirs  &c  de  pîu- 
fieurs  Villes ,  &  fe  mit  en  chemin  pour  rentrer  en  France.  Son  arriere-garde 
ayant  etc  attaquée  par  les  Montagnards  Gafcons,  fur  entièrement  détruite;  plu- 
licurs  Seigneurs  François  périrent  dans  cette  aéfion  8c  les  bagages  furent  pillés. 

Maigre  cet  echec  Charles  ne  put  agcorder  de  repos  à  Ion  armée.  Sa  pré- 
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fence  étoic  néceffaire  en  Saxe  où  Vitikinde ,  profitant  de  l’abfence  du  Roi  y 
mettoit  tout  au  pillage  ,  8c  n’épargnoit  aucun  de  ceux  qui  étoient  fournis  aux 
François.  Mais  il  fe  retira  promptement  à  l’approche  du  Roi  ,  8c  les  Re¬ 
belles  vinrent  de  nouveau  demander  grâces.  Charles  leur  pardonna  ,  en  fit 
baptifer  un  grand  nombre ,  8c  leur  donna  des  Prêtres  pour  les  inftruire  dans 
la  Religion  Chrétienne. 

Cependant  il  s’étoit  élevé  quelque  différend  entre  le  Pape  8c  le  Duc  de 
Benevent.  Charles  à  la  follicitation  du  premier  fe  rendit  en  Italie  ,  8c  fa  pré- 
fence  fit  rentrer  le  Duc  de  Benevent  dans  le  devoir.  Ce  fut  dans  ce  Pays  qu’il 
déclara  Pépin  (69)  fon  fils  aine  Roi  des  Lombards  ,  8c  Louis  eut  en  partage  le 
Royaume  d’Aquitaine.  Comme  ces  deux  Princes  étoient  fort  jeunes  ,  le  Roi 
leur  donna  de  fages  Miniftres  pour  bien  gouverner  leurs  nouveaux  Etats. 

Tout  paroilfoit  alors  tranquille  •,  mais  il  y  avoit  toujours  à  craindre  quel¬ 
ques  mouvemens  du  côté  de  la  Saxe.  Le  Roi  crut  que  le  feul  moyen  d’ar¬ 
rêter  une  Nation  fi  legere  8c  fi  inconftante  étoit  d’y  paroître  tous  les  ans  à 
la  tête  d’une  armée.  Il  ordonna  pour  cet  effet  que  tous  les  ans  on  tiendroit 
une  Diette  où  il  fe  trouveroit.  En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  il  pafla 
le  Rhin  ,  s’avança  jufqu’aux  fources  de  la  Lippe  ,  &  tint  une  affemblée  où 
les  Ducs  des  Saxons  furent  convoqués.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu’il  reçut 
des  AmbalTadeurs  de  la  part  du  Roi  de  Dannemarck  8c  de  celui  des  Huns 
qui  lui  demandoient  fon  amitié. 

A  peine  Charles  eut-il  repaffé  le  Rhin  que  Vitikinde  fit  foulever  les  Sa¬ 
xons.  Le  Roi  envoya  fes  Généraux  contre  ce  Capitaine  qui  ne  redoutant  que 
Charles  ofa  livrer  bataille  aux  François  8c  les  défit.  Charles  peu  accoutumé 
à  ces  revers  marcha  en  perfonne  contre  les  Faétieux  ,  8c  diffipa  bientôt  leur 
parti  par  la  feule  terreur  de  fon  nom.  Un  grand  nombre  de  ces  Rebelles 
étant  tombés  entre  les  mains  de  Charles  ,  il  leur  fit  trancher  la  tête  ;  mais  cette 
aétion  de  févérité  ne  fervit  qu’à  irriter  les  efprits.  Toute  la  Nation  ayant 
Vitikinde  à  leur  tête  fe  fouleva  entièrement  ,  &  ce  ne  fut  qu’au  bout  de 
deux  ans  8c  après  bien  du  fang  répandu  de  part  8c  d’autre  que  ces  troubles 
furent  appaifés.  Enfin  Vitikinde  8c  Albion  s’étant  laiffés  gagner  fe  rendirent 
auprès  de  Charlemagne  à  Atcigni.  Ils  confentirent  à  fe  foumettre  ,  embraffe- 
rent  le  Ghriitianifme  ,  8c  gardèrent  au  Roi  la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  pro- 
mife. 

Sur  ces  entrefaites  il  s’étoit  fait  des  mouvemens  dans  diverfes  Provin¬ 
ces  ;  mais  Charlemagne  fit  bientôt  rentrer  les  Rebelles  dans  le  devoir  ;  8c 
tout  paroiffoit  tranquille  lorfque  ce  Monarque  fe  vit  obligé  d’entrer  dans  les 
Etats  du  Duc  de  Bavière  ,  qui  avoit  formé  une  confpiration  contre  lui  avec 
le  Duc  de  Benevent ,  l’Empereur  Conflantin  8c  les  Huns  ou  Abares.  Le  Duc 
de  Bavière  ayant  été  arrête  fut  condamné  à  la  mort  *,  mais  Charles  fe  con¬ 
tenta  de  l’enfermer  dans  un  Monaftere  avec  fes  enfans.  La  Bavière  devint 
alors  une  Province  du  Royaume  de  France. 

La  conjuration  cependant  éclata  ,  8c  Charles  fe  vit  attaqué  en  même  temps 
par  les  Huns  dans  le  Frioul  8c  dans  la  Bavière.  Trois  viétoires  confecutives 
que  ce  Prince  remporta  le  délivra  de  ces  Nations  Barbares.  Il  termina  aufli 

(69)  Ce  Prince  fe  nommoit  auparavant  CarlomaD  ,  &  ce  fut  le  Pape  qui  lui  donns 
«lui  de  Pépin  en  le  baptifant* 
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hêureufement  la  guerre  que  les  Grecs  lui  avoient  fufcitée  en  Italie  ,  &  la 
viéioire  complette  qu’il  remporta  fur  eux  affermie  plus  que  jamais  fa  puif- 
fanee  dans  cette  Contrée. 

Ces  fuccès  furent  fuivis  de  nouveaux  avantages.  La  Germanie  ,  l’Efclavo- 
nie  ,  le  Pays  des  Huns  aujourd’hui  l’Autriche  &  la  Hongrie  ,  le  reconnu¬ 
rent  pour  leur  Souverain.  Vainqueur  de  tant  de  Peuples  Etrangers  il  penfa 
fuccomber  aux  artifices  de  Pépin  ,  qu’il  avoit  eu  d’une  Concubine  nommée 
Himiltrude  (70).  La  confpiration  ayant  été  découverte  ,  les  Complices  furent 
punis  de  mort ,  &  Pépin  fut  enfermé  dans  un  Monaftere. 

Les  Nations  que  Charlemagne  avoit  foumifes  ne  fupportoient  qu’avec  peine 
le  joug  qu’il  leur  avoit  impofé  y  mais  à  peine  le  Prince  s’éloignoit  -  il  qu’ils 
reprenoient  les  armes  ,  &  fe  retiroient  auffi-tôt  que  les  François  rentraient 
dans  leur  Pays.  Ces  révoltes  continuelles  obligeoient  trés-fouvent  Charlema¬ 
gne  a  palier  d’Allemagne  en  Italie  ,  &  de  revenir  de  ce  Pays  pour  retourner 
en  Allemagne.  Les  Sarrafîns  d’un  autre  côté  lui  donnèrent  de  l’inquiétude , 
&  il  fut  obligé  d’avoir  une  armée  fur  les  frontières  de  l’Efpagne  pour  les- 
empêcher  de  ravager  les  Provinces  de  France.  Cependant  Charles  ne  fe  tint 
pas  toujours  fur  la  défenfive  ;  car  Abdalla  Roi  de  Cordoüe  étant  venu  lui 
demander  du  fecours  contre  Zata  Emir  Sarrafin qui  lui  avoit  enlevé  une 
partie  des  Etats  de  fon  pere  ,  il  ordonna  au  Roi  d’Aquitaine  fon  fils  de  palier 
en  Efpagne  avec  des  troupes  ,  &  d’y  foutenir  fon  parti. 

Les  Grecs  faifoient  toujours  leurs  efforts  pour  rentrer  en  Italie  ,  &  ils  y 
entretenoient  des  correfpondances  avec  les  principaux  Seigneurs.  L’Impera- 
trice  Irene  recherchoit  cependant  l’alliance  de  Charlemagne  ;  elle  étoit  haïe 
à  Conftantinople  ,  &  elle  craignoit  à  tout  moment  qu’on  ne  la  privât  de  la 
fouveraine  Autorité  quelle  avoit  ufurpée.  Elle  envoya  des  Ambaffadeurs 
au  Roi  pour  faire  avec  lui  quelque  Traité  particulier.  Les  defifeins  de  cette 
Princeffe  ne  purent  avoir  leur  exécution  ;  car  dans  le  temps  que  les  Mi- 
niftres  de  France  étoient  occupés  de  cette  affaire  à  la  Cour  de  Conftantinople  , 
Nicephore  fut  reconnu  Empereur,  &  Irene  fut  releguée  dans  l’Ifle  de  Lefbos. 

Charles  étoit  alors  revêtu  de  la  dignité  Impériale.  Le  Pape  Leon  III.  lui 
avoit  mis  la  Couronne  fur  la  tête  le  jour  de  Noël  dans  la  Bafilique  de  Saint 
Pierre ,  comme  il  affiftoit  à  la  MefTe. 

L’Empire  d’Occident  avoit  été  renverfé  en  476  par  Odoacre  Roi  des  He¬ 
rnies  ,  &  l’Italie- étoit  demeurée  pendant  plus  de  trois  fiécles  confécutifs  fous 
la  domination  des  Nations  Barbares.  Charlemagne  après  avoir  détruit  le 
Royaume  des  Lombards  rétablit  l’Empire  d’Occident ,  &  en  fut  le  premier 
Empereur.  Cette  Dignité  demeura  dans  fa  famille  pendant  un  fiécle  &  paffa 
enfuite  aux  Princes  Allemands.- 

L’Italie  avoit  toujours  appartenu  aux  Empereurs  d’Occident  ,  ainfi  elle 
devenoit  du  Domaine  de  Charles  depuis  qu’il  étoit  revêtu  de  la  dignité 
Impériale.  Ainfi  il  fongea  donc  à  en  faire  la  conquête,  &  ce  fut  dans  ces 
circonftances  que  l’Impératrice  Irene  voulant  détourner  l’orage  qui  la  me- 
naçoit ,  lui  fit  faire  des  propositions  d’accommodement.  Mais  cette  Princeffe 


De  la  Fran¬ 
ce. 

Charlema¬ 

gne. 

XXI.  Roi. 


Charles  Cou*'' 
ronnéEmpereur, 

8Ô0  " 

OU  801. 

Car  l’année  coin-' 
mençoit  alors  2* 
Noël. 


(70)  Le  Perc  Daniel  prétend  quelle  étoit  fa  prçmiere  femme, 
garde  que  comme  une  Concubine. 
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ayant  été  privée  de  l’a  fouveraine  Puiiïance  comme  on  l’a  vu  ,  Charles  fit  un 
réglement  avec  Nicephore  au  fujet  des  Limites  des  deux  Empires. 

Charles  avoit  déjà  atteint  la  foixante-quatriéme  année  de  fon  âge ,  &  il 
fe  voyoit  maître  d’un  vafte  Empire ,  qu’il  ne  devoit  en  grande  partie  qu’à  fa 
valeur ,  &  qu’il  n’avoit  confervé  que  par  la  terreur  de  fon  nom.  Il  appré- 
hendoit  qu’après  fa  mort  fes  enfans  ne  cherchaflent  à  fe  détruire  mutuellement 
pour  gouverner  feul  une  fi  puifiante  Monarchie.  Voulant  donc  prévenir  les  trou-< 
ci  les  fait  le  blés  que  fia  mort  pourroit  occafionner  dans  l’Europe  ,  il  tint  une  Diette  à  Thion- 
p,ua^  c  ae  tes  ville ,  &  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  trois  fils  Charles ,  Pépin  &  Louis. 
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Les  deux  premiers  marchant  fur  les  traces  de  leur  pere  fignalerent  leur 
courage  en  diverfes  rencontres.  Pépin  furtout  acquit  beaucoup  de  gloire  en 
combattant  contre  les  Sarrafins  ,  qui  ayant  paifé  les  Pyrénées  étoient  venus 
faire  des  courfes  fur  les  terres  de  France. 

Deux  ans  après  l’Empire  de  Charlemagne  fut  attaqué  du  côté  du  Nord  par 
les  Danois  ou  Normands.  Godefroi  Souverain  du  Dannemarck  étoit  un 
Guerre  contre  prjnce  pui{fant  fur  mer  &  fur  terre  ,  &  il  setoit  rendu  formidable  à  fes 
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voifins  par  fes  nombreufes  Hottes  &  par  les  troupes  de  terre  qu  il  avoit.  11 
voyoit  avec  peine  les  François  voifins  de  fes  Etats  ,  &  la  puilfance  de  Char¬ 
lemagne  lui  faifoit  craindre  quelqu’entreprife  de  la  part  de  ce  Prince.  Go¬ 
defroi  fit  une  irruption  dans  le  Pays  des  Abotrites  ,  &  enleva  à  Charlemagne 
une  partie  de  fes  conquêtes  au-delà  de  l’Elbe.  Il  ne  jouit  pas  long  -  temps 
d’un  fi  grand  avantage  ,  car  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  l’approche  de  Charles 
que  l’Empereur  avoit  envoyé  contre  lui.  Les  Danois  n’olant  plus  tenir  la 
campagne  ,  Charles  fit  conftruire  deux  Forts  lur  l’Elbe  pour  les  empêcher  de 
recommencer  leurs  courfes. 

Cependant  Godefroi  étoit  toujours  réfolu  d’attaquer  les  François  ,  &  Char¬ 
lemagne  fe  vit  obligé  de  prendre  toutes  les  précautions  nécelfaires  pour  rom¬ 
pre  les  delFeins  d’un  fi  dangereux  ennemi.  Godefroi  defefperant  de  pouvoir 
palier  l’Elbe  équipa  une  nombreufe  Flotte,  s’empara  des  Ides  qui  bordent  la 
Frife ,  Se  entra  enfuite  dans  le  Pays  même  où  il  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  Places.  L’Empereur  à  cette  nouvelle  fit  avancer  promptement  fes  Vaif- 
feaux  &  fes  troupes  de  terre ,  &  s’étant  porté  au  confluant  de  l’Aller ,  il  y 
attendit  le  Roi  des  Normands  qui  setoit  vanté  de  venir  attaquer  Charle¬ 
magne  -,  mais  fa  mort  mit  fin  à  fes  projets.  Il  fut  tué  par  un  de  fes  Gardes  , 
&  "fon  armée  fe  voyant  fans  Chef,  repafla  promptement  en  Dannemarck. 
Homming  fon  fils  Sc  fon  fuccefleur  fit  la  paix  avec  l’Empereur ,  &  tous  les 
troubles  furent  appaifés  de  ce  côté-là. 

Cependant  les  Sarrafins  continuoient  de  faire  des  defeentes  en  Italie  :  ils 
avoient  furpris  les  Ifles  de  Corfe  &  de  Sardaigne ,  &  Pépin  qui  faifoit  la  guerre 
aux  Vénitiens  n’avoit  pu  s’oppofer  à  leur  entreprife  -,  cependant  les  Véni¬ 
tiens  battus  de  tous  côtés  furent  obligés  de  fe  foumettre  :  mais  par  le  Traité 
de  paix  qui  fe  fit  entre  Charlemagne  &  l’Empereur  d’Orient  ,  Venife  tut  ren¬ 
due  à  ce  dernier. 

Pépin  ne  furvécut  pas  long-temps  à  cette  expédition ,  8c  Charlemagne  le 
vit  prefqu’en  même  temps  privé  de  Charles  fon  autre  fils  ,  de  forte  quil 
&  de  Charles,  ne  lui  reftoit  plus  que  Louis  pour  lui  fucceder.  Pépin  laifla.  fix  enfans;  fça- 
Yoir  j  cincj  filles  ôe  un  fils  nommé  Bernard  que  Charlemagne  établit  Roi 
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d’Italie  fous  la  régence  de  Valon  ou  Vala.  Louis  fut  alfocié  à  l’Empire  par  fon 
pere ,  &  la  cérémonie  du  Couronnement  fe  fit  à  Aix  la  Chapelle. 

L’Empereur  dont  les  forces  s’affoibliffoient  de  jour  en  jour  ne  vouloit  plus 
s’occuper  que  des  affaires  de  la  Religion  -,  mais  les  incurfions  des  Sarrafins 
le  forcèrent  à  reprendre  les  armes.  Ils  furent  défaits  fur  mer  par  Hermenaaud 
Gouverneur  du  Lampourdan  qui  leur  prit  huit  Vaiffeaux.  Malgré  cet  échec  ,  ils 
pillèrent  Civita-Vecchia  &  Nice  en  Provence  ,  mais  ayant  fait  une  defcente 
dans  l’Iffe  de  Sardaigne  ils  y  furent  taillés  en  pièces  par  les  Habitans. 

Sur  ces  entrefaites  le  trône  d’Orient  avoit  changé  de  maître  ,  &  Leon 
l’Armenien  s’étoit  emparé  de  la  Couronne  qu’il  avoit  enlevée  à  Michel.  Char¬ 
les  avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs  à  Conftantinople  pour  quelques  négo¬ 
ciations  particulières.  Ce  Prince  ne  put  avoir  la  fatisfaéiion  de  les  terminer , 
ni  de  recevoir  les  Ambaffadeurs  que  le  nouvel  Empereur  lui  envoyoit ,  étant 
mort  le  28  Janvier  à  Aix  la  Chapelle  qui  étoit  le  lieu  ordinaire  de  fa  ré- 
fidence.  Il  étoit  dans  la  quatorzième  année  de  fon  régne  comme  Empereur  , 
la  quarante -cinquième  comme  Roi  de  France  &  la  foixante  &  douzième 
de  Ion  âge ,  étant  né  en  742.  Ce  Prince  un  de  plus  illuftres  de  ceux  qui 
ont  porté  la  Couronne  a  mérité  à  jufte  titre  le  nom  de  Grand  tant  par  l’éclat 
de  les  conquêtes  que  par  fes  autres  belles  qualités  ,  ôc  fon  amour  pour  les- 
Lettres  &  les  Sciences  dont  011  peut  le  regarder  avec  raifon  comme  le  Ref- 
taurateur  &  le  Pere.  Il  parloit  le  Latin  aufll  parfaitement  que  fa  Langue 
naturelle ,  entendoit  le  Grec  ,  le  Syriaque  &  même  l’Hébreu. 

Ce  Monarque  a  eu  cinq  femmes.  Paul  Diacre  &  Eginard  ne  nous  ap¬ 
prennent  point  le  nom  de  la  première.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom 
d’Himiltrude.  Charles  l’ayant  répudiée  en  770  époufa  l’année  fuivante  Her- 
mengarde  fille  de  Didier  Roi  des  Lombards.  Celle-ci  fut  auffi  répudiée  ,  &  fut 
remplacée  par  Hildegarde  dont  il  eut  plufieurs  Princes  &  Princeffes  ;  fçavoir  , 
Charles  en  772  ,  Rotrude  ,  Adélaïde  ,  Berthe  ,  Carloman  appellé  depuis 
Pépin  vinrent  au  monde  confécutivement.  Louis  &  Lothaire  freres  jumeaux 
en  778,  Gifele  en  780.  Charles  ayant  perdu  en  783  Hildegarde  époufa  en 
quatrième  noces  Faftrade  fille  du  Comte  Rodolphe  ,  morte  en  794.  Enfin  il 
eut  pour  cinquième  femme  Liutgarde  ,  morte  en  800. 

Les  Chartes  de  Charlemagne  font  ordinairement  datées  de  fon  régne  en 
France  ,  de  fon  régne  en  Italie  &  de  fon  Empire.  Il  n’y  a  aucune  difficulté 
pour  ce  qui  regarde  la  date  des  années  de  fon  Empire  ,  fi  ce  n’eft  que  le  com¬ 
mencement  eft  placé  en  800  par  ceux  qui  commencent  l’année  au  premier  de 
Janvier,  &  en  801  pour  ceux  qui  la  commencent  à  Noël.  Mais  par  rap¬ 
port  à  fon  régne  d’Italie  ,  il  en  faut  diftinguer  deux  commeneemens ,  &  même 
un  troifiéme.  Le  premier  au  mois  de  Mars  ou  d’Avril  774  avant  la  prife 
de  Pavie  &  du  Roi  Didier  ;  la  fécondé  entre  le  25  Mai  &  le  13  Juin  après 
la  reddition  de  Pavie  ;  &  la  troifiéme  au  commencement  de  Janvier  774. 
Enfin  quant  au  régne  de  Charlemagne  en  France  on  peur  ,  pour  lever  quelques 
difficultés  qui  fe  trouvent  dans  les  Chartes  ,  lui  donner  trois  commeneemens. 
Le  premier  au  24  Septembre  768  jour  de  la  mort  de  Pépin  ;  le  fécond  au  9 
d’Oétobre  de  la  même  année ,  jour  de  fon  Sacre  à  Noyon  5  le  troifiéme  au  4. 
Décembre  771  lorfqu’il  commença  à  régner  feul  par  la  mort  de  Carloman  (71). 

{71)  Art  de  vérifier  les  Dates  par  des  Religieux  Bénédictins  p.  470. 
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§o  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Louis  furnommé  le  Pieux  ou  le  Débonnaire  fut  reconnu  de  nouveau  Em* 
pereur  8c  Roi  de  France  par  tous  les  Seigneurs  de  fes  Etats.  Ce  Prince  etoit 
d’un  caradere  doux  &  facile.  Il  falloir  pour  conferver  un  Empire  fi  vafte , 
&  tenir  en  bride  tant  de  Peuples  >  des  qualités  aufii  grandes  que  celles  de 
fon  PrédécelTeur.  Il  eut  cependant  le  bonheur  de  foumettre  des  Provinces 
qui  s’étoient  révoltées,  8c  ou  le  vit  plus  dune  fois  marcher  lui-meme  en 
perfonne  contre  fes  ennemis.  Il  commit  une  faute  confiderable  lorfqu  il  dif- 
pofa  trop  tôt  de  fa  fucceffion  ,  &  qu’il  en  fit  le  partage  entre  fes  enfans. 
Cette  faute  le  rendit  malheureux  &  penfa  caufer  la  ruine  de  la  Monarchie. 

Les  premiers  jours  de  fon  régné  furent  employés  a  raire  executer  ponétuelle- 
ment  les  dernieres  volontés  de  fonpere  ,  à  pourvoir  a  1  entretien  de  fes  lœurs 
cju’il  fit  enfermer  dans  diverfes  Monafteres  a  caufe  de  leur  conduite  fean- 
daleule  ,  8c  à  faite  élever  trois  fils  de  Charlemagne  dont  les  meres  n  avoienc 
point  porté  le  titre  de  Reines.  Apres  tous  ces  regleraens  domeftiques  il 
confirma  le  Traité  que  le  dernier  Empereur  avoit  lait  avec  le  Duc  de  Be- 
nevent ,  8c  reçut  l’hommage  de  fon  neveu  Bernard  pour  le  Royaume  dl- 
talie. 

Cependant  le  Dannemarck  étoit  agite  de  grands  troubles  :  plufieurs  Princes 
s’y  difpntoient  la  Couronne  ,  8c  avoient  forme  chacun  un  paiti.  Heriolte  un 
de  ces  Prétendans  vint  implorer  le  feconrs  de  1  Empereur  ;  &  comme  il  etoit 
de  l’intérêt  de  la  France  de  laifter  fubfifter  la  divifion  parmi  les  Danois ,  afin 
qu’ils  ne  fongeafient  plus  à  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  1  Empire  > 
Louis  prit  le°parti  d’Heriolte ,  &  au  Printemps  de  l’année  fuivante  les  Sa¬ 
xons  &  les  Abotrites  ayant  eu  ordre  de  marcher  au  fecours  d  Heriolte  ,  ils 
ravagèrent  les  Frontières  du  Dannemarck  ,  &c  emmenerent  un  grand  nombre 

d’Orages.  .  r 

Etienne  IV.  alors  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  ayant  fait  taire  lerment 
de  fidélité  aux  Romains  au  nom  de  1  Empereur  ?  le  rendit  a  Rheims  ou  il 
facra  Louis  &  fa  femme  Hermingarde.  Ce  fut  1  annee  fuivanre  dans  une 
Diette  tenue  à  Aix  la  Chapelle  qu’il  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  trois 
fils.  Lothaire  qui  étoit  l’aîné  fut  aofliié  à  l’Empire  ,  Pépin  fut  nomme  Roi 
d’Aquitaine  ,  &  Louis  eut  la  Bavière.  Bernard^  Roi  d  Italie  &  qui  precen- 
doit  à  l’Empire  comme  enfant  de  Pépin  fils  aine  de  Charlemagne  ne  vit 
pas  fans  chagrin  le  réglement  que  l’Empereur  venoit  de  faire.  Il  prit  les 
armes  &  s’empara  des  paffages  des  Alpes.  L’Empereur  a  cette  nouvelle  sa- 
vanca  promptement  jufqu’à  Châlons  fur  Saône  ,  &  ayant  trouve  moyen  de 
gaaner  les  Partifans  de  fon  neveu  ,  ce  jeune  Prince  fe  vit  tour  d  un  coup 
abandonné  de  fon  armée.  Dans  une  circonftance  fi  critique  il  ne  lui  refta 
plus  d’autre  relfource  que  celle  d’implorer  la  clemence  de  celui  qu  il  avoit 
irrité.  L’Empereur  lui  ayant  reproché  fa  perfidie  lui  fit  faire  fon  procès  ,  ainli 
qu’à  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fa  révolte.  Ils  furent  tous  condamnes  a  mort  ; 
mais  l’Empereur  commua  la  peine  ,  &  ils  eurent  les  yeux  creves.  Bernard  ne 
vécut  que  trois  jours  après  ce  fupplice  ,  &  par  fa  mort  le  Royaume  d  Italie 
fut  réuni  au  Domaine  de  l’Empire.  Louis  appréhendant  que  fes  trois  jeunes 
freres  ne  fuivilfenr  l’exemple  de  fon  neveu  ,  les  fit  rafer  &  enfermer  dans 
des  Monafteres.  Mais  en  8iz  fa  confidence  lui  reprochant  a  mort  de  Ber¬ 
nard  ,  il  confefta  fa  faute  en  préfençe  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
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étaient  a  ffemblées  au  Palais  d’Attigni  fur  la  Riviere  d’Aine ,  8c  voulut  faire  d^TÂTran 
revenir  fes  freres  à  la  Cour.  Les  jeunes  Princes  refuferent  les  offres  de  l’Em¬ 
pereur  ,  &  relièrent  dans  leurs  Monalleres. 

Cependant  l’Impératrice  étoit  morte  &  le  Roi  avoir  époufé  Judith  fille 
de  Ouelre  ou  "Welphe  Duc  de  Bavière.  Tout  etoit  alors  tranquille  dans  1  Em-  XXII  Roi. 
pire  ;  les  Provinces  qui  s  etoient  révoltées  avoient  été  foumifes  ,  8c  la  puif-  _______ 

fance  de  Louis  étoit  entièrement  affermie  lorfqu’il  parut  un  nouveau  Rebelle,  S  1 5?. 
je  veux  dire  ,  Liuduvit  Duc  de  la  Baffe  Pannonie.  Ce  Seigneur  ayant  engagé  n  époufc  judicb. 
les  Efclavons  dans  fa  révolte  fe  rendit  redoutable  aux  François  qu’il  battit 
en  diverfes  rencontres.  Cette  guerre  qui  dura  quatre  ans  ne  fut  terminée  que 
par  fa  mort  :  un  Seigneur  de  Dalmatie  chez  lequel  il  avoir  été  enfin  obligé 
de  chercher  un  afyle  ,  le  fit  affafliner ,  croyant  que  cette  aéfcion  le  feroit  ren¬ 
trer  en  grâce  avec  l’Empereur  contre  lequel  il  avoit  pris  parti. 

Louis  fe  vit  encore  une  fois  pere  par  la  naiffance  de  Charles,  furnommé  ' '  g ^  ,  " 

depuis  le  Chauve  ;  mais  la  joie  qu’il  en  relfentit  d’abord  fut  troublée  dans  n  ^ 
la  fuite  par  les  malheurs  que  la  nailfance  de  ce  jeune  Prince  lui  attira.  Il  chatRs  u^nonJ 
falloit  lui  faire  un  fort  aullî  avantageux  que  ceux  de  fes  freres  ,  8c  il  n’étoit  wé  le  chauve, 
pas  pollîble  de  le  faire  fans  démembrer  leurs  Etats.  Lothaire  aftocié  à  l’Em¬ 
pire  etoit  le  plus  interelfé  dans  cetce  affaire.  Comme  il  étoit  défigné  Suc- 
ceffeur  de  fon  pere  8c  qu’en  conféquence  il  avoir  eu  en  partage  la  plus 
grande  partie  clés  Provinces  de  l’Empire  ,  ce  ne  pouvoir  être  qu’à  fes  dé¬ 
pens  qu’on  donnerait  un  Etat  à  fon  jeune  frere.  Cependant  l’Impératrice 
our  le  mettre  dans  les  intérêts  de  fon  fils  l’ençaçrea  à  tenir  Charles  fur 


F  a 

*es  Fonts  de  Baptême  ,  &  à  promettre  folemnellement  de  lui  affurer  la  pof- 
feffion  des  Pays  qui  lui  feraient  alîignés  dans  le  partage  de  la  fucceffion  de 
fon  pere. 

Lothaire  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  repentir  des  promeffes  qu’il  avoit  faites. 
Quelques  Seigneurs  mécontens ,  8c  avides  de  nouveautés  ,  faifirent  cette  oc- 
.calion  pour  caufer  de  grands  troubles  dans  le  Royaume.  On  commença  à 
fe  plaindre  hautement  du  Gouvernement ,  8c  l’on  forma  des  partis  en  faveur 
de  Lothaire.  L’Empereur  crut  arrêter  les  murmures  en  faifant  tenir  p'ufieurs 
Conciles  dans  lefquels  on  fit  divers  réglemens  ;  mais  ces  mefures  ne  fervi- 
rent  de  rien.  On  en  vouloir  à  fon  autorité  qu’on  n’ofoit  d’abord  attaquer 
ouvertement.  Vala  autrefois  Miniftre  de  Bernard  Roi  d’Italie,  8c  alors  Moine 
8c  Abbé  du  Monaftere  de  Corbie  étoit  dans  les  intérêts  des  Princes.  La 
réputation  qu’il  serait  faite  par  une  apparence  de  Sainteté  lui  donnoit  un 
grand  crédit ,  non-feulement  à  la  Cour ,  mais  encore  parmi  le  Clergé  8c  le 
Peuple. 

Louis  ouvrit  enfin  les  yeux  8c  s’apperçut  un  peu  trop  tard  des  mauvaifes 
intentions  de  Vala  8c  de  Lothaire.  Ce  Prince  fut  envoyé  en  Italie  fous  pré¬ 
texte  que  fa  préfence  étoit  nécelfaire  pour  s’oppofer  aux  fréquentes  irruptions 
des  Sarrafins.  Vala  fut  chaffé  de  la  Cour  ,  8c  Bernard  Duc  de  Languedoc 
eut  coure  la  confiance  de  l’Empereur.  Ce  Monarque  fécondé  par  ce  nouveau 
Miniftre,  homme  habile  8c  de  grande  réfolution  ,  ne  différa  plus  à  publier 
un  Edit  par  lequel  il  donnoit  au  Prince  Charles  le  Pays  des  Allemands, 
ceft-à-dire  ce  qui  eft  entre  le  Rhin,  le  Mein  ,  le  Nekre  8c  le  Danu¬ 
be  ,  la  Rhétie  ,  aujourd’hui  le  Pays  des  Grifons  ,  8c  enfin  la  Bourgogne 
Tome  /.  Partie  II.  1  L  * 
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Transjurance  ,  maintenant  le  Pays  des  Suiffes  ,  8c  Genève  (71). 

Cet  Edit  loin  d’arrêter  les  deflerns  des  Faétieux  ne  fervit  qu’à  les  porter 
davantage  à  les  mettre  en  exécution.  Le  Comte  Bernard  fut  l’objet  de  lahaine 
publique  3  on  accufa  même  l’Impératrice  d’un  commerce  criminel  avec  ce  Mi- 
niftre  ,  &  l’on  ne  crut  mieux  faire  que  de  lui  oppofer  Vala.  Ce  Moine  parut 
donc  à  la  tête  des  Faétieux  ,  8c  mit  dans  fon  parti  plufieurs  Evêques  8c 
Abbés. 

Jufqu’alors  les  trois  Princes  n’avoient  point  parafe  mêler  de  cette  affaire  3 
mais  lorfqu’ils  fe  virent  appuyés  du  Clergé  ils  prirent  tout  d’un  coup  les  armes 
fous  prétexte  de  marcher  contre  les  Bretons  révoltés.  L’armée  Impériale  qui 
étoit  gagnée  abandonna  l’Empereur  à  Aix  la  Chapelle ,  8c  ce  Monarque  ne 
fe  croyant  plus  en  fûreté  dans  cette  Ville  fe  retira  vers  les  Côtes  delà  Mer. 
Pépin  ayant  été  joint  à  Paris  par  les  troupes  qui  avoient  abandonné  fon 
pere  ,  marcha  à  fa  rencontre.  Le  Comte  Bernard  voyant  qu’il  ne  pouvoit  s’op- 
pofer  à  l’orage  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  de  Barcelone ,  8c  l’Impératrice 
s’enferma  à  Laon  dans  un  Monaftere. 

Pépin  qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Compiegne  envoya  des  détachemens 
jufqu’à  Laon.  Ils  furprirent  cette  Ville  ,  8c  enlevèrent  l’Impératrice  qu’ils  con- 
duifirent  au  Camp  de  Pépin.  Ce  Prince  la  menaça  de  la  mort  fi  elle  ne 
confentoit  à  prendre  le  voile  8c  à  engager  l’Empereur  à  fe  faire  rafer.  La 
première  condition  fut  acceptée  ,  8c  en  conféquence  elle  fut  enfermée  dans 
un  Monaftere  de  Poitiers.  Mais  l’Empereur  refufa  abfolument  la  fécondé  , 
8c  déclara  qu’il  ne  prendrait  aucun  parti  fans  la  décifion  des  Seigneurs  & 
des  Evêques  des  deux  Partis.  L’Aftemblée  fe  tint  à  Compiegne  ,  mais  tout 
le  monde  ayant  été  touché  de  la  trifte  fituation  de  l’Empereur  on  le  força 
à  refter  fur  le  trône.  Cependant  Lothaire  étant  arrivé  au  Camp  de  Pépin  ,  les 
troupes  qui  étoient  reftees  avec  l’Empereur  pafterent  au  Camp  des  Princes. 
Louis  ne  voyant  plus  de  reftources  dans  une  fi  cruelle  extrémité  fe  livra  à 
la  difcrétion  de  fes  fils  rebelles  qui  le  traitèrent  cependant  avec  une  forte  de 
refpeét. 

Lothaire  par  ce  moyen  étoit  maître  de  l’Empire  ;  mais  il  n’avoit  pas  feul 
le  titre  d’Empereur  ,  8c  fon  ambition  ne  fe  trouvoit  pas  encore  fatisfaite. 
Il  n’ofoit  dépofteder  fon  pere  ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  aftez  fur  des  efprits. 
Il  employa  quelques  Moines  en  qui  l’Empereur  avoit  confiance  pour  le  porter 
à  fe  démettre  de  la  fouveraine  Puiftance.  Mais  toutes  ces  rufes  furent  inu¬ 
tiles  ,  8c  Louis  fe  fervit  de  ces  mêmes  perfonnes  pour  mettre  la  divifion 
parmi  fes  fils.  Gombaud  ,  homme  adroit  8c  ambitieux  ,  fit  comprendre  à 
Pépin  8c  à  Louis  que  leur  frere  ne  ferait  pas  plutôt  Maître  de  l’Empire  qu’il 
les  dépouillerait  de  leurs  Etats ,  qu’ainfi  il  étoit  de  leur  intérêt  de  chercher 
à  rentrer  en  grâce  avec  leur  pere.  Ces  remontrances  firent  effet  fur  leurs 
efprits ,  8c  l’Empereur,  qui  pardonnoit  facilement ,  leur  promit  d’oublier  ce  qui 
s’étoit  paffé. 

Lothaire  abandonné  de  fes  freres  ne  put  empêcher  l’Empereur  de  tenir 
une  Diette  àNimegue,  8c  il  fut  même  obligé  de  fe  foumettre.  Dans  cette 
Affemblée  on  informa  contre  ceux  qui  avoient  favorifé  les  Princes  dans  leur 
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révolté  ,  8c  ils  furent  condamnés  à  la  mort.  Louis  étoit  bon  ,  il  commua  la 
peine  &  on  les  enferma  dans  des  Monafteres  ,  prifons  ordinaires  de  ces 
temps-là.  L’Impératrice  fut  relevée  de  fes  vœux  8c  reparut  à  la  Cour  avec 
plus  de  puilîance  qu’auparavant.  Ses  ennemis  fentirent  bientôt  les  effets  de 
la  vengeance  ;  Vala  fut  relégué  dans  un  Château  flir  le  bord  du  Lac  de 
Genève  ,  8c  Lothaire  fut  déclaré  déchu  de  fon  affociation  à  l’Empire.  Tant 
de  févérité  étoit  contraire  à  l’efprit  de  l’Empereur  ,  aufll  vit-on  bientôt  ce 
Prince  accorder  une  Amniftie  générale  à  tous  les  Rebelles.  Vala  en  auroit 
profité  s’il  ne  fe  fût  pas  obftiné  à  prétendre  qu’il  n’étoit  pas  coupable.  Ber¬ 
nard  etoit  revenu  à  la  Cour  ,  &  il  y  avoit  trouvé  moyen  d’appaifer  cette 
jpremiere  guerre  ,  8c  de  faire  triompher  l’Empereur.  Il  étoit  en  grand  crédit 
a  la  Cour ,  Bernard  n’ofoit  fe  flatter  de  renverfer  ce  favori.  De  plus  l’Im- 
peratrice  fur  laquelle  on  avoit  fait  courir  des  bruits  injurieux  au  fujet  de 
ce  Comte  ,  refufa  de  le  protéger.  Bernard  irrité  contre  la  Cour  fe  ligua 
avec  Pépin  qui  eut  bientôt  engagé  Louis  8c  Lothaire  à  former  une  ligue. 

L  Empereur  avoit  réfolu  de  marcher  contre  Pépin  lorfqu’il  apprit  que  Louis 
avoit  arme  dans  la  Bavière ,  &  qu’il  vouloit  s’emparer  des  Etats  de  Charles. 
A  cette  nouvelle  il  paffa  promptement  en  Allemagne,  8c  ayant  fuivi  l’ar- 
mee  de  fon  fils  jufqu’à  Aufbourg ,  il  envoya  ordre  à  ce  Prince  de  le  venir 
trouver.  Louis  nota  refufer ,  &c  fut  affez  heureux  pour  obtenir  une  fécondé 
fois  le  pardon  de  fon  crime.  Lothaire  8c  Pépin  furent  aulîî  obligés  d’avoir 
recours  a  la  clemence  de  l’Empereur.  Pépin  eut  ordre  cependant  de  fe  retirer 
à  Trêves  qui  de /oit  lui  fervir  de  prifon. 

Tant  de  bonté  de  la  part  de  l’Empereur  ne  fut  pas  capable  de  toucher  des 
fils  ingrats  8c  dénaturés  ,  8c  ils  prirent  de  nouveau  les  armes.  L’Impératrice 
profitant  des  circonftances  fit  deshériter  Pépin ,  &  le  Royaume  d’Aquitaine 
fut  donne  a  Charles.  Lothaire  8c  Louis  fe  crurent  alors  en  droit  de  prendre  le 
parti  de  leur  frere.  Le  premier  engagea  le  Pape  Grégoire  IV.  à  pafler  en 
France  fous  prétexte  de  raccommoder  le  pere  avec  les  en  fan  s  ,  8c  s’avança 
aye?  urie  pi-liflante  armee  jufques  fur  les  bords  du  Rhin.  L’Empereur  de  fon 
ootc  ayant  affemble  une  armée  à  Worms  vint  à  la  rencontre  de  fes  fils  , 
refolu  de  leur  livrer  bataille.  Tandis  que  les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence  les  Princes  engagèrent  le  Pape  à  entamer  des  négociations  •,  mais  com¬ 
me  leur  but  n  etoit  que  d  oter  à  leur  pere  tous  les  moyens  de  fe  défendre  , 
ils  employèrent  ce  temps  a  débaucher  1  armee  Impériale.  L’Empereur  fe  trouva 
une  fécondé  fois  abandonne ,  &  obligé  de  fe  remettre  à  la  diferétion  de  fes 
fils. 

Aufli-tôt  Vala  à  la  tête  d’une  aflemblée  tumultueufe  déclara  le  trône  vacant , 
8c  fit  proclamer  Lothaire.  Le  nouvel  Empereur  pour  maintenir  fes  freres  dans 
Ion  parti  augmenta  leur  Domaine  ,  8c  ce  ne  fut  qu’aux  dépens  de  celui  du  Prince 
Charles.  L  Impératrice  fut  envoyée  à  Tortonne  ,  l’Empereur  fut  enfermé  dans 
le  Monaftere  de  Saint  Medard  de  Solfions  ,  8c  le  petit  Prince  Charles  dans 
l’Abbaye  de  Prum  dans  les  Ardennes. 

Lothaire  etoit  maître  de  1  Empire  •,  mais  il  ne  fe  voyoit  pas  bien  en  fureté 
fur  le  trône  tant  que  fon  pere  n’auroit  point  été  dépofé  juridiquement.  Il 
tint  a  Compiegne  une  Aflemblée  à  laquelle  Ebbon  ,  homme  de  baffe  naiflan- 
ce,  8c  Archevêque  de  Rheirns  préfida.  L’Empereur  y  fut  accufé  deplufieurs 
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prétendus  péchés ,  pour  la  réparation  defquels  il  fut  mis  en  pénitence.  On 
lui  fit  quitter  fon  épée  ôc  fon  baudrier,  ôc  après  l’avoir  laifie  quelque  temps 
profterné  fur  un  ciliçe ,  on  le  revêtit  d’une  efpece  de  fac ,  &  en  cet  équipage 
ou  le  conduifit  en  cérémonie  dans  une  petite  cellule  du  Monaftere  pour  y 
vivre  en  pénitence  le  relie  de  fes  jours  (73). 

Les  trois  freres  ne  relièrent  pas  long-temps  unis  enfemble  3  l’ambition  ôc 
la  jaloufie  jointes  aux  maniérés  hautaines  Ôc  impérieufes  de  Lothaire  les 
brouillèrent  bientôt  enfemble.  Pépin  ôc  Louis  s’étant  lailfés  gagner  >  l’un  par 
Drogon  Evêque  de  Metz ,  ôc  l’autre  par  l’Abbé  Hugues  rélolurent  de  réta¬ 
blir  leur  pere  fur  le  trône.  S’étant  mis  à  la  tête  d’une  puilfante  armée  ils 
marchèrent  vers  Aix  la  Chapelle  pour  y  furprendre  Lothaire.  Ce  Prince  fortit 
promptement  de  cette  Ville  ,  fe  rendit  en  France  ,  ôc  ayant  lailfé  l’Empereur 
à  Saint  Denys ,  il  fe  retira  avec  précipitation  fous  les  murs  de  Vienne  en 
Dauphiné. 

Après  la  retraite  de  Lothaire  prefque  tous  les  Seigneurs  ôc  les  Evêques  fe 
rendirent  auprès  de  l’Empereur ,  ôc  ayant  cafle  &  annullé  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  auparavant  entre  ce  Prince  ,  ils  le  rétablirent  dans  tous  fes  droits.  L’Em¬ 
pereur  contre  l’avis  de  fon  Confeil  refufa  de  pourfuivre  Lothaire  ,  efoerant 
qu’il  rentrerait  de  lui-même  dans  fon  devoir.  Mais  ce  fils  rebelle  fe  flat¬ 
tant  toujours  que  fes  affaires  fe  rétabliraient  ,  perfifta  dans  fa  rébellion.  La 
viétoire  qu’il  remporta  fur  Odon  Gouverneur  d’Orléans  que  l’Empereur  s’étoit 
enfin  déterminé  à  envoyer  contre  lui ,  releva  fes  efperances  Ôc  le  confirma 
dans  fes  pernicieux  deflèins.  Profitant  de.  cet  avantage  il  prit  Châlons  fur 
Saône  >  Autun  ôc  Orléans.  L’Empereur  fe  mit  en  marche  pour  s’oppofer  à  fes 
progrès  ;  mais  comme  les  deux  armées  étoient  campées  l’une  près  de  l’autre , 
on  entamma  de  nouvelles  conférences  pendant  lefquelles.  le  Rebelle  efperoit 
engager  l’armée  Impériale  dans  fon  parti.  Ce  Prince  n’ayant  pu  réuflir ,  décampa 
fecretement  la  nuit  3  mais  on  le  fuivit ,  ôc  fon  armée  étant  inférieure  à  celle  de 
fon  pere  ,  il  fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  La  bonté  de  fon  pere  le  tira 
d’un  fi  mauvais  pas  3  car  l’Empereur  lui  ayant  envoyé  l’Evêque  de  Pader- 
born  ,  il  fe  laifla  ébranler  par  les  remontrances  de  ce  Prélat  ôc  vint  fe  fou- 
mettre  à  fon  pere  en  préfenee  de  toute  l’armée. 

La  paix  étant  rétablie  dans  tout  l’Empire  ,  Judith  longea  aux  moyens  d’af- 
furer  un  établiflement  à  fon  fils.  Elle  mit  dans  fon  parti  Lothaire  à  qui  elle 
procura  fon  retour  en  France  ,  ôc  obtint  que  le  Royaume  de  Neuftrie  ferait 
ajouté  aux  Etats  que  le  Prince  Charles  avoit  déjà  eu  pour  fon  partage.  Les 
trois  Princes  ne  firent  alors  aucun  mouvement  à  ce  lujet ,  quoique  Pépin 
eût  voulu  tenter  de  faire  prendre  les  armes  aux  Peuples  d’Aquitaine  3  mais 
fa  mort  arrêta  fes  projets  ôc  occafionna  un  nouveau  partage; 

Dans  une  Aflemblée  qui  fe  tint  à  Rome  il  fut  décidé  que  les  Etats  de 
Louis  Roi  de  Bavière  ne  feraient  point  augmentés,  ôc  que  le  relie  de  l’Em¬ 
pire  ferait  partagé  entre  Lothaire  ôc  Charles..  La  Meufe  fervit  de  limites  aux 
deux  Etats  ,  ôc  l’on  tira  depuis  fa  fource  une  ligne  jufqu’au  Rhône  par  le  Comté- 
de  Bourgogne  d’aujourd’hui.  L’Etat  de  Charles  fut  enfermé  entre  la  Meufe , 
le  Pays  des  Suifles ,  le  Rhône  &  l’Océan  :  il  eut  outre  cela  ce  que  la  France 
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poffedoit  au-delà  des  Pyrénées.  Lothaire  eut  tout  le  refte  ,  à  la  réferve  de  la  LA  FraS" 
Bavière  (74).  Les  fils  de  Pépin  qui  n’a  voient  aucun  appui  à  la  Cour  furent 
exclus  de  la  fucceifion  de  leur  pere  à  l’égard  du  Royaume  d’Aquitaine. 

Le  Roi  de  Bavière  peu  fatisfait  de  ce  nouvel  arrangement  prit  de  nou¬ 
veau  les  armes  -,  mais  la  préfence  de  l’Empereur  appaila  ces  troubles  auffi- 
tôt  qu’ils  commencèrent ,  ôc  Louis  en  fut  quitte  pour  promettre  de  f&  tenir 
tranquille.  Les  mouvemens  qui  s’étoient  faits  en  Aquitaine  en  faveur  des 
fils  de  Pépin  ayant  obligé  l’Empereur  de  tourner  fes  armes  de  ce  côté-là , 

Louis  profita  de  l’éloignement  de  l’Empereur  ,  Ôc  fe  révolta  de  nouveau-. 

L’Empereur  fe  mit  en  marche  pour  le  faire  repentir  de  fon  entreprife  *,  mais 
il  ne  put  fe  venger  de  ce  fils  ingrat  étant  tombé  malade  en  chertiin. 

Ce  Monarque  prévoyant  qu’il  ne  releveroit  pas  de  cette  maladie  mit  à 
part  pour  Lothaire  une  Couronne  ,  une  Epée  tk  un  Sceptre  d’or  enrichi  de 
pierreries ,  ôc  ordonna  à  un  des  Officiers  de  mettre  ces  trois  pièces  entre  les 
mains  du  Prince.  C’étoit  le  déclarer  Empereur  que  de  lui  adreller  ces  mar¬ 
ques  de  l’Empire  (75).  Il  ne  lui  faifoit  ces  préfens  qu’à  condition  qu’il  main- 
tiendroit  Charles  dans  la  polfeffion  des  Etats  qu’il  lui  avoit  donnés.  Louis 
mourut  le  zo  de  Juin  dans  une  Ille  du  Rhin  au-delTous  de  Mayence.  Son 
corps  fut  transporté  à  Metz  ôc  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Arnould.  Ce 
Prince  avoit  régné  z  6  ans  ,  cinq  mois  ,  huit  jours  depuis  la  mort  de  fon  pere  , 
ôc  étoit  dans  la  foixante-troifiéme  année  de  fon  âge.  Il  y  a-  deux  époques  à  ob- 
ferver  dans  les  Chartes  de  Louis  le  Débonnaire  ,  la  première  du  commen¬ 
cement  de  fon  régne  en  Aquitaine  qui  fe  prend  du  jour  qu’il  fut  facré 
à  Rome  par  le  Pape  Adrien  ,  le  zy  d’ Avril  7813  la  fécondé  de  fon  Em¬ 
pire. 

L’ambition  ne  permit  point  à.  Lothaire  d’exécuter  la  parole  qu’il  avoit  ""chÀt 
donnée  à  fon  pere  de  fe  contenter  des  Etats  qu’il  avoit  eu  en  partage.  Se  le  Chauve 
trouvant  trop  relferré  dans  les  bornes  qui  lui  croient  prefcrites  ,  il  fongea  à  XXIII.  Roi. 
fe  rendre  feul  Maître-  de  toute  la  Monarchie  Françoife.  Il  voulut  d’abord  Lothaire  fait  u- 
attaquer  le  Roi  de  Bavière  ;  mais  ayant  appris  qu’il  étoit  fur  fes  gardes-,  6“erreifes  ftc- 
il  palfa  en  France.  Lothaire  ayant  gagné  les  Neuftriens  fe  rendit  à  Paris , 
ôc  fournit  tout  le  Pays  jufqu’à  la  Loire.-  Charles  ne  fe  voyant  pas  en  état  de 
réfifter  à  fon  frere  ,  accepta  les  dures  conditions  qu’il  voulut  lui  inlpofer  ,  ôc 
fut  obligé  defe  contenter  de  l’Aquitaine du  Languedoc ,  de  la  Provence  ôc 
de  dix  Comtés  entre  la  Loire  &  la  Seine  (7 6). 

Charles  avoit  cédé  aux  circonftances  -,  mais  prévoyant  que  Lothaire  pour- 
roit  dans  la  fuite  le  dépouiller  des  Provinces  qu’il  lui  avoit  cédées  ,  il 
fe  joignit  au  Roi  de  Bavière.  Ces  deux  Princes  voulurent  d’abord  propofer 
à  Lothaire  quelqu’accommodement.;  mais  l’Empereur  n’ayant  voulu  écouter 
aucune  proposition  on  en  vint  aux  mains  à  Fontenai  dans  le  Pays  d’Auxer¬ 
re  (77).  Ce  combat  fut  un  des  plus  fanglans  dont  l’Hiftoire  de  France  fade  ~  841. 
mention.  Lothaire  fut  vaincu  ,  mais  les  deux  Freres  ayant  donné  à  l’Empe-  Bataille  de Fon- 
reur  le  temps  de  fe  reconnoître ,  il  entra  dans  leurs  Etats  avec  une  nouvelle  t£nai-  "  6 
armée. 

Ce  fut  dans  le  commencement  de  cette  guerre  civile  que  les  Normands  pa-  Vollwfa  ^ 

(74)  Le  Pere  Daniel.  (75)  Le  Pere  Daniel! 
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furent  en  France  où  ils  firent  d’horribles  ravages..  Il  entrèrent  par  l’embou¬ 
chure  de  la  Seine  ,  furprirent  la  Ville  de  Roüen  qu’ils  mirent  au  pillage,  8c 
fe  retirèrent  avec  un  butin  confiderable. 

Sur  ces  entrefaites  les  deux  freres  s’étant  promis  de  nouveau  de  fe  fe- 
courir  mutuellement ,  marchèrent  contre  Lothaire.  L’Empereur  ne  fe  croyant 
pas  en  état  de  leur  réfifter  fe  retira  d’abord  à  Aix  la  Chapelle  qu’il  aban¬ 
donna  enfuite  ,  &  vint  jufqua  Lyon  ,  pour  fe  trouver  plus  à  portée  de  l’I¬ 
talie.  Charles  8c  Pépin  firent  alors  aflembler  les  Evêques  à  Aix  la  Chapelle  , 
&  les  Prélats  déclarèrent  que  l’Empereur  n’avoit  plus  de  droit  fur  aucune 
partie  de  la  France.  Après  cette  décifion  les  deux  freres  firent  entre  eux  un 
nouveau  partage  de  cette  Monarchie  ,  à  i’exclufion  de  Lothaire.  Ce  Prince  n’eut 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  qu’il  fit  propofer  un  accommodement.  Char¬ 
les  8c  Pépin  crurent  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  d’accepter  les  propofitions  que 
l’Empereur  leur  faifoit  faire  ,  d’autant  plus  que  ce  Prince  avoit  encore  allez 
de  relfource  pour  rétablir  fes  affaires.  La  paix  ne  fut  cependant  conclue  à 
Verdun  qu’au  mois  d’Août  de  l’année  fuivante  ,  &  voici  de  quelle  maniéré 
l’Empire  François  fut  partagé  entre  les  trois  freres. 

»  Louis  de  Bavière  eut  tous  les  Pays  dépendans  de  l’Empire  François  au- 
«  delà  du  Rhin  ,  outre  les  Villes  8c  Territoires  de  Spire  ,  de  Worms  & 
.»  de  Mayence  ,  8c  par  cette  raifon  nous  ne  l’appellerons  plus  déformais 
«  Roi  de  Bavière  ,  mais  avec  les  anciens  Auteurs  ,  Roi  de  Germanie.  Lothaire 
•>  outre  l’Italie  &  fa  qualité  d’Empereur  eut  tout  le  Pays  qui  eft  entre  le 
•>  Rhin  8c  l’Efcaut ,  le  Hainault  8c  le  Cambrefis.  On  lui  céda  de  plus  quel- 
«  ques  autres  Comtés  qui  font  en-deçà  de  la  Meufe  ,  8c  depuis  la  fource  de 
«  cette  Riviere  jufqu’au  confluant  de  la  Saône  8c  du  Rhône  ,  &  depuis  ce 
»  confluant  tout  le  Rhône  jufqua  la  Mer,  avec  les  Comtés  en-deçà  8c  au- 
»  delà.  Charles  eut  tout  le  relie  de  la  France,  8c  porta  le  nom  de  Roi  de 
»j  France  (78). 

Cependant  il  s’étoit  fait  de  grands  mouvemens  en  Bretagne.  Nomenoë 
ou  Nomenoi  Duc  de  cette  Province  s’étoit  révolté  à  l’inftigation  du  Comte 
Lambert.  Le  Duc  Renaud  qui  fut  envoyé  contre  les  Rebelles  remporta  d’a¬ 
bord  un  avantage  confidérable  fur  eux  -,  mais  par  fon  imprudence  il  en  per¬ 
dit  tout  le  fruit  ;  car  ayant  été  furpris  par  les  Vaincus  fes  troupes  furent 
entièrement  défaites  ,  8c  il  perdit  la  vie  dans  cette  déroute. 

La  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue  entre  les  trois  freres  que  chacun  cher¬ 
cha  à  s’affermir  dans  fa  domination.  Lothaire  fit  couronner  Louis  fon  fils 
Roi  de  Lombardie  ,  afin  qu’il  pût  veiller  à  la  défenfe  de  ce  Pays.  Ce  jeune 
Prince  trouva  moyen  de  pacifier  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  le  Du¬ 
ché  de  Benevent.  Ils  avoient  été  occasionnés  par  la  prétention  de  Siconulfe 
8c  d’Adalgife  qui  avoient  attiré  les  Sarrafins  dans  ce  Pays  pour  foutenir  leur 
parti.  Le  nouveau  Roi  fe  déclara  pour  Siconulfe  ;  mais  il  ne  put  chaifer  en¬ 
tièrement  les  Sarrafins  de  l’Italie  ,  8c  ils  demeurèrent  maîtres  de  Barri  &  de 
’  quelques  autres  Places  dans  le  Golfe  de  Venife. 

Charles  de  fon  côté  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  l’Aquitaine  8c  de 
l’enlever  à  fon  neveu  Pépin  qui  s  etoit  rendu  maître  de  Touloufe  après  avoit 


(78)  Le  Pere  Daniçl. 


t)  È  L’UNIVERS.  Liv.  I.  Ch  a  p.  II.  87 

fait  révolter  tout  le  Pays  voifm  des  Pyrénées.  Les  fuccès  furent  alternatifs-, 
tuais  à  la  fin  Pépin  fut  pris  ,  rafé  8c  enfermé  dans  le  Monaftere  de  Saint 
Médard  à  Soiftons  ;  8c  par  ce  moyen  l’Aquitaine  palfa  fous  la  domination  de 
Charles. 

Ce  Monarque  ne  jouifloit  pas  tranquillement  de  la  poiTeffion  de  fes  Etats. 
Les  Bretons  d’un  côté  ,  les  Normands  de  l’autre  lui  donnoient  bien  de  l’em¬ 
barras  8c  de  l’inquiétude.  Ces  derniers  avoient  déjà  commis  de  grands  ra¬ 
vages  dans  la  France  :  Bourdeaux  avoir  déjà  éprouvé  leur  rage  ainfi  qu’une 
partie  de  l’Aquitaine  ,  malgré  quelqu’avantage  que  le  Roi  avoit  eu  fur  eux. 
Ces  Pirates  attaquoient  la  France  tantôt  du  côté  du  Rhin  tantôt  du  côté  de 
1  Efcaut.  Nantes  ,  la  Touraine  ,  Angers ,  Blois  ,  8c  tous  le  Pays  des  envi¬ 
rons  de  la  Riviere  de  Loire  furent  aulfi  expofés  à  leurs  courfes.  La  Bre¬ 
tagne  setoit  entièrement  fouftraite  à  la  domination  de  Charles  ,  8c  ce  Mo¬ 
narque  apres  une  aftez  longue  8c  dangereufe  guerre  avoit  été  contraint  de 
confentir  qu’FFerifpée  fils  de  Nomenoc  prît  le  titre  de  Roi  de  Bretagne.  Ce 
Prince  8c  îon  Succefteur  ont  ete  les  deux  feuls  que  la  France  ait  reconnu 
autentiquement  pour  Rois  ,  8c  après  ces  deux  Princes  on  ne  trouve  plus  dans 
l'Hiftoire  que  des  Comtes  8c  des  Ducs  de  Bretagne  (7 9). 

Ce  ne  furent  pas  les  feules  mortifications  que  Charles  eut  à  efliiyer.  Les 
Seigneurs  d’Aquitaine  mécontens  de  la  conduite  du  Roi  à  leur  éo-ard  ,  & 
de  ce  qu’il  ne  les  défendoit  pas  contre  les  Normands  ,  fe  révoltèrent  &  mi¬ 
rent  à  fa  place  Louis  fils  du  Roi  de  Germanie.  Mais  Charles  fécondé  de 
Pépin  qui  setoit  fauvé  du  Monaftere  de  Saint  Médard  ,  forcèrent  le  jeune 
Louis  à  retourner  dans  les  Etats  de  fon  pere. 

Cependant  l’Empereur  Lothaire  étoit  mort  en  855  lailfant  trois  fils  ,  Louis , 
Lothaire  8c  Charles.  Le  premier  eut  pour  fon  partage  le  Royaume  de  Lom¬ 
bardie  avec  le  titre  d  Empereur  5  Charles  eut  la  Provence  jufqu’aux  environs 
de  Lyon  ,  8c  Lothaire  eut  le  refte  de  ce  que  polTedoit  fon  pere  en-deçà  des 
Alpes  jufqu’aux  embouchures  du  Rhin  8c  de  la  Meufe ,  ce  qui  fut  nommé 
Royaume  de  Lothaire ,  8c  delà  eft  venu  le  nom  de  Lotharinge  ou  Lorraine. 
Ces  Princes  prirent  polfeflîon  de  leurs  Etats  fans  être  inquiétés  par  leurs 
oncles  qui  en  cela  fuivirent  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  l’Alfemblée  tenue  à 
Merfen  fur  la  Meufe. 

Charles  le  Chauve  maître  de  l’Aquitaine  fit  couronner  fon  fils  Charles 
Roi  de  ce  Pays.  A  peine  ce  jeune  Prince  étoit-il  fur  le  trône  qu’il  eut  à 
combattre  les  Normands.  Ceux-ci  avoient  faite  une  irruption  du  côté  du 
Poitou,  8c  Charles  Roi  d’Aquitaine  eut  le  bonheur  de  les  tailler  en  piè¬ 
ces.  Mais  ce  Peuple  femblable  à  un  hydre  fembloit  s’accroître  par  fes  pertes. 
Ce  fut  en  vain  quon  voulut  soppofer  à  leurs  courfes,  ou  pour  mieux  dire 
la  foiblefie  du  Gouvernement  ,  &  la  divifion  qui  régnoit  dans  la  famille 
Royale  facilitaient  leurs  entreprifes.  L’Empereur  Louis  étoit  brouillé  avec 
fes  Itérés  au  fujet  de  la  Provence  dont  il  vouloit  s’emparer  depuis  la  mort 
de  Charles  Roi  de  ce  Pays.  Le  Roi  de  Germanie  avoir  envahi  une  partie 
des  Etats  de  fon  frere  Charles  le  Chauve  dont  cependant  il  avoit  été  chalTé. 
Les  Enfans  de  ces  deux  Princes  leur  caufoient  aulli  beaucoup  de  chagrin* 
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Carioman  fils  du  Roi  de  Germanie  s’étoit  révplt.é  contre  lui.  Louis  fils  aînc 
de  Charles  le  Chauve  avoit  fuivi  fon  exemple  ,  aulli  bien  que  le  Roi  d’A¬ 
quitaine  qui  s’étoient  mariés  malgré  les  défenfes  de  leur  pere.  Enfin  Judith, 
veuve  d’un  Roi  d’Angleterre  s’étoit  fait  enlever  par  Baudoin  Comte  de  Flan¬ 
dre  ,  ôc  Charles  le  Chauve  avoir  été  obligé  de  confentir  à  fon  mariage  avec 
ce  Seigneur  (80).  Telle  étoit  alors  la  fituation  de  l’Empire  François  ôc  de 
la  famille  Royale.  Je  ne  parle  point  ici  de  la  querelle  que  Lothaire  eut  avec  la 
Cour  de  Rome  au  fujet  delà  Reine  Teutbergeque  le  Roi  vouloit  répudier 
pour  époufer  Valdjrade.  J’en  ferai  mention  dans  PHiftoire  de  La  Lorraine. 

La  mort  de  Lothaire  Roi  de  Lorraine  ,  qui  ne  lailfoit  aucun  enfant ,  penfa 
occasionner  de  nouveaux  troubles.  Cependant  après  bien  des  négociations  le 
Roi  de  France  6c  de  Germanie  partagèrent  entre  eux  fes  Etats  fans  s’embar- 
ralfer  de  l’Empereur  Louis.  Charles  le  Chauve  eut  prefque  toute  la  haute  Lor¬ 
raine  ,  une  partie  conliderable  des  Pays-Bas,  de  la  Bourgogne,  du  Dau¬ 
phiné,  6c  de  la  partie  du  Languedoc  qui  eft  la  plus  proche  du  Rhône. 

Tout  paroifloit  alors  rentrer  dans  l’ordre  ôc  la  tranquillité;  lesSarrafins, 
les  Normands  6c  les  Bretons  avoient  ralenti  leur  fureur  :  il  fembloit  que 
Charles  le  Chauve  pouvoir  fe  flatter  de  pafler  le  telle  de  fes  jours  dans  la 
paix  ;  mais  il  étoit  de  fon  fort  de  mener  une  vie  pleine  de  troubles  6c 
d’amtations.  Des  quatre  enfans  de  Charles  le  Chauve  deux  étoient  morts; 
fçavoir  ,  Lothaire’ qui  étoit  Abbé,  &  Charles  qu’il  avoir  fait  recevoir  Roi 
d’Aquitaine,  Louis  avoit  été  reconnu  en  fa  place  ,  Ôc  Carioman  étoit  dans  l’On- 
dre  des  Diacres.  Ce  jeune  Prince  dont  on  n  avoit  pas  fans  doute  confulté 
la  volonté  s’ennuya  d’un  état  fi  contraire  à  fon  inclination.  Il  prit  les  armes 
contre  fon  pere ,  6c  fit  le  dégât  dans  quelques  Provinces  du  Royaume.  Ces 
troubles  ne  furent  appaifés  que  deux  ans  apres  par  la  prife  de  Carioman  à 
qui  fon  pere  fit  crever  les  yeux.  Ce  Prince  mourut  en  Germanie  chez  le  Roi 
fon  oncle  auprès  duquel  il  avoit  trouvé  moyen  de  fe  réfugier. 

Charles  débarraflé  de  cette  guerre  fit  une  ligue  avec  le  Duc  de  Bretagne 
contre  les  Normands.  Ceux-ci  ayant  été  furpris  dans  Angers  on  ne  leur  ac¬ 
corda  la  vie  qu’aux  conditions  qu’ils  payeroient  une  fomme  confiderable  ,  6c 
qu’ils  fortiroient  du  Royaume.  -On  leur  avoit  marqué  un  temps  fixe  après 
lequel  ils  dévoient  fe  retirer  ?  6c  en  attendant  on  leur  avoir  donné  une  Ifle  de 
la  Loire  pour  y  demeurer  ;  mais  loin  d’obferver  les  Articles  du  Traité,  Us 
fe  fortifièrent  au  contraire  dans  cette  ÏÏle  &  continuèrent  leurs  courfes  (3  i), 

La  mort  de  l’Empereur  Louis  IL  penfa  caufer  de  nouveaux  troubles  dans 
la  France.  Les  deux  frétés ,  je  veux  dire  ,  Charles  le  Chauve  6c  Louis  de 
Germanie  y  ptétendoienf  également ,  quoique  Louis  eut  plus  de  droit  comme 
étant  l’aîné.  Le  parti  de  Charles  a  la  tète  duquel  étoit  le  Pape  Jean  VIII. 
prévalut  fur  celui  de  Louis.  Charles  à  la  tète  d’une  puifiante  armée  fe  ren¬ 
dit  à  Rome  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes ,  6c  le  zy  de  Décembre  le 
Pape  lui  mit  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête.  Louis  irrité  de  ce  que  fon 
frété  lui  avoit  enlevé  l’Empire,  attaqua  la  France  &  y  fit  quelques  ravages, 
Louis  fils  de  Charles  n  ayant  pas  aflèz  de  troupes  pour  garder  les  Frontières  , 
ne  put  s’qppofer  aux  progrès  de  fon  oncle.  Charles  le  Chauve  averti  de  ce 
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qui  fe  pafloit  quitta  promptement  l’Italie  &c  revint  en  France.  Sa  préfence 
obligea  le  Roi  de  Germanie  à  fe  retirer.  Ce  Prince  lui  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  l’engager  à  lui  céder  une  partie  du  Domaine  du  feu  Empereur. 
Charles  y  confentit,  &  les  conférences  étoient  entamées  lorfque  le  Roi  de 
Germanie  mourut.  Ses  trois  fils  Carloman  ,  Louis  &  Charles  partagèrent 
entre  eux  fes  Etats.  Le  premier  fut  Roi  de  Bavière  ;  Louis  eut  le  Royaume  de 
Germanie  ;  &  le  troifiéme  prit  le  titre  de  Roi  d’Ailemagne.  Charles  le  Chauve 
fe  flattant  d’avoir  trouvé  une  occafion  favorable  pour  reprendre  la  Lorraine , 
s’avança  jufqu  a  Cologne  ;  mais  il  y  fut  battu  par  le  Roi  de  Germanie  ,  qui 
lui  avoit  auparavant  envoyé  des  Ambafladeurs  pour  le  porter  à  fe  retirer. 

Cependant  les  Sarrafins  d’intelligence  avec  le  Duc  de  Benevent  &  les  Grecs 
çommettoient  d’horribles  excès  en  Italie  5  tandis  que  les  Normands  étoient 
entrés  fur  les  terres  de  France  par  l’embouchure  de  la  Seine.  L’Empereur  ne 
pouvant  réfifter  aux  inftances  du  Pape  qui  l’engageoit  à  pafler  en  Italie  ,  laifla 
la  Régence  du  Royaume  de  France  à  Louis  fon  fils ,  &  pafla  les  Alpes.  Il 
fe  vit  contraint  de  retourner  promptement  fur  fes  pas  ;  parce  que  le  Roi  de 
Bavière  étant  entré  en  Italie  à  la  tête  d’une  puiflante  armée  ,  &  il  ne  fe  trouva 
pas  en  état  de  lui  faire  face.  Comme  il  étoit  en  marche  pour  revenir  en 
France  il  tomba  malade.  Un  Juif  nommé  Sedecias  &  qui  étoit  fon  Mé¬ 
decin  lui  donna  une  poudre  empoifonnée  ,  ce  qui  lui  caufa  la  mort  onze 
jours  après  qu’il  l’eut  prife.  Il  mourut  dans  une  cabane  de  Payfan  en  deçà  du 
Mont  -  Cenis  étant  dans  la  cinquante-cinquième  année  de  fon  âge ,  ôc  la 
trente  -  huitième  de  fon  régne  comme  Roi  de  France. 

Son  corps  fut  embaumé  pour  être  apporté  en  France  ;  mais  l’infeétion  étoit 
fi  grande  qu’on  fut  obligé  de  l’enterrer  à  Nantira  au  Diocèfe  de  Lyon  ,  d’où 
fes  os  furent  tranferés  fept  ans  après  dans  l’Abbaye  de  Saint  Denys.  Charles 
avoit  époufé  en  premières  noces  Hermentrude ,  morte  l’an  869,  &  en  avoit 
eu  quatre  Princes  &  une  Princelfe  ;  fçavoir  ,  Louis  le  Begue  qui  lui  l'uccéda „ 
Lothaire ,  Charles  II.  Roi  d’Aquitaine  ,  Carloman  qui  eut  les  yeux  crevés 
&  Judith  femme  de  Baudoin  I.  Comte  de  Flandre.  L’an  870  Charles  époufa 
Richilde  qui  etoit  auparavant  fa  Concubine  ,  &  il  en  eut  quatre  Princes 
qui  moururent  en  bas  âge. 

On  doit  diftinguer  differentes  dates  dans  les  Chartes  de  Charles  le  Chauve. 
La  première  eft  de  lan  837  lorfque  fon  pere  lui  donna  le  Royaume  de  Neu- 
ftrie  :  la  fécondé  l’an  838  lorfqu’il  fut  fait  Roi  d’Aquitaine  après  la  mort 
de  Pépin  :  le  troifiéme  l’an  839  lorfqu’il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des 
Seigneurs  d’Aquitaine  :  la  quatrième  l’an  840  lorfqu’il  fucceda  à  Louis  le 
Débonnaire  :  la  cinquième  l’an  870  lorfqu’il  fut  couronné  à  Metz  Roi  de 
Lorraine  :  &  la  fixieme  l’an  875  lorfqu’il  monta  fur  le  trône  Impérial  (82). 

Louis  refte  feul  des  enfans  de  Charles  le  Chauve  fut  reconnu  Roi  de  France 
&  Empereur.  Les  Seigneurs  qui  s 'croient  rendus  indépendans  fous  le  régne 
précédent  voulurent  fe  maintenir  fur  le  même  pied ,  &  ce  ne  fut  qu’à  cette 
condition  qu  ils  rendirent  leurs  hommages  au  nouveau  Souverain.  Plufieurs 
concurrens  voulurent  lui  difputer  l’Empire.  Bofon  frere  de  l’Impératrice  Ri¬ 
childe  &  Lambert  Duc  de  Spolette  prétendoient  à  cette  fouveraine  Dignité. 

(8z)  Art  de  vérifier  les  Dates. 
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Cependant  l’Italie  étoit  ravagée  par  les  Sarrafins  :  le  Pape  obligé  de  traiter 
avec  eux  s’étoit  vu  peu  de  temps  après  prifonnier  du  Duc  de  Spolette.  Il 
trouva  moyen  de  s’échapper  &  de  palfer  en  France  où  il  couronna  de  nou¬ 
veau  Louis  furnommé  le  Begue  (83).  Le  Pape  n’ayant  point  d’efperance  de 
fecours  de  la  part  du  Roi  qui  étoit  occupé  à  appaifer  diverfes  révoltes  &  à  s’op- 
pofer  aux  courfes  des  Normands  ,  fut  obligé  de  retourner  à  Rome. 

Louis  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  fouveraine  Autorité  •,  car  il  mourut 
apres  un  régne  de  dix  -  huit  mois.  Il  laifta  deux  fils  Louis  &  Carloman , 
enfans  d’Anfgarde  ,  fille  du  Comte  Ardouin  ,  fa  première  époufe.  Comme 
il  avoit  époufé  cette  Princefte  contre  la  volonté  de  fon  pere  ,  il  fut  obligé 
de  la  répudier  ,  &  il  prit  en  fa  place  Adélaïde  qu’il  laifta  enceinte  de  Charles 
furnommé  le  Simple. 

Louis  le  Begue  en  mourant  avoit  défigné  Louis  fon  fils  aîné  pour  fon  Suc- 
ce fleur  ;  mais  les  faéfions  des  Seigneurs  qui  avoient  d’abord  voulu  donner 
la  Couronne  de  France  à  Louis  de  Germanie  ,  fe  réunirent  enfuite  pour  la 
mettre  fur  la  tête  des  deux  fils  du  feu  Roi.  Ils  furent  facrés  dans  l’Abbaye 
de  Ferrieres  en  Gatinois  par  Anfegife  Archevêque  de  Sens.  Les  Princes 
s’étant  rendus  enfuite  à  ïVmiens  partagèrent  entre  eux  la  Monarchie.  Louis 
eut  tout  ce  qui  dépendoit  de  l’ancien  Royaume  d’Auftrafie  ou  de  France  en 
deçà  la  Meufe  avec  la  Neuftrie.  Carloman  fut  reconnu  Souverain  des  Royau¬ 
mes  de  Bourgogne  &  d’Aquitaine  *,  du  Marquifat  de  Touloufe  ,  de  la  Sep- 
timanie  ,  &  enfin  de  toute  la  partie  du  Royaume  de  Lothaire  dont  le  Duc 
Bofon  s’étoit  emparé  &  fait  déclarer  Roi  3  mais  d’où  Louis  &  Carloman 
efperoient  le  chafler.  Ce  Seigneur  n’étoit  pas  le  feul  ennemi  Domeftique 
qu’ils  euflent  à  combattre.  Hugues  fils  naturel  de  Lothaire  &  de  Valdrade 
avoit  formé  un  parti  pour  foutenir  fes  prétendus  droits.  Les  deux  Rois  ayant 
fait  enfemble  une  Ligue  offenfive  &  défenfive,  &  ayant  outre  cela  un  Traité 
particulier  avec  Louis  de  Germanie  marchèrent  contre  Hugues  &  le  défirent 
entièrement.  Délivrés  de  cet  ennemi  ,  ils  fe  rendirent  en  Bourgogne  ,  pri¬ 
rent  Maçon  &  mirent  enfuite  le  Siège  devant  Vienne  où  Bofon  avoit  laifle 
Hermengarde  fon  époufe  avec  une  partie  de  fes  troupes.  Ce  Seigneur  depuis 
fa  défaite  n’ avoit  ofé  tenir  la  campagne  ,  Ôc  il  s’étoit  retiré  dans  les  montagnes 
avec  les  débris  de  fon  armée. 

Le  Siège  de  Vienne  ne  put  être  pouffé  avec  autant  de  vigueur  que  les 
Rois  l’avoient  réfolu.  Diverfes  circonftances  retardèrent  l’exécution  de  l’en- 
treprife.  Charles  le  gros  qui  avoit  afliégé  Vienne  conjointement  avec  les  Rois 
d’Auftrafie  &  d’Aquitaine  ,  fe  vit  obligé  de  palier  en  Italie  pour  fe  faire  cou¬ 
ronner  Empereur  par  le  Pape  ,  &c  Louis  fut  contraint  de  marcher  contre  les 
Normands  qui  faifoient  de  grands  ravages  dans  toute  la  France.  Il  remporta 
fur  eux  un  avantage  confiderable  dans  le  Vimeux  l’an  882.  Enfin  Carloman 
après  avoir  abandonné  &  repris  plufieurs  fois  ce  Siège  ,  ne  put  venir  à  bout  de 
prendre  la  Place  que  par  famine.  Elle  s’étoit  défendue  pendant  près  de  deux 
f  '.Vs ,  &  Hermengarde  ne  confentit  à  fe  rendre  que  par  ce  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  vivres  dans  la  Ville. 


(8î)  Ee  Pere  Daniel  remarque  que  ce  ne  fur  la  tête  ,  mais  feulement  la  Couronne 
fut  pas  la  Couronne  Impériale  qu’il  lui  mit  Royale. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  I.  Chat.  II.  91 

Louis  étoit  mort  fur  ces  entrefaites ,  ôc  la  Souveraineté  de  toute  la  Mo¬ 
narchie  Françoife  avoit  été  remife  entre  les  mains  de  Carloman.  Obligé  de 
continuer  la  guerre  contre  les  Normands  ,  il  avoit  lailfé  le  foin  du  Siège  de 
Vienne  au  Duc  Richard  beau-frere  de  Bofon ,  &  ce  fut  entre  les  mains  de 
ce  Seigneur  qu’Hermengarde  remit  la  Place.  Cette  Princeffe  eut  la  liberté  de 
fe  retirer  à  Autun  ,  ôc  c  etoit  un  des  principaux  articles  du  Traité.  Carloman 
ne  pouda  pas  plus  avant  fes  conquêtes.  Il  étoit  trop  occupé  contre  les  Nor¬ 
mands  dont  le  nombre  fe  multiplioit  tous  les  jours.  Ils- s’étoient  répandus 
de  tous  côtés ,  &  avoient  attaqué  diverfes  Provinces  de  l’Europe. 

L’Empereur  avoit  réfolu  de  les  exterminer  ,  ôc  pour  cet  edet  il  marcha 
avec  une  nombreufe  armée  vers  la  Meufe  fur  laquelle  les  Pirates  avoient  un 
un  Camp  confiderable.  Mais  une  maladie  contagteufe  qui  défola  également 
les  deux  armées  força  les  deux  partis  à  en  venir  à  un  accommodement.  La 
paix  fut  conclue  aux  conditions  fuivantes.  i°.  Qu’on  donnerait  une  grade 
lom nie  d’argent  à  Sigefroi  un  de  leurs  Chefs  ou  Rois.  .  Qu’il  lui  ferait 
permis  de  demeurer  dans  l’endroit  où  il  étoit  campé.  3°.  Qu’il  ne  ferait 
aucune  entreprife  fur  les  terres  de  l’Empire  du  vivant  de  l’Empereur.  40. 
Pour  ce  qui  regardoit  Godefroi ,  autre  Chef  des  Normands  ,  qu’on  lui  cé¬ 
derait  dans  la  Frife  les  terres  que  Roric  Prince  Normand  y  avoit  autrefois 
polfedees  par  la  donation  de  l’Empereur  Lothaire.  50.  Que  Hugues  fils  na¬ 
turel  de  Lothaire  Roi  de  Lorraine  ferait  compris  dans  ce  Traité  ,  en  renon¬ 
çant  a  fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Lorraine  (84).  Après  ce  Traité 
Sigefroi  ôc  Godefroi  confentirent  à  fe  faire  Chrétiens  ,  ôc  l’Empereur  fut  le 
Parrein  des  deux  Princes.  Cette  paix  honteufe  eut  des  fuites  funedes  pour 
1  Etat  ;  car  le  Roi  de  France  s’étant  brouillé  avec  l’Empereur  ,  les  Normands 
profitèrent  des  circonftances  ,  ôc  s’étant  avancés  jufqu  a  Laon  ,  Soiflons  & 
Noyon ,  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Le  Roi  marcha  contre  eux  ,  ôc  en 
défit  un  grand  nombre.  Cependant  malgré  cet  échec  il  rentrèrent  par  la 
Somme  ,  ôc  fe  rendirent  tellement  redoutables  que  Carloman  fut  contraint 
d  acheter  la  paix  à  prix  d’argent.  Ce  Monarque  mourut  peu  de  temps  après 
ayant  ete  blelfé  à  la  chade  par  un  Sanglier  (85). 

Carloman  avoit  époufé  à  Troyes  en  878  la  fille  de  Bofon  dont  il  ne  laida 
point  d’enfans. 

Apres  la  mort  de  ce  Prince  la  Couronne  devoit  appartenir  à  Charles  le 
Simple  fils  de  Louis  le  Begue  &c  d’Adelaide  fa  fécondé  femme  j  mais  comme 
il  etoit  a  peine  âge  de  quatre  ans  ,  ôc  que  les  circondances  exigeoient  un 
Prince  qui  fut  en  état  de  gouverner  ,  les  Grands  du  Royaume  offrirent  la 
Couronne  à  l’Empereur  Charles  le  Gros. 

Charles  fe  rendit  volontiers  aux  indances  des  François  ,  ôc  étant  arrivé  à 
Gondreville  il  y  reçut  les  hommages  ôc  les  fermens  de  fidélité  de  fes  nou¬ 
veaux  fujets.  Charles  fe  trouvoit  alors  un  des  plus  puilïàns  Princes  qui  eufTent 
jamais  porte  la  Couronne  de  France.  Il  étoit  Empereur  ,  Roi  d’Italie  ,  Maître 
de  toute  la  Germanie  ,  &  de  la  Pannonie ,  de  toute  la  France  ,  ôc  du  Pays 

^4)  Fe  I  ere  Daniel.  voulant  fauver  la  vie  à  ce  malheureux  il 

1  r  °  Prctencl  Sa  il  fut  blefle  par  un  avoit  publié  lui-même  que  fa  bleflure  lui 
c  es  Gens  qui  voulant  percer  le  Sanglier  avoit  été  faite  par  le  Sanglier.  Annal.  Me - 
l  ui  donna  un  coup  dans  la  cuiffe  j  mais  que  tenfes  ad  an.  884. 
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qui  eft  au-delà  des  Pyrénées  jufqu’à  l’Ebre  *,  car  cette  partie  de  l’Efpagne 
reconnoifloit  encore  la  domination  Françoife.  Malheureulement  le  génie  de 
Charles  n’étoit  pas  afiez  étendu  pour  un  fi  vafte  Empire. 

A  peine  ce  Prince  étoit-il  monté  fur  le  trône  de  France  qu’il  fut  attaqué 
par  deux  ennemis  dangereux,  je  veux  dire,  Godefroi  Prince  des  Normands 
8c  Hugues  le  bâtard.  Mais  l’Empereur  trouva  moyen  de  terminer  prompte¬ 
ment  cette  guerre.  Godefroi  fut  afialfiné  ,  &  Hugues  ayant  été  arrêté  par 
furprife  ,  eut  les  yeux  crevés  8c  fut  enfermé  dans  l’Abbaye  de  Prum  où  il 
mourut  quelques  jours  après. 

Charles  le  Gros  délivré  de  ces  deux  ennemis  en  eut  bientôt  un  plus  grand 
nombre  fur  les  bras.  Sigefroi  autre  Prince  Normand  fous  prétexte  de  venger 
la  mort  de  Godefroi  fe  jetta  dans  les  Pays-Bas ,  dans  la  Lorraine  8c  dans  la 
France.  Il  prit  Pontoife  ,  8c  vint  enfuite  mettre  le  Siège  devant  Paris.  Le 
Comte  Eudes  ou  Odon  qui  commandoit  dans  cette  Place  s’y  déffendit  pen¬ 
dant  deux  ans  avec  toute  la  valeur  poflible  ,  &  fit  périr  un  grand  nombre 
de  Normands  dans  les  vigoureufes  forties  qu’il  faifoit  fréquemment.  Char¬ 
les  parut  enfin  à  Montmartre  •,  mais  ce  ne  fut  que  pour  conclure  un  Traité 
honteux  avec  les  ennemis.  Il  leur  fit  accepter  une  fomme  confidérable  d’ar¬ 
gent  pour  les  engager  à  lever  le  Siège ,  8c  a  fortir  de  la  France. 

L’Empereur  devint  alors  l’objet  du  mépris  public ,  8c  bientôt  tout  fut  en 
troubles  dans  fon  Empire.  Arnoul  Duc  de  Carinthie  fils  naturel  de  feu  Car- 
loman  Roi  de  Bavière  fe  fit  reconnoître  Roi  de  Germanie  ,  &  peu  de  temps 
après  Charles  fe  vit  tellement  abandonné  de  tous  fes  Sujets  que  fans  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  ,  il  auroit  manqué  du  néceflaire  pour  la  vie.  Tant  de 
chagrins  lui  cauferent  une  maladie  dont  il  mourut  le  12  Janvier  888. 

Après  la  mort  de  Charles  le  Gros  le  trône  devoit  appartenir  à  Charles 
furnommé  depuis  le  Simple  ;  mais  les  circonftances  facheufes  où  la  France 
fe  trouvoit  alors  portèrent  les  Seigneurs  François  à  lui  préférer  Eudes  ou 
Odon  qui  avoit  défendu  avec  tant  de  courage  la  Ville  de  Paris  contre  les 
Normands.  On  ignore  le  jour  précis  8c  le  lieu  de  l’Eleétion  de  ce  Comte , 
quoiqu’on  prétende  qu’elle  fut  faite  à  Compiegne ,  &  qu’il  y  fut  couronné 
par  Vautier  Archevêque  de  Sens.  Plufieurs  Seigneurs  qui  étoient  de  la  Mai- 
fon  de  Charlemagne  par  les  femmes  ,  voulurent  lui  difputer  l’Empire.  Gui 
Duc  de  Spolette  fe  fit  couronner  Roi  de  France  à  Rome  ,  pafla  les  Alpes  , 
vint  jufqu’à  Metz  &  s’en  retourna  en  Italie.  Raoul  ou  Rodolphe  fils  de 
Conrad  Comte  de  Paris  fe  rendit  maître  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  s’en 
fit  couronner  Roi  à  Saint-Maurice  en  Valais  ,  8c  forma  un  nouveau  Royau¬ 
me.  Rainulfe  IL  Comte  de  Poitiers  &  Duc  d’Aquitaine  réfolut  d’envahir 
les  Pays  qui  font  entre  la  Loire  &  les  Pyrénées  &c  s’en  fit  proclamer  Roi. 
Cependant  aucun  de  ces  Concurrens  ne  réulfit  à  lui  enlever  la  Couronne. 
L’Empereur  Arnoul  le  fit  citer  dans  une  Diette  qu’il  tint  à  Vorms  ;  mais 
content  de  fes  foumifiions  il  le  laifia  paifible  polfelfeur  du  Royaume  de 
France. 

Cependant  les  Normands  continuoient  toujours  leurs  ravages  ,  8c  étoient 
venus  mettre  de  nouveaux  le  Siège  devant  Paris.  Eudes  marcha  contre  eux 
&  les  ayant  attaqué  à  Montfaucon  il  les  tailla  en  pièces  8c  en  laiiTa  19000 
fur  la  place.  Sur  ces  entrefaites  d’autres  Normands  faccagerent  la  Ville  de 
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Meaux  ,  &  ce  ne  fut  qua  force  d’argent  qu’on  les  obligea  à  fe  retirer.  Ils 
palferent  de  -  là  dans  le  Cotentin  ,  ruinèrent  Saint  -  Lo  ,  &  tout  le  Pays 
des  environs  •,  tandis  que  differens  détachemens  de  la  Nation  défoloient  les 
environs  de  la  Somme  ,  de  la  Meufe  &  de  l’Efcaut.  Eudes  remporta  en¬ 
core  fur  eux  quelque  avantage ,  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  les  envelop¬ 
per  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Roi  de  Germanie  qui  devoir  les 
attaquer  de  fon  côté.  Une  partie  des  Normands  qui  étoient  entrés  dans  la 
Bretagne  furent  battus  par  les  Ducs  Alain  &  Judicaël.  Nous  ne  fuivons  point 
ces  Pirates  ddns  les  autres  Pays  de  l’Europe  parce  que  nous  aurons  occalion 
d’en  parler  ailleurs. 

Charles  fils  pofthume  de  Louis  le  Begue  étoit  enfin  arrivé  à  l’âge  d’en¬ 
viron  quatorze  ans  ,  &  les  raifons  qui  l’avoient  fait  exclure  du  trône ,  ne 
fubfiftoient  plus.  En  conféquenee  plufieurs  Seigneurs  fe  crurent  obligés  de 
lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Il  fe  forma  plufieurs  partis  en  laveur 
de  ce  jeune  Prince  tant  dans  la  Neuftrie  que  dans  l’Aquitaine.  Eudes  pafla 
promptement  d’une  Province  à  une  autre  }  mais  tandis  qu’il  appaifoic  les 
troubles  d’un  côté  ,  il  s’en  élevoit  de  nouveaux  dans  differens  endroits.  Ce¬ 
pendant  Herbert  Comte  de  Vermandois  ,  &  un  des  plus  puiffans  Seigneurs 
François  ayant  pris  les  armes  fit  proclamer  Roi  le  jeune  Charles  ,  qui  fut 
facré  par  Foulques  Archevêque  de  Rheims. 

A  cette  nouvelle  Eudes  abandonna  l’Aquitaine  &  marcha  promptement  à 
la  rencontre  de  Charles.  Le  nouveau  Roi  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  lui  ré- 
fifter  fe  retira  auprès  de  l’Empereur  Arnoul.  Ce  Monarque  héfita  long-temps 
fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  -,  car  il  étoit  vivement  follicité  par  le  Roi 
Eudes,  qui  lui  repréfentoit  les  Traités  qu’ils  avoient  faits  enfemble ,  &  qui 
lui  faifoit  reffouvenir  que  ce  n’étoit  que  du  confentement  de  la  Nation  qu’il 
étoit  monté  fur  le  trône  ,  &  que  d’ailleurs  il  avoit  approuvé  fon  éleétion. 
Cependant  le  bon  droit  l’emporta  &  l’Empereur  ne  put  refufer  fon  fecours 
au  légitime  Héritier  de  la  Couronne.  Eudes  n’eut  alorj^  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre  que  celui  d’empêcher  les  troupes  de  Charles  de  pénétrer  dans  la  France. 
Il  fe  pofta  li  avantageufement  qu’on  ne  put  le  forcer  à  en  venir  aux  mains  y 
&c  que  les  ennemis  ne  purent  gagner  du  terrein  fur  lui.  Les  Germains  s’en¬ 
nuyèrent  de  l’inaétion  dans  laquelle  on  étoit  forcé  de  les  tenir  ,  &  ils 
abandonnèrent  le  jeune  Charles  qui  fe  retira  en  Bourgogne.  Les  Normands 
continuoient  toujours  leurs  ravages  &  Charles  étoit  fur  le  point  de  les  met¬ 
tre  dans  fes  intérêts.  Eudes  craignant  ne  pouvoir  réfifter  à  tant  d’ennemis 
réunis  enfemble  ,  confentit  à  un  accommodement  avec  Charles.  Il  partagea 
avec  lui  la  Monarchie  Françoife  Sc  le  reconnut  pour  fon  Seigneur.  Les  Pays 
fitués  entre  la  Seine  ,  l’Océan  ,  les  Pyrénées  ,  l’Elpagne  &  la  Méditerrannée 
refterent  fous  la  domination  d’Eudes  ,  &  Charles  eut  les  Provinces  limées 
entre  la  Seine  &  le  Rhin.  Cette  paix  rendit  le  calme  à  la  France.  Eudes  ne 
vécut  pas  long-temps  après  ce  Traité.  Il  mourut  au  commencement  de  Jan¬ 
vier  de  l’an  898.  Un  Auteur  du  XIe  fiécle  donne  à  ce  Prince  un  fils  nommé 
Arnoul ,  qui  lui  fuccéda  -,  mais  qui  mourut  peu  de  temps  après.  On  lui 
donne  une  fille  nommée  Oda ,  qui  époufa  Zuentibold  Roi  de  Lorraine  , 
fils  naturel  d’Arnoul  (86). 

(86)  Le  Pere  Pagi  fe  trompe  lorfqu'il  donne  pour  fils  au  Roi  Eudes  ,  Hugues  îa 
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Charles  le  Simple  fut  alors  reconnu  maître  de  la  Monarchie ,  &  cet  évé¬ 
nement  fut  fi  mémorable  pour  lui  qu’il  en  data  dans  la  fuite  la  plupart  des 
Chartes.  Raoul,  Roland  ou  Rollon  le  plus  habile  Capitaine  que  les  Normands 
ayenc  jamais  eu  ,  ravageoit  alors  la  France  ,  &  quoiqu’il  eût  été  battu  en 
différentes  rencontres  ,  il  étoit  encore  fi  redoutable  que  Charles  fe  vit  obligé 
de  traiter  avec  lui.  Dans  une  Alfemblée  des  Seigneurs  François  il  fut  ré- 
folu  qu’on  lui  céderoit  en  fief  jufqu’à  la  Mer  toute  la  partie  de  la  Neuftrie 
qui  étoit  au  Nord  de  la  Seine  à  prendre  depuis  la  riviere  d’Andelleà  trois 
lieues  au-deflus  de  Rouen  ,  ôc  depuis  la  riviere  d’Epte  qui  p'afïe  par  Gour- 
nai  ,  Gifors,  &  Saint-Clair  (87)  ,  outre  le  pays  qui  eft  au-delà  de  la  Seine, 
&  dont  l’étendue  étoit  bien  plus  confiderable  ;  car  il  comprenoit  tout  ce 
qui  étoit  renfermé  entre  le  Maine  ,  la  Bretagne  &  l’Océan.  Le  Roi  lui  donna 
aulli  Gifele  fa  tille  en  mariage  3  mais  ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’il  fe  fe¬ 
rait  Chrétien.  Raoul  accepta  avec  plaifir  toutes  ces  propofitions  3  l’année 
fuivante  il  fut  baptifé  &  époufa  la  Princefte  Gifele.  C’eft  depuis  cette  époque 
qu’une  partie  de  la  Neuftrie  fut  appellée  Normandie,  à  caufe  que  les  Peuples 
à  qui  on  la  céda  venoient  du  Nord.  Raoul  gouverna  fes  Sujets  avec  tant  de 
fageffe  &  d’équité  que  fon  feul  nom  prononcé  faifoit  Loi  &  obligeoit  de 
fe  préfenter  devant  les  Juges.  C’eft  l’origine  du  fameux  cri  de  Haro  qui  eft 
encore  aujourd’hui  en  ufage  dans  la  Normandie. 

Cependant  l’Empereur  Arnoul  étoit  mort ,  &  Louis  fon  fils  Roi  de  Ger¬ 
manie  ;  de  forte  que  la  lignée  mafculine  de  Charlemagne  étoit  entièrement 
éteinte  en  Allemagne  &  en  Italie.  La  Lorraine  paffa  enfuite  fous  la  domi¬ 
nation  de  Charles  par  le  confentement  des  Seigneurs  du  Pays  qui  voulu¬ 
rent  fe  donner  à  la  France.  Le  refte  du  régne  de  Charles  fut  Agité  par  di- 
verfes  faétions  qui  lui  firent  perdre  la  Couronne  &  la  liberté. 

L’autorité  Royale  fe  trouvoit  alors  extrêmement  diminuée  par  celle  que 
les  Grands  du  Royaume  avoient  déjà  ufurpée  fous  les  régnes  précédens.  Ils 
s’étoient  approprié  des  Provinces  dans  lefquelles  ils  ne  dévoient  commam 
der  qu’au  nom  du  Roi ,  &  peu  à  peu  ils  s’y  étcient  rendus  indépendans.  Char¬ 
les  étoit  un  Prince  foible  ,  peu  capable  de  forcer  les  Seigneurs  à  rentrer  dans 
la  foumilîîon  &  la  dépendance.  Cette  foibleffe  qu’ils  reconnurent  dans  leur 
Souverain  les  porta  à  fe  révolter ,  &  à  élire  un  nouveau  Roi.  Robert  Duc 
de  France  fut  celui  que  les  Faétieux  reconnurent  pour  Roi.  Il  ne  jouit  qu’un 
an  du  fruit  de  fa  perfidie  ayant  été  tué  de  la  main  de  Charles  dans  un  com¬ 
bat  qu’il  livra  aux  Rebelles  près  de  Soiftbns.  Cette  mort  ne  délivra  pas  le 
Roi  de  tous  fes  ennemis.  Hugues  fils  de  Robert  voulant  venger  la  mort  de 
fon  pere  attaqua  fi  vivement  les  Royaliftes  quilles  enfonça  de  tous  côtés. 
Charles  dans  cette  extrémité  chercha  un  afyle  auprès  de  l’Empereur.  Jufqu’a- 
lors  Herbert  Comte  de  Vermandois  avoir  paru  être  dans  les  intérêts  du  Roi, 
mais  ce  perfide  s’étant  déclaré  pour  les  Rebelles  eut  la  lâcheté  d’arrêter 
le  Roi  pnfonnier ,  après  l’avoir  invité  de  fe  rendre  à  Saint-Quentin  ,  fous 
prétexte  de  prendre  des  mefures  pour  dilfipper  le  parti  de  fes  ennemis. 


Grand  ,  pere  de  Hugues  Capet.  Hugues  le  Grand  étoit  fils ,  non  du  Roi  Eudes ,  mais  de 
Robert  fon  frere.  Art  de  vérifier  les  dates. 

(87)  C'eft  cette  partie  du  Yexin  qu’on  appelle  Yexin  Normand, 
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Après  la  mort  de  Robert ,  les  Faétieux  avoient  mis  la  Couronne  fur  la  tête 
de  Raoul  ouRodolphe  ,  8c  il  avoit  été  couronné  à  Soiffons  par  Vautier  Ar¬ 
chevêque  de  Sens.  Raoul  ne  jouit  point  tranquillement  du  trône  qu’il  avoit 
ufurpé.  Il  fut  toujours  en  guerre  foit  avec  les  Seigneurs  qui  lui  avoient 
d’abord  été  favorables  ,  foit  avec  ceux  qui  tenoient  encore  pour  leur  légi¬ 
time  Souverain  ,  foit  enfin  avec  les  Normands  fur  lefquels  il  remporta  plu- 
fieurs  avantages  confiderables.  Il  fut  obligé  pour  maintenir  les  Grands  dans 
fon  parti  de  leur  donner  plufieurs  domaines  ,  8c  le  Comte  de  Verman- 
dois  ne  promit  de  tenir  le  Roi  dans  la  captivité  qu’à  condition  qu’il  lui 
donneroit  le  Comté  de  Laon.  Sur  le  refus  de  Raoul ,  Herbert  prit  les  armes  ; 
8c  pour  engager  plufieurs  Seigneurs  à  féconder  fes  projets  ambitieux  il  pu¬ 
blia  qu’il  vouloit  rétablir  Charles  fur  le  trône.  Les  amis  du  Roi  fe  réveil¬ 
lèrent  à  cette  nouvelle  ,  3c  l’armée  du  Comte  de  Vermandois  fe  trouvant 
en  état  d’attaquer  celle  de  l’Ufurpateur  ,  on  fe  difpofa  de  part  &  d’autre  à 
une  aélion.  Mais  Hugues  le  Grand  ayant  offert  fa  médiation ,  le  Traité  fut 
Ligné ,  Herbert  eut  le  Comté  de  Laon  ,  &  Charles  relia  toujours  en  pnlon.. 
Ce  Monarque  mourut  quelque  temps  après  à  Perronne.-  Il  laiifa  de  la  Reine 
Odgive  ou  Ogive  fa  troifieme  femme  un  fils  nommé  Louis  ,  &  qui  étoit 
alors  âgé  de  neuf  ans.  Sa  mere  l’avoit  emmené  en  Angleterre  après  que 
Charles  eut  été  détrôné.  Ils  y  avoient  trouvé  un  afyle  à  la  Cour  d’Aldeftan 
frere  de  cette  PrincelTe.  On  ignore  le  nom  de  la  première  femme  de  Charles 
dont  il  eut  une  fille  nommé  Gifele.  La  fécondé  s’appelloit  Frederune. 

Raoul  fe  vit  par  cette  mort  délivré  d’une  partie  de  fes  inquiétudes  ;  mais 
fon  régne  n’en  fut  pas  pour  cela  plus  tranquille.  Pendant  les  neuf  dernieres 
années  qu’il  gouverna  la  France  depuis  la  mort  de  Charles  le  fimple  ,  il  fut 
toujours  en  guerre  avec  les  Seigneurs  François  qui  fe  révoltoient  continuel¬ 
lement.  Raoul  mourut  le  14  ouïe  15  de  Janvier  de  l’année  916  fans  lailfet 
aucun  enfant  mâle. 

La  mort  de  Raoul  fit  reparoître  les  Partifans  de  Charles.  Ils  envoyèrent 
des  Députés  à  Louis  ,  furnommé  d’Outremer ,  pour  l’engager  à  repalfer  en 
France ,  8c  lui  promirent  de  le  mettre  fur  le  trône  de  fon  pere.  Il  s’y  ren¬ 
dit  en  diligence  ,  8c  fur  couronné  à  Laon  le  19  ou  10  de  Juin.  Le  rémie 
de  Louis  ne  fut  pas  moins  traverfé  que  l’avoit  été  celui  de  fon  pere  ,  8c  il°fuc 
fouvent  la  viélime  de  l’ambition  des  Seigneurs  François. 

Hugues  le  Grand  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  le  faire  monter 
fur  le  trône  ,  vouloit  régner  fous  le  nom  du  Roi  ,  dont  il  s’étoit  déclaré 
tuteur.  Louis  ne  fupportoit  qu’avec  peine  la  trop  grande  puiffance  de  fon 
Miniftre.  Il  déclara  enfin  qu’il  vouloit  gouverner  par  lui-même ,  8c  manda 
la  Reine  fa  mere  qui  étoit  reliée  en  Angleterre  ,  afin  quelle  l’aidât  de 
fes  confeils,  Hugues  mortifié  de  voir  fa  puiffance  abbattue  par  la  réfolution 
de  Louis ,  engagea  le  Comte  de  Vermandois  à  fe  révolter  avec  lui.  Cette 
révolte  eut  quelques  fuites  facheufes  &  le  Rai  ne  trouva  pas  d’autres  moyens 
de  l’appaifer  que  de  fe  raccommoder  avec  Hugues  le  Grand  ,  qui  fit  rentrer 
Herbert  dans  le  devoir.  La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  ces  deux 
Seigneurs  formèrent  quelque  temps  après  une  ligue  avec  les  Ducs  de  Lor- 
raine  8c  de  Normandie-,  mais  on  en  vint  enfuiteà  un  accommodement ,  ou 
plutôt  a  une  treve  de  quelques  mois» 


De  la  Fran¬ 
ce. 

Charles 
le  Simple 
XXVIII  Roi. 

Raou!  ou  Ro¬ 
dolphe  ,  Ufurpa- 
teut. 


918» 


9Z9. 

Mort  de  Char* 
les  le  /Impie, 


936. 

Mort  de  Raoul. 


Louis  IV. 

DIT 

d’Outremer 
XXIX.  Roi. 


Rérolrcde  Hu¬ 
gues  le  Grand.- 


93  S. 

8c  fui y» 


De  la  Fran¬ 
ce. 

Louis  VI. 

DIT 

d’Outremer 
XXIX.  Roi. 


941' 


94’-. 


943  • 

Le  Roi  médite 
la  conquête  de  la 
Mijauandie. 


944* 

Louis  e.1  fait 
ptilbmf  etpaï  les 
Normands, 


9^5’. 

Tl  eft  remis  en 
liberté. 


946. 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Pendant  cet  intervalle  Gilbert  Duc  de  Lorraine  s  étant  brouillé  avec  Othon 
Roi  de  Germanie ,  fe  rangea  du  côté  de  Louis.  Mais  Othon  ayant  défait  les 
Rebelles  ,  &  Gilbert  ayant  péri  dans  cette  occafion  ,  Louis  fongea  à  repren¬ 
dre  la  Lorraine.  La  préfence  d’Othon  ramena  les  Lorrains  ,  8c  l’Empereur 
relfa  maître  de  cette  Province.  Ce  fut  alors  que  les  Rebelles  reprirent  leurs 
anciens  projets  :  ils  reparurent  les  armes  à  la  main  ,  8c  s'emparèrent  de  la 
Ville  de  Rheims.  Othon  ayant  pénétré  en  même  temps  en  France  ,  il  y  fut 
reconnu  Roi.  Louis  fe  vit  alors  en  danger  de  perdre  le  trône  comme  fon 
pere  ;  mais  la  révolte  de  Henry  frere  d’Othon  contraignit  ce  Prince  à  fe  re¬ 
tirer  des  terres  de  France. 

Le  repos  que  la  retraite  du  Roi  de  Germanie  avoit  procuré  au  Roi  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  A  peine  la  trêve  que  les  deux  Monarques  avoient 
fignée  entre  eux  fut-elle  expirée  ,  que  Louis  fut  de  nouveau  expofé  à  la  fu¬ 
reur  des  Rebelles.  Le  Pape  Etienne  VIII.  touché  du  trifte  état  où  le  Roi 
étoit  réduit ,  menaça  les  Rebelles  de  l’excommunication.  Ces  menaces  eurent 
leur  effet.  On  ht  des  propohtions  de  part  8c  d’autre  ;  le  Duc  de  Normandie 
fut  le  Médiateur ,  8ç  la  paix  fut  conclue. 

Peu  de  temps  après  Guillaume  Duc  de  Normandie  ayant  ete  affafîine  par 
les  ordres  du  Comte  de  Flandre  ,  Louis  conçut  le  detfein  de  chafler  les 
Normands  de  la  Province  qu'on  leur  avoit  cédée.  Guillaume  avoit  laide  en 
mourant  un  fils  en  bas  âge  nommé  Richard.  Louis  penfa  que  l’unique  moyen 
de  détruire  cette  Nation  étoit  de  leur  enlever  celui  en  faveur  duquel  on 
pouvoit  reclamer  les  Traités  qui  avoient  été  faits  entre  les  François  8c  les 
Normands.  On  eut  d’abord  quelque  foupçon  de  l’intention  du  Roi  ;  mais 
ce  Prince  étant  venu  à  bout  de  les  calmer,  on  lui  confia  le  jeune  Richard, 
qu’il  emmena  pour  le  faire  élever  à  fa  Cour.  Pour  mieux  cacher  fes  delfeins 
il  fit  femblant  de  vouloir  attaquer  le  Comte  de  Flandre  auteur  du  meurtre 
de  Guillaume.  Cependant  cette  expédition  traina  en  longueur. 

La  conduite  de  Louis  à  l’égard  de  Richard  confirma  les  premiers  foup- 
çons  ,  &  l’on  fongea  aufli-tôt  à  lui  enlever  le  jeune  Prince.  Holmond  fon 
Gouverneur  ayant  trouvé  moyen  de  le  faire  difparoître  de  la  Cour  ,  le  con- 
duifit  à  Senlis  chez  Bernard  oncle  maternel  de  Guillaume.  On  prit  aufli-tôt 
des  mefures  pour  le  mettre  à  l’abri  des  pourfuites  du  Roi ,  8c  l’on  engagea 
Aiurold  Roi  de  Dannemarck  à  venir  à  fon  fecours.  Ce  Monarque  ayant 
équipé  une  nombreufe  Flotte  parut  bientôt  en  Bafle-Normandie.  Cependant 
le  Roi  io-noroitee  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Bernard  le  Danois  pour  le  faire 
tomber  "dans  le  piège  qu’il  lui  tendoit ,  lui  donna  avis  de  l’arrivée  des  Nor¬ 
mands  ,  8c  l’invita  à  venir  s’oppofer  à  ce  nouvel  ennemi..  Aigrold  qui  étoit 
du  complot  propofa  au  Roi  une  entrevue  -,  mais  pendant  qu’on  étoit  occupé 
à  traiter  de  diverfes  négociations  qui  ne  dévoient  pas  avoir  lieu  ,  il  s’éleva 
à  defiein  une  querelle  qui  facilita  aux  Normands  les  moyens  de  fe  faifir  de 
la  perforine  du  Roi.  On  ne  confentit  à  rendre  ce  Monarque  qu’à  condition 
qu’il  feroit  ferment  de  lai  fier  le  jeune  Richard  en  pofleflion  de  tout  ce  qui 
avoit  été  cédé  à  Rollon.  En  conféquence  de  ce  Traité  qui  ne  f  ut  figné  que 
l’année  fuivante,  le  Roi  fut  rendu  à  fes  Sujets. 

Ce  Monarque  au  fil  malheureux  que  fon  pere  8c  fon  ayeul  ne  fortit  d’une 
prifon  que  pour  être  conduit  dans  une  autre..  Hugues  le  Grand  qui  étoit 
*  *  tantôt 
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tantôt  dans  fes  intérêts  ,  &  tantôt  dans  ceux  des  ennemis  de  ce  Prince  , 
avoit  réfolu  à  la  faveur  de  tant  de  troubles  de  fe  rendre  Propriétaire  du 
Comté  de  Laon.  Pour  y  forcer  le  Roi  il  eût  la  perfidie  de  le  retenir  pri¬ 
sonnier  jufqua  ce  que  ce  Prince  infortuné  lui  eut  abandonné  cette  Place. 
Ce  fut  en  vain  que  les  Rois  d’Angleterre  8c  de  Germanie  parurent  choqués 
de  la  conduite  de  Hugues  le  Grand.  Il  perfifta  dans  fon  entreprife ,  8c  le 
Roi  fut  contraint  de  lui  accorder  ce  qu’il  exigeoit  avec  tant  de  violence. 

Cependant  Louis  voulant  fe  venger  de  ce  Sujet  rebelle  ,  eut  recours  à 
O  thon  Roi  de  Germanie.  L’Empereur  étant  entré  en  France  à  la  tête  d’une 
armée  de  près  de  cent  mille  hommes  ,  les  deux  Monarques  allèrent  enfem- 
ble  mettre  le  Siège  devant  Rheims.  Cette  Place  ne  put  tenir  contre  tant 
d’affaillans  :  elle  fut  prife  ,  &  l’Archevêque  Artaud  qui  en  avoit  été  dé- 
poifedé  par  Hugues  fils  de  Herbert  Comte  de  Vermandois,  fut  rétabli  dans 
fon  Siège.  Après  cette  expédition  le  Roi  de  Germanie  s 'étant  retiré  dans  fes 
Etats ,  8c  n’ayant  pas  jugé  à  propos  de  rentrer  en  France  l’année  fuivante , 
Louis  fut  obligé  de  foutenir  feul  la  guerre  contre  les  Rebelles.  Les  fuccès 
alternatifs  portèrent  les  deux  partis  à  en  venir  à  un  accommodement  dont 
le  Roi  de  Germanie  fut  le  Médiateur.  Cette  affaire  eut  cependant  de  lon¬ 
gues  fuites  j  &  le  Pape  à  qui  le  Roi  s’étoit  adrefle  ,  fut  obligé  d ’interpofer  fon 
autorité  non-feulement  contre  Hugues  le  Grand  ,  mais  encore  contre  Hugues 
qui  prétendoit  rentrer  en  polfeifion  de  l’Archevêché  de  Rheims.  Les  mena¬ 
ces  du  Pape  n’eurent  aucun  effet ,  &  ce  ne  fut  que  par  l’entremife  du  Roi 
de  Germanie  que  la  paix  fut  conclue  deux  ans  après.  Hugues  rendit  hom¬ 
mage  au  Roi ,  &  lui  remit  la  Ville  de  Laon. 

Louis  profita  de  cette  paix  pour  paffer  en  Aquitaine  ,  8c  recevoir  les  hom¬ 
mages  des  Seigneurs  de  cette  Province.  Il  paraît  qu’il  y  avoit  alors  quel¬ 
ques  troubles  en  Auvergne.  Le  fujet  de  cette  révolte  étoit  que  Louis  après 
la  mort  de  Raimond  Pons  ,  qui  pofTedoit  le  Duché  d’Aquitaine  8c  le  Comté 
d’Auvergne ,  avoit  difpofé  de  l’un  8c  l’autre  en  faveur  de  Guillaume  Tête- 
d’Etoupes  ,  au  préjudice  de  Guillaume  Taillefer  fils  de  Raimond  ,  8c  que 
les  Auvergnats  attachés  à  la  Maifon  des  Comtes  de  Touloufe  refuferent  de 
reconnoître  Guillaume  Tête-d’Etoupes  (88). 

Louis  régna  encore  trois  ans  après  cette  expédition  ,  8c  pendant  tout  ce 
temps  il  fut  toujours  expofé  à  l’ambition  de  Hugues  les  Grand.  Enfin  comme 
le  Roi  pourfuivoit  un  Loup  fur  le  bord  de  la  riviere  d’Aîne  ,  il  fut  ren- 
verfé  de  fon  cheval  8c  mourut  à  Rheims  le  io  Septembre  félon  Dom  Vaif- 
fette ,  ou  le  15  d’Oétobre  félon  Mezerai.  Ce  Monarque  étoit  alors  âgé  d’en¬ 
viron  38  ans,  &  il  en  avoit  régné  18.  Il  laiffa  de  la  Reine  Gerberge  Lo- 
thaire  8c  Charles.  Le  premier  fucceda  à  fon  pere  3  &  Charles  n’eut  aucune 
part  au  Royaume  3  ce  qui  étoit  contre  l’ufage  de  ce  temps  là.  Mais  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu  il  n’étoit  pas  pofïible  de  partager  alors  le  Royaume , 
puifqu  il  ne  reffoit  plus  au  Roi  de  France  aucune  Ville  en  propre  que  Rheims 
8c  Laon. 

Lothaire  n’eut  pas  de  peine  à  fe  faire  reconnoître  Roi  de  France  par  tous 
les  Seigneurs ,  d  autant  qu’il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  fon  pere  l’avoit  alfocié 

(88)  Art  de  vérifier  les  Dates. 
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à  la  Couronne.  Hugues  le  plus  redoutable  ennemi  du  dernier  Roi  fe  mon¬ 
tra  même  favorable  à  Lothaire.  La  politique  arrêtoit  fans  doute  les  moii- 
vemens  de  fon  ambition.  Il  prévoyoit  les  grands  obftacles  qui  s  oppoferoient 
à  fon  élévation  •,  ainfi  il  aima  mieux  jouir  de  l’autorité  lous  un  Roi  dont 
il  auroit  paru  prendre  les  intérêts  ,  que  de  tenter  de  monter  fur  un  trône 
qu’on  auroit  pu  lui  difputer.  Lothaire  ayant  été  facré  à  Rheims  le  1  z  No¬ 
vembre  commença  fon  régne  par  récompenfer  Hugues  le  Grand  de  1  atta¬ 
chement  qu’il  lui  avoit  témoigné  depuis  la  mort  de  Louis.  Il  lui  donna  les 
Duchés  de  Bourgogne  &  d’Aquitaine  }  ce  qui  rendoit  ce  Seigneur  extrê¬ 
mement  puiflant ,  puifqu’il  étoit  déjà  Duc  de  France ,  Comte  de  Paris  8c 
d’Orléans. 

Guillaume  II.  Comte  de  Poitiers  voulut  lui  difputer  1  Aquitaine  ,  mais 
ayant  été  vaincu  ,  il  fut  contraint  de  céder  une  Province  qui  etoit  comme 
attachée  à  fa  famille.  Hugues  ne  polfeda  pas  long-temps  ce  nouveau  Duché  , 
car  il  mourut  l’année  fiuvante.  Il  laifla  quatre  fils.  Hugues ,  furnomme  Ca¬ 
pe  t  ,  8c  qui  tut  depuis  Roi  de  France  ,  eut  les  Comtes  de  Paris  8c  d  Or¬ 
léans.  Othon  fon  fécond  fils  fut  reconnu  Duc  de  Bourgogne les  deux  au¬ 
tres  Eudes  &  Henry  poffederent  fucceffivement  cette  Province.  Si  le  Roi 
eût  pu  fe  rendre  le  maître  de  la  fucceiïion  de  Hugues  le  Grand ,  il  auroit 
pu  rétablir  peu  à  peu  fa  puiflance.  Mais  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient 
dans  le  même  cas  que  Hugues  s’y  feroient  oppofes.  Les  derniers  Rois  de 
cette  fécondé  Race  n’avoient  plus  que  le  titre  de  Souverain.  Leur  pouvoir 
étoit  fi  borné  qu’ils  ne  pouvoient  taire  la  guerre  fans  le  fecours  de  leurs 
Valfaux.  Souvent  ceux-ci  refufoient  de  faire  marcher  leur  troupes  quils 
n’employoient  le  plus  fouvent  qu’à  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres.  Le 
plus  fort  envahinoit  les  terres  du  plus  foible  ,  8c  le  Roi  ne  pouvoit  ar¬ 
rêter  tous  ces  défordres  ,  qui  étoient  des  efpeces  de  guerres  civiles  conti¬ 
nuelles. 

Lothaire  tentoit  l’état  de  fa  fituation.  Il  fe  voyoït  avec  peine  renferme 
dans  des  bornes  fi  étroites.  Il  fongea  à  s’emparer  de  la  Normandie  j 
mais  cette  entreprife  ne  réuflit  point  comme  il  s  en  etoit  d  abord  flatte  , 
8c  après  plufieurs  ravages  réciproques  ,  on  en  vint  à  une  paix  qui  confirma 
les  Normands  dans  la  poflèflion  des  terres  qu’on  leur  avoir  déjà  cedees.  Son 
expédition  en  Flandre  tut  plus  heureufe  •,  car  il  réduifit  le  Comte  de  Flandre 
à  lui  rendre  foi  8c  hommage ,  &  à  lui  fournir  des  troupes. 

La  guerre  d’Allemagne  que  Lothaire  entreprit  quelques  années  apres  fut 
beaucoup  plus  confiderable.  Othon  avoit  créé  Charles  Duc  de  Lorraine  fans 
la  participation  de  Lothaire.  Ce  Monarque  craignant  alors  que  Charles  neut 
quelque  deflein  fur  la  France  aflocia  d’abord  ton  fils  Louis  a  la  Couronne. 
S’étant  mis  enfuite  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée  il  entra  dans  la  Lor¬ 
raine  ,  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  Lorrains,  &  fe  rendit  a  Aixla  Cha¬ 
pelle  avec  tant  de  diligence  que  l’Empereur  eut  à  peine  le  temps  de  fe 
fauver.  Cependant  Othon  ayant  promptement  raflemblé  fes  troupes  porta  a 
fon  tour  la  guerre  dans  le  fein  de  la  France,  8c  vint  jufquaux  portes  de 
Paris.  Lothaire  8c  Hugues  Capet  s’oppoferent  à  fes  progrès ,  8c  le  forcèrent 
à  fonger  à  la  retraite.  Mais  comme  il  fe  préparait  à  quitter  les  terres  de 
France  ,  fon  arriere-garde  fut  entièrement  défaite» 
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Les  deux  Princes  éroient  las  de  la  guerre  ,  ainfî  il  fut  bientôt  queftion  de  la  De  la  Fran- 
paix.  Lothaire  céda  à  Othon  la  Lorraine  pour  la  tenir  en  Fief  de  la  Cou-  ce. 
ronne  de  France.  Par  ce  Traité  la  fouveraineté  du  Royaume  de  Lorraine 
demeura  a  Lothaire  ,  &  le  Duché  de  la  Balfe-Lorraine  retourna  à  fa  difpo-  XXX1*^* 

iition  ,  mais  il  le  céda  a  fon  frere  Charles.  Othon  étant  mort  quelques  an- _ 0I' 

nees  après  ,  Lothaire  s’empara  de  nouveau  de  la  Lorraine  ;  mais  c’étoit  à  980. 
delîein  de  la  conferver  à  Othon  III.  à  qui  Flenry  de  Bavière  vouloir  la  Traité  entre 
difputer.  Le  refte  de  la  vie  de  Lothaire  ne  nous  préfente  aucun  événement  I“^euxî,lo'lar- 

confiderable.  Ce  Monarque  mourut  le  2  Mars  986  dans  la  trentième  année  ^ _ _ 

de  Ion  régné  depuis  la  mort  de  fon  pere  ,  &  dans  la  quarante-cinquième  984. 

de  fon  âge-  Ce  Prince  auroit  fait  honneur  au  trône  fi  la  France  eut  été  - - - - - 

moins  divifee  par  les  faétions  &  par  l’ambition  &  la  puilfance  des  Grands.  98 O 
On  ne  peut  trop  admirer  fon  habileté  à  réunir  les  elpnts  des  Seigneurs  Fran-  Mort  de  L°- 
çois ,  &:  à  les  foumettre  à  fes  ordres.  1  thaire’ 

Louis  avoit  environ  dix-huit  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  La  brièveté  de  Louis  V. 
ion  régné  ne  nous  permet  pas  de  juger  des  talens  &  des  qualités  de  ce  Prin-  XXXI.  Roi. 
ce.  Cependant  la  valeur  qu’il  fit  paroître  au  Siège  de  Rheims  dont  il  fe 
rendit  maître ,  nous  fait  connoître  que  c’eft  à  tort  que  quelques-uns  de  r.os 
H monens  lui  donnent  le  nom  de  Fainéant  (89).  On  voit  de  plus  dans  l’Hi- 
noire  que  Louis  marcha  au  fecours  de  Borrel  Comte  de  Barcelone  ,  qui 
ecoit  attaque  par  les  Sarrafins.  La  Reine  Blanche  fon  époufe  ,  qui  ne  l’aimoit 
pas,  &  qui  lavoir  déjà  quitté  une  fois  pour  retourner  avec  fes  parens  ,  fut 

foupçonnée  de  lavoir  empoifonné.  Ce  Prince  mourut  l’an  987  le  21  de  - - - - 

lai  âge  d  environ  vingt  ans  ,  &  dans  la  fécondé  année  de  fon  régne  ,  ou  dans  9  u  7- 
la  neuvième  fi  Ion  compte  depuis  l’an  978  qu’il  fut  afiocié  au  trône  par  fon  Mort.  de  Louîs 
peie.  Louis  eftle  dernier  Roi  de  la  Race  de  Charlemagne,  qui  avoit  régné  la  fcconie  Race' 

.  Louis  étoit  mort  fans  enfans  ,  &  il  ne  reftoit  plus  de  la  famille  Carlo-  Troisième 
vmgienne  que  Charles  frere  de  Lothaire.  Le  trône  devoit  lui  appartenir  ;  Race. 
mais  ce  Prince  s’etoit  rendu  odieux  par  fa  conduite,  &  particuliérement  par  ~  Hucufs 
on  Irane  avec  Othon  II.  Roi  de  Germanie.  Les  Seigneurs  fongerent  à  fe  Capet 
onner  un  dentfeux  pour  Souverain.  Ils  s’afiemblerent  pour  cet  effet  à  XXXII.  Roi. 
Noyon  ,  &  convinrent  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  Hugues  Capet 
qui  setoit  attiré  l’eftime  de  la  Nation  par  fa  prudence  &  fa  valeur.  Le 
Sceptre  avoit  déjà  été  deux  fois  dans  b  Maifon  des  Comtes  de  Pans.  Eudes 
&  Robert ,  1  un  &  1  autre  fils  de  Robert  le  Fort  Comte  d’Anjou  l’avoient 
porte  ,  mais  fans  pouvoir  alors  le  conferver  à  leurs  defcendans.  Huo-ues  Ca¬ 
pet  ctoit  petit-fils  de  Robert  ,  petit  -  neveu  du  Roi  Eudes ,  &  fils  ^e  Hu- 
gue  le  Grand  ,  Duc  de  France  ,  Comte  de  Paris  &  d’Orléans  ,  quatrième 
Duc  de  Bourgogne  ,  &  d’Hadwige  ,  four  d’Othon  I.  Roi  de  Germanie.  Hu¬ 
gues  lut  facre  à  Rheims  le  3  de  Juillet  987. 

Charles  Duc  de  Lorraine  11’eut  pas  plutôt  appris  1  eleétion  de  Hugues  qu’il  cha,rIes  !uî  dff* 
^rnJC'  P,°“r  L°urenir  Les  droits.  Quelques  Seigneurs  qui  n’avoient  pas  PUU  eUJl  c' 

alinte  a  1  Afiemblce  tenue  à  Noyon  en  faveur  du  nouveau  Roi ,  fe  déclare- 
lent  pour  le  fils  de  Louis  d’Outremer.  Le  plus  puilïint  d’entre  eux  étoit 

/ 
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Guillaume  Duc  de  Guienne.  Cette  guerre  devoit  décider  du  fort  de  Hugues 
Capet.  Ce  Prince  marcha  d’abord  contre  Guillaume  ,  le  vainquit  &  le  força 
de  le  reconnoître  pour  fon  Souverain.  Cette  première  expédition  ne  fuffifoit 
pas  pour  lui  alfurer  le  trône  ,  il  falloit  réduire  celui  qui  en  pouvoir  difputer 
la  pofiefiion.  Charles  étoit  entré  en  France  ,  &  déjà  maître  de  Laon ,  il  fe 
difpofoit  à  s’emparer  des  autres  Villes  voifines.  Hugues  pour  arrêter  fes 
progrès  l’ailiégea  dans  cette  Place.  Le  Duc  de  Lorraine  s’y  défendit  avec  tant 
de  valeur  qu’il  força  le  Roi  de  lever  le  Siège  après  lui  avoir  taillé  en  pièces 
une  partie  de  fon  armée.  Profitant  enfuite  de  fa  vi&oire  ,  il  alla  attaquer 
Rheims  qui  lui  ouvrit  fes  portes  par  la  trahifon  d’Arnoul  fils  naturel  de  Lo- 
thaire  ,  &c  qui  étoit  Archevêque  de  cette  Ville.  Hugues  après  avoir  fait 
d’inutiles  eftorts  pour  s’oppofer  ouvertement  à  fon  ennemi  ,  fut  obligé  d’avoir 
recours  à  la  rufe.  Il  gagna  Afcelin  ou  Adalberon  Evêque  de  Laon  ,  &  par 
les  intrigues  de  ce  Prélat  il  fut  introduit  dans  la  Place ,  &  fe  rendit  maître 
de  Charles  qu’il  fit  conduire  à  Orléans  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
La  mort  du  Duc  de  Lorraine  remit  la  paix  dans  le  Royaume  ,  &  le  Roi 
qui  n’avoit  plus  de  concurrent  jouit  tranquillement  d’un  trône  qu’il  devoir 
à  fon  mérite.  Il  s’y  maintint  avec  plus  de  majefié  ,  d’autorité  &c  de  puif- 
fance  que  plufieurs  de  fes  PrédécefiTeuts.  En  réunifiant  le  Duché  de  France 
à  la  Couronne  ,  il  rétablit  le  fiége  ordinaire  de  nos  Rois  à  Paris  ,  où  Clovis 
l’avoit  fixé  ,  mais  où  il  avoit  cefie  d’être  pendant  le  régne  de  la  fécondé 
Race. 

Ce  Prince  mourut  le  *4  O&obre  de  l’année  996  >  dans  la  dixiéme  année 
de  fon  régne.  Il  laifia  d’ Adélaïde ,  Robert  qui  lui  fucceda ,  &  trois  Prin- 
cefles. 

Hugues  Capet  avoit  eu  foin  d’afiitrer  la  Couronne  à  fes  defcendans  &  de 
la  fixer  dans  fa  famille  en  affociant  fon  fils  Robert  au  trône  „  &  en  le  fai- 
fant  facrer  la  fécondé  année  de  fon  régne,  c’eft-à-dire  ,  le  premier  de  Jan¬ 
vier  988  ,  pendant  que  Charles  cherchoit  à  s’emparer  de  la  Monarchie 
Françoife.  Robert  avoit  vingt-huit  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Les  Sei¬ 
gneurs  déjà  accoutumés  à  lui  voir  partager  le  poids  du  Gouvernement ,  ne 
firent  aucune  difficulté  de  le  reconnoître.  pour  leur  Souverain.  Le  commen¬ 
cement  de  fon  régne  fut  troublé  par  les  querelles  qu’il  eut  avec  la  Cour 
de  Rome  au  fujet  de  fon  mariage  avec  Berthe  veuve  d’Eudes  Comte  de 
Chartres  &  de  Blois  ,  fille  de  Conrad  Roi  de  Bourgogne.  Robert  étoit  pa¬ 
rent  de  Berthe  ,  &  de  plus  il  avoit  tenu  fur  les  Fonts  de  Baptême  un  entant 
du  premier  mariage  de  cette  Princefie.  Grégoire  V.  qui  occupoit  alors  le 
Saint  Siège  cafia  ce  mariage  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  l’an  998. 

Robert  ne  voulut  point  fe  rendre  à  la  décifion  du  Concile  ,  &  continua  de 
vivre  avec  fa  femme  ,  ce  qui  porta  le  Pape  à  l’excommunier.  Abbon  Abbé  de 
Fleury  voyant  le  Roi  ébranlé  par  ce  coup  ,  le  prefia  vivement  d’obéir  au  Dé- 
crét  du  Concile ,  &  il  fit  tant  par  fes  exhortations  que  Robert  renvoya  Berthe  » 
&  époufa  Confiance  fille  de  Guillaume  Taillefer  Comte  de  Touloufe  (90). 

Robert  aimoit  la  paix ,  &  ne  fongeoit  nullement  à  aggrandir  fes.  Etats. 
Cependant  la  mort  de  Henry  ,  dit  le  Grand  ,  fils  de  Hugues  le  Blanc  3  de 
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premier  Duc  Propriétaire  du  Duché  de  Bourgogne  ,  l’obligea  de  prendre  les 
armes.  Henri  n’avoit  laiffé  qu’un  fils  naturel  nommé  Eudes  ,  Vicomte  de 
Beaune  ,  &c  un  fils  adoptif  nommé  O  thon-Guillaume  que  Gerberge  femme 
de  Henry  avoit  eu  en  premières  noces  d’Albert  Duc  de  Lombardie.  Othon- 
Guillaume  en  vertu  de  fon  adoption  s’empara  du  Duché  de  Bourgogne.  Ro¬ 
bert  qui  vouloit  le  réunir  à  la  Couronne  ,  fe  rendit  dans  cette  Province  à 
la  tête  de  fon  armée  ,  &  fit  le  fiége  d’Auxerre.  Mais  n’ayant  pu  s’en  rendre 
maître  il  retourna  en  France.  Il  fit  depuis  plufieurs  voyages  en  Bourgogne 
avant  que  de  pouvoir  s’y  faire  reconnoître  pour  Souverain  (91)  ,  &  ce  ne 
fut  qu’en  l’année  1015  qu’il en  fut  entièrement  poffefièur.  Il  y  a  même  lieu  de 
croire  que  ce  ne  fut  que  du  confentement  des  Seigneurs  ,  &  non  pas  la  force  des 
armes  que  ce  Duché  rentra  fous  la  domination  de  fon  légitime  Souverain. 

O  thon  -  Guillaume  céda  le  droit  qu’il  pouvoit  avoir  ;  mais  il  conferva  fes 
biens  ,  fes  autres  titres  ,  &  jouit  paifiblement  du  Comté  de  Dijon  jufqu’à 
fa  mort.  Robert  maître  du  Duché  de  Bourgogne  le  donna  à  Henry  fon  fé¬ 
cond  fils.  Ce  Prince  eft  le  fécond  Duc  Propriétaire  de  ce  Duché  ,  &  le  pre¬ 
mier  de  la  famille  Royale. ,  Il  le  céda  dans  la  fuite  à  fon  frere  Robert  Chef 
de  tous  les  Ducs  de  Bourgogne  de  la  première  Race.  Ce  ne  fut  qu’en  1  5  6 1 
que  ce  Duché  fut  réuni  à  la  Couronne  par  le  Roi  Jean  ,  qui  le  donna  à 
Philippe  fon  quatrième  fils.  Avant  le  Roi  Philippe-Augufte  les  fils  de  France 
polfederent  en  propriété  ,  &  non  comme  appanage  ,  les  portions  d’héritages 
qui  leur  furent  données  par  nos  Rois- 

Robert  à  l’exemple  de  Hugues  Capet  afiocia  à  la  Couronne  fon  fils  aîné 
Hugues ,  &  le  fit  couronner  à  Compiegne  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an¬ 
née  1017. 

Quelques  années  après  la  France  fut  troublée  par  une  nouvelle  Seéte  de 
Manichéens  ;  mais  le  Roi  eut  bientôt  mis  fin  à  cette  héréfie  ,  en  faifant 
punir  de  mort  les  Auteurs  de  cette  Seéte  ,  &  ceux  qui  y  étoient  attachés.  Ro-  c  „  ,  ,,  . 
bert  avoir  lçu  entretenir  la  paix  avec  les  voifins  ,  &  furtou-t  avec  Henry  chéensenFrance. 

Roi  de  Germanie.  Ces  deux  Monarques  étoient  fi  unis  entre  eux  qu’ils  vou-  _ _ 

lurent  avoir  une  entrevue  dans  laquelle  ils  fe  donnèrent  des  marques  réci¬ 
proques  de  la  plus  grande  confiance.  Henry  ,  que  l’Eglife  Romaine  a  mis 
au  nombre  de  fes  Saints  ,  étant  venu  à  mourir ,  les  Italiens  offrirent  l’Em¬ 
pire  à  Robert  ,  Sc  à  fon  refus  ils  firent  la  même  propofition  à  Eudes  fils  aîné 
de  ce  Monarque  ;  mais  ces  deux  Princes  ne  voulurent  point  accepter  ces  offres  , 
non  plus  que  Guillaume  IV.  Duc  d’Aquitaine. 

I.’année  fuivante  ou  celle  d’après  Robert  eut  le  chagrin  de  perdre  fon  fils 
aîné  ;  ce  qui  l’obligea  de  s’afTocier  Flenry  fon  fécond  fils  ,  &  de  le  faire  cou¬ 
ronner  à  Rheims  le  14  de  May  de  l’an  1027  (92). 

La  Reine  Confiance  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  s’oppofer  à  cette  af lo- 
chtion  ,  çarce  quelle  vouloir  élever  au  trône  Robert  fon  troifiéme  fils. 

N’ayant  pu  réulfir  dans  fes  deffeins  elle  chercha  non-feulement  à  s’en  ven¬ 
ger  fur  Flenry  ,  mais  même  fur  Robert  qui  refufoit  de  féconder  fa  paffion. 

Les  mauvais  traitemens  que  ces  deux  Princes  reçurent  de  leur  mere  ,  les 
porta  à  fe  révolter.  Ils  furent  bientôt  à  la  tête  d’une  armée ,  avec  laquelle 
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ils  firent  le  ravage  fur  les  terres  de  leur  pere ,  &  fe  rendirent  maîtres  d’Avaîon 
&  de  Beaune.  Robert  fut  contraint  de  marcher  contre  eux  ;  mais  cette  guerre 
fut  promptement  terminée  par  la  médiation  de  Guillaume  Abbé  de  Saint 
Bemgne. 

Ce  fut  le  dernier  événement  confiderable  du  régné  de  ce  Prince.  Il  mou¬ 
rut  à  Melun  au  mois  de  Juillet  après  avoir  régné  34  ans  depuis  la  mort 
de  fon  pere  ,  &  dans  la  foixantiéme  année  de  fon  âge.  Robert  avoit  eu 
trois  femmes  ,  Lieutgarde  ou  Rofale  veuve  d’Arnoul  Comte  de  Flandre  ; 
Berthe  veuve  d’Eudes  I.  Comte  de  Chartres  &  de  Blois  ,  &  Confiance  fille 
de  Guillaume  Taillefer  Comte  de  Touloufe.  Il  eut  quatre  fils  de  cette  Prin¬ 
ce  fie  ,  Hugues  qui  mourut  en  1015  ou  z6  ,  Henry  qui  lui  fucceda  ,  Robert 
qui  fut  Duc  de  Bourgogne  ,  &  Eudes  qui  fut  Evêque  d’Auxerre  félon  quel¬ 
ques-uns.  Il  eut  outre  cela  deux  filles  *,  Alix  qui  époufa  Baudouin  V.  Comte 
de  Flandre  ,  &c  une  autre  dont  on  ignore  le  nom. 

Robert ,  plus  pieux  que  guerrier  ,  fit  bâtir  plus  de  Monafteres  &  d’Eglifes 
qu’il  ne  força  de  Villes.  Tous  les  Hifioriens  s’accordent  à  louer  fon  grand 
amour  pour  les  Pauvres ,  8c  l’on  allure  qu’il  en  nournfioit  quelquefois  juf- 
qu’à  mille  par  jour. 

A  peine  Henry  fut-il  monté  fur  le  trône  que  la  Reine  Confiance  fit  ré¬ 
volter  contre  lui  une  grande  partie  du  Royaume.  Cette  révolution  fut  fi 
fubite  que  le  Roi  qui  ne  fe  trouvoit  pas  alors  en  état  de  réfifter  aux  Rebelles 
fut  obligé  de  fe  retirer  à  Fecamp  auprès  du  Duc  de  Normandie.  Ce  Prince 
pour  donner  au  Ps.oi  le  temps  de  rafiembler  fes  forces  ,  fit  des  courfes  lur 
les  terres  des  Seigneurs  qui  étaient  du  parti  de  la  Reine.  Cependant  Henry 
à  la  tête  d’une  armée  attaqua  &  prit  plufieurs  Villes  ,  battit  diflerens  corps 
de  troupes  des  Rebelles  &  les  força  d’avoir  recours  à  fa  clémence.  La  Reine 
voyant  ion  parti  ruiné  par  la  défaite  des  Faétieux  fut  contrainte  de  deman¬ 
der  la  paix  que  fon  fils  lui  accorda.  Il  reçut  aufii  en  même  temps  les  ex- 
eufes  de  fon  frere  Robert ,  pour  qui  la  Reine  avoir  excité  tant  de  troubles 
dans  le  Royaume  ,  &  lui  donna  en  propriété  le  Duché  de  Bourgogne  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Le  régné  de  Henry  ne  nous  fournit  aucun  événement  confiderable.  Ce 
Prince  après  avoir  occupé  le  trône  pendant  trente  ans  depuis  la  mort  de  fon 
pere  ,  mourut  à  Vitri  en  Brie  le  4  d’Août  1060.  U  avoir  époufé  en  pre¬ 
mières  noces  Mathilde  ,  que  quelques-uns  ont  fait  fille  8c  niece  de  Conrad  , 
mais  qui  n’étoit  que  la  fille  de  cet  Empereur  (93).  Après  la  mort  de  Ma- 
tilde  il  époufa  Anne  ,  fille  de  Jerolaus  Duc  des  Rufies  ,  dont  il  eut  trois  fils  , 
Philippe,  Hugues  &  Robert.  Ce  dernier  mourut  fort  jeune.  Ce  fut  fous  le 
régné  de  Henry  que  naquit  Guillaume  ,  furnommé  le  Conquérant ,  fils  na¬ 
turel  de  Robert  I.  Duc  de  Normandie.  Son  pere  en  partant  pour  Jerufalem 
l’avoit  fait  déclarer  fon  Succelfeur,  &  l’avoir  mis  fous  la  proteétion  du  Roi 
de  France.  Henry  lui  fut  d’un  grand  fecours  contre  ceux  qui  voulurent  lui 
difputer  le  Duché  3  car  ayant  marché  avec  Guillaume  contre  les  Rebelles  , 
il  ies  battit  au  Val  des  Dunes  entre  Caê’n  8c  Argences.  Par  cette  viéloire 
Guillaume  fe  vit  tranquille  polfelfeur  de  la  Normandie.  Cependant  il  eut 
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dans  la  fuite  quelques  démêlés  avec  le  Roi  ,  ce  qui  occafionna  des  guerres  g"  L  - - 

dont  la  plus  funefte  aux  François  fut  en  1054  ,  puifque  Henry  perdit  une  ce  RAN" 
bataille  confiderable  proche  de  Mortemer  dans  le  Pays  de  Caux  (94). 

Henry  fuivant  l’ufage  de  fes  Prédécelfeurs  avoir  fait  facrer  en  1059  Philippe  Philippe  I. 
fon  fils  aîné  -,  &  comme  ce  Prince  n’avoit  que  huit  ans  lorfqu’il  fuccéda  à  fon  XXXv-  Roï- 

pere  ,  Baudoin  V.  Comte  de  Flandre  fut  chargé  de  la  tutelle  du  jeune  Roi.  Ce  fut  — — - - . 

pendant  la  minorité  de  Philippe  que  Guillaume  prit  poffefîion  du  Royaume  IO("5* 

d’Angleterre  dont  Edouard  III.  dit  le  Confelfeur ,  l’avoit  déclaré  héritier.  conquête  de 

Nous  parlerons  ailleurs  plus  amplement  de  cette  expédition.  Le  Régent  pré-  Gufniumere  par 
voyoit  les  fuites  de  cet  aggrandilfement  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  s’y 
oppofer  direéfement ,  il  eut  foin  de  fufciter  à  Guillaume  des  ennemis  ;  mais 
la  valeur  ôc  la  prudence  de  ce  Conquérant  en  vinrent  facilement  à  bout. 

Sur  ces  entrefaites  Baudoin  mourut  après  avoir  gouverné  la  France  pen¬ 
dant  fept  ans  avec  autant  de  prudence  ,  de  fagefle  &  d’application  que  de 
definterelfement.  Les  deux  fils  de  ce  Seigneur  ,  fçavoir  ,  Baudoin  VI.  &  Ro¬ 
bert  fe  difputerent  la  fuccefiion  de  leur  pere.  Baudoin  ayant  été  tué  dans 
une  bataille  qu’il  livrait  à  fon  frere  ,  Robert  s’empara  de  fes  Etats  au  pré¬ 
judice  de  fes  neveux.  Richilde  leur  mere  &  veuve  de  Baudoin  ,  implora  dre 
le  fecours  de  la  France  ,  le  Roi  prit  d’abord  fes  intérêts  ;  mais  fon  armée 
ayant  été  défaite  par  Robert ,  il  abandonna  la  Princefiê  qui  fut  obligée  d’im¬ 
plorer  la  proteétion  de  l’Empereur.  Cependant  les  chofes  tournèrent  de  telle 
maniéré  que  Robert  demeura  maître  du  Comté  de  Flandre. 

D’un  autre  côté  Guillaume  tâchoit  de  fe  fortifier  dans  fes  nouveaux  Etats  •  "  Toy  î~~' 
mais  les  révoltes  continuelles  des  Comtes  d’Anjou  &  de  Bretagne  lui  don-  Guiiiaum'e  e«. 
noient  bien  de  l’occupation  ,  &  l’obligeoient  de  palfer  fouvent  en  France.  en  8Uerrc  avec  Ja 
Après  avoir  puni  les  Manceaux ,  il  attaqua  le  Duc  de  Bretagne ,  &  mit  lé  FianCe’ 
fiege  devant  Dol.  Philippe  ,  que  le  Duc  avoit  intereffé  dans°fa  caufe  ,  alla 
au  fecours  de  Dol  ,  força  le  Pvoi  d’Angleterre  à  décamper ,  &  tailla  en  piè¬ 
ces  fon  arriere-garde»  Cet  échec  porta  le  Roi  d’Angleterre  à  demander  la 
paix,  &  elle  fut  conclue  entre  les  deux  Rois.  Elle°dura  jufqu’en  1087 
quelle  fut  rompue  pour  une  plaifanterie  que  Guillaume  aurait  dû  méprifer! 

Ce  fut  dans  cette  guerre  qu’il  mit  en  cendres  la  Ville  de  Mante  après  en 
avoir  ravagé  les  environs ,  &  qu’il  porta  le  fer  &  le  feu  jufqu’aux  portes 
de  Pans.  Guillaume  ne  jouit  pas  long-temps  de  fes  avantages  ;  car  ayant 
été  blelfé  en  tombant  de  cheval ,  il  mourut  à  Rouen  où  il  serait  fait  tranf- 
porter.  La  mort  de  Guillaume  occafionna  de  grands  troubles  dans  fes  Etats 
qu’il  a  voit  partagés  entre  fes  trois  fils.  Philippe  après  avoir  été  quelque 
temps  fpc étateur  de  leurs  querelles ,  prit  parti  tantôt  pour  l’un  ,  tantôt  pour 
l’autre.  Mais  une  affaire  qui  le  regardoit  perfonnellement ,  &  qui  fît  beau¬ 
coup  d’eclat  dans  l’Europe  ,  lui  donna  alTez  de  foins  &  d’inquiétude  pour 
ne  plus  s’occuper  que  de  fes  propres  affaires.  r 

Philippe  avoit  époufé  ,  en  1071  ,  Berthe  fille  de  Florent  Comte  de  Fri 
fe,  &  en  1081  il  en  avoir  eu  un  fils  à  qui  il  donna  le  nom  de  Louis,  muppe.êp* 
Quelques  années  apres  setantlaifîe  furprendre  par  les  charmes  de  Bertrade  d^eIaRene  2ir- 
fille  de  Simon  de  Montfort ,  femme  de  Foulques  Comte  d’Anjou  ,  dit  le  ' 

(94)  Le  Pere  DanieL 
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Bechin  5  il  répudia  la  Reine  Berthe ,  1  envoya  au  Chateau  de  Montreuil  fur 
mer  ,  &  époufa  fa  rivale.  Ce  mariage  fut  déclaré  inceftueux  dans  un  Con¬ 
cile  tenu  à  Autun  par  ordre  d’Urbain  II. ,  &  le  Roi  y  fut  excommunié. 
L’année  fuivante  le  Pape  étant  venu  en  France  ,  confirma  la  decifion  du 
Concile  quoique  la  Reine  Berthe  fût  morte.  Cependant  cette  excommmuni- 
cation  fut  levée  ,  fur  la  promeffe  que  le  Roi  fit  de  ne  plus  vivre  avec  Ber- 
trade  ;  mais  Philippe  n’ayant  pas  gardé  fa  parole  fut  excommunie  de 
nouveau  en  noo,  &  enfin  rétabli  dans  la  Communion  de  1  Eglile  en^i  1 04. 

Philippe  appréhendant  que  ces  excommunications  reiteiees  ne  portaftcnt  fes 
Sujets  à  la  révolte  ,  défigna  Roi  fon  fils  Louis ,  &  le  fit  couronner  à  Or¬ 
léans.  Ce  jeune  Prince  revêtu  de  la  fouveraine  Autorité  rendit  de  grands 
fervices  à  fon  pere  ,  en  contenant  ou  remettant  dans  le  devoir  ceux  qui  fe 
croyoient  autorifés  à  fe  fouftraire  a  lobeilTance  quils  dévoient  a  leur  Sou¬ 
verain.  Il  fe  comporta  avec  tant  de  prudence  &  de  courage  ,  que  1  lmhppe 
pafla  tranquillement  les  dernieres  années  de  fa  vie.  A 

Ce  Prince  mourut  à  Melun  le  29  de  Juillet  ,  ou  le  3  d  Août  (95  )  »  de 
l’année  1108  ,  après  un  régne  de  quarante-huit  ans  depuis  la  mort  de  fon 
pere.  Son  corps  fut  tranfporté  &  injnumé  dans  l’Abbaye  de  Saint-Benoît  fur 
Loire ,  comme  il  l’avoit  demandé.  Le  régné  de  Philippe  eft  le  plus  long  de 
tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  ,  excepté  celui  de  Clotaire  I.  H  uit  fertile 
en  m-ands  événemens  ,  mais  aufquels  Philippe  n  eut  aucune  part.  Ce  fut  lous 
le  renne  de  ce  Prince  que  commencèrent  les  Croifades  qui  durèrent  près 
de  deux  cens  ans  ,  &  qui  furent  l’occafîon  des  grands  troubles  dont  plufieurs 
Etats  furent  agités.  Pendant  ces  guerres  l’or  &  l’argent  forment  de  l’Europe  , 
les  Terres  demeurèrent  incultes  ,  les  Arts  furent  abandonnes,  les  Villes  de- 
peuplées  ,  &  les  Royaumes  expofés  aux  infultes  de  leurs  voifins  ,  ou  déchirés 
par  differentes  fadiops.  C’eft  à  ce  temps  qu’on  doit  rapporter  l’origine  des 
Armoiries  dont  les  Chevaliers  fe  fervirent  ,  afin  de  pouvoir  fe  reconnoitre 
dans  la  mêlée.  On  les  mettoit  fur  les  Cottes  d’armes,  furies  Boucliers  & 
fur  les  Drapeaux.  Nous  ne  fuivrons  point  ici  les  différentes  expéditions  des 
Croifés  3  il  nous  fuffira  de  remarquer  que  ce  fut  dans  la  première  Croi- 
fade  que  fut  fondé  le  nouveau  Royaume  de  Jerufalem  dont  Godetroi  de 
Bouillon,  Duc  de  la  Baffe  Lorraine,  fut  le  premier  Roi. 

Louis  ,  dit  le  Gros  ,  avoit  environ  vingt-huit  ans  lorfqu  il  lucceda  a  Ion 
pore  11  avoit  été  couronné  en  1099.  Cependant  il  voulut  renouve  ler  cette 
cérémonie  ,  &  elle  fe  fit  à  Orléans  le  3  du  mois  d’Août  par,  Daimbert  Ar, 
chevêque  de  Sens.  Rodolphe  Archevêque  de  Rheims  voulut  s’y  oppoler  ,  pré¬ 
tendant  que  lui  leul  avoit  le  droit  de  facrer  les  Rois  ,  mais  on  lui  prouva 
que  cette  prétention  étoit  mal  fondée.  D’ailleurs  ce  n’etoit  point  du  confen- 
tement  du  Roi  que  Rodolphe  avoit  pris  poffeffion  de  l’Archeveche  de  Rheims  , 
&  en  conféquence  il  avoir  mis  en  fa  place  un  Archevêque  nomme  Gervais. 
Eudes  Comte  de  Corbeil ,  Philippe  Comte  de  Mante  ,  Amauri  de  Monfort 
II. ,  Thomas  de  Marie  Seigneur  de  Couci  ,  &  Hugues  de  Puifet  en  Beauce  , 
Vicomte  de  Chartres  foutenoient  Rodolphe  dans  fa  rébellion.  Le  Roi  eut  bien¬ 
tôt  rangé  les  Rebelles  dans  leur  devoir  en  prenant  ôc  rafant  les  Villes  &C 
Châteaux  qui  appartenoient  a  ces  Seigneurs, 

(93)  Dom  Yaiffettç, 
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Ces  troubles  domeftiques  furent  fui  vis  d’une  guerre  étrangère  qui  occupa'  dTTTfrXÏ^ 
le  Roi  pendant  quelque  temps.  Henry  ,  le  dernier  fils  de  Guillaume  le  Conqué¬ 
rant  ,  avoit  ufurpé  la  Couronne  d’Angleterre  fur  Robert  fon  frere  aîné  qu’il  avoit 
fait  mettre  en  prifon.  Henry  par  ce  moyen  fe  trouvant  maître  de  la  Nor-  ^ 

mandie  s’empara  de  Gifors  ,  Place  forte  fur  les  Frontières  de  France  8c  de  ^XXVI  RoT 

Normandie  *,  mais  qui  fuivant  les  Traités  ne  devoit  recevoir  aucunes  trou-  _ _ ' 

pes  ,  foit  Angloifes ,  Normandes  ou  Françoifes.  Louis  fomma  le  Roi  d’An-  1009. 
gleterre  de  fortir  de  cette  Place  ou  d’en  faire  rafer  les  fortifications  ,  8c  fur  Louis  fait  la 
le  refus  de  ce  Prince  il  lui  déclara  la  guerre.  Les  premières  hoftilités  com-  ^^gUterte  R°l 
mencerent  par  la  prife  du  pont  dont  Louis  s’empara ,  &  par  la  défaite  de  0 
quelques  troupes  Angloifes  &  Normandes  que  le  Roi  pouffa  jufqu a  Gifors.  mz. 
ün  fut  quelque  temps  à  fe  préparer  à  la  guerre  de  part  8c  d’autre  ;  mais 
en  1111  les  François  entrèrent  en  Normandie  &  prirent  quelques  Places. 

Henry  eut  auffi  de  fon  côté  quelques  avantages.  Cette  guerre  dont  les  fuc- 

cès  furent  variés  fut  terminée  par  un  Traité  de  paix  l’an  1114.  Le  Comte  _  . 

de  Blois  neveu  du  Roi  d’Angleterre  profitant  de  cette  occafion  fe  faifit  de  1115. 
Puifet ,  &  en  releva  les  fortifications  que  le  Roi  avoit  fait  abbattre.  Robert 
Comte  de  Flandre  étant  venu  joindre  le  Roi  avec  fes  troupes  ,  le  Comte  de 
Blois  fut  battu  en  diverfes  occafions  ,  il  fut  meme  bleffé  d’un  coup  de  lance  , 
que  Robert  lui  porta  dans  le  combat  qui  fe  donna  près  de  Puifet ,  que  le 
Rebelle  vouloit  défendre.  La  Ville  n’efperant  plus  de  fecours  de  la  part  du 
Comte  de  Blois  ouvrit  fes  portes  au  Vainqueur.  Le  Roi  maître  de  la  Place 
la  fit  entièrement  rafer ,  8c  fortifia  Youville  dans  laquelle  il  mit  une  grofle 
garnifon  pour  empêcher  les  Rebelles  de  faire  des  courfes.  Pendant  les  pre¬ 
mières  années  du  régné  de  Louis  le  Gros  ce  Monarque  eut  toujours  les 
armes  à  la  main  pour  réprimer  l’audace  des  Seigneurs  de  fon  Royaume  ,  qui 
s’étoient  révoltés.  Tels  étoient  Hugues  Seigneur  de  Crecy  ,  Gui  de  Roche- 
fort  ,  8c  Thibaut  Comte  de  Champagne.  Ce  dernier  malgré  fa  défaite  prit 
fou  vent  les  armes  contre  fon  Souverain.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  y  étoit 
excité  par  le  Roi  d’Angleterrre  qui  lui  fourniffoit  des  troupes  &  de  l’argent. 

La  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  les  Rois  de  France  8c  d’Angleterre  netoit  1116. 

pour  ainfi  dire  qu’une  fufpenfion  d’armes.  Auffi  deux  ans  après  vit -on  la 
guerre  recommencer  entre  ces  deux  Monarques.  La  puiffiance  de  Henry  avoit 
donne  de  la  jaloufie  au  Roi  de  France  ,  qui  avoit  tout  à  craindre  d’un  voifin 
fi  redoutable.  Henry  maître  de  l’Angleterre  8c  de  la  Normandie  fe  trouvoit 
en  état  de  faire  quelques  tentatives  fur  les  Provinces  voi fines  de  fon  Duché. 

Louis  pour  abaifler  cette  Puifïance  qui  pouvoit  devenir  dangereule  pour  fes 
interets  refolut  de  lui  enlever  le  Duché  de  Normandie  ,  ou  plutôt  de  le  faire 
palier  entre  les  mainsde  Guillaume  Cliton  fils  de  Robert  que  le  Roi  d’Angleterre 
retenoit  toujours  en  prifon.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs  Normands  8c  Fran¬ 
çois  fe  déclarèrent  pour  ce  jeune  Prince  fugitif.  La  ligue  étant  formée  Louis  ______ 

entra  en  Normandie  ,  8c  y  fit  de  grands  ravages  ,  8c  prit  plufieurs  Places.  Henry  1 1 1 9. 
de  fon  coté  faifoit  le  dégât  fur  les  terres  de  ceux  qui  avoient  pris  le  parti 
de  fon  neveu.  Mais  tous  ces  ravages  ne  décidoient  point  la  querelle.  Flemy 
chercha  les  François ,  &  les  ayant  rencontrés  près  le  Château  de  Noyon  dans  bitîas? 
le  Vexin  ,  on  en  vint  aux  mains  dans  la  Plaine  de  Brenneville.  Les  Fran¬ 
çois  eurent  d’abord  l’avantage  ,  mais  s’étant  trop  lailîés  emporter  par  l’ardeur 
Tome  I.  Partie  II.  O  * 
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de  pourfuivre  leur  viétoire ,  ils  furent  chargés  par  l’arriere-garde  de  l’armée 
Angloife ,  8c  mis  en  déroute.  Le  Champ  de  bataille  refta  aux  Anglois ,  8c 
c’eft  tout  l’avantage  qu’ils  retirèrent  de  ce  combat  3  car  il  y  eut  peu  de  Fran¬ 
çois  tués  dans  cette  occafion.  Un  tel  échec  n’empêcha  pas  Louis  de  prendre 
Ivri ,  Place  alors  très-forte ,  8c  de  s’avancer  jufqu’à  Breteuil. 

Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  guerre  devoit  encore  durer  long-temps  3 
mais  le  Pape  Calixte  II.  s’étant  fait  médiateur  entre  les  deux  Monarques 
la  paix  fut  conclue  ,  8c  le  Roi  de  France  abandonna  le  parti  de  Guillaume 
Cliton.  Deux  ans  après  Henry  ayant  perdu  Guillaume  Adelin  fon  fils  uni¬ 
que  ,  les  Partifans  de  Cliton  reparurent  de  nouveau  ,  8c  formèrent  une  ligue 
plus  confiderable  que  la  première.  Louis  qui  aimoit  beaucoup  Cliton  fe  dé¬ 
clara  fecretement  en  fa  faveur ,  8c  fournit  fous  main  des  troupes  pour  fé¬ 
conder  les  deifeins  des  Seigneurs  Normans.  Henry  étant  venu  à  bout  de 
détruire  le  parti  de  Cliton  déclara  la  guerre  à  la  France  ,  8c  appella  à  fon 
fecours  Henry  V.  Empereur  d’Allemagne.  Le  Royaume  fe  trouvoit  alors  dans 
le  plus  grand  danger  3  mais  l’union  des  Vaffaux  avec  le  Roi  rendit  inutiles 
les  projets  du  Roi  d’Angleterre.  Tous  les  Seigneurs  avoient  pris  les  armes , 
8c  les  avoient  fait  prendre  à  ceux  qui  dépendoient  d’eux  3  de  forte  que  fui- 
vant  le  rapport  de  l’Abbé  Suger  l’armée  étoit  de  près  de  deux  cens  mille 
hommes.  L’Empereur  étonné  de  trouver  un  fi  prodigieux  nombre  de  trou¬ 
pes  ,  prit  le  jaarti  de  fe  retirer  fous  prétexte  qu’il  fe  faifoit  quelques  mouve- 
mens  au-dela  du  Rhin.  Ce  Prince  étant  mort  quelque  temps  après ,  le  Roi 
d’Angleterre  fe  vit  obligé  de  faire  la  paix  avec  la  France.  Cette  pane  ne  fut 
gueres  plus  folideque  les  autres  3  car  nous  lifons  dans  l’Hiftoire  de  ces  temps- 
là  qu’il  eut  toujours  quelques  démêlés  avec  Louis  ,  8c  que  leurs  querelles  ne 
furent  terminées  qu’avec  la  vie  du  premier,  qui  arriva  en  1127.  On  re¬ 


marque  que  c’eft  à  l’occafion  de  cette  guerre  qu’on  voit  pour  la  première 
fois  dans  l’Hiftoire  de  France  le  Roi  prendre  fur  l’Autel  de 


l’Etendart  a 
rouge ,  feu 


Saint  Denys 

appellée  Oriflamme  ,  qui  étoit  une  efpece  de  Baniere  de  couleur 
due  par 


par  en  bas  8c  fufpendue  au  bout  d’une  lance  dorée.  Cet  Ori¬ 
flamme  étoit  l’Etendart  de  l’Abbaye  de  Saint-Denys. 

Quelques  années  après  Charles  Comte  de  Flandre  étant  mort  fans  laifter 
d’enfant ,  le  Roi  donna  ce  Comté  à  Guillaume  Cliton. 

Louis  pour  fuivre  la  coutume  de  fes  Prédécefleurs  fit  couronner  à  Rheims 
Philippe  fon  fils  aîné  3  mais  ce  jeune  Prince  étant  mort  deux  ans  après  » 
Louis  fon  fécond  fils  fut  facré  par  les  mains,  du  Pape  Innocent  qui  étoit 
venu  en  France. 

Il  y  avoit  déjà  fix  ans  que  Louis  étoit  afîocié  au  trône  lorfque  Guillaume 

-»  d  «  a  M  a-  -a  a-»  a.  _  a  .a  _  _  _  J  a  _  TV  —  _ _ a  a  a  a  a  —a  _  aa  -  1 1  .  -  a  aa  a  TT  a  4.  à  /— V  1  )  ♦—  1  A  /I  1  “I  W* 


1  e  Duché  de  ^uc  Guienne  envoya  des  Députés  pour  offrir  fes  Etats  à  ce  Prince  aux 
«uienne  réuni  a  conditions  qu’il  épouferoit  Eleonore  fa  fille  aînée.  Ce  Duché  comprenoit  une 
la  Couronne.  grande  partie  des  Pays  qui  font  au-delà  de  la  Loire  ,  le  Poitou  ,  la  Ga£- 


Mort  de  Louis 
Je  Gros. 


cogne  ,  la  Bifcaye  8c  plufieurs  autres  Domaines  jufqu’aux  Pyrénées.  Des 
offres  aufti  avantageufes  furent  acceptées  par  les  deux  Rois,  8c  le  jeune  Louis 
partit  avec  un  pompeux  équipage  pour  aller  époufer  la  Prineeftè  8c  prendre 
poffellion  de  fes  nouveaux  Etats  ;  car  Guillaume  étoit  mort  pendant  que  fes 
Députés  étoient  en  route  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  France. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à  Bordeaux  à  célébrer  fon  mariage  ,  Louis  fon 
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pere  mourut  à  l’âge  d’environ  foixante  ans ,  après  en  avoir  régné  vingt-neuf  De  la  fraT- 
depuis  la  mort  de  Philippe  I.  Il  lailTa  en  mourant  fix  fils  Ôc  une  fille  :  Louis  et. 
qui  lui  fucceda  -,  Henry  qui  fut  Moine  de  Clervaux  ,  enfuite  Eveque  de  Beau¬ 
vais  ,  &  enfin  Archevêque  de  Rheims  -,  Robert ,  Chef  de  la  branche  Royale 
de  Dreux  ;  Pierre  de  Courtenai ,  qui  a  eu  des  defeendans  males  jufqua  notre 
temps  ;  Philippe  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Paris  ,  qui  céda  a  Lombard  1  Eveche 
de  Paris  auquel  il  avoit  été  nommé  ;  Hugues  dont  l’hiltoire  ne  nous  apprend  rien-, 

&  Confiance  qui  époufa  en  premières  noces  Euftache  ,  Comte  de  Boulogne  , 

&  en  fécondés  Raimond  V.  Comte  de  Touloufe  ,  Duc  de  Narbonne.  Quel¬ 
que  temps  après  la  mort  de  Louis ,  la  Reine  Adélaïde  fe  remaria  a  Mathieu 

de  Montmorenci  Connétable  de  France.  - - - 

Louis,  dit  le  Jeune,  ayant  appris  la  mort  de  fon  pere  fe  rendit  promp-  louis  VII. 
renient  à  Paris  pour  prévenir  les  troubles  que  quelques  Seigneurs  auraient  m-r  le Jeune 
pu  occafionner.  Tous  refterent  dans  le  devoir  ,  Ôc  la  France  jouit  pendant 
quelque  temps  d’un  repos  dont  elle  avoit  ete  pnvee  depuis  long  temps, 
li  n’en  étoit  pas  de  même  de  l’Angleterre  ôc  de  la  Normandie  ou  tout  etoit 
en  combuftion  depuis  la  mort  de  Henry  I.  Etienne  Comte  de  Boulogne  , 
neveu  de  Henry  ,  par  fa  mere  ,  s’etoit  empare  de  tous  les  Etats  de  Ion  oncle 
au  préjudice  de  Mathilde  fille  de  ce  Prince  ,  ôc  de  Godefroi  1  lantagenet , 

Comte  d’Anjou  ,  fecondmari  de  cette  P  rince  fie  à  qui  le  Roi  les  avoit  laiftes. 

Ce  qui  occafionna  en-deçà  au-delà  de  la  Mer  une  guerre  civile  ,  qui  em¬ 
pêcha  les  Anglois  ôc  les  Normands  de  trouoler  la  tranquillité  dont  la  France 

jouiflbit  alors.  - * 

Cette  tranquillité  fut  cependant  interrompue  en  1 14 1  au  fujet  de  1  élection  1 14I> 
de  Pierre  de  la  Chaftre  à  l’Archevêché  de  Bourges.  On  n’ayoit  point  attendu  ^iif™  ,!ea 
le  confentement  du  Roi ,  ce  qui  obligea  ce  Prince  a  fe  déclarer  contre  lui ,  champagne.  * 

ôc  à  fe  brouiller  en  même  temps  avec  le  Pape  qui  foutenoit  le  Prélat.  Pierre  - — 

de  la  Chaftre  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  fur  les  terres  ae  la  domination  ou  1141. 

Roi  ,  fe  retira  auprès  de  Thibaud  Comte  de  Champagne.  La  retraite  du 

Prélat  en  Champagne  lut  un  des  prétextés  dont  le  Roi  le  fervit  pour  entrer 
dans  cette  Province.  Il  y  mit  tout  à  feu  ôc  a  fang  ,  prit  ôc  pilla  Vitri  en 
Pertois  ,  ôc  fit  périr  treize  cens  perfonnes  qui  s’etoient  réfugiées  dans  une^ 

Eglife  où  il  avoir  fait  mettre  le  feu.  Cette  aéfcion  lui  caufa  un  chagrin  fi  vil 

qu’il  fe  réconcilia  avec  le  Pape  Celeftm  fuccefieur  d  Innocent  II.  ,  éc  qu  il  prit 

la  réfolution  de  faire  voyage  delà  Terre  Sainte  pour  expier  cette  faute.  En  i  ^  * 

conféquence  de  cette  réfolution  il  prit  la  Croix  dans  une  grande  alïemblee 

qu’il  avoit  tenue  à  Vezelai ,  Ôc  ou  Saint  Bernard  avoit  prêché  la  Croifade.  ch£°Ï^Jec'' 

Un  grand  nombre  de  Seigneurs  fuivirent  fon  exemple.  Ce  projet  ne  fut  _ _ 

exécuté  que  l’année  fuivante  le  14  de  Juin,  apres  que  le  Roi  eut  nomme  1147. 

Suger  Abbé  de  Saint-Denys  ,  pour  gouverner  le  Royaume  pendant  fon  ab-  Louis  part  pour 

fence.  Louis  fut  expofé  à  plufieurs  périls  fur  la  route_,  ôc  il  perdit  la  plus  la  Terre  sainte, 

grande  partie  de  fon  armée  par  la  perfidie  des  Grecs.  Enfin  il  arriva  a  An-  j  j  ^  > 

tioche  au  mois  de  Mars  ,  ôc  de-là  il  fe  rendit  a  Jerufalem  ou  il  refta  quel-  _ _ __ 

que  temps.  L’année  fuivante  après  avoir  célébré  les  Fetes  de  Pâques  ,  il  fe  1 149. 
mit  en  chemin  pour  revenir  en  France  ,  fans  autre  gloire  que  celle  d  avoir  son  retour, 
tenté  une  entreprife  fi  dangereufe. 

A  fon  retour  il  trouva  le  . Royaume  dans  une  tranquillité  que  1  Abbe  Suger 
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avoit  entretenue  par  fa  prudence  &c  fa  fermeté.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  obli¬ 
gation  qu’il  eut  à  ce  Page  Miniftre  :  il  l’empêcha  tant  qu’il  vécut  de  faire 
une  chofe  dont  il  eut  fujet  de  fe  repentir  dans  la  fuite.  Eleonore  par  fa 
rhauvaife  conduite  chagrinoit  le  Roi  depuis  long-tems  ,  &  il  avoit  pris  la 
refolution  de  faire  divorce  ;  mais  Suger  l’avoit  détourné  de  ce  deflein  ,  en 
lui  en  faifant  envifager  les  luîtes.  Après  la  mort  de  cet  Abbé  il  alfembla 
un  Concile  à  Beaugenci ,  8c  y  ayant  prouvé  que  fa  femme  ne  pouvoit  de¬ 
meurer  avec  lui  parce  qu’elle  étoit  fa  proche  parente,  le  mariage  fut  calfé. 
Six  femaines  après  cette  PrincefTe  époufa  Henry  Duc  de  Normandie  ,  8c 
porta  en  dot  à  ce  Prince  toute  les  Provinces  qu’elle  avoit  apportées  à  Louis 
&  que  ce  Monarque  lui  avoit  rendues  :  faute  conliderable  dont  la  France 
fe  fentit  pendant  quelque  temps.  Le  Duc  de  Normandie  devenu  lî  puilfanr 
par  ce  mariage  donna  de  l’inquiétude  au  Roi ,  qui  chercha  inutilement  les 
moyens  d’abattre  une  Puifiance  qu’il  avoit  lieu  de  redouter.  Henry  fut  allez 
heureux  pour  mettre  la  France  dans  le  cas  de  le  lailfer  tranquille  pendant 
quelque  temps  ,  8c  pour  forcer  Etienne  Roi  d’Angleterre  à  l’adopter  pour 
fon  fils  ,  &  à  le  déclarer  fon  SuccelTeur.  Henry  étant  monté  fur  le  trône 
d’Angleterre  après  la  mort  d’Etienne  ,  vint  en  France  pour  faire  hommage  au 
Roi  à  caufe  des  Provinces  de  Normandie  ,  de  Guienne  ,  de  Poitou  ,  d’Anjou, 
de  Touraine  8c  du  Maine.  Les  deux  Rois  traitèrent  en  même  temps  du 
mariage  du  fils  aîné  de  Henry  avec  la  Princcfïe  Marguerite ,  fille  de  Louis 
&  de  Confiance  ,  que  le  Roi  avoit  époufée  depuis  fon  divorce  avec  Eleo¬ 
nore.  Ce  mariage  ne  fe  fit  cependant  que  l’année  fuivante.  Malgré  cette 
alliance  ,  la  France  &  l’Angleterre  eurent  fouvent  des  démêlés  enfem- 
bie  ;  mais  ce  qui  fit  plus  de  peine  à  Henry  ,  ce  fut  l’afyle  que  Louis  ac¬ 
corda  à  Thomas  Bequet  Archevêque  de  Cantorbery ,  qui  étoit  brouillé  avec 
le  Roi  ,  parce  qu’il  foutenoit  avec  hauteur  &  fermeté  les  immunités  de 
fon  Eglife.  Nous  parlerons  ailleurs  des  chagrins  que  cette  affaire  caufa  au 
Roi  d’Angleterre  ,  il  nous  fuffit  de  remarquer  ici  qu’elle  obligea  Henry  à 
toujours  agir  politiquement  avec  la  France  ,  &  que  depuis  cetre  année  1 164. 
jufqu’à  1177  il  y  eut  de  temps  en  temps  de  petites  guerres  interrompues 
par  des  trêves  ,  &  que  ce  ne  fur  qu’à  cette  derniere  année  que  les  deux 
Rois  firent  une  paix  folide  par  la  médiation  de  Pierre  Cardinal  de  S.  Chry- 
fogone  Légat  du  Pape.  Ces  deux  Princes  firent  même  un  Traité  par  lequel 
ils  s’engagèrent  de  marcher  enfemble  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine. 
Mais  cette  réfolurion  n’eur  pas  lieu. 

Cependant  Louis  ayant  perdu  en  1160  fa  femme  Confiance,  fille  d’Al- 
phonce  VIII.  Roi  de  Cafalle  ,  époufa  quinze  jours  après  Adele  fille  de 
Thibaud  Comre  de  Blois  &  de  Champagne.  Cette  Princeffe  mir  au  monde 
en  1165  un  fils  qui  fut  nomme  Philippe.  Louis  le  fie  couronner  en  1179  , 
parce  qu’il  prévoyoit  que  la  fin  de  fa  vie  approchoir.  En  effet  il  mourut  le 
1  3  de  Septembre  de  l’année  fuivante  étant  âgé  de  foixante  ans  ,  &  après  un 
régné  de  quarante-trois  ans  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Il  fut  enterré  dan.s 
l’Abbaye  de  Barbeau  de  l’Ordre  de  Citeaux  qu’il  avoit  fondée  en  1 1 47. 

Philippe  avoit  environ  feize  ans  lorfqu’il  fucceda  à  fon  pere  ,  8c  quoi¬ 
qu’il  eut  été  facré  à  Rheims  le  premier  de  Novembre  1179,  il  fe  fit  cou¬ 
ronner  de  nouveau  à  Saint  -  Denys  le  29  de  Mai  de  l’année  fuivante  avec 
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Ifabelle ,  fille  de  Baudoin  Comte  de  Hainault  qu’il  venoit  d’époufer.  Philippe 
étoit  encore  trop  jeune  pour  gouverner  fes  Etats  par  lui  -  même.  Philippe 
Comte  de  Flandre  ôc  oncle  de  la  jeune  Reine  fut  chargé  de  la  Régence  , 
à  l’exclufion  de  la  Reine  mere.  Cette  Princeflfe  irritée  de  ce  qu’on  ne  lui 
avoit  pas  confié  le  maniement  des  affaires  fe  retira  en  Champagne ,  mit  fes 
freres  dans  fon  parti  &  excita  quelques  troubles  qui  furent  bient-tôt  ap- 
paifés  ,  &  la  Reine  mere  revint  à- la  Cour.  Cette  réconciliation  porta  le 
Comte  de  Flandre  à  fe  révolter  -,  mais  Philippe  l’obligea  enfin  de  rentrer 
dans  le  devoir. 

Le  jeune  Roi  employa  les  premières  années  de  fon  régné  à  faire  divers 
réglemens.  Il  pourfuivit  les  Hérétiques  de  tous  côtés,  chaffa  les  Juifs  de  fes 
Etats  ,  &  changea  leurs  Synagogues  en  Eglifes.  Ce  fut  auffi  dans  ces  temps- 
là  qu’il  fit  paver  les  rues  de  IJaris ,  èc  entourer  de  murailles  le  bois  de 
Vincennes. 

Il  y  avoit  cependant  toujours  eu  quelques  querelles  entre  Philippe  & 
Henri  II. ,  &  il  ne  s’étoit  point  encore  paffé  d’années  qu’il  n’y  eût  eu  des 
hoftilités  de  part  &c  d’autres  ;  mais  en  1 1 8  8  les  Rois  firent  enfin  la  paix  , 
s’engagèrent  à  marcher  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine  ,  &  reçu¬ 
rent  la  Croix  des  mains  de  Guillaume  de  Tyr  ,  qui  étoit  paffé  en  Europe 
pour  prêcher  une  nouvelle  Croifade.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  le  Roi 
impola  une  taxe  qui  fut  appellée  Décime  Saladine  *,  parce  qu’alors  le  plus 
redoutable  des  ennemis  des  Chrétiens  ,  étoit  le  fameux  Saladin  ou  Salahedin 
fi  connu  dans  l’Hiftoire  des  Croifades. 

La  paix  que  Philippe  avoit  conclue  avec  Henri  II.  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Richard  d’Angleterre  étant  entré  fur  les  terres  de  Raimond  V.  Comte 
de  Touloufe  ,  le  Roi  fe  crut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de  fon  VafTal. 
Il  s’avança  dans  le  Berri  ,  &  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places  de  cette 
Province.  Henri  pour  faire  diverfion  pafla  auffi-tôt  en  Normandie  ,  &  obli¬ 
gea  le  Roi  à  tourner  fes  forces  de  ce  côté  -  là  pour  défendre  la  Frontière. 
Richard  profitant  de  l’éloignement  de  Philippe  entra  dans  le  Berri  &  mal¬ 
traita  fort  la  Nobleffe  qui  s’étoit  déclarée  pour  le  Roi. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfqu’on  parla  de  paix.  Les  deux  Rois 
eurent  plufieurs  conférences  dans  lefquelles  on  ne  put  convenir  d’aucun  ar¬ 
ticle  ,  parce  que  toutes  les  propofitions  étant  en  faveur  de  Pvichard  ,  le  Roi 
d’Angleterre  refufoit  de  les  accepter.  Il  paroit  que  quelque  temps  avant  ces 
conférences  Richard  s’étoit  accommodé  avec  Philippe  &c  avoit  mis  ce  Prince 
dans  fes  intérêts  ;  puifque  pendant  la  trêve ,  qui  fut  la  fuite  de  toutes  ces 
négociations  ,  Richard  fe  retira  à  la  Cour  de  France.  La  trêve  étant  expirée 
Philippe  &  Richard  s’emparèrent  du  Mans  ,  de  Tours  &  de. plufieurs  autres 
Places.  Henry  chaffé  de  routes  les  Places  dans  lefquelles  il  s’étoit  retiré  ,  fur 
obligé  de  confentir  à  tout  ce  qu’on  voulut.  La  révolte  de  Richard  ,  &  de 
Jean  fon  autre  fils  caufa  tant  de  chagrin  à  ce  Monarque  qu’il  mourut  peu  de 
temps  après. 

Il  y  avoit  lieu  de  croire  que  cette  mort  pourrait  occafionner  quelques  brouil- 
Ieries  entre  le  Roi  de  France  &:  Richard  donr  les  intérêts  devenoient  diffé- 
rens  depuis  qu’il  étoit  en  poffefïîon  du  trône  d’Angleterre.  Cependant  le  defir 
fincere  qu’ils  avoient  de  faire  le  voyage  do  la  Terre  Sainte  les  porta  à  s’ac- 
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cominoder.  Philippe  ayant  confié  la  tutelle  de  Louis  Ton  fils  6c  la  Régence 
du  Royaume  à  la  mere  &c  à  Guillaume  Cardinal  6c  Archevêque  de  Rheims  , 
fe  rendit  le  24  de  Juin  à  Saint-Denys  ,  6c  y  prit  l’Oriflamme.  Le  4  de  Juil¬ 
let  il  fe  mit  en  route,  &  arriva  le  même  jour  à  Vezelai  ,  où  il  avoit  don¬ 
nez  rendez-vous  à  Richard.  Les  deux  Rois  marchèrent  enfemble  jufqu’à  Lyon, 
6c  Philippe  prit  enfuite  la  route  de  Genes  6c  Richard  celle  de  Marfeille. 
Ils  fe  rejoignirent  enfuite  à  Mefline  comme  ils  en  étoient  convenus.  Pen¬ 
dant  le  féjour  qu’ils  firent  en  Sicile  ,  ils  penferent  en  venir  plufieurs  fois  à 
une  rupture  ouverte  •,  mais  enfin  ils  convinrent  de  divers  arrangemens  qui 
dévoient  s’exécuter  au  retour  de  la  Paleftine, 

Philippe  s’étant  embarqué  le  30  Mars  ,  arriva  le  20  d’Avril  devant  Acre 
que  les  Croifés  tenoient  afliégée  depuis  deux  ans.  Les  attaques  recommen¬ 
cèrent  alors  avec  plus  de  vigueur  3  cependant ,  Philippe  ne  voulut  point  qu’on 
donnât  l’alfaut  avant  l’arrivée  du  Roi  d’Angleterre.  Lorfque  ce  Prince  fie  fut 
rendu  au  Camp  des  Croifés  ,  on  fit  jouer  les  mines  avec  tant  de  violence 
que  la  Place  fut  â  découvert.  Les  Emirs  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  diffé- 
rens  aflauts  qu’on  leur  livrait ,  rendirent  la  Ville  à  compofition.  On  n’en 
croit  encore  qu’au  mois  de  Juillet ,  6c  les  Princes  Chrétiens  de  la  Paleftine 
fe  flattoient  que  cette  conquête  leur  en  faciliteroit  d’autres  pour  le  refte  de  la 
campagne  -,  mais  la  fanté  de  Philippe  6c  les  brouilleries  continuelles  qui  ar- 
rivoient  entre  lui  6c  le  Roi  d’Angleterre  ,  ne  lui  permirent  pas  de  refter  plus 
long-temps  dans  le  Pays.  Il  s’embarqua  le  dernier  de  Juillet,  6c  arriva  en 
France  vers  la  fin  de  Décembre. 

Richard  avoit  engagé  Philippe  à  ne  riçn  entreprendre  fur  fes  Etats  pendant 
fon  abfence  3  cependant  il  favorifa  les  projets  de  Jean  qui  s’empara  du  Royau¬ 
me  d’Angleterre  6c  de  la  Normandie  malgré  l’oppofition  de  plufieurs  Seigneurs 
_  qui  étoient  reliés  fidèles  à  leur  Souverain.  Richard  étoit  alors  prifonnier  en 
Allemagne.  Enfin  après  plus  d’un  an  de  prifon  l’Empereur  le  remit  en  liberté  , 
6c  écrivit  en  même  temps  à  Philippe  pour  l’engager  à  rendre  les  Places  qu’il 
avoit  prifes  dans  la  Normandie.  L’arrivée  de  Richard  en  Angleterre  obligea 
Jean  à  fe  retirer  en  France’,  mais  ce  jeune  Prince  voulant  fe  réconcilier  avec 
ea  fon  frere  ,  furprit  le  Château  d’Evreux  6ç  fit  pafler.au  fil  de  l’épée  tout  ce 
les  qui  fe  trouva  de  François  dans  la  Ville  6c  la  Forterefle.  Philippe  fe  vengea 
bientôt  ,  car  ayant  à  fon  tour  furpris  les  Anglois  dans  Evreux ,  il  les  fit  tous 
aflomer.  Richard  qui  étoit  alors  en  Normandie  tomba  fur  le  Camp  des  Fran¬ 
çois  qui  afliégeoient  Verneuil  ,  6c  les  mit  en  fuite.  Pourfuivant  enfuite  fa 
viétoire  ,  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places  tant  en-deçà  qu’au-delà  de 
la  Loire.  Philippe  de  fon  côté  avoit  aufli  quelques  avantages.  On  voulut  en 
venir  à  un  accommodement ,  mais  toutes  les  conférences  fe  réduifirent  à  une 
trêve.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  expirée  que  les  hoftilités  recommencèrent  & 
durèrent  jufqu’en  1x95  que  les  deux  Rois  firent  la  paix.  Elle  ne  dura  que 
deux  ans  ,  6c  fut  rompue  par  1e  Roi  d’Angleterre  qui  maltraita  &  fit  ra- 
fer  le  Château  du  Seigneur  de  Vierzon  en  Berri  ,  Vaflal  du  Roi.  Philippe 
à  cette  nouvelle  alla  mettre  le  fiége  devant  Aumale.  Richard  abandonna  le 
Berri  6c  vint  an  fecours  de  la  Place  ;  mais  n’ayant  pu  forcer  le  Camp  des 
François,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  6c  la  Ville  tomba  au  pouvoir  du  Roi. 
Richard  marcha  enfuite  contre  les  Bretons  qui  fiii  rçfufoient  la  tutelle  de 
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fon  neveu  Artur.  Après  les  avoir  fournis ,  &  s’ètre  réconcilié  avec  le  Comte  dTTÂTTv^ 
de  Touloufe  ,  il  les  mit  dans  fes  intérêts  aulli-bien  que  Baudoin  IX.  Comte  CE. 
de  Flandre ,  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Champagne ,  Renaud  de  Dam- 
martin  Comte  de  Boulogne ,  &  plufieurs  autres  Vaffaux  de  la  Couronne.  Philippe  Iî. 
Tant  d’ennemis  ne  furent  pas  capables  d’abbattre  le  courage  de  Philippe.  Il  Sl^NG°^MEh 
reprit  la  plupart  des  Villes  que  Richard  lui  avoir  enlevées  ,  fe  fit  jour  xxxvulroi, 

avec  deux  cens  hommes  au  travers  d’un  corps  de  quinze  cens  à  la  tête  duquel  _ - 

ctoit  le  Roi  d’Angleterre,  &  marcha  à  la  rencontre  du  Comte  de  Flandre  11 97* 
qui  avoit  déjà  pris  Saint-Omer ,  Aire  ,  Douai ,  &  qui  afîiégeoit  alors  la 
Ville  d’Aras.  Mais  le  Comte  de  Flandre  ayant  trouvé  moyen  de  lui  couper 
les  vivres  ,  le  Roi  fe  trouva  obligé  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Le  Comte 
voulut  même  devenir  le  Médiateur  entre  ce  Monarque  &  celui  d’Angleterre. 

On  conclut  encore  une  trêve  d’un  an ,  &  cet  intervalle  ne  fervit  qu’à  faire 
de  nouveaux  préparatifs  pour  continuer  la  guerre.  Elle  recommença  avec  plus 
de  chaleur  qu’auparavant.  Philippe  fut  battu  deux  fois  ,  &  penfa  meme 
perdre  la  vie  dans  la  fécondé  déroute.  Le  Pont  de  Gifors  fur  lequel  le  Roi  fe 

fa'uvoitavec  une  partie  de  fes  troupes  ,  s’étant  rompu  ,  Philippe  tomba  dans  la  _ 

riviere ,  &  il  y  aurait  été  noyé  s’il  n’eût  été  promptement  fecouru.  Le  Pape  1199. 

Innocent  III.  ne  put  voir  ces  deux  Princes  fe  faire  une  fi  longue  guerre.  Il 

ménagea  fi  bien  les  chofes  qu’il  les  fie  confentir  à  une  trêve  de  cinq  ans  , 

afin  que  pendant  ce  temps  on  pût  en  venir  à  une  paix  folide.  Richard  re-  Mon  d=  Rï- 

mit  l’exécution  du  Traite  après  fon  retour  de  Poitou  -,  mais  ce  Prince  y  per-  chard- 

dit  la  vie  en  affiégeant  le  Château  d’Aymar  Vicomte  de  Limoges ,  qui  avoit 

refufé  de  lui  ceder  en  entier  un  Thréfor  qu’il  avoit  trouvé. 

La  mort  de  Richard  occafionna  de  nouveaux  troubles.  Jean  avoit  été  dé-  i.a  guerre  çoa- 
claré  Roi  d’Angleterre  par  Richard  ;  mais.  Artur  neveu  du  dernier  Prai  y  tinue- 
prétendoit  aufïi.  Ce  jeune  Prince  avoit  été  envoyé  en  France  par  Confiance 
fa  mere  qui  l’avoir  mis  fous  la  prote&ion  du  Roi.  Philippe  entra  dans  la 
Normandie  ,  &  mit  des  Commandans  François  dans  toutes  les  Villes  8c  For- 
tereffes  du  Maine  ,  de  l’Anjou ,  &  de  la  Touraine.  Le  Roi  d’Angleterre  de 
fon  côté  prit  le  Mans  8c  en  rafa  les  murailles.  Cependant  les  hoflilités  ceflè- 
rent  pour  quelques  mois  par  l’entremife  du  Cardinal  de  Capoue  qui  étoit 
venu  en  France  pour  un  autre  fujet. 

En  1193  ,  Philippe  avoit  époufé  en  fécondé  noces  Ingelburge  PrincefTe  Mariage  Je  Phi- 
de  Dannemarck  ;  mais  au  moment  même  de  la  cérémonie  il  prit  une  avec-  l'PPeavec  Inge!- 
i^Urm°Lntab,le  pour  cette  PrmcefTe  quoiqu’elle  fût  belle,  vertueufe ,  &  Sc  SS 
qu  il  1  eut  recherchée  avec  empreffement.  Enfin  ne  pouvant  vaincre  une  répu¬ 
gnance  dont  on  na  jamais  fçti  le  fujet  il  fit  caffèr  fon  mariage  fous  prétexte 
de  parente-,  &  1  an  1196’  il  epoufa  Marie,  que  d’autres  appellent  Agnès  r 
fille  du  Duc  de  Meiame.  Le  Roi  de  Dannemarck  s  étant  plaint  au  Pape  de 
la  conduite  de  Philippe  à  l’égard  d’Ingelburge  ,  le  Souverain  Pontife  envoya 
en  1  zoo  Pierre  de  Capoue  pour  examiner  de  nouveau  l’affaire.  Le  Lé^at 
n’ayant  pu  approuver  les  raifons  que  le  Roi  apportoit  de  fon  divorce  ,&ni 
contraindre  ce  Monarque  à  reprendre  la  Princelfe  de  Dannemarck  ,  il  pu- 
blia  une  Sentence  d  Interdit  fur  tout  le  Royaume.  Il  dura  fept  mois  ,  8c  ne 
fut  lève  qu  apres  que  le  Roi  eut  promis  de  reprendre  Ingelburge  ,  8c  eut 
renvoyé  de  la  Cour  la  PrincefTe  Marie.  Cependant  ce  ne'fut  qu’en  izi? 
qu’Ingelburge  fut  rappellée. 
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Ce  fat  pendant  le  cours  de  cette  négociation  que  le  Comte  de  Flandre 
céda  à  Philippe  le  Pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  Comté  d’Artois ,  ex¬ 
cepté  Aire  ,  Saint-Omer  ,  &  quelqu’autres  lieux.  Ce  Canton  de  Flandre  fut 
alors  érigé  en  Comté  ,  &  le  Roi  le  donna  à  Louis  fon  fais ,  qui  en  fut  le 
premier  Comte  (96).  La  paix  fe  fit  enfmte  avec  Jean  ,  &  elle  fut  conclue 
le  a  a  de  Mai  entre  Gaillon  &  Andeli.  Un  des  articles  de  ce  Traite  fut  le 
mariage  de  Louis  de  France  avec  Blanche  de  Caftille  ,  fille  d’Alphonfe  VIII. 
&  mece  du  Roi  d’Angleterre.  Le  jeune  Prince  qui  n’avoit  alors  que  treize  ans 
l’époufa  le  lendemain  de  la  fignature  du  Traité  (97)- 

Tout  fembloit  affuret  une  paix  folide  entre  les  Cours  de  France  c.  a  An 
oleterre  lorfqu’un  événement  qui  paroifloit  dabord  peu  intereflant  pour  ces 
5P11X  PuifTances  ,  occafionna  une  nouvelle  rupture  entre  les  deux  Monar¬ 
ques  Jean  s’étoit  laifTé  furprendre  parles  charmes  d’Ifabelle ,  fil  le  dAimar 
Comte  d’Ancoulême.  Ce  Seigneur  ayant  eu  connoiflance  de  l’inclination  du 
Roi  confentit  volontiers  au  mariage  de  fa  fille  avec  ce  Monarque  ,  quoi¬ 
qu’il*  l’eût  déjà  promife  à  Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche  ,  &  que  ce 
Seigneur  eût  été  fiancé  avec  elle.  Le  Comte  de  la  Marche  irrite  contre  Ai- 
msr  &  le  Roi  d’Angleterre  ,  forma  un  parti  confiderable  contre  ce  Monar- 
aue  Mais  Jean  s’étant  rendu  promptement  en  Normandie  ,  fa  prelence  dé¬ 
concerta  les  Fadieux.  Le  Roi  pour  achever  de  diffiper  cette  conjuration  vou¬ 
lut  en  punir  les  Chefs  &  les  cita  à  fon  Tribunal.  Ils  refuferent  de  s  y  pre- 
fenter  prétendant  que  le  Roi  de  France  pouvoir  feul  les  juger.  Philippe  les 
orit  en  effet  fous  fa  protedion  &  écrivit  au  Roi  d  Angleterre  en  leur  fa¬ 
veur.  Jean  promit  d’abord  de  les  laiflTer  retourner  dans  leurs  terres  -,  mais 
ufa  enfuite  de  tant  de  délais  que  le  Roi  fe  crut  oblige  de  prendre  les  armes 
pour  les  mettre  à  l’abri  des  pourfuites  du  Monarque  Anglois.-  . 

V  Attur  profitant  des  circonftances  voulut  faire  valoir  les  droits  qu  il  avoir 
fur  la  fucceffion  du  feu  Roi  d’Angleterre,  comme  étant  fils  de  Geofroi  fré¬ 
té  aîné  du  Prince  régnant.  Il  commença  par  le  fiege  de  Mirabeau  -,  mais 
cette  tentative  lui  devint  funefte.  Il  fut  battu  ,  fait  prifonmer  ,  d  envoyé 
ou  Château  de  Rouen,  où  il  mourut  peu  de  temps  apres.  Les  uns  préten¬ 
dent  qu’il  fut  empoifonné  ,  d’autres  difent  que  Jean  le  poignarda  lui-meme. 
Jean  devint  odieux  à  tout  le  monde  par  cette  adion  $  &  la  plupart  des  Sei¬ 
gneurs  fes  Valfaux  fe  donnèrent  à  la  France.  La  Ducheffe  Confiance  mere 
d’Artur  en  demanda  juftice  â  Philippe.  Le  Roi  le  fit  citer  le  30  Avril  au 
Tribunal  des  Pairs  pour  répondre,  comme  fon  Va  (fai ,  fur  le  crime  dont  ù 
étoit  accufé.  Jean  n’ayant  point  voulu  comparaître  ,  fut  dcc.aie  par  Artet 
de  la  Cour  des  Pairs  convaincu  de  parricide,  &  toutes  les  terres  qu  il  tenoit 
•  à  hommage  de  la  Couronne  de  France  furent  confifquees.  Philippe.  1  aide 
des  Bretons  &  des  Poitevins  s’empara  auffi-tot  de  plufieurs  Places  au  delà 
‘  de  la  Loire  &  prit  poffeflion  d’Alençon  que  le  Comte  lui  ,  céda.  Philippe 
nourfuivant  fes  conquêtes  entra  dans  la  Normandie  qu  il  réunit  enfin  a  la 
'  Couronne  (9 3)  ,  ainfi  que  le  Marne  ,  Angers  ,  Tours  ,  Poitiers ,  Loudun  , 

Loches  &  Chinon. 

•  * 

,  r  .  nanicî  (98)  C’efi  ainfi  que  cettte  Province  qui 

j  j  ^  ’  en  9 1 1  avoir  écé  cédée  à  Raoul  premier 

Cependant 
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Cependant  le  Duc  de  Bretagne  craignant  que  le  Roi  ne  lui  enlevât  cette  de  LaFran- 
Province  ,  fur  laquelle  il  n’avoit  d’autre  droit  que  celui  que  lui  donnoit  la  ce. 
qualité  de  mari  de  la  feue  Duchefle  ,  f  t  un  Traité  avec  l’Angleterre.  Phi- 
lippe  qui  en  eut  connoillance  entra  aullî-tôt  en  Bretagne ,  8c  prit  Nantes  ;  Surnomme  * 
ce  qui  obligea  le  Duc  à  demander  la  paix.  Jufqu 'alors  Jean  avoir  fait  d’inu-  Auguste 
tiles  efforts  pour  arrêter  les  progrès  de  Philippe  ;  mais  ne  fe  rebutant  pas  ,  xxxvm.  Roi. 
il  parut  à  la  Rochelle  à  la  tête  d’une  armée.  Quelques  Seigneurs  du  Poitou 
fe  joignirent  à  lui ,  &  entre  autres  Aymeri  de  Touars  frere  du  Duc  de 
Bretagfle,  8c  Sénéchal  du  Poitou.  Philippe  toujours  heureux  battit  ces  Sei¬ 
gneurs  révoltés  ,  8c  les  força  à  fe  foumettre.  On  ht  alors  une  trêve  après 
1  expiration  de  laquelle  la  guerre  recommença ,  mais  toujours  â  l’avantage  de 
la  France  ;  ce  qui  occahonna  une  nouvelle  trêve. 

Le  Pape  Innocent  III.  en  profita  pour  faire  prêcher  en  France  ,  avec  I’agré-  . ,  Q  ^ 
ment  du  Roi ,  une  Croifade  contre  les  Albigeois  ,  efpeces  de  Manichéens  , 
aont  les  erreurs  avoient  infeété  tout  le  Languedoc.  Ils  avoient  à  leur  tête  î^Albigeom 
Raimond  \  I.  Comte  de  Touloufe.  Ce  Seigneur  pour  prévenir  l’orage  qui  le 
menaçoit ,  fe  fournit  à  tout  ce  que  le  Légat  du  Pape  exigea  de  lui ,  &  reçut 
a  Saint-Gilles  l’abfolution  de  fon  héréhe.  Il  demanda  même  d’être  admis  au 
nombre  des  Croifés  ;  ce  qu’on  lui  accorda.  La  guerre  commença  par  la  prife 
de  Befiers  &  de  Carcafïone.  Les  Croifés  choihrent  alors  pour  leur  Chef  Simon 
de  Montfort ,  tige  de  l’illuftre  Maifon  de  Montfort-l’Amaury.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  à  la  tête  des  Croifés  qu’il  fe  rendit  maître  de  pluheurs  Places  &  Châ¬ 
teaux  qui  appartenoient  aux  Chefs  des  Albigeois.  Mais  il  ne  put  les  con- 
fervei  long-temps  n’ayant  point  affez  de  troupes  pour  y  mettre  de  bonnes 
garni fons  ,  parce  que  les  Croifés  n’ayant  fait  vœu  de  fervir  que  l’efpace  de 
quarante  jours  ,  il  fe  trouvoit  alors  fans  troupes. 

On  s  appercevoit  bien  que  le  Comte  de  Touloufe  étoit  fecretement  dans 
le  parti  des  Albigeois ,  &c  les  Légats  vouloient  le  dépouiller  de  fes  Etats  ; 
mais  011  craignoit  Pierre  II.  Roi  d’Aragon,  dont  le  Comte  avoit  époufé  la 
fœur.  Cependant  Simon  de  Montfort  ayant  reçu  quelques  fecours  furprit  plu- 
J  eurs  Places  qui  appartenoient  à  Raimond  ;  mais  il  ne'  put  prendre  Tou- 
loufe  qu’il  avoit  affiégé ,  parce  qu’il  fe  vit  de  nouveau  abandonné  par  les 
Croifés  ,  qui  avoient  fini  le  temps  de  leur  engagement. 

Ce  fut  alors  que  Raimond  levant  entièrement  le  mafque  attaqua  Mont- 
fort  qui  setoit  retiré  dans  Caftelnaudari.  La  Ville  fe  rendit  au  Comte  de 
Touloufe  ,  &  Montfort  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Citadelle.  Il  fut  fe- 
couru  par  deux  de  fes  Officiers  Generaux  ,  qui  ayant  trouvé  moyen  de  raf- 
fembler  quelques  troupes  attaquèrent  les  Albigeois  ,  taillèrent  en  pièces  8c 
forcèrent  le  Comte  de  Touloufe  à  lever  le  Aége.  Sur  ces  entrefaites  une 
nouvelle  année  de  Croifés  alla  joindre  Montfort.  Ce  Seigneur  ht  alors  tant 
de  conquêtes,  qu’il  ne  refta  plus  au  Comte  de  Touloufe  que  fa  Capitale  & 

Montauban.  Montfort  maître  de  tout  le  Pays  partagea  entre  les  Seigneurs 
Fiançois  les  Châteaux  qu’il  avoit  pris  fur  les  Hérétiques. 

Cependant,  le  Comte  de  Touloufe  fe  voyant  perdu  fans  reflource  im- 

Duc  des  Normands  ,  rentra  fous  l'obéi  (Tance  deux  cens  quatre-vingt  douze  ans  fous  une 
,  c  (on  légitimé  Souverain  ,  après  avoir  été  domination  étrangère. 
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plora  le  fecours  du  Roi  d’Aragon.  Ce  Monarque  fit  tant  d’inftances  auprès  du 
Pape  qu’il  révoqua  la  Croifade  ;  mais  les  Légats  ayant  fait  entendre  au  Sou¬ 
verain  Pontife  qu’on  cherchoit  à  le  tromper  ,  il  ordonna  qu’on  pourfuivît 
les  Hérétiques  avec  plus  de  vigueur  qu’auparavant.  Pendant  la  lufpenfion 
d’armes  les  Croifés  s’étoient  prefque  tous  retirés,  &  Montfort  n  avoit  plus 
fous  fes  ordres  qu’environ  neuf  cens  hommes  ;  de  forte  qu’il  ne  paroiiloic 
pas  être  en  état  de  rien  entreprendre  contre  les  Albigeois  ,  d'autant  plus  que 
le  Roi  d’Aragon  avoit  palfé  les  Pyrénées  avec  une  armée  confidérable.  Mont- 
fort  cependant  ofa  attaquer  les  Espagnols  qui  faifoient  le  fiége  de  Murtt ,  pe¬ 
tite  Ville  dans  le  Comté  de  Comminges  ,  &  fut  alfez  heureux  pour  les  en¬ 
foncer  &c  les  mettre  en  fuite.  La  mort  du  Roi  d’Aragon ,  qui  fut  tué  dans 
le  commencement  de  l’aétion  ,  jetta  la  confternation  dans  l’armée  ennemie , 
&  fut  caule  d’un  fuccès  fi  extraordinaire.  Le  ravage  des  terres  de  plufieurs 
Seigneurs  attachés  au  Comte  de  Touloufe  ,  fut  la  fuite  de  cette  expédition; 
car  c’elf  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  avec  une  fi  petite  troupe.  Mais  un  grand 
nombre  de  Croifés  l’étant  venu  joindre  ,  il  fournit  tout  le  Comté  de  1  ou- 
loufe  ,  &  les  Comtes  de  Foix  ,  de  Comminges  &  Gallon  de  Bearn  aban¬ 
donnèrent  le  parti  des  Albigeois.  Dans  le  Concile  de  Montpellier  tenu  au 
mois  de  Janvier  1215  ,  Se  dans  celui  de  Latran  tenu  au  mois  de  Novembre 
fuivant  on  difpofa  du  Comté  de  Touloufe  en  faveur  de  Simon  de  Montfort  , 
à  la  réferve  d’une  petite  partie  qui  fut  confervée  au  jeune  Raimond.  Simon 
en  prit  de  nouveau  polTelfion  l’année  fuivante  ,  &  fit  prêter  ferment  de  fide¬ 
lité  aux  Habitans  ;  mais  en  1217  les  Touloufains  le  révoltèrent  ,  &  rap¬ 
pelèrent  leur  Comte  à  qui  ils  ouvrirent  les  portes  de  leur  Ville.  Ce  fut  inu¬ 
tilement  que  Simon  de  Montfort  entreprit  de  l’en  châtier.  Raimond  fou- 
tint  le  fiége  pendant  neuf  mois  ,  &  s’y  défendit  avec  toute  la  valeur  pof- 
fible.  Cependant  Montfort  étoit  prêt  de  fe  rendre  maître  de  la  Place  ,  &  il 
avoit  déjà  fait  approcher  du  Folle  les  Machines  pour  battre  en  breche  ,  lorfque 
Raimond  fit  une  vigoureufe  fortie.  Montfort  accourut  promptement  pour  re- 
poutfer  les  ennemis  ;  mais  il  eut  le  malheur  d’être  tue  cl  un  coup  de  pierre  qui 
le  ftappa  à  la  tête.  Son  fils  qui  fucceda  à  fes  droits  ne  put  continuer  le  fiege  , 
&  fut  contraint  de  l’abandonner  aufli-tôt  après  la  mort  ae  fon  pere.  Raimond 
reprit  dans  la  fuite  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  lui  avoit  été  enleve.  Mais, 
voyons  ce  qui  fe  pafioit  en  Angleterre  pendant  ce  temps-là. 

Tout  y  etoit  en  combuftion.  Les  Peuples  étoient  prêts  à  fe  révolter  en 
Irlande  &  dans  le  Pays  de  Galles  :  la  Noblelfe  Angloife  n’etoit  pas  contente 
du  Gouvernement ,  Sc  le  Pape  avoit  jette  un  Interdit  fur  F  Angleterre  parce 
que  le  Roi  avoit  refufé  de  reconnoître  pour  Archevêque  de  Cantorberi  le 
Cardinal  Etienne  Langeton.  Le  Pape  ne  s’en  étoit  pas  tenu  à  un  fimple  Interdit  y 
il  avoit  dépofé  Jean  &  déclaré  le  trône  vacant.  Le  Roi  de  France  avoir  reçu 
une  Lettre  du  Souverain  Pontife  par  laquelle  le  Pape  engageoit  ce  Monarque 
à  paTer  en  Angleterre ,  &  à  réunir  ce  Royaume  à  la  Couronne  de  France» 
Il  y  avoit  eu  même  à  ce  fujet  une  Croifade  publiée  ,  &  Pandulphe  Légat  a 
Latin  s’étoit  rendu  auprès  du  Roi  pour  hâter  l’exécution  de  cette  entre- 
prife. 

Philippe  accepta  volontiers  l’oftre  que  lui  faifoit  le  Pape  ,  &  il  employa 
un  an  à  faite  les  préparatifs  néceflaires  pour  cette  expédition.  Cependant  le 
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Légat  étant  parte  en  Angleterre  eut  une  conférence  avec  le  Roi  dans  laquelle  Delà  Fr  an- 
ce  Prince  pour  fortir  de  l’embarras  où  il  étoit  ,  fit  une  donation  de  fon  ce. 
Royaume  au  Pape  ,  &  fe  reconnut  fon  Vaflal.  Le  Légat  fatisfait  de  la  fou-  pHILIppE  jj 
million  du  Roi  d’Angleterre  retourna  en  France  ,  &  déclara  à  Philippe  qu’il  surnomme’* 
ne  devoir  plus  fonger  à  rien  entreprendre  contre  le  Roi  Jean,  parce  que  fon  auguste 
Royaume  étoit  alors  un  Fief  de  i’Eglife  Romaine.  Philippe  furpris  d’un  tel  xxxvui.  Roi. 
difcours  répondit  qu’il  prendroit  le  parti  qu’il  jugeroit  à  propos. 

Philippe  avoit  fait  de  trop  grands  préparatifs  pour  en  relier  là  ;  fa  Flotte 
étoit  toute  prête  ,  ainrt  que  fon  armée  de  terre.  Il  fe  détermina  donc  à  pour- 
fuivre  fon  entreprife.  Sa  Flotte  fe  rendit  à  Boulogne  où  fes  troupes  dévoient 
s’embarquer.  Il  voulut  avant  que  de  palier  la  Mer  foumettre  le  Comte  de 
Flandre  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Roi  d’Angleterre.  En  conféquence  de 
cette  réfoiution  il  entra  en  Flandre ,  fe  rendit  maître  de  quelques  Places  & 
alla  mettre  le  liège  devant  la  Ville  de  Gand.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à 
ce  liège  la  Flotte  Angloife  croit  forti  de  fes  Ports  ,  8c  les  Anglois  ayant 
appris  que  les  foldats  que  Philippe  avoit  laiffés  pour  garder  les  Vaifleaux , 
en  étoient  defcendus  pour  aller  piller  ,  fondirent  fur  la  Flotte  Françoife  ,  & 
en  enlevèrent  trois  cens  Bâtimens.  Ils  attaquèrent  enfuite  les  autres  Vaif- 
feaux  qui  étoient  dans  le  Canal  8c  le  Port  de  Damme.  Philippe  à  cette  nou¬ 
velle  quitta  le  liège  de  Gand  &  vint  au  fecours  de  fa  Flotte.  Il  furprit  les 
ennemis  &  en  tua  environ  deux  mille.  Après  cette  expédition  il  continua  fes 
conquêtes  en  Flandre  -,  mais  il  lut  obligé  de  renoncer  au  dellein  qu’il  avoit 
conçu  de  palfer  en  Angleterre. 

Cependant  le  Roi  Jean  pour  fe  venger  de  l’entreprife  de  Philippe  débarqua 
a  la  Rochelle  au  Printemps  de  l’année  1214,  8c^  marcha  vers  Angers  dont 
il  s’empara ,  ainrt  que  de  plurteurs  autres  Places.  Louis  dis  de  Philippe  fut 
audi-tôt  envoyé  en  Anjo^  pour  arrêter  les  progrès  du  Roi  d’Angleterre.  Il 
eut  bientôt  repris  tout  ce  que  les  François  avoient  perdu  •,  il  battit  même 
une  partie  de  l’armée  Angloife.  Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  O  thon  que 
Jean  avoit  engagé  dans  fa  querelle  ,  fe  rendit  dans  les  Pays-Bas  à  la  tête 
d  une  armée  confidérable  ,  qui  fut  encore  augmentée  par  les  troupes  d’Angle¬ 
terre  ,  du  Comte  de  Flandre ,  du  Duc  de  Lorraine  ,  du  Comte  de  Flollande 
&  de  plurteurs  Valfaux  de  l’Empire. 

Philippe  n’avoit  alors  en  Flandre  que  cinquante  mille  hommes  ,  parce  que  Bataille  de  Bou. 
le  relie  de  fes  troupes  étoit  en  Anjou.  Cependant  malgré  l’inégalité  de  fes  VUîes< 
forces  il  réfolut  de  fe  préfenter  à  l’ennemi.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
auprès  du  Pont  de  Bouvines  ,  qu’une  partie  de  l’armée  Françoife  avoit  déjà 
parte  ,  8c  l’on  en  vint  aux  mains  avec  une  égale  ardeur.  L’Infanterie  Alle¬ 
mande  enfonça  d’abord  un  corps  de  troupes  Françoifes  à  la  tête  defquelles 
le  Roi  fe  trouvoit.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  ce  Monarque  courut  un 
danger  éminent  de  la  vie.  Il  fe  trouva  en  but  à  mille  traits  ,  8c  fut  renverfé 
de  Ion  cheval.  Mais  les  François  étant  revenu  à  la  charge  débaraflerent  le 
Roi ,  8c  pourterent  rt  vivement  les  Alliés  qu’ils  furent  entièrement  vaincus. 

Le  Comte  de  Flandre  8c  le  Comte  de  Boulogne  furent  faits  prifonniers.  Phi¬ 
lippe  après  une  rt  éclatante  viétoire  entra  triomphant  dans  Paris  ,  s’étant  fait 
accompagner  du  Comte  de  Flandre  qui  étoit  porté  dans  une  lmere  découverte  , 

3c  qui  fut  expofé  aux  infultes  du  Peuple.  Il  fut  enfuite  enfermé  dans  une 
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tour  appellée  la  Tour-Neuve  ,  hors  des  murailles  de  Paris  ,  8c  il  n’en  fortit 
que  fous  le  régné  de  Saint  Louis.  Le  Roi  d’Angleterre  qui  étoit  alors  à  Par- 
thenai ,  fe  trouva  fort  embarraffé  par  la  défaite  de  fes  Alliés.  Cependant 
Philippe  voulut  bien  confentir  à  une  trêve  à  la  priere  du  Cardinal  Robert 
de  Corçon  5  elle  fut  fignée  pour  cinq  ans.  Ce  fut  après  cette  guerre  .que 
Louis  marcha  contre  les  Albigeois ,  8c  força  les  V îlles  de  Narbonne  8c  de 
Touloufe  à  abbattre  leurs  murailles  ,  afin  que  ces  Places  ne  puffent  plus  fer- 
vir  de  retraite  aux  Albigeois.  Cette  expédition  eft  antérieure  à  la  conquête 
du  Comté  de  Touloufe  par  Simon  de  Montfort. 

Pendant  que  Louis  étoit  en  Languedoc  ,  il  y  avoit  à  Paris  des  Députés  de 
la  Nation  Angloife  qui  venoient  lui  offrir  la  Couronne  d’Angleterre.  On  avoit 
confpiré  de  nouveau  contre  Jean,  8c  on  l’avoit  dépofé.  Philippe  qui  appré- 
hendoit  de  fe  brouiller  avec  la  Cour  de  Rome  ,  parut  ne  pas  fe  mêler  des 
affaires  de  fon  fils  -,  il  fit  même  femblant  de  s’oppofer  à  fon  paffage  en  An¬ 
gleterre.  Le  Légat  fit  ce  qu’il  put  pour  empêcher  le  jeune  Prince  d’accepter 
les  offres  des  Rebelles  ;  mais  comme  tout  étoit  prêt  pour  fon  voyage  ,  8c  que 
fon  armée  l’attendoit  à  Calais  ,  il  partit  de  Paris  8c  arriva  le  2  3  de  Mai  à 
Tanet  entre  Sandwick  8c  la  Tamife.  Jean  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  ré- 
fifter,  fe  retira  à  Wincefter.  La  plupart  des  Villes  ne  firent  prefque  point  de 
difficultés  de  fe  rendre,  8c  Louis  maître  des  principales  Villes  de  l’Angleterre 
fut  proclamé  Roi  à  Londres.  Le  nouveau  Roi  travailla  alors  à  foumettre  les 
Places  qui  tenoient  encore  pour  le  Roi  Jean.  Le  Pape  voyant  que  fes  repre- 
fentations  n’avoient  point  eu  lieu  excommunia  Louis  8c  Philippe  ,  parce  qu’il 
étoit  perfuadé  que  ce  dernier  avoit  prêté  les  mains  à  l’entreprife  de  fon 
fils. 

La  mort  de  Jean  fans  terre  arrivée  quelque  temps  après  fit  perdre  à  Louis 
la  Couronne  d’Angleterre.  Toute  la  Nation  s’interreffa  en  faveur  de  Henri 
fils  du  feu  Roi ,  8c  qui  n’avoit  que  huit  ans.  Louis  prefqu’abandonné  des 
Anglois  ,  8c  fans  fecours  d’hommes  8c  d’argent  repaffa  en  France  pour  en¬ 
gager  fon  pere  à  lui  fournir  de  nouvelles  troupes.  Cette  abfence  lui  fit  beau¬ 
coup  de  tort  -,  car  on  lui  débaucha  quelques  Seigneurs  qui  foutenoient  encore 
fon  parti. 

Louis  ayant  raffemblé  quelques  troupes  repaffa  en  Angleterre  *,  mais  il  y 
fut  battu  ,  8c  le  fecours  qui  lui  venoit  par  mer  ayant  eu  le  même  fort ,  il 
fe  trouva  enfermé  dans  Londres  fans  aucune  efperance.  Il  demanda  une  con¬ 
férence  avec  le  Légat ,  &  étant  convenu  avec  lui  qu’on  lui  donneroit  fureté 
pour  fe  retirer ,  il  repaffa  en  France  au  mois  de  Septembre.  Lés  deux  Na¬ 
tions  refterent  en  paix  jufqu’à  la  fin  de  la  trêve  ,  après  laquelle  Louis  reprit 
la  Rochelle  fur  les  Anglois.  Cette  Ville  leur  fut  enfuite  remife  par  un  nou¬ 
veau  Traité  (99).  Louis  de  retour  de  la  Rochelle  marcha  contre  les  Albi¬ 
geois  que  la  mort  de  Simon  de  Montfort  avoit  ranimés. 

Tels  furent  les  principaux  événemens  arrivés  fous  le  régné  de  Philippe  à 
.  qui  fa  valeur  &  fes  grands  exploits  firent  donner  le  furnom  d’Augufte.  Ce 
Monarque  étoit  dans  la  cinquante-huitième  année  de  fon  régné  lorfqu’il  fut 

(99)  Ce  Traité  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi  au  vingt -huitième  Volume  des  Manul- 
exits  de  Brienne.  Le  Pere  Daniel. 
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attaqué  d’une  fievre  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Il  mourut  le  1 4  de  Juillet 
de  l’année  1223  ,  après  avoir  régné  43  ans.  Il  laiffa  d’Ifabelle  fa  première 
femme  un  fils  nommé  Louis  qui  fut  fon  fuccefleur  3  &  d’Agnès  de  Meranie  , 
un  autre  fils  appellé  Philippe  qui  fut  Comte  de  Boulogne  ,  &  une  fille  nommée 
Marie  ,  ces  deux  enfans  furent  légitimés  par  une  Bulle  d’innocent  III.  datée 
du  2  Novembre  noi  à  la  demande  du  Roi  qui  craignoit  que  leur  état  ne  fut 
contefté. 

Louis  VIII.  avoit  atteint  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge  lorfqu’il  fuc-  Louis  viïl 
céda  à  fon  pere.  Ce  fut  le  8  d’ Août  qu’il  fut  facré  &  couronné  à  Rheims  XXXIX  B,oiv 
avec  la  Reine  Blanche  fa  femme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône  que  Henri 
III.  Roi  d’Angleterre  lui  envoya  demander  la  reftitution  de  la  Normandie 
&  des  autres  Provinces  que  Philippe  Augufte  avoit  enlevées  à  Jean  fans 
Terre.  Louis  déclara  aux  Ambafladeurs  qu’il  étoit  dans  l’intention  de  les  gar¬ 
der  ,  parce  quelles  avoient  été  légitimement  confifquées  fur  un  Vafiàl  rebelle. 

Cette  réponfe  annonçoit  une  guerre  prochaine  entre  les  deux  Couronnes  ,  & 
l’on  s’y  prépara  de  part  &  d’autre  avec  une  égale  ardeur. 

Louis  qui  avoit  réfolu  d’enlever  aux  Anglois  ce  qu’ils  pofièdoient  encore  ”  Ti  24  "" 
en  France  ,  commença  fes  conquêtes  par  la  prife  de  Niort ,  qui  fut  bientôt  c 
fuivie  de  celle  de  Saint- Jean  d’Angeli  &c  de  la  Rochelle.  Ces  fuccès  obligèrent  lesAnglo  '  1 
les  Anglois  de  palfer  la  Mer  avec  une  Flotte  confidérable  dont  ils  avoient 
donné  le  commandement  au  Comte  de  Salifburi  fous  les  ordres  de  Richard  , 
frere  cadet  du  Roi  d’Angleterre  ,  &  à  qui  ce  Monarque  avoit  fait  prendre  le 
titre  de  Comte  de  Poitou.  L’arrivée  de  Richard  porta  quelques  Seigneurs  de 
cette  Province  à  fe  joindre  à  lui.  Le  Prince  d’Angleterre  ne  relia  pas  long-temps 
dans  l’inaétion  ;  il  prit  la  Réole  Bergerac  ,  Saint-Macaire  ,  &  battit  un  corps 
de  troupes  Françoifes  qui  étoit  venu  au  fecours  de  la  première  de  ces  Places. 

Cependant  le  Roi  s’einparoit  de  fon  côté  de  plufieurs  Forterefles.  Ces  fuccès 
alternatifs  portèrent  les  deux  Rois  à  convenir  d’une  trêve  .qui  fut  lignée  pour 
trois  ans. 

Louis  employa  cet  intervalle  à  pourfuivre  les  Albigeois.  Amauri  de  Mont-  HG“[|"eeVn*r* 
fort ,  qui  dès  l’an  1  2  24  avoit  déjà  cédé  au  Roi  fes  droits  fur  les  Domaines  du  "  U,«CÙI  ■ 
Comté  de  Touloufe ,  les  céda  de  nouveau  ,  ainfi  que  Gui  fon  oncle.  Tout 
étant  prêt  pour  cette  expédition  le  Roi  fe  rendit  le  28  de  Mai  à  Lyon  d’oii 
il  s’avança  vers  Avignon  à  la  tête  d’une  armée  de  plus  de  20000  hommes. 

Sur  le  refus  que  les  Habitans  firent  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  Ville  ,  il 

mit  le  fiége  devant  cette  Place  le  1  o  de  Juin  &  s’en  rendit  maître  le  1 2  de 

Septembre  fuivant.  Après  cette  conquête  Louis  palfa  le  Rhône  ,  &  entra  dans 

la  Province  de  Languedoc  dont  il  fournit  une  partie  par  la  force  des  armes 

l’autre  s’étant  rendue  volontairement.  Le  Roi  content  des  avantages  qu’il  ve- 

noit  de  remporter  reprit  la  route  de  Paris  ;  mais  une  maladie  qui  l’incommo- 

doit^ depuis  quelque  temps,  &  qui  devint  plus  confiderable,  l’obligea  de 

s’arrêter  à  Montpenfier  en  Auvergne ,  où  il  mourut  le  8  de  Novembre  âgé  Mort  <k  toais 

d’environ  trente-neuf  ans  ,  dont  il  n’en  avoit  régné  que  trois  &  quelques  mois.  VI11, 

Louis  avoit  épouféle  23  Mai  de  l’année  1200  Blanche,  fille  d’Alphonfe  IX. 

Roi  de  Caftille  ,  de  laquelle  il  lailfa  cinq  fils  ,  dont  le  plus  âgé  avoit  à  peine 
douze  ans  3  fçavoir  ,  Louis  IX.  qui  lui  fucceda  3  Robert  Comte  d’Artois  3 
Alphonfc  Comte  de  Poitou  3  Charles  Comte  d’Anjou  3  &  Jean  qui  rrourut 

P  üj 


1  22  6, 


De  la  Fran¬ 
ce. 


Louis  IX. 
XL.  Roi. 


i  119. 

Réunion  d’une 
gtan.ie  partie  du 
Languedoc  à  la 
Couronne. 


fc--  ■  «  n  ■  ■■ 

1  z  34- 

Mariage  de 
Louis  IX. 


II39. 


ÏÎ.40» 


H4I. 

Révolte  de 
quelques  Sei- 
g'.eurs. 


lis  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Peu  de  temps  après  Ton  pere.  Il  avoir  outre  cela  une  fille  nommée  Elifabeth  , 
qui  devint  célébré  par  fa  Sainteté.  Le  Corps  de  Louis  VIII.  fut  porté  à  Saint- 
Denys  ,  &  enterré  auprès  du  Roi  Philippe  fon  pere.  Ce  Prince  fut  égale¬ 
ment  recommandable  par  fes  exploits  &  par  fes  vertus  ,  entre  lefquelies  on 
remarque  la  chafteté  conjugale. 

Louis  IX.  étoic  trop  jeune  pour  gouverner  fes  Etats  par  lui-même  :  la  Reine 
Blanche  fa  rnere  ayant  été  nommée  Régente  par  le  feu  Roi ,  prit  en  main 
Padminiftration  du  Royaume.  Elle  commença  par  faire  couronner  le  jeune 
Monarque  par  Jacques  de  Bafoche  Evêque  de  Solfions ,  parce  que  le  Siège 
de  Rheims  étoit  vacant.  Cette  cérémonie  le  fit  le  29  de  Novembre.  Les 
minorités  des  Rois  font  prefque  toujours  fujettes  à  quelques  troubles  ,  &  celle 
de- Louis  IX.  11’en  fut  pas  exempte.  Les  Comtes  de  Bretagne ,  delà  Marche 
&  de  Champagne  levèrent  1  erendart  de  la  révolte  peu  de  temps  après  le  Cou¬ 
ronnement  du  Roi  ;  mais  la  prudence  &  l’a&ivité  de  la  Régente  eurent  bien¬ 
tôt  difilpé  ce  parti.  Thibaut  Comte  de  Champagne  ayant  été  le  premier  vain¬ 
cu  ,  les  autres  Seigneurs  fe  virent  contrains  de  mettre  bas  les  armes  &  de 
recourir  à  la  clémence  du  jeune  Roi  ,  que  Thibaut  venoit  d’éprouver.  Quel¬ 
que  temps  après  ces  Seigneurs  reprirent  de  nouveau  les  armes  3  mais  toujours 
fans  fuccès. 

Ce  fut  encore  à  l’habileté  de  la  Pvégente  qu’on  dut  la  réunion  à  la-  Cou¬ 
ronne  du  Domaine  de  plus  des  deux  tiers  de  la  Province  de  Languedoc  par 
un  Traité  quelle  força  le  Comte  de  Touioufe  de  faire  avec  le  jeune  Roi. 
Cependant  le  Comte  de  Bretagne  ,  qui  étoit  un  efprit  inquiet  ôc  violent 
fut1  fouvent  la  caufe  de  quelques  troubles  en  fe  liguant  tantôt  avec  les  mé- 
contens  du  Royaume,  tantôt  avec  les  Anglois.  Mais  en  1234,  il  fut  obligé 
de  fe  foumettre  à  toutes  les  conditions  que  le  Roi  voulut  lui  impofer.  On 
vit  dans  la  fuite  ce  Seigneur  accompagner  Louis  IX.  dans  fon  voyage  de  la 
terre  Sainte  en  12-48. 

Louis  avoit  atteint  la  dix-neuviéme  année  de  fon  âge  lorfque  fa  mere  lux 
fit  époufer  Marguerite  ,  fille  de  Raimond  Berenger  de  Provence.  Ce  Prince 
avoir  procuré  par  fa  fermeté  &  par  fa  prudence  la  tranquillité  à  fes  Etats  , 
&  il  auroit  fouhaité  quelle  fût  rétablie  entre  le  Pape  &  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  IL  II  ne  voulut  point  fe  déclarer  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre  3  car  d’un 
côté  il  refufa  pour  fon  frere  Robert  le  Comte  d’Artois  la  Couronne  Im¬ 
périale  que  le  Pape  lui  avoit  offerte  ,  &  de  l’autre  ,  il  permit  qu’on  publiât 
dans  fes  Etats  les  Cenfures  que  le  Souverain  Pontife  avoit  lancées  contre 
l’Empereur.  Il  fit  cependant  tout  ce  qu’il  put  pour  réconcilier  l’Empereur  avec 
le  Pape ,  Sc  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  lui  qui  propofa  d’afiembler 
un  Concile  uénétal  pour  terminer  les  différends  qui  fubfiftoient  depuis  quel¬ 
que  temps  entre  ces  deux  Puifiances.  Mais  nous  parlerons  ailleurs  des  fuites 
de  cette  affaire  qui  n’a  d’autre  rapport  à  l’Hiftoire  de  France  que  par  l’intérêt 

que  le  Roi  y  prenoit.  .  ,  . 

Tandis  que  ce  Monarque  cherchoit  les  moyens  de  procurer  la  paix  a  les 
voifins  ,  il  s’élevoit  dans  fon  Royaume  des  troubles  qui  auroient  eu  de  dan- 
pereufes  fuites  fans  fa  prudence  &  fon  a&ivité  ordinaire.  Les  Comtes  de 
Touioufe  ,  &  de  la  Marche  avoient  formé  une  Ligue  dans  laquelle  ils  avoient 
fait  entrer  le  Comte  de  Provence  &  le  Roi  d’Angleterre.  Le  Comte  de  la 
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'Marche  donna  le  fignal  de  la  révolte  en  venant  infulter  à  Poitiers  le  Comte  De  la  Fran 
Alphonfe  frere  de  Louis  ,  en  laveur  duquel  il  avoit  difpofé  des  Comtés  de 
Poitou  ,  d’Auvergne  &  du  Pays  des  Albigeois  ,  que  le  Comte  Raimond 
avoit  cédé  par  le  Traité  de  1  229.  Louis  pour  venger  l’infulte  faite  à  fon  frere 
entra  fur  les  terres  du  Comte  de  la  Marche  ,  ôc  lui  enleva  plulieurs  Places.  _ _ 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  qui  penfoit  que  les  Rebelles  avoient  une  124a. 
armée  confidérable  ,  comme  ils  l’en  avoient  alluré  ,  aborda  avec  fa  Flotte  au 
Port  de  Royan.  Louis  failoit  alors  le  liège  de  Fontenai.  Il  le  continua  ôc 
força  la  Garnifon  de  fe  rendre  à  diferéuon.  Pourfuivant  enfuite  fes  con-  France 
quêtes  il  fournit  tout  le  Pays  jufqu’à  la  Charante  ,  ôc  s’avança  jufqu’à  Taille-  i°s“ 
bourg  pour  attaquer  les  Anglois  qui  étoient  campés  vis-à-vis  de  cette  Ville 
de  l’autre  côté  de  la  Riviere.  L’aftaire  commença  par  l’attaque  du  Pont  que 
cinq  cens  Cavaliers  François  voulurent  palfer  pour  tomber  fur  l’armée  Angloife , 
parce  que  fur  un  mouvement  qu’ils  lui  avoient  vu  faire  ,  ils  s’étoient  imaginés 
quelle  faifoit  retraite.  Le  Roi  qui  reconnut  le  danger  où  fes  troupes  fe  trou- 
voient  alors  expolées  courut  à  leur  fecours.  L’aéfion  devint  bientôt  générale  ,  le 
Pont  ayant  été  lorcé  ,  ôc  le  relie  de  l’armée  ayant  pâlie  la  riviere  fur  des  batteaux. 

Les  Anglois  furpris  d’une  attaque  li  imprévue  ne  purent  foutenir  long-temps  les 
efforts  des  François,  ils  lâchèrent  pied,  ôc  on  les  pourfuivit  jufqu  a  Saintes. 

Ce  combat  fe  donna  le  20  de  Juillet.  Quatre  jours  après  le  Comte  de  la 
Marche  ayant  attaqué  les  Fourageurs  de  l’armée  du  Roi  ,  on  en  vint  une 
fécondé  fois  aux  mains  -,  ôc  la  viéloire  fe  déclara  de  nouveau  pour  les  Fran¬ 
çois.  Le  Roi  d’Angleterre  après  cette  défaite  ne  fongea  plus  qu’à  retourner 
dans  fes  Etats  ,  ôc  fa  retraite  obligea  les  Comtes  de  la  Marche  ôc  de  Tou- 
loufe  à  avoir  recours  à  la  clémence  du  Roi. 

Deux  ans  après  le  Roi  fut  attaqué  d’une  maladie  fi  dangereufe  ,  qu’il  fut 
réduit  à  l’extrémité.  Il  tomba  même  en  léthargie  ,  ôc  on  1 ’auroit  enterré  fans 
une  Dame  qui  s’y  oppofa.  Quelque  temps  après  la  connoiflance  ôc  la  parole  ifp'rendkCioCi 
étant  venue  au  Roi  ,  il  fit  approcher  l’Evêque  de  Paris ,  3c  fe  fit  mettre  la 
Croix  de  Pelerin  pour  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Il  n’éxécuta  cependant 
ce  deffein  que  quatre  ans  après ,  lorfqu ’il  eut  pris  toutes  les  précautions  né- 
celîaires  pour  maintenir  la  tranquillité  pendant  Ion  abfence.  La  Reine  Blanche 
fa  mere  fut  déclarée  Régente  ,  ôc  le  Roi  lui  donna  les  pouvoirs  les  plus  éten¬ 
dus.  Il  voulut  en  même  temps  que  le  Comte  de  Poitiers  demeurât  encore 
un  an  avec  elle  ,  pour  l’affifter  de  fes  confeils  ôc  de  fon  autorité  dans  les  com- 
mencemens  de  fa  Régence. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  Louis  partit  le  1  2  de  Juin  pour  fe  rendre  au  Port 
d’Aigues-Mortes  qu’il  avoit  fait  conftruire.  Il  s’y  embarqua  fur  la  fin  du  mois 
d’Août  avec  Marguerite  fon  époufe  ,  fes  freres  Robert ,  Alphonfe  &  Charles  , 

&  fit  voile  vers  Fille  de  Chypre  ,  où  il  avoit  fait  faire  des  magafins  con- 
fidérables. 

Les  Chrétiens  de  la  Paleftine  étoient  alors  dans  une  trille  fituation  ,  ôc  les 
Etats  qu’ils  avoient  formés  dans  ce  Pays  ne  fubfîlloient  que  par  la  fnéfintel- 
ligence  qui  regnoit  parmi  les  Princes  Mahométans.  Ces  Etats  étoient  en  Pa- 
lelline  ôc  en  Syrie ,  ôc  confilloient  encore  en  quatre  Principautés  :  fçavoir  , 
celle  d’ Acre  ou  Ptolémaïs,  dans  laquelle  les  Vénitiens  ,  les  Génois  ,  les  Pi- 
fans  ,  ôc  quelques  autres  avoient  chacun  leur  quartier  qui  leur  apparteuoir  ; 
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dTl  a  f  kan-  ce^e  "Tripoli ,  celle  de  Tyr ,  8c  celle  d’Antioche  ,  fans  parler  de  quel- 
CE<  ques  autres  Seigneuries  ,  mouvantes  pour  la  plupart  de  ces  quatre  Principau¬ 
tés.  Mais  tout  cela  fe  trouvoit  invefti  8c  relferré  de  tous  côtés  par  les 
Mahométans,  dont  le  plus  puiflant  étoit  Mélech  -  Sala  ,  Soudan  d’Egypte. 
Ce  fut  contre  ce  Prince  que  Louis  réfolut  de  marcher.  Après  avoir 
palTé  i’Hyver  en  Chypre  ,  il  remit  à  la  voile  le  premier  jour  de  Juin  de  l’an¬ 
née  fuivante  ,  &  en  quatre  jours  il  arriva  à  la  vue  de  Damiette.  D’un 
côté  une  armée  confiderable  de  Mahométans  étoit  rangée  fur  le  rivage  pour 
empêcher  les  Croifés  de  prendre  terre ,  &  de  l’autre  une  nombreufe  Flotte 
fermoit  l’embouchure  du  bras  du  Nil  par  où  l’on  montoit  à  Damiette.  Tant 
d’obftacles  ne  furent  point  capables  d’arrêter  le  Roi.  Les  Croifés  prirent  terre 
malgré  les  ennemis ,  8c  toute  l’armée  s’étant  rangée  en  bataille  s’avança  vers 
les  Mufulmans  ,  qui  furpris  d’une  fî  grande  intrépidité ,  n’oferent  tenir  long¬ 
temps  ,  8c  prirent  bientôt  la  fuite.  La  Flotte  Mahométane  fuivit  l’exemple  de 
l’armée  de  terre  ,  de  forte  que  le  Roi  put  faire  débarquer  tous  les  chevaux 
8c  toutes  les  machines  de  guerre  fans  être  inquiété  par  les  Mahométans.  Sur 
ces  entrefaites  la  faufie  nouvelle  de  la  mort  de  Soudan  s’étant  répandue  , 
les  Habitans  8c  la  garnifon  de  Damiette  abandonnèrent  la  Ville  après  y  avoir 
mis  le  leu.  Le  Roi  averti  de  cet  événement  s’en  empara  audi  -  tôt ,  8c  y 
ht  l’on  entrée  le  premier  Dimanche  d’après  la  Trinité.  On  réfolut  enfuite 
de  faire  le  liège  du  Grand  Caire  dans  l’efperance  que  la  prife  de  cette  Place 
faciliterait  celle  des  autres  Villes.  L’armée  du  Roi  étoit  alors  de  foixante 
mille  hommes  dont  il  y  en  avoit  vingt,  mille  de  Cavalerie.  Ce  fut  vers  la 
fin  de  Novembre  que  l’armée  fe  mit  en  marche.  On  s’avança  jufqu’à  une 
pointe  qui  fépare  deux  bras  du  Nil.  Il  s’agiffbit  de  palier  le  bras  oriental  de 
ce  fleuve  -,  mais  Facardin  le  plus  grand  Général  des  Mahométans  étoit  de 
l’autre  côté  avec  une  puiffante  armée  ,  8c  il  avoit  quantité  de  différentes  grades 
machines  pour  lancer  des  pierres.  Le  Roi  fut  trois  mois  fans  pouvoir  venir 
à  bout  de  palier  ce  fleuve.  Enfin  on  découvrit  un  gué  ,  8c  l’armée  ayant  trouvé 
.50.  moyen  de  palier  le  Nil,  Louis  attaqua  le  Camp  des  ennemis,  les  y  força 
&  en  fit  un  grand  carnage.  Plufieurs  Emirs  furent  tués  dans  certe  aélion  ,  ainfi 
que  le  Général  Facardin.  Le  Comte  d’Artois  s’abandonnant  trop  à  fon  courage , 
8c  oubliant  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à  fon  frere  de  ne  point  trop  fuivre 
fon  ardeur  ,  n’eut  pas  plutôt  vu  la  déroute  des  Mufulmans  ,  qu’il  fe  mit  à 
les  pourfuivre  avec  un  petit  corps  de  troupes  ,  8c  entra  pèle  mêle  avec  eux 
dans  la  Ville  de  Mafloure.  Animé  par  ce  fuccès  il  fortit  de  la  Ville  8c  fe 
mit  de  nouveau  à  la  pourfuite  des  fuyards.  Ceux-ci  ayant  bientôt  reconnu 
le  petit  nombre  des  Chrétiens  ,  fe  rallièrent  en  plufieurs  endroits  ,  8c  fon¬ 
dirent  tous  enfemble  fur  le  Comte  d’Artois.  Malgré  fa  valeur  il  fe  vit  con¬ 
traint  de  céder  8c  de  rentrer  dans  Mafloure.  On  l’y  fuivit ,  8c  enfin  on  le 
força  dans  une  rnaifon  où  il  s’étoit  retiré.  Le  Comte  de  Salilbury  ,  Raoul  de 
Coud  8c  Robert  de  Vert  qui  portoit  la  Baniere  d’Angleterre  périrent  aufli 
dans  cette  occafion.  Le  Grand  -  Maître  du  Temple  8c  le  Comte  Pierre  de 
Bretagne  eurent  le  bonheur  d’échapper. 

Cependant  le  Roi  marchoit  au  fecours  du  Comte  d’Artois  dont  il  ignorait 
le  fort.  Il  rencontra  l’armée  des  Mahométans  ,  qui  fiers  de  l’avantage  qu’ils 
y.enoient  de  remporter ,  oferent  préfenter  le  combat  aux  Croifés.  On  en 

vint 
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vint  aux  mains  avec  une  égale  ardeur  ;  chacun  y  fit  des  prodiges  de  valeur  , 
le  Roi  lui  -  même  fut  inverti  par  fix  Soldats  ennemis  ,  dont  il  fçut  fe  débar- 
ralTer  à  coups  d  epée ,  8c  il  n’y  eut  que  la  nuit  qui  fépara  les  Combattans. 
Aucun  des  deux  partis  ne  put  fe  glorifier  d’avoir  remporté  la  viéfoire  ;  cepen¬ 
dant  les  Mufulmans  abandonnèrent  le  champ  de  Bataille.  Sur  la  fin  de  la 
même  nuit  ils  vinrent  attaquer  le  Camp  du  Roi ,  mais  ils  furent  repoulfés 
par  Joinville  8c  par  Gaucher  de  Châtillon. 

Quelques  jours  après  il  y  eut  une  nouvelle  a&ion  qui  fut  extrêmement 
fanglante.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  ennemis  fe  fervirent  du  feu  Gré¬ 
geois  ,  qui  caufa  un  défordre  effroyable  dans  l’armée  des  Croifés.  Enfin  après 
un  combat  des  plus  opiniâtres  ,  le  Général  des  Infidèles  fit  fonner  la  retraite. 
Les  Mufulmans  perdirent  plus  de  monde  que  les  Chrétiens  ;  mais  quelque 
grande  que  fût  leur  perte  ,  ils  pouvoient  facilement  la  réparer. 

Le  Soudan  d’Egypte  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites ,  il  y  eut  quelque  pro- 

fiofition  de  paix  ;  8c  le  Roi  y  confentoit  d’autant  plus  volontiers  que  la  ma- 
adie  s’étoit  mife  dans  fon  armée  ,  ce  qui  l’affoibliffbit  beaucoup  ,  jointe  aux 
pertes  qu’il  avoit  faites  dans  les  différens  combats  qui  s’étoient  déjà  donnés. 
Les  Mufulmans ,  qui  avoient  fans  doute  connoiffance  du  trifte  état  où  les 
Croifes  étoient  réduits ,  propoferent  des  conditions  fi  dures  qu’on  ne  put  les 
accepter.  On  fongea  donc  dès-lors  à  fe  retirer  à  Damiette  ,  8c  l’armée  parta 
le  Nil  affèz  heureufement ,  mais  dans  la  fuite  il  fallut  foutenir  à  tout  moment 
quelque  nouveau  combat.  Le  Roi  étant  arrivée  à  Cazel  y  tomba  dans  une 
fi  grande  défaillance  qu’on  crut  qu’il  alloit  mourir.  Lorfqu’il  eut  repris  fes 
efprits ,  il  envoya  faire  de  nouvelles  propositions  à  l’Emir  qui  commandoit 
les  troupes  du  Soudan.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à  dreffèr  les  articles  du 
Traite ,  un  Hérault  du  Roi ,  nommé  Marcel ,  vint  fans  ordre  crier  que  tout  le 
monde  mît  les  armes  bas  (  i  ).  On  obéit  à  la  voix  du  Hérault ,  Sc  l’Emir  étant 
entre  dans  la  Ville  arrêta  le  Roi  prifonnier.  Ce  Prince  fit  alors  paroître  une 
confiance  &:  une  fermeté  extraordinaires  ,  qui  ne  fe  démentirent  point  tout 
le  temps  de  fa  captivité  ,  8c  qui  remplirent  les  Mahométans  d’admiration  8c 
d  étonnement.  Il  conferva  même  un  certain  air  d’autorité  qui  infpiroit  de  la 
.crainte  8c  du  refpeél  à  ceux  qui  étoient  chargés  de  le  garder.  On  traita  en- 
fuite  de  la  rançon  de  ce  Monarque  ;  mais  il  refufa  de  racheter  fa  liberté  à 
■prix  d  argent.  Il  confentit  feulement  que  la  Ville  de  Damiette  fût  rendue 
pour  fa  rançon ,  8c  donna  quatre  cens  mille  livres  aux  Infidèles  pour  celle 
des  autres  prifonniers. 

La  mort  du  Soudan  arrivée  fur  ces  entrefaites  ,  jetta  le  Roi  dans  de  nou¬ 
veaux  embarras  ,  8c  lui  fit  effuyer  bien  des  contradictions  8c  des  perfidies  de 
la  part  des  Emirs  qui  avoient  déjà  projetté  de  lui  faire  couper  la  tête  ,  ainfi 
qu’aux  autres  prifonniers. 

Enfin  le  Roi  après  avoir  payé  le  quart  de  la  fomme  dont  il  étoit  convenu 
pour  la  rançon  de  fes  troupes,  8c  rendu  la  Ville  de  Damiette  ,  s’embarqua 
avec  fes  freres  8c  plufieurs  Seigneurs  ,  8c  arriva  au  Port  d’Acre  le  8  de  Mai. 
U  etoit  alors  prefque  réfolu  de  repaffèr  en  France  ,  mais  le  traitement  que 
les  Mahométans  faifoient  aux  Chrétiens  ,  malgré  le  dernier  Traité  ,  l’enga- 
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gea  à  refter  encore  trois  ans  dans  ce  Pays.  Il  employa  tout  ce  temps  à  faire 
fortifier  ou  rétablir  les  Places  des  Chrétiens ,  8c  à  les  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  Il  ne  fe  palfa  rien  de  confiderable  pendant  fon  fié  jour  en  Paleftine  s 
8c  le  Roi  après  avoir  fatisfait  fa  dévotion  en  vifitant  les  Villes  de  Cana  ,  de 
Nazareth  8c  le  Mont  Thabor  fongea  à  fon  départ.  Ce  qui  le  détermina  en¬ 
tièrement  fut  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  mort  de  la  Reine  Blanche ,  arrivée 
le  premier  de  Décembre  1252. 

»  L’FIiftoire  fournit  peu  de  perfonne  de  fon  fexe  qui  Bayent  égalée  dans 
»  l’habileté  pour  le  gouvernement.  Un  efprit  droit  8c  ferme  ,  un  courage  mâle 
»  à  lepreuve  des  événemens  les  plus  fâcheux  8c  les  plus  fubits  ,  faifoient  fon 
»  principal  caraétere.  Ces  qualités  jointes  à  beaucoup  d’adreffe  ,  à  un  air  infi- 
»  nuant ,  aux  charmes  8c  aux  grâces  dont  la  nature  l’avoit  abondamment  pour- 
»  vue  ,  lui  donnoient  cette  grande  autorité  dont  elle  fit  toujours  un  très  -  bon 
»  ufage  pour  le  bien  de  l’Etat.  Elle  étoit  pleine  de  piété  8c  de  vertu  -,  mais  im- 
»  périeuie  jufqu’au  point  quelle  fe  feroit  peut-être  fait  plus  redouter  qu’aimer 
»  par  un  fils  d’un  autre  caraétere  que  Saint  Louis  (  1)  ■».  Ce  Monarque  ap¬ 
prit  la  mort  de  fa  mere  en  Héros  Chrétien  ,  8c  après  avoir  fatisfait  au  devoir 
de  la  nature ,  il  montra  une  grande  réfignation  aux  décrets  de  Dieu.  Louis 
relia  encore  un  an  en  Paleftine  ,  afin  de  mettre  ce  Pays  en  état  de  réfifter  aux 
attaques  des  Mahométans.  Enfin  il  s’embarqua  au  Port  d’Acre  le  24  Avril 
1254  ,  8c  arriva  le  1 1  de  Juillet  aux  IfLes  d’Hieres  devant  un  Château  qui 
appartenoit  au  Comte  d’Anjou.  Il  s’y  repofa  quelques  jours  8c  fe  rendit  le  5 
de  Septembre  â  Vincennes ,  d’où  il  alla  à  Saint-Denys  rendre  grâces  à  Dieu  de 
fon  heureux  retour. 

La  France  étoit  alors  gouvernée  par  les  Comtes  d’Anjou  8c  de  Poitiers  qui 
avoient  pris  l’adminiftration  du  Royaume  depuis  la  mort  de  la  Régente  ,  8c 
ils  avoient  fçu  entretenir  la  paix  que  cette  Princeffe  avoit  procurée  à  l’Etat 
pendant  l’abfence  du  Roi.  Il  s’étoit  cependant  allumé  une  cruelle  guerre  entre 
les  Seigneurs  de  la  Maifon  d’ Avenues  &  les  Seigneurs  de  la  Maiion  de  Dam- 
pierre  ,  au  fujet  de  la  fùccefllon  de  Marguerite  Comteife  de  Flandre  &  de 
Hainault.  Le  Comte  d’Anjou  avoit  pris  part  à  cette  guerre  ;  mais  le  Roi  ter¬ 
mina  deux  ans  après  ces  différends  &  engagea  le  Comte  d’Anjou  à  renoncer  à 
la  donation  qui  lui  avoit  été  faite  du  Comté  de  Hainault  (  3  ). 

Quelque  temps  après  le  retour  de  Saint  Louis  il  y  eut  en  France  des  Fêtes 
très  -  brillantes.  Elles  furent  occafionnées  par  l’arrivée  de  Henry  III.  Roi 
d’Angleterre  ,  qui  ayant  été  obligé  de  paffer  en  Gafcogne  pour  y  appaifer  quel¬ 
ques  troubles  ,  demanda  au  Roi  la  permiffion  de  traverfer  la  France  pour  retour¬ 
ner  dans  fes  Etats.  S.  Louis  le  reçut  à  Paris  avec  toute  la  magnificence  poflible , 
8c  le  Monarque  Anglois  ayant  féjourné  huit  jours  dans  la  Capitale ,  prit  la  route 
de  l’Angleterre.  Les  deux  Monarques  étoient  fi  fatisfaits  l’un  de  l’autre  qu’ils 
conclurent  peu  de  temps  après  une  trêve  de  deux  ans.  Le  mariage  d’Ifabelle 
fille  de  Saint  Louis  avec  Thibaud  II.  Roi  de  Navarre  fournit  aux  François  de 
nouveaux  fujets  de  réjouiffances. 

Louis  depuis  fon  retour  dans  fon  Royaume  ne  s’occupa  plus  qu’à  faire  le 
bonheur  de  fes  Peuples ,  à  leur  rendre  la  juftice ,  8c  à  publier  de  fages  Or- 


(1)  Le  Pere  Daniel. 


(3)  Ibidem . 
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dormances  pour  arrêter  divers  abus.  Il  défendit  les  guerres  particulières  entre  deTTfrÂn- 
les  Gentilshommes  &  les  Seigneurs  qui  poffedoient  des  Fiefs  ;  abolit  pa-  ce. 
reillement  la  preuve  de  l’innocence  par  le  Duel  .  8c  fit  enfuite  plufieurs  Trai¬ 
tes  dont  les  deux  plus  importans  furent  entre  Jacques  I.  Roi  d’Aragon ,  8c  ^OÜIS 
Henry  III.  Roi  d’Angl  eterre. 

Par  le  premier  Traité  Louis  renonça  pour  lui  8c  pour  fes  Succelfeurs  à  tous 
les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  fur  les  Comtés  ou  Seigneuries  de  Barcelonne  , 
d  Urgel ,  de  Befalu  ,  de  Rouflillon  ,  de  Lampourdan  ,  de  Cerdagne  ,  de  Con- 
nans  ,  de  Girone  8c  d’Aulïone  ,  appellée  aujourd’hui  Vie.  Le  Roi  d’Aragon 
de  fon  cote  fit  les  mêmes  renonciations  pour  Carcafionne  ,  le  Rafez  ,  le  Lau- 
raguez  ,  Termes  ,  Befiers  ,  Agde  ,  Albi ,  Rodez  ,  Foix  ,  Cahots  ,  Narbonne  „ 

Alinerbe  ,  Frenolhedes  ,  le  Pays  de  Sault ,  le  Gevaudan  ,  Nifme ,  Touloufe , 

5  &  généralement  pour  tout  ce  qui  avoit  été  poffedé  ,  foit  en  Do¬ 
maine",  foit  en  Seigeune  par  Raimond  dernier  Comte  de  Touloufe.  Le  Roi 
d  Aragon  renonça  encore  en  faveur  de  la  Princelfe  Beatrix  à  tous  les  droite 
qu  il  pourroit  avoir  fur  les  Comtés  rie  Provence  &  de  Forcalquier  ,  aulli-bien 
que  furies  Villes  d’Arles,  d’Avignon  8c  de  Marfeille  (  4  ).  Les  deux  Rois 
conclurent  alors  le  mariage  de  Philippe  fécond  fils  de  France  ,  avec  Ifabelle 
d  Aragon  ,  mais  la  jeuneffe  du  Prince  8c  de  la  Princelfe  firent  retarder  ce 
mariage  de  quelques  années. 

Les  articles  du  fécond  Traité  ,  c’eft-à-*-dire  celui  qui  fut  fait  entre  la  France 
&  1  Angleterre ,  etoient  ;  1  °.  Que  le  Roi  céderoit  à  l’Angleterre  le  Limoufin  , 
le  Querci  8c  le  Périgord.  z°.  Agep  8c  l’Agenois  après  la  mort  du  Comte  8c 
de  la  Comteffe  de  Poitiers  ,  au  cas  que  ce  Pays  faute  d’Hoirs  revînt  à  la 
Couronne  de  France;  la  même  chofe  fut  ftipulée  pour  la  partie  de  la  Sain- 
tonge  au-dela  de  la  Charente.  30.  Que  moyennant  ces  ceflions  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  8c  Edouard  fon  fils  aîné  renonceroient  à  tous  les  droits  qu’ils  préten- 
doient  avoir  fur  le  Duché  de  Normandie ,  fur  les  Comtés  d’Anjou  ,  du  Maine , 

Touraine  ,  de  Poitou  ,  &  fur  tout  ce  que  les  Anglois  pouvoient  avoir 
polïede  en-deça  de  la  Mer ,  excepté  les  chofes  fpécifiées  dans  les  autres  ar- 
ncles  (  5).  T  els  étoient  les  principaux  points  de  ce  Traité  qui  fut  ratifié  par 
enry  Roi  d  Angleterre ,  par  Richard  fon  frere  Roi  des  Romains  ,  par  les 
deux  fils  de  Henry  ,  Edouard  &c  Edmond  8c  par  les  Prélats  8c  Barons  d’An- 
•gleteire.  Quelque  temps  après  Henry  III.  vint  en  France  pour  faire  hommage 
des  Provinces  qui  lui  avaient  été  cédées  par  le  Traité  ,  8c  il  fut  rétabli  au 
nombre  des  Pairs  en  qualité  de  Duc  de  Guienne.  ________ 

Les  Seigneurs  Anglois  ne  profitèrent  de  la  paix  que  pour  mettre  tout  le  1264. 

oyaume  en  combuliion.  Ce  fut  alors  que  Elenry  fie  vit  expofé  à  perdre  le  saint  Louis prs* 

ttone  par  la  faétion  des  Rebelles.  Cependant  les  deux  partis  convinrent  de  nonce  un  iuse* 
s  en  rapporter  au  jugement  du  Roi  de  France,  &  tout  ayant  été  arrangé  pour  dimrof d An^e* 
cette  affaire  ,  le  Roi  d  Angleterre  avec  les  Seigneurs  de  fon  parti ,  8c  la  plu-  tette‘ 
paît  des  Rebelles  fe  rendirent  à  Amiens.  Louis  ayant  écouté  les  raifons  des 
uns  ^  *  ss  aucres  parla  en  Juge  Souverain,  &  prononça  en  termes  abfolus 

,!Ifr  Par  le(lue]  rl  maintenoit  chacun  dans  fes  anciens  droits  ,  8c  leur 
ai  oit  lentir  la  juftice  de  fon  Jugement.  Un  grand  nombre  de  Rebelles  fe 


{4}  Ibidem. 


(j)  Ibidem. 
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d7l~ÀFr~~-  conforma  à  la  décifion  du  Roi  ,  mais  ceux  qui  n’aimoient  que  le  trouble  8c 
ce.  la  diftention  reprirent  de  nouveau  les  armes.  Cette  guerre  ne  put  etre  ter¬ 
minée  que  par  la  mort  du  Comte  de  Leicefter  Chef  des  Faèheux.  Ce  fut 
à  peu  près  dans  ce  même  temps  que  le  Pape  Urbain  IV.  offrit  la  Couronne 
°  ’  de  Sicile  à  Charles  Comte  d’Anjou  ,  8c  frere  de  Saint  Louis.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  cette  expédition.  N 

rendre  Cependant  le  Roi  fongeoit  à  palier  une  fécondé  fois  en  Paleftine  ,  ou  le 

veau  la  Croix.  Soudan  d’Egypte  étoit  entré  avec  de  nombreufes  troupes  ,  8c  s  étoit  déjà 

- - - -  rendu  maître  de  Cefarée ,  de  Saphet  8c  de  plufîeurs  Fortereftes  importantes. 

1167.  £es  fâcheufes  nouvelles  engagèrent  le  Pape  à  publier  une  Croifade.  Saint 
Louis  8c  fes  trois  fils  >  Philippe  >  Jean  Comte  de  Nevers  8c  Pierre  Comte 
d’Alençon  ,  prirent  la  Croix  ,  ainfi  que  plufîeurs  Seigneurs  de  France.,  Le  Roi 
fut  trois  ans  à  fe  préparer  à  ce  voyage  ,  8c  il  employa  ce  temps  a  regler  les 
affaires  de  fon  Royaume  8c  de  fa  famille.  Dans  l’incertitude  ou  il  etkit  de 
fon  retour ,  il  régla  les  apanages  de  fes  fils ,  envoya  en  Caftille  Blanche  fa 
fille  pour  y  époufer  Ferdinand  ,  maria  fa  fécondé  fille  à  Henry  Duc  de  Bra¬ 
bant  ,  8c  deftina  une  fomme  pour  l’établiflement  de  la  troifieme  qui  n  etoit 
pas  encore  nubile.  t 

,  — - -  Après  toutes  ces  difpofitions  Louis  fe  prépara  à  fon  voyage ,  8c  ayant  nomme 

1  z70,  pour  Régens  du  Royaume  Mathieu  Abbé  de  Saint-Denys  ,  qui  etoit  de  la 
Départ  du  Roi.  Maifon  des  Comtes  de  Vendôme  ,  8c  Simon  de  Clermont  Comte  de  Nefle , 
tous  deux  d’une  probité  reconnue  ,  il  reçut  dans  l’Eghfe  de  Saint-Denys  des 
mains  du  Légat  le  Bourdon  de  Pèlerin  8c  partit  avec  les  Princes  fes  fils  8c 
les  autres  Seigneurs  Croifés  pour  fe  rendre  à  Aigue  -  Mortes  ,  où  etoit  le 
rendez-vous  des  Croifés.  Après  deux  mois  de  féjour  dans  ce  Port  ,  Louis 
s’embarqua  le  premier  de  Juillet  8c  fit  voile  pour  Tunis.  Il  avoit  refolu  de 
paffer  plutôt  en  Afrique  qu’en  Paleftine  fur  la  fauffe  efperance  qu’on  lui  avoit 
donnée  que  le  Roi  de  Tunis  étoit  difpofé  à  embraffer  le  Chriftianifme.  De 
plus  il  penfoit  que  la  conquête  de  Tunis  faciliteroit  celle  d’Egypte  ,  8c  en- 
fuite  celle  de  toute  la  Paleftine. 

son  arrivée  Après  feize  jours  de  navigation  on  arriva  à  la  hauteur  de  Tunis  8c  de  Car- 
’r*lIUS,  thage.  Les  Sarrafins  voulurent  d’abord  s’oppofer  à  la  defcente  *,  mais  a  peine 

les  Chrétiens  eurent-ils  approché  leurs  Vaiffeaux  que  les  ennemis  prirent  la 
fuite.  On  attaqua  enfuite  le  Château  de  Carthage  qu’on  emporta  l’épée  à  la 
main.  La  prife  de  ce  Fort  fut  falutaire  à  l’armée  des  Croifés ,  parce  quelle  les  mit 
en  poffeftïon  des  puits  d’eau  douce  qui  étoient  autour  du  Château.  Les  Croifés 
ne  furent  pas  long  -  temps  tranquilles  dans  ce  pofte  ,  les  Sarrafins  vinrent 
prefque  tous  les  jours  les  y  attaquer  *,  mais  ce  n’étoit  que  des  efcarmouches 
contirfuelles ,  8c  il  n’y  eut  point  d’aéfion  générale.  Le  Roi  ne  vouloit  faire 
aucune  entreprife  avant  l’arrivée  de  Charles  Roi  de  Sicile.  Le  retard  de  ce 
Prince  fut  caufe  de  la  perte  d’une  grande  partie  de  l’armée.  Diverfes  mala¬ 
dies  occafionnées  par  les  chaleurs  exceffives  ,  firent  périr  un  grand  nombre  de 
perfonnes.  Jean  Comte  de  Nevers  ,  fut  le  premier  emporté  dune  fièvre  ma¬ 
ligne.  Philippe  fon  frere  penfa  fubir  le  même  fort.  Le  Roi  lui-même  fut  attaque 
sa  morr.  d’une  dyftenterie  qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau.  Il  mourut  le  2.5  Août  > 
à  l’âge  cle  cinquante-cinq  ans ,  après  en  avoir  régné  quarante-quatre.  Ce  Monar¬ 
que  avoit  eu  de  Marguerite  de  Provence  plufîeurs  Princes  j  fçavoir  3  Louis  né  le 
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li  de  Septembre  1 24  3,  mort  l’an  12603  Philippe  qui  lui  fucceda.  Ce  Prince  étoit  pÉ  laYran> 
né  au  mois  de  Mai  1245;  Jean  né  l’an  1  24 6  ,  &  mort  au  mois  de  Mars  1  248  3  CE, 
JeanTnftan  né  à  Damiette  Pan  1250,  mort  fans  enfans  Pan  1270  3  Pierre 
Comte  d’Alençon  ,  mort  à  Salerne  en  1283;  Robert  Comte  de  Clermont  né 
en  1256  ,  mort  au  mois  de  Février  1313  3  Robert  époufa  Beatrix  fille  &: 
héritière  d’Agnès  de  Bourbon.  De  ce  fixiéme  fils  de  Saint  Louis  eft  ifiue  la 
Branche  de  Bourbon  qui  eft  parvenue  par  droit  à  la  Couronne ,  &  à  donné  à 
la  France  Henry  le  Grand  premier  Roi  de  cette  Branche.  Louis  eut  encore 
de  fon  mariage  cinq  filles  3  fçavoir  ,  Blanche  morte  au  berceau  Pan  1243  3 
Ifabelle  qui  fut  mariée  à  Thibaud  II.  Roi  de  Navarre  3  Blanche  née  en  Syrie 
Pan  1252,  qui  époufa  Ferdinand  Infant  de  Caftille ,  &c  lui  donna  deux  fils 
qui  furent  privés  du  Royaume  de  leur  pere  3  Margueritte  mariée  à  Jean  Duc 
de  Brabant  ,  &  Agnès  qui  époufa  Robert  Duc  de  Bourgogne. 

La  mort  du  Roi  jetta  les  Croifés  dans  le  défefpcir  ;  mais  l’arrivée  des  Vaif- 
feaux  du  Roi  de  Sicile  releva  un  peu  leur  courage.  La  confternation  étoit  fi 
grande  qu’on  ne  répondit  point  au  falut  de  la  Flotte  Sicilienne,  &  qu’on  ne 
députa  pas  meme  vers  ce  Prince  pour  le  recevoir.  Il  ne  fut  pas  long-temps  à 
ignorer  le  fujet  d’une  fi  grande  trifteffe  ,  car  à  peine  eut-il  mis  pied  à  terre 
.qu’on  lui  annonça  la  mort  de  fon  frere.  Il  fe  rendit  en  diligence  à  la  tente 
où  repofoit  le  corps  de  ce  Monarque ,  &  donna  des  marques  de  la  plus  fin- 
cere  douleur. 

Cependant  les  François  proclamèrent  Roi  Philippe  furnommé  le  Hardi  ,  Philippe  IIT. 
&c  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Les  Rois  de  Sicile  &  de  Navarre,  ainfi  ditleHardî 
que  les  autres  Princes  &  Seigneurs  lui  firent  hommage  des  Fiefs  qu’ils  poife-  XLL  R*15 
doient  en  France.  Philippe  étoit  alors  dans  la  vingt-fixiéme  année  de  fon  âge. 

Après  cette  proclamation  on  délibéra  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre.  On 
avoit  déjà  remporté  deux  grands  avantages  fur  les  Sarrafins  depuis  l’arrivée 
du  Roi  de  Sicile  3  mais  la  maladie  faifoit  toujours  de  grands  ravages  dans 
l’armée.  On  étoit  en  balance  fi  l’on  entreprendroit  le  fiége  de  Tunis  ,  ou  fi 
l’on  s’embarqueroit  pour  repaffer  en  Europe ,  lorfque  le  Roi  de  Tunis  en¬ 
voya  faire  des  propofitions  de  paix.  Les  Croifés  les  acceptèrent  avec  joie , 

&  les  conditions  ayant  été  réglées  ,  &  en  partie  exécutées  ,  Philippe  fe  mit  en 
meE  au  commencement  de  Novembre  ,  emportant  avec  lui  les  os  du  Saint 
Roi  fon  pere  3  car  il  avoit  accordé  la  chair  &  les  entrailles  aux  inftantes  fol-  * 
licitations  du  Roi  de  Sicile ,  qui  les  fit  inhumer  dans  l’Abbaye  de  Mont¬ 
real  auprès  de  Palerme.  Philippe  après  une  heureufe  navigation  arriva  à  Tra- 
pané  où  il  eut  la  douleur  de  voir  mourir  Thibaud  Roi  cle  Navarre  qu’il  ai- 
moit  beaucoup.  Peu  de  temps  après  il  perdit  Ifabelle  fa  foeur,  &  Ifabelle 
d’Aragon  fa  femme.  Tant  de  chagrins  aufiî  fenfibles  firent  craindre  pour  fa 
vie  3  mais  la  force  de  fon  tempérament  le  fauva  ,  &  le  rendit  à  des  Sujets  qui  — TTT”-" 
témoignèrent  une  grande  joie  a  fon  retour.  Ce  fut  le  21  de  Mai  qu’il  arriva  . Z7 
à  Paris.  Il  avoir  pris  fa  route  par  Rome  &  par  Viterbe  où  on  lui  avoit  rendu  touSf/aawT 
les  plus  grands  honneurs  ,.  ainfi  que  dans  tous  les  Etats  de  l’Italie. 

Philippe  de  retour  dans  la  Capitale  fit  faire  les  Obfeques  de  tant  fi ’illuftres 
Morts.  On  les  tranfporta  à  Saint-Denys ,  &  le  Roi  aida  à  porter  le  cercueil 
fie  fon  pere  depuis  Paris  jufqua  Saint-Denys.  On  voit  encore  aujourd’hui 
fept  Pyramides  de  pierre  dans  le  Fauxbourg  Saint-Laurent  &  fur  le  chemin 

Q  üj 
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de  Saint-Denys  que  ce  Prince  fir  élever  dans  les  endroits  où  il  s’étoit  repofé. 
Quelque  temps  après  il  fe  rendit  à  Rheims  de  fut  facré  le  1 5  d’Aoùt  félon  les 
uns  &  le  30  félon  les  autres. 

Sur  ces  entrefaites  Alphonfe  Comte  de  Poitiers  étant  mort  ainfi  que  la  Com- 
teife  ,  Philippe  envoya  à  Cohardon  Sénéchal  de  Carcalfonne  une  Commiffion 
pour  fe  faifir  du  Comté  de  Touloufe  ;  mais  Cohardon  avoir  déjà  prévenu  les 
ordres  du  Roi ,  &  avoit  fait  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Confuls.  Depuis 
ce  temps -là  il  n’eft  plus  fait  mention  des  Comtes  de  Touloufe  dans  notre 
Hiftoire.  Le  Comté  de  Touloufe  ne  fut  cependant  réuni  à  la  Couronne  que 
Pan  1 3  (3 1 .  Philippe  III.  &  fes  Succelfeurs  gouvernèrent  jufqua  ce  temps-là 
différens  Pays  dont  ils  avoient  hérité  par  la  mort  de  Jeanne  ;  mais  en  qualité 
de  Succeffeurs  des  Comtes  de  Touloufe  ,  de  comme  Comtes  particuliers  de 
.cette  Ville. 

A  peine  Philippe  étoit-il  fur  le  trône  qu’il  reçut  une  Ambaflade  folemnelle 
du  Roi  d’Angleterre.  Ce  Prince  lui  demandait  la  reftitution  de  l’Angoumois 
de  du  Querci  en  vertu  du  Traité  fait  avec  Saint  Louis.  Philippe  ne  le  prella 
pas  de  fatisfaire  Henry  fur  cet  article,  de  ce  ne  fut  que  Pan  1279  qu’il  re- 
ftitua  l’Agenois  à  Edouard  fils  de  fucceffeur  de  Henry  ,  par  un  Traité  conclu 
à  Amiens  entre  ces  deux  Princes.  L’affaire  du  Querci  ne  fut  terminée  que 
fous  le  régné  fuivant,  Philippe  le  Bel  fit  en  1286  un  Traité  par  lequel  il 
s’engagea  à  ^payer  au  Roi  d’Angleterre  trois  mille  livres  tournois  de  rente 
pour  les  prétentions  fur  le  Querci  qui  fut  ainfi  réuni  à  la  Couronne. 

Philippe  alla  prendre  poffeflion  de  ce  Comté  ,  de  ce  fut  en  cette  occafion 
qu’il  fe  vit  contraint  de  faire  une  aétion  de  févérité  pour  retenir  dans  la 
fuite  les  Seigneurs  dans  le  devoir.  R.oger  Bernard  Comte  de  Foix  s’étant  joint 
avec  le  Comte  d’Armagnac  fon  beau-frere ,  tenoit  affiégé  le  Château  de  Som- 
pui  (  S  )  ,  parce  que  Geraud  de  Cafaubon  Seigneur  de  ce  Château  avoit  refu- 
i'é  de  rendre  hommage  au  Comte  d’Armagnac  ,  prétendant  ne  le  devoir  qu’au 
Roi  ,  comme  alors  maître  du  Comté  de  Touloufe.  Philippe  ayant  aflemblé 
une  armée  beaucoup  plus  confiderable  qu’il  n’étoit  befoin  contre  un  fi  foible 
ennemi ,  alla  l’afiîéger  dans  le  Château  de  Foix  ,  fitué  fur  une  montagne 
efearpée.  Le  Roi  eut  bientôt  furmonté  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à  la  prife  de 
la  Place  de  le  Comte  voyant  qu’il  alloit  être  bientôt  forcé  fit  faire  des  pro- 
pofitions  à  Philippe.  Ce  Prince  les  refufa  toutes ,  de  voulut  abfolument  que 
le  Comte  fe  rendit  à  diferétion.  Ce  Seigneur  n’ayant  point  d’autre  parti  à 
prendre  vint  fe  remettre  entre  les  mains  du  Roi ,  qui  Fenvoya  en  prifon  où 
il  refta  un  an  ,  c’effà-dire  jufqua  la  fin  de  l’an  1273  qu’à  la  priere  du  Roi 
d’Aragon  il  lui  permit  de  revenir  à  la  Cour  ,  de  enfuite  il  le  renvoya  dan? 
fon  Comté. 

Il  s’étoit  cependant  préfenté  une  Héritière  de  Jeanne  Comteffe  de  Tou¬ 
loufe  ,  je  veux  dire  Philippe  >e  Lomagne.  Cette  Dame  formoit  fes  prétentions 
fur  un  Teftamment  de  la  Comteffe  ,  par  lequel  elle  étoit  déclarée  héritière 
pour  les  Domaines  dont  Jeanne  pouvoit  jouir  3  mais  le  Parlement  de  Paris 
la  débouta  de  fa  demande  par  un  Arrêt  rendu  en  1274.  Le  fut  auffi  cette 
même  année  que  Philippe  céda  à  Grégoire  X.  Le  Comté  Vainaiffain  dont  il 

(7)  Çifjlrutn  Summi  Podii.  Ce  Château  écoit  dans  le  Dioc'ffe  d’Aich. 
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le  mit  en  poffeftion  avant  la  fin  d  Avril.  Depuis  ce  temps-là  les  Papes  ont 
joui  de  cettte  portion  du  patrimoine  des  Comtes  de  Touloufe  (7). 

La  mort  de  Henri  I.  Roi  de  Navarre ,  8c  celle  de  Ferdinand  Infant  de 
Caftille ,  8c  époux  de  Blanche  fœur  de  Philippe  ,  troublèrent  le  repos  dont 
la  France  jouifloit  alors.  Le  Roi  de  Navarre  avoit  laide  pour  héritière  de 
fes  Etats  Jeanne  fa  fille  âgée  de  trois  ans  ,  &  qui  étoit  fous  la  tutelle  de  fa 
mere.  Des  faétions  qui  s’élevèrent  dans  ce  Royaume  obligèrent  la  Reine 
mere  de  fe  retirer  en  France  jufqu  a  ce  que  les  troubles  fuflènt  appaifés.  Phi¬ 
lippe  ne  put  fe  difpenfer  de  prendre  les  interets  de  fa  confine  germaine.  En 
1176  ,  ou  12.78  ,  il  envoya  le  Comte  d’Artois  avec  une  armée  pour  forcer 
les  Rebelles  a  rentrer  dans  leur  devoir  ;  ce  qui  fut  exécuté  promptement  par 
cet  habile  Général.  r  r  t 

La  fœur  de  Philippe  &  les  neveux  de  ce  Prince  ,  c’eft-à-dire ,  la  femme  & 
les  enfans  de  Ferdinand  n’avoient  pas  moins  befoin  de  la  prote&ion  du  Roi 
pour  rentrer  dans  leurs  droits.  Alphonfe  X. ,  ayeul  des  deux  jeunes  Princes , 
avoit  déclaré  heritier  de  fa  Couronne  Don  Sanche  frere  de  Ferdinand ,  8c 
par  cette  déclaration  les  jeunes  Princes  fe  trouvoient  exclus  de  la  Couronne, 
Philippe  ne  put  s’empêcher  de  fe  déclarer  en  leur  faveur  ,  &  après  avoir 
inutilement  tenté  toutes  les  voies  de  négociations  ,  il  fe  prépara  à  faire  la 
guerre  au  Roi  de  Caftille.  Blanche  fe  retira  à  la  Cour  de  France  *,  mais  AÎ- 
phonfe  ne  voulut  point  permettre  que  les  deux  Infants  y  fuiviftent  leur  mere. 
Cependant  Yolande  femme  d’Alphonfe  ,  fâchée  de  la  conduite  que  fon  mari 
tenon  a  l’égard  de  fes  petits-fils  »  fe  retira  avec  eux  auprès  de  Pierre  d’Ara-' 
gon  fon  frere  ,  qui  dans  la  fuite  refufa  de  les  rendre  au  Roi  de  France  8c  à 
celui  de  Caftille. 


Philippe  fe  préparoit  à  forcer  Alphonfe  à  rendre  juftice  à  fes  neveux  brique 
la  révolution  arrivée  en  Sicile  l’obligea  de  tourner  fes  armes  de  ce  côté-là. 

Les  Siciliens  mécontens  du  gouvernement  de  Charles  avoient  réfolu  de  fé 
fouftiaire  a  fa  domination.  Ils  formèrent  une  conjuration  qui  éclata  le  jour 
meme  de  Pâques.  Comme  on  fonnoit  les  Cloches  pour  les  Vêpres ,  les  Si¬ 
ciliens  fe  jetterent  fur  les  François  ,  &  les  égorgèrent.  On  n’épargna  pas 
meme  les  femmes  groftes  ,  que  l’on  eut  l’inhumanité  d’éventrer.  On  fait 
monter  le  nombre  des^ François  qui  furent  maftacrés  iufqu’à  huit  nulle.  Le 
Roi  d  Aragon  avoir  prêté  les  mains  à  cette  entreprife  ,  &  il  s  croit  rendu 
maître  de  la  Sicile  apres  le  malTacre  des  François. 

Le  Pape  excommunia  auffi-tôt  le  Roi  d’Aragon  ,  &  publia  une  Croifade 
contre  ce  Prince.  Philippe  qui  s’étoit  prépare  pendant  un  an  à  la  guerre 
qui!  vouloir  entreprendre  contre  le  Roi  d’Aragon  pour  venger  l’injure  qu’il 
avoit  fait  a  fon  oncle  ,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  fur  la  fin  d’Avril  de 
a"nt-‘e.  1185  »  &  s  avança  vers  Perpignan  dont  il  s’empara  ainii  que  de  la 
1  ,  cl,j  5  5.111*  ruina  de  foncl  en  comble.  Il  pafla  enfuite  les  Pyrénées 
par  le  Col  de  Mançana ,  &  aftiégea  Gironne  qui  ne  fut  prife  que  deux  mois 
apres.  Ces  fucces  furent  fuivis  d’une  perte  confidérable  que  les  François 
firent  alors,  ceft-a-dire  de  la  prife  de  leur  Flotte  par  l’Amiral  Roour  d’O- 
na.  Comme  on  ne  pouvoir  plus  conferver  les  magafins  qu’on  avoit  à  Rofe 


(  7  )  Art  de  vérifier  le»  Dates ,  page  504. 
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où  étoit  la  Flotte  -,  le  Roi  fut  obligé  de  repaflèr  les  Pyrénées  ,  mais  ce  ne 
fut  qu’avec  de  grandes  difficultés  ,  puifquil  fallut  fe  faire  jour  par  -  tout 
l’épée  à  la  main.  Le  Roi ,  que  tant  de  fatigues  avoient  fait  tomber  malade  > 
fut  contraint  de  relier  à  Perpignan  où  il  mourut  le  cinq  AOétobre  agc  de 
quarante-deux  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné  quinze.  Les  chairs  de  ce  Vzmce 
furent  inhumées  dans  la  Cathédrale  de  Saint  Juft  de  Narbonne,  ou  Phi¬ 
lippe  le  Bel  fon  fils  lui  fit  faire  un  magnifique  Tombeau,  &  ou  il  fonda 
en  1  z8S  un  anniverfaire  pour  lequel  il  affigna  vingt  livres  de  rente.  Il 
emporta  avec  lui  les  offiemens  de  fon  pere  qu  il  fit  inhumer  dans  1  Eglile  de 

Saint-Denys,  . 

Philippe  avoit  été  marié  deux  fois.  De  fa  première  femme  Ifabelle  d  A- 
ratron  il  avoit  eu  Louis  qui  mourut  l’an  1176  Philippe  furnomme  le  Bel 
qui  lui  fuccéda  -,  Charles  de  Valois  qui  forma  la  première  Branche  colla¬ 
terale  des  Rois  ,  &  Robert  Comte  d’Artois.  Il  eut  de  Marie  de  Brabant  la 
fécondé  femme,  &c  qu’il  epoufa  en  1174  ,  Louis  Comte  dEvreux  ,  Sou¬ 
che  des  Comtes  d’Evreux  Rois  de  Navarre  3  Marguerite  qui  fut  mariee  a 
Edouard  I.  Roi  d’Angleterre ,  &  Blanche  qui  époufa  Rodolphe  Duc  d  Au¬ 
triche  ,  fils  aîné  de  l’Empereur  Albert  I.  .  . 

Philippe  le  Bel  avoit  dix-fept  ans  lorfqu’il  fucceda  a  fon  pere.  Il  le  ren¬ 
dit  à  Rheims  le  6  Janvier  1285  ,  (  1286  )  &  y. fut  facre  avec  les  ceremo¬ 
nies  ordinaires.  Philippe  auroit  bien  youlu  continuer  la  guerre  contre  le  Roi 
d’Aragon  *,  mais  les  troubles  qui  agiraient  alors  la  Callille  ne  lui  permet¬ 
tant  pas  d’efpérer  du  fecoups  du  Roi  Don  Sanche  ,  avec  lequel  il  avoit  fait 
une  Imue ,  il  fut  obligé  d’abandonner  cette  guerre.  Il  en  eut  dans  la  fuite  une 
plus  confidérable  ,  je  veux  dire  celle  qu’il  entreprit  contre  Edouard  Roi  d  An¬ 
gleterre.  .  ,  .  .c  1 

Les  Hiftoriens  François  ne  nous  apprennent  point  le  vrai  motif  de  cette  1 

guerre  ,  ils  nous  font  feulement  entendre  que  la  qualité  de  Vaflal  parod¬ 
iant  un  titre  indigne  d’un  Prince  tel  qu’étoit  Edouard  ,  ce  Monarque  cher- 
choit  continuellement  l’occafion  de  fecouer  le  joug.  Les  Ecrivains  Anglois 
rejettent  au  contraire  la  faute  fur  le  Roi  de  France  ,&  donnent  une  origine 
bien  fimple  à  une  guerre  confidérable.  Deux  Matelots  ,  difent-ils ,  1  un  Nor¬ 
mand  ,  l’autre  Anglois  ,  prirent  querelle  enfemble  à  Bayonne,  Les  Affiftans  le 
mêlèrent  bientôt  de  la  difpute  ,  &  chacun  embraffia  le  parti  de  celui  de  la 
Nation.  Les  Normands  maltraités  fe  plaignirent  au  Roi  ,  qui  leur  promit 
d’ufer  de  réprefailles ,  &  infenfiblement  la  guerre  s’alluma  entre  la  France 
&  l’ Angleterre.  Cependant  les  deux  Couronnes  ne  voulurent  point  en  venir 
d’abord” à  une  rupture  ouverte.  On  s’envoya  de  part  &  d  autre  des  Ambaf- 
fadeurs  potjr  porter  des  plaintes  qui  étoient  réciproques.  Ces  Ambaflades 
ne  fervirent  qu’à  irriter  les  efprits ,  parce  que  chaque  Mimftre  avoir  joint  les 

menaces  aux  plaintes.  ,  v  ^ 

Philippe  pouffa  les  chofes  jufqu’à  citer  le  Roi  d  Angleterre  a  la  Cour 

des  Pairs  de  France  ,  &  fur  le  refus  que  ce  Prince  fit  de  comparaître  ,  tou¬ 
tes  les  terres  qu’il  avoit  en  France  furent  confifquées  au  profit  de  la  Cou¬ 
enne.  Il  envoya  Raoul  de  Clermont  ,  Seigneur  de  Neil e_&  Connétable, 
pour  fe  faifir  de  l’Aquitaine  &  de  tous  les  autres  Domaines  fournis  aux 

An  N  ois  en-deça  de  la  Mer.  Cet  ordre  fut  exécuté  en  1294»  &  les  Anglois 
■  -  P  1  livrèrent 
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livrèrent  d’eux-mêmes  les  Places  au  Connétable  (  8  ).  Edouard  fut  cité  de 
nouveau  &  déclaré  contumace  dans  un  Parlement  tenu  le  Mercredi  après 
Pâques.  Edouard  irrité  d’un  pareil  traitement  déclara  la  guerre  à  Philippe  , 
&  mit  dans  fes  intérêts  Jean  IL  Duc  de  Bretagne  ,  8c  Gui  Comte  de  Flan¬ 
dre.  Philippe  de  fon  côté  engagea  dans  fon  parti  le  Roi  d’Ecofte ,  qui  étoit 
bien  aife  de  profiter  de  l’occafion  pour  fe  délivrer  du  V alfelage  où  il  s’étoit 
engagé  avec  le  Roi  d’Angleterre. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  la  Flotte  Angloife  fur  laquelle  étoit  une 
armée  confiderable ,  fit  une  defcente  dans  l’Ifle  de  Ré  ,  qui  fut  mife  à  feu 
&  à  fang.  Ils  s’avancèrent  enfuite  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Garonne  où 
ils  débarquèrent.  Bourg ,  la  Réole ,  Bayonne  ,  Sordes  8c  Saint-Sever  de  Cap 
tombèrent  en  leur  puilfance  ;  mais  ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres  de  Bour- 
deaux  ,  que  le  Connétable  fçut  conferver  avec  quelques  autres  Places  d’im¬ 
portance  jufqu’à  l’arrivée  du  Comte  de  Valois  frere  du  Roi. 

Les  chofes  changèrent  alors  de  face  :  le  Comte  de  Valois  prit  la  Réole 
&c  Saint-Sever  ;  mais  les  Anglois  reprirent  cette  derniere  Ville  pendant  l’ab- 
fence  du  frere  du  Roi  qui  étoit  retourné  à  la  Cour  après  cette  expédition. 
Cependant  la  Flotte  Françoife  d’un  côté  ,  fous  la  conduite  de  Mathieu  de 
Montmorenci  8c  de  Jean  d’Harcourt,  s’étoit  emparé  de  Douvre ,  8c  en  avoit 
ruiné  une  partie  par  le  feu  ;  les  Galois  d’un  autre  seraient  révoltés  8c 
avoient  défait  les  troupes  que  le  Comte  de  Lancaftre  avoit  menées  contre 
eux  ;  ce  qui  avoit  obligé  Edouard  à  repaffer  en  Angleterre  l’année  fuivante. 
Le  Comte  de  Lancaftre  conduifit  en  Guienne  une  nouvelle  armée  avec  la¬ 
quelle  il  prit  quelques  Places  ;  mais  Robert  Comte  d’Arrois  s’étant  rendu 
dans  cette  Province  avec  de  nombreufes  troupes  il  battit  les  Anglois  ,  8c 
leur  enleva  leurs  conquêtes. 

L’alliance  que  Gui  Comte  de  Flandre  avoit  faite  avec  le  Roi  d’Anele- 
terre  étoit  contraire  aux  devoirs  attachés  à  fa  qualité  de  Vaffal  de  la  France. 
Philippe  qui  en  fut  inftruit,  ne  différa  pas  à  fe  venger  de  ce  Sujet  rebelle. 
Il  le  fit  arrêter  à  Corbeil  ,  8c  ne  lui  accorda  la  liberté  qu’aux  conditions 
qu’il  ne  traiteroit  point  du  mariage  de  fa  fille  fans  l’agrément  de  fon  Sou¬ 
verain  ,  8c  que  cette  Princeffe  feroit  élevée  à  la  Cour  de  France.  Gui  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fes  Etats  qu’il  ofa  déclarer  la  guerre  à  Phi¬ 
lippe.  Il  eut  bientôt  lieu  de  fe’  repentir  de  fa  témérité.  Le  Roi  entra  en 
Flandre  avec  une  puiffante  armée ,  fit  le  dégât  de  tous  côtés  ,  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  Lille  ,  de  Courtrai  8c  de  Bruges  ,  tandis  que  Robert  fon  frere,  qui 
avoit  quitté  la  Gafcogne  pour  venir  dans  fon  Comté  d’Artois ,  battoit  les 
ennemis  à  Fûmes  &  s'emparait  de  cette  Ville  ainfi  que  de  Caffel.  Après  ces 
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('8)  L’Hiftorien  Anglois  parle  d’un  Con¬ 
cordat  par  lequel  on  convint  que  le  Roi 
d’Angleterre  céderoit  pour  la  forme  ,  & 
comme  par  fatisfaélion  ,  quelques  Places  au 
Roi  de  France  ;  mais  qu’enfuite  ces  mêmes 
Places  rentreroient  fous  la  domination  An¬ 
gloife.  Par  cette  convention  Philippe  de- 
voit  révoquer  la  Citation  publique  qu'il 
avoit  faite  à  Edouard  de  comparaître  à  la 

Terne.  /.  Partie  II. 


Cour  des  Pairs.  Ce  Concordat  avoit  été 
ligné  &:  ratifié  ,  félon  l’Auteur  Anglois  ,  par 
Edouard.  Philippe  devoir  auiïi  envoyer  un 
Sauf-conduit  pour  le  Roi  d’Angleterre.  Mais 
ce  Traité  n’eut  point  fon  exécution  ,  &  Phi¬ 
lippe  continua  toujours  d’agir  avec  rigueur 
contre  le  Roi  d’Angleterre  ,  fans  qu’on  nous 
en  apprenne  les  raifons. 
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■  ■  conquêtes  ,  Philippe  s’avança  vers  Gand  où  les  Anglois  avoient  une  armée 
ELACe.RAN"  Edouard  ne  fe  voyant  pas  alors  en  état  de  réfifter  à  un  ennemi  tel  que  Phi¬ 
lippe ,  envoya  demander  une  fufpenfion  d  armes.  Le  Roi  fatisfait  d  avoir 
Philippe  IV.  porté  fes  ennemis  à  plier  devant  lui  >  confentit  a  une  treve  de  deux  ans , 
dip  le  l'EL  ^ans  laquelle  le  Comte  de  Flandre  fut  compris.  Philippe  relia  maître  des 
XLII.  Roi.  ^  ayoit  pripes  pen^ant  ia  campagne  ,  8c  à  l’égard  de  la  Guienne  cha- 

Prance  &nrAn*  cun  demeura  en  polfellion  de  ce  qu’il  avoit  conquis.  Le  Pape  qui  deliroit 
«lecerre.  qUe  ia  paix  ffo  rétablie  entre  ces  deux  Couronnes  ,  dreffa  un  Traité  qu’il 

envoya  aux  deux  Rois.  Par  un  des  principaux  articles  de  ce  Traité  le  Roi 
d’An<deterre  devoit  être  remis  en  polfellion  de  la  Guienne.  Cette  affaire 
traîna  cependant  en  longueur ,  &  ce  ne  fut  qu’en  1303  quelle  fut  entière¬ 
ment  terminée.  Philippe  n’ayant  pu  obtenir  qu’Edouard  rendît  la  liberté 
au  Roi  d’Ecoffe,  qui  pour  lors  étoit  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres  en 
qualité  de  prifonmer  de  guerre  ,  ne  voulut  point  que  le  Comte  de  Flandie 
fut  compris  dans  le  Traite  $  de  forte  que  la  guerre  continua  toujours  en 
Flandre.  Nous  interromprons  le  récit  de  cette  guerre  pour  parler  du  fa¬ 
meux  différend  qui  s’éleva  entre  Boniface  VIII.  8c  Philippe  le  Bel  (10).  . 

- - Le  Pape  8c  le  Roi  de  France  étoient  déjà  brouillés  enfemble  lorfque  Phi- 

12-96'  lippe  8c  Edouard  firent  la  paix.  La  querelle  entre  la  Cour  de  Rome  8c  celle 
Différend  entre  qg  France  commença  par  une  Bulle  du  Souverain  Pontife.  Il  defendoit  par 
&nrhmpPrik  cet  Ecrit  à  tous  les  Gens  d’Eglife  de  fournir  de  l’argent^  aux  Princes ,  loit 
par  maniéré  de  prêt ,  de  don  gratuit ,  de  fubfide ,  ou  a  quelque  titre  que 
ce  fût ,  fans  la  permiffion  du  Saint  Siège.  Philippe  qui  voyoit  quelles  étoient 
les  vues  du  Pape  fit  auffi-tôt  paroître  une  Ordonnance  (11)  ,  par  laquelle 
il  défendoit  à  fes  Sujets  de  tranfporter  hors  du  Royaume  de  l’argent  mon- 
noyé  ou  non  monnoyé,  joyaux  ou  autres  chofes  precieufes. 

Quoique  Philippe  n’eut  point  fait  mention  de  la  Cour  de  Rome  dans  fon 
Ordonnance  ,  le  Pape  ne  laiffa  pas  de  comprendre  quelle  le  regardoit.  Il 
écrivit  au  Roi  une  Lettre  en  forme  de  Bulle  par  laquelle  il  lui  marquoit 
qu’il  ne  fongeoit  point  à  empêcher  les  redevances  8c  les  fervices  que  les  1  re¬ 
fus  lui  dévoient  en  qualité  de  fes  Feudataires  -,  mais  qu’il  trouvoit  impru¬ 
dent  que  le  Roi  prétendît  que  la  défenfe  qu  il  avoit  laite  par  fa  derniere 
Ordonnance  s’étendît  jufqu’aux  Eccléfiaftiques  ,  fur  lesquels  ni  le  R °i  >  ni 
aucun  Prince  féculier  n’avoient  aucune  autorité.  Il  lui  ioutenoit  en  meme 
temps  que  les  différends  qu’il  avoir  avec  l’Angleterre  8c  le  Roi  des  Romains 
dévoient  être  décidés  au  Tribunal  du  Saint  Siège  3  8c  il  ajoutoit  que  s’il 
ne  fuivoit  les  confeils  qu’il  lui  donnoit ,  il  feroit  oblige  d  employer  les  re¬ 
mèdes  les  plus  forts  ,  c’eft-à-dire  ,  les  Excommunications  8c  les  Interdits. 

Philippe  irrité  des  menaces  du  Pape  fit  paroître  un  Manifefte  pour  juftifier 
fa  conduite  (12).  Cet  Ecrit  obligea  le  Souverain  Pontife  a^  écrire  au  Roi 
d’une  maniéré  plus  moderee.  Il  ordonna  cependant  en  meme  temps  aux 
Evêques  d’Albano  8c  de  Paleftrines  fes  Légats  en  France  d’excommunier  le 


(10)  Ce  qu’on  va  dire  à  ce  fujet  eft  ex¬ 
traie  du  Pere  Daniel,  &  du  Livre  intitulé  Art 
de  vérifier  les  Dates  ,  à  l’article  des  Con¬ 
ciles  &  des  Papes. 

(11)  Elle  étoit  datée  du  17  Août  119*» 


(n)  Au  Recueil  des  preuves  de  l’ H i {foi¬ 
re  du  différend  de  Boniface  avec  Philippe 
le  Bel  ,  Bulla  exii  à  te  nuper  3  du  7  Fé¬ 
vrier  1197- 
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Roi  ou  Tes  Officiers  ,  s’ils  perfiftoient  à  empêcher  le  tranfport  de  1  argent  à  d£  LA  FRAN- 
Rome ,  comme  mettant  un  obftacle  au  fecours  de  la  Terre  Sainte.  ce. 

Les  Légats  qui  prévoioient  les  dangereufes  fuites  de  la  conduite  du  Pape  pHILIpP£  jy 
avec  la  France,  ne  fe  preffierent  pas  d’agir  fuivant  les  intentions  du  Sou-  DITIiEbf.l' 
verain  Pontife.  Ils  lui  écrivirent  pour  l’engager  à  prendre  des  voies  plus  XLII.  Roi. 
douces  avec  le  Roi ,  &  lui  repréfenter  que  tous  les  Princes  8c  Seigneurs  du 
Royaume  avoient  réfolu  de  tenir  une  affemblée  avec  les  Evêques  afin  de 
prendre  des  mefur.es  pour  maintenir  l’honneur  du  Roi  8c  de  la  Couronne. 

Le  Pape  ne  put  fe  refufer  aux  fages  remontrances  de  les  Légats.  Il  leur 
envoya  cependant  une  nouvelle  Bulle  par  laquelle  il  ordonnoit  aux  Rois 
de  France  8c  d'Angleterre,  fous  peine  d’excommunication,  de  prolonger  la  trêve 
qu’ils  avoient  faite.  Philippe  ne  s’oppofa  pas  à  la  publication  de  cette  Bulle  •, 
mais  il  voulut  quelle  fût  accompagnée  d’une  Lettre  du  Pape  dans  laquelle 
le  Souverain  Pontife  déclaroit  que  l’excommunication  ne  regardoit  pas  le  Roi 
de  France. 

Depuis  cette  déclaration  la  bonne  intelligence  commença  à  fe  rétablir  en* 
tre  Boniface  8c  Philippe.  Le  Pape  donna  une  interprétation  de  la  Bulle  qui 
avoit  occafionné  la  rupture  entre  les  deux  Cours  ,  8c  il  envoya  peu  de  temps 
après  la  Bulle  de  Canonifation  de  Saint  Louis.  Cette  bonne  union  ne  dura 
pas  long-temps ,  &  les  deux  Cours  fe  brouillèrent  de  nouveau.  Le  Pape  avoir 
plufieurs  fujets  de  mécontentemens  contre  le  Roi.  i°.  Ce  Monarque  foute- 
noit  le  parti  d’Albert  d’Autriche  Roi  des  Romains  ,  que  Boniface  refufoit 
de  recônnoîrre.  ztf.  Philippe  avoit  reçu  avec  honneur  les  Seigneurs  Co¬ 
lonne  que  le  Pape  avoir  fort  maltraités.  3  e.  Le  Roi  avoit  chaffé  de  fa  Cour 
Bernard  Saiifeti  Evêque  de  Pamiers  ,  dont  les  difeours  8c  les  actions  avoient 
irrité  Philippe.  Le  Pape  fit  publier  de  nouveau  la  Bulle  qui  défendoit  aux 
Eccléfiaftiques  de  Fiance  de  donner  des  Décimes  8c  des  Subfides  au  Roi.  Ce 
Monarque  de  fon  côté  renouvella  l’Ordonnance  pour  empêcher  de  tranf- 
porter  l’argent  hors  du  Royaume.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  le  Pape 
fit  propofer  à  Philippe  de  faire  une  Ligue  avec  le  Roi  de  Perfe  8c  de  le 
croifer  pour  le  fecours  de  la  Terre  Sainte.  L’Evêque  de  Pamiers  fut  nommé 
Légat  pour  cette  affaire  ,  8c  il  parla  avec  tant  de  hauteur  &  d’infolence  ,  que 
le  Roi  étoit  réfolu  de  le  faire  arrêter.  On  préfenta  alors  à  ce  Monarque  plu¬ 
fieurs  Mémoires  qui  contenoient  divers  chefs  d’accufation  contre  le  Prélat , 

8c  en  conféquence  on  inftruifit  fon  procès.  Il  fut  reconnu  coupable  dans  une 
Affemblée  tenue  à  Senlis.  On  l’arrêta  ,  8c  il  fut  confié  à  la  garde  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Narbonne  fon  Métropolitain. 

Le  Pape  le  réclama  ,  8c  prétendit  qu’il  falloit  remettre  le  jugement  de 
cette  affaire  au  Saint  Siège.  Comme  Philippe  ne  fe  preffoit  pas  de  fatisfaire 

le  Souverain  Pontife  fur  cet  article  ,  il  lui  écrivit  une  Lettre  au  commen-  - — 

cernent  de  l’année  1301.  Il  lui  faifoit  fçavoir  qu’en  qualité  de  Vicaire  de  I5°1* 
Jefus-Chrift ,  Dieu  1  avoit  établi  fur  les  Rois  &  fur  les  Royaumes  de  la  terre 
avec  plein  pouvoir ,  fuivant  les  paroles  du  Prophète  ,  d’arracher  ,  de  dé¬ 
truire  ,  de  diifiper ,  d’édifier.  C’ejl  pourquoi  ,  mon  cher  Fils  ,  lui  difoit-il  , 
ne  vous  laiffe ^  point  perfuader  ce  qu'on  veut  vous  faire  croire  ,  que  vous  n  ave £ 
point  de  fupérieur  fur  la  terre  ,  &  que  vous  nctes  point  fournis  au  Chef  de  la 
Hiérarchie  EccUfafique  :  c'efl  être  infenfé  que  de  penfer  de  la  forte  ,  &  celui 

R  ij 
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De  la  Fran-  Ul  s  a  demeurer  dans  cette  erreur  ,  celle  d'être  fidele  }  &  n'efl  plus  dans 

ce.  le  Bercail  de  fon  Pajleur. 

Cette  Lettre  fut  luivie  d’une  Bulle  adreffée  aux  Evêques  ,  aux  Chapitres , 
^dit  ue  BeJ*  aUX  Pn^ver^ces  ’  pour  leur  ordonner  fous  peine  de  défobéiftance  de  fe  ren- 
XLII,  Roi.  ^re  .a  ^ome  ’  a^n  de  délibérer  fur  les  moyens  de  conferver  la  liberté  Ecclé- 
fiaftique  ,  de  reformer  le  Royaume  ,  de  corriger  les  excès  du  Roi  ,  8c  d’é¬ 
tablir  un  bon  gouvernement  de  l’Etat.  Le  Roi  fut  fi  irrité  de  cette  Bulle 
qui!  la  jetta  au  feu  en  préfence  du  Nonce  à  qui  on  enleva  toutes  les  co¬ 
pies  qu  il  pouvoit  avoir  ,  ainfî  que  les  Lettres  qui  étoient  adrelfées  aux  Evê¬ 
ques.  Le  Nonce  fut  enfuite  reconduit  jufqu’aux  Frontières  avec  l’Evêque 
de  Pamiers.  Il  fut  défendu  à  ce  dernier  de  rentrer  en  France  fans  la  permifîion 
du  Roi.  Ce  Prince  fit  en  même  temps  partir  un  Envoyé  pour  fe  plaindre  au 
Pape  de  la  conduite  qu’il  tenoit  à  fon  égard.  Bonifice  refufa  de  l’entendre , 
&  renvoya  un  nouveau  Légat  en  France  j  mais  Philippe  le  traita  comme  fon 
Envoyé  l’avoit  été  à  Rome. 

Le  Roi  voulant  prévenir  les  imprefllons  que  les  Bulles  8c  les  Cenfures 
ou  Pape  pourroient  faire  fur  les  elprits  ,  affembla  au  Louvre  les  Seigneurs 
de  R°yaume  ?  les  Eccléfiaftiques  8c  les  Jurifconfultes.  Il  demanda  aux 
Eccléfiaftiques  de  qui  relevoit  leur  temporel  ?  Ils  répondirent  qu’ils  le  te- 
noient  de  lui  comme  de  leur  Souverain.  Je  fuis  ravi  ,  leur  dit -il  ,  d'être 
ajfure  par  votre  propre  bouche  que  vous  ne  croye^pas  que  le  Royaume  de  Fran¬ 
ce.  foit  un  Fief  du  Saint  Siège  ,  comme  le  Pape  le  prétend.  Il  défendit  alors 
a  tous  les  Eccléfiaftiques ,  8c  à  tous  ceux  que  le  Pape  appelloit  en  Italie  de 
fortir  de  France  fans  fa  permiftion.  Comme  il  vit  que  l’Aftemblée  entroit 
parfaitement  dans  fes  vues  ,  il  permit  à  Guillaume  de  Nogaret  de  lui  adref- 
fer  une  Requête  fur  les  affaires  préfentes  ,  8c  de  fe  porter  accufateur  contre 
le  Pape.  Ce  Seigneur  déclara  que  le  Pape  étoit  un  Intrus  ,  8c  qu’il  s’enga- 
geoit  à  le  convaincre  d’Héréfies  ,  de  Simonie  8c  de  plufieurs  autres  crimes. 
Cette  açcufation  étoit  conforme  à  l’idée  que  les  Colonnes  avoient  donné  de 
Boniface  dans  leur  Manifefte  contre  ce  Souverain  Pontife.  Nogaret  propofa 
enfuite  au  Roi  de  faire  aftembler  un  Concile  général  pour  l’Eleélion  d’un 
Pape  légitimé.  Ce  difcours  fut  enregiftré,  ainfi  que  celui  de  Pierre  Flotte  , 
autre  Chevalier  fçavant  dans  le  Droit. 

Le  Pape  f  ut  bientôt  informé  de  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  en  France  , 
par  trois  Lettres  ,  dont  la  première  étoit  adrelfée  aux  Cardinaux  de  la  part 
des  Pairs  8c  autres  Seigneurs  de  la  Cour.  Les  deux  autres  lui  avoient  été 
envoyées  par  les  Eccléfiaftiques  &  le  Tiers-Etat.  Il  écrivit  aux  Evêques  de 
France,  8c  fe  plaignit  de  leur  lâcheté.  Il  tint  enfuite  un  Concile  à  Rome 
dans  lequel  il  éclata  en  menaces  contre  Philippe  le  Bel ,  8c  publia  une  Bulle 
par  laquelle  il  déclare  que  tous  les  hommes  font  fujets  du  Pontife  Romain  , 
8c  qu  on  ne  peut  être  lauvé  fans  le  croire.  Mais  le  Pape  paroît  y  avoir  ex¬ 
pies  enveloppé  fa  penfée  ,  pour  ne  pas  dire  expreffément  que  les  Princes 
lont  dépendans  des  Papes  pour  leur  temporel ,  8c  tout  ce  que  cette  Bulle 
contient  femble  pouvoir  fe  réduire  à-peu-près  à  ce  qu’ont  enfeigné  depuis 
quelques  Doéteurs  Llltramontains  ,  que  le  Pape  n’a  pas  le  Domaine  direcf , 
8c  qu  il  a  feulement  le  Domaine  indireél  fur  le  temporel  des.  Rois.  Mais  les 
Souverains  ne  s’accommodent  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  de  ces  Domaines , 
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qui  dans  le  fond  les  affiijettiroient  egalement ,  &  Philippe  s  appercevant  bien 
que  toutes  ces  diftinétions  ne  mettoient  point  1  autorité  Royale  en  alTiuance 
continua  à  prendre  fes  précautions  contre  ce  qui  fe  faifoit  a  Rome. 

En  conféquence  le  Roi  tint  une  fécondé  Alfemblee ,  le  i  3  de  Juin  ,  au 
Louvre  où  il  renouvella  la  defenfe  qu  il  avoit  faite  a  fes  Sujets  de  iortir  de 
fon  Royaume  fans  fa  permilîion.  Il  fit  en  meme  temps  failir  le  temporel 
de  ceux  qui  s’étoient  rendus  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  Alfemblee  que  Guil¬ 
laume  Dupleffis  y  préfenta  contre  le  Pape  une  Requête  qui  contenoit  vingt- 
fept  articles  ,  8c  il  s’offrit  de  les  prouver  au  Concile  général  ou  ailleurs.  Il 
appella  à  ce  Concile  ,  8c  appella  en  même  temps  de  toutes  les  procédures 
que  le  Pape  pourroit  faire.  Les  Prélats  au  nombre  de  trentre-fept  formè¬ 
rent  aulîi  leur  appel  portant  les  mêmes  claufes.  Depuis  ce  jour  jufquau  mois 
de  Septembre  inclufivement  le  Roi  obtint  plus  de  fept  cens  A  êtes  d  appel 
de  confentement  &  d’adhéfion  du  Chapitre  8c  de  1  Umverlite  de  Paris  > 
des  Evêques  ,  des  Chapitres  ,  des  Cathédrales  &  des  Collégiales  ;  des  Abbés 
8c  des  Religieux  de  divers  Ordres ,  même  des  Freres  Mandians  8c  des  Corn- 
munautés  des  Villes. 

Le  Pape  irrité  plus  que  jamais  contre  la  France  ,  après  avoir  inutilement 
tenté  de  mettre  dans  fes  intérêts  Albert  d’Autriche  Roi  des  Pvomams  ,  publia 
encore  de  nouvelles  Bulles.  Dans  la  première  datee  du  1 5  Août ,  il  me¬ 
nace  de  nouveau  le  Roi  8c  fes  Adhérans  de  procéder  contre  eux  en  temps  8c 
lieu  félon  qu’il  fera  expédient.  La  fécondé  porte  que  les  Citations  faites  par 
le  Pape  dans  la  Salle  du  Palais ,  8c  enfuite  affichées  aux  portes  de  la  gran¬ 
de  Eglife  du  lieu  où  réfide  la  Cour  de  Rome  ,  vaudront  comme  fi  elles 
avoient  été  faites  à  la  Perfonne  citée  au  bout  d’un  temps  proportionné  à  la 
diftance  des  lieux.  La  troifiéme  étoit  contre  Gérard  Archevêque  de  Nicofie 
en  Chipre,  qui  étoit  un  des  Appellans  avec  Philippe  le  Bel.  La  quatrième 
fufpendoit  tous  les  Doéteurs  julqu  a  ce  que  le  Roi  fe  fournît  aux  ordres  de 
l’Eglife  ,  déclarant  nulles  les  Licences  qu’ils  donneront  au  préjudice  de  cette 
dé£enfe.  Enfin  par  une  derniere  Bulle ,  du  1 5  du  même  mois  d’Aout  ,  le 
Pape  réferve  à  fa  difpofition  tous  les  Evêchés  &  toutes  les  Abbayes  du  Royaume 
de  France  qui  vaquent  &c  qui  vaqueront  jufqu’à  ce  que  le  Roi  revienne  a 
l’obéiffiance  du  Saint  Siège. 

Cependant  Philippe  qui  vouloit  empêcher  le  Pape  de  poulTer  les  chofes  plus 
loin  ,  forma  le  delîein  de  le  furprendre  8c  de  l’enlever.  Guillaume  de  No- 
garer  8c  Sciarra  Colonne  fe  chargèrent  de  l’entreprife.  Ils  pafferent  en  Tof- 
cane  fous  prétexte  d’aller  traiter  avec  le  Pape  ,  &  ayant  leve  fecretement  quel¬ 
ques  troupes,  ils  s’emparèrent  de  la  Ville  d’Anagme  ouïe  Pape  setoit  re¬ 
tiré.  Ils  forcèrent  enfuite  le  Palais ,  8c  l’appartement  ou  Bomface  revctu  de 
les  habits  pontificaux  attendoit  la  décifion  de  fon  fort.  Ce  fut  en  cette  oc- 
cafion  que  Sciarra  Colonne  après  avoir  fait  au  Pape  les  plus  fanglans  re¬ 
proches ,  eut  la  brutalité  de  le  frapper  fur  la  joue  de  fa  main  couverte  d’un 
gantelet ,  8c  il  étoit  dans  la  réfolution  de  le  tuer  fi  Nogaret  ne  s’y  fur  oppofe. 

Le  Pape  fut  mis  en  prifon  ,  mais  fa  captivité  ne  dura  que  trois  jours  ; 
car  les  Habitans  d’Ar.agnie  s’étant  révoltés  ,  l’enleverent  des  mains  de  fes 
ennemis  &  le  conduifirent  à  Rome.  U  y  tomba  malade  de  chagrin  ,  8c  mou¬ 
rut  le  11  d’Oétobre  1303.  Le  jour  que  Boniface  fut  arrêté  il  devoit  publier 
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une  nouvelle  Bulle  ,  dans  laquelle  il  diloit  que  comme  Vicaire  de  J,  C. 
n  avoir  le*  pouvoir  de  gouverner  les  Rois  avec  la  verge  de  fer  ,  6c  les'bri' 
|er  comme  des  vaiffeaux  de  terre  ,  8cc.  il  la  finilloit  en  difant  que  Phi- 
îppe  le  Bel  avoir  manifeftement  encouru  les  Excommunications  portées  par 
pluiieurs  Canons  ;  fes  Va  Taux  Se  tous  fes  Sujets  y  étoient  abfous  de  la  fidé¬ 
lité  qu  ils  lui  dévoient ,  même  par  ferment  5  8c  nous  défendons  ,  ajourait 
le  I  ape  ,  lous  peine  d’anathème  de  lui  obéir  &  de  lui  rendre  aucun  fer- 
yice  ,  Sec. 

Benoit  XI.  Succgffeur  de  Bonifice  termina  cette  affaire  en  Pape  vraiment 
pacifique,  en  accordant  au  Roi  Pmlippe  l’abfolution  des  Cenfures  que  ce 
Prince  ne  lui  avoir  point  fait  demander,  mais  qu’il  avoir  ordonné  à  fes 
Envoyés  de  recevoir  li  on  la  lui  offrait.  Par  fa  conduite  prudente  &  modérée 
il  vint  a  bout  de  remettre  les  chofes  dans  le  même  état  où  elles  étoient  au¬ 
paravant.  Il  donna  a  ce  fujet  différentes  Bulles  ;  dans  l’une  il  donnoit  l’ab- 
lolution  à  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  prife  du  Pape  Boniface  ,  &  il  n’en 
excepte  que  Nogaret  dont  il  fe  réferve  particuliérement  l’abfolution.  Dans 
la  fuite  Clement  V.  donna  auffi  une  Bulle  ,  datée  du  1  Juin  1307,  où  il  dit 
au  Roi  Philippe  '.  Nous  révoquons  &  annulions  toutes  les  Sentences  d' Ex¬ 
communications  ,  d  Interdits  &  autres  peines  prononcées  contre  vous....  de¬ 
puis  le  commencement  du  différend  entre  Boniface  &  Vous.  .  .  .  Nous  a  'bolf- 
fons  le  reproche  ae  fa  capture  ;  nous  vous  en  déchargeons  &  nous  vous  en  quit¬ 
tons  entièrement.  Il  abfout  en  même  temps  Guillaume  de  Nogaret  &  Re¬ 
naud  de  Supino  ,  qui  avoient  pris  Boniface  ,  pourvu  qu’ils  fe  foumettent  à  la 
pemtenpe  qu’il  leur  fera  impofée  par  trois  Cardinaux  qu’il  nomma.  Mais 
îetournons  en  Flandre  pour  voir  ce  qui  s’y  palToit  en  1199. 

Gui  Comte  de  Flandre  ne  pouvant  plus  compter  fur  la  protection  du  Roi 
d  Angleterre  ,  crut  qu’il  11  avoit  point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  celui 
de  fe  mettre  à  la  diferétion  de  Philippe  le  Bel,  Il  fit  un  Traité'  avec  le 
Comte  de  Valois  ,  8c  confentit  de  venir  à  Paris ,  à  condition  néanmoins 
que  fi,  la  paix  ne  pouvoir  fe  conclure  dans  l’efpace  d’un  an  ,  il  aurait  la 
liberté  de  retourner  en  Flandre.  Philippe  le  reçut  d’un  air  froid,  8c  lui  dé¬ 
clara  queleTiaite  avoir  etc  fait  fans  fon  aveu.  Il  l’envoya  enfuite  en  prifon  à 
Compiegne  avec  quelques  Seigneurs  Flamans  qui  l’avoient  accompagné  dans 
ce  voyage.  Robert  fon  fils  fut  mis  au  Château  de  Chinon  ,  &  Guillaume 
îon^  autre  fils  rut  enferme  dans  un  Clhateau  en  Auvergne.  Quelque  temps 
après  le  Roi  fe  rendit  en  Flandre  avec  route  fa  Cour.'  Il  déclara  aux  Sei¬ 
gneurs  Flamans  &  aux  Magiftrats  de  cette  Province  qu’il  réumlfoit  le  Comté 
de  Flandre  à  la  Couronne  ,  parce  que  le  Feudataire  avoit  mérité  par  fa  fé¬ 
lonie  la  confifcation  de  fon  Domaine,  1 

Philipppe  par  fes  maniérés  gracieufes  &  populaires  avoit  feu  cogner  le 
cœur  de?  Flamans  ,  mais  Jacques  de  Chàtillon  oncle  de  la  Reine  ,  8c  que 
le  Roi  avoit  nommé  Gouverneur  de  Flandre,  irrita  lei  Habitans  de  cette 
Province  par  la  dureté  de  fon  gouvernement.  Les  Flamans  ne  tardèrent  pas 
a  fe  révolter  5  mais  Pierre  le  Roi,  TiflTerand  &  Chef  des  Séditieux,  ayant  été 
arrête  8c  envoyé  en  exil  avec  quelqu  autres  Rebelles,  le  trouble  futappaifé.  Cette 
irévolte  obligea  Jacques  de  Chàtillon  A  faire  bâtir  une  Citadelle  à  Bruges,  deux 
q,  Ç  pu  lirai  ?  une  a  Fille,  8c  a  fortifier  plufieurs  autres  Places.  Lç  Gouver-. 
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neur  fe  croyant  alors  en  état  de  retenir  les  Flamans  dans  le  refpeét ,  les  traita  De  l  a  pRANi 
avec  plus  de  rigueur  qu’auparavant ,  &  augmenta  les  impôts  qu’il  avoit  CE> 
déjà  établis.  Les  fils  de  Gui  Comte  de  Flandre ,  qui  n’avoient  pas  fait  le 
voyage  de  France  avec  leur  j?ere  ,  étoient  retirés  dans  le  Comté  de  Namur  ,  PHitim  IV. 
où  ils  attendoient  quelque  événement  favorable,  pour  rentrer  en  poffelfion  v[_^L  pv0,. 
des  Etats  de  leur  pere.  Ils  engagèrent  Pierre  le  Roi  à  exciter  quelque  nou¬ 
velle  fédition ,  dans  l’efpérance  quelle  engageroit  les  autres  Villes  à  fe  fou- 
lever  entièrement.  Cet  Artifan  fçut  fi  bien  ménager  les  chofes  qu’il  alfem- 
bla  un  petit  corps  de  troupes  avec  lequel  il  furprit  Bruges.  Ce  premier  fuc- 
cès  fut  fuivi  de  quelques  autres.  La  Ville  de  Gand  fe  révolta  -,  mais  la 
Faétion  du  Lys  (13),  &  les  Magiftrats  firent  bientôt  rentrer  le  Peuple  dans 
le  devoir.  Cependant  Pierre  le  Roi  fe  rendit  maître  d’Ardenbourg  -,  mais 
la  prife  de  cette  Place  lui  fit  perdre  la  Ville  de  Bruges ,  qui  s’étoit  rendue 
aux  François  pendant  fon  abfence.  Le  Seigneur  de  Châtillon  avoit  engagé 
la  Ville  à  fe  foumettre  au  Roi  ,  8c  il  avoit  permis  à  cinq  mille  Sédi¬ 
tieux  de  fe  retirer  où  ils  le  jugeraient  à  propos.  Ces  Rebelles  ne  profitè¬ 
rent  delà  liberté  qui  leur  avoit  été  accordée  que  pour  furprendre  quelques 
Places  ,  8c  mafiacrer  les  garnifons  Françoifes.  Le  Seigneur  de  Châtillon 
étant  entré  dans  Bruges  avec  une  efcorte  de  près  de  deux  mille  hommes- 
fit  de  fanglans  reproches  aux  Habitans  de  cette  Ville  fur  ce  qui  serait 
palfé.  La  levérité  avec  laquelle  ce  Seigneur  leur  parla ,  leur  fit  croire  qu’ils 
étoient  perdus.  Ils  envoyèrent  demander  des  troupes  à  Pierre  le  Roi ,  qui 
vola  promptement  à  leur  fecours  avec  un  corps  de  fept  mille  hommes.  Les 
François  qui  ne  s’ attendoient  pas  à  être  attaqués  ,  furent  bientôt  forcés  ,  8c 
il  n’y  en  eut  que  très  peu  qui  purent  échapper.  Le  Sire  de  Châtillon  8c  Pierre 
Flotte  furent  de  ce  nombre*  Les  fils  du  Comte  de  Flandre  profitant  delà  dé¬ 
route  des  François  reprirent  plufieurs  Places  -,  mais  ils  ne  purent  venir  à  bout 
de  le  rendre  maîtres  de  Gand  8c  de  Lille. 

Philippe  à  cette  nouvelle  fit  marcher  contre  eux  une  armée  confidérable 
fous  les  ordres  de  Robert  Comte  d’Artois  ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de. 
la  France.  Cependant  Gui  de  Flandre  avoit  raffemblé  une  armée  d’environ 
foixante  mille  hommes  ,  8c  avoit  réfolu  d’attendre  les  François  dans  fon 
Camp  qui  étoit  défendu  par  la  Lys  du  côté  du  Nord  ,  8c  par  de  profonds 
8c  larges  folfés  à  l’Orient  8c  à  l’Occident.  Le  Comte  d’Artois  étant  arrivé 
à  la  vue  de  ce  Camp  ,  réfolut  de  l’attaquer  contre  l’avis  du  Connétable  de 
Nefle.  Cette  entreprife  ne  fut  pas  heureufe  ,  les-  François  furent  repoulfés  Bataille  dcCene* 
de  tous  côtés  ,  8c  il  en  périt  plus  de  vingt  mille  en  cette  occafion.  Le  Comte  uai* 
d’Artois  fut  trouvé  parmi  les  morts ,  ainfi  que  plus  de  foixante  Seigneurs 
portant  titre  de  Baron  ,  8c  plus  de  douze  cens  Gentilshommes* 

Les  Flamans  fiers  de  la  viéfoire  qu’ils  venoient  de  remporter  fur  les  François 
reconnurent  pour  Lieutenant  du  Comté  de  Flandre  Jean  Comte  de  Namur 
fils  aîné  du  Comte  de  Flandre.  Philippe  croyant  réparer  cette  perte  pafla 
promptement  dans  cette  Province  *,  mais  il  ne  put  forcer  le  Comte  de  Na¬ 
mur  â  en  venir  à  une  aétion  ,  &  la  faifon  étant  devenue  pluvieufe  ,  il  fut 
contraint  de  revenir  en  France.  L’année  fuivante  il  y  eut  une  trêve  de  huit 

(13)  Elle  portoit  ce  nom  à  caufe  de  fon  attachement  pour  la  France-* 
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mois  ,  pendant  laquelle  le  Comte  de  Flandre  que  le  Roi  avoit  envoyé  vers 
les  Flamans  ,  fit  tous  fes  efforts  pour  ramener  les  efprits  de  fes  Sujets.  Ce 
Seigneur  n’ayant  pu  réuffir  fe  rendit  à  Compiegne  ,  fuivant  la  parole  qu’il 
en  avoit  donnée. 

Après  l’expiration  de  la  trêve  les  hofiilités  recommencèrent  de  part  &  d’au¬ 
tre.  Grimaldi  Génois  qui  étoit  au  fervice  de  la  France  battit  les  Flamans 
fur  mer ,  &  fit  prifonnier  Gui  de  Flandre.  Philippe  de  fon  côté  entra  dans 
le  Pays  àla  tête  de  cinquante  mille  hommes ,  &  alla  Camper  entre  Lille  & 
Douai  à  Mons  en  Puële.  Philippe  de  Flandre  qui  depuis  fon  retour  d’Italie  avoit 
pris  le  commandement  de  l’armée  Flamande  ,  fit  femblant  de  vouloir  éviter 
la  bataille  que  le  Roi  de  France  lui  préfentoit  ;  mais  ayant  trouvé  un  mo¬ 
ment  favorable  a  fes  deffeins  ,  il  lurprit  les  François  dans  leur  Camp.  Dans 
le  premier  tumulte  il  perça  jufqu  a  la  tente  du  Roi  ,  &  ce  Monarque  11e 
dut  fon  falut  qua  fa  valeur  &  au  Comte  de  Valois  à  qui  fa  réfiftance  avoit 
donne  le  temps  de  venir  à  fon  fecours  avec  la  Cavalerie.  Les  chofes  chan¬ 
gèrent  alors  de  face  :  les  Flamans  furent  enfoncés  de  toutes  parts  ,  &  l’on 
en  fit  un  grand  carnage.  Cette  vidtoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  Lille  dont 
les  Habitans  capitulèrent  malgré  Philippe  de  Flandre. 

Cependant  le  Comte  de  Savoye  &c  le  Duc  de  Brabant  employèrent  leurs 
bons  offices  auprès  du  Roi  pour  le  porter  à  la  paix.  Philipe  y  confentit  vo¬ 
lontiers  8c  le  Traite  fut  ligné  l’année  fuivante.  »  Les  principaux  articles 
.»  qui  furent  obfervés  étoient  :  Que  le-  Roi  remettroit  en  liberté  les  trois 
v  fils  du  Comte  de  Flandre  (14)5  dont  Robert  dit  de  Bethune  étoit  l’aîné  : 
»  Que  tous  les  Flamans  qui  étoient  prifonniers  en  France  feroient  pareil! e- 
”  ment  rendus  :  Que  le  Roi  demeurerait  maître  de  la  Flandre  en-deçà  de 
.»  la  Lys,  c’effc  à-dire  ,  de  Lille,  de  Douai  ,  d’Orchies  ,  de  Bethune  ,  & 
,»  des  autres  Places  8f  Territoires  où  l’on  parloit  Vallon  ;  qu’il  les  réuni- 
”  roit  a  fa  Couronne  •,  que  le  reftp  appartiendrait  à  Robert  de  Flandre  coirr- 
«  me  il  avoit  appartenu  à  fon  pere  ,  c’eil-à-dire  ,  avec  obligation  d’hom- 
»  mage  &  de  ferment  de  fidélité  :  Que  parmi  les  Villes  qu’on  lui  laiffoit  il 
»  n'en  pourrait  avoir  que  cinq  fortifiées  :  Que  le  Roi  pourrait  l’obliger  à  les 
»  démolir  quand  il  le  jugerait  néceffairë  pour  fon  fervice  ,  &  qu’outrecela  on 
”  lui  payerait  deux  cens  mille  livres  à  divers  termes  dont  on  convint  (15). 
Philippe  délivré  de  cette  guerre  fongea  à  fe  reconcilier  avec  la  Cour  de 
Evdo&ion  de  l^ome  >  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Clément  V.  étant  monté  fur  la  Chaire 
D’Ordre  des  Tem-  de  Saint  Pierre,  il  engagea  ce  Souverain  Pontife  à  examiner  conjointement 
avec  lui  la  conduite  &c  la  vie  des  Templiers  (i  6).  Ils  furent  tous  arrêtés  le 
même  jour  Vendredi  i  3  Oélobre  ,  &  il  y  en  eut  cent  quarante  du  Temple  de 
Paris  entre  lefquels  étoit  Jacques  de  Molay  Grand-Maître  de  l’Ordre  ,  &  l’on 
pourfuivit  leur  procès.  Le  Pape  fe  plaignit  au  Roi  par  une  Lettre  de  Poir 
j  -.Q3,  tiers  datée  du  17  dOdfoore  de  ce  qu’il  alloit  trop  vite  dans  cette  affaire  ; 

ce  qui  obligea  ce  Monarque  de  conlulter  la  Faculté  de  Paris ,  &  de  con¬ 
fié  Ce  Prince  étoit  mort  dans  faprifon  rifloit  depuis  près  de  deux  fîécles  ,  ayant 
quelque  temps  après  fon  retour  de  Flandre.  été  établis  vers  l'an  1118.  Ils  étoient  obli- 
(15)  Le  Pere  Daniel.  gés  de  défendre  les  Pèlerins  de  la  Terre 

{16)  Les  Templiers  eu  Chevaliers  du  Sainte  contre  les  Infidèles ,  &  de  pourvoir 
Temple  étoient  yn  Ordre  Militaire  qui  flo-  .à  k  fureté  des  chemins.. 


1307. 


puers. 


voquçr 
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voquer  dans  le  même  defiein  les  Etats  Généraux  du  Royaume  ,  qui  avoient  p)E  LA  pRAN_ 
ordre  de  s’alTembler  à  Tours  dans  le  mois  de  Mai.  Après  la  tenue  de  ces  ce. 

Etats  le  Roi  eut  une  nouvelle  conférence  à  Poitiers  avec  Clement  V.  Ce 
Souverain  Pontife  reçut  lui-même  la  dépofition  de  foixante  -  douze  Tem-  ’ 

pliers  qui  s’avouèrent  coupables.  Il  nomma  trois  Cardinaux  pour  recevoir  Roi. 

la  dépofition  ,  &:  envoya  des  Commiflaires  dans  les  Provinces.  Plufieurs  Tem¬ 
pliers  avouèrent  les  crimes  dont  ils  éroient  accufés  ,  d’autres  les  nièrent  , 
enfin  d’autres  ne  les  confeflerent  que  dans  les  fers  8c  les  cachots  ,  ou  dans  la 
violence  des  tourmens  de  la  queltion.  Quelques-uns  après  avoir  tout  avoue 
fe  rétraéberent  enfuite  8c  nièrent  tout  jufqu’au  dernier  foupir.  Ces  derniers  fu¬ 
rent  tous  brûlés  vifs  8c  à  petit  feu.  L’exécution  ne  s’en  fit  que  l’an  1309 
8c  13  10,  &  le  Grand-Maître  ne  fut  exécuté  que  l’an  1313  (16).  L’Or¬ 
dre  des  Templiers  fut  aboli  dans  le  Concile  de  Vienne  tenu  en  1311  ,  8c 
toutes  les  terres  8c  les  revenus  que  cet  Ordre  poilédoit  en  France  furent 
donnés  à  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jerufalem,  qui  eft  celui  des  Chevaliers 
de  Makhe. 

Il  s’étoit  cependant  élevé  quelques  troubles  dans  la  Ville  de  Lyon.  Pierre 
de  Savoye  Doyen  du  Chapitre  ayant  été  élu  Archevêque  de  cette  Ville  re- 
fufa  de  fe  foumettre  aux  Concordats  qui  avoient  été  faits  entre  fes  prede- 
ceifeurs  8c  les  Rois  de  France.  Philippe  ravi  de  l’occafion  qui  fe  pré- 
fentoit  de  rentrer  dans  la  polfeffion  de  cette  Ville  ,  envoya  fon  fils  Louis 
contre  les  Rebelles.  L’Archevêque  &  les  Habitans  intimidés  à  la  vue  de  l’ar¬ 
mée  Royale  ,  confentirent  à  capituler.  Il  fut  réglé  que  l’Archevêque  8c  les 
Bourgeois  céderaient  au  Roi  la  Jurifdiétion  temporelle  fur  la  Ville  8c  fur  le 
■Château  de  Saint  Juif  avec  leurs  appartenances  ,  en  fe  la  réfervant  feulement 
fur  le  Château  de  Pierre-Encife.  Ainfi  la  Ville  de  Lyon  fut  réunie  à  la  Cou¬ 
ronne  après  en  avoir  été  démembrée  fous  la  fécondé  Race.  Elle  avoit  fait 
alors  partie  du  Royaume  d’Arles  ,  puis  du  Royaume  de  Bourgogne  ,  enfuite 
de  l’Empire  ;  8c  enfin  la  Jurifdiétion  temporelle  s’étant  infenfiblement  réunie 
à  la  fpirituelle  dans  la  perfonne  des  Archevêques ,  ils  étoient  devenus  in- 
dépendans. 

Le  Comte  de  Flandre  avoit  enfreint  quelques  articles  du  Traité,  ce  qui 
obligea  le  Roi  à  fe  rendre  dans  ce  Pays  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  mais  cette  ex-  1314. 
pédition  ne  lui  fut  pas  heureufe  par  la  faute  d’Enguerrand  fon  Miniftre.  Phi-  Morc  Philip- 
lippe  fut  contraint  de  revenir  à  caufe  d’une  maladie  dont  il  étoit  atteint  :  pe  le  Bel. 
c’étoit  une  langueur  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Il  mourut  à  Fontaine¬ 
bleau  le  1 9  de  Novembre  âgé  d’environ  quarante-fix  ans  ,  après  en  avoir 
régné  vingt -neuf  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  Saint  Denys ,  où  l’on  voit  fon  tombeau  3  fon  cœur  fut  porté  a 
Poiffy. 

Philippe  avoit  époufé  en  1184  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  ,  dont  il 


(16)  La  plupart  des  Hiftoriens  préten¬ 
dent  que  Gui  frere  du  Dauphin  Viennois 
étoit  de  l’Ordre  des  Templiers  ,  &  qu’il  fut 
brûlé  avec  Jacques  de  Molay  Grand-Maître 
de  l’Ordre.  Mais  feu  M.  Lancelot  de  l’A¬ 
cadémie  des  Btllcs-Lettres  prouve  dans  un 

Tome  I.  Partie  II. 


Mémoire  que  Gui  Dauphin ,  ni  Henri  fon 
frere  n’ont  jamais  été  dant  cet  Ordre  ,  & 
que  ce  n’eft  à  aucun  d’eux  <ju’eft  arrivé  cefte 
cataftrophe.  Voye {  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  ,  Tome  VIII.  page  68i,  &  fui  van¬ 
tes. 

.  S  * 
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fut  privé  en  1  3  04.  Il  laifia  de  cette  PrincefTe  trois  fils  ,  fçavoir  3  Louis  Hutin  , 
Philippe  le  Long  Comte  de  Poitiers  ,  ôc  Charles  Comte  de  la  Marche.  Il 
eut  aulfi  trois  filles  ,  Marguerite  qui  époufa  Ferdinand  Roi  de  Caftille ,  Ifa- 
beau  qui  fut  femme  d’Edouard  II.  Roi  d’Angleterre  ,  ôc  Jeanne  ou  Blanche 
qui  mourut  en  bas  âge.  Philippe  réunit  à  la  Couronne  de  France  par  fon 
mariage  avec  la  PrincefTe  Jeanne  le  Royaume  de  Navarre  ôc  les  Comtés 
de  Champagne  &c  de  Brie.  Il  rendit  le  Parlement  fédentaire  à  Paris  l’an 
1302  ,  &  lui  deftina  le  Palais  pour  y  tenir  fes  féances.  Il  rendit  auflî  fé¬ 
dentaire  à  Rouen  l’Echiquier  de  Normandie.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  le 
principal  Tribunal  des  Ducs  de  Normandie  ,  où  refforti fient  les  Appels  des 
Jurifdiétions  fubalternes.  Les  Grands- Jours  à  Troyes  furent  pareillement  de 
fon  inftiturion.  C’étoit  aufii  une  efpece  de  Cour  Souveraine  pour  la  Cham¬ 
pagne.  Il  érigea  la  Bretagne  en  Pairie  en  1297  en  faveur  de  Jean  IL,  ôc 
déclara  que  c  etoit  un  Duché  ;  car  jufqu’alors  les  Princes  de  Bretagne  avoient 
tantôt  porté  le  titre  de  Comte  5c  tantôt  celui  de  Duc ,  ôc  on  leur  difpucoit 
ce  dernier  titre. 

Philippe  eut  la  derniere  année  de  fon  régné  un  chagrin  des  plus  fenfibles  , 
caufé  par  la  mauvaife  conduite  de  Marguerite  Ôc  de  Blanche  époufes  des  deux 
Princes  Louis  ôc  Charles  fils  du  Roi.  Deux  Gentilshommes  ,  Philippe  ÔC 
Gautier  deLaunai ,  qui  étoient  freres  ,  furent  convaincus  d’un  commerce  cri¬ 
minel  avec  les  deux  Princefies  ,  ôc  furent  écorchés  tout  vifs. 

Louis  X.  furnommmé  Hutin  étoit  né  en  1289,  ou  1291  félon  d’autres. 
Ce  Prince  étoit  déjà  Roi  de  Navarre  par  fa  mere  ,  ôc  il  avoit  été  couronné 
à  Pampelune  l’an  1307.  Il  différa  fon  facre  jufqu’au  mois  d’Août  1315  , 
parce  qu’il  vouloir  être  couronné  ôc  facré  avec  Clémence  fille  de  Charles 
Martel  Roi  de  Hongrie  qu’il  attendoit  pour  l’époufer  en  fécondés  noces  3  Mar¬ 
guerite  de  Bourgogne  fa  première  femme  étant  morte  dès  l’an  1  3  1  3  dans 
fa  prifon  de  Château  Gaillard  en  Normandie. 

Pendant  cet  intervalle  Charles  de  Vallois  oncle  du  Roi  fe  mit  â  la  tête 
du  Gouvernement  ôc  trouva  moyen  cl’appaifer  un  foulevement  de  la  No- 
blefie  en  rétabliflant  par  ordre  du  Roi  certaines  Prérogatives  des  Seigneurs 
ôc  des  Gentilshommes  fur  le  même  pied  quelles  étoient  fous  le  régné  de 
Saint  Louis. 

Ce  Prince  fatisfit  en  même  temps  la  haine  qu’il  avoit  contre  Enguerrand. 
de  Marigni.  Ce  Miniftre  fut  accufé  de  malverfation  dans  fon  adminiftra- 
tion  des  finances  ,  ôc  de  plufieurs  autres  crimes.  Charles  de  Valois  ayant 
perfuadé  au  Roi  que  le  Miniftre  avoit  été  convaincu  de  tout  le  mal  dont 
on  l’accufoit ,  fut  condamné  à  être  pendu  ,  ôc  fon  corps  expofé  au  gibet  de 
Montfaucon  près  de  Paris.  Ce  qui  fut  exécuté  le  30  Avril  1315.  La  plupart 
des  Hiftoriens  de  ce  temps-lâ  ,  ôc  les  Modernes,  à  l’exception  de  Mezerai, 
juftifient  ce  Miniftre  (17).  Le  Comte  de  Valois  lui-même  reconnut  dans  la 
fuite  la  faute  qu’il  avoit  commife  en  le  faifant  périr  malpré  fon  innocence. 
Ce  Prince  étant  tombé  dangereufement  malade  voulut  rétablir  la  Mémoire 
d’Enguerrand  de  Marigni  ,  en  faifant  diftribuer  des  aumônes  dans  Paris , 
ôc  en  donnant  ordre  à  ceux  qui  les  diftribuoienc  de  dire  :  Prie {  Dieu  pour 


(17)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  *  Lettres.  T.  X.  p.  6oz  &  fuivantes. 
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Louis  X. 
niT  Hutin 
XLIII.  Roi. 

More  de  Louis. 
I  }  lé. 


Lon* 

Roi. 
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Monfeigneur  Enguerrand  de  Marigni  ,  &  pour  Monfdgntur  Charles  de  V dois.  57"  la  Fran- 

Louis  ayant  été  couronné  fongea  à  porter  la  guerre  en  Flandre  ;  mais  il 
retira  peu  de  gloire  de  cette  expédition.  Ce  Prince  avoit  pris  la  réfolution 
d’y  repaiTer  l’année  fuivante  ,  Se  il  avoit  fait  de  grands  préparatifs  lorfqu’il 
mourut  de  pleurefie.  Il  étoit  alors  dans  fa  vingt-fixiéme  année  ,  Se  n’avoit 
régné  qu’un  an  fept  mois  Se  quelques  jours.  Son  corps  fut  enterré  à  Saint- 
Denys.  Ce  Prince  laiffa  de  Marguerite  de  Bourgogne  fa  première  femme 
une  fille  nommée  Jeanne  ,  qui  fut  Reine  de  Navarre  ,  Se  qui  epoufa  Phi¬ 
lippe  Comte  d’Evreux.  Clémence  fa  fécondé  femme  étoit  enceinte  lorfqu’il 
mourut ,  Se  la  régence  du  Royaume  fut  deftinée  à  Philippe  Comte  de  Poi¬ 
tiers  frere  du  feu  Roi ,  en  attendant  les  couches  de  la  Reine  ,  qui  dévoient 
lui  affurer  la  couronne  ou  l’en  exclure.  _ _ 

La  mort  du  Roi  avoit  caufé  un  fi  violent  chagrina  la  Reine  quelle  refta  Jean  I. 
malade  jufqu’au  temps  de  fes  couches.  Elles  mit  au  monde  le  quinze  de  XL.IV.  Roi. 
Novembre  un  fils  qui  fut  nommé  Jean.  La  fievre  continuelle  que  la  Reine 
avoit  eue  pendant  fa  grofiefle  avoit  tellement  altéré  le  tempérament  de  ce 
jeune  Prince  ,  qu’il  mourut  quelques  jours  après  fa  naillance.  _ _ 

Par  la  mort  de  Jean  I.  la  Couronne  pafia  pour  la  première  fois  depuis  Philippe  V. 
Hugues  Capet ,  à  la  ligne  collaterale.  Philippe  V.  dit  le  Long  à  caufe  de  dit  le 
fa  taille,  fut  déclaré  Roi  ,  Se  ce  Prince  fe  fit  couronner  à  Rheims  aveefon  XLV. 
époufe  le  9  de  Janvier  1316  (1317).  Eudes  Duc  de  Bourgogne  oncle  pa¬ 
ternel  de  la  Princefie  Jeanne  fille  de  Louis  X.  voulut  faire  valoir  les  pré¬ 
tendus  droits  de  cette  jeune  Princefie  ;  mais  Philippe  ayant  convoqué  le  jour 
de  la  Purification  une  afièmblée  des  Prélats  ,  de  la  Noblefie  &  du  Tiers- 
Etat  ,  fon  couronnement  y  fut  confirmé  ,  ainfi  que  la  Loi  qui  excluoit  les 
femmes  de  la  Couronne.  Le  régné  de  Philippe,  qui  ne  fut  que  de  cinq  ans  , 
ne  nous  offre  aucun  événement  confiderable  fi  ce  n’eft  le  mafiacre  des  Juifs 
par  une  troupe  de  Scélérats  Se  de  Fanatiques  connus  fous  le  nom  de  Paftou- 
reaqx  ,  Se  la  punition  de  plufieurs  Lépreux ,  qui  à  l’inftigation  des  Juifs  avoient 
empoifonné  plufieurs  fontaines  dans  la  Guienne.  Ce  Prince  avoit  conçu  le 
projet  de  pafier  en  Paleftine ,  Se  il  n’avoit  différé  l’éxecution  de  fon  delfein 
que  pour  établir  la  paix  dans  fes  Etats  ,  &  fur-tout  en  Flandre  où  le  Comte 
faifoit  toujours  quelques  mouvemens. 

Philippe  mourut  le  3  de  Janvier  l’an  1311  (1312),  étant  âgé  d’environ 
vingt-huit  ans.  Il  fut  enterré  à  Saint- Denys.  Lorfque  ce  Prince  mourut,  il 
étoit  occupé  à  faire  un  Réglement  pour  qu’il  n’y  eût  qu’une  forte  de  poids 
Se  de  mefure  dans  Ion  Royaume.  Ce  Monarque  laifia  de  Jeanne  ComtelTe 
de  Bourgogne  quatre  Princeffes  ,  fçavoir -,  Jeanne,  qui  avoit  époufé  Eudes 
IV.  Duc  de  Bourgogne  ;  Marguerite  femme  de  Louis  Comte  de  Flandre  ; 

Ifabelle ,  qui  après  avoir  été  accordée  à  Alphonfe  XI.  Roi  de  Caftille  ,  fut 
marféç  à  Guigue  Dauphin  de  Viennois  ,  Se  enfin  Blanche  qui  fut  Religieu- 
fe.  Louis  fils  unique  de  Philippe  étoit  mort  en  1317,  peu  de  temps  après 
le  couronnement  de  fon  pere. 

Philippe  n’ayant  point  laifié  d’enfans  mâles  la  Couronne  pafia  une  fécondé  Charles  IV. 
fois  en  ligne  collaterale.  Se  Charles  IV.  frere  de  ce  Prince  monta  fur  le  dit  le  Bel 
trône.  Il  fut  facré  à  Rheims  le  2  1  de  Février.  A  peine  Charles  étoit-il  fur  XLVI.  Roi. 
le  trône  qu’il  fut  follicité  par  le  Pape  à  envoyer  du  fecours  aux  Rois  d’Ar- 

S  ij 


Mort  de  ce 
Prince. 

X  3  2  I  . 


140 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


De  la  Fran¬ 
ce. 

Charles  VI. 
dit  le  Bel 

XLVI.  Roi. 

Guerre  avec 
l’Anglereire. 

1514. 


1325. 

Traité  de  paix 
avec  l’Angleter¬ 
re. 


menie  8c  de  Chipre  ,  qui  étoient  vivement  preffés  par  les  Infidèles.  Le  Roi 
y  confentit  8c  nomma  Arnaud  Comte  de  Narbonne  pour  commander  les 
troupes  qu’il  envoyoit  à  ces  Princes. 

Quelques  années  après  il  eut  une  guerre  à  foutenir  contre  l’Angleterre  , 
à  l’occafion  d’un  Château  que  le  Seigneur  de  Montpefat ,  Sujet  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  en  Guienne  avoit  fait  bâtir.  Comme  il  fe  trouvoit  fur  les  terres  de 
France  le  Roi  voulut  s’en  emparer  ;  mais  le  Seigneur  de  Montpefat  préten¬ 
dit  qu’il  étoit  fur  le  Domaine  d’Angleterre.  L’aftaire  fut  portée  au  Parlement 
de  Paris  ,  8c  ayant  été  jugée  en  faveur  du  Roi,  ce  Monarque  envoya  des 
foldats  pour  fe  rendre  maître  du  Château.  Le  Seigneur  de  Montpefat  ayant 
mis  fes  VafTaux  fous  les  armes,  reprit  cette  Place,  8c  pafla  au  fil  de  l’épée 
la  garnifon  que  le  Roi  y  avoit  mife.  Charles  demanda  fatisfaéfcion  au  Roi 
d’Angleterre  *,  mais  ce  Prince  ayant  tiré  la  chofe  en  longueur  ,  Charles  en¬ 
voya  le  Comte  de  Valois  en  Guienne.  Il  commença  fon  expédition  par  la 
prife  du  Château  de  Montpefat  qui  fut  rafé ,  &  enfuite  il  réduifit  une  gran¬ 
de  partie  des  Villes  de  cette  Province.  Les  Anglois  propoferent  alors  la  paix 
8c  Ifabelle  de  France  Reine  d’Angleterre  vint  à  Paris  avec  fes  Ambalfadeurs 
pour  la  conclufion  de  cette  affaire. 

Ce  n’étoi  t  pas  le  feul  motif  du  voyage  de  cette  Princeffe.  Elle  venoit  cher¬ 
cher  un  afyle  en  France  pour  fe  dérober  à  la  jaloufîe  des  deux  Hugues  Spen¬ 
cer  ,  dont  l’autorité  étoit  devenue  infupportable  â  toute  la  Noblefie  ,  8c  fur- 
tout  à  la  Reine  dont  ils  redoutoient  le  crédit.  Cette  Princeffe  vouloit  en¬ 
gager  le  Roi  â  la  venger  de  ces  deux  Miniftres  3  mais  Charles  fit  compren¬ 
dre  qu’il  ne  pouvoit  point  fe  mêler  de  cette  affaire  qu’ après  la  conclufion 
du  Traité.  Il  fut  ligné  à  Paris  le  dernier  jour  de  Mai  1325.  Charles  exigea 
en  conféquence  de  ce  Traité  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  rendît  hommage 
pour  les  Domaines  qu’il  poffedoit  en  France.  Les  deux  Spencers  s’oppoferent 
au  voyage  du  Roi ,  8c.  lui  confeillerent  de  les  céder  â  fon  fils.  Le  Prince  de 
Galles  paffa  alors  en  France  8c  vint  prêter  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  Roi.  Edouard  envoya  enfuite  ordre  â  la  Reine  8c  à  fon  fils  de  re¬ 
tourner  en  Angleterre.  La  Reine  lui  fit  fçavoir  quelle  avoit  tout  â  crain¬ 
dre  tant  que  les  deux  Spencers  feraient  dans  le  Miniflere.  Le  Roi  la  prefïâ 
de  nouveau  8c  fur  fon  refus  il  la  déclara  ennemie  de  l’Etat.  Plufieurs  Sei¬ 
gneurs  mécontens  du  Gouvernement  fe  rendirent  en  France  auprès  d’elle  , 
&  d’autres  refterent  en  Angleterre  pour  former  un  parti.  Edouard  perfuadé 
que  le  Roi  de  France  la  foutenoit  dans  fa  défobéiflance  ,  rompit  la  paix  ,  8c 
commit  des  hoftilités.  Charles  agit  de  repréfailles  8c  la  guerre  recommença 
de  nouveau.  Cependant  la  Cour  de  France  voulut  mettre  promptement  fin 
à  cette  guerre  ,  8c  l’on  engagea  la  Reine  &  le  Prince  de  Galles  à  fortir  de 
France.  Elle  fe  retira  chez  le  Comte  de  Hainault ,  où  ayant  équipé  une  Flotte 
elle  paffa  en  Angleterre ,  fe  vengea  de  fes  ennemis  ,  8c  s’empara  du  trône  , 
comme  on  le  verra  dans  l’Hiftoire  d’Angleterre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  avoit  réfolu  de  faire  rentrer  la  Couronne  Im¬ 
périale  dans  la  Maifon  de  France  au  préjudice  de  Louis  de  Bavière  qui 
s’étoit  fait  reconnoître  Roi  des  Romains.  Charles  céda  aux  vives  follicitations 
du  Pape ,  8c  fe  rendit  à  Bar-fur-Aube  où  plufieurs  Seigneurs  Allemands  avoient 
promis  de  fe  rendre  pour  procéder  à  l’Eleétion  3  mais  Léopold  d’Autriche  fut  le 
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feul  qui  s’y  trouva.  Le  Roi  chagrin  de  cette  faute  démarche  abandonna  cette 
entreprife  ,  &  il  fut  impofiible  au  Pape  de  rien  gagner  fur  fon  elprit. 

L’année  fuivante  il  y  eut  de  grands  troubles  dans  la  Gafcogne.  Plufieurs 
Bâtards  de  la  principale  Nobleile  de  cette  Province  ayant  pris  les  armes  , 
attaquèrent  les  Châteaux  &  les  autres  Domaines  du  Roi  ,  &  donnèrent 
occaiion  à  une  nouvelle  guerre  appellée  la  guerre  des  Bâtards.  Charles  envoya 
contre  eux  Alphonfe  d’Elpagne  &  le  Maréchal  de  Bnquebec  qui  les  batti¬ 
rent  Ôc  les  défirent  entièrement.  1  -  , 

Ce  fut  le  dernier  événement  remarquable  qui  arriva  fous  le  régné  de  ce  Prince. 
Il  mourut  à  Vincennes,  âgé  de  trente-quatre  ans,  après  un  régné  de  fix  (  1 9) 
ans.  Il  fut  enterré  à  Saint-Denys.  Charles  eut  trois  femmes  dont  il  ne  laifla 
aucun  enfant  male.  La  première  fut  Blanche  d  Artois  3  la  fécondé  Marie  de 
Luxembourg  ,  fille  de  l’Empereur  Henry  VII. ,  qu’il  époufa  l’an  1323  après 
avoir  fait  cafTer  fon  mariage  avec  Blanche.  Marie  de  Luxembourg  étant 
morte  en  1324,  il  epoufa  en  croifiemes  noces  Jeanne  dEvreux  qu  il  laifla 

enceinte.  ,  ,  , 

La  France  fe  trouva  dans  le  même  cas  où  elle  avoir  ete  a  la  mort  de 
Louis  X.  Il  fut  réfolu  qu’on  attendroit  les  couches  de  la  Reine  pour  don¬ 
ner  un  SuccefTeur  à  Charles  IV.  3  mais  en  attendant  Philippe  VI.  fils  de 
Charles  de  Valois ,  frere  de  Philippe  le  Bel  fut  déclaré  Régent  du  Royau¬ 
me  ,  à  l’exclufion  d’Edouard  III.  Roi  d’Angleterre  ,  qui  y  prétendoit  à  titre 
de  neveu  du  feu  Roi  ,  étant  fils  d’Ifabeau  fille  de  Philippe  le  Bel  ,  &  feeur 
du  Roi  Charles  IV.  La  Reine  étant  accouchée  deux  mois  après  d’une  Prin- 
cefïè ,  Philippe  fut  reconnu  Roi  /par  les  Etats  ,  &c  facré  à  Rheims  le  2  8 
de  Mai.  Ce  Prince  avant  que  d’être  facré  avoir  rendu  à  Philippe  Comte 
d’Evreux  la  Navarre  qui  lui  appartenoit  de  droit  ,  parce  qu’il  avoir  époufé 
Jeanne  fille  de  Louis  Hutin  Roi  de  France  par  fon  pere ,  &  Roi  de  Na¬ 
varre  par  fa  mere. 

Philippe  à  fon  avènement  à  la  Couronne  fe  vit  obligé  de  prendre  les  intérêts 
du  Comte  de  Flandre  fon  parent  &  fon  vafial,  contre  lequel  les  Flamans  s’étoient 
révoltés.  Philippe  entra  en  Flandre  ,  &  alla  camper  à  une  lieue  de  Mont- 
Cafïèl  dont  les  ennemis  étoient  maîtres.  Les  Flamans  ne  refterent  pas  long- 
tems  tranquilles  dans  leur  pofte  :  ils  attaquèrent  le  Camp  des  François  avec 
tant  de  vigueur  qu’ils  pénétrèrent  jufqu’au  quartier  du  Roi.  Robert  de  CafTel 
frere  du  Comte  de  Flandre  arriva  heureufement  dans  une  conjoncture  fi  criti¬ 
que.  Il  arrêta  les  ennemis  allez  long-temps  pour  que  l’armée  Françoife  pût  fe 
rallier  &  revenir  à  la  charge.  La  Cavalerie  qui  étoit  accouru  au  fecours  du 
Roi ,  dont  elle  avoit  appris  le  danger ,  culbuta  les  ennemis  ,  &  bientôt  .ils 
furent  enfoncés  de  toutes  parts.  Il  en  demeura  près  de  douze  mille  fur  le 
Champ  de  bataille ,  fans  compter  ceux  qui  furent  tués  en  fuyant.  Cette 
victoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  Callèlqui  fut  rafée  &  réduite  en  cendres. 
La  Flandre  ne  tarda  pas  enfuiteà  être  foumife,  &  l’on  punit  les  principaux 
auteurs  de  fa  fédition. 

Philippe  de  retour  dans  fes  Etats  envoya  deux  Seigneurs  en  Angleterre 


(19)  Il  mourut  le  31  Janvier  1318  félon  Dom  Vâiilètte  j  le  premier  de  Février 
félon  Dom  Montfaucon  8c  Mezerai, 
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pour  Pommer  Edouard  III.  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  le  Duché 
d’Aquitaine.  Edouard  fît  d’abord  quelques  difficultés  ;  mais  ayant  appris  que 
le  Roi  de  France  fe  difpofoit  à  l’y  contraindre  ,  il  fe  rendit  à  Amiens ,  ou  il 
y  eut  encore  quelques  débats,  parce  qu’on  vouloit  exiger  de  lui  qu’il  ren¬ 
dît  un  hommage  -  lige ,  au  lieu  qu’il  vouloit  n’en  rendre  qu’un  fîmple. 
Enfin  le  1 G  de  Juin  Edouard  prêta  ferment  de  fidélité  dans  i’Eolife  Ca¬ 
thédrale  ,  &  s’en  retourna  en  Angleterre.  Cependant  Philippe  brûloir  d’en¬ 
vie  de  fignaler  fon  courage  contre  les  Infidèles  ,  &  comme  il  fe  voyoit  alors 
en  paix,  il  fe  croifa  pour  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  ;  mais  la  guerre 
qu’il  eut  peu  de  temps  après  à  foutenir  contre  l’Angleterre  l’empêcha  d’exé¬ 
cuter  fon  deffèin.  Elle  fut  fufcitée  par  les  intrigues  de  Robert  d’Artois  que 
le  Roi  avoir  chaffe  de  fes  Etats  ,  pour  le  punir  d’une  lâcheté  indigne  d’un 
Prince  dé  fon  fang. 

Robert  fils  de  Philippe  d’Artois  &  petit-fils  de  Robert  II.  Comte  de  cette 
Province  avoir  prétendu  à  la  polfeffion  de  ce  Comté  après  la  mort  de  fon 
ayeul;  mais  comme  Philippe  étoit  mort  avant  Robert  IL  Mathilde  fœur 
de  ce  dernier ,  &  femme  d’Othon  IV.  Comte  de  Bourgogne  en  obtint  l’in- 
veftiture  pour  fon  mari ,  à  l’exclulïon  de  fon  neveu.  Après  la  mort  d’Othon 
Mathilde  fut  confimée  dans  la  polfeffion  de  ce  Comté  par  deux  Arrêts  des 
Pairs.  Ces  chofes  s’étoient  paflees  fous  Philippe  le  Bel  &  Louis  Hutin. 
Philippe  de  Valois  étant  monté  fur  le  trône,  il  crut  avoir  trouvé  un  pro- 
teéteur  3  mais  comme  il  ne  pouvoit  efperer  de  faveur  qu’autant  qu’il  y 
auroit  apparence  de  juftice  de  fon  côté  ,  il  produifit  des  titres  dont  on  dé¬ 
couvrit  la  faulfeté.  Philippe  irrité  de  cette  aétion  exila  Robert  d’Artois , 
qui  après  s’être  réfugié  chez  le  Comte  de  Namur  &  enfuite  chez  le  Duc 
de  Brabant ,  palfa  en  Angleterre  où  il  fut  très-bien  reçu  du  Roi. 

Philippe  eut  bientôt  occafion  d’agir  de  repréfailles.  David  de  Brus  Roi 
d’Ecoffe  ayant  été  détrôné  par  Edouard  de  Bailleul  que  le  Roi  d’Angleterre 
foutenoit ,  vint  chercher  un  afyle  en  France.  Le  &oi  lui  affigna  pour  fa 
demeure  Château-Gaillard  ,  place  fur  la  Seine  à  quelques  lieues  de  Rouen. 
Les  deux  Rois  ne  tardèrent  pas  â  en  venir  à  une  rupture  ouverte  ,  &  cha¬ 
cun  mit  dans  fon  parti  differens  Souverains  de  l’Europe.  Edouard  fit  une 
ligue  avec  le  Comte  de  Hainault,  &  avec  un  grand  nombre  des  Seigneurs 
des  Pays-Bas.  Il  vint  aufii  à  bout  de  faire  foulever  les  Flamans  par  le  moyen 
d’un  Brafteur  de  bierre  ,  nommé  Artevelle  ,  qui  demeurait  à  Gand  ,  &  pour 
lequel  la  Populace  avoit  beaucoup  d’attachement  ,  parce  qu’il  haïffoit  la 
Noblelfe.  Philippe  de  fon  côté  mit  dans  fes  intérêts  le  Roi  de  Navarre  , 
le  Duc  de  Bretagne  ,  le  Comte  de  Bar  &  fes  autres  Vaffaux.  Il  fe  fervit 
aufii  des  V aideaux  &  des  Officiers  de  Marine  qui  étoient  deftinés  pour  la 
Terre  Sainte  ,  &  par  ce  moyen  il  fe  trouva  une  Flotte  alfez  confidérable 
pour  être  en  état  de  s’oppofer  aux  Anglois.  Cependant  ce  ne  fut  qu’en  1338 
que  le  Roi  d’Angleterre  déclara  la  guerre  à  Philippe  dans  les  formes. 

Les  hoftilités  commencèrent  par  le  Siège  de  Cambrai ,  que  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  fut  contraint  de  lever.  Il  s’en  vengea  par  le  dégât  qu’il  fit  en  Pi¬ 
cardie  ,  &  par  la  prife  de  la  Ville  de  Guife.  Philippe  n’eut  pas  plutôt  ap¬ 
pris  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  Anglois  en  Flandre  qu’il  fe  mit  en  marche 
pour  aller  à  leur  rencontre.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préience 
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près  de  la  Capelle  ,  mais  on  n’en  vint  point  aux  mains  ,  parce  que  d’un  côté 
le  Roi  d’Angleterre  n’avoit  pas  allez  de  troupes  ,  8c  que  de  1  autre  Phi¬ 
lippe  ne  vouloit  pas  expofer  fon  Royaume  au  Tort  d  une  bataille.  Edouard 
ne  trouvant  cependant  point  de  furete  a  relier  dans  fon  polie  le  retira  dans 
les  Pays-Bas.  Ses  armes  ne  furent  pas  plus  heureufes  en  Guienne  :  les  Fran¬ 
çois  lui  enlevèrent  Bourg ,  Blaye  ,  8c  quelques  autres  Forterelfes ,  tandis 
que  la  Flotte  Françoife  après  avoir  remporté  un  avantage  confidérable  fur 
celle  des  An  «lois  ,  avoit  fait  une  defcente  à  Portfmouth  d’où  elle  remporta 
un  grand  butin.  Telle  fut  l’expédition  de  la  première  campagne  ,  pour  la¬ 
quelle  Edouard  avoit  fait  tant  de  dépenfe  ,  8c  dont  il  ne  retira  aucun 
fruit. 

Les  Anglois  rebutés  par  ces  mauvais  fuccès  ne  voulaient  plus  fournir  de 
fubfides  au  Roi  pour  continuer  la  guerre  ;  mais  ce  Prince  ayant  fait  dé¬ 
clarer  les  Flamans  en  la  faveur ,  &c  's’étant  revêtu  du  titre  de  Roi  de  France 
pour  autorifer  la  révolte  de  ces  derniers  ,  releva  l’efpérance  des  Anglois , 
&  en  obtint  ce  qu’il  defirott.  Philippe  fe  vengea  des  Flamans  par  le  ra¬ 
vage  qu’il  fit  de  leurs  terres  pendant  l’Hyver  8c  le  Printemps  fuivant. 
Edouard  ne  tarda  pas  à  venir  à  leurs  feccurs-  La  Flotte  Françoife  voulut 
s’oppofer  à  fon  paflàge ,  mais  après  un  combat  des  plus  opiniâtres ,  elle  fut 
battue  ,  8c  les  Anglois  entrèrent  triomphans  dans  le  Port  de  l’Eclufe.  Cette 
défaite  obligea  Philippe  à  fe  retirer  fous  Arras  ,  tandis  qu’Edouard  s’avan- 
çoit  pour  faire  le  Siège  de  Tournai.  La  Ville  étoit  prête  à  fe  rendre,  & 
Philippe  s ’étoit  approché  du  Camp  des  ennemis  pour  leur  livrer  Bataille  , 
lorfque  Jeanne  de  Valois  fœur  du  Roi  ,  mere  du  Comte  de  Hainault  8c 
belle-mere  du  Roi  d’Angleterre  obtint  que  les  deux  Partis  entreroienr  en 
conférence.  Philippe  &  Edouard  avoient  trop  d’intérêts  à  concilier  pour  qu’on 
pût  en  venir  à  une  paix  folide  ,  de  forte  que  toutes  les  négociations  n’abou¬ 
tirent  qu’à  une  trêve  qui  devoir  durer  jufqua  la  Saint  Jean  -  Baptifte  de- 
l’année  fuivante.  Le  Pape  employa  inutilement  cet  intervalle  pour  porter 
les  deux  Rois  à  la  paix  ;  mais  il  ne  put  obtenir  qu’une  prolongation  de 
trêve. 

Sur  ces  entrefaites  Jean  III.  Duc  de  Bretagne  mourut  fans,  lailfer  d’enfans. 
Il  avoit  défigné  pour  fon  Succeflèur  Charles  de  Blois  fils  puîné  de  Gui  de 
Châtilion  Comte  de  Blois  ,  &  de  Marguerite  de  Valois  fœur  de  Philippe 
de  Valois.  Les  Seigneurs  Bretons  avoient  confenti  à  ce  choix  ,  &  Jean  pour 
afiurer  la  polfeifion  de  fes  Etats  à  Charles  de  Blois  ,  lui  avoit  fait  époufer 
fa  niece  tille  de  Gui  Comte  de  Penthievre.  Ces  arrangemens  n’empêche- 
rent  point  Jean  de  Montfort  fils  d’Artur  II.  8c  d’Yolande  fa  fécondé  femme 
de  prétendre  au  Duché  de  Bretagne.  Après  la  mort  du  Duc  ,  Jean  de  Mont- 
fort  fe  rendit  à  Nantes  ,  où  il  fut  reconnu  Souverain  à  l’exclufion  de  Char¬ 
les  de  Blois  ,  8c  en  peu  de  temps  il  s’empara  d’une  partie  du  Duch£.  Phi¬ 
lippe  ne  put  s’empêcher  de  prendre  les  intérêts  de  fon  neveu.  Il  cita  Mont- 
fort  à  comparoître  devant  les  Pairs  pour  y  plaider  fa  caufe.  Ce  Seigneur  fe 
rendit  à  Paris  accompagné  de  quatre  cens  Gentilshommes  ;  mais  ayant 
apperçu  que  l’affaire  ne  feroit  point  décidée  en  fa  faveur  ,  il  fortit  fécrete- 
ment  de  Paris  8c  retourna  en  Bretagne.  Cependant  les  Pairs  rendirent  le  7 
Septembre  un  Arrêt  en  faveur  de  Charles.  Le  B-oi  en  conféquence  de  la 
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décifion  des  Pairs  ,  envoya  une  armée  en  Bretagne  fous  la  conduite  du  Duc 
de  Normandie  fon  fils  aîné.  Ce  Prince  mit  le  Siège  devant  Nantes  ,  8c 
força  Jean  de  Montfort  à  fe  rendre  prifonnier.  Il  y  avoit  lieu  de  croire 
que  la  querelle  étoit  terminée,  8c  que  Charles  refteroit  tranquille  poflef- 
feur  du  Duché  de  Bretagne,  mais  la  fermeté  de  Jeanne  de  Flandre  epoufe 
de  Montfort  empêcha  les  effets  fâcheux  qui  dévoient  naturellement  fuivre  la 
captivité  de  fon  mari.  Cette  Héroïne ,  l’une  des  plus  courageufes  Princeffes 
dont  l’Hiftoire  fafie  mention ,  ralfura  les  efprits  ,  &  foutint  un  parti  qui 
paroifioit  abbattu.  On  la  vit  faire  toute  les  fondions  du  Général  le  plus  ha¬ 
bile  8c  le  plus  expérimenté  ,  8c  du  plus  brave  Soldat  -,  marcher  en  campa¬ 
gne  le  cafque  en  tète  ,  lepée  à  la  main  ,  foutenir  des  Sièges ,  afliéger  des 
Villes  ,  combattre  fur  mer  8c  fur  terre. 

Sur  ces  entrefaites  Jean  de  Montfort  ayant  trouvé  moyen  de  fortir  de  fa 
prifon  fe  retira  d’abord  en  Angleterre  ,  8c  revint  enfuite  en  France.  Il  ne 
furvécut  pas  long-temps  â  fit  liberté  ,  &  il  mourut  le  7  de  Septembre.  La 
Comteffe  de  Montfort  ne  fut  pas  plus  déconcertée  de  la  mort  de  fon  mari 
quelle  i’avoit  été  de  fa  prifon  ,  &  avec  le  fecours  des  Anglois  elle  fit  tête 
à  Charles  de  Blois  ,  8c  gagna  plufieurs  batailles  contre  lui.  Ce  Prince  eut 
enfin  le  malheur  d’être  fait  prifonnier  en  1347  ,  8c  Jeanne  de  Penthievre 
fon  éponfe  fit  alors  ce  que  la  Comteffe  de  Montfort  avoit  fait  pendant  la 
captivité  de  fon  mari  ,  8c  ce  quelle  faifoit  encore  pour  conferver  à  Jean 
fon  fils  le  Duché  de  Bretagne.  Ces.  deux  femmes  pouffèrent  la  guerre  avec 
vigueur,  &  ce  ne  fut  que  le  29  Septembre  1364  que  cette  querelle  fut 
terminée  par  la  mort  de  Charles  de  Blois.  Cette  guerre  avoit  duré  vingt 
ans. 

Cependant  elle  çontinuoit  toujours  entre  la  France  8c  l’Angleterre  3  ou 
plutôt  l’affaire  de  Bretagne  avoit  fervi  de  motif  à  Edouard  pour  faire  paffer 
des  troupes  en  France.  11  avoit  d’abord  envoyé  Henry  de  Lancaftre  Comte 
de  Derby ,  avec  une  Hotte  &  une  armée  confidérable.  Il  débarqua  à  Bayon¬ 
ne  ,  paffa  à  Bordeaux  ,  &  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places  dans  la  Guien» 
ne.  On  ne  put  arrêter  les  progrès  des  Anglois  ,  parce  qu’on  n’avoit  point  alors 
de  troupes ,  ni  d’argent  pour  en  lever.  Edouard  profitant  des  circonftances 
fit  lui -même  une  defcente  en  Normandie  au  mois  de  Juillet  1346  ,  8c 
s’avança  jufqu’aux  portes  de  Paris,  portant  par-tout  le  fer  8c  le  feu.  Il  brûla 
Saint-Germain-en-Laye ,  Nanterre  ,  Saint-Cloud  &  Bourg-la-Reine.  Philippe 
ayant  ralfemblé  une  nombreufe  armée  marcha  à  la  rencontre  de  l’ennemi  , 
qui  fe  retira  du  côté  de  Beauvais.  Pendant  qu’il  faifoit  d’inutiles  effors  pour 
s’en  rendre  maître  ,  Philippe  approchoit ,  8c  les  deux  armées  s’étant  trouvées 
en  préfence  le  2  6  d’Aout ,  on  en  vint  aux  mains  avec  une  égale  ardeur. 
Edouard  étoit  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes  bien  aguéries  ,  8c  Phi¬ 
lippe  «avoit  une  armée  de  près  de  cent  mille  hommes,  mais  fatigués  par- 
une  marche  de  trois  jours.  La  plupart  avoient  été  levés  à  la  hâte  ,  de  forte 
qu’ils  ne  cpnnoilfoient  ni  l’ordre  ni  la  difcipline.  Après  un  combat  long  8c 
fanglant  la  yidoire  fe  déclara  pour  les  Anglois.  Philippe  prefqu’entiérement 
abandonné  des  liens  fut  contraint  de  fe  retirer  â  Amiens.  Les  François  per¬ 
dirent  en  cette  occafion  vingt  -  cinq  ou  trente  mille  hommes.  On  trouva 
parmi  les  morts  le  Roi  de  Bohême  ?  le  Comte  d  Alençon ,  le  Duç  de  Lor- 
f  raine  > 


Guienne.  Ainfi  cette  Province  fe  vit  expofée  à  la  fureur  des  Anglois  qui  y  DE  y^ois 
exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés.  Le  Pape  Clément  VI.  voyoit  avec  peine  XLVII.  Roi. 
ces  deux  Monarques  fe  faire  continuellement  la  guerre.  Il  employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  les  porter  à  la  paix  ;  mais  ce  fut  toujours  inutile¬ 
ment.  Il  vint  cependant  à  bout  de  les  engager  à  faire  une  trêve  qui  de- 
yoit  durer  depuis  le  i  Oéfcobre  jufqu’au  24  de  Juin  de  l’année  1348.  Elle  X348. 
tut  prolongée  lucceflivement  jufqu’à  la  Pentecôte  de  l’année  1350,  8c  enfuite 
julqu’au  premier  Avril  de  l’année  fuivante  ;  mais  elle  fut  mal  obfervée ,  car 
il  y  eut  toujours  quelques  hoftilités  de  part  &  d’autre. 

Pendant  que  la  France  jouiffoit  pour  quelque  temps  d’un  repos  dont  elle  ,  PauPll!n* 
avoit  ete  pnvee  depuis  plufieurs  années  ,  Humbert  II.  Comte  Dauphin  de 
Vienne  qui  avoit  cédé  dès  l’an  1343  ,  par  un  Traité  fait  au  mois  d’Avril , 
cette  Province  à  Philippe  ,  confirma  cette  cellion  en  1349  ,  &  fe  retira 
dans  un  Couvent  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique.  C’eft  depuis  cette  do¬ 
nation  que  les  fils  aînés  de  France  ont  pris  le  titre  de  Dauphin.  Ce  fut  vers 
ce  meme  temps  que  le  Comté  de  Roullillon  ,  8c  la  Seigneurie  de  Mont¬ 
pellier  furent  reunis  à  la  Couronne.  Cette  Seigneurie  étoit  depuis  long-temps 
dans  la  Maifon  d’Aragon  ;  mais  Jacques  d’Aragon  la  vendit  à  Philippe  , 
bc  employa  cet  argent  à  lever  des  troupes  pour  fe  venger  de  Pierre  IV. 

Roi  d’Aragon  qui  l’avoit  dépouillé  de  fes  Etats.  - -  ■  - 

Cependant  le  Pape  travailloit  avec  ardeur  à  réconcilier  Edouard  avec  Phi-  I3  5°* 
lippe  ,  8c  1  efperance  d’une  paix  prochaine  avoit  répandue  la  joie  dans  le  Mort  de  Phi< 
coeur  des  François  3  mais  elle  fut  troublée  par  la  mort  du  Roi.  Elle  arriva  Iippe* 
a  Nogent-le-Roi  le  22  Août  1350.  Ce  Monarque  étoit  alors  dans  la  cin- 
quante-feptieme  année  de  fon  âge  ,  8c  dans  la  vingt-troifiéme  de  fon  régné. 

Philippe  lailfa  de  Jeanne  de  Bourgogne  fa  première  femme  morte  le  1  2  de 
Septembre  1348  quatre  fils  &  une  fille  3  fçavoir  ,  Jean  Duc  de  Normandie, 
qui  monta  fur  le  trône  3  Philippe  Duc  d’Orléans  ,  un  autre  Jean,  8c  un 
autre  Louis  ,  tous  deux  morts  dans  leur  jeunelfe  ,  &  Marie  ,  qui  époufa  le 
Duc  de  Limbourg.  Philippe  avoit  époufé  en  fécondés  noces  le  29  Janvier 
1  3  49  ’  Blanche  dEvreux  -  Navarre.  La  Reine  qui  étoit  enceinte  à  la 
mort  du  Roi  accoucha  quelque  temps  après  d’une  Princeflè.  Le  Corps  de 
Philippe  fut  porte  à  Saint- Denys  ,  fes  entrailles  aux  Dominicains  de  la  rue 
Saint  -Jacques  à  Paris  ,  8c  fon  cœur  à  la  Chartreufe  de  Bourg  -  Fontaine  en 


Après  la  mort  de  Philippe  de  Valois  ,  Jean  fon  fils  aîné  monta  fur  le  Jean  II. 
trône  le  22  Août  ,  8c  fut  lacté  à  Rheims  le  2 6  de  Septembre  finvant.  Ce  XLYIII.R01. 
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qui  mirent  ce  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Charles  Roi  de  Navarre  , 
fils  de  Philippe  Comte  d’Evreux  Prince  du  fang  ,  6c  de  Jeanne  de  France 
fille  de  Louis  Hutin  profitant  de  l’embarras  que  les  Anglois  caufoient  au 
Roi ,  demanda  la  reftitution  des  Comtés  de  Champagne  6c  de  Brie  ,  Sc  le 
Duché  de  Bourgogne  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  du  chef  de  Jeanne  fa 
mere.  Jean  lui  refufa  fa  demande  ,  mais  il  lui  donna  Mante  6c  Meulan  en 
échangé  du  Comté  d’Angoulême.  Ce  qui  rendit  ce  Prince  très-puiffant  en 
Normandie  où  il  pofiedoit  déjà  le  Comté  d’Evreux ,  celui  de  Mortain  ,  6c 
quelques  autres  Places.  Le  Comté  d’Angoulême  fut  donné  à  Charles  d’Ef- 
pagne  Connétable  de  France.  Le  Roi  de  Navarre  ennemi  mortel  du  Con¬ 
nétable  ,  ne  put  voir  fans  jaloufie  ce  Seigneur  revêtu  de  fa  dépouille  ,  & 
l’ayant  furpris  dans  une  Hôtellerie ,  il  le  fit  affaffiner.  Le  Roi  fe  trouva  fort 
embarralfé  pour  punir  un  tel  coupable  qui  étoit  en  même  temps  Roi  6c  fon 
gendre.  Jean  obligé  de  céder  dans  les  circonftances  critiques  où  il  fe 
trouvoit ,  puifqu’on  étoit  toujours  dans  la  crainte  de  voir  arriver  les  An¬ 
glois  en  France  ,  confentit  que  Charles  de  Navarre  demanderoit  pour  la 
forme  pardon  en  plein  Parlement ,  &  qu’enfuite  le  Roi  lui  pardonnerait  fon 
crime.  Quelque  temps  après  Jean  découvrit  les  liaifons  fecreces  que  Char¬ 
les  entretenoit  avec  l’Angleterre  au  préjudice  de  la  France.  Le  Roi  pour  le 
punir  de  fa  félonie  entra  en  Normandie  &  ordonna  la  faifie  de  toutes  les 
terres  que  le  Roi  de  Navarre  poflèdoit  dans  cette  Province  ;  mais  il  ne  put 
fe  rendre  maître  des  Places  que  les  troupes  Navaroifes  défendoient.  Charles 
qui  avoir  été  informé  de  ce  qui  fe  paÎToit  étant  arrivé  dans  ce  Pays  avec 
un  Corps  de  deux  mille  hommes  le  Roi  fut  contraint  d’acheter  la  paix  à 
prix  d’argent ,  parce  que  la  guerre  étoit  fur  le  point  de  recommencer  plus 
vivement  que  jamais  avec  l’Angleterre. 

En  effet  à  peine  la  trêve  étoit-elle  expirée  que  le  Prince  de  Galles  pafla 
en  Gafcogne ,  tandis  que  le  Roi  d’Angleterre  fe  rendoit  en  Flandre.  Ils  ne 
firent  cependant  aucune  expédition  confidérable  ,  6c  ils  fe  contentèrent  de 
ravager  les  terres  dans  ces  Provinces.  Cependant  le  Roi  de  Navarre  cher- 
choit  les  moyens  d’exciter  des  troubles  dans  l’Etat  ;  il  avoit  voulu  même 
engager  le  Dauphin  dans  fes  intrigues.  Jean  réfolut  enfin  de  fe  délivrer  d’un 
ennemi  fi  dangereux  ,  mais  comme  il  ne  pouvoit  le  faire  à  force  ouverte  , 
il  eut  recours  à  la  rufe.  Le  Dauphin  de  concert  avec  fon  pere  l’invita  à 
dîner  dans  le  Château  de  Rouen  ,  6c  pendant  qu’il  étoit  à  table  le  Roi  fit 
entrer  des  Soldats  qui  l’arrêterent  prifonnier  avec  plufieurs  Seigneurs  de  fa 
cabale.  Le  Comte  d’Harcourt  ,  Graville  ,  Maubue  6c  Doublet ,  qui  étoient 
du  nombre  des  Seigneurs  qu’on  venoit  d’arrêter  furent  condamnés  fur  le 
champ  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  ce  qui  fur  exécuté.  Le  Roi  de  Navarre  fut 
d’abord  conduit  à  Château- Gaillard  ,  6c  enfuite  transféré  au  Châtelet  de 
Paris  avec  Fiquant  6c  Vaubattu  ,  les  autres  Seigneurs  furent  mis  en  liberté. 

Philippe  de  Navarre  frere  du  Roi,  &  Géofroi  d’Harcourt  le  plus  dange¬ 
reux  homme  de  cette  famille ,  raffemblerent  les  Partifans  du  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  6c  fe  cantonnèrent  dans  le  Cotentin ,  où  ils  furent  bientôt  renforcés 
par  le  Duc  de  Lancaftre  qui  y  arriva  avec  quatre  mille  Anglois.  Avec  ce 
fecours  ils  attaquèrent  Verneuil ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Le  Roi, ayant 
afiemble  fon  armée  marcha  à  la  rencontre  des  ennemis  qu’il  ne  put  forcer 
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à  en  venir  aux  mains,  mais  il  prit  Tillieres  ôc  Breteuil.  Dun  autre  cote  la  Fran- 
le  Prince  de  Galles  que  le  Roi  d’Angleterre  avoir  charge  de  la  guerre  en  ce. 

France ,  étoit  pâlie  de  la  Gafcogne  juique  dans  l’Auvergne  ,  le  Limoufm  & 

le  Berri.  Jean  étonné  de  la  témérité  de  ce  jeune  Prince  palïa  la  Loire  a  Rou 

deiïein  de  le  couper  dans  fa  retraite  ,  ôc  le  joignit  a  Montpertuis  a  deux 

lieues  de  Poitiers.  Le  Prince  de  Galles  fe  trouva  dans  un  extreme  embarras , 

ôc  il  auroit  été  obligé  de  fe  rendre  pnfonnier  avec  toute  ion  armee  ,  fi  le 

Roi  fe  fut  contenté  de  le  bloquer  dans  le  pofte  où  il  étoit  *,  mais  l’ardeur 

des  François  ne  leur  permit  pas  de  refter  tranquilles  a  la  vue  des  ennemis  , 

&  il  fut  réfolu  qu’on  les  forçeroit  dans  leurs  retranchemens.  Le  terrein 
que  les  Anglois  occupoient  étoit  fort  inégal  ,  embarraifé  de  vignes  ôc  de 
buiflbns  ,  ôc  il  étoit  impoilible  de  les  y  attaquer  à  cheval.  Les  ennemis  outre 
cela  avoient  creufé  des  foiles  le  long  de  la  haye  qui  defendoit  ce  pofte. 

Malgré  tant  de  difficultés  les  François  entreprirent  de  les  forcer  •,  mais  les  trou¬ 
pes  qui  entrèrent  les  premières  dans  ce  retranchement  ayant  ete  culbutées , 
le  chemin  qui  étoit  fort  étroit  le  trouva  entièrement  bouche  ;  de  forte 
que  celles  qui  les  fuivoient  fe  trouvèrent  expofées  aux  traits  des  ennemis 
fans  pouvoir  fe  défendre.  Le  détordre  fe  mit  bientôt  parmi  les  François  , 
ôc  l’ennemi  profitant  des  circonftances  les  poufîà  vivement  ôc  les  mit  en 
fuite.  Cependant  le  Roi  faiioit  tous  fes  efforts  pour  les  ramener  au  com¬ 
bat  ,  ôc  il  ne  put  fe  réfoudre  à  abandonner  le  Champ  de  bataille.  On  lui 
crioit  de  tous  côtés  de  fe  rendre  ;  mais  il  aftommoit  à  -coup  de  hache  qui-  ^  ^  ^  ^ 
conque  ofoit  l’approcher.  Enfin  accablé  de  laffitude ,  il  fe  rendit  pnfonnier  p^^nier. 
avec  fon  fils  Philippe  ,  qui  avoir  donné  des  preuves  de  fon  courage  ôc  de 
fon  intrépidité.  Le  Prince  de  Galles  ufa  avec  modération  de  fa  viétoire  , 
ôc  rendit  à  fon  prifonnier  tous  les  honneurs  poilibles.  Le  Roi  fut  d’abord 
conduit  à  Bordeaux  ,  &  l’année  fuivante  le  Prince  de  Galles  l’emmena  avec 
lui  en  Angleterre  ,  où  ils  arrivèrent  au  mois  d’Avril.  ^ 

Charles  Dauphin  Duc  de  Normandie  ,  n’avoit  alors  qu’environ  dix-neuf  ptenj  le  gouver- 
ans  >  mais  il  étoit  naturellement  prudent  ôc  modéré  ,  ôc  quoiqu’il  neut  nement  de  l'Etat, 
aucune  expérience  dans  le  Gouvernement ,  il  aurait  pù  foutenir  l’Etat  s  il 
eut  trouvé  des  Sujets  dociles  ôc  affeéfcionnés.  Après  la  retraite  du  Prince  de 
Galles  ,  il  fe  rendit  à  Paris  où  les  Habitans  lui  donnèrent  d’abord  des  mar¬ 
ques  de  leur  attachement  mais  dans  la  fuite  ils  fe  lailferent  corrompre 
par  Marcel  Prévôt  des  Marchands  ,  homme  féditieux  ôc  entreprenant.  Son 
premier  foin  fut  d’afTembler  les  Etats.  On  ne  put  cependant  y  rien  décider 
parce  que  le  Dauphin  s’étant  apperçu  qu’ils  vouloient  le  gouverner  ,  rom¬ 
pit  l’afïemblée  fous  prétexte  d’un  voyage  qu’il  étoit  obligé  de  faire  à  Metz  , 
où  l’Empereur  Charles  IV.  fon  oncle  maternel  ,  devoir  tenir  une  grande 
Diette  ,  dans  laquelle  on  traiteroit  de  la  délivrance  du  Roi. 

L’abfence  du  Dauphin  fervit  à  forttifier  le  parti  des  Faélieux  à  la  tête  defquels  Pa^°ubl"s  d“*! 
étoient  Robert  Evêque  de  Laon  ,  Jean  de  Pequigni  Gouverneur  d’Artois  ,  ôc 
Marcel  Prévôt  des  Marchands.  Ce  dernier  fit  foulever  le  Peuple  à  l’occafion 
d’une  Ordonnance  que  le  Dauphin  en  qualité  de  Lieutenant  du  Royaume 
avoir  rendue  pour  donner  cours  à  une  nouvelle  monnoye.  C’étoit  le  moyen 
le  plus  aifé  que  ce  Prince  put  prendre  pour  fubvenir  aux  preifantes  nécef- 
firés  de  l’Etat,  La  fédition  ne  put  être  appaifée  que  par  la  révocation  de 
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cette  Ordonnance.  Cet  attentat  du  Prévôt  des  Marchands  ne  fut  que  les 
préliminaires  des  troubles  qu’il  occafionna  dans  la  Capitale  8c  qui  mirent 
le  Dauphin  en  danger  de  perdre  la  vie.  Marcel  étoit  dans  les  intérêts  du 
Roi  de  Navarre  ,  8c  cherchoit  tous  les  moyens  de  procurer  la  liberté  à  ce 
Prince  ,  aux  dépens  de  la  tranquillité  du  Royaume,  fl  fit  convoquer  de  nou¬ 
veau  les  Etats  ,  &  fit  une  infinité  de  changemens  dans  le  Parlement  8c  la 
Chambre  des  Comptes.  Sur  ce  s  entrefaites  on  conclut  avec  le  Prince  de 
Galles  une  trêve  pour  deux  ans.  Le  Dauphin  voulut  alors  congédier  les  Etats  •, 
mais  Marcel  les  fit  continuer  malgré  le  Dauphin.  Ce  Magiftrat  avoit  re- 
préfenté  au  Peuple  que  fon  falut  dépendait  de  cette  affemblée  ,  8c  qu’on 
devoit  regarder  comme  des  traîtres  ceux  qui  avoient  conclu  la  trêve  avec 
l’Angleterre.  Le  Dauphin  ne  fe  trouvoit  point  en  fureté  dans  Paris  ,  8c  il 
auroit  voulu  pouvoir  fe  retirer  dans  quelque  Province  ;  mais  il  étoit 
gardé  à  vue  5  ce  fut  dans  cette  occafion  que  commença  l’ufage  de  tendre  des 
chaînes  dans  les  rues.  On  creufa  des  folles  au  dehors  de  la  Ville  dans 
les  endroits  ou  il  n’y  en  avoit  point »  8c  l’on  mit  du  canon  fur  les  rem¬ 
parts.  Paris  étoit  devenu  une  Ville  de  guerre  $  on  y  montoit  tous  les  jours 
la  garde.  Les  Navarrois  ravageoient  les  environs  ,  8c  les  Payfans  fe  révol- 
toient  de  tous  côtés  contre  les  Seigneurs.  Les  autres  Villes  du  Royaume 
netoient  pas  plus  tranquilles  &  fe  trouvoient  expofées  à  la  fureur  des  Bri¬ 
gands  qui  cauldient  d’horribles  ravages. 

Le  Dauphin  ayant  trouvé  moyen  de  s’échapper ,  les  Parifiens  appréhen¬ 
dèrent  que  ce  Prince  ne  les  fît  repentir  de  leur  rébellion.  Ils  lui  envoyè¬ 
rent  des  Députés  pour  le  prier  de  revenir  ,  8c  ils  l’afiurerent  en  même  temps 
d’une  obéiffance  à  toute  epreuve.  Il  fe  rendit  à  leurs  prières  ,  8c  revint  dans 
la  Capitale.  Sur  ces  entrefaites  Pequigni  ayant  contrefait  un  ordre  du 
Dauphin ,  fit  rendre  la  liberté  au  Roi  de  Navarre.  Le  Dauphin  confterné 
de  cette  nouvelle  fut  encore  obligé  de  fe  prêter  aux  circonftances.  A  la 
priere  des  deux  Reines  Douairières  il  lui  accorda  fa  grâce  &  un  fauf-con- 
duit  pour  venir  à  la  Cour.  Ce  Prince  ne  fe  fervit  de  fa  liberté  que  pour 
exciter  de  nouveaux  troubles.  Etant  arrivé  à  Paris  le  Prévôt  des  Marchands 
à  la  tête  de  dix  milles  perfonnes  du  Peuple  fe  rendit  auprès  de  lui  dans  un 
Champ  qui  étoit  près  de  l’Abbaye  Saint-Germain- des-Près  ,  8c  où  le  Roi  fe 
plaçoit  ordinairement  pour  voir  l’exercice  de  la  Joute  ,  qui  fe  faifoit  dans 
ce  Champ.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  Charles  de  Navarre  tint  un  dif- 
cours  féditieux  au  Peuple  ,  8c  exagéra  les  maux  qu’on  lui  avoit  fait  fouffrir 
dans  fa  prifon.  Le  Dauphin  n’étoit  point  en  état  de  réprimer  une  telle  au¬ 
dace  ,  il  fut  même  obligé  le  lendemain  d’approuver  la  réponfe  que  l’Evêque 
de  Laon  fit  au  Roi  de  Navarre  ,  par  laquelle  il  affuroit  ce  Prince  au  nom 
du  Dauphin  ,  qu’on  lui  feroit  juftice  des  mauvais  traitemens  que  fes  enne¬ 
mis  lui  avoient  attirés.  Cependant  le  Dauphin  ne  pouvoit  confentir  à  rendre 
au  Roi  de  Navarre  les  Places  qu’on  lui  avoit  enlevées  dans  la  Normandie» 
ni  rétablir  la  mémoire  des  Gentilshommes  qui  avoient  été  pris  avec  lui  » 
mais  le  Prévôt  des  Marchands  eut  l’infolence  de  lui  dire  de  faire  de  bonne 
grâce  une  chofe  qu’il  falloit  abfolument  qu’il  fit.  Le  Dauphin  obligé  de  difi 
fïmuler  confentit  enfin  à  ce  qu’on  exigeoit  de  lui.  Il  avoit  cependant  eu 
foin  de  faire  connoître  fes  véritables  intentions  aux  Gouverneurs  de  fes 
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Places  ,  de  forte  que  le  Roi  de  Navarre  ne  put  s’en  rendre  maître.  Il  s’en 
vengea  par  les  ravages  que  fes  troupes  faifoient  autour  de  Paris  ,  8c  le 
Prévôt  des  Marchands  faififfoit  cette  occafion  pour  rendre  le  Dauphin  ref- 
ponfable  de  tous  ces  maux  8c  pour  foulever  le  Peuple.  Il  eut  la  hardielTe 
de  faire  porter  à  fes  Partifans  des  chaperons  moitié  rouges  8c  moitié  bleus , 
afin  de  reconnoître  ceux  qui  étoient  dans  fes  intértês.  Cependant  plufieurs 
perfonnes  appréhendant  d’être  afibmmées  par  les  Faéfieux  prirent  auifi  de  ces 
fortes  de  bonnets.  Animé  par  tant  de  fuccès  il  eut  l’audace  d’entrer  dans 
l’appartement  du  Dauphin  avec  des  gens  armés  ,  8c  de  faire  poignarder  en 
préfence  de  ce  Prince  Robert  de  Clermont  Maréchal  de  France  ,  8c  Jean 
de  Conflans  Maréchal  de  Champagne.  Après  cet  horrible  attentat  qu’il  fit 
approuver.au  peuple  ,  il  alla  recevoir  le  Pvoi  de  Navarre  qui  étoit  venu  à 
Paris  avec  une  grolfe  garde.  Dans  les  conférences  qu’ils  eurent  enfemble  , 
il  fut  convenu  qu’il  feroit  enforte  de  faire  monter  ce  Prince  fur  le  trône 
de  France.  Depuis  cette  réfolution  ils  drefferent  des  embûches  au  Dauphin , 
&c  ce  Prince  penfa  même  être  enlevé  à  Saint-Üuen  ,  Village  qui  eft  aux 
environs  de  Paris.  L’on  prétend  que  ce  fut  vers  ce  temus-là  que  le  Roi 
de  Navarre  fit  donner  au  Dauphin  un  poifon  lent  qui  altéra  fort  fa  fanté» 
Le  Dauphin  cependant  affeéfa  toujours  beaucoup  de  franchife  8c  d’ouver¬ 
ture  pour  ce  Prince  8c  pour  le  Prévôt  des  Marchands.  Ils  en  furent  la  dupe  -y 
car  le  Dauphin  trouva  moyen  de  fe  faire  déclarer  par  le  Parlement  Ré¬ 
gent  du  Royaume  r  8c  de  s’échapper  une  fécondé  fois  de  Paris.  Il  fe  ren¬ 
dit  à  Senlis  8c  de-là  à  Compiegne ,  où  il  avoir  invité  la  plus  grande  partie 
de  la  Noblefie  à  le  venir  trouver.  Les  Parïfiens  allarmés  de  la  retraite  du 
Régent  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  le  fupplier  de  revenir  à  Paris.- 
Le  Dauphin  ne  voulut  confentir  à  leur  demande  qua  condition  qu’ils  lui 
livreroient  dix  de  ceux  qui  fe  trouveroient  les  plus  coupables  du  maftacre  des 
deux  Seigneurs  qu’on  avoir  maffacrés  dans  fon  appartement.  Le  Prévôt  des 
Marchands  qui  fentit  bien  que  le  Dauphin  demandoit  fa  tête  anima  de 
nouveau  le  Peuple  contre  le  Dauphin  ,  8c  fit  déclarer  le  Roi  de  Navarre 
Capitaine  ou  Gouverneur  de  la  Ville.  Le  Régent  qui  comptoit  fur  l’atta¬ 
chement  des  Champenois  convoqua  les  Etats  de  ce  Pays  à  Provins  ,  &  y 
manda  le  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  qui  avoir  promis  de  s’y  rendre ,  man¬ 
qua  à  fa  parole  ;  mais  les  Parifiens  y  envoyèrent  leur  Députés.  Les  Etats 
de  Champagne  promirent  au  Dauphin  tout  ce  qui  dépendroient  d’eux.  Sur 
ces  affurances  il  convoqua  les  Etats  de  tout  le  Royaume  à  Compiegne  ,  au 
lieu  qu’ils  dévoient  fe  tenir  à  Paris. 

Le  Régent  y  ayant  obtenu  des  troupes  8c  de  l’argent  ,  il  fongea  à  fou- 
mettre  les  Rebelles  ,  &  fit  de  Meaux  &  de  Melun  fes  Places  d’armes.  Il 
s’empara  de  Corbeil ,  8c  fit  conftruire  un  Pont  fur  la  Seine  entre  cette  Place 
8c  Paris ,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  des  courfes  des  deux  côtés  de  la 
riviere.  Paris  fe  trouvoit  bloqué  de  ce  côté  là  ,  ce  qui  embarrafïa  fort  le 
Prévôt  des  Marchands.  Ce  Magiftrat  s’étant  mis  à  la  tête  de  quelques 
troupes  attaqua  Corbeil ,  repoufïa  les  troupes  Royales ,  8c  détruifit  le  Pont. 
Cependant  la  Campagne  étoit  défolée  par  des  Compagnies  de  Brigands  con¬ 
nus  fous  le  nom  de  Jacquerie. 

Le  Régent  vouloir  abfolument  réduire  les  Parifiens  ;  il  affembla  pour  çee 
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effet  une  nombreufe  armée ,  &  vint  fe  porter  à  Charanton  8c  à  Saint-Maur. 
Les  Parifiens  à  qui  les  vivres  commençoient  à  manquer  ,  fentirent  trop  tard 
qu’ils  étoient  la  vi&ime  de  l’ambition  du  Prévôt  des  Marchands  :  ils  mur¬ 
murèrent  hautement  contre  lui  ,  8c  plurteurs  fe  détachèrent  de  fon  parti. 
Le  Roi  de  Navarre  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté  dans  la  Ville ,  en  fortit 
fous  prétexte  qu’il  devoit  avoir  une  armée  pouf  tenir  tète  à  celle  du  Roi. 
Marcel  s’étoit  déjà  apperçu  que  fon  parti  s’affoibliffoit ,  &  il  fe  voyoit  dans 
le  cas  de  pouffer  les  chofes  à  la  derniere  extrémité.  Il  convint  donc  avec 
le  Roi  de  Navarre  de  lui  livrer  Paris  ,  8c  de  faire  main  -  baffe  fur  tout 
ceux  qui  ne  feroient  pas  de  fon  parti.  Il  devoit  enfuite  le  faire  proclamer 
Roi ,  en  vertu  du  droit  que  ce  Prince  prétendoit  avoir  à  la  Couronne  du 
chef  de  fa  mere  fille  de  Louis  Hutin.  Le  premier  jour  du  mois  d’Aout , 
qui  étoit  le  jour  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Roi  de  Navarre ,  il  voulut 
porter  fes  Partifans  à  la  Porte  Saint-Honoré  8c  à  la  Porte  Saint  -  Antoine. 

Mais  un  Bourgeois ,  nommé  Maillard  qui  commandoit  à  cette  derniere 
Porte  ayant  foupçonné  quelque  trahifon  ,  réfifta  au  Prévôt  des  Marchands  , 
&  la  querelle  s’étant  échauffée  ,  Maillard  frappa  de  fa  hache  d’armes  le 
Prévôt  des  Marchands  ,  &  l’étendit  mort  à  fes  pieds.  Maillard  prit  enfuite 
une  Bannière  aux  armes  du  Roi  ,  s’avança  dans  la  Ville  en  criant  Mont¬ 
joye  Saint  Denys.  Il  raconta  au  Peuple  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  ,  8c  leur 
apprit  que  Marcel  avoit  voulu  livrer  la  Ville  aux  Anglois.  La  Populace  qui 
palfe  facilement  d’un  excès  à  l’autre  ,  s’emporta  contre  la  mémoire  du  Prévôt 
des  Marchands  ,  8c  traîna  fon  corps  par  toutes  les  rues  de  Paris.  Le  Dau¬ 
phin  ne  fut  pas  long-temps  fans  apprendre  une  fi  heureufe  nouvelle.  Il  fe 
rendit  promptement  à  Paris  avec  une  bonne  efeorte  ,  8c  il  fut  reçu  avec 
toutes  les  démonftrations  de  joie.  Les  complices  du  Prévôt  des  Marchands 
furent  exécutés  quelques  jours  après  ,  8c  il  pardonna  aux  autres. 

Le  Roi  de  Navarre  voyant  fes  efperances  détruites  parla  mort  de  Marcel 
déclara  la  guerre  au  Dauphin  ,  8c  fit  des  courfes  de  tous  côtés,  Il  fe  flattoit 
d’être  bientôt  fécondé  par  les  troupes  du  Roi  d’Angleterre,  parce  qu’alors 
la  trêve  étoit  prête  d’expirer. 

Edouard  toujours  occupé  du  deffein  de  s’emparer  de  la  Couronne  de  France , 
recommença  les  hoftilités  auffi-tôt  que  la  trêve  fut  expirée  •,  les  troupes  du 
Roi  de  Navarre ,  qui  jufqu’alors  avoient  ravagé  la  France  fous  le  nom  de 
ce  Prince  ,  continuèrent  à  la  cléfoler  fous  les  étendards  du  Roi  d’Angleterre. 
Mais  pendant  que  les  deux  partis  en  étoient  aux  mains  ,  &  qu’on  faifoit 
le  Siège  de  quelques  Places  ,  Jean  ennuyé  de  fa  prifon  ligna  un  Traité  de  paix 
qui  ouvrait  aux  Anglois  un  chemin  à  l’entiere  pofTeffion  de  la  France.  Par  ce 
Traité  Jean  accordoit  à  Edouard  la  pofTelîion  &  la  louveraineté  des  Duchés 
de  Normandie  8c  de  Guienne  ,  des  Comtés  de  Poitou  ,  de  Touraine  , 
d’Anjou  ,  du  Maine ,  de  l’Agenois  ,  du  Quercy  ,  de  la  Gafcogne  ,  de  la 
Saintonge  ,  de  l’Angoumois  ,  du  Limoufin  ,  du  Périgord ,  &c.  Edouarc| 
outre  cela  retenoit  Calais  ,  avec  les  Comtés  de  Boulogne  8c  de  Guines  , 
&c  entrait  en  poffefTion  du  Comté  de  Ponthieu  8c  de  la  Vicomté  de  Mon¬ 
treuil.  Le  Roi  confentoit  encore  que  le  Duc  de  Bretagne  fît  hommage  de 
fon  Duché  au  Roi  d’Angleterre  ,  &  que  ce  Prince  fut  Juge  du  différend  qui 
itoit  entre  Jean  de  Montfort  8c  Charles  de  Blois,  Enfin  on  donnoit  pour 
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la  rançon  du  Roi  de  des  Seigneurs  prifonniers  quatre  millions  d’or.  Le  Roi 
d’Angleterre  renonçoit  de  fou  côté  au  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  la 
Couronne  de  France.  Ces  conditions  étaient  fi  dures  que  le  Dauphin  &  les 
Etats  refuferent  de  les  accepter.  Edouard  irrité  de  l’oppolition  des  Etats  ren¬ 
ferma  le  Roi  de  fon  fils  Philippe  dans  la  Tour  de  Londres  ,  &  pafia  en 
France  avec  une  armée  formidable.  Le  Régent  qui  ne  fe  voyoit  pas  en  état 
de  tenir  la  Campagne  ,  mit  de  fortes  garnifons  dans  les  Places  frontières  , 
&  s’enferma  dans  Paris  avec  la  principale  NoblelTe  du  Royaume.  Cepen¬ 
dant  Edouard  étoit  entré  en  Champagne  ,  qu’il  ravageoit  par  le  fer  &  par 
le  feu.  Il  mit  le  Siège  devant  Rheims ,  mais  il  fut  obligé  de  le  lever.  La 
Bourgogne  de  le  Nivernois  rachetèrent  le  pillage  de  leurs  biens  en  don¬ 
nant  de  grofies  fomrnes  d’argent.  Edouard  animé  par  ces  fucccs  tourna  du 
côté  de  Paris  ,  prit  Châtres  de  Montlheri  ,  &  fe  préfenta  aux  portes  de 
Paris.  Le  Dauphin  n’ofa  pas  rifquer  la  bataille  de  le  tint  toujours  enfermé 
dans  la  Capitale. 

Edouard  ne  pouvant  efperer  de  forcer  la  Ville  ,  de  touché  fans  doute  des¬ 
maux  qu’il  avoir  faits  à  la  France,  commença  à  fe  montrer  plus  traitable. 
La  plupart  des  Hiftoriens  attribuent  ce  changement  à  l’impreffion  qu’un 
orage  épouvantable  fit  fur  l’efprit  de  ce  Prince ,  tout  intrépide  qu’il  étoit. 
On  rapporte  que  ce  fut  pendant  cette  tempête  qu’il  promit  à  Dieu  de  faire 
la  paix  avec  la  France.  D’autres  prétendent  que  ce  Prince  voyant  fon  armée 
confidérablement  affoiblie,  commença  à  craindre  qu’on  ne  l’inquiétât  dans 
fa  retraite  -,  &  que  cette  raifon  l’engagea  à  faire  des  propofitions  de  paix 
au  Dauphin.  Quoiqu’il  en  foit  le  Traité  fut  figné  à  Bretigni  le  8  de  Mai. 
Les  principaux  articles  furent,  que  le  Poitou,  la  Saintonge  ,  la  Rochelle, 
l’Agenois  ,  le  Périgord  ,  le  Limoufin  ,  le  Querci  ,  le  Rouergue  ,  l’Angou- 
mois  ,  les  Comtés  de  Bigore  de  de  Gaure ,  les  Comtés  de  Ponthieu  ,  de  de 
Guines  ,  la  Ville  de  Montreuil ,  Calais  feroient  cédés  au  Roi  d’Angle¬ 
terre  ,  pour  être  pofièdés  à  titre  de  Domaine  de  de  Souveraineté  ,  fans 
nulle  mouvance  de  la  Couronne  de  France.  D’autre  part  le  Roi  d’Angle¬ 
terre  &  le  Prince  de  Galles  renonçoient  à  porter  dans  leur  Ecu  les  Armes 
de  France  ,  de  à  toutes  leurs  prétentions  fur  la  Couronne  ,  de  aux  droits  qu’ils 
s’attribuoient  fur  la  Normandie  ,  la  Touraine  ,  l’Anjou  de  le  Maine.  La 
rançon  du  Roi  fut  taxée  à  trois  millions  d’écus  d’or  payables  en  plusieurs 
termes  ,  6c  pour  l’afiurance  de  l’exécution  du  Traité  il  devoit  donner  qua¬ 
rante  Orages  ,  dont  on  conviendroit  avec  le  Roi  d’Angleterre  dans  l’en¬ 
trevue  des  deux  Rois  à  Calais  ,  &  le  Pape  fut  garant  du  Traité  (19). 

Après  la  conclufion  de  ce  Traité  Edouard  repafTa  en  Angleterre  ,  de 
Jean  fut  remis  en  liberté.  Il  fe  rendit  à  Calais  pour  y  attendre  le  Monar¬ 
que  Anglois  qui  devoit  bientôt  s’y  rendre.  La  paix  y  fut  co’nfirmée  entre 
les  deux  Rois  ,  de  elle  fut  aufiS  lignée  entre  le  Roi  de  France  de  de  Na¬ 
varre.  Les  principaux  Otages  qui  furent  livrés  aux  Anglois  étoient  Louis 
Duc  d’Anjou  de  Jean  Comte  de  Poitiers  fils  du  Roi  ,  Philippe  Duc  d’Or¬ 
léans  fon  frere  ,  Pierre  Comte  d’Alençon  de  Jean  Comte  d’Etampes. 

Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à  Paris ,  où  il  arriva  le  1 3  de  Décembre. Les  Parifiens 
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lui  témoignèrent  la  joie  fincere  que  fon  retour  leur  caufoit.  Ce  Monarque  ne 
put  jouir  tranquillement  de  la  liberté  que  le  Traité  de  Bretigni  lui  avoit 
procurée.  D’un  côté  il  prévoyoit  de  grandes  difficultés  pour  l’entiere  exécu¬ 
tion  de  ce  Traité  ,  de  l’autre  des  troupes  de  Brigands  caufoient  des  défor- 
dres  effroyables  dans  Tes  Etats.  Il  envoya  contre  eux  Jacques  de  Bourbon 
Connétable  de  France  3  mais  il  fut  défait ,  &  la  viéloire  qu’ils  remportè¬ 
rent  fur  les  troupes  Royales  les  rendit  plus  fiers  &  plus  entreprenans.  Ce¬ 
pendant  les  deux  Rois  fe  plajgnoient  qu’on  n’exécutoit  point  les  articles 
du  Traité  ,  &  l’on  fut  prêt  à  en  venir  à  une  rupture  ouverte. 

Le  Roi  prit  la  réfolution  de  repaifer  en  Angleterre ,  pour  conférer  avec 
Edouard  &  prendre  des  arrangemens  fur  cette  affaire.  Il  y  arriva  vers  les 
Fêtas  de  Noël.  Peu  de  temps  après  il  tomba  malade ,  ôc  mourut  le  8  d’Avril 
âgé  de  cinquante-cinq  ans  ,  après  un  régné  de  quatorze  années.  Ce  Mo¬ 
narque  avoir  réuni  à  la  Couronne  en  1361  le  Duché  de  Bourgogne  après 
la  mort  de  Philippe  Duc  ôc  Comte  de  cette  Province ,  ôc  qui  étoir  le  der¬ 
nier  de  la  Branche  aînée  de  la  première  famille  Royale  de  Bourgogne.  Cette 
Province  le  dédommageoit  en  quelque  forte  des  grands  Domaines  qu’il 
avoit  été  obligé  de  céder  à  l’Angleterre.  On  rapporte  que  ce  Prince  étant 
follicité  de  violer  le  Traité  qu’il  avoit  fait  par  néceffité  ,  il  fit  cette  belle 
réponfe.  Si  la  bonne  foi  étoit  périt  par  toute  la  Terre  ,  elle  devroit  fe  trouver 
dans  le  cœur  &  la  bouche  des  Rois.  Jean  avoit  toujours  conferyé  un  fi  grand 
delîr,  de  paffer  en  Paleftine  qu’au  fortir  de  fa  prifon  il  prit  la  Croix  ,  &  pro¬ 
mit  du  fecours  à  Pierre  de  Lufignan  Roi  de  Chipre  ,  qui  étoit  venu  en 
France  pour  demander  une  Croifade.  Il  laiffa  de  Bonne  de  Bohême  fa  première 
femme  ,  fille  de  Jean  Roi  de  Bohême  ,  quatre  fils  ôc  quatre  filles  •,  Char¬ 
les  V.  Duc  de  Normandie  qui  lui  fuccéda  3  Louis  Comte  de  Poitiers  ôc 
çnfuite  Duc  d’Anjou  ,  ôc  depuis  Roi  de  Sicile  3  Jean  Duc  de  Berry  ,  ôc 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  fut  le  Chef  de  la  fécondé  Race  des  Ducs 
de  Bourgogne  iffue  de  nos  Rois.  Les  quatre  filles  furent  Jeanne  ,  qui  époufa 
Charles  I.  Roi  de  Navarre  ,  Prince  qui  excita  tant  de  troubles  dans  le 
Royaume  ,  comme  on  vient  de  le  voir  -,  Marie  qui  fut  mariée  à  Robert  Duc 
de  Bar*,  Elifabeth  qui  époufa  JeanGaléas  Vifcomti  premier  Duc  de  Milan, 
ôc  Marguerite  qui  fut  Religieufe  à  Poiffy.  Le  Roi  Jean  eut  de  Jeanne  de  Bou¬ 
logne  fa  fécondé  femme  deux  filles  qui  moururent  en  bas  âge.  Le  corps 
de  ce  Prince  fut  rapporté  en  France  ôc  inhumé  dans  l’Abbaye  de  Saint- 
Denys. 

Auffi  -  tôt  que  Charles  eut  appris  la  mort  de  fon  pere  ,  il  prit  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement  auquel  il  étoit  déjà  accoutumé  depuis  long-temps , 
&  le  19  de  Mai  il  fe  fit  couronner  à  Rheims  avec  Jeanne  de  Bourbon  fa 
femme.  Ce  Prince  étoit  alors  dans  la  yingt-feptiéme  année  de  fon  âge.  Les 
malheurs  du  dernier  régné  caufés  par  la  prifon  du  Roi  lui  firent  prendre 
d’autres  mefures  pour  gouverner  que  fes  Prédéceffeurs.  Il  comprit  qu’il  n’é- 
toit  pas  néceffiure  ,  ou  plutôt  qu’il  étoit  dangereux  pour  un  Royaume  qu’un 
Roi  fe  trouvât  à  la  tête  de  fes  troupes  3  ôc  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux 
de  faire  la  guerre  par  fes  Généraux  ,  afin  d’être  en  état  de  remédier  aux 
malheurs  qui  pouvoient  furvenir.  En  conféquence  de  cette  fage  réflexion  il 
phargea  Bertrand  du  Guçiclin  ,  Gentilhomme  Breton  ,  dont  la  valeur  8c 

l’habileté 
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l’habileté  étoient  connues,  de  faire  la  guerre  contre  le  Roi  de  Navarre.  Il  DEtA  Fran- 
le  fit  en  même  temps  Gouverneur  de  Pontorfon  à  l’extrémité  de  la  Bafle-Nor-  ce. 
mandie  fur  les  Frontières  de  Bretagne.  Du  Guefclin  répondit  à  la  confiance  £HARLÎS  v 
que  le  Roi  avoir  en  lui  ;  il  furpnt  Mante  ,  Meulan  8c  Rouleboife  :  battit  DIT  LE  $AGS 
les  Anglois  8c  les  Navarrois  à  Cocherel  Village  fur  la  riviere  d’Eure  entre  XLIX.  Roi. 
Evreux  <Sc  Vernon  ,  8c  fitprifonnier  le  Captai  deBufch  ,  qui  commandoit  les 
ennemis.  Cette  vidoire  releva  d’autant  plus  le  courage  des  François  que 
depuis  quelque  temps  ils  étoient  toujours  battus.  Le  Roi  pour  recompenler 
du  Guefclin  lui  donna  le  Comté  de  Longueville  8c  le  fit  Maréchal  de 
Normandie. 

Cependant  la  bonne  intelligence  ne  regnoit  point  entre  la  France  8c  l’An¬ 
gleterre  -,  <5c  le  Traité  de  Bretigm  ne  s'exécutoit  point  entièrement.  On  ne 
celloit  de  négocier  8c  rien  ne  fe  terminoit.  Les  deux  Nations  étoient  tou¬ 
jours  aux  mains  l’une  contre  l’autre  dans  la  Bretagne  ,  où  le  Comte  de  Blois 
8c  celui  de  Montfort  fe  faifoient  une  cruelle  guerre,  comme  nous  lavons 
dit  plus  haut  ,  car  ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Charles  V.  que  cette 
affaire  fut  terminée  par  la  mort  du  Comte  de  Blois.  Charles  appréhen¬ 
dant  alors  que  le  Comte  de  Montfort  ne  reconnût  le  Roi  d’Angleterre  pour 
fon  Souverain ,  abandonna  le  parti  de  la  ComtelTe  de  Penthievre  ,  à  qui 
cependant  on  laiffa  ce  Comté  ,  8c  confentit  que  Monfort  poifedât  la  Bre¬ 
tagne  ,  à  condition  qu’il  lui  en  feroit  hommage.  Le  Roi  d’Angleterre  ne 
forma  aucune  difficulté  à  ce  fuiet ,  &  la  paix  fut  de  nouveau  confirmée 
entre  les  deux  Couronnes.  Elle  fut  fuivie  de  celle  que  le  Roi  de  Navarre  Navarre' 

fit  en  même  temps  par  l’entremife  du  Captai  de  Buich ,  pour  qui  le  Roi _ J 

avoit  eu  toutes  fortes  d’égards  pendant  fa  prifon.  i  3  ù  5  • 

La  France  délivrée  au-dehors  de  fes  ennemis  ,  étoit  toujours  défolée  par 
les  Compagnies  de  Brigands  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  réduire.  La  guerre 
civile  de  Caftille  ,  je  veux  dire  ,  celle  qui  fe  faifoit  entre  Pierre  le  Cruel 
8c  Henry  Comte  de  Tranftamare,  fon  frere  naturel  ,  fournirent  une  occa- 
fion  au  Roi  pour  fe  délivrer  des  Brigands.  Du  Guefclin  chargé  de  leur 
propofer  d’entrer  au  fervice  de  Henry  ,  réuffit  dans  fa  négociation  ,  8c  moyen¬ 
nant  une  gtolTe  fomme  d’argent ,  8c  des  vivres  pour  faire  leur  route  ,  ils 
rendirent  les  Places  qu’ils  occupoient  dans  le  Royaume  8c  pafierent  les  Py¬ 
rénées  (10).  . 

Pendant  que  l’Efpagne  étoit  déchirée  par  une  guerre  inteftine  à  laquelle  1368. 
les  Anglois  avoient  pris  part,  ainfi  que  le  Roi  de  France  qui  y  avoit  en¬ 
voyé  quelque  ttoupes  ,  Charles  s’étoit  mis  en  état  de  ne  plus  redouter  les 
Anglois.  Le  Traité  de  Bretigni  fi  défavantageux  à  la  France  lui  faifoit  beau- 
coup  de  peine  ,  «Sc  il  cherchoit  volontiers  l’occafion  de  rompre  avec  l’An¬ 
gleterre  ,  8c  de  lui  enlever  les  Provinces  qui  lui  étoient  cédées  par  le  Traité. 

Le  mécontentement  des  Gafcons  que  le  Prince  de  Galles  avoit  impofés  à 
la  Capitation  ,  lui  fournit  bientôt  le  prétexte  qu’il  cherchoit.  Comme  le  Roi 
d’Angleterre  n’avoit  point  encore  renoncé  juridiquement  à  fes  prétendus 
droits  fur  la  Couronne  de  France  ,  fur  la  Normandie  ,  fur  le  Maine  8c 
fur  l’Anjou  ,  «5c  que  Charles  V.  n’avoit  point  pareillement  renoncé  à  0611» 

(zoyVoyez  l'Hiftoire  d’Efpague  au  fujet  de  cette  guerre. 
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qu’il  avoit  fur  les  Pays  compris  fous  la  Principauté  de  Gafcogne  8c  de 
Guienne  ,  ce  dernier  fe  crut  en  droit  de  recevoir  les  plaintes  des  Gaf- 
cons.  Il  fut  cependant  un  an  fans  paroître  prendre  ouvertement  leurs  inté¬ 
rêts  ,  mais  au  bout  de  ce  temps  il  cita  Edouard  à  comparoître  devant  la  Cour 
des  Pairs.  Le  Prince  de  Galles  irrité  de  ce  procédé  ,  répondit  qu’il  fe  trouve¬ 
rait  à  Paris  comme  il  avoit  fait  quelques  années  auparavant  à  Poitiers. 
Cette  réponfe  fut  regardée  comme  une  déclaration  de  guerre  3  8c  l’on  s’y 
prépara  de  part  &  d’autre  avec  la  même  ardeur. 

Cependant  Edouard  dont  l’âge  avoit  ralenti  le  defir  de  faire  des  con¬ 
quêtes  ,  aurait  fouhaité  pouvoir  fe  difpenfer  de  cette  guerre ,  d’autant  plus 
que  le  Prince  de  Galles  étoit  en  très-mauvaife  fanté.  Il  offrit  au  Roi  de  taire 
inceffamment  la  renonciation  portée  dans  le  Traité  de  Bretigni  ,  pourvu  que 
Charles  réparât  les  dommages  caufés  aux  Anglois  par  le  Corne  d’Armagnac ,  8c 
les  autres  Seigneurs  de  fon  parti  ,  8c  qu’il  renonçât  â  la  Guienne.  Le  Roi  com¬ 
muniqua  â  la  Cour  des  Pairs  les  propofitions  du  Monarque  Anglois.  Elles 
furent  rejettées  ,  8c  il  fut  réfolu  qu’on  lui  déclarerait  la  guerre.  Charles  étoit 
en  état  de  l’entreprendre  par  les  fages  précautions  qu’il  avoit  prifes  ,  8c 
par  les  Traités  qu’il  avoit  faits  avec  la  plupart  des  Seigneurs  de  fon  Royau¬ 
me  ,  8c  avec  Henry  Roi  de  Caftille  qui  devoit  lui  envoyer  une  Flotte  con- 
fidérable.  En  conséquence  de  la  résolution  de  la  Cour  des  Pairs  ,  il  fit 
partir  pour  Londres  un  fimple  Officier  de  fa  Maifon ,  pour  lui  déclarer  la 
guerre. 

Edouard  piqué  du  mépris  que  le  Roi  de  France  lui  témoignoit  en  cette 
occafion  ,  affembla  fon  Parlement  ,  8c  lui  annonça  qu’il  prétendoit  défen¬ 
dre  de  nouveau  fes  droits  fur  la  Couronne  de  France.  On  applaudit  à  fa 
réfolution  .  8c  l’on  confentit  à  lui  fournir  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
cette  entreprife. 

Pendant  qu’on  affembloit  une  armée  en  Angleterre  8c  que  les  troupes  fe 
difpofoient  à  partir  ,  le  Comte  de  Saint-Pol  8c  le  Sire  de  Châtillon  s’empa¬ 
rent  d’Abbeville  ,  taillèrent  en  pièces  les  Anglois  qui  gardoient  le  Pont  de 
Saint-Remi  ,  8c  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  Ponthieu.  Les  armes  du 
Roi  n’étoient  pas  moins  heureufes  dans  le  Languedoc ,  où  le  Duc  d’Anjou 
Gouverneur  de  la  Province  enleva  plufieurs  Places  aux  ennemis.  Les  con¬ 
quêtes  du  Duc  d’Anjou  engagèrent  une  partie  du  Querci ,  du  Rouergue  à 
fecouer  le  joug  des  Anglois  ,  8c  cet  exemple  fut  fuivi  par  la  Ville  de  Mon- 
tauban  8c  par  quelques  autres.  Les  troupes  d’Angleterre  étoienr  enfin  dé¬ 
barquées  à  Calais  fous  les  ordres  du  Duc  de  Lancaftre  autre  fils  d’Edouard. 
Le  Duc  de  Bourgogne  qui  devoit  paffer  en  Angleterre  pour  porter  la  guerre 
dans  ce  Pays  ,  fut  contraint  de  relier  en  Picardie  pour  couvrir  le  Ponthieu. 
Il  fe  tint  toujours  fur  la  défenfive  parce  que  le  Roi  lui  avoit  défendu  de 
livrer  bataille.  La  conduite  des  François  étonna  l’ennemi,  8c  il  commença 
à  les  redouter  davantage.  Cependant  le  Due  de  Lancaftre  après  avoir  ra¬ 
vagé  le  plat  Pays  entreprit  de  brûler  la  Flotte  du  Roi  qui  étoit  à  Harfteur. 
Ce  projet  n’euc  point  fon  exécution ,  par  la  prudence  du  Comte  de  Saint- 
Pol.  Ce  Seigneur  ayant  pénétré  le  deffein  des  Anglois  côtoya  pendant  quel¬ 
que  temps  leur  armée  ,  8c  fe  jetta  enfin  dans  Harfleur  avec  deux  cens  lan¬ 
ces.  C’eft  tout  ce  qui  fe  paffà  de  confidérable  pendant  cette  campagne. 
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Les  années  fui  vantes  furent  plus  fécondes  en  grands  evenemens.  Char¬ 
les  ayant  fait  revenir  du  Guefclin  qui  étoit  encore  en  Efpagne  ,  &:  ayant 
tout  difpofé  pour  entrer  en  campagne,  affembla  les  Pairs  le  14  de  Mai  , 
&  déclara  par  un  Arrêt  que  le  Duché  de  Guienne  ,  &c  tous  les  l"le*s  P,  e_ 
dés  en  France  par  Edouard  8c  par  le  Prince  de  Galles  ,  etoient  confifques  Sc 
réunis  à  la  Couronne.  Edouard  fut  frappé  de  ce  coup  ,  8c  comme  il  com¬ 
prit  que  Charles  n’en  étoit  pas  venu  julques-là  fans  etre  en  état  de  foutemr 
une  pareille  entreprife  ,  il  donna  ordre  au  Duc  de  Lancaftre  de  joindre  le 
Prince  de  Galles  ,  &  au  Général  Knolle  Capitaine  très-experimente  de  com¬ 
mander  les  troupes  qui  étoient  paffées  à  Calais.  Ce  Général  apres  avoir 
ravagé  les  campagnes  de  Picardie  &  du  Vermandois,  vint  jufqu  aux  envi¬ 
rons  de  Paris,  brûla  quelques  Villages  ,  &  fe  retira  dans  le  Maine.  Du 
Guefclin  que  le  Roi  avoir  lait  Connétable  à  la  place  du  Seigneur  de  Fien- 
nes  que  fon  grand  âge  avoit  obligé  de  fe  retirer  du  fervice  ,  fe  mit  alors 
à  la  tête  d’un  Corps  de  Gendarmerie  ,  8c  d’une  grande  quantité  de  No- 
bleffe  Bretonne  qui  voulurent  l’accompagner.  Il  joignit  les  ennemis  près 
Pont  Vallain  ,  les  attaqua  &  les  tailla  en  pièces.  Cette  ^viétoire  fut  fuivie 
de  la  prife  de  plufieurs  Villes.  Le  Duc  d’Anjou  eut  le  meme  avantage  dans 
la  Gafcogne  ,  de  forte  que  les  armes  du  Roi  profperoient  de  tous  côtes. 

Le  Prince  de  Galles  dont  la  fanté  s’affoibliffoit  tous  les  jours  ,  fut  con¬ 
traint  de  retourner  en  Angleterre  ,  &  il  laiffa  le  foin  de  la  guerre  au  Duc 
de  Lancaftre.  Le  Pape  Urbain  V.  &  Grégoire  XI.  fon  fucceffeur  firent  d’inu¬ 
tiles  efforts  pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Rois.  Les  efprits  etoient 
trop  animés  ,  &  la  guerre  continua  avec  la  même  chaleur.  Edouard  vou¬ 
lant  faire  un  dernier  effort  pour  regagner  ,  s’il  étoit  poflible  ,  1  avantage 
qu’il  avoit  eu  autrefois  fur  les  François  ,  équipa  une  Flotte  confiderable. 
Elle  devoit  fe  rendre  à  la  Rochelle  ,  8c  y  débarquer  une  puiflante  armée. 
Charles  averti  du  deflein  des  Anglois  ,  le  fit  fçavoir  au  Roi  de  Caftille 
qui  envoyoit  une  Flotte  à  fon  fecours  ,  comme  iis  en  etoient  convenus  par 
un  Traité.  Les  Caftillans  croiferent  fur  les  Côtes  de  Poitou  8c  de  Sain- 
tonges  ,  8c  par  ce  moyen  furprirent  la  Flotte  Angloife  commandée  par 
Pembroc.  Une  grande  partie  des  Vaiffeaux  furent  pris  ou  coules  a  fond  , 
8c  le  Comte  de  Pembroc  fut  fait  prifonnier.  Cette  bataille  fe  donna  le  24 
de  Juin. 

Après  cette  viéfoire  les  conquêtes  des  François  devinrent  plus  rapides  , 
ils  s’emparèrent  d’un  grand  nombre  de  Places  ,  dont  les  unes  furent  em¬ 
portées  de  force  ,  8c  les  autres  ouvrirent  leurs  portes  d’elles-memes.  Poi¬ 
tiers  ,  Angoulême,  la  Rochelle  rentrèrent  avec  joie  fous  la  domination  Fran- 
çoife.  Edouard  paroiftoit  alors  fans  reffource  ,  8c  l’on  fe  flattoit  de  chaftèr 
bientôt  de  la  France  le  refte  des  Anglois  }  mais  ce  Prince  fufcita  un  nouvel 
ennemi  à  Charles ,  en  fiifant  révolter  le  Duc  de  Bretagne ,  8c  cette  guerre 
empêcha  le  Roi  de  terminer  ce  qu’il  avoit  li  heureufement  commence.  Le 
Comte  de  Montfort  ébloui  par  les  promeffes  du  Roi  d’Angleterre ,  confentit 
que  ce  Monarque  envoyât  des  troupes  dans  la  Bretagne.  La  plupart  des  Sei¬ 
gneurs  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi  de  France  ,  firent  main-baffe  de  tous 
côtés  fur  les  Anglois  ,  8c  prièrent  le  Roi  de  leur  envoyer  des  troupes.  Du  Guef¬ 
clin  paila  promptement  dans  cette  Province  à  la  tète  d’une  armee  •,  8c  fa 
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De  la  Fran-  préfence  ayant  intimidé  le  Comte  ,  il  fongea  à  la  retraite  ,  &  bientôt  il 
ce.  s  embarqua  pour  l’Angleterre.  Cependant  plufieurs  Villes  fe  fournirent  vo- 
Charles  V.  Lntairement ,  &  il  n’y  en  eut  que  quelques-unes  qui  fe  Different  afliéger. 
dit  le  Sage  ^ur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lancaftre  étoit  arrivé  avec  un  Corpsv  con- 
XLIX.  Roi.  fiderable  de  troupes  qui  s’augmenta  jufqu’au  nombre  de  trente  mille.  Char¬ 
les  fuivant  toujours  fes  mêmes  maximes  n’oppofa  à  fes  ennemis  que  des 
Places  défendues  par  de  fortes  garmfons  ,  &  un  Camp  volant  pour  les  har¬ 
celer  pendant  leur  marche.  Du  Guefclm  eut  ordre  de  quitter  la  Bretagne , 
&  de  palier  en  Champagne  pour  couvrir  cette  Province  ,  tandis  que  le  Duc 
de^  Bourgogne  a  la  tcte  d  un  grand  Corps  de  Cavalerie  côtoyeroit  l’ar- 
mee  ennemie  ,  fans  engager  de  combats.  Le  Duc  de  Lancaftre  traverfa 
toute  la  France  fans  pouvoir  rien  entreprendre ,  &  lorfqu’il  arriva  à  Bour- 
depxix  ,  fon  armee  n  étoit  compofee  que  de  fix  mille  hommes  ,  la  plupart 
__________  ayant  péri  de  fatigues  &  de  faim ,  parce  que  le  Roi  avoit  eu  foin  de  faire 

i  374.  renfermer  les  vivres  dans  les  villes.  Le  Duc  de  Lancaftre  ne  pouvant  plus 
tenir  la  campagne  avec  un  fi  petit  nombre  de  troupes  ,  fut  obligé  de  repaffer 
la  mer. 

La  retraite  de  1  armee  Angloife  mit  la  Guienne  Ôc  la  Gafcogne  à  découvert  , 

-  &  facilita  les  conquêtes  que  le  Duc  d’Anjou  fit  dans  ces  Provinces.  Ce- 

1  3  7  5  •  pendant  le  Pape  fit  de  nouveaux  efforts  pour  porter  les  Rois  à  la  paix  •,  mais 

tout  ce  qu  il  put  obtenir  fut  une  trêve  qui  devoit  durer  jufqu’au  30  de 
Juin  1376-  Le  Comte  de  Bretagne  ne  fut  point  compris  dans  cette  trêve,  de 
forte  que  la  guerre  continua  dans  cette  Province.  Le  Comte  de  Bretagne 
s  y  étant  rendu  a  la  tete  de  trois  mille  hommes  &  de  deux  mille  Archers, 
reprit  plulleurs  Places  3  mais  le  Duc  de  Lancaftre  ayant  lignifié  au*  Comte 
de  Montfort  la  trêve  qui  étoit  lignée  entre  la  France  &  l’Angleterre,  il  fut 
obligé  de  fufpendre  les  hoftilités.  La  mort  du  Prince  de  Galles  arrivée  fur 
ces  entrefaites  fut  un  contre-temps  des  plus  fâcheux  pour  les  Anglois.  Ils 
faifoient  une  perte  irréparable ,  &  furtout  dans  des  conjonétures  aufti  cri¬ 
tiques  ,  011  l’Angleterre  étoit  prête  à  perdre  fon  foutien  ,  je  veux  dire 
cdouard  III.  qui  ne  furvécut  qu’un  an  à  fon  fils.  Ce  Monarque  après  que 

„ — - -  L  ^éye  fut  expirée  ,  fe  préparoît  à  entrer  en  campagne  lorfqu’il  fut  atta- 

*3  77*  rpé  d’une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Charles  profitant  des  trou¬ 

bles  &  de  la  confternation  que  la  mort  d’Edouard  avoit  caufés  en  Angle¬ 
terre  équipa  une  Flotte,  dont  il  donna  le  commandement  à  Jean  de  Vienne. 
Ce  Seigneur  fit  une  defcente  dans  cette  Ifle  ,  &  y  porta  la  défolation.  D’un 
autre  cote  Charles  envoya  le  Duc  de  Bourgogne  à  la  tête  d’une  armée  fur 
les  Frontières  de  Picardie  ,  &  le  Duc  d’Anjou  avec  le  Connétable  fe  rendi¬ 
rent  dans  la  Guienne  ,  où  ils  firent  des  progrès  confidérables.  On  prétend 
que  dans  1  efpace  de  trois  mois ,  du  Guefclm  enleva  aux  Anglois  trois  cens 

- — -  Villes,  Bourgs  ou  Villages  dans  le  Périgord,  l’Agenois  ,  le  Bazadois  &le 

Bourdelois.  La  Cour  de  Rome  voulut  encore  tenter  la  voie  de  la  Média¬ 
tion  ,  mais  toujours  inutilement ,  &  l’Empereur  Charles  IV.  qui  fe  rendit 
a  Saint-Denys  pour  accomplir  un  vœu  qu’il  avoit  fait ,  ne  put  trouver  mau- 
,  „  . ,  vaifes  les  raifons  que  Charles  alléguoit  pour  continuer  la  euerre. 
rarre  attente  à  la  Monarque  avoit  encore  un  autre  ennemi,  mais  d  autant  plus  dange- 

vicduRei.  reux  quil  n agifloit qu’en  fecret.  Le  Roi  de  Navarre  affeéfoit  toujours  detre 
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dans  les  intérêts  de  la  France  ,  pour  mieux  cacher  fes  deffeins  criminels  :  Delà  FraK* 
ne  pouvant  rien  entreprendre  contre  Charles  ,  il  refolut  d  attenter  de  nou-  CEt 
veau  à  la  vie  de  ce  Monarque  comme  il  avoit  déjà  fait  une  fois.  La  con¬ 
juration  fut  heureufement  découverte  ,  8c  les  Miniftres  du  crime  du  Roi 
de  Navarre  fubirent  la  peine  que  méritoit  une  a&ion  fi  atroce.  Charles  Roi< 

pour  fe  venger  du  Roi  de  Navarre  envoya  du  Guefclin  en  Normandie 
pour  fe  failir  de  toutes  les  Places  qui  appartenoient  à  ce  Prince.  Toutprof- 
peroit  à  Charles ,  8c  fes  armes  viétorieufes  avoient  chaffé  les  Anglois  de 
prefque  toute  la  Guienne  :  le  Roi  de  Navarre  n  avoit  plus  de  Places  en 
Normandie  que  Cherbourg  :  prefque  toutes  celles  de  Bretagne  étoient  fou- 
mifes  au  Roi ,  8c  la  plus  grande  partie  de  la  NoblelTe  de  cette  Province 
lui  étoit  dévouée.  Tant  de  bonheur  éblouirent  les  yeux  de  Charles  , 

&  lui  fit  commettre  une  faute  qui  penfa  lui  devenir  funefte.  Croyant 
n’avoir  plus  rien  à  redouter  ,  il  réfolut  de  réunir  la  Bretagne  à  la  Cou¬ 
ronne  *,  mais  il  rencontra  des  obftacles  qu’il  n’avoit  pas  prévus.  Les  dans°iàCV^ct£ 
Seigneurs  qui  jufqu’alors  s’étoient  déclarés  pour  lui  prirent  le  parti  du  gne. 

Comte  de  Montfort ,  &c  ce  Prince  étant  revenu  d’Angleterre  avec  quelques 
troupes,  trouva  les  Bretons  difpofés  à  la  guerre.  Les  chofes  tournèrent  fi 
fort  au  défavantage  de  la  France  que  le  Roi  fut  obligé  de  confentir  que 
le  Comte  de  Flandre  fût  Médiateur  entte  lui  8c  Monfort  ;  mais  la  chofe 
ne  réuffit  pas  comme  on  s’en  étoit  fiatcé,  &  ce  ne  fut  que  fous  le  régné 

fuivant  que  cette  affaire  fut  terminée.  _ _ 

Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  avec  les  Anglois  ,  8c  la  prudence  1379. 
de  Charles  le  rendoit  fouvent  victorieux  de  fes  ennemis.  Mais  enfin  ils 

remportèrent  fur  lui  un  avantage  confidérable  dans  une  bataille  qui  fe  donna  _  _ 

dans  un  lieu  nommé  le  Paftoi  -  des  -  Bois.  Charles  pour  avoir  fa  revanche  1380. 
envoya  du  Guefclin  en  Languedoc.  Le  Connétable  commença  la  campagne 
par  le  Siège  du  Château  de  Randon.  Les  fatigues  qu’il  y  effuya  lui  eau-  Mort  de  d» 
ferent  une*"  maladie  dont  il  mourut  après  avoir  oblige  le  Gouverneur  de  la  GuercIi“* 

Place  à  capituler.  La  vénération  que  le  mérite  du  Connétable  avoit  infpirée 
au  Gouverneur  du  Château  fut  fi  grande  ,  qu’il  lui  apporta  lui-même  les 
clefs  ,  &c  les  pofa  aux  pieds  du  corps  de  du  Guefclin.  Le  Roi  le  fit  tranf- 
porter  à  Saint-Denys  ,  où  il  le  fit  inhumer  pour  le  récompenfer  des  grands 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat. 

Charles  mourut  quelques  temps  après  ,  8c  l’on  prétend  que  fa  maladie  Mort  de  chas- 
avoit  été  caufée  par  un  poifon  lent  que  le  Roi  de  Navarre  lui  avoit  donné.  !cs  v* 

Ce  Monarque  étoit  alors  dans  la  quarante-troifiéme  année  de  fon  âge  ,  8c 
en  avoit  régné  feize.  Il  biffa  de  Jeanne  de  Bourbon  fon  époufe  ,  deux  fils  3 
Charles  Dauphin  qui  lui  fuccéda  ,  8c  Louis  Duc  d’Orléans.  Il  eut  auffi 
fix  filles  :  deux  qui  portèrent  le  nom  de  Jeanne  ,  Bonne ,  Marie  8c  Ifabelle 
mortes  en  bas  âge  ,  8c  Catherine  mariée  à  Jean  de  Berri.  Comte  de  Mont- 

{>enfier.  Charles  V.  mérita  à  jufte  titre  le  nom  de  Sage.  En  montant  fur 
e  trône  il  avoit  trouvé  les  affaires  du  Royaume  prefque  défefperées ,  il  les 
releva  par  fa  prudence ,  8c  les  porta  au  plus  haut  point.  Sans  fortir  de  fon 
Cabinet ,  il  reprit  fur  les  Anglois  tous  les  Pays  que  fes  Prédéceffeurs  avoient 
perdus  à  la  tête  des  armées  les  plus  nombreufes.  Edouard  difoit  avec  éton¬ 
nement,  que  jamais  Roi  nesetoit  moins  armé  ,  8c  que  cependant  jamais  Roi 
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n’a  voit  fait  de  fi  grandes  chofes.  Ce  Prince  rendit  au  mois  d’Août  1574  une 
Ordonnance  qui  déclare  les  fils  aînés  de  France  majeurs  lorfqu’ils  ont  atteint 
1  âge  de  quatorze  ans. 

Charles  V.  avant  que  de  mourir  avoir  voulu  prendre  des  précautions  pour 
que  la  minorité  de  fon  fils  ne  fût  point  funefte  à  fes  Sujets.  Il  auroit  voulu 
que  le  Duc  de  Bourbon  fon  beau-trere  ,  dont  il  connoiiloit  la  prudence  & 
la  probité  ,  pût  être  feul  chargé  de  l’adminiftration  des  affaires  ;  mais  il 
eomprenoit  en  même  temps  que  fes  trois  freres  pourroient  exciter  des  guer¬ 
res  civiles  fi  on  les  excluoit  entièrement  du  Gouvernement.  Il  fut  donc 
obligé  de  confier  la  tutelle  de  l’on  fiis  aux  Ducs  de  Berri  ,  de  Bourgo¬ 
gne  &  de  Bourbon  ,  &  de  ne  lailfer  au  Duc  d’Anjou  que  le  moins  d’au- 
rorité  qu’il  feroit  poilible.  Il  ne  donna  cependant  le  titre  de  Régent  à 
aucun  d’eux  ;  mais  il  inftruifit  plus  particuliérement  les  Ducs  de  Bour¬ 
gogne  Sc  de  Bourbon  ,  &c  leur  communiqua  fes  vues  pour  le  bien  Sc  la 
tranquillité  du  Royaume.  Après  la  mort  du  Roi,  ces  quatre  Princes  s’af- 
femblerent  pour  convenir  entr’eux  de  leur  autorité  ,  &  pour  prendre  des 
moyens  d’entretenir  une  parfaite  intelligence  pour  la  tranquillité  &  la  con- 
fervation  du  Royaume.  Mais  les  caraéteres  dinérens  de  ces  Princes  ne  per- 
mettoient  pas  d’efperer  que  leur  union  fut  de  longue  durée.  Ils  tinrent 
enfuite  une  autre  affemblée  pour  nommer  un  Régent  ,  ôc  après  bien  des 
difficultés  il  fut  réfolu  qu’on  avanceroit  le  temps  de  la  majorité  du  Roi , 
de  que  jufqu  a  ce  temps  le  Duc  d’Anjou  porterait  le  titre  de  Régent  ;  qu’en 
cette  qualité  il  feroit  émanciper  le  jeune  Monarque  avant  fon  Sacre  ,  8c 
que  dès-lors  le  Royaume  feroit  gouverné  au  nom  du  Roi  par  le  confeil  & 
avis  de  Mefîeurs  fes  Ondes.  Après  tous  ces  arrangemens  Charles  VI.  fut 
conduit  à  Rheims,  où  il  fut  facré  le  4  de  Novembre.  Ce  Prince  avoir  alors 
environ  douze  ans. 

La  méfintelligence  qui  commença  à  regner  entre  les  Princes  Chefs  du 
Gouvernement  rut  d’autant  plus  dangereufe  à  l’Etat,  qu’on  ne  put  prendre 
aucun  arrangement  pour  appaifer  le  loulevement  du  Peuple  &  des  Soldats. 
Les  Anglois  à  la  faveur  de  tant  de  troubles  continuoient  leurs  hoftiiités  en 
Bretagne  mais  le  Duc  ayant  abandonné  le  parti  des  Anglois  ,  &  s’étant 
réconcilié  avec  la  France  ,  le  Comte  de  Buckingam  fut  contraint  de  re- 
paffer  la  mer ,  après  avoir  laiffé  une  garnifon  Angloife  dans  Breft.  Richard 
Roi  d’Angleterre  voulut  alors  engager  les  fils  du  Comte  de  Blois  à  répéter 
leurs  droits  fur  la  Bretagne.  Ces  jeunes  Princes  refuferent  abfolument  de 
caufier  aucun  trouble  dans  cette  Province  ,  &  déclarèrent  au  Roi  d’Angleterre 
qu’ils  n’oubliroient  jamais  les  obligations  que  leur  pere  avoit  à  la  France. 

A  peine  étoit-on  délivré  de  la  crainte  qu’on  pouvoir  avoir  du  côté  de  la  Bre¬ 
tagne  ,  que  Charles  fe  vit  .contraint  dientreprendre  une  guerre  qui  ne  le  re- 
gardoit  pas  direélement.  Louis  Comte  de  Flandre  avoit  irrité  fes  Sujets  par 
les  impôts  dont  il  les  avoit  furchargés  ,  pour  fubvenir  à  fes  folles  dépen- 
fes.  Réfolus  de  fe  fiouftraire  à  la  domination  du  Comte  ,  ils  fe  fouleverent, 
5c  mirent  à  leur  tète  Philippe  d’Artevelle  ,  fils  de  Jacques  d’Artevelle ,  ce 
fameux  Bralfeur  de  Bierre  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  fous  le  régné  de 
Philippe  de  Valois.  Le  Comte  de  Flandre  fe  trouvant  dans  un  extrême  em- 
bnrra?  ,  eut  retours  à  la  Franpe.  Le  Duc  de  Bourgogne  gendre  du  Comte 
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de  Flandre  &  fon  héritier  préfomptif  par  fa  femme  ,  fille  unique  du  Comte , 
fit  comprendre  au  Roi  qu’il  étok  de  fon  honneur  de  fecourir  fon  Vaffal. 
Le  Roi  non-feulement  confentit  qu’on  envoyât  une  armée  contre  les  Re¬ 
belles  j  mais  il  voulut  encore  la  commander.  Lorfque  les  François  entrè¬ 
rent  en  Flandre  ,  Artevelle  faifoit  le  fiége  d’Oudenarde.  On  ne  jugea  pas 
à  propos  de  marcher  au  fecours  de  cette  Place ,  &c  l’on  fut  d’avis  d’attaquer 
la  partie  de  la  Flandre  qui  eft  au-de-là  de  la  Lys.  Les  Flamans  furent 
par-tout  battus  ,  &  les  Villes  forcées  de  fe  foumettre.  On  s’approchoit  de 
Gand  ,  &  les  Habitans  commençoient  à  craindre  d’être  obligés  d’ouvrir 
leurs  portes.  Artevelle  averti  du  danger  de  fes  Concitoyens  ,  alla  à  leur 
fecours ,  &  s’avança  jufqu’à  Rofebeque  ,  Village  entre  Deinze  &  Harlebec. 
On  en  vint  aux  mains  ,  &  les  Flamans  furent  taillés  en  pièces.  On  en 
tua  encore  ui»  grand  nombre  le  lendemain.  Artevelle  Chef  des  Rebelles  fut 
trouvé  parmi  les  Morts. 

Courtrai ,  Bruges  &  plufieurs  autres  Villes  implorèrent  la  clémence  du 
Vainqueur.  La  Ville  de  Gand  fut  la  feule  qui  perfifta  dans  fa  rébellion. 
On  ne  put  en  faire  le  fiége,  parce  que  la  faifon  était  alors  trop  avancée, 
&  le  Roi  retourna  à  Paris.  Il  entra  dans  cette  Ville  à  la  tête  de  fes  troupes, 
&  après  les  avoir  diftribuées  par  quartiers  ,  il  fit  punir  plufieurs  Faétieux , 
parmi  lefquels  étoit  l’Avocat  Général  des  Marêts  qui  eut  la  tète  tranchée. 
On  défarma  enfuite  tous  les  Habitans  ,  la  Porte  Saint  -  Antoine  fut  ab- 
battue  ,  &  il  fut  réfolu  qu’on  achèverait  de  Sâtir  les  Tours  de  la  Bartille 
que  le  feu  Roi  avoit  commencées.  La  Charge  de  Prévôt  des  Marchands 
fut  fupprimée  ,  la  Jurifdiétion  en  fut  attribuée  au  Prévôt  de  Paris  ,  les- 
droits  ôc  les  revenus  de  l’Hôtel  de  Ville  furent  réunis  au  Domaine.  Après 
tant  d’exécution  le  Roi  accorda  une  Amniftie  au  refte  des  coupables  ,  Sc  ils 
furent  feulement  condamnés  à  une  amende  pécuniaire.  On  en  ufa  de  même 
a  l’égard  des  autres  Villes  du  Royaume ,  &  les  fubfides  qui  avoient  occa- 
fionnés  les  troubles  furent  rétablis  en  peu  de  temps. 

Cependant  les  hoftilités  continuoient  toujours  au-de-là  de  la  Loire  où  les 
Anglois  furent  chartes  des  portes  qu’ils  occupoient.  Les  deux  Rois  las  de  la 
guerre  auraient  defiré  en  venir  à  une  paix  folide  ,  mais  il  y  avoit  trop 
d’obftacles.  Le  Pape  Urbain  en  vouloit  outre  cela  aux  François  ,  parce 
qu’ils  avoient  reconnu  le  Pape  Clément  fon  Compétiteur  ,  &  ce  Schifine 
caufoit  depuis  long-temps  de  grands  troubles  dans  l’Europe.  Urbain  char¬ 
gea  -l’Evêque  de  Norwic  d’une  Croifade  contre  les  Partifans  de  Clément. 
Ce  Prélat  à  la  tête  d’une  armée  débarqua  à  Calais  ,  &  attaqua  le  Comte 
de  Flandre ,  quoiqu’il  fût  du  Parti  d’Urbain.  Il  fit  plufieurs  conquêtes  dans 
le  Pays  ,  &  il  formoit  le  fiége  d’Ypres  lorfque  le  Roi  palfa  une  fécondé 
fois  en  Flandre.  L’armée  Angloife  fe  retira  à  l’approche  des  François  & 
s’enferma  dans  différentes  Villes.  Charles  ne  voyant  plus  d’ennemis  en 
campagne  ,  fit  le  fiége  de  plufieurs  Places  qu’il  emporta.  Le  Duc  de  Bre¬ 
tagne  ayant  alors  offert  fa  médiation  ,  on  convint  d’une  trêve  qui  dévoie 
durer  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  de  l’année  fuivante. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Flandre  mourut ,  &  la  mort  de  ce  Prince 
rendit  le  Duc  de  Bourgogne  très-puilfant  ,  puifqu’il  portedoit  alors  le  Duché 
de  Bourgogne  ,  le  Comté  de  Flandre  ,  les  Comtés  d’Artois ,  de  Retel ,  de 
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Nevers  ,  la  Seigneurie  de  Salins  &  plufieurs  autres  Domaines.  Les  Fla- 
mans  ne  furent  pas  plus  fournis  à  leur  nouveau  Maître  qu’ils  l’avoient  été  au¬ 
paravant  ,  &  Charles  fut  obligé  de  marcher  contre  eux  une  troifiéme  fois. 
Cependant  les  conférences  continuoient  toujours  ;  mais  le  réfultat  de  tant 
de  négociations  fut  la  prolongation  de  la  trêve  jufqu’en  1385.  Ce  fut  dans 
ce  même  temps  qu’on  apprit  la  mort  du  Duc  d’Anjou  ,  que  la  Reine  Jeanne 
avoir  déclaré  Ion  héritier  du  Royaume  des  deux  Siciles ,  &  qui  etoit  parti 
pour  faire  valoir  fes  prétentions  (21). 

Charles  avoit  atteint  fa  dix-feptiéme  année  ,  Sc  les  Princes  fes  oncles  fonge- 
rentà  le  marier.  On  lui  lit  époufer  Ifabelle  fille  d’Etienne  Duc  de  Bavière, 
alliance  qui  fut  fi  funefte  à  la  France.  Ce  mariage  fut  célébré  à  Amiens 
au  mois  de  Juillet  avec  toute  la  magnificence  poflibie.  Cependant  la  trêve 
étoit  expirée  *,  &  comme  on  avoit  réfolu  de  pouffer  vivement  la  guerre 
contre  les  Anglois  ,  on  équipa  une  Flotte  à  i’Eclufe  Ville  de  Flandre  qui 
appartenoit  au  Roi.  Les  Habitans  de  Damme  propoferent  au  Pvoi  d’Angle¬ 
terre  de  la  briller  3  mais  la  confpiration  ayant  été  découverte ,  on  punit  de 
mort  les  plus,  coupables.  Après  la  pnfe  de  cette  Place  ,  la  Ville  ae  Gancl 
demanda  la  paix,  &  elle  fut  conclue  à  Tournai  le  18  de  Décembre,  mal¬ 
gré  les  intrigues  des  Partifans  de  la  Cour  de  Londres.  Pendant  que  ces 
chofes  fe  paiToient  en  Flandre  ,  le  Duc  de  Bourbon  faifoit  des  conquêtes 
dans  la  Saintonge  &  dans  le  Poitou.  On  découvrit  cette  même  année  une 
confpiration  contre  la  vie  du  Roi.  Le  Roi  de  Navarre  qui  ne  pouvoit  plus 
rien  entreprendre  ouvertement  contre  la  France  ,  avoit  formé  le  projet  dé- 
teftable  de  faire  périr  Charles  VI.  comme  il  avoit  fait  fon  pere.  Le 
complot  fut  heureulément  découvert ,  les  complices  furent  punis  de  mort, 
&  l’on  procéda  criminellement  contre  le  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  mou¬ 
rut  au  mois  de  Janvier  1387  ,  &  la  France  fe  vit  délivrée  d’un  dangereux 
ennemi. 

Charles  étoit  toujours  occupé  du  deffein  de  faire  paffer  une  armée  en 
Angleterre  ,  &c  la  conjoncture  étoit  alors  très-favorable  vu  l’afFoibliffe- 
rnent  des  forces  de  ce  Royaume  ,  caufé  par  l’ambition  du  Duc  de  Lancaftre. 
Ce  projet  ne  put  avoir  fon  exécution  par  la  faute  du  Duc  de  Berri  ,  qui 
n’étoit  point  d’avis  qu’on  fit  cette  entreprife  ,  &  qui  la  fit  échouer  par  la 
lenteur  avec  laquelle  il  raffembla  les  troupes.  Cependant  il  fut  tenté  de 
nouveau  en  1387  ;  mais  le  Roi  fut  encore  obligé  de  l’abandonner  par  la 
trahifon  du  Duc  de  Bretagne  qui  avoit  fait  arrêter  le  Connétable  de  Cliffon 
feul  capable  de  conduire  l’armée  Françoife  en  Angleterre.  La  détention  du 
Connétable  auroit  attiré  de  mauvaifes  affaires  au  Duc  de  Bretagne  s’il 
n’eût  pas  eu  dans  fes  intérêts  les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne.  Ces  deux 
Princes  obtinrent  fa  grâce  auprès  du  Roi  ,  &  le  réconcilièrent  avec  le 
Connétable. 

Quelque  temps  après  Guillaume  Duc  de  Gueldres  ayant  eu  la  hardieffe 
de  déclarer  la  guerre  au  Roi  ,  parce  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
donné  du  fecours  à  Jeanne  Duchelfe  de  Brabant  ,  avec  laquelle  il  avoit 
un  différend ,  Charles  fe  rendit  dans  fon  Pays  à  la  tête  d’une  armée.  Le 

fai)  On  parlera  8c  cetrc  affaire  dans  l’Hiftoire  de  Naples, 

Pue 
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Duc  de  Gueldres  reconnoiffant  fa  témérité  vint  faire  fes  foumiffions  au  j)E  LA 
Roi.  Ce  Monarque  lui  pardonna ,  8c  voulut  bien  être  1  Arbitre  de  la  querelle 
qui  étoit  furvenue  entre  le  Duc  &  la  Ducheffe  de  Brabant. 

Charles  à  fon  retour  de  Gueldres  s’arrêta  à  Rheims  ou  ayant  affemble  les 
Princes  du  Sang ,  plulieurs  Prélats  ôc  Seigneurs  ,  déclara  qu  il  vouloit  gou¬ 
verner  par  lui-même.  Les  Ducs  de  .Bourgogne  8c  de  Bern  le  retirèrent  alors 
dans  leurs  Gouvernemens  ,  8c  il  ne  relia  auprès  du  Roi  que  le  Duc  de 
Bourbon.  On  reprit  enfuite  les  négociations  pour  la  paix  entre  la  France  8c 
l’Angleterre  •,  mais  les  difficultés  qui  la  retardoient  11  ayant  pu  etre  levees ,  on 
lit  feulement  une  trêve  pour  trois  ans. 

Tout  parodiant  alors  tranquille  dans  le  Royaume ,  le  Roi  fit  un  voyage 
dans  le  Berri  ,  dans  la  Bourgogne  ,  fe  rendit  à  Avignon  pour  vifiter  le 
Pape  Clément  VII.  affilia  au  Couronnement  de  Louis  IL  Duc  d’Anjou  &C 
Roi  de  Naples ,  parcourut  le  Languedoc ,  mit  ordre  aux  affaires  du  Pays  , 

8c  fit  exécuter  Jean  de  Betifac  Secrétaire  du  Duc  de  Berri. 

Les  défordres  que  Charles  avoit  arrêtés  dans  les  Provinces  quilavoit 
parcourues  ,  8c  les  lages  Réglemens  qu’il  avoit  établis  pour  reprimer  8c 
prévenir  différens  abus ,  fembioient  devoir  maintenir  la  paix  dans  l’intérieur 
du  Royaume  ,  lorfqu’elle  fut  troublée  par  la  grande  jaloufie  que  les  Grands 
conçurent  contre  le  Connétable.  Le  Duc  de  Berri  à  qui  le  Roi  avoit  ote 
fon  Gouvernement  de  Languedoc ,  à  caufe  de  fes  véxations  ,  attribua  cet 
affront  à  ce  Miniflre  3  le  Duc  de  Bretagne  ne  cherchoit  que  de  nouvelles 
occafions  de  rupture  ;  mais  la  difgrace  de  Pierre  de  Craon ,  que  Louis  Duc 
d’Orléans  frere  du  Roi  exila  de  fa  Cour ,  fut  la  caufe  des  malheurs  qui 
arrivèrent  au  Connétable  ,  8c  qui  par  contre -coup  penfa  renverfer  l’Etat. 

Pierre  de  Craon  s’imaginant  que  Cliflon  l’avoit  mal  mis  dans  l’efprit  du 
Roi ,  le  fit  aflaffiner  comme  il  fortoit  de  l’Hôtel  Saint  -  Pol  ,  où  le  Roi 
logeoit.  Redoutant  enfuite  le  châtiment  que  méritoit  fon  crime  ,  il  fe  re¬ 
tira  en  Bretagne  ,  ce  qui  donna  lieu  de  foupçonner  que  le  Duc  avoit  part 
à  cet  affaffinat.  Sur  le  refus  que  fit  le  Duc  de  rendre  le  coupable  ,  le  Roi 

fe  difpofa  à  paffer  en  Bretagne  à  la  tête  de  fes  troupes. 

Un  accident  imprévu  ful'pendit  cette  exécution.  L’efprit  du  Roi  com¬ 
mença  à  s’affoiblir  ,  &  il  fit  même  plufieurs  extravagances.  Mais  ce  qui  con-  ArciJeMt  qui 
tribua  le  plus  à  lui  déranger  la  raifon  ,  fut  l’apparition  fubite  d’un  homme  mal  trouble  i’efprit 
vêtu  8c  de  fort  mauvaife  mine ,  qui  fortant  du  fond  d’une  Forêt  par  où  le  du  Ro1, 

Roi  pafïoit  ,  faifit  la  bride  de  fon  cheval  en  lui  difant  :  Noble  Roi ,  ne  pajfè 

pas  outre  ,  retourne  fur  tes  pas ,  tu  es  trahi.  Cette  aventure  jointe  à  la 

grande  chaleur  ,  8c  à  la  vue  d’une  épée  nue  qui  étoit  tombée  par  hazard 
du  foureau  d’un  de  fes  Gardes  ,  firent  une  telle  impreffion  fur  le  Roi 
qu’il  tomba  en  frénefie  ,  8c  tirant  fon  épée  il  tua  quelques-uns  de  fa  fuite. 

Trois  jours  après  ce  Monarque  étant  revenu  à  lui  fut  au  défefpoir  de  ce 
qui  setoit  pafle.  Il  fit  plufieurs  Vœux  8c  Pèlerinages  pour  obtenir  la  gué- 
rifon  de  fa  maladie  ;  mais  il  eut  le  malheur  de  retomber  fouvent  dans  le 
même  état  -,  ce  qui  l’engagea  à  confentir  que  les  Ducs  de  Berri  8c  de  Bour¬ 
gogne  fe  mêlaffent  du  Gouvernement. 

A  peine  ces  Princes  eurent-ils  pris  en  main  l’adminiflration  des  affai¬ 
res  que  le  Connétable  Clilfon  qui  étoit  échappé  de  fes  bleffures  ,  fut  dif- 
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gracié.  Ce  Seigneur  redoutant  l’autorité  des  Princes  fe  retira  en  Bretagne , 
où  aidé  par  le  Duc  d’Orléans  ,  il  fit  vivement  la  guerre  contre  le  Duc. 
On  le  regarda  alors  comme  rebelle  ,  &c  Philippe  d’Artois  Comte  d’Eu  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  Connétable.  Sur  ces  entrefaites  on  prolongea  la 
trêve  avec  les  Anglois  jufqu’à  la  Saint  Michel  de  l’an  1394. 

Cependant  on  ne  cherchent  que  les  occafions  de  divertir  le  Roi.  Une 
Dame  Allemande  de  la  Maifon  de  la  Reine  s’étant  mariée ,  ont  fit  de 
grandes  réjouiffances  ,  8c  il  y  eut  un  Bal  mafqué.  Le  Roi  avec  quelques 
Seigneurs  fe  déguiferent  en  Sauvages  par  le  moyen  d'habits  enduits  de 
poix-raifine  fur  laquelle  on  avoit  appliqué  de  la  laine.  Le  Duc  d’Orléans 
ayant  approché  une  bougie  auprès  de  l’habit  d’un  de  ces  mafques ,  le  feu 
y  prit  avec  tant  de  violence  qu’il  fe  communiqua  promptement  aux  autres 
qui  étoient  attachés  enfemble.  On  ne  put  apporter  aucun  fecours  à  ces 
Malheureux  qui  furent  confumés  ,  8c  le  Roi  fe  trouvoitf  dans  le  même 
danger ,  fi  la  Ducheffe  de  Berri  ne  l’eût  promptement  enveloppé  d’un  man¬ 
teau  ,  «5c  par  ce  moyen  elle  vint  à  bout  d’étouffer  la  flamme  ,  8c  de  fau- 
ver  le  Roi.  La  frayeur  que  le  Prince  eut  en  cette  occafion  le  fit  retomber 
dans  fes  accès  de  phrénefie. 

Cette  maladie  engagea  les  Régens  à  faire  prolonger  de  nouveau  pour 
quatre  ans  la  trêve,  avec  l’Angleterre.  On  entamma  enfuite  de  nouvelles 
conférences,  8c  comme  il  fut  impofïible  d’en  venir  à  un  Traité  de  paix, 
on  fit  une  trêve  de  vingt-huit  ans ,  &  les  deux  Rois  eurent  une  entrevue 
entre  Ardres  &  Calais  ,  où  le  mariage  de  Richard  avec  Ifabelle  de  France, 
fut  arrêté,  quoique  cette  Princeffe  n’eût  alors  que  fept  ans.  En  conféquence 
de  ces  arrangemens  elle  fut  conduite  en  Angleterre  ,  pour  y  être  élevée 
jufqu’à  l’âge  nubile.  Bref!:  fut  en  même  temps  rendue  au  Duc  de  Bretagne, 
8c  Cherbourg  au  Roi  de  Navarre  ;  mais  dans  la  fuite  cette  Place  demeura 
à  Charles  ,  8c  l’on  donna  en  échange  au  Roi  de  Navarre  le  Duché  de  Ne¬ 
mours  ,  8c  quelques  autres  Terres  ,  à  condition  qu’il  renoncerait  à  toutes 
fes  prétentions  lur  la  Champagne  8c  fur  la  Brie.  Quelques  années  après 
Charles  fit  un  autre  Traité  qui  parut  d’abord  fort  avantageux  3  mais  dont 
on  fentit  dans  la  fuite  toutes  les  incommmodités.  Les  Génois  craignant  de 
tomber  fous  la  puiffance  de  Galéas  Vifcomti  Seigneur  de  Milan  ,  fe  don¬ 
nèrent  au  Roi.  Ils  le  reconnurent  lui  8c  fes  fucceffeurs  Seigneurs  de  Gènes 
à  perpétuité  ,  8c  confentirent  que  le  Roi  y  mît  un  Gouverneur  3  mais  ils 
demandèrent  en  même  temps  qu’il  confervât  les  Privilèges  des  Nobles  8c 
des  Bourgeois. 

Cependant  Richard  II.  avoit  perdu  le  trône  8c  la  vie  en  1399  par  les. 
intrigues  de  Henry  Duc  de  Lancaftre ,  8c  après  bien  des  difficultés  on  avoit 
permis  à  Ifabelle  fon  époufe  de  revenir  en  France.  Les  Régens  de  ce  Royau¬ 
me  a  voient  réfoiu  de  profiter  des  troubles  que  l’ufurpation  de  Henry  avoir 
caufés  en  Angleterre  ,  8c  de  favorifer  Edmond  Mortimer  Comte  de  la 
Marche  ,  héritier  légitime  de  la  Couronne.  Pour  cet  effet  on  renouvella  les 
anciens  Traités  avec  la  Caftille  8c  avec  l’Ecoffe  ,  8c  l’on  engagea  les  Ha- 
bitans  de  la  Province  de  Galles  à  faire  quelques  mouvemens.  Cependant 
il  fe  pafïa  environ  cinq  ans  fans  que  la  guerre  fût  ouvertement  déclarée 
entre  les  deux  Nations.  Il  y  eut  feulement  pendant  cet  intervalle  quel- 
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ques  courfes  ôc  quelques  entreprifes  réciproques  en  Guienne 
ôc  fur  les  Cotes  de  la  Mer. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Bourgogne  mourut  ,  ôc  Jean  fon  fils  lui 
fuccéda  dans  le  pouvoir  qu’il  avoir  eu  à  la  Cour.  On  nous  repréfente  ce 
Prince  comme  un  homme  violent ,  fier  ,  ambitieux  ôc  animé  de  la  meme 
jnloufie  de  fon  pere  contre  le  Duc  d’Orléans.  Toute  l’autorité  étoit  alors 
entre  les  mains  de  ce  dernier  ôc  de  la  Reine  Ifabeau  de  Bavière.  On  étoit 
mécontent  de  leur  adminiftration  ,  &  l’on  s’en  plaignit  hautement.  Le  P^oi 
pour  remédier  aux  défordres  de  l’Etat  ,  réfolut  d’alfembler  un  Confed  ex¬ 
traordinaire  ,  où  les  Princes  du  Sang  furent  appelles  ,  ainfi  que  le  Duc  de 
Bourgogne.  Ce  Prince  fe  rendit  à  Paris  à  la  tête  d’un  Corps  de  troupes 
d’environ  fix  mille  hommes ,  à  defiein  de  furprendre  la  Reine  ôc  le  Duc 
d’Orléans.  Ils  en  furent  avertis  ôc  fe  retirèrent  à  Melun  ,  après  avoir  donné 
ordre  au  Maréchal  de  Boucicaut  de  les  fuivre  le  lendemain  ,  ôc  de  leur 
amener  le  Dauphin  avec  fes  freres.  Le  Duc  de  Bourgogne  informé  de  ce 
qui  fe  paffoit,  fe  trouva  à  Juvifi  au  moment  que  le  jeune  Prince  en  par- 
toit.  Le  Dauphin  lui  ayant  déclaré  que  c’étoit  contre  fa  volonté  qu’on 
l’a  voit  fait  fortir  de  Paris,  il  le  ramena  dans  cette  Ville,  Ôc  le  lendemain 
ayant  afiemblé  les  Princes  ,  les  Prélats  ôc  plufieurs  Profefieurs  en  Droit , 
il  leur  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoir  fait  le  jour  précédent.  On  étoit  à  la 
veille  d’une  guerre  civile  ,  ôc  chacun  fe  fortifioic  de  fon  côté  :  le  Duc 
d’Orléans  s’étoit  déjà  emparé  du  Pont  de  Charenton  ,  ôc  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  s’étoit  faifi  d’Argenteuil.  Mais  le  Duc  d’Orléans  ayant  bien  voulu 
alors  confentir  à  fe  conformer  aux  Réglemens  qui  feroient  faits  dans  le 
Confeil  ,  la  paix  fut  rétablie  entre  les  Princes  ,  ôc  les  troupes  furent  con¬ 
gédiées  de  part&  d’autre.  Pendant  tous  ces  troubles  Jean  de  Bourbon  Comte 
de  Clermont ,  Capitaine  Général  en  Languedoc  ôc  en  Guienne ,  âgé  feule¬ 
ment  de  vingt -quatre  ans,  fe  fignaloit  contre  les  Anglois.  Il  leur  enleva 
trente-quatre  Places  dans  le  Limoufin  ,  d’où  il  les  chafia  entièrement  en  fix 
femaines  ,  ôc  l’année  fuivante  s’étant  joint  au  Comte  d’Armagnac ,  il  pafia 
en  Gafcogne  ,  prit  dix-huit  Places  fortes  ,  ôc  bloqua  la  Ville  de  Bordeaux 
qu’il  mit  à  contribution. 

Les  avantages  que  l’on  remportoit  en  Picardie  n’étoient  pas  fi  confidérables , 
parce  que  les  Anglois  y  failoient  plus  facilement  pafier  des  troupes.  On 
réfolut  donc  d’enlever  Calais  aux  ennemis  ,  afin  de  les  empêcher  de  tranf- 
porter  leurs  troupes  par  ce  côté-là.  Le  Duc  de  Bourgogne  chargé  de  cette  1407. 
expédition  fut  long -temps  devant  cette  Place  fans  pouvoir  la  forcer.  On 
s’ennuya  à  la  Cour  de  la  longueur  du  fiége  ,  ôc  le  Duc  de  Bourgogne  eut  u  eue  de 

ordre  d’abandonner  cette  entreprife.  Ce  Prince  attribua  fon  rappel  au  Duc  ^ 

d’Orléans  ,  dont  il  étoit  jaloux  de  l’autorité  ,  Ôc  il  chercha  alors  le  moyen  d'Orléans, 
de  fe  délivrer  d’un  Rival  dont  il  redoutoit  la  puifiance.  Il  le  fit  atfaifiner 
comme  il  fortoit  de  chez  la  Reine  ,  qui  étoit  logée  à  l’Hôtel  Barbette.  Le 
Duc  de  Bourgogne  qui  n’étoit  point  encore  foupçonné  de  cet  afiaflinat  pa¬ 
rut  aufli  confterné  que  les  autres  mais  ayant  été  dans  la  fuite  reconnu 
auteur  de  ce  crime ,  il  fe  retira  à  Bapaume.  On  fut  fort  embarrafTé  à  la 
Cour  pour  punir  un  tel  coupable  ,  ôc  d’un  autre  côté  il  étoit  injufte  de  ne 
point  donner  fatisfaélion  àlaDucheffe  d’Orléans.  L’orgueil  du  Duc  de  Bour- 
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De  la  Fran-  &°8ne  ne  tei  permettoit  pas  de  fe  prêter  à  aucun  accommodement.  Il  ofa 
ce.  même. noircir  la  réputation  du  Duc  d’Orléans,  &  fe  rendre  à  Paris  malgré 
tes  défenfes  que  le  Roi  lui  avoit  fait  faire  par  le  Duc  de  Berri.  La  Reine  ne 
‘  te  croyant  plus  en  fureté  dans  cette  Ville  qui  avoit  pris  le  parti  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  fe  rendit  à  Melun  avec  le  Dauphin  &  les  autres  enfans  de 
France.  Le  Duc  de  Bourgogne  maître  de  la  Capitale  y  fortifia  fon  parti  , 
&  fe  préparait  à  profiter  de  la  bonne  volonté  des  Parifiens  ,  lorfqu’il  fut 
obligé  de  marcher  au  fecours  de  Jean  de  Bavière  fon  beau  -  frere.  Evêque 
de  Liège ,  contre  lequel  les  Liégeois  s’étoient  révoltés. 

Pendant  l’abfence  du  Duc  de  Bourgogne  la  Reine  revint  à  Paris  ,  &  fit  dé¬ 
clarer  que  1e  Roi  avoit  choifi  M.  le  Dauphin  &  elle  pour  gouverner  le 
Royaume.  Elle  fit  en  même  temps  faire  le  procès  au  Duc  de  Bourgogne 
révoquer  l’Aéte  d’abolition  de  fon  crime  que  le  Roi  lui  avoit  donné.  Le 
Duc  de  Bourgogne  ayant  fournis  les  Liégeois  fe  mit  en  chemin  pour  fe 
rendre  à  Paris.  Son  retour  obligea  la  Cour  à  fe  retirer  à  Tours  ,  de  forte 
que  le  Duc  fe  vit  privé  de  fes  efpérances  î  car  fon  deffein  étoit  de  fe  ren¬ 
dre  maître  de  la  famile  Royale.  Maître  une  fécondé  fois  de  Paris ,  il  crut 
que  le  véritable  moyen  d’affermir  fon  autorité  étoit  de  fe  réconcilier  avec 
la  Maifon  d’Orléans.  La  chofe  devenoit  plus  facile ,  parce  que  la  Ducheffe, 
d’Orléans  étoit  morte.  Le  Comte  de  Hainault  8c  Montagu  firent  réulîîr 

_____ - -  cette  affaire  ,  &  la  paix  paroiffant  rétablie  entre  tes  Princes  ,  la  Cour  fe 

1409.  rendit  à  Paris.  La  joie  qu’on  reffentoit  alors  de  cette  apparence  de  paix  fut 

cénois  lévoltés.  bientôt  troublée  par  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Génois,  qui  avoient  maf- 
facré  tous  les  François ,  &  qui  s’étoient  donné  au  Marquis  de  Montferat. 
La  France  n’étoit  point  en  écat  de  fe  venger  des  Génois  *,  elle  étoit  trop 
déchirée  par  les  faétions  qui  avoient  déjà  recommencé. 


Nouveaux 
Troubles  à  la 
Cour. 


Le  Duc  de  Bourgogne  vouloit  dominer  ,  8c  il  mettoit  tout  en 


1410. 


ufagp 

pour  venir  à  bout  de  fes  deffeins.  Il  crut  même  devoir  gagner  l’amitié  de: 
la  Reine  ,  &  il  en  chercha  les  moyens  en  faifant  conclure  le  mariage  du. 
Duc  de  Bavière  ,  frere  de  cette  Princeffe ,  avec  la  fille  du  Roi  de  Navarre. 
Elle  lui  en  fçut  en  effet  bon  gré  ,  8c  les  troubles  parurent  alors,  appaifés. 
Mais  le  Duc  de  Berri  ne.  tarda  pas  à  en  exciter  de  nouveaux.  Irrité  de  ce 
que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  chargé  de  l’éducation  du  Dauphin  ,  &  de 
ce  qu’on  négligeoit  de  l’appeller  au  Confeil ,  il  forma  un  parti  avec  le 
Duc  de  Bourbon  ,  8c  plufieurs  autres  Princes.  La  guerre  civile  fut  bientôt 
allumée  ,  8c  les  deux  partis  fe  préparèrent  à  en  venir  aux  dernieres  extré¬ 
mités.  Le  Duc  de  Berri  s’étoit  déjà  avancé  jufqua  Wincefter  (22)  ,  8c  il  y 
avoit  déjà  eu  plufieurs  hoftilités  tant  dans,  le  Fauxbourg  Saint  -  Marceau 
que  du  côté  de  Saint  -  Cloud ,  lorfque  par  la  médiation  du  Roi  de  Na¬ 
varre  on  conclut  un  Traité  ,  dont  le  principal  article  fut  que  le  Duc  de- 
Bourgogne  &  le  Duc  de  Berri  demeureraient  éloignés  de  la  Cour  ,  8c  Dif¬ 
féraient  la  liberté  au  Roi  de  fe  choifir  un  Conleil  qui  gouvernerait  fous 
fes  ordres.  En  conféquence  de  ce  Traité  le  Duc  de  Berri  prit  le  chemin  de 
Dourdan ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  celui  de  Meaux. 

(11)  Aujourd’hui  Biceftre.  Cette  Maifon  ou  Château  avoit  appartenu  à  Jean  Evêque- 
de  Wincefter  en  Angleterre  ,  fur  qui  Philippe  le  Bd  la  coufifqua  j  il  la  lui  rendit  enfuite. 
Le  Pere  Daniel, 
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A  peine  les  Princes  avoient-ils  mis  les  armes  bas  qu’ils  fongerent  à  les 
reprendre.  Le  Duc  de  Berri  leva  des  troupes  de  tous  côtés  ,  ce  qui  irrita 
tellement  lesParifiens  contre  lui  qu’ils  demandèrent  au  Roi  pour  Gouverneur  le 
Comte  de  St-Pol.  Ce  Comte  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Duc  de  Bourgogne  , 
ne  fut  pas  plutôt  en  place  qu’il  forma  dans  Paris  un  Corps  de  milice ,  dont 
la  plus  grande  partie  étoit  compofée  des  Bouchers.  Ils  exercèrent  tant  de 
violences  dans  cette  Capitale  que  la  plupart  des  Bourgeois  abandonnèrent 
la  Ville  :  Le  Roi  &  le  Dauphin  furent  même  obligés  de  fe  retirer  au  Châ¬ 
teau  du  Louvre.  Le  Duc  d’Orléans  de  le  Duc  d’Armagnac  ,  Partifans  du 
Duc  de  Berri  ravagèrent  la  Picardie  *,  ce  qui  engagea  le  Duc  de  Bourgogne 
à  marcher  de  ce  côté-là.  Il  cherchoit  l’occafion  d’en  venir  aux  mains  ;  mais 
la  défedion  des  Flamans  qui  étoient  dans  fon  armée  le  contraignit  à  fe  re¬ 
tirer  en  Artois. 

Le  Duc  d’Orléans  qui  étoit  à  Mondidier  profita  des  circonftances  ,  de 
s’avança  jufqua  Paris.  Les  Habitans  de  la  Capitale  furent  alors  dans  de 
grandes  allarmes ,  de  elles  redoublèrent  bien  plus  lorfqu’on  fçut  que  le  Duc 
d’Orléans  étoit  maître  de  Saint-Denys  de  de  Saint-Cloud.  Le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  comprit  que  fa  préfence  étoit  nécelfaire  à  Paris  ,  &  il  fe  mit  promp¬ 
tement  en  marche  pour  s’y  rendre.  Le  Duc  d’Orléans  voulut  l’arrêter  à  Pon- 
toife  -,  mais  il  fut  allez  heureux  pour  arriver  à  Paris  ,  où  il  étoit  attendu, 
avec  impatience.  Il  mit  alors  tout  en  ufage  pour  difiiper  le  parti  du  Duc 
d’Orléans  -,  il  le  fit  excommunier ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  combattoienc 
fous  fes  ordres  :  on  les  déclara  ennemis  de  l’Etat  ,  de  leurs  biens  furent 
confifqués.  Toutes  ces.  chofes  firent  beaucoup  de  tort  au  Duc  d’Orléans  > 
mais  ce  qui  acheva  de  ruiner  fon  parti  ,  fut  l’échec  qu’il  reçut  auprès  de 
Senlis  ,  de  quelques  jours  après  à  Saint-Cloud.  Quantité  de  Villes  l’aban- 
donnerent  alors  ,  de  fe  rendirent  au  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roi  avoit  ignoré  jufqu’alors  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  ,  parce  qu’il  étoit 
malade  ;  mais  lorfqu’il  fut  revenu  en  fanté  les  Partifans  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne  l’en  inftruifirent  ,  de  façon  qu’il  ne  put  s’empêcher  d’approuver  la 
conduite  de  ce  Prince  ,  de  il  réfolut  de  pourfuivre  les  Rebelles  avec  toute  la 
rigueur  poflible.  Les  Princes  confédérés  ne  pouvant  compter  fur  les  Pro¬ 
vinces  qui  avoient  d’abord  pris  leurs  intérêts  ,  firent  un  Traité  avec  l’An¬ 
gleterre.  Charles  en  ayant  été  averti  marcha  contre  le  Duc  de  Berri-  y  de  alla 
mettre  le  fiége  devantla  Ville  où  il  s’étoit  enfermé.  Le  fiége  fut  poulie  avec  tant 
de  vigueur  que  le  Duc  de  Berri  fe  vit  contraint  de  faire  des  propofitions. 
On  les  écouta  ,  de  le  Traité  fut  conclu  ,  aux  conditions  que  les  Princes 
confédérés  renonceroient  à  toute  alliance  avec  l’Angleterre  >  de  que  les  chofes 
feraient  remifes  fur  le  même  pied  quelles  étoient  après  Paccornmodement 
folemnel  qui  s’étoit  frit  à  Chartres  entre  les  Maifons  d’Orléans  de  de  Bour- 
gogne.  Après  ces  arrangemens  le  Duc  de  Berri  fut  obligé  de  donner  une- 
certaine  fomme  aux  Anglois  qui  étoient  arrivés  en  Normandie ,  afin  de  les 
entraver  à  fe  retirer. 

La  paix  qui  venoit  d’être  rétablie  entre  les  Princes  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ,  de  les  troubles  recommencèrent  bientôt.  Ils  furent  occafionnés  par 
des  Elfars  fur-intendant  des  Finances  ,  qui  avoit  accufé  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  d’avoir  diflipé  deux  millions  d’or  3  de  d’avoir  voulu  faire  afTaâiner 
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Dh  LA  Fi^n-  jj  Duc  d’Orléans.  Des  Effares  appréhendant  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  lui 
ce.  fit  un  mauvais  parti  eut  recours  au  Dauphin  ,  &  devint  bientôt  fon  homme 
Charles  VI.  de  confiance.  Il  lui  lit  connoître  l’ambition  du  Duc  de  Bourgogne,  &  il  con- 
L.  Koz.  Vlnt  avec  ’U1  qu’il  l’enleveroit  de  Paris  pour  le  tirer  des  mains  de  ce  Duc.  La 
Populace  de  Paris  étoit  alors  mutinée  ,  &  l’on  reconnut  dans  la  fuite  que 
le  Duc  ce  Bourgogne  y  avoir  grande  part.  Des  Elïarts  s’empara  de  la  Baf- 
tiile  par  ordre  du  Dauphin  -,  mais  cette  précaution  nefervitqua  aigrir  les 
elprits.  Les  Emifiaires  du  Duc  publièrent  qu’on  vouloir  enlever  le  Roi  & 
le  Dauphin  ;  ce  qui  excita  une  révolte  prefque  générale.  Simon  Caboche 
&  Jean  de  Troye  Chirurgien  ,  étoient  à  la  tête  des  Faétieux.  Ils  commi¬ 
rent  des  excès  horribles,  enlevèrent  avec  violence  le  Duc  de  Bavière  frere 
de  la  Reine,  le  Duc  de  Bar,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Dames  de 
diftméhon.  Ils  obligèrent  le  Roi  &  le  Dauphin  de  prendre  le  chaperon 
qu  ils  portoient ,  &  qui  croit  la  marque  que  les  Séditieux  setoient  donné 
pour  le  difhnguer ,  difoient-ils  ,  des  Armagnacs.  Us  firent  le  procès  aux 
prifonmers  &  plufieurs  eurent  la  tête  tranchée.  Des  Effarts  fut  pendu  au 
meme  gibet  ou  il  avoir  fait  mettre  le  Sire  de  Montagu  fon  prédécef- 
leur  dans  1  admimftration  des  Finances.  Le  Roi  voulant  le  mettre  en  état 
d  arrêter  les  violences  des  Séditieux ,  négocia  la  paix  avec  les  Princes.  Le 
Traite  fe  fit  a  Pontoife  :  le  Duc  de  Berri  rentra  en  grâce,  &  fut  rétabli 
dans  fon  Gouvernement  de  Paris.  Ce  nouveau  Traité  déconcerta  le  Duc  de 
Bourgogne  &  les  Cabochéens.  Les  fidèles  Sujets  du  Roi  reprirent  le  deffus  &  les 
Mutins  furent  contraints  de  fortir  de  Paris.  Le  Duc  de  Bourgogne  voyant  fon 
parti  aft  ibli  fe  retira  en  Fl  ndre  avant  l’arrivée  des  Princes?  Le  Roi  pu 
blia  une  Déclarât  on  centre  lm  ,  dans  laquelle  il  l’accufoit  de  tous  les  mal¬ 
heurs  de  1  Etat.  I  fe  mit  enfuite  a  la  tête  cl’une  armée  pour  lui  faire  la 
guerre  ,  &  lui  prit  Compiegne  ,  &  Soiffons  qui  fut  livrée  au  pillage.  La  prife 
de  ces  deux  Villes  lui  caufa  moins  de  peine  que  de  fe  voir  abandonné  de 
la  famille.  Il  fongea  alors  à  fe  reconcilier  avec  le  Roi  ;  mais  ce  Monarque 
ne  vomoit  ecouter  aucune  proposition.  Il  le  pourfuivit  en  Flandre  ,  &  lui 
enleva  Bapaume  &  Arras.  Cependant  le  Duc  de  Brabant  &  la  Com’teffe  de 
Hamault  firent  tant  auprès  de  Charles  &  du  Dauphin  ,  qu’on  accorda  la  paix 
au  Duc  de  Bourgogne.  r 

1415.  11  etoit  de  la  prudence  du  Roi  de  céder  dans  les  circonftancçs  où  la 

te  Roi  d’An-  .  !?ce  *e  rrouvoit  alors.  Henr:  V.  Roi  d’Angleterre  après  bien  des  négo- 
gîeterre  déclare  dations  &  quelques  prolongat  on  s  de  trêve  avoir  fut'de  grands  préparatifs 
ia^guetre  a  la  Je  guerre ,  &  il  y  avoir  lieu  de  craindre  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe 
jettat  dans  fon  parti.  Les  hoftihees  ne  tardèrent  pas. à  commencer  ,  &  la 
prife  de  Harfleur  par  les  Anglois  fut  le  fignal  de  la  guerre  qu’ils  déclare 
rent  à  la  France.  Cette  conquête  avoir  tellement  affoibli  l’armée  Analoife 
que  Henri  fut  obligé  de  gagner  Calais  pour  y  prendre  des  quartiers.  L’Ar- 
d’A-  j"ee  jiarcela  pendant  toute  fa  marche  ,  &  lui  préfenta  la  bataille 

dans  la  Plaine  dAzmcourt&  de  Ruffeauville.  Les  François  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  les  Anglois  ,  cependant  ils  éprouvèrent  le  même  fort 
qu’ils  avoient  eu  autrefois  à  Creci  fous  Philippe  de  Valois  ,  &  à  Poitiers 
fous  le  Roi  Jean.  Plus  de  fix  mille  François  périrent  dans  le  combat  & 
quinze  cens  ou  environ  furent  faits  pnfonniers.  De  ce  nombre  furent’  les 
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Ducs  d’Orléans  ôc  de  Bourbon  ,  les  Comtes  d’Eu,  de  Vermandois ,  de  Har¬ 
court,  de  Richemont ,  (13)  &c.  Les  Anglois  ne  perdirent  que  quinze  cens 
hommes  ;  mais  leur  armée  étoit  en  fi  mauvais  état  qu’elle  ne  put  faire 
aucune  entreprife.  Henri  fe  retira  à  Calais  d’où  il  repafTa  enfuite  en  An¬ 
gleterre. 

La  confternation  fut  générale  à  la  nouvelle  de  cette  défaite ,  ôc  il  n’y  eut 
que  le  Duc  de  Bourgogne  qui  n’y  fut  pas  fenfible.  Ce  Prince  n’avoit  cédé 
qu’aux  circonftances  ,  ôc  il  entretenoit  toujours  dans  fon  cœur  les  fentimens 
d’une  ambition  qui  fut  fi  funefte  à  la  France.  On  n’eut  pas  de  peine  à 
pénétrer  fes  intentions  ,  ôc  le  Frai  prit  des  moyens  pour  s’oppofer  à  fes  per¬ 
nicieux  delTeins.  ^ 

Il  mit  de  bonnes  garnifons  dans  les  Villes  voifines  de  Paris  ôc  dans  la 
Picardie  ,  ôc  donna  l’épée  de  Connétable  à  Bernard  Comte  d’ Armagnac  ,  le 
meilleur  homme  de  guerre  qui  fut  alors  en  France  ,  ôc  le  plus  grand  ennemi 
du  Duc  de  Bourgogne.  Sur  ces  entrefaites  Louis  Dauphin  fut  attaqué  d’une 
violente  dyffenterie ,  dont  il  mourut  le  18  de  Décembre.  Jean  Duc  de  Tou- 
raine  fon  frere,  âgé  d’environ  dix-huit  ans,  prit  la  qualité  de  Dauphin  ôc 
d’héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  serait  approché  de  Paris ,  ôc  avoir  porté' 
fes  troupes  a  Lagm.  Il  fe  flattoit  que  fes  Partifans  y  pourraient  occafîonner 
quelques  troubles  5  mais  les  fages  précautions  du  Connétable  rompirent  toutes 
les  mefures ,  &  il  fe  vit  obligé  de  retourner  en  Artois. 

Tandis  que  le  Connétable  étoit  occupé  à  maintenir  la  tranquillité  dans 
la  Capitale  ,  la  Normandie  étoit  expofée  aux  courfes  des  Anglois ,  ôc  leurs 
VaifTeaux  tenoient  fans  ceffe  cette  Province  en  allarme.  Le  Connétable  s’y 
transporta  ,  ôc  attaqua  les  ennemis  avec  les  VaifTeaux  que  le  Roi  de  Caftiile 
avoit  fournis  ,  ôc  que  les  Génois  avoient  montés.  Il  ne  fut  pas  heureux 
dans  cette  occafion  ,  ôc  fa  Flotte  fut  battue  par  celle  des  Anglois  com¬ 
mandée  par  le  Duc  de  Clarence.  Quelque  temps  après  ayant  rencontré  un 
Corps  d’ Anglois  d’environ  trois  mille  hommes  ,  il  l’attaqua  &  en  mit  huit 
cens  hors  de  combat  -,  mais  le  refte  des  ennemis  ayant  été  réduit  à  la 
nécertité  de  vaincre  ou  de  périr ,  ils  fe  battirent  avec  tant  de  fureur  qu’ils 
enlevèrent  la  vidoire  aux  François. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  la  France  perdit  Jean  Duc  de  Berri 
oncle  du  Roi  ,  âgé  de  foixante-feize  ans ,  Ôc  le  jeune  Dauphin  auquel  Char¬ 
les  fuccéda.  Ce  jeune  Prince  n’avoit  alors  que  quinze  ans.  Il  avoir  été  élevé 
dans  la  haine  de  la  Fadion  Bourguignone ,  ôc  le  Comte  d’Armagnac  étoit 
entièrement  maître  de  fon  efprit.  Le  Duc  de  Bourgogne  n’ayant  rien  à  ef- 
perer  du  Dauphin  ,  tenta  de  foulever  de  nouveau  les  Peuples  par  les  Mani- 
fertes  qu  il  répandit  dans  le  Royaume.  La  difgrace  de  la  Reine  qui  arriva 
fur  ces  entrefaites  lui  facilita  les  moyens  devenir  à  bout  de  fon  entreprife. 
Cette  Pnncefle  foupçonnee  ,  ou  plutôt  convaincue  de  quelque  intrigue  ga¬ 
lante ,  fut  exilée  à  Tours..  Animée  par  un  injufte  dépit  ,  elle  chercha  l’oc- 
eafion  de  fe  venger  de  la  Cour ,  ôc  regarda  le  Duc  de  Bourgogne  comme 

(x?)  Ce  fut  dans  cette  bataille  que  1*0-  le  Pere  Simplicien.  Cependant,  fuîvant  une 
unanime  parut  pour  la  dermere  fois ,  fui-  Chronique  manuferite ,  Louis  XI.  prit  eu- 
tant  du  fillet,  Sponde ,  Dom  Felibien  &  core  l’Oriflamme  eu  14 6$.  Le  P.  H * 
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l’unique  Prince  qui  pouvoit  entrer  dans  fes  vues.  Elle  lui  fit  fçavoir  fies 
intentions  ,  &  l’engagea  à  venir  la  tirer  des  mains  de  ceux  qui  la  gardoient. 
Le  Duc  faifoit  alors  le  fiége  de  Corbeil  ;  mais  à  peine  eut-il  reçu  les  Let¬ 
tres  de  la  Reine  qu’il  leva  le  fiége  &  fe  rendit  en  diligence  a  Tours.  Il 
fit  investir  le  Monaftere  où  la  Reine  étoit  ,  &  s  étant  rendu  maître  de  fa 
perfonne  il  la  conduifit  à  Chartres.  La  Reine  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté 
qu’elle  fit  publier  une  ancienne  Ordonnance  ,  par  laquelle  le  Roi  l’avoit  au¬ 
trefois  nommée  Régente  du  Royaume  ,  pendant  qu’il  feroit  malade.  Elle 
inftitua  en  conféquence  une  Chambre  Souveraine  à  Amiens  ,  cafia  le  Par¬ 
lement  de  Paris  ,  Sc  en  établit  un  autre  à  Troyes  où  elle  fe  rendit. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafioient  dans  l’intérieur  du  Royaume  ,  les 
Frontières  étoient  en  proie  aux  ennemis.  Le  Roi  d’Angleterre  ayant  fait  une 
nouvelle  defeente  en  Normandie  ,  y  fit  des  conquêtes  confidérables  ;  tan¬ 
dis  que  le  Prince  d’Orange  s’emparoit  de  plufieurs  Villes  du  Languedoc 
au  nom  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Pape  Martin  V.  touché  des  malheurs 
de  -la  France  offrit  fa  médiation  pour  réunir  la  Maifon  Royale  ,  afin  qu’on 
put  mieux  s’oppofer  aux  Anglois.  Après  divers  négociations  on  drefia  un 
Traité  qui  étoit  à  l’avantage  du  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  le  Comte  d’Ar- 
magnac  empêcha  le  Roi  de  le  ligner. 

Pendant  ces  différentes  conteftations  Villiers-l’Ifle-Adam  ,  un  des  plus 
confidérables  Seigneurs  du  parti  Bourguignon  ,  trouva  moyen  de  s’intro¬ 
duire  dans  Paris  avec  plufieurs  Seigneurs.  La  troupe  ne  tarda  pas  à  fe 
grollir  ,  &  ils  fe  virent  bientôt  à  la  tête  d’un  corps  confidérable  de  Bour¬ 
geois  qui  avoient  mis  fur  leurs  habits  la  Croix  de  Saint  André  ,  marque 
de  la  Faéfcion  Bourguignone.  Ils  s’emparèrent  de  la  perfonne  du  Roi  ,  & 
arrêtèrent  le  Connétable  d’Armagnac  avec  plufieurs  Seigneurs  &  perfonnes 
de  confidération.  Tannegui  du  Châtel  fit  heureufement  fauver  le  Dauphin 
&  l’emmena  à  Melun.  Le  Connétable  ,  le  Chancelier  ,  &  plufieurs  autres 
Partifans  du  Dauphin  furent  maffacrés  quelques  jours  après  par  la  Popu¬ 
lace  ,  à  la  fureur  de  laquelle  ils  furent  livrés.  Il  y  eut  près  de  trois  mille 
perfonnes  égorgées  dans  les  différens  quartiers  de  la  Ville,  qui  reffembloit 
alors  à  une  Ville  prife  d’affaut. 

La  prife  de  Paris  caufa  une  grande  joie  au  Duc  de  Bourgogne  ,  &  ce 
Prince  s’y  rendit  en  diligence  avec  la  Reine.  Ils  y  furent  reçus  avec  une 
pompe  extraordinaire ,  le  Peuple  criant  par-tout  Vive  Bourgogne.  Ce  Duc 
engagea  le  Roi  à  faire  revenir  le  Dauphin  ;  mais  ce  Prince  fçavoit  tout 
ce  qu’il  avoit  à  craindre  de  fes  ennemis.  Il  fongea  à  fe  former  un  parti 
pour  être  en  état  de  s’oppofer  aux  intrigues  de  la  Reine  &  du  Bourgui¬ 
gnon.  Il  fit  ufage  de  la  qualité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  que 
le  Roi  lui  avoit  donnée.  Il  établit  un  Parlement  à  Poitiers ,  &  envoya  le 
Comte  de  Poix  avec  des  troupes  pour  fe  rendre  maître  du  Languedoc. 

Le  Roi  d’Angleterre  profitant  des  troubles  qui  agitoient  l’Etat  continuoit 
fes  conquêtes  en  Normandie.  Il  prit  le  Pont  de  l’Arche  &c  la  Ville  de 
Rouen  devant  laquelle  il  fut  fept  mois  entiers. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  faifoit  des  propofitions  de  paix  5  mais 
elles  étoient  fi  dures  que  ni  le  Dauphin  ,  ni  le  Duc  de  Bourgogne  ne  pu- 
fçijç  fe  réfoudre  à  les  accepter.  Ce  dernier  obtint  feulement  une  trêve  pen¬ 
dant 
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«iant  laquelle  il  fit  fa  paix  avec  le  Dauphin.  Après  quelques  conférences 
tenues  par  des  Députés  les  deux  Princes  fe  trouvèrent  près  de  Pouilli-le- 
Fort  proche  Melun.  Ils  fe  donnèrent  alors  des  marques  d’une  réconciliation 
la  plus  fincere ,  &  la  paix  fut  lignée  ce  même  jour  1 1  de  Juillet.  Ils  con¬ 
vinrent  enfuite  de  fe  trouver  dans  un  mois  à  Mon  tereau-Faut- Yonne  ,  afin 
de  concerrer  enfemble  fur  les  moyens  qu’on  pourrait  prendre  pour  chalfer 
les  Anglois.  Ils  s’y  trouvèrent  en  effet ,  de  ce  fut  dans  cette  occafion  que 
le  Duc  de  Bourgogne  fut  tué  par  les  Gens  du  Dauphin.  Les  Hiftoriens  rap¬ 
portent  diverfement  ce  fait.  Les  uns  difent  que  pendant  que  le  Dauphin 
faifoit  quelques  reproches  au  Duc  fur  ce  qu’il  n’obfervoit  pas  les  conven¬ 
tions  du  dernier  Traité  ,  celui-ci  porta  la  main  à  fon  épée  pour  la  rappro¬ 
cher  de  fon  côté  parce  qu’alors  elle  étoit  trop  en  arriéré  ;  que  fur  ce  mou¬ 
vement  Tannegui  du  Chatel  le  frappa  de  fa  hache  d’armes  ,  <5c  qu’aufiî-tôt 
il  fut  percé  de  mille  coups.  D’autres  prétendent  que  le  Duc  de  Bourgogne 
ayant  parlé  avec  trop  d’arrogance  on  s’échauffa  de  part  &c  d’autre  •,  que  le 
Seigneur  de  Noailles  ayant  porté  la  main  droite  fur  fon  épée  ,  &  ayant 
avance  la  main  gauche  fur  le  Dauphin  ,  ceux  qui  accompagnoient  ce  Prince 
fe  jetterent  fur  le  Duc  &  le  tuerent  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  étoient  avec 
lui.  D’autres  enfin  affurent  que  le  Dauphin  étoit  innocent  de  ce  meurtre  , 
&  qu’il  ne  fut  affailîné  que  par  ceux  qui  vouloient  venger  la  mort  du  Duc 
d’Orléans. 

Le  Dauphin  ne  put  cependant  venir  à  bout  de  fe  juftifier,  &  fa  mere 
qui  le  haiffoit ,  parce  qu’il  lui  avoir  fait  enlever  fon  tréfor ,  &  qu’il  avoit 
confenti  à  fon  exil  ,  réfolut  de  le  perdre  entièrement.  Le  Dauphin  pour 
fe  mettre  à  l’abri  des  pourfuites  d’une  mere  dénaturée  fe  retira  d’abord  à 
Gien  ,  &  de-là  il  palîa  à  Bourges  où  il  alîèmbla  une  armée.  Il  parcourut 
enfuite  le  Poitou  &  l’Auvergne  pour  y  affermir  fon  autorité  ,  &c  fe  rendit 
à  Toulouze  où  il  établit  un  Parlement  par  des  Lettres  datées  de  Carcaffomie 
le  10  Mars  1419.  (1410). 

Charles  VI.  livré  aux  funefles  deffeins  de  la  Reine  ,  &  de  Philippe 
nouveau  Duc  de  Bourgogne  ,  &  incapable  par  fa  maladie  de  connoître  les 
•conféquences  de  fes  démarches  convint  d’un  Traité'à  Troyes  >  le  2.1  de  Mai , 
avec  Henri  V.  Roi  d’Angleterre.  Par  ce  Traité  il  lui  donna  fa  fille  Ca¬ 
therine  en  mariage  ,  &  le  déclara  fon  fucceffeur  &  légitime  héritier  de  la 
Couronne  ,  à  i’exclufion  du  Dauphin  &c  de  toute  la  famille  Royale.  Voici 
les  principaux  articles  de  ce  Traité. 

»  Que  Madame  Catherine  de  France  épouferoit  Henri  V.  Roi  d’Angle- 
»  terre.  Qu  après  la  mort  de  Charles  VI.  Roi  de  France  ,  Henri  lui  fuccé- 
»  deroit  à  la  Couronne  comme  fon  héritier,  &  qu’elle  pafferoit  à  fes  def- 
»  cendans.  Que  quoique  le  Roi  Charles ,  tandis  qu’il  vivoit  dût  être  pof- 
»  fefTeur  du  Royaume  ,  néanmoins  le  foin  de  le  gouverner  en  ferait  confié 
»  à  Henri.  Qu 'après  que  Henri  feroit  parvenu  à  la  Couronne  de  France  , 

»  les  deux  Royaumes  de  France  &c  d’Angleterre  feraient  unis  en  une  même 
»»  perfonne  tant  de  lui  que  de  fes  hoirs  ,  fans  pouvoir  être  poffédés  par  deux 

»•>  $CC.  n 

Il  n’y  eut  jamais  de  Traité  où  les  nullités  fuffent  plus  vifibles  ,  Sc  où  lapaf- 
fion  fe  fut  portée  à  de  plus  grands  excès ,  aux  dépens  même  de  ceux  quelle 
Tome  L  Partit  II,  Y  * 
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faifoit  agir  ,  puifque  le  Duc  de  Bourgogne  y  facrifioit  les  droits  qu’il  au- 
roit  pu  avoir  un  jour  à  la  Couronne.  Mais  les  bons  François  qui  fçavoient 
les  Loix  anciennes  de  la  Monarchie  ,  ne  furent  point  ébranlés  de  cette  dif- 
pofition  du  Roi  ,  contraire  aux  Loix  fondamentales  du  Royaume.  D’ailleurs 
il  n’étoit  pas  raifonnable  que  le  Roi  Charles  qui  n’étoit  pas  en  état  de 
gouverner  fon  Royaume  ,  fut  en  état  de  le  donner. 

Après  la  fignature  de  ce  Traité  Catherine  de  France  époufa  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  •,  le  Dauphin  fut  déclaré  ennemi  de  l’Etat  ,  8c  incapable  par  fes 
crimes  de  fticcéder  à  la  Couronne.  Il  fut  enfuite  cité  à  la  Table  de  Mar¬ 
bre  ,  condamné  par  Contumace  ,  8c  banni  du  Royaume  à  perpétuité  (24}. 

Il  fut  alors  réfolu  qu’on  marcheroit  contre  ce  Prince  ,  8c  les  deux  Rois 
ayant  joint  leurs  forces  prirent  Sens  ,  Montereau  8c  Melun  fur  le  Dau¬ 
phin  ,  8c  fe  rendirent  enfuite  à  Paris  le  premier  Dimanche-  de  l’Avent  où 
ils  tinrent  féparément  leurs  Cours.  L’année  fuivante  Henri  repafla  en  An¬ 
gleterre  pour  y  faire  de  nouvelles  levées  ,  8c  laifTa  en  France  le  Duc  de 
Clarence  fon  frere  ,  qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  Normandie.  Ce  Prince 
ayant  voulu  furprendre  un  Corps  de  quatre  mille  Ecoflois  ,  qui  étoient 
venus  au  fecours  du  Dauphin  ,  8c  qui  étoient  alors  auprès  de  Baugé  en 
Anjou,  fut  entièrement  défait  8c  perdit  la  vie  dans  le  combat.  Cette  vic¬ 
toire  releva  le  courage  de  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Dauphin  , 
8c  le  Comte  de  Boukam  Général  des  Ecoffois  profitant  de  l’avantage  qu’ri 
avoit  eu  fur  les  Anglois ,  fit  la  conquête  de  quelques  Places.  Le  Roi  d’An¬ 
gleterre  ayant  appris  cette  nouvelle  ne  tarda  pas  à  revenir  en  France.  Il 
arriva  à  la  tête  de  vingt-huit  mille  hommes  ,  ce  qui  empêcha  le  Dauphin 
de  continuer  fes  conquêtes  ;  il  perdit  même  plufieurs  Places  que  les  An¬ 
glois  lui  enlevèrent  dans  la  Picardie  ,  dans  la  Champagne  8c  dans  l’Ifle 
de  France.  Les  nouveaux  fecours  que-  la  Reine  d’Angleterre  amena  à  fon 
mari  l’aiderent  à  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes.  Sur  ces  entrefaites  ce  Mo¬ 
narque  étant  tombé  malade  ,  fe  fit  tranfporter  à  Vincennes  où  il  mourut 
le  3  1  d’Aoùt.  Il  avoit  confeillé  d'offrir  la  Régence  du  Royaume  de  France 
au  Duc  de  Bourgogne  ,  8c  au  cas  qu’il  la  refufât  il  avoit  nommé  le  Duc 
de  Bedford,  qui  en  fut  en  effet  chargé  du  confentement  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne.  Cette  mort  ne  caufât  aucun  changement  dans  l’Etat  ,  &  le  Dauphin 
n’en  tira  aucun  avantage.  Mais  les  chofes  changèrent  bientôt  de  face  par 
la  mort  de  Charles  VI.  Ce  Monarque  mourut  dans  fon  Palais  de  Saint- 
Pol  le  20  Oéfobre  (25)  ,  dans  la  quarante-troifiéme  année  de  fon  régné 
8c  la  cinquante  -  quatrième  de  fon  âge.  Il  fut  enterré  à  Saint  -  Denys  , 
&  aucun  Prince  du  Sang  n’aififfa  à  fes  Obféques ,  le  feul  Duc  de  Bedford 
étoit  en  deuil.  Après  les  cérémonies  funéraires  ,  ce  Seigneur  oncle  8c  tu¬ 
teur  du  jeune  Henri  VI.  Roi  d’Angleterre,  fît  crier  par  un  Hérault ,  Vive 
Henri  de  Lancaflre  Roi  de  France  &  d' Angleterre.  Le  Duc  de  Bedford  au 
retour  du  convoi  ht  porter  devant  lui  l’épée  Royale  comme  Régent  du 
Royaume  ,  ce  qui  fit  murmurer  le  Peuple. 

Charles  eut  d’Ifabelle  de  Bavière  fix  fils  &  fix  filles.  Les  deux  aînés  nommés 

(14)  Ce  fait  quoiq  11  attelle  par  Monflre-  (25)  Le  11  félon  le  Pere  Labbe  ,  le  iîl 
let  &  par  tous  les  Hiftoriens  ,  ne  paroît  félon  Monftrelet  &  M.  Duclos. 
pas  néanmoins  bien  confiant. 
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Charles  moururent  fort  jeunes  :  le  rroifiéme  fut  Louis  Dauphin  Duc  de 
Guienne  qui  époufa  Marguerite  de  Bourgogne  &  mourut  fans  enfans  :  le 
quatrième  Jean  Dauphin  &  Duc  de  Touraine  mort  fans  enfans  :  le  cin- 
quiéme  Charles  Dauphin  qui  époufa  l’an  1413  Marie  fille  de  Louis  IL 
d’Anjou  Roi  de  Sicile  ,  &  qui  luccéda  à  la  Couronne  :  le  fixiéme  Philippe 
mort  le  jour  de  fa  naiffance.  Les  filles  furent  Jeanne  ,  morte  au  berceau  : 
Ifabelle ,  mariée  à  Richard  II.  Roi  d’Angleterre  ,  &  en  fécondés  noces  a 
Charles  Duc  d’Orléans  :  Jeanne  $r  mariée  à  Jean  VI.  Duc  de  Bretagne  : 
Marie  ,  Religieufe  à  Poilîi  :  Michelle  ,  mariée  à  Philippe  Duc  de  Bour¬ 
gogne  :  Catherine  ,  mariée  à  Henri  V.  Roi  d’Angleterre. 

Les  Armoiries  de  France  furent  réduites  à  trois  Fleurs  de  Lys  par  Char¬ 
les  VI.  On  peut  cependant  rapporter  au  régné  de  Charles  V .  1  origine  de  cette 
réduction  (16).  . 

Le  Dauphin  n’eut  pas  plutôt  appris  la  morr  de  fon  pere  ,  qu  il  prit  le 
titre  de  Roi.  Il  étoit  alors  clans  un  petit  Château  nomme  Efpali  près  du 
Puy  en  Vellay  ;  ce  Prince  le  rendit  de-là  à  Poitiers  ou  il  le  fit  couronner  s 
en  attendant  qu’il  put  le  faire  à  Rheims. 

Cependant  le  Duc  de  Bedford  fit  reconnoître  Henri  VI.  fon  neveu  pour 
Roi  de  France.  Cette  proclamation  fe  fit  à  Paris  avec  autant  de  tranquil¬ 
lité  que  fi  ce  jeune  Prince  eût  été  le  Roi  légitime.  On  commença  dès  le 
9  de  Novembre  à  fceller  en  la  Chancellerie  de  Paris  au  nom  du  Monar¬ 
que  Anglois ,  $c  l’on  mit  au  titre  de  tous  les  Aétes  publics  ces  paroles  : 
Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  6*  d  Angleterre.  Edouard  III. 
avoir  déjà  ufurpé  ce  titre  long-temps  auparavant  3  mais  ceft  ici  proprement 
l’époque  de  la  prétention  chimérique  des  Rois  d’Angleterre  fur  la  Couronne 
de  France  3  comme  fi  la  plus  injufte  des  ufurpations  pouvoit  jamais  etre  un 
titre  légitime.  Si  Henri  VI.  prit  &  porta  le  titre  de  Roi  de  France  dans 
Paris  même  ,  il  en  fut  uniquement  redevable  à  la  vengeance  dune  mere 
dénaturée  ,  à  la  perfidie  d’un  Prince  traître  au  Roi  &  à  fa  Patrie  3  &  a  la 
foibleffe  d’efprit  de  Charles  VI. 

Henri  VI.  maître  de  Paris  ne  l’étoit  pas  de  tout  le  Royaume  ,  &  il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  Villes  qui  s’étoient  déclarées  pour  leur  légitimé 
Souverain.  La  crainte  des  Anglois  &  les  troupes  Bourguignones  empechoient 
les  autres  de  fuivre  leur  devoir.  Le  Duc  de  Bedford  mettoit  tout  en  ufage 
pour  affermir  la  domination  de  Henri ,  tandis  que  Charles  faifoit  tout  fes 
efforts  pour  rentrer  dans  la  poffeflîon  de  fes  Etats.  Le  premier  avoit  dans 
fes  intérêts  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  &c  le  Comte  de  Ri- 
çhemont  frere  de  ce  dernier  ,  &  pluûeurs  autres  Seigneurs  de  la  Fadion 
Bourguignone.  Charles  de  fon  côté  avoit  fait  alliance  avec  l’Ecoffe.  Mordac 
Stuart  qui  gouvernoit  ce  Royaume  pendant  que  Jacques  étoit  prifonnier 
en  Angleterre  ,  s’engagea  à  envoyer  des  troupes  au  fecours  du  Roi  de 
France  ,  &c  à  ne  faire  ni  paix  ,  ni  trêve  avec  les  Anglois  ,  fans  le  con- 
fentement  de  Charles.  Ce  Monarque  reçut  auffi  quelques  fecours  dEf* 
pagne  ,  &  Philippe-Marie  Duc  de  Milan  lui  fournit  fix  cens  Lances  &c  mille 
Fantafïins. 

Les  hoflilités  avoient  cependant  déjà  commencé  entre  les  deux  Partis. 

(16)  Le  Pre.  Haï. 
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Meulan  que  Jean  de  Grainville  avoit  enlevé  aux  Anglois  ,  fut  repris  par 
ceux-ci  quelque-temps  après.  Les  Royaliftes  s’éroient  emparés  de  plufieurs 
Places  dans  la  Picardie  ,  ôc  avoient  gagné  la  bataille  de  Graville,  dans  la¬ 
quelle  près  de  trois  mille  hommes  des  ennemis  furent  tués  ou  faits  pri- 
fonniers.  Les.  Anglois  prirent  leur  revanche  dans  une  autre  occafion  Ôc  bat¬ 
tirent  les  François  a  Grevant.  Ils  eurent  un  nouvel  avantage  fur  eux  à 
Verneuil  ou  plus  de  cinq  mille  hommes  des  meilleures  troupes  du  Roi 
refterent  fur  le  champ  de  bataille.  Guillaume  Vicomte  de  Narbonne  qui 
avoit  engage  1  aétion  temerairement  y  fut  tué  avec  plufieurs  autres  Sei¬ 
gneurs  de  diftinétion.  Verneuil  n’efperant  plus  de  fecours  après  la  défaite 
des  Royaliftes ,  fe  rendit  le  lendemain  aux  Anglois.  Le  Vainqueur  profi¬ 
tant  de  la  confternation  des  Peuples,  prit  le  Mans,  Mayenne,  Sainte-Su¬ 
zanne  &  Virri  en  Pertnois.  Le  Duc  de  Bedford  s’ étoit  rendu  redoutable  par 
toutes  ces  conquêtes ,  ôc  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  qu’il  paftèroit  bien¬ 
tôt  la  Loire  pour  fe  rendre  maître  du  refte  du  Royaume  ,  mais  la  méfin- 
telligence  qui  fe  mit  entre  fes  ennemis  fu (pendit  les  progrès  des  Anglois. 

Elle  fut  occafronnée  par  le  mariage  clandeftin  de  Jacqueline  Comtellê  de 
Hainault  ôc  de  Hollande  avec  le  Duc  de  Glocefter  Régent  du  Royaume 
d’Angleterre.  Cette  Princeiïe  ne  pouvant  fouffrir  Jean  Duc  de  Brabant 
fon  époux  qui  étoit  vieux  ôc  infirme  ,  prétendit  avoir  de  bonnes  raifons 
pour  cafter  fon  mariage,  &  en  écrivit  en  Cour  de  Rome.  Mais  pendant  qu’on 
y  examinoit  cette  affaire  ,  elle  époufa  le  Duc  de  Glocefter  ,  ôc  l’engagea  à 
palier  dans  le  Hainault  pour  s’en  emparer.  Le  Duc  de  Bourgogne  prit  le 
parti  du  Duc  de  Brabant  fon  couftn  germain ,  ôc  cette  diverfion  obligea  le 
Duc  de  Bedford  à  agir  foiblement  contre  le  Roi. 

Pendant  cette  inaétion  la  Noblefte  d’Auvergne  &  du  Bourbonnois  vinr 
offrir  fes  fervices  à  Charles  ,  ôc  lui  amenèrent  un  renfort  conftdérable 
de  troupes.  Ces  fecours  mettoient  le  Roi  en  état  de  faire  quelqu’entreprife 
contre  (es  ennemis  ;  mais  il  comprit  que  le  meilleur  moyen  pour  affaiblir 
le  parti  Anglois  étoit  de  s’attacher  le  Duc  de  Bretagne. 

Il  propofa  à  Arcus  de  Bretagne  Duc  de  Richemont ,  &  frere  du  Duc  de 
Bretagne,  la  Charge  de  Connétable  vacante  par  la  mort  du  Comte  de  Bou- 
fcam  ,  tue  a  la  bataille  de  Verneuil.  Le  Duc  de  Richemont  avoit  toujours 
eu  le  cœur  Français  ;  mais  il  ne  pouvoit  accepter  la  dignité  de  Connétable 
fans  le  confentement  de  fon  frere,  &  celui-ci  n’ofoir  y  confentir  par  la 
crainte  quil  avoit  des  Anglois  ôc  du  Duc  de  Bourgogne.  Après  bien  des  né¬ 
gociations  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  étoit  irrite  contre  le  Duc  de  Glo- 
eefter  ne  s’oppofa  point  aux  intentions  du  Duc  de  Richemont ,  ôc  ce  Prince 
eaufa  une  grande  joie  au  Roi  en  acceptant  cette  dignité.  Le  Duc  de  Bretagne 
fit  enfuite  fon  Traite  avec  le  Roi ,  &  il  fut  figné  à  Saurnur  le  25  d’Oéfobre, 
Ce  Prince  rendit  hommage  au  Roi  pour  fon  Duché  ôc  pour  le  Comté  de 
Montforr. 

La  prife  de  Pontorfon  fut  la  première  expédition  du  Connétable  ,  qui 
vouloit  mettre  la  Bretagne  à  couvert.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  à  Beuvron  où 
il  fut  repouffe.  Il  en  rejetta  la  faute  fur  le  Chancelier  de  Bretagne  ôc  fur  le 
Seigneur  de  Giac  ,  qui  l’avoient  laifte  manquer  d’argent.  Le  Chancelier 
trouva  moyen  de  fe  juftifier  ôc  fut  renvoyé  abfous  *,  mais  le  Connétable  fit 
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noyer  le  Seigneur  de  Giac  après  quelques  formalités  de  Juftice.  Le  Roi 
fupporta  avec  peine  l’aftion  du  Connétable  -,  il  fut  cependant  oblige  de 
dilumuler  fon  reflentiment.  Cette  impunité  rendit  le  Connétable  puis  té¬ 
méraire  &  plus  infolent.  Il  eut  la  hardieffie  de  faire  poignarder  Camus  de 
Beaulieu  qui  avoit  remplacé  le  Seigneur  de  Giac  ,  &  il  força  en  meme 
temps  le  Roi  de  mettre  le  Seigneur  de  la  Trimouille  a  la  tete  de  fon  Con- 
feil.  Il  eut  lieu  de  s’en  repentir  dans  la  fuite  ,  comme  le  Roi  lui  avoit  fait 
entendre  lorfqu’il  le  propcfa  pour  cette  place  importante. 

Les  Anglois  continûment  cependant  la  guerre.  Ils  mirent,  le  nege  devant 
Montargis°,  8c  prelferent  vivement  cette  Place.  Elle  fe  défendit  pendant 
trois  mois  ,  &  étoit  réduite  à  1e  rendre  faute  de  vivres  lorfque  le  Conné¬ 
table  leur  envoya  un  convoi  fous  lefcorte  de  feize  cens  hommes.  Le  Bâ¬ 
tard  d’Orléans  ,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Comte  de  Danois  ,  fut 
chargé  de  les  conduire.  Ce  Seigneur  conjointement  avec  le  fameux  Lahire 
attaquèrent  en  plein  jour  les  retranchemens  des  Anglois  ,  les  forcèrent ,  tail¬ 
lèrent  en  pièces  une  partie  des  ennemis ,  mirent  le  telle  en  fuite  3c  entrè¬ 
rent  triomphans  dans  la  Ville.  Charles  recompenfa  la  fidélité  3c  le  courage 
des  Habitans  par  les  grands  privilèges  quil  leur  accorda.  Lajoie  que  cette 
agréable  nouvelle  caufa  à  la  Cour  fut  troublée  par  cede  qu  on  reçut  quel¬ 
que  temps  après  de  la  defeétion  du  Duc  de  Bretagne.  Le  Duc  cie  Bediord 
étoit  entré  dans  fes  Etats  ,  avoit  ravage  tout  le  Pays  ,  8c  par  ces  houiiites 
il  avoit  forcé  le  Duc  de  Bretagne  à  abandonner  lejaartidu  Roi,  &  a  ligner 
le  Traité  de  Troyes  ,  par  lequel  Henri  VI.  étoit  déclaré  légitime  héritier  de 
Charles  VI.  Ce  changement  fit  un  grand  tort  au  Connétable  ,  8c  le  Roi  celfa 
de  lui  payer  fes  Penfions  8c  fes  Appointerions. 

Le  Duc  de  Bedford  maître  d’une  grande  partie  du  Pays  en-deçà  de  la 
Loire,  réfolut  de  porter  fes  conquêtes  au-de-là  de  ce  Fleuve  ;  mais  il  fe 
détermina  auparavant  à  faire  le  fiége  d’Orléans.  Thomas  de  Montagu 
Comte  de  Salifbery  chargé  de  cette  expédition  fe  rendit  le  12  d’O&obre 
devant  la  Ville  8c  en  forma  le  fiége.  Il  fut  pouffé  avec  toute  la  vigueur 
poffible.  La  Garnifon  8c  les  Habitans  fe  défendirent  en  Héros ,  8c  les  fem¬ 
mes  même  s’y  diftinguerent.  La  Ville  n’étoit  pas  cependant  fi  bien  bloquée 
qu’on  ne  pût  en  fornr  8c  y  faire  entrer  de  temps  en  temps  des  troupes  8c 
des  vivres.  Le  Comte  de  Clermont  ayant  reçu  ordre  d’y  conduire  un  convoi 
apprit  que  Faftol  Chevalier  Anglois  en  conduifoit  un  autre  au  Camp.  S’étant 
fait  joindre  par  le  Comte  de'  Dunois  8c  par  une  partie  des  Ecolfois  com¬ 
mandés  par  Jean  8c  Guillaume  Stuart  ,  ils  attaquèrent  les  Anglois.  La  té¬ 
mérité  des  Généraux  EcofTois  leur  fit  perdre  l’avantage  qu’ils  avoient  fur  les 
Anglois  ,  8c  ils  furent  entièrement  défaits.  Les  deux  Stuart  y  furent  tués 
avec  plufieurs  Seigneurs  &  Gentilshommes. 

Ce  combat  qui" fe  donna  à  Rouvrai-Saint-Denys  en  Beanfie  fut  appelle 
la  journée,  des  Harengs  parce  qu’il  y  en  avoir  une  grande  quantité  de  ca¬ 
ques  parmi  les  vivres  que  l’Officier  Anglois  conduifoit  au  Camp.  La  Ville 
eommençoit  à  être  réduite  à  l’extrémité  malgré  la  belle  défenfe  de  la  Gar¬ 
nifon  8c  des  Habitans  ,  &  le  Roi  avoit  tout  lieu  de  craindre  quelle  ne 
tombât  bientôt  au  pouvoir  des  Anglois.  Ce  Monarque  penfa  alors  à  l’aban¬ 
donner  8c  à  fe  retirer  à  l’extrémité  du  Royaume.  La  Reine  Marie  d'Anjou 
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lui  fit  fentir  les  conféquences  de  cette  dangereufe  démarche  ,  &  l’on  fait 
aufli  honneur  à  la  belle  Agnès  Sorel  ,  Demoifelle  de  Touraine  &  Maîtrelfe 
de  ce  Prince ,  d’avoir  beaucoup  contribué  à  l’encourager  en  cette  occafion. 
Il  fut  donc  réfolu  que  fi  l’on  perdoit  la  Ville  d’Orléans  ,  on  tâcherait  de 
couvrir  le  Berri  ôc  la  Touraine. 

Le  Roi  étoit  dans  ces  fâcheufes  circonftances  lorfqu’il  reçut  un  fecours 
inattendu,  ôc  contre  toute  efpérance.  »  Jeanne  d’Arc  native  deDom-Remi, 
Pucelie  »  proche  de  Vaucouleurs  fur  la  Meufe  vers  les  Frontières  de  la  Lorraine, 


Roi  à  Rheijns, 


■vre  la  ville  &  ”  étoit  une  jeune  Payfanne  de  dix-huit  à  vingt  ans ,  bien  faite ,  de  bonne 
fait  couronner  le  »  taille  ,  forte  &  robufte  ,  de  bon  efprit  ôc  de  bons  fens  ,  que  fes  parens 
»  cccupoient  au  ménage  de  la  Campagne.  Elle  alla  pendant  le  fiége  trouver 
»  le  Seigneur  de  Baudricourt  Gouverneur  de  Vaucouleurs  ,  Ôc  lui  dit  quelle 
«  venoit  de  la  part  de  Dieu  ,  qui  la  deftinoit  à  faire  lever  le  fiége  d’Orléans ,  ôc 
»  à  conduire  le  Roi  à  Rheims  pour  l’y  faire  facrer.  Baudricourt  la  regarda  d’a- 
»  bord  comme  une  folle  ;  mais  dans  un  fécond  entretien  il  changea  d’idée. 
»  Sur  ce  qu’elle  lui  dit  que  le  jour  même  quelle  lui  parloir  les  troupes  du 
»  Roi  avoient  reçu  un  allez  grand  échec  ,  il  attendit  la  vérification  de  la 
«  prophétie  ,  ôc  reçut  en  effet  peu  de  jours  après  la  nouvelle  de  la  journée 
»  des  Harengs  ,  avec  la  circonftance  du  jour  quelle  lui  avoit  marquée. 

»  Cette  merveille  ,  l’air  infpirée  avec  lequel  elle  lui  parloit ,  fa  fermeté , 
«  la  fagelfe  qu’il  remarquoit  dans  fes  dilcours  ,  le  déterminèrent  à  l’en- 
»  voyer  au  Roi.  Il  lui  donna  un  habit  d’homme ,  des  armes  ôc  un  cheval , 
°>  ôc  la  fit  conduire  par  deux  Gentilshommes,  lis  pafterent  au  travers  du 
«  Pays  ennemi  fans  aucune  mauvaife  rencontre  ,  comme  elle  le  leur  avoit 
»  prédit ,  ôc  ils  arrivèrent  à  Chinon  où  le  Roi  étoit.  On  la  lui  amena  , 
«  ôc  quoiqu’elle  ne  l’eût  jamais  vu,  elle  fçut  le  diftinguer  des  autres  Sei- 
gneurs  qui  étoient  avec  lui  ,  ôc  lui  adrefia  ia  parole  ,  en  lui  difant 
»  comme  elle  avoit  fait  à  Baudricourt ,  quelle  étoit •  envoyée  de  Dieu  pour 
»  fauver  Orléans  ,  ôc  le  faire  facrer  à  Rheims.  Le  Roi  qui  ne  vouloit  rien 
»  faire  légèrement  la  fit  examiner  par  plufieurs  Théologiens  ,  par  fon  Con- 
»  felfeur  ,  par  divers  Seigneurs ,  ôc  enfin  par  le  Parlement  qui  étoit  à  Poi- 
«  tiers.  Cetoit  à  qui  lui  tendrait  plus  de  pièges  pour  la  faire  couper  ;  mais 
»  elle  répondit  â  tout  avec  tant  de  prudence  ôc  de  préfence  d’efprit  que 
»  tous  avouèrent  qu’il  y  avoit  quelque  choie  d’extraordinaire  dans  cette  fille. 
»  Ainfiilfut  conclu  qu’on  ne  refuferoit  point  un  fecours  que  le  Ciel  fem- 
»  bloit  préfenter  à  la  France  (17)  «. 

Jeanne  d’Arc  fut  envoyée  à  Blois  où  l’on  préparait  un  convoi.  Elle  en  partit 
le  2.8  d’Avril  à  la  tête  de  dix  à  douze  mille  hommes  ,  arriva  le  29  à  la  vue 
d’Orléans  ,  fit  entrer  fon  convoi  dans  la  Ville  ,  ôc  y  entra  elle-même  à  la 
priera  des  Habitans.  Le  4  de  Mai  elle  fait  entrer  un  nouveau  convoi.  Le 
même  jour  elle  emporte  la  Baftille  de  Saint-Loup ,  ôc  tous  les  Anglois  qui 
y  étoient  furent  pris  ou  tués.  Le  6  elle  emporta  la  Baftille  des  Auguftins  : 
le  7  elle  força  les  Anglois  dans  le  Boulevard  ôc  dans  les  Tourelles.  Enfin 
cetre  Eléroïne  après  avoir  fait  périr  plus  de  fix  mille  Anglois  ,  fans  per~ 
dre  plus  de  cent  François ,  les  obligea  à  lever  le  fiége  le  8  de  Mai, 
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El'e  fe  rendit  enfuite  à  Chinon  où  étoit  le  Roi ,  &c  fe  mit  à  la  tête  de  l’armée 
qui  étoit  commandée  par  le  Comte  d  Alençon.  Elle  alla  attaquer  Gcrgeau 
qui  fut  pris  d’aflaut.  Elle  s’empara  du  Pont  de  Meun  &  de  Beaugenci.  Tant 
de  fuccès  ranimèrent  le  courage  des  François  ,  &  ils  demandèrent  qu  on 
les  menât  contre  les  Anglois.  Le  18  ou  le  20  de  Juin  elle  rencontra  l’ar¬ 
mée  ennemie  près  de  Patay  en  Beaulfe  :  elle  leur  livra  combat ,  &  les  Fran¬ 
çois  animés  par  l’exemple  de  la  Pucelle  enfoncèrent  les  Anglois  de  toutes 
parts.  Ils  perdirent  plus  de  deux  mille  hommes  dans  cette  aétion  ,  &  Tal¬ 
bot  leur  Général  fut  fait  prifonnier  avec  plufieurs  autres  Officiers  Géné¬ 
raux.  Le  Roi  qui  jufqu’ alors  avoir  été  retenu  par  fon  Confeil  au-de-là  de 
la  Loire  ,  fe  rendit  à  Gien  où  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes.  Jeanne 
d’Arc  lui  perfuada  de  prendre  la  route  de  Rheims  ,  quoique  tout  ce  Pays 
fût  au  pouvoir  des  ennemis.  Ce  Prince  plein  de  confiance  pour  fa  Libéra¬ 
trice  ,  ne  balança  pas  à  fuivre  le  confeil  quelle  lui  donnoit.  Il  traverfa  la 
Champagne  ,  s’empara  de  Troyes  &  de  Châlons  fur  Marne.  Lorfqu’il  fut 
à  quatre  lieues  de  Rheims  ,  il  voulut  fonder  l’intention  des  Habitans.  Les 
fidèles  Sujets  réfifterent  aux  vives  follicitations  des  Seigneurs  qui  étoient 
dans  le  parti  des  Anglois.  Ils  députèrent  plufieurs  d’entre  eux  peur  faire 
leur  foumiffion  au  Roi  ,  &  pour  le  prier  d’entrer  dans  la  Ville.  Le  Roi  y 
fit  fon  entrée  le  16  de  Juillet  au  fon  des  cloches  &  avec  toute  la  magnifi¬ 
cence  que  le  peu  de  temps  qu’on  avoit  eu  à  ie  préparer  le  pût  permettre  , 
&  le  lendemain  Dimanche  il  fut  facré  par  l’Archevêque  Renaud  de  Char¬ 
tres.  La  Pucelle  d’Orléans  ayant  accompli  le  dernier  point  de  fa  million  , 
demanda  la  permiffion  de  fe  retirer  ;  mais  le  Roi  la  retint  après  lui  avoir 
marqué  la  reconnoiffiance  fenfible  qu’il  avoit  des  fervices  fignaiés  quelle  lui 
avoit  rendus. 

A  peine  eut-on  appris  le  facre  de  Charles  qu’un  grand  nombre  de  Villes  fe 
rendirent  au  Roi ,  telles  furent  entr’autres  ,  Laon  ,  Solfions  ,  Château-Tierry  , 
Provins.  Compiegne  promit  d’ouvrir  fes  portes  aufli-tôt  que  le  Roi  fe  pré- 
fenteroit  ,  Beauvais  en  fit  de  même  ,  &  chafia  Cauchon  fon  Evêque  qui 
étoit  dévoué  aux  Anglois  ,  &  tous  les  gens  fufpeds.  Le  Roi  ayant  joint  le 
Duc  de  Bedford  près  de  Senlis  ,  lui  préfenta  la  bataille  5  mais  celui-ci  la 
refufa,  &  fe  retira  promptement.  Après  la  retraite  de  ce  Duc  les  Habitans 
prirent  les  armes  ,  chafierent  la  garnifon  Angloife  &  ouvrirent  leurs  portes 
au  Roi.  Plufieurs  Villes  &  Châteaux  de  Champagne  &  de  Picardie  fecouerent 
pareillement  le  joug  des  Anglois  ,  ôc  rentrèrent  fous  la  domination  de  leur 
légitime  Souverain. 

Les  fuccès  continuels  de  Ch-arles  VII.  allarmerent  le  Duc  de  Bedford,  &  lui 
firent  craindre  pour  la  Normandie  ,  où  il  y  avoit  déjà  eu  quelques  mouvemens. 
Il  quitta  Paris  fur  la  fin  du  mois  d’Août  pour  fe  rendre  dans  la  Haute- 
Normandie.  Le  Roi  profitant  de  l’abfence  de  ce  Duc  s’avança  vers  la  Ca¬ 
pitale  ,  &  fe  préfenta  devant  Saint-Denys  qui  ouvrit  fes  portes.  Il  attaqua 
enfuite  Paris  ,  força  la  barrière  de  la  porte  Saint-EIonoré  ,  &  mit  en  fuite 
les  Anglois  qui  la  défendoient.  Il  ne  put  cependant  fe  rendre  maître  de 
la  Ville  dont  les  Habitans  n’étoient  pas  en  état  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  , 
à  caufe  des  troupes  Angloifes  qui  étoient  répandues  dans  tous  les  quar¬ 
tiers.  Les  vivres  &  l’argent  commençant  à  manquer  dans  fon  armée  ,  il  fur 
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obligé  de  fe  retirer.  Sa  retraite  lui  fit  perdre  Saint-Denys  que  les  anglois 
reprirent  ;  mais  ils  furent  repouffes  à  Lagni  par  Ambroife  de  Lore  qui  y 
commandoit.  Les  fuccès  furent  variés  pendant  le  refte  de  la  campagne  ,  8c 
li  d’un  côté  on  enlevoit  quelques  Places  aux  ennemis  ,  ils  avoient  un  pareil 
avantage  d’un  côté. 

Vers  la  fin  de  l’année  le  Roi  voulant  recomioître  les  grands  fervices  que 
Jeanne  d’Arc  lui  avoit  rendus  ,  l’annoblit  avec  toute  la  famille  ,  c’eft-à- 
dire  ,  fon  pere  ,  fa  mere  ,  fes  trois  frétés  ôc  toute  fa  poftérité  légitime  tant 
en  ligne  mafculine  que  féminine. 

L’article  qui  regarde  la  ligne  féminine  fut  ôté  à  cette  famille  en  i<jI4  , 
fur  la  réquisition  du  Procureur  Général ,  8c  depuis  ce  temps-là  les  femmes 
defcendues  de  cette  Maifon  n’annoblilfent  plus  leur  poltérité.  Le  Roi  leur 
donna  des  Armoiries  figniftcatives.  Ils  portent  d'A^ur  à  une  Epée  d'argent 
la  garde  &  la  poignée  d'or  furmontée  d’une  Couronne  ,  &  acojlée  de  deux 
Fleurs-de-Lys  de  même.  Ils  prirent  aufti  le  nom  de  d’Ulis  ,  au  lieu  d’Arc 
ou  Dai ,  car  la  Pucelle  eft  appellée  Jeanne  Dai  dans  l’Aéle  d’annobliffe- 
ment ,  quoique  dans  les  Hiftoires  8c  en  plufieurs  Monumens  elle  porte  le 
nom  de  Jeanne  d’Arc  (i8). 

Les  Anglois  ne  furent  pas  les  feuls  ennemis  qui  donnèrent  de  la  peine  à 
Charles  VII.  Le  Duc  de  Savoye  (  Amedée  VIII.  )  8c  Louis  de  Châlons  Prince 
d’Qrange  voulurent  profiter  des  troubles  du  Royaume  pour  aggrandir  leurs 
Etats.  Raoul  de  Gaucourt  qui  commandoit  en  Dauphiné  pdtir  le  Roi ,  pé¬ 
nétra  les  deffeins  de  ces  Princes.  Il  affembla  promptement  quelques  troupes , 
8c  prit  Colombiere  Fortereftè  qui  appartenoit  au  Prince  d’Grange.  Il  le 
furprit  enfuite  lui-même  dans  un  dénié  ,  le  défit  entièrement  ,  s’empara 
de  fes  Etats  8c  même  d’Orange.  D’un  aurre  côté  le  Roi  prit  Sens  8c  Me¬ 
lun  ,  8c  la  Pucelle  d’Orléans  attaqua  près  de  Lagni  un  Corps  de  trois  ou 
quatre  cens  Anglois  qui  fut  taillé  en  pièces. 

Les  Anglois  malgré  toutes  ces  pertes  efpéroient  toujours  racommoder  leurs 
affaires.  Ils  firent  le  fiége  de  Compiegne  au  mois  de  Mai.  La  Pucelle  vola 
au  fecours  delà  Place,  8c  s’y  jetta  le  15  de  Mai  avec  les  troupes  quelle 
avoir  avec  elle.  Dès  le  foir  du  même  jour  de  fon  arrivée  elle  fit  une  fortie 
à  la  tête  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  8c  attaqua  les  Anglois  au-de-là 
du  Pont,  où  étoit  le  quartier  de  Jean  de  Luxembourg.  Elle  repouffa  deu* 
fois  les  ennemis  jufqu’au  quartier  de  Bourgogne.  On  la  pourfuivit  comme 
ellefe  retiroit  -,  mais  ayant  éré  renverféede  fon  cheval  elle  fut  prife  par  Lionnel 
de  Vendôme  Officier  dans  les  troupes  de  Jean  de  Luxembourg.  Ce  Gentilhom¬ 
me  la  vendit  enfuite  aux  Anglois  ,  qui  en  eurent  tant  de  joie  qu’il  en  firent 
chanter  le  Te  Deum  à  Paris.  La  Garnifon  de  Compiegne  ne  fe  laiffa  pas 
abbattre  par  une  fi  grande  perte  ,  &  elle  fe  défendit  encore  pendant  fix  mois. 
Le  Comte  de  Vendôme  étant  venu  à  fon  fecours  le  premier  de  Novem¬ 
bre  ,  força  les  retranchements  des  Anglois ,  leur  fit  lever  le  fiége  ,  8c  leur 
prit  tous  leurs  bagages  8c  leurs  munitions.  Cette  viétoire  fut  fiiivie  de  la 
prife  de  plufieurs  Villes  tant  fur  les  Anglois  que  fur  les  Bourguignons.  Sur 
ta  fin  de  cette  année  ou  au  commencement  de  la  fui  van  te  les  Royaliftes 
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"remportèrent  un  avantage  confidérable  fur  les  ennemis.  Renaud  Barbafan  a 
la  tête  de  trois  mille  hommes  ayant  rencontré  à  la  Croifette  près  de  Cha- 
lons  fur  Marne  un  Corps  de  troupes  de  huit  mille  hommes  tant  Anglois 
que  Bourguignons  ,  les  attaqua  6c  les  battit  à  plate-couture.  Il  fit  fix  cens 
prifonniers  ,  6c  il  ne  perdit  que  quatre-vingts  hommes.  Ce  brave  Capi¬ 
taine  fut  tué  l’année  fuivante  à  la  bataille  de  Bullegneville  donnée  contre 
le  Comte  de  Vaudemont  6c  René  d’Anjou. 

Le  Duc  de  Bedford  6c  les  Anglois  voulant  venger  fur  la  Pucelle  d’Or¬ 
léans  la  honte  de  tant  de  défaites  pendant  les  deux  dernieres  campagnes  , 
lui  firent  faire  fon  procès.  On  l’accufa  d’être  Magicienne  ,  Impie  6c  Ido¬ 
lâtre  ,  6c  comme  telle  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée  vive  à  Rouen ,  ou 
elle  avoit  été  transférée.  Cette  cruelle  exécution  fe  fit  le  30  de  Mai  dans  le 
vieux  Marché  de  Rouen.  Cette  Héroïne  avoit  toujours  témoigné  devant  fes 
Juges  une  grande  fermeté  ,  &  une  préfence  d’efpnt  qui  les  confondoit.  Elle 
convint  hardiment  des  defieins  qu’elle  avoit  formés  contre  les  Anglois ,  6c 
les  affiura  de  la  part  de  Dieu  qu’ils  feroient  chafles  de  France.  Sa  mere  6c 
fes  freres  obtinrent  vingt-quatre  ans  après  du  Pape  Calixte }  un  ordre  pour 
faire  la  révifion  de  fon  Procès.  Il  fe  fit  l’an  1456,  â  la  honte  éternelle  de 
fes  Juges  &  de  fes  adverfaires.  Louis  XI.  dix-fept  ans  après  cette  juftifica- 
tion  ordonna  que  les  Aétes  qu’on  en  confervoit  dans  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  ,  en  fulfent  tirés  3c  mis  au  Tréfor  des  Chartes.  Après 
le  Jugement  des  Commiffidres  du  Pape  ,  il  fut  ordonné  que  dès  le  même 
jour  on  feroit  à  Rouen  une  Proceffion  générale  dans  la  Place  de  Saint-Ouen 
où  la  Sentence  contre  la  Pucelle  avoit  d’abord  été  prononcée  ,  6c  le  len¬ 
demain  une  autre  Proceffion  au  vieux  Marché  où  elle  avoit  été  exécutée.  La 
Sentence  qui  juftifioit  la  mémoire  de  la  Pucelle  d’Orléans  fut  publiée  par 
toute  la  France  ,  6c  depuis  on  érigea  dans  une  Place  de  la  Ville  de  Rouen 
proche  du  vieux  Marché  un  autre  Monument  en  l’honneur  de  cette  Héroïne  , 
6c  qui  fubfifte  encore. 

Après  la  condamnation  de  Jeanne  d’Arc  ,  le  Duc  de  Bedford  fit  venir  à 
Paris  le  Roi  Henri ,  afin  de  relever  fon  parti.  Ce  jeune  Prince  fit  fon  en¬ 
trée  le  i  de  Décembre  ,  6c  fut  couronné  &  facré  le  1 7  dans  Notre-Dame 
par  le  Cardinal  de  Wincefter.  Il  demeura  dans  cette  Capitale  jufqu’au  len¬ 
demain  de  Noël ,  6c  retourna  enfuite  à  Rouen.  Ce  Prince  penfa  y  tomber 
entre  les  mains  des  Royaliftes.  Le  Château  fut  furpris  par  un  Gentilhomme 
de  Normandie  nommé  Ricarville  3  mais  la  méfintelligence  qui  fe  mit  entre 
les  Officiers  de  l’armée  du  Maréchal  de  Bouffiac ,  qui  étoit  venu  pour  fou- 
tenir  Ricarville  ,  empêcha  de  profiter  de  cet  avantage  ,  &  donna  le  temps  aux 
Anglois  de  reprendre  le  Château.  Cependant  le  Comte  de  Dunois  6c  le  Seigneur 
d’Illiers  s’étoient  emparés  de  Chartres  (29)  ,  6c  Ambroife  de  Lore  avoit 
battu  les  ennemis  à  Saint-Cénéric-le-Geré  (30)  ,  Château  fur  la  Sarre  entre 
Alençon  6c  Beaumont  au  Diocèfe  de  Sées.  Lahire  6c  Santraille  eurent  le 
même  avantage  fur  le  Comte  d’Arondel ,  qui  fut  bleffié  6c  fait  (31)  pri- 

(19)  Cette  expédition  eft  placée  par  quelques-uns  à  l'année  précédente. 

(30)  Les  Payfans  de  cette  Paroifle  l’appellent  Saint-Celerin. 

(31)  Quelques  Hiftoriens  placent  cette  bataille  en  1433. 
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De  la  FraTT-  C’eft  ainfi  que  les  François  confervoient  l’afcendant  qu’ils  avoienr 

CE  pris  fur  les  Anglois  depuis  le  fiége  d’Orléans.  Cependant  le  Roi  n’étoit  pas 
encore  en  état  d’abbattre  leur  Puiffance  ;  mais  c’étoit  toujours  beaucoup  que 
Charles  de  pouvoir  leur  réfifter.  Les  princes  de  l’Europe  étoient  fpeétateurs  de  cette 
guerre  ,  ôc  il  n’y  eut  que  les  Papes  qui  tâchèrent  de  rétablir  la  paix  entre 
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Victorieux  ^  Duc  B°urg°gne-  Mais  toutes  leurs  tentatives  fe  terminèrent 

LI.  Roi.  à  une  trêve  de  iîx  ans,  qui  fut  rompue  quelque  mois  après. 

Pendant  toutes  ces  négociations  les  Anglois  reprirent  Louvier  &  Mon- 
targis.  Le  Seigneur  de  la  Trimouille  fut  accufé  d’être  la  caufe  de  ce  mal¬ 
heur  par  fa  négligence.  Son  grand  crédit  lui  avoir  attiré  un  grand  nom¬ 
bre  d’ennemis  •,  on  réfolut  fa  perte  ,  ôc  le  Connétable  fe  chargea  de  l’enlever 
du  Château  de  Chinon  où  il  étoit  avec  le  Roi.  Ce  complot  fut  exécuté  , 
ôc  la  Trimouille  fut  conduit  à  un  Château  nommé  Monthrefor  qui  appar- 
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tion.  Le  Roi  fut  indigné  de  ce  nouvel  attentat  du  Connétable  ;  mais  il  étoit 
nécellàire  qu’il  dilfimulât.  Ce  Seigneur  fans  aucun  ordre  de  fon  Souverain  , 
ôc  même  malgré  lui  >  s’étoit  mis  â  la  tête  de  quelque  troupes ,  ôc  donnoit 
beaucoup  d’exercice  aux  Anglois.  Le  Roi  oublia  bientôt  la  Trimouille,  ôc 
le  Comte  du  Maine  fut  chargé  de.  la  conduite  des  affaires.  Il  fit  approuver 
à  Charles  l’enlevement  de  fon  Miniftre  ,  ôc  vint  à  bout  de.  faire  rétablir  le 
Connétable  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Ce  Monarque  en  perdant  le 
Seigneur  de  la  Trimouille  étoit  affranchi  du  joug  d’un  Miniftre  impérieux  * 
mais  c’étoit  pour  fubir  celui  d’un  autre  ;  car  il  étoit  incapable  de  s’en  ga- 
rentir.  Charles  en  donnant  fa  confiance  à  un  Miniftre ,  ôc  fon  cœur  â  une 
Maîtreffe  en  devenoit  également  efclave.  Quelqu’attaché  cependant  qu’il 
fût  à  fes  Miniftres  il  ne  les  foutenoit  pas  dans  l’occafion  ,  &:  il  fuffifoit  de 
lui  en  propofer  un  nouveau  pour  qu’il  fut  bientôt  dégoûté  du  premier.  Tel 
étoit  le  caraétere  de  ce  jeune  Prince  plus  occupé  en  ce  s  temps -lâ  de  fes 
plaifirs  que  des  affaires  de  fon  Royaume..  Il  fut  plus  redevable  de  fes  pre¬ 
mières  conquêtes  aux  grands  hommes  de  guerre  que  la  Providence  eut  foin 
de  lui  fournir ,  qu’à  fa  prudence  ôc  à  fon  courage..  On  peut  dire  qu’il  ne 
devint  un  grand  Roi  qu’avec  le  temps  ,  ôc  après  que  1  âge  eût  meuri  ôc 
amorti  fon  efprit  (31). 

Cependant  la  guerre  continuoit  ôc  les  fuccès  étoient  affez  variés.  Il  ne 
fe  paifa  même  rien  de  confidérable  jufqu’en  1435  ’  puifque  tout  fe  rédui- 
RJi g^kDuc de  fit  â  quelques  courfes  réciproques  ,  ôc  à  la  prife  de  quelques  Châteaux.  Les 
Bourgogne.  ennemis  n’étoient  pas  en  état  de  faire  de  plus  grandes  entreprifes ,  furtout 
depuis  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  allé  dans  les  Pays-Bas ,  pour  appaifer 
la  fédition  qui  s’y  étoit  élevée.  Ce  Prince  d’ailleurs  mécontent  du  Duc 
de  Bedford  ,  fe  détachoit  infenfiblement  du  parti  Anglois.  Il  s’étoit  ac¬ 
commodé  avec  Charles  Comte  de  Clermont  devenu  Duc  de  Bourbon  par 
la  mort  de  Jean  fon  pere  ,  ôc  cette  réunion  étoit  un  acheminement  à  fa 
réconciliation  avec  la  France.  En  effet ,  il  confentit  quelque  temps  après  à 
entrer  en  accommodement.  On  convint  alors  de  s’affembler  â  Arras  au  mois 
de  Juillet,  pour  y  travailler  à  la  paix.  On  fit  fçavoir  cette réfolution  au 


1 4  3  S  * 


(31)  Le  Pere  Daniel. 


r 
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Pape  j  au  Concile  de  Bâle ,  à  plufieurs  Princes ,  &  au  Roi  d’Agleterre  même , 
afin  qu’ils  envoyaient  leurs  Agens. 

Les  Ambafladeurs  de  tous  ces  Princes  s’y  rendirent  au  commencement  de 
Juillet.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  vint  en  perfonne.  Cette  Alfemblée  fut  une 
des  plus  célébrés  qu’on  eût  vu  depuis  long-temps  ,  puifqu’outre  les  Minif- 
tres  des  diftérens  Souverains  &  autres  Princes  intérefles  foit  comme  Par¬ 
ties  contractantes,  foit  comme  Médiateurs ,  on  y  compta  jufqu’i  cinq  cens 
Chevaliers. 

On  ouvrit  les  conférences  au  mois  d’Août  dans  l’Abbaye  de  Saint-Vaaft, 
8c  l’on  commença  par  traiter  de  la  paix  entre  les  Rois  de  France  8c  d’An¬ 
gleterre  ;  mais  les  Anglois  firent  des  propofitions  fi  déraifonnables  qu’on 
rompit  avec  eux  ,  8c  leurs  Miniftres  fe  retirèrent  le  G  du  mois  de  Septem¬ 
bre.  Après  leur  retraite ,  les  Légats  du  Pape  ne  fongerent  plus  qu’à  recon¬ 
cilier  le  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi  de  France.  Ce  Duc  profitant  des 
circonftances  n’y  confentit  qu’aux  conditions  fuivantes  ,  8c  qu’on  fut  obligé 
de  lui  accorder  par  rapport  au  trifte  état  où  le  Royaume  étoit  réduit.  Il  lut 
dit  entre  autres  propofitions.: 

.  »  Que  le  Roi  defa  vouerait  le  meurtre  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  ,  fon 
»»  pere  ;  le  prierait  d’oublier  cette  injure  8c  de  fe  reconcilier  avec  lui  ;  qu’il 
»»  ferait  rechercher  les  coupables  pour  les  punir ,  8c  que  fi  l’on  ne  pouvoir 
«  s’en  faifir  ,  ils  feraient  bannis  à  perpétuité  du  Royaume  8c  tous  leurs 
«  biens  confifqués. 

»  Que  le  Roi  céderait  à  perpétuité  au  Duc  de  Bourgogne  la  Cité  8c 
«  Comté  de  Maçon,  la  Cité  8c  Comté  d’Auxerre  8c  Bar -fur -Seine  ;  que 
•»»  Peronne,  Mondidier  &:  Roye  lui  feroient  cédés  ,  mais  pour  fes  hoirs 
»»  mâles  feulement. 

»  Qu’il  tranfporteroit  au  Duc  de  Bourgogne  toutes  les  Villes  ,  Forte- 
*>  relfes ,  &c.  fituées  fur  la  Somme  de  l’un  &c  de  l’autre  côté  •,  le  Comté 
»  de  Ponthieu ,  Dourlens  ,  Saint-Riquier  ,  Arleux  ,  Mortagne  ;  mais  que  le 

Roi  pourrait  les  racheter  au  prix  de  quatre  cens  mille  écus  d’or. 

»  Qu’on  lui  céderait  pour  lui  8c  pour  fes  hoirs  mâles  procréés  de  fôn 
»>  corps  feulement  la  Ville  &  Comté  de  Boulogne  fur  Mer,  après  quoi  on 
■»  pourrait  examiner  à  qui  ce  Comté  devroit  appartenir. 

>»  Que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  ferait  tenu  faire  foi ,  ni  hommage ,  ni 
»  fervice  au  Roi ,  pour  tout  ce  qu’il  polfedoit  ou  polfederoit  des  Mouvari- 
»  ces  de  la  Couronne  *,  mais  ferait  &  demeurerait  exempt  de  fa  perfonne 
»  en  tous  cas ,,  de  Subventions  ,  Hommages  ,  Reflbrts  ,  Souverainetés  8c  au- 
>»  très  du  Royaume  durant  la  vie  de  lui  Roi  •,  mais  après  le  décès  du  Roi  , 
>»  il  fera  à  fon  fils  &  Succelfeurs  à  la  Couronne  de  France  les  hornma- 
”  ges  ,  fidélités  &  fervices  qui  font  appartenans  ,  8c  aufli  fi  le  Duc  de 

»  Bourgogne  alloit  de  vie  à  trépas  devant  le  Roi  ,  les  héritiers  8c  ayant 

»  caufe  feront  au  Roi  lefdits  hommages  ,  fidélité  8c  fervices  ,  ainfi  qu’il 
«  appartiendra. 

»»  Que  s’il  arrivoit  que  ledit  Traité  fut  enfreint  parle  Roi,  fes  Vafiaux 
»  8c  Féaux ,  Sujets  préfens  8c  à  venir ,  ne  feraient  plus  tenus  de  lui  obéir 

«  8c  fervir  ;  mais  feraient  tenus  dès-lors  de  fervir  ledit  Seigneur  de  Bour- 

«  gogne  ,  8c  fes  Succelfeurs  à  l’encontre  de  lui . 8c  que  dès  mainte» 

Zij 


De  la  Fran¬ 
ce. 

Charles 

VII. 

DIT  LE 

Victorieux 

LI.  Roi. 
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»  nant  le  Roi  Charles  leur  commande  de  ainfi  faire  ,  8c  les  quitte  8c  dé- 
»  charge  de  toutes  les  obligations  8c  fermens  au  cas  des  fufdits  ,  8c  que 
»  pareillement  foit  fait  8c  cdnfenti  par  ledit  Seigneur  de  Bourgogne  au  re- 
Charles  „  gard  de  fes  Vaftaux  ,  Féaux ,  Sujets  8c  Serviteurs. 

dit^'le  ”  Que  feront  de  la  part  du  Roi  Charles  faites  les  promefles  ,  obligations 
Victorieux  ”  &  foumilïions  touchant  l’entérinement  de  ce  préfent  Traité  ès  mains  des 
il.  Roi.  »  Cardinaux  Légats  du  Pape  8c  du  Concile  de  Bâle  ,  8c  fur  les  peines 

»  d’Excommunication  ,  Interdits  en  fes  Terres  8c  Seigneuries  ,  pourvu  que 
»  pareillement  foit  fait  du  côté  du  Duc  de  Bourgogne. 

»  Qu’avec  ce  ,  feroit  le  Roi  avec  fon  fcellé  ,  bailler  audit  Seigneur  Duc  de 
»  Bourgogne  les  Scellés  des  Princes  8c  Seigneurs  de  fon  fang...  &  promettraient 
»  d’entretenir  8c  maintenir  de  leur  part  le  contenu  dudit  Scellé  ;  8c  s’il 
»  étoit  enfreint  de  la  part  du  Roi ,  dans  ce  cas  être  aidans  8c  confortans 
»  ledit  Seigneur  de  Bourgogne  8c  les  f  ens  à  l’encontre  du  Roi  •,  8c  pareil- 
»  lement  fera  fait  du  côté  dudit  Seigneur  de  Bourgogne  «. 

Cette  paix  fut  publiée  dans  les  deux  Etats  avec  de  grandes  cérémonies , 
8c  elle  caufa  une  grande  joie  aux  Royaliftes  3  mais  les  Anglois  en  furent 
très  mortifiés.  Ils  ne  s’étoient  foutenus  que  par  le  Duc  de  Bourgogne  ,  8c  en 
le  perdant  ils  étoient  privés  de  leur  plus  ferme  appui.  Cependant  comme 
les  chofes  étoient  trop  avancées  pour  en  refter  là  ,  ils  refolurent  de  conti¬ 
nuer  toujours  la  guerre  dans  l’efperance  qu’il  arriverait  peut-être  quelque 
révolution  favorable  à  leurs  delfeins.  Le  Duc  de  Bedford  comprit  qu’il 
lui  étoit  important  de  conferver  Paris  ,  8c  que  pour  cet  effet  il  devoit 
s’emparer  de  Saint-Denys  d’où  les  Royaliftes  envoyoient  fouvent  des  déta- 
chemens  pour  ravager  les  environs  de  la  Capitale.  Il  attaqua  cette  Place 
qui  après  une  belle  défenfe  fut  obligée  de  Capituler  y  mais  il  perdit  en 
même  temps  Meulan  ,  dont  les  Seigneurs  de  Rambouillet  8c  Pierre  Jaillet 
Mon  de  la  Rei-  s’emparèrent.  Sur  ces  entrefaites  Ifabeau  de  Bavière  Reine  de  France  8c 

»e  mere.  mere  du  Roi  mourut  de  chagrin  à  Paris  vers  la  fin  de  Septembre  ,  haie 

des  François  8c  méprifée  des  Anglois.  Ses  Obfeques  fe  firent  à  Saint-Denys 

avec  très-peu  de  cérémonie  ,  8c  il  n’y  eut  que  le  Duc  de  Bourgogne  qui 
lui  en  fit  faire  de  magnifiques  dans  l’Abbaye  de  Saint-Vaaft  d’Arras. 

Depuis  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  fa  paix  avec  le  Roi  le  parti- 
des  Anglois  s’aifioiblilîbit  confidérablement.  La  plupart  des  Seigneurs  Fran¬ 
çois  qui  étoient  auparavant  dans  leurs  intérêts  rentrèrent  dans  leur  devoir, 
ce  qui  occafionna  les  nouvelles  conquêtes  qu’on  fit  fur  les  ennemis.  Diep¬ 
pe  ,  Montiviliers  &  Harfleurs  leur  furent  enlevés.  Ils  firent  en  même  temps 
une  perte  bien  confidérable  ,  ce  fut  celle  du  Duc  de  Bedford  qui  mourut 

à  Rouen  le  i  5  de  Décembre.  Il  eut  pour  fucceiïeur  dans  le  Gouvernement 

de  ce  que  les  Anglois  tenoient  en  France  ,  Richard  Duc  d’Yorck. 

- - -  —  Paris  étoit  toujours  au  pouvoir  des  Anglois ,  8c  il  n’étoit  pas  facile  de  les 

Ï436*  chaffer  de  cette  Place  où  ils  n’avoient  rien  oublié  pour  s’y  maintenir.  Ce- 
par^e^Royalif-  pendant  malgré  la  vigilance  de  Wideville  (53)  Gouverneur  de  Paris  pour 

ICI. 

(53)  Richard  de  Widevile  ou  Wodewil  eft  celui  qui  ayant  époufé  la  Veuve  du  Duc 
de  Bedford  ,  fut  pere  d’Elizabeth  femme  d’Edouard  IV*  ,  qui  le  fit  Comte  de  Rivets. 
Le  Pere  Daniel. 
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les  An<d.ois ,  quelques  Bourgeois  des  plus  accrédités  formèrent  une  confpi-  £>£  LA  fran- 
ration  en  faveur  de  Charles  ,  6c  firent  fçavoir  leurs  intentions  au  Conneta-  ce. 
ble.  Ce  Seigneur  avec  le  Comte  de  Dunois  marchèrent  en  diligence  vers 
Paris.  Ayant  rencontré  à  la  Briche ,  Village  près  de  Saint-Denys  ,  un  Coips  yjj 
d’Anglois  de  huit  cens  hommes  ,  ils  en  laiflerent  quatre  cens  fur  la  Place.  DIT  lE 
Animés  par  ce  fuccès  ils  fe  prefenterent  le  13  d  Avril  a  la  Porte  -  Saint-  Victorieux 
Jacques  où  ils  trouvèrent  une  partie  des  Conjurés  qui  leur  ouvrirent  la  LI.  Roi. 
porte.  Les  Anglois  furpris  firent  d’inutiles  efforts  pour  retenir  le  Peuple  qui 
crioit  de  tous  ""côtés  Five  le  Roi  Charles  6c  le  Duc  de  Bourgogne.  On  fit 
main-balle  fur  tous  les  ennemis  ,  dont  on  tua  un  grand  nombre,  6c  le  refte 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  dans  la  Baftille.  On  auroit  pu  les  y  forcer  3. 
mais  le  Connétable  voyant  que  le  Peuple  inclinoit  à  la  clémence  ,  leur 
permit  de  fe  retirer  à  Rouen.  Ainfi  Paris  rentra  fous  l’obéïlTance  de  fou 
légitime  Souverain  ,  après  avoir  été  dix-huit  ans  fous  la  tyrannie  des  An- 
glois.  Charles  étoit  à  Vienne  lut  le  Rhône  ou  il  tenoit  les  Etats  de  Lan¬ 
guedoc  ,  lorfqu’il  apprit  la  réduction  de  Paris.  Apres  la  tenue  des  E.tats  ce 
Monarque  fe  rendit  à  Tours  ,  6c  ailifta  a  la  fin  de  Juin  aux  noces  de  Louis 
Dauphin  fon  fils  qui  époufoit  Marguerite  d’Ecolfe  fille  de  Jacques  I.  Sur 
ces  entrefaites  la  V îlle  de  Soillons  fut  prife  par  Lahire  ,  6c  cette  conquête 
étoit  importante  dans  les  circonftanees  préfentes. 

Le  Duc  de  Bourgogne  irrité  de  plus  en  plus  contre  les  Anglois  refolut  de 
leur  enlever  Calais.  Il  alla  mettre  le  fiége  devant  cette  Place  ,  mais  les 
Gantois  ayant  refufé  au  bout  d  un  mois  de  le  continuer  il  fut  oblige  de  le 
lever  -,  il  ne  fut  pas  plus  heureux  l’année  fuivante  devant  Crotoi  qu’il  ne 
put  emporter.  Cependant  le  Roi  fe  difpofoit  a  fe  rendre  a  Paris  ou  il  etoit 
extrêmement  defiré.  Il  voulut  auparavant  fe  rendre  maître  de  Montereau-  143  y 
faut- Yonne.  Cette  Ville  fut  emportée  d’alfaut  ,  &  le  Roi  monta  le  premier  le  Ro!  prend 
à  l’échelle  qu’on  avoir  appliquée  à  la  muraille  du  rempart.  Le  Roi  fe  rendit  Mom«mu  6«- 
enfuite  à  Melun  6c  de-la  a  Saint-Denys  ,  d  ou  il  partit  le  0  ,  ou  félon  d  au-  fen  cmi^e  & 
très  le  u  de  Novembre  pour  fe  rendre  à  Paris.  Il  y  fut  reçu  avec  toute  Paris, 
la  magnificence  poflible  ,  &  avec  les  plus  grandes  demonflrations  de  joie. 

Le  Roi  fut  obligé  d’en  fortir  quelque  temps  après  parce  que  la  pelle  rava- 

geoit  cette  Capitale  ,  &  il  palla  la  Loire.  ^  _ _ ___ 

Cependant  il  s’étoit  élevé  quelques  différends  entre  le  Concile  de  Bâle  &  143  S. 

le  Pape  Eugene  IV.  Ce  Souverain  Pontife  voulut  le  transférer  à  Ferrare  ,  Afrembiée  à 
6c  excommunia  tous  ceux  qui  continueroient  de  tenir  les  Alfemblées  à  Bourges  où  l’on 
Bâle.  Les  Peres  de  ce  Concile  envoyèrent  une  AmbafTade  au  Roi ,  pour  le  fftue1.aSa„^)1^*' 
prier  de  faire  publier  dans  fon  Royaume  divers  Réglemens  pour  la  réfor-  u<iue'  * 
mation  de  la  Police  Eccléfiaftique.  Le  Roi  tint  à  ce  fujet  une  grande  Af- 
femblée  à  Bourges  où  il  déclara  qu’il  recevoit  ces  Réglemens  en  y  mettant 
quelques  modifications  que  demandoient  certains  ufages  de  l’Eglife  Galli¬ 
cane.  De  ces  Décrets  ou  Réglemens  fut  compofé  ce  qu’on  a  depuis  appellé 
la  Pragmatique- Sanction ,  dans  laquelle  on  reconnut  la  fupériorité  du  Con¬ 
cile  au-delfus  du  Pape.  On  y  donna  l’ufage  &  la  forme  ancienne  des  Elec~ 
tions  des  Evêques  ,  6c  l’on  y  retrancha  beaucoup  d’ufages  fort  avantageux 
6c  fort  utiles  au  Saint  Siège.  Cette  Pragmatique-San&ion  fut  enregiftrée 
au  Parlement  le  13  de  Juillet  de  l’année  fuivante.  Dans  la  fuite  Louis  XL 
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'^De  la  Fran-  1  abolit  en  partie  ;  mais  on  peut  dire  qu  elle  ne  le  fût  entièrement  que  fous 
ce.  François  I.  par  le  Concordat.  Cependant  le  Concordat  renferme  la  plupart 
Charles  des  difpofitions  &  des  Reglemens  de  la  Pragmatique ,  aux  élections  près  qui 
VII.  ne  lubfiftent  plus  (34). 

dit  le  Cependant  Ifabeau  de  Portugal  Duchefle  de  Bourgogne  avoit  offert  fa 
Victorieux  médiation  entre  la  France  &  l’Angleterre.  Il  y  eut  piuheurs  conférences  à 
ce  ltijet  •,  mais  les  piopofïtions  des  Anglois  etoienc  fi  déraifonnnables  que 
le  Roi  rompit  toute  négociation  ,  &  1  on  continua  la  guerre.  Elle  fe  falloir 
foiblement  de  la  part  des  ennemis  ;  mais  ils  fe  foutenoient  toujours  dans 
la  Picaidie  &  la  Normandie,  ou  ils  fe  flattoient  qu’il  arriveroit  quelques 
j  Q  evenemens  favorables  pour  eux.  Il  en  arriva  bientôt  un  qui  penla  avoir 

44  •  des  fuites  bien  funeftes  pour  le  Royaume.  Le  Seigneur  de  la  Trimouiile  de 

rostre  icRpT.'011  r^toui:  a  ^a  Cour  y  voyoit  avec  chagrin  le  Comte  du  Maine  occuper  fa 

place.  Profitant  des  mauvaifes  intentions  des  Ducs  de  Bourbon  &  d’Alen¬ 

çon  ,  des  Comtes  de  Dunois  &  Vendôme  ,  il  forma  avec  eux  une  çonfpi- 
, ration  fous  prétexte  de  demander  une  réformation  de  l’Etat.  Pour  appuyer 
leur  parti  ils  engagèrent  le  Dauphin  à  fe  mettre  à  leur  tête ,  &  flattèrent  ce 
jeune  Prince  en  lui  faifant  envifager  la  gloire  qu’il  s’acquereroit  par  le 
rctablillement  du  bon  ordre  dans  le  Royaume.  Les  Rebelles  entrèrent  aulli- 
tot  dans  le  Bern  &  la  Sologne  pour  faire  foulever  ces  Provinces.  Ils  par¬ 
coururent  tout  le  Royaume  ,  mais  ils  trouvèrent  plus  de  réfiftance  qu’ils 
n  avoient  cru.  La  Noblelle  d  Auvergne  refula  abfolument  d’entrer  dans  leur 
•complot ,  ainh  que  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Roi  etoit  à  Angers  lorfqu’il 
apprit  cette  fâcheufe  nouvelle.  Il  ne  perdit  point  de  temps  &  marcha  promp¬ 
tement  contre  les  Faétieux.  Ils  furent  bientôt  forces  de  tous  côtés  ,  pareeque 
toutes  les  Villes  leur  fermoient  les  portes ,  &  les  ouvraient  au  Roi.  Le 
Comte  de  Dunois  agite  par  les  remords  de  fon  .crime  fut  le  premier  qui 
rentra  dans  le  devoir  ,  &  le  Roi  ayant  alors  plus  d’égard  à  fon  repentir 
qu’à  fa  faute  ,  lui  pardonna  ,  Sc  lui  rendit  fon  amitié.  Le  Dauphin  ne 
voyant  plus  de  fureté  pour  lui  ,  eut  recours  au  Duc  de  Bourgogne  ,  afin 
qu  il  obtint  fa  grâce  du  Roi.  Ce  Monarque  confentit  à  lui  pardonner  aux 
conditions  qu  il  ne  fe  mettrait  plus  dans  le  cas  d’avoir  befoin  d’une  nou¬ 
velle  grâce.  Ainfi  fût  terminée  cette  guerre  .civile  qui  avojt  duré  fix 
mois. 

1441  Qc  )  f-teces  de  cette  guerre  avoit  acquis  au  Roi  un  dégré  d’autorité  qu’il 
fuiv.  n  avoir  Pomt:  Çu  jufqu  alors.  Il  comprit  qu  un  Prince  qui  agit  par  lui-même 

Charles  fait  la  ex^CLUe  5lu.^  a  Projett:c  tout  autrement  qu’il  le  ferait  par  fes  Miniftres  s 
guerre  en  per-  &  cette  réflexion  le  porta  à  faire  la  guerre  en  perfonne  contre  les  Ancdois. 
^concre  l,s  Les  chofes  changèrent  bientôt  de  face  ,  &  la  fortune  qui  jufques  -  là  avoit 
paru  balancer  entre  les  deux  partis,  fe  déclara  entièrement  pour  lui  -,  càr 
tandis  que  d’un  côté  il  leur  enlevoit  plufîeurs  Places  ,  le  Dauphin  . &  fes 
autres  Generaux  chaffoient  les  Anglois  de  divers  pofles  tant  en  Normandie 
que  dans  le  Languedoc.  Après  ces  différentes  conquêtes ,  le  Roi  rétablit  le 
Parlement  dans  cette  Province,  &  en  fixa  la  réfidence  à  Touloufe  par  un 
£dit  donné  à  Saumur  le  11  d’O&obre  1443.  Les  progrès  de  Charles  pojr- 


(M)  Le  Perp  Daniel. 
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terent  les  Anglois  à  defirer  la  paix  -,  mais  il  n’étoit  pas  facile  de  la  con¬ 
clure  parce  qu’ils  ne  vouloient  point  rendre  hommage  pour  le  Pays  qu’ils 
avoient  en  France  8c  que  le  Roi  ne  vouloir  point  céder  ce  droit  qui 
étoit  la  plus  belle  prérogative  de  la  Couronne.  On  s’alPembla  cependant  à 
Tours  ,  &c  le  réfultat  des  conférences  qui  s’y  tinrent  fiat  une  trêve ,  dont 
le  commencement  fut  fixé  au  1 5  de  Mai  ,  8c  la  fin  ou  1  Avril  de  l’année 
fuivante.  Elle  fut  enfuite  prolongée  jufqu’en  1448.  Ainfi  la  tranquillité  fut 
rétablie  pendant  quelque  temps  dans  le  Royaume. 

Le  Roi  Te  trouva  alors  fort  embarralfé  du  grand  nombre  de  troupes  qufil 
avoir  ,  8c  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  foutenir.  Il  auroit  voulu  les  licentier  , 
mais  on  avoit  à  craindre  quelles  ne  fe  raffemblaflent  8c  ne  commiflènt  de 
grands  défordres  dans  le  Royaume.  Comme  il  étoit  à  délibérer  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre  ,  il  fe  trouva  une  occafion  favorable  de  donner  de  l’oc¬ 
cupation  à  ces  troupes  ,  8c  de  les  faire  fubfifter  en  Pays  étranger.  Sigif- 
mond  Duc  d’Autriche  ,  8c  fiancé  depuis  plufieurs  années  avec  Radegonde 
de  France  ,  demanda  du  fecours  contre  les  Suifies  avec  iefquels  il  étoit  en 
guerre.  L’Empereur  Frédéric  fon  coufin  étoit  dans  le  même  cas.  Le  Duc  de 
Lorraine  qui  vouloit  foumettre  la  Ville  de  Metz  révoltée  contre  lui ,  im¬ 
plora  pareillement  l’afliftance  de  Charles.  Ce  Monarque  donna  ordre  au 
Dauphin  de  marcher  vers  Montbéliard  tandis  qu’il  iroit  mettre  le  liège  de-- 
vant  Metz.  Le  Roi  d’Angleterre  joignit  aufli  les  troupes  à  celles  du  Dau¬ 
phin  ,  8c  leur  ordonna  de  reconnoître  ce  Prince  pour  leur  Géneraliffime.  Tout' 
céda  à  la  valeur  de  cette  armée  ,  Montbéliard  fut  prife  les  SuifTes  furent 
battus  en  divers  rencontres  ,  8c  obligés  de  traiter  avec  le  Duc  d’Autriche. 
Ce  fut  en  cette  occafion  que  fut  fait  le  premier  Traité  entre  les  François 
8c  les  Suifies  ,  par  lequel  les  deux  Nations  fe  promirent  une  amitié  réci¬ 
proque  ,  8c  d’entretenir  un  libre  commerce  l’une  avec  l’autre.  Il  fut  ligné  le 
28  d’Oétobre.  D’un  autre  côté  Charles  avoit  fournis  les  Habitans  de  Metz, 
8c  s’étoit  emparé  de  plufieurs  Villes  8c  Forterefles  de  la  dépendance  de  cette 
Place.  Les  vaincus  furent  contraints  de  payer  au  Roi  deux  cens  mille  écus , 
pour  les  frais  du  fiége  ,  8c  de  donner  au  Roi  de  Sicile  quittance  de  cent 
mille  florins  qu’il  leur  avoit  empruntés. 

Après  ces  glorieufes  expéditions  le  Roi  fe  rendit  à  Châlons  fur  Marne  où 
il  fit  la  réforme  de  fes  troupes.  Il  avoit  auparavant  pris  toutes  les  précau¬ 
tions  nécefliiires  pour  empêcher  les  inconvéniens  qui  en  pouvoient  réfulter. 
Les  Soldats  réformés  eurent  ordre  fous  peine  de  la  vie  de  fe  retirer  cha¬ 
cun  dans  leur  Pays,  ce  qui  contribua  bientôt  au  rétabliflèment  du  Com¬ 
merce  8c  de  l’Agriculture. 

On  commençoit  à  peine  à  recueillir  les  fruits  d’une  tranquillité  que  les 
Peuplés  avoient  attendu  depuis  longt-temps  ,  que  la  guerre  recommença  de 
nouveau  avec  plus  de  vigueur  qu’auparavant.  La  trêve  duroit  encore  lorf- 
que  François  de  Lurienne  ,  dit  l’Arragonois  ,  attaqua  &  prit  la  Ville  de 
Fougères  en  Bretagne.  Les  Anglois  ayant  refufé  la  fatisfaéfion  que  le  Roi 
demandoit ,  ce  Monarque  leur  déclara  la  guerre.  Le  Duc  de  Bretagne  la 
commença  par  la  conquête  de  plufieurs  Places.  Charles  s’étant  mis  enfuite 
en  campagne  avec  une  armée  bien  difciplinée  ,  fe  rendit  maître  en  peu  de 
tempi  de  plufieurs  Villes  de  Normandie  ,  8c  le  20  d’Oétobre  ,  il  fit  fon 
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entrée  dans  la  Ville  de  Rouen.  Les  Anglois  qui  avoient  évacué  cette  Place 
s’étoient  retirés  à  Harfieur  ,  le  Roi  les  y  pourfuivit ,  &  le  premier  de  Jan¬ 
vier  fuivant,  ils  furent  forcés  de  la  rendre  à  compofition.  Cetoit  la  pre¬ 
mière  Ville  que  Henri  V.  avoit  prife  en  1415*  Toute  la  Normandie  en 
deçà  de  la  Seine  fe  trouva  alors  entièrement  foumife.  Il  ne  reftoit  plus  au 
mois  de  Mars  au  Duc  de  Sommerfet  de  Villes  confidérables  en  Nor¬ 
mandie  que  Caen  ,  Bayeux  ,  Cherbourg,  Vire  &  Falaife.  Le  Dauphin  navoit 
eu  aucune  part  à  ces  expéditions  ,  car  depuis  144^  ^  etoit  refte  en  Dau¬ 
phiné  où  le  Roi  lui  avoit  permis  de  faire  un  voyage.  Letat  d’indépen¬ 
dance  que  ce  Prince  chenfloit  1  empechoit  de  revenir  a  la  Cour  ,  dont  il 
haïlïoit  les  principaux  Seigneurs  ,  lurtout  ceux  qui  avoient  part  au  gou¬ 
vernement  ,  ou  qui  etoient  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi. 

Les  Anglois  auroient  dû  être  rebutés  par  tant  de  mauvais  fuccès  ,  cependant 
ils  oferent  encore  continuer  la  guerre.  Il  eft  vrai  qu  ils  ne  fe  battoient  plus 
qu’en  retraite  ■,  mais  les  nouveaux  fecours  qu  ils  recevoient  de  temps  en. 
temps  rendoit  leur  réfiftance  plus  longue  ,  &  augmentoit  la  gloire  de  Char¬ 
les.  Le  Général  Kiriel  amena  en  Normandie  un  neuve  ru  Corps  de  troupes 
au  commencement  de  la  campagne,  &  ayant  été  joint  dune  partie  des  Àn- 
glois  qui  étoient  dans  cette  Province,  il  reprit  Vire&  Valogne.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  ces  nouvelles  conquêtes  5 1  car  peu  de  temps  apres  il  fut 
battu  près  du  Village  de  Fourmigni  par  le  Comte  de  Clermont  qui  corn- 
mandoit  fous  les  ordres  dai  Connétable.  Trois  mille  fept  cens  Anglois  de¬ 
meurèrent  fur  la  place  ,  &c  quatorze  cens  furent  faits  prifonniers  ,  du  nombre 
defquels  fut  le  Général  avec  plufieurs  perlonnes  de  remarque.  Cette  vic¬ 
toire  fut  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs  Villes  ,  &  furtout  de  celle  de  Caen 
que  le  Duc  de  Sommerfet  qui  y  étoit  avec  quatre  mille  Anglois,  fut  con¬ 
traint  de  rendre  après  un  fiége  de  vingt-cinq  jours.  Enfin  toute  la  Nor¬ 
mandie  rentra  fous  la  domination  de  Charles  ,  &c  les  Anglois  perdirent  en 
un  an  une  belle  Province  ,  qui  leur  avoit  été  offerte  à  condition  qu’ils  fe 
retireroient  des  autres  Provinces  de  la  France.  Les  Anglois  chaffes  de  la  Nor¬ 
mandie^,  le  furent  bientôt  de  la  Guienne.  Le  Roi  y  conduifit  fon  armee 
viétorieufe ,  &  commença  la  conquête  de  cette  Province  par  la  prife  de 
Bergerac  en  Périgord.  Cette  expédition  fut  terminée  par  la  prife  de  Bor¬ 
deaux  ,  qui  fe  rendit  dans  le  mois  de  Juin  au  Comte  de  Dunois  ,  &  par 
celle  de  Bayonne  qui  fut  prife  au  mois  d’Acut  fuivant.  Ainfi  1  Aquitaine 
qu’Henri  II.  Roi  d'Angleterre  avoit  uni  à  fa  Couronne  ,  trois  cens  ans  au¬ 
paravant  ,  ôc  qui  avoit  été  cédée  par  Saint  Louis  à  Henri  III,  rentra  fous 
la  domination  Françoife. 

Charles  devenu  maître  de  fon  Royaume  fongea  à  fe  venger  de  fes  voifins 
dont  il  avoit  eu  à  fe  plaindre  pendant  que  les  Anglois  étoient  en  poffef- 
fion  de  Etats.  Il  déclara  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  dont  les  troupes  avoient 
exercé  plufieurs  violences  fur  les  Terres  de  France.  Cependant  cette  guerre 
n’eut  pas  lieu  parce  que  le  Cardinal  d’Eftouteville  ayant  engagé  le  Duc  de 
Savoye  à  fatisfaire  le  Roi ,  la  paix  fut  conclue  entre  les  deux  Princes.  Char¬ 
les  s ’étoit  prêté  d’autant  plus  volontiers  à  cet  accommodement  qu’il  fe  voyoit 
obligé  de  marcher  de  nouveau  en  Guienne ,  où  il  fe  faifoit  de  grands  mou- 
vemens  çn  faveur  des  Anglois.  Talbot  étoit  arrivé  dans  le  Médoc  avec  cinq 

mille 
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mille  hommes  ,  8c  il  s  etoit  faifi  de  quelques  Places  ,  d’où  il  faifoit  des  cour¬ 
tes  fur  les  Terres  des  François.  Cette  Province  étoit  mal  gardée  ainli  que  la 
Ville  de  Bordeaux  ,  parce  que  le  Roi  croyoit  par  cette  marque  de  confiance 
gagner  le  cœur  des  Habitans.  Ils  eurent  la  lâcheté  d’en  abufer ,  8c  les  Bor- 
delois  ouvrirent  leurs  portes  au  Générai  Anglois.  Bientôt  toute  la  Guieime 
fut  au  pouvoir  des  ennemis ,  qui  reçurent  encore  un  renfort  de  quatre  mille 
hommes  ,  avec  quatre-vingt  Vailfeaux  chargés  de  toutes  fortes  de  muni¬ 
tions.  Charles  à  cette  nouvelle  envoya  promptement  quelques  troupes  ,  & 
le  mit  enfuite  en  marche  pour  fe  rendre  dans  cette  Province.  Chablais  fut 
la  première  Place  dont  il  fe  rendit  maître  :  fon  armée  étant  arrivée  près 
de  Châtillon ,  il  la  campa  dans  un  lieu  avantageux  ,  8c  fortifia  fon  Camp. 
Le  Général  Talbot  vint  pour  l’attaquer  dans  fes  retranchemens  ;  mais  les 
François  fe  défendirent  avec  tant  de  courage  qu’ils  repoulferent  les  Anglois 
&  les  taillèrent  en  pièces.  Le  Général  Talbot  fut  tué  dans  cette  aéfcion  ,  8c 
fa  mort  ne  contribua  pas  peu  à  la  déroute  entière  des  ennemis.  L’armée  de 
France  devenue  confidérable  par  les  nouvelles  troupes  que  la  Noblelle  du 
Royaume  conduifoit  avec  elle  ,  fut  en  état  d’entreprendre  pluheurs  fiéges  à 
la  fois.  Les  ennemis  furent  chafTés  de  tous  les  polies  qu’ils  occupoient , 
&  l’on  fit  enfin  le  blocus  de  Bordeaux.  Cette  Ville  qui  n’a  voit  plus  de 
lecours  à  efpérer  demanda  à  capituler.  Le  Roi  accorda  une  amniflie  à  tous 
les  Bourgeois  »  mais  il  fupprima  leurs  Privilèges.  Toutes  les  autres  Villes  de 
la  Proyince  fe  fournirent  enfuite ,  8c  la  Guienne  rentra  une  fécondé  fois 
fous  la  domination  du  Roi.  Ce  Monarque  prit  alors  de  nouvelles  mefures 
pour  retenir  les  Habitans  dans  le  devoir ,  8c  empêcher  que  les  Anglois  n’y 
mî fient  le  pied. 

Cependant  le  Dauphin  étoit  toujours  en  Dauphiné  où  il  ne  pouvoit  relier 
tranquille.  Il  fe  brouilla  avec  le  Duc  de  Savoye  ,  8c  il  y  eut  entre  eux  une 
guerre  qui  dura  trois  mois.  Le  Roi  appréhendant  que  ce  jeune  Prince  ne 
formât  de  nouveaux  projets  ,  réfolut  de  le  faire  enlever  pour  le  faire  reve¬ 
nir  à  la  Cour.  Le  Dauphin  ayant  pénétré  les  delfeins  de  fon  pere  ,  voulut 
d  abord  fe  retirer  chez  le  Duc  de  Savoye  ;  mais  ce  Prince  refufa  de  lui 
donner  retraite.  Il  pafia  dans  le  Brabant  où  il  efperoit  que  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  voudroit  bien  le  recevoir.  Ce  Duc  ne  lui  accorda  cependant  un  afyle 
qu’après  qu’il  en  eût  été  prié  par  le  Roi.  Il  travailla  enfuite  à  le  faire 
rentrer  en  grâce  ,  parce  qu  il  apprehendoit  que  ce  Prince  n’attirât  la  guerre 
dans  les  Etats.  Charles  ny  voulut  çonfentir  qu’aux  conditions  que  le  Dau¬ 
phin  fe  foumettroit  à  tout  ce  qu’il  exigeroit  de  lui. 

Cependant  Charles  etoit  toujours  occupe  du  defiein  de  fe  venger  des  Ancdois 
&  de  porter  la  guerre  dans  leur  pays  ,  afin  de  les  contraindre  à  rendre  Calais 
8c  le  Comté  de  Guienne.  Pierre  de  Brefé  Sénéchal  de  Normandie  chargé 
de  cette  expédition  ,  s’embarqua  avec  quatre  mille  hommes ,  8c  fit  une  def- 
cence  aupres^de  Sandwich.  La  Ville  fut  prife  8c  pillée ,  &  les  François  revinrent 
en  France  charges  dun  butin  confidérable  :  jamais  expédition  de  cette  na¬ 
ture  ne  fut  mieux  concertée  8c  mieux  exécutée. 

Quelque  temps  apres  on  découvrit  une  confpiration  qui  auroit  eu  de 
dangereufes  fuites  pour  1  Etat  ,  fi  elle  eut  eu  fon  exécution.  Le  Duc  d’A- 
encon  homme  dun  caraélere  remuant,  prit  des  engagemens  avec  les  An- 
Tome.  /.  Partie  //.  A  a  * 


De  la  Fran¬ 
ce. 


Charles 
VII. 
dit  le 

Victorieux 
LI.  Roi. 


*45  3* 


145  5- 


1457- 

Les  François 
font  une  defcen- 
te  en  Angleterre. 


1458. 

Confpiration 
du  Duc  d’Alea- 
çon. 


iS6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

- - -  glois  pour  les  introduire  en  France  ,  afin  de  fe  venger  du  Roi  dont  il  pré- 

Dr  la^  ran  tencj0jt  avoir  été  maltraité  dans  un  différend  qu’il  avoir  eu  avec  le  Duc  de 

Bretagne.  Ayant  été  trahi  par  fon  Aumônier  ,  il  fut  arrêté  8c  conduit  au 
Charles  Château  de  Chancelle  en  Bourbonnois.  On  lui  fit  fon  procès  à  Vendôme  ,  & 
VU-  il  fut  convaincu  de  crime  de  lez-Majefté.  En  confequence  il  fut  condamne 

r  DIT  LE  à  perdre  la  tête  ;  mais  le  Roi  s’étant  laiffé  toucher  par  le  Duc  de  Bour- 

g°gne  Ie  Connétable  ,  il  commua  la  peine  de  mort  en  une  prifon 
perpétuelle.  En  conféquence  il  fut  conduit  au  Château  de  Loches  ,  dou 
il  ne  fortit  que  fous  le  régné  fuivant  pour  commettre  de  nouvelles  fautes. 
Ses  biens  furent  accordés  à  fa  femme  &  a  fes  enfans  à  la  réferve  du  Duché 
d’Alençon ,  8c  de  toutes  fes  dépendances  qui  furent  unis  au  Domaine. 

”T -  Cette  derniere  confpiration  8c  l’obftination  du  Dauphin  qui  refufoit  tou- 

1  ^  1  ‘  jours  de  fe  foumettre  ,  inquiétèrent  tellement  le  Roi  qu’il  commença  a  croire 
Mo»  de  Char-  ^ue  tout  fe  monde  le  trahiffoit  &  en  vouloir  à  fa  vie:  il  refufa  de  prendre 
de  la  nourriture  de  crainte  qu’on  ne  1  empoifonnat.  Il  palla  fept  jours  de 
la  forte  ;  mais  enfin  ayant  voulu  prendre  quelque  chofe  au  bout  de  ce  temps 
il  fut  fuffoqué.  Ce  Monarque  mourut  â  Meun  en  Berri  le  22  de  Juillet  dans 
la  foixante-neuviéme  année  de  fon  âge  ,  8c  apres  un  régné  de  trente-huit 
ans  &  environ  dix  mois  ,  à  compter  depuis  la  mort  de  fon  pere-.  Son  corps 
fut  tranfporté  â  Samt-Denys.  Jamais  Prince  n  eut  de  plus  grandes  traverfes* 
ni  de  plus  grands  ennemis  que  Charles  VII.  8c  ne  les  furmonta  avec  plus 
de  gloire.  Ôn  eut pît  le  nommer  heureux,  dit  le  Continuateur  de  M.  de  Fleury  , 
s'il* avait  eu  un  autre  pere  ,  (il  auroit  pu  dire  une  autre  mere  )  &  un  autre 
fils.  Un  Hiftorien  Anglois  fait  fon  éloge  en  deux  mots  ,  en  difant  qu'il  fini 
la  gloire  des  François  ,  St  le  refiaurateur  de  fion  Royaume.  Charlës  VII.  doit 
être  mis  au  rang  des  plus  grands  Princes  ,  pour  toutes  fes  bonnes  qualités  , 
balancées  par  pluheurs  défauts.  Le  Père  Daniel  remarque  avec  beaucoup  de 
fondement  que  quelques-uns  de  nos  Modernes  (  aufquels  il  faut  ajouter  1  Au¬ 
teur  de  la  nouvelle  Vie  de  Louis  XI.  )  nont  pas  rendu  allez  de  juftice  a  ce. 

Prince  (35).  . 

Charles  eut  de  Marie  d’Anjou  quatre  fils  8c  fept  filles  :  Louis  qui  régna 
après  lui  •,  Philippe  &  Jacques  morts  dans  l’enfance  5  Charles  Duc  de  Berri  » 
enfuite  de  Guienne  ,  8c  enfin  de  Normandie  ,  ne  le  28  Décembre  144^» 
mort  fans  être  marié  en-  1472.  Les  filles  furent,  Radegonde  morte  fille  3 
Yolande  ,  mariée  à  Amedée  Duc  de  Savoye  3  Catherine  ,  a  Charles  Due 
Bourgogne  3  Jeanne  ,  à  Jean  II.  Duc  de  Bourbon  3  Magdeleine  accordée  a 
Ladiflas  d’Autriche  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  étant  mort  avant  que  le  ma¬ 
riage  fût  confommé  ,  Magdeleine  fut  enfuite  mariee  a  Gafton  fils  du  Comte 
de  Foix  ;  une  autre  Jeanne  8c  Marie  décédées  fort  jeunes. 

- - —  Louis  fils  aîné  de  Charles  VII.  étoit  â  Genep  en  Brabant  lorfqu’il  apprit 

'  JAI."  Roi."  la  mort  de  fon  pere.  Il  fe  rendit  en  diligence  en  France ,  &  fe  fit  facrer  à 
Rheims  le  15  d’Août  (3  6)  par  l’Archevêque  Juvenal  des  Urlins.  Ce  Mo¬ 
narque  étoit  alors  dans  fa  trente -unième  année,  étant  né  à  Bourges  le  3 
de  Juillet  1423.  Nous  avons  vu  ce  Prince  lorfqu’il  étoit  Dauphin,  le  dif- 
tinguer  par  plufieurs  expéditions  ,  tant  en  deçà  qu’au-de-là  de  la  Loire  3  accom- 

(}j)  Art  de  vérifier  les  Dates.  (3«)  Ce  fut  le  1}  félon  M.  Duclos. 
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pagner  le  Roi  dans  fes  différentes  campagnes  ;  fignaler  fon  courage  fous  les 
yeux  de  ce  Monarque  aux  fiége  de  Montereau ,  de  Creil ,  &c.  &  forcer  par 
fa  valeur  les  Anglois  à  lever  celui  de  Dieppe.  Nous  l’avons  vu  enfuite  en¬ 
trer  dans  les  confpirations  formées  contre  Ion  pere  ,  8c  abréger  les  jours  de 
ce  Prince  par  les  chagrins  continuels  que  lui  cauferent  fon  humeur  inquiété , 
8c  fon  caractère  diffimulé  8c  vindicatif.  Les  fidèles  Serviteurs  de  Charles 
VII.  devenus  par  leur  zélé  pour  leur  Souverain  les  plus  grands  ennemis  de 
Louis  XI.  comprirent  bientôt  qu’il  ne  tarderoit  pas  à  leur  faire  fentir  les 
effets  de  fon  injufle  courroux  ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  voulant  dérober  à 
fa  vengeance  tant  de  Coupables  innocens ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  pen¬ 
dant  la  cérémonie  du  Sacre  ,  &  le  fupplia  de  pardonner  à  ceux  qui  avoient 
été  obligé  de  l’offenfer  pendant  qu’il  étoit  Dauphin.  Louis  parut  fe  rendre 
aux  prières  du  Duc  de  Bourgogne  :  il  promit  de  pardonner  à  tous  ceux 
dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  ;  mais  il  en  excepta  fept  feulement  qu’il 
ne  voulut  point  nommer.  >  >. 

Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à  Saint-Denys  &c  de-là  à  Paris  ,  où  il  fit  fon 
entrée  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple.  Louis  à  fon  avènement  à  la 
Courone  fembla  affeéter  de  tenir  une  conduite  oppofée  à  celle  de  fon  pere, 
&  de  changer  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait.  Il  calla  la  plupart  des  Offi¬ 
ciers  de  Charles  VII. ,  &  les  remplaça  par  ceux  qui  avoient  toujours  été 
attachés  à  fes  intérêts.  C’étoit  le  feul  mérite  de  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  occupèrent  les  premières  places  ,  8c  tous  ces  changemens  ne  tendirent 
pas  au  bien  de  l’Etat.  Il  accorda  la  grâce  au  Comte  d’ Armagnac ,  con¬ 
damné  fous  le  régné  précédent  •,  8c  remit  en  liberté  le  Duc  d’Alençon ,  le 
plus  dangereux  efprit  qui  fût  alors  dans  le  Royaume  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s’en  repentir.  Il  fongea  en  même  temps  à  affermir  fon  autorité  ,  ce  qu’il 
ne  pouvoir  faire  qu’en  abbattant  la  puiffance  de  plufieurs  Vaffaux.  Les  plus 
redoutables  étoient  alors  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne. 

Cependant  le  Pape  Pie  II.  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  qu’il  avoit 
forme  d’abolir  la  Pragmatique-Sanélion.  Il  avoit  déjà  pris  des  arrangemens 
à  ce  fujet  avec  Louis  lorfqu’il  n’étoit  que  Dauphin  ,  8c  ce  Prince  étant 
monté  fur  le  trône  céda  aux  vives  inftances  de  Geftroi  ou  Joffredi  Evê¬ 
que  d’Arras  ,  à  qui  le  Pape  avoit  promis  le  Chapeau  de  Cardinal.  La 
Pragmatique-Sanétion  fut  caffée  malgré  les  obftacles  que  le  Roi  eut  à  lever 
tant  de  la  part  du.  Parlement  que  de  l’Univerfité.  Mais  le  feul  fruit  que 
Louis  tira  de  fa  complaifance  pour  le  Pape  ,  fut  une  épée  bénite  que  le 
Souverain  Pontife  lui  envoya  ,  8c  fur  laquelle  on  lifoit  ces  Vers  : 

Exerat  in  Turcas  tua  me  ,  Lodoice  ,  fur  entes 
Dextera  ,  Graïorum  Sanguinis  ultor  ero  ; 

Corruet  Imperium  Mokumetis ,  6*  inclita  rurfhs 
Gallorum  virtus  te  petet  ajlra  duce.  M.  DucloS. 

Le  Roi  n’avoit  cependant  confenti  à  l’abolition  de  ce  Réglement  que  dans 
l’efpérance  d’engager  le  Pape  à  renoncer  à  la  proteétion  qu’il  donnoit  à  Fer¬ 
dinand  d’Arragon  pour  le  Royaume  de  Naples  ,  contre  la  Maifon  d’Anjou , 
8c  à  rétablir  un  Légat  François  dans  fes  Etats  pour  la  nomination  des  Béné- 
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•r - _  fices  ,  afin  que  l’argent  ne  fortît  point  du  Pays.  L’Evêque  d’Arras  plus  oc- 

De  la  Iran-  '  j  r  •  '  j  rjr  r  1  ■  1  •  „  r 

CE>  cupe  de  les  interets  que  de  ceux  de  Ion  Souverain  ,  remit  au  Pape  cette 

piece  importante  avant  que  de  propofer  les  demandes  du  Roi.  Pie  II.  ayant 
^LU^Rcf/*  °btenu  ce  qu’il  defiroit ,  ne  fongea  point  à  fatisfaire  le  Roi  ,  ce  qui  en¬ 
gagea  ce  Prince  à  permettre  à  fon  Parlement  de  continuer  à  faire  executeE 
la  Pragmatique  -  Sanction  à  l’exception  de  deux  articles  qui  regardoient  les 
Réfervations  &c  les  Grâces  expe&atives  ;  de  forte  que  cette  affaire  ne  fut 
entièrement  confommée  que  fous  le  régné  de  François  I. 

La  tranquillité  qui  régnoit  dans  le  Royaume  pendant  les  premières  années 
du  régné  de  Louis ,  le  mit  en  état  de  donner  du  fecours  à  fes  voifins  8c 
de  retirer  ce  qui  avait  été  engagé  de  fon  Domaine  fous  le  régné  précédent. 
Troubles  en  Henri  VI.  Roi  d’Angleterre  ,  chaffé  du  trône  avec  Marguerite  d’Anjou  fa 
femme  par  Edouard  Comte  de  la  Marche  ,  Chef  de  la  Maifon  d’Yorck  ,  fut 
obligé  d’avoir  recours  à  Louis»  U  en  obtint  d’abord  deux  mille  hommes  qui 
fous  la  conduite  de  Bréfé  paiferent  en  Angleterre  ;  mais  Henri  ayant  été 
battu  de  nouveau  &  fait  prifonnier  ,  le  Roi  ne  confentir  à  prêter  vingt  mille 
écus  à  la  Reine  d’Angleterre  qu’à  condition  qu’elle  engageroit  au  nom  de 
fon  mari  le  Château  de  Calais  pour  cette  fomme.  Les  troubles  furvenus  en 
Efpagne  ,  8c  les  vues  que  Louis  avoir  de  ce  côté-là  l’empêcherent  de  foutenir 
le  parti  de  Henri  autant  qu’il  auroit  pu.  Jeanne  Reine  d’Aragon  accufée 


Angleterre, 


1461. 


Louis  envoie  du 

d'Aragon*  Ro*  d’avoir  Elit  empoifonner  Charles  de  Prince  Viane  ,  fe  trouvoit  expofée 
avec  fon  fils  Ferdinand  à  toute  la  fureur  des  Navarrois  &  des  .Catalans 
foutenus  par  le  Roi  de  Caftille.  Elle  implora  le  fecours  de  la  France  ,  & 
le  Roi  d’Aragon  fut  obligé  d’engager  le  Roulîillon  8c  la  Cerdagne  pour  trois 
cens  mille  écus  d’or,  qui  étoient  la  fomme  à  laquelle  le  Roi  de  France- fit 
monter  les  dépenfes  de  l’armement  qu’il  alloit  faire  en  leur  faveur.  Jac¬ 
ques  d’Armagnac  Duc  de  Nemours  chargé  du  commandement  de  ces  trou¬ 
pes  auxiliaires  délivra  la  Reine  ,  &  fit  rentrer  les  Rebelles  dans  leur  devoir. 
Après  cette  expédition  Louis  fe  rendit  médiateur  entre  le  Roi  d’Aragon  &c 
celui  de  Caftille  ,  8c  porta  ces  deux  Princes  à  faire  la  paix.  IL  eut  enfuite  une 
entrevûe  avec  ce  dernier  ,  Ôc  l’on  rapporte  que  les  deux  Monarques  fe 
féparerent  avec  beaucoup  de  froideur.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  Louis 
trouva  moyen  de  gagner  plusieurs  Seigneurs  Caftillans ,  dont  il  tira  de  grands 
Ÿicfrdie ''cédées  fervices  quelque  temps  après.  Les  Etats  de  Louis  étoient  beaucoup  aug- 
au  duc  de  Bour-  mentés  par  l’acquifition  qu’il  venoit  de  faire  du  Rouffillon  8c  de  la  Cer- 
r.ieTl  dagne  3  mais  il  avoit  encore  à  cœur  de  rentrer  dans  la  poftelTion  des  Villes 

de  Picardie  qu’on  avoit  cédées  au  Duc  de  Bourgogne  par  le  Traité  d’Arras. 
Le  Duc  de  Bourgogne  confentit  volontiers  à  les  rendre  ,  8c  il  reçut  en 
échange  quatre  cens  mille  écus  d’or  ,  fomme  convenue  par  le  vingtième 
Article  du  Traité.  Le  Comte  de  Charolois  ,  qui  étoit  alors  brouillé  avec 
fon  pere  ,  ne  put  s’oppofer  à  cette  négociation  ;  mais  elle  lui  caufa  un  fi 
grand  chagrin  qu’il  refedut  de  s’en  venger. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  trouver  l’occafion.  Les  changemens  que  le 
Roi  avoit  faits  au  commencement  de  fon  régné  lui  avoit  attiré  un  grand 
nombre  d’ennemis  fecrets ,  8c  la  puilfance  de  plufieurs  Seigneurs  qtie  le  Roi 
avoit  déjà  abbattue ,  faifoit  craindre  aux  autres  un  fort  femblable.  Les  dif¬ 
férends  qu’il  eut  enfuite  avec  le  Duc  de  Bretagne  furent  une  occafion  dont 
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les  Mécontens  fe  fervirent  pour  former  une  confpiration  qui  fut  conduite  De  la.FraiT-- 
avec  tant  de  fecret  quelle  ne  fut  découverte  qu’au  moment  quelle  étoit  ce. 
prête  à  éclater.  Les  Ducs  de  Calabre,  de  Bourbon,  de  Bretagne,  les  Comtes  Lquis  xl 
de  Danois,  de  Charolois ,  de  Dammartin  ,  &  le  Maréchal  de  Loheac,  lh/roiI 
furent  les  principaux  Chefs  de  cette  faétion.  Comme  il  falloir  un  pré-  Guerre  du  Litm 
texte  aux  Fa&ieux  pour  prendre  les  armes  ,  ils  publièrent  qu’ils  n’avoient  pHblu. 

d’autre  but  que  celui  de  porter  le  Roi  à  remédier  au  mauvais  état  du  - — - - 

Royaume  ,  ce  qui  fit  donner  à  leur  faétion  le  nom  de  Ligue  du  bien  public  :  X4Ü  5- 

prétexte  ordinaire  des  Rebelles  ,  mais  qui  eft  rarement  leur  motif.-  Pour 
donner  plus  de  crédit  à  leur  Ligue  ils  engagèrent  Charles  Duc  de  Berri 
frere  du  Roi  à  fe  mettre  à  leur  tête.  Ce  Prince  alors  âgé  de  dix-fept  à 
dix-huit  ans  ,  fe  laifia  facilement  perfuader  que  c ’étoit  le  véritable  moyen 
de  forcer  Louis  à  lui  donner  un  apanage  plus  coniiderable  que  celui  qu’il 
avoit.  On  arma  de  toutes  parts  ,  fans  que  les  motifs  de  cette  Ligue  fuflene 
bien  éclaircis.  On  n’y  apperçut  que  beaucoup  d’ambition  de  la  part  des  Grands, 
de  l’inquiétude  dans  les  Peuples  ,  de  l’ammofité  dans  le  Comte  de  Cha¬ 
rolois  ,  &  de  la  foiblefie  dans  le  Duc  de  Berri.  Les  Ligués  pour  fe  recon- 
noître  portoient  à  leur  ceinture  une  petite  aiguillette  de  foie  ,•  qu’eux  feuls 
pouvoient  appercevoir. 

Le  Roi  fe  trouva  alors  dans  d’étranges  embarras.  Il  commença  par  fortifier  comtnerrs- 
Paris  ,  Sc  mettre  cette  Ville  en  état  de  réfifter  aux  Faétieux.  Il  envoya  enfuite  as  wtU*' 
des  troupes  en  Picardie,  en  Normandie,  dans  le  Poitou  &r  dans  l’Anjou. 

Ce  Monarque  s’étant  mis  à  la  tête  de  vingt -quatre  mille  hommes  entra 
dans  le  Berri  pour  attaquer  le  Duc  de  Bourbon.  La  plus  grande  partie  des 
Villes  du  Berri  &  du  Bourbonnois  ouvrirent  leurs  portes  à  l’armée  Royale, 
le  Duc  de  Bourbon  ,  le  Duc  de  Nemours ,  le  Comte  d’Armagnac  &  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  ligués  fe  jetterent  dans  Riom  ,  où  ils  lurent  bien¬ 
tôt  alîiégés.  Louis  étoit  prêt  à  les  forcer  lorfqu’il  apprit  la  marche  du 
Comte  de  Charolois.  Obligé  d’aller  à  la  rencontre  de  ce  Seigneur  rebelle  ^ 
il  écouta  les  propofitions  des  alîiégés  ,  &  leur  pardonna  à  condition  qu’ils 
mettroient  les  armes  bas  ,  &c  engageraient  les  autres  Ligués  à  fuivre  leur 
exemple.  Après  cet  accommodement  &  différentes  proteftations  fur  lefquelles 
le  Roi  faifoit  peu  de  fonds  ,  il  s’avança  vers  la  Capitale  que  l’approche 
du  Comte  de  Charolois  inquiétait  beaucoup.  Ce  Comte  s’étoit  déjà  rendu- 
maître  de  plufieurs  Places  en  Picardie.  Lorfqu’il  fut  à  Lagni  il  fit  brûler  les 
Regiftres  des  Impôts  ,  &  vendre  le  Sel  au  même  prix  qu’il  coûtoit  aux  Gens 
prépofés  par  le  Roi  pour  le  mettre  dans  les  Greniers.  Il  s’approcha  enfuite 
de  Paris  ,  &.  fit  donner  un  affaut  à  la  barrière  de  la  porte  de  Saint-Denys,. 

Il  y  fut  repouffé  par  le  Maréchal  de  Gamaches  qui  commandoit  dans  Paris  , 

&c  il  perdit  beaucoup  de  monde  en  cette  occafion.  Ayant  appris  que  le  Duc 
de  Bretagne  s’avançoit  par  la  Beauce  ,  il  pit  le  parti  d’aller  au-devant  de 
lui.  Cependant  le  Roi  étoit  arrivé  à  Orléans ,  &  fon  delfein  lierait  pour  lors 
que  de  fe  rendre  promptement  à  Paris.  Bréfé  Sénéchal  de  Normandie  qui 
commandoit  l’avant-garde  étoit  d’avis  de  combattre  le  Comte  avant  que 
le  Duc  de  Bretagne  eût  joint  le  Comte  de  Charolois.  Il  fit  fi  bien  qu’il  ParaiîTî- 

arriva  à  Montlherioù  étoient  les  Rebelles.  On  en  vint  aux  mains  ,  Sc  aorès 
une  longue  ôc  fanglante  bataille  dans  laquelle  le  Roi  &  le  Comte  de  Chs> 
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rolois  eurent  alternativement  de  l’avantage  ,  &  coururent  l’un  &  l’autre  de 
grands  dangers  ,  les  armées  fe  féparerent  fans  que  la  viétoire  fe  fût  décla¬ 
rée.  Le  Roi  preffé  de  fe  rendre  à  Paris  ,  décampa  la  nuit  fuivante  ,  &  cette 
retraite  précipitée  donna  lieu  au  Comte  de  s’attribuer  l’honneur  de  la  journée 
quoiqu’il  eût  perdu  autant  de  monde ,  &  que  les  Royaliftes  euflent  fait  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Cette  bataille  fe  donna  le  1 6  de  Juillet.  Le 
Roi  étant  arrivé  à  Paris  deux  jours  après  y  ratifia  un  Traité  fait  le  mois 
précédent  avec  les  Liégeois.  Il  en  partit  enfuite  pour  aller  chercher  quel¬ 
ques  fecours  en  Normandie.  Les  Princes  liguées  profitant  de  fon  abfence 
s’avancèrent  vers  Paris  avec  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes , 
Premiers  Suiffes  dans  laquelle  étoit  cinq  cens  SuifTes  que  le  Duc  de  Calabre  avoit  amenés, 
ca  France.  font  les  premiers  qui  foient  paffes  en  France.  Cette  nouvelle  engagea 

le  Roi  à  revenir  promptement.  Il  y  rentra  avec  une  fi  grande  quantité  de 
vivres  ,  que  pendant  un  fiége  d’environ  trois  mois  la  Ville  fut  toujours 
dans  l’abondance.  Après  différentes  efcarmouches  affez  vives  8c  fréquentes 
de  part  &  d’autre ,  on  fit  quelques  propoficions.  Comme  le  deffein  du  Roi 
étoit  de  céder  aux  circonftances  ,  8c  de  ne  garder  les  Traités  qu’autant  que 
les  intérêts  le  demanderoient  fuivant  la  pernicieufe  politique  qui  lui  avoit 
été  infpirée  par  Sforce  Duc  de  Milan  ,  il  réfolut  de  traiter  avec  le  Comte 
de  Charolois.  Il  eut  la  hardieffe  ,  pour  ne  pas  dire  la  témérité,  de  fe  rendre 
au  Camp  de  ce  Seigneur.  On  convint  de  quelques  articles  qui  furent  ratifiés 
dans  les  Conférences  fuivantes,  Les  Villes  de  la  Somme  furent  cédées  au 
Comte  ,  &  le  Duché  de  Normandie  fut  donné  en  apanage  au  Duc  de 
jv!c lejPiiacés!  ^ern  Le  Traité  fut  ligné  le  5  d’Odobre  à  Conflans  ,  &  le  29  du  même 

mois  il  y  en  eut  un  autre  à  Saint-Maur  ,  par  lequel  les  autres  Princes  li¬ 

gués  obtinrent  ce  qu’ils  defiroient.  Après  que  chacun  eut  pris  fes  fûretés 
pour  l’accompliffement  des  Traités  on  fe  fépara  &  le  calme  parut  rétabli. 

Ce  n’étoit  en  effet  qu’en  apparence  ;  Louis  n’avoit  nullement  deffein  d’ob^- 
ferver  les  Traités  ,  &  cette  infraction  devoir  néceffairement  exciter  de  nou- 
ïnfractions  des  veaux  troubles.  Il  n’avoit  cédé  la  Normandie  que  malgré  lui ,  aulîi  ne  tar- 
'T'rai da-t-il  pas  à  y  entrer  à  main  armée.  Ce  Monarque  avoit  profité  de  la  divi- 

- - lion  qui  s’étoit  mife  parmi  les  Seigneurs  dans  la  Cour  du  nouveau  Duc  de 

1466.  Normandie.  L’ambition  qui  les  y  avoit  attirés  ,  les  eut  bientôt  défunis. 

Louis  la  réduifit  en  peu  de  jours  fous  fon  obéiffance  ,  &  en  dépouilla  fop 
frere  qui  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Bretagne.  Le  Comte  de  Charolois 
ne  put  venir  à  fou  fecours.  Il  étoit  alors  occupé  à  foumettre  les  Liégeois 
qui  avoient  fait  diverfion  en  faveur  de  Louis.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  d 
cette  guerre  ,  Philippe  Duc  de  Bourgogne  mourut  ,  &  par  cette  mort  le  Comte 
de  Charolois  fut  reconnu  Duc  de  Bourgogne,  Le  Roi  lui  envoya  des  Dé¬ 
putés  pour  l’engager  à  laifTer  tranquilles  les  Liégeois  ,  &c  à  ne  fe  point  mêler 
de  la  guerre  qu’il  vouloit  entreprendre  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Charles 
refufa  les  propofitions  qu’on  lui  faifoit  de  la  part  du  Roi  ,  continua  la 
guerre  avec  fuccès  ,  8c  menaça  de  marcher  au  fecours  du  Duc  de  Bretagne. 
Ce  Prince  après  diverfes  réfolutions  s’étoit  déclaré  ouvertement  pour  le  Duc 
de  Berri  ,  8c  étoit  entré  en  Normandie.  Le  Duc  d’Alençon  à  qui  le  Roi 
avoit  rendu  la  liberté  à  fon  avènement  à  la  Couronne,  avoit  livré  la  Ville 
d’Alençon  aux  Bretons,  Ceux-ci  setoient  déjà  rendus  maîtres  de  Caen  ,  de 
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Baveux  Sc  de  toute  la  Baffe  -  Normandie.  La  feule  Ville  de  Saint-Lo  étoit 
reftée  fidele.  Une  femme  ,  dont  l’Hiftoire  auroit  dû  conferver  le  nom  , 
avoit  donné  l’allarme  ,  &  s’étant  mis  à  la  tête  des  Bourgeois  ,  elle  avoir 
repouffé  les  Bretons  ,  &  en  avoit  tué  plufieurs  de  fa  ma^n  (37).  Les  Re¬ 
belles  avoient  compté  fur  le  fecours  du  Duc  de  Bourgogne  3  mais  ce  Prince 
étoit  convenu  avec  le  Roi  d’une  trêve  de  fix  mois  (38).  On  ignore  les 
motifs  d’un  changement  qui  furprit  tout  le  monde.  Louis  n  ayant  alors  tien 
à  craindre  de  la  part  du  Bourguignon ,  marcha  contre  les  Bretons ,  les  dent 
en  plufieurs  rencontres  >  de  les  chaffa  de  la  Ville  d  Alençon.  ^ 

Les  Traités  de  Confkns  &  de  Saint-Maur  n’étoient  plus  obfervés  que  dans 
l’Article  où  le  Roi  avoir  cédé  les  Villes  de  la  Somme  au  Duc  de  Bourgogne 
alors  Comte  de  Charolois.  Le  Duc  Berri  ne  poffedoit  plus  la  Normandie  , 
&  le  Roi  s’étoit  déclaré  ouvertement  fur  cette  affaire.  On  murmura  haute¬ 
ment  ,  de  les  Ligués  étoient  prêts  à  reprendre  les  armes  :  le  nombre  des  mé- 
contens  augmentoit  tous  les  jours  :  Louis  n  etoit  continuellement  occupe 
qu’à  examiner  la  conduire  des  Princes  ,  afin  detre  en  état  de  les  prévenir. 
Pour  leur  ôter  tout  prétexte  d  exciter  de  nouveaux  troubles  ,  de  finir  la  con- 
teftation  qui  regardoit  l’apanage  de  fon  frere  ,  il  convoqua  les  Etats  a 
Tours  au  mois  d’Avril.  Ils  déclarèrent  que  la  Normandie  étoit  inféparable- 
ment  unie  de  annexée  a  la  Couronne  3  que  le  Roi  poiwoit  s  en  tenir  a  la' 
Déclaration  de  Charles  V.  ,  qui  ordonnoit  que  les  fils  de  France  n’auroient 
pour  apanage  que  douze  mille  livres  de  rente  eu  fonds  de  terres  qu  on 
ério-eroit  en  Duché  ou  en  Comté  5  mais  que  le  Roi  ayant  offert  à  Charles 
foif  frété  jufqua  foixante  mille  livres  de  rente,  il  feroit  fupplié  de  mettre 
la  claufe  que  ce  feroit  fans  tirer  à  conféquence.  Ils  déclarèrent  encore  que  fi 
Monfieur  ou-  le  Duc  de  Bretagne  ofoient  faire  la  guerre  au  Roi ,  ce  Prince 
devoit  procéder  contre  eux.  On  nomma  en  même  temps  des  Commiffaires 
pour  reformer  divers  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  Royaume. 

Les  Rebelles  ne  fe  conformèrent  pas  aux  décidons  des  Etats  ,  de  tout  ce 
qu’on  pût  obtenir  du  Due  de  Bourgogne  ,  fut  une  prolongation  de  deux 
mois  pour  la  trêve  qui  étoit  prête  à  expirer.  Cependant  le  Due  de  Bretagne 
ayant  fait  avec  l’Angleterre  une  ligue  oftenfive  de  défenfive  contre  la  France, 
entra  avec  Monfieur  dans  la  Normandie.  Louis  fit  marcher  promptement 
des  troupes  contre  eux.  Les  Bretons  furent  fi  vivement  attaques  que  le  Duc 
de  Bretagne  fut  contraint  de  faire  la  paix ,  qui  fut  lignée  à  Ancenis  le  1  o 
de  Septembre.  Le  Duc  de  Bourgogne  à  qui  elle  fut  fipnifiée  ,  en  fut  très- 
furpris  ,  &  eut  même  peine  à  croire  que  le  Traité  fût  véritable  5  mais  quoi¬ 
qu’il  en  fût  enfin  convaincu  ,  il  refufa  de  régler  fa  conduite  fur  celle  de1 
les  Alliés.  Le  Roi  fe  vit  encore  obligé  d’entrer  en  négociation  avec  lui ,  ôc 
réfolut  d’avoir  une  eutrevûe  avec  ce  Prince.  Il  lui  fit  demander  un  Sauf- 
conduit  pour  fe  rendre  à  Peronne.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu’on  apprit  que 
les  Liégeois  s ’étoient  révoltés  à  la  follicitation  du  Roi ,  qu’ils  avoient.  furpris 
Tongres ,  pris  leur  Evêque  de  commis  de  grandes  cruautés.  Le  Duc  à  cette 
nouvelle  entra  dans  une  extrême  fureur  ,  fit'  fermer  les  portes  de  la  Ville  > 
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2c  défendit  que  qui  que  ce  fut  ofât  approcher  du  Roi  :  à  peine  même  lui 
laifia-t-il  des  Officiers  pour  le  fervir.  Il  palfa  plufieurs  jours  dans  des  agi¬ 
tations  &  des  tranfports  extraordinaires  ,  ne  formant  que  des  projets  funeftes. 
Louis  étoit  perdu  fi  quelqu’un  eût  alors  donné  un  coçfeil  violent  au  Duc  ; 
mais  l’argent  que  le  Roi  ht  répandre  à  propos  engagea  ceux  qui  avoient  la 
confiance  du  Duc  à  porter  ce  Prince  à  la  douceur.  Le  quatrième  jour  il 
entra  brufquement  dans  la  chambre  du  Roi  &  lui  propofa  de  ligner  un 
Traité  qu’il  lui  préfenta.  Louis  n'étoit  pas  en  état  de  rien  refufer  :  il  ac¬ 
cepta  tout  ce  qui  lui  fut  propofé  ,  •&  la  paix  fut  jurée  fur  la  vraie  Croix 
qu’il  portoit  ordinairement  avec  lui. 

»  Tous  les  articles  qui  avoient  été  difcutés  dans  les  Conférences  de  Ham  , 
»  ceux  des  Traités  d’Arras  &  de  Confians  furent  décidés  ou  rappeliés  dans 
»  celui  de  Peronne.  Il  eft  dit  qu’ils  feront  exécutés  dans  tous  leurs  points , 
»>  &:  principalement  à  l'égard  de  ce  qui  a  été  accordé  au  Duc  de  Bourgo- 
»  gne  ;  que  tous  les  Alliés  de  ce  Prince  ,  &  nommément  le  Duc  de  Savoye 
>•  &  fes  trois  freres  ,  feront  compris  dans  ce  Traité  ;  que  rien  ne  pourra 
»  préjudicier  à  l’alliance  qui  eft  entre  le  Roi  d’Angleterre  &  le  Duc  de 
«  Bourgogne  ;  que  h  le  Roi  revient  contre  fon  ferment  il  fera  déchu  de 
»  tous  droits  de  Souveraineté  fur  les  terres  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui 
u  demeurera  quitte  de  la  foi  &  hommage  ;  que  fi  au  contraire  le  Duc 
»  romp  le  Traité,  toutes  fes  Terres  &  Seigneuries  relevant  de  la  Couronne 
«  feront  confifquées  au  profit  du  Roi  ;  que  Charles  de  France  frere  du  Roi 
»  remettra  le  Duché  de  Normandie,  &  aura  pour  apanage  les  Provinces 
u  de  Champagne  &  de  Brie  ;  que  ces  Articles  ainfi  arrêtés  ,  le  Duc  fera 
»  hommage  au  Roi  pour  tout  ce  qu’il  tient  de  lui.  On  convint  encore  que 
«  tout  ce  qui  avoit  été  pris  de  part  2c  d’autre  feroit  reftitué  *  2c  que  les 
?■>  chofes  feraient  remifes  dans  l’état  où  elles  étoient  avant  la  guerre  «.  Le 
Duc  obligea  enfuite  le  Roi  à  fe  joindre  à  lui  contre  les  Liégeois  ,  qui  ne- 
toient  coupables  que  pour  lui  avoir  rendu  fervice.  Ils  ne  purent  réfiftey 
aux  forces  du  Due  de  Bourgogne  :  leur  Ville  fut  prife  2c  mife  au  pillage  , 
il  n’y  eut  que  les  Egliles  auxquelles  on  ne  toucha  point.  Le  Roi  ayant  ainfi 
fatisf ait  aux  engagement  qu’il  avoit  pris  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  quitta 
ce  Prince,  &  fe  rendit  à  Senlis.  Il  y  manda  le  Parlement  avec  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes,  2c  leur  fit  part  du  Traité  de  Peronne. 

Le  Roi  toujours  occupé  du  deffein  de  détacher  fon  frere  du  parti  du 
Duc  de  Bourgogne  lui  fit  propofer  d’accepter  le  Duché  de  Guienne  avec 
le  Gouvernement  de  la  Rochelle  ,  au  lieu  de  la  Champagne  &  de  la  Brie. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  perfuader  au  Duc  de  Berri 
de  ne  point  faire  cette  échange.  Le  Cardinal  de  la  Balue  que  le  Roi  avoit 
tiré  de  la  pouffiere  pour  l’élever  au  plus  haut  rang  de  l’Eglife  &c  de  l’Etat,  2c 
Guillaume  d’Haraucourt  ,  qui  étoit  irrité  contre  Louis  ,  parce  qu’il  ne  lui 
procuroit  pas  le  Chapeau  de  Cardinal ,  infpirerent  les  mêmes  fentimens  au 
frere  du  Roi.  Le  Cardinal  de  la  Balue  étoit  bien  aife  d’entretenir  la  défu- 
nion  dans  la  famille  Royale  ,  afin  que  fes  fervices  panifient  plus  nécef- 
faires.  Le  complot  fut  découvert  :  on  les  arrêta  ,  &  l’un  2c  l’autre  ayant  été 
convaincus  de  trahifon  ,  ils  furent  enfermés  chacun  dans  une  cage  de  fer 
dont  l’Evêcpe  avoit  été  l'inventeur ,  2c  où  ils  relièrent  douas  ans.  Les  com 
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teftacions  qu’il  y  eut  entre  le  Roi  ôc  le  Pape  fur  la  forme  des  procedures  De  la  Fran- 
qu’on  garderoit  dans  cette  affaire  ,  furent  caufe  qu’on  ne  fit  point  le  procès  ce. 
au  Cardinal,  &c  qu’il  demeura  fi  long  -  temps  en  prifon.  La  divifion  qui  ^QUIS 
étoit  entretenue  par  de  la  Balue  &c  d’Haraucourt ,  ceffa  alors  dans  la  famille  ^n.  roi. 
Royale  ,  &  le  frere  du  Roi  accepta  la  Guienne  pour  fon  apanage.  Apres 
la  conclufion  de  ce  Traité  ,  Moniteur  vint  trouver  fon  frere  aux  Montils 
près  de  Tours  ,  &  il  y  eut  de  grandes  réjouiflances  au  iujet  de  cette  paix 
qu’on  defiroit  depuis  fi  long-temps ,  8c  qui  chagrina  fi  fort  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne.  ! 

C’étoit  déjà  beaucoup  que  d’avoir  ôté  aux  Ligués  un  Prince  dont  les  interets 
leur  avoient  fervi  de  prétexte  pour  fe  foulever  ;  mais  pour  ruiner  entière¬ 
ment  ce  parti  il  falloit  défunir  le  Duc  de  Bretagne  &  celui  de  Bourgogne  , 

8c  abbattre  la  puiffance  de  ces  deux  redoutables  Vaffaux.  Il  y  avoit  encore 
un  autre  Rebelle  qui  pour  être  moins  puillant  n’en  étoit  pas  moins  dan¬ 
gereux  ,  je  veux  dire  le  Comte  d’Armagnac.  Ce  Seigneur  qui  n’auroit  ja¬ 
mais  du  entrer  dans  la  Ligue  du  Bien  public  après  les  obligations  qu  il  avoit 
au  Roi ,  n’obfervoit  point  le  Traité  de  Saint-Maur  ,  8c  entretenoit  des  liaifons 
criminelles  avec  l’Angleterre  :  outre  cela  fes  troupes  caufoient  des  défordres 
épouvantables  dans  le  Languedoc.  Le  Roi  informé  de  tous  ces  exces  envoya 
Dammartin  avec  des  troupes  pour  arrêter  le  Comte.  Comme  il  ne  fe  fen- 
toit  pas  en  état  de  réfifter  il  prit  le  parti  de  la  retraite  8c  fe  fauva  à  Fon- 
tarabie.  Dammartin  marcha  enfuite  contre  le  Comte  de  Nemours  ,  qui 
étoit  du  parti  d’Armagnac.  Il  fut  convaincu  de  crime  de  leze-Majefte  ,  8c 
en  conféquence  tous  les  biens  furent  confilqués  •,  mais  le  Roi  à  la  pnere 
de  Dammartin  le  rétablit  dans  tous  fes  Domaines  à  condition  qu’il  refte- 
roit  tranquille.  A  l’égard  du  Comte  d’Armagnac  le  Parlement  le  déclara 
coupable  envers  le  Roi  8c  envers  l’Etat  *,  tous  fes  biens  furent  confifques  8c 
partagés  entre  ceux  qui  avoient  mieux  fervi  le  Roi.  ^ 

Malgré  toutes  les  précautions  qui  avoient  été  j^rifes  par  le  Traite  de  Pe- 
ronne  pour  terminer  8c  prévenir  les  différends  qui  etoient  ou  pouvoient  naître 
entre  le  Roi  8c  le  Duc  de  Bourgogne  ,  il  paroiffoit  difficile  que  la  paix 
fubfiftât  long  -  temps  entre  ces  Princes.  Ils  étoient  trop  animes  l’un  contre 
l’autre ,  8c  vivoient  dans  une  défiance  réciproque  8c  injurieufe.  D’un  autre 
côté  le  Duc  de  Bretagne  cherchoit  à  fufciter  des  ennemis  à  la  France ,  pour 
empêcher  le  Roi  d’entrer  fur  fes  Terres.  Monfieur ,  que  nous  appellerons 
déformais  le  Duc  de  Guienne  avoit  conçu  le  deffein  d’époufer  l’Fléritiere  de 
Bourgogne  :  le  Connétable  Saint-Pol  facrifiant  les  intérêts  de  fon  Souve¬ 
rain  aux  liens  propres  fouhaitoit  que  la  guerre  durât  toujours  ,  parce  que 
fes  revenus  étoient  alors  plus  forts  •,  de  forte  que  trompant  également  le 
Roi  8c  les  Princes  ,  il  les  excitoit  les  uns  contre  les  autres  par  des  avis  8c  des 
confeils  différens.  Louis  pour  être  affuré  par  lui-même  des  véritables  fen- 
timens  du  Duc  de  Bretagne  lui  envoya  le  Collier  de  Saint-Michel  ,  Ordre 
qu’ri  avoit  établi  le  premier  d’Août  de  l’année  précédente.  Le  Duc  refufa 
cet  honneur  ,  fous  prétexte  qu’étant  Souverain  il  ne  pouvoir  s’engager 
comme  un  fimple  Chevalier.  Le  Roi  connut  aulfi-tôt  les  véritables  motifs 
de  ce  refus  •,  8c  ayant  convoqué  le  Ban  8c  Arriéré -Ban  de  plufieurs  Pro¬ 
vinces  ,  il  fe  difpofa  à  marcher  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Ce  Seigneur 
Tome  I.  Partie  II.  Bb* 
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arma  de  fon  côté  ,  ainfi  que  le  Duc  de  Bourgogne  ,  8c  rout  fe  prépara  à 
une  guerre  ouverte  5  mais  enfin  on  conclut  un  Traité  à  Angers ,  qui  ne  fut 
qu’une  ratification  de  celui  d’Ancenis. 

Tant  de  Traités  n’empêcherent  pas  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  brouillât 
de  nouveau  avec  le  Roi ,  ce  qui  obligea  enfin  ce  Monarque  à  lui  déclarer 
la  guerre.  La  proteélion  que  Louis  avoir  accordée  à  Henri  VI.  Roi  d’An¬ 
gleterre  8c  aux  Partifans  de  ce  Prince ,  avoit  été  un  des  motifs  de  rupture 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne  qui  avoir  reçu  dans  fes  Etats  Edouard 
chaffé  d’Angleterre.  Le  Roi  avoit  plufieurs  fujets  de  plainte  contre  ce  Duc  \ 
mais  voulant  mettre  les  Princes  dans  fon  parti ,  il  les  allèmbla  avec  les  princi¬ 
paux  Officiers  8c  les  Perfonnes  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat  (39)  ,  8c  la 
guerre  y  fut  réfolue  d’un  confentement  unanime.  Pendant  qu’on  s’y  prépa- 
roit  le  Roi  qui  n’avoit  pu  obtenir  Ifabelle  de  Caftille  pour  le  Duc  de  Guienne  , 
fit  demander  pour  ce  Prince  Jeanne  fille  unique  du  Roi  Henri  8c  nièce 
d’Ifabelle.  Le  Roi  de  Caftille  y  confentit  avec  plaifir  ,  &  le  Duc  de  Guienne 
quoique  toujours  occupé  du  defiein  d’époufer  l’Héritiere  de  Bourgogne  ,  parut 
entrer  dans  les  intentions  de  fon  frere  ,  &  l’affaire  fut  terminée  par  Pro¬ 
cureur.  Les  lenteurs  8c  les  indécifions  du  Duc  de  Guienne  furent  caufe 
que  ce  mariage  n’eût  pas  lieu. 

Cependant  le  Roi  fit  marcher  fes  troupes  vers  la  Picardie  fous  la  con¬ 
duite  du  Connétable  &  de  Dammartm.  Il  fe  rendit  aufli  fur  la  Frontière- 
afin  d’empêcher  par  fa  préfence  que  ces  deux  Généraux  qui  étoient  de  même 
caraétere  ,  ne  vinffent  à  fe  brouiller  enfemble.  L’armée  du  Due  de  Bour¬ 
gogne  etoit  plus  nombreufe  que  celle  du  Roi  ;  cependant  par  la  prudence 
des  Généraux  8c  des  vieux  Officiers  on  eut  toujours  l’avantage  fur  le  Duc. 
Il  perdit  plufieurs  V files  ,  on  lui  enleva  un  grand  nombre  de  convois  ,  8c 
fes  troupes  furent  prefque  toujours  battues  dans  les  différentes  efcarmouches 
qu  il  y  eut  entre  les  deux  partis.  Enfin  le  Duc  ennuyé  de  tant  de  pertes 
confentit  à  une  trêve  de  trois  mois  que  le  Roi  fit  enfuite  prolonger  en 
accordant  quelques  petites  Places  au  Duc. 

Le  Duc  de  Guienne  *  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  fongeoit  toujours  à 
epoufer  Marie  de  Bourgogne  ,  8c  il  preffoit  vivement  le  Duc  fur  cette 
affaire.  Ce  Prince  qui  fçavoit  que  fon  frere  empêcheroit  ce  mariage  autant 
qu  il  le  pourroit ,  voulut  lui  donner  le  change  en  lui  faifant  propofer  d’é¬ 
poufer  la  fille  du  Comte  de  Foix.  Louis  qui  étoit  averti  des  nouvelles  in¬ 
trigues  que  fon  frere  entretenoit  avec  les  Ducs  de  Bretagne  ,  de  Bourgo¬ 
gne  ,  Edouard  Roi  d’Angleterre  ,  le  Comte  de  Foix  8c  d’autres  Seigneurs  , 
répondit  à  fon  frere  qu’il  ne  pouvoit  confentir  à  ce  mariage ,  mais  que  s’il 
vouloit  fe  marier  à  la  Princeffe  de  Caftille  ,  &  renoncera  toutes  les  alliances 
qu’on  lui  propofoit }  il  devoit  tout  efperer  du  Roi ,  8c  même  de  partager 
l’autorité  Royale. 

Louis  envoya  enfuite  en  Cour  de  Rome  ,  pour  engager  le  Pape  à  ne 
point  donner  de  difpenfes  pour  ce  mariage  ,  ou  à  les  révoquer  fi  elles  étoient 


(39)Philippes  deCommines  a  confondu  cette 
Affemblée  des  Etats  avec  celle  qui  fe  tint 
a  Tours  en  1468  ,  mais  il  s’eft  trompé  ; 
car  les  Etats  ne  fe  tinrent  alors  que  par 


députation  ,  au  lieu  que  PAlfemblée  de  cette 
année  1470,  ne  fut  compofée  que  de  ceux 
que  le  Roi  y  appella.  M.  Du  clos* 
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déjà  données.  Toutes  ces  offres  furent  inutiles  ,  8c  le  Duc  de  Guienne  bei.af&an- 
perfifta  toujours  dans  fon  delfein  ;  mais  fa  mort  arrivée  à  Bourdeaux  le 
28  de  Mai  en  empêcha  l’exécution.  On  crut  qu’il  étoit  mort  de  poifon  , 

&c  le  Roi  fut  même  foupçonné  d’être  l’auteur  de  ce  crime.  Il  fit  cepen¬ 
dant  tout  ce  qu’il  put  pour  écarter  les  foupçons  qu’on  avoir  contre  lui ,  &c  ________ 

confentit  que  les  perfonnes  qui  avoient  commis  ce  forfait  fulTent  jugees  en  1472. 
Bretagne ,  quoiqu’ils  fuffent  fes  fujets  ,  &  qu’il  eût  pu  les  reclamer.  Plu-  Mocc  de  ce 
fieurs  penfent  que  le  Duc  de  Guienne  fut  empoifonné  par  hazard  ayant  mange  Prince, 
la  moitié  d’une  pêche  qu’on  avoit  préparée  pour  fa  Maîtrelfe.  Quoiquil  en 
foit ,  on  n’a  jamais  pu  avoir  d’éclairciifemens  fur  ce  fait*,  Frere  Jean  Fauve 
Deverfois  Abbé  de  Saint-Jean-d’Angely  s’étant  étranglé  dans  fa  prifon  au 
bout  de  deux  ans  qu’il  y  étoit ,  &  la  Roche  fon  complice  ayant  trouve  moyen 
de  fe  fauver ,  à  ce  que  l’on  croit ,  car  depuis  ce  temps  on  n’a  plus  entendu 
parler  de  lui. 

Lorfque  le  Duc  de  Guienne  mourut  le  Roi  étoit  prêt  à  figner  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  un  Traité  défavantageux  ;  mais  que  les  circonftances 
l’obligeoient  d’accepter  pour  rompre  la  nouvelle  Ligue  qui  s’étoit  for¬ 
mée  contre  lui.  La  mort  du  Duc  de  Guienne  changeoit  les  chofes  de 
face  ,  &  délivroit  le  Roi  de  bien  des  inquiétudes  :  ainfi  autant  il  avoit 
montré  d’emprefïèment  pour  terminer  avec  le  Duc  ,  autant  il  ufa  de  delais 

pour  trainer  l’affaire  en  longueur.  Le  Duc  de  Bourgogne  voyant  les  efpe- 

rances  trompées  fe  mit  en  campagne  ,  &  alla  camper  entre  Arras  &c  Ba- 
paume  :  le  Roi  de  fon  côté  s’empara  de  la  Guienne ,  rétablit  à  Bourdeaux 
le  Parlement  qu’il  avoit  transféré  à  Poitiers  ,  &  pardonna  à  tous  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  de  fon  frere.  Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  ayant 
pafle  la  Somme  prit  &  brûla  la  Ville  de  N elle  ,  fe  rendit  maître  de  Roye, 

ôc  tenta  inutilement  le  liège  de  Beauvais  qu’il  fut  obligé  de  lever  par  la 

valeur  des  Habitans.  Le  Roi  pour  reconnoître  le  courage  Sc  la  fidélité  de 
fes  Sujets  leur  accorda  de  grands  Privilèges  qu’il  fit  enregiflrer  à  la  Chambre 
des  Comptes.  Le  Duc  pourluivant  fes  conquêtes  entra  dans  le  Pays  de  Caux 
qu’il  ravagea  -,  mais  la  fureur  avec  laquelle  il  faifoit  la  guerre  contribua 
à  la  ruine  de  fon  armée  ,  qui  ne  trouva  plus  de  quoi  fubfifter.  Le  Comte 
de  Roufïi  ne  faifoit  pas  la  guerre  avec  moins  de  cruauté  dans  la  Champa¬ 
gne.  Le  Dauphin  d’Auvergne  pour  ufer  de  repréfailles  entra  dans  la  Bour¬ 
gogne  qui  étoit  abandonnée  ,  &  y  porta  le  fer  &  le  feu.  Le  Roi  fe  con- 
rentoit  d’envoyer  quelques  Corps  de  troupes  pour  s’oppofer  aux  projets  de 
fes  ennemis  •,  mais  il  11e  voulut  jamais  abandonner  la  frontière  de  Breta¬ 
gne.  Il  avoit  été  informé  que  le  Duc  avoit  fait  un  Traité  avec  l’Angleterre , 

&  qu’il  devoir  donner  entrée  aux  troupes  Angloifes.  Le  Roi  voulant  pré¬ 
venir  l’exécution  de  ce  complot  entra  en  Bretagne  &  fournit  une  partie  de 
la  Province.  Le  Commerce  des  Bretons  étant  interrompu  par  cette  guerre 
ils  prelferent  leur  Duc  d’écouter  les  propofitions  que  le  Roi  lui  faifoit.  On 
entamma  les  négociations  ,  dont  les  fuites  furent  la  conclufion  d’une  trêve 
d’un  an ,  dans  laquelle  on  comprit  les  Ducs  de  Calabre  &c  de  Bourbon. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fut  auffi  contraint  d’en  accepter  une  ,  car  cette  guerre 

lui  avoit  été  plus  onéreufe  qu’il  n’en  avoit  retiré  d’avantage.  Ce  fut  en-  Tt£ve  d’un  an, 

viron  dans  ce  même  temps  que  le  Roi  qui  vouloit  ménager  Sixte  IV.  alors 
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De  la  Iran-  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre ,  conclut  par  fes  Ambafladeurs  un  Concordat 
ce.  que  ce  Pape  lui  avoit  propofé.  L’Univerfité  de  Paris  s’y  oppofa  formellement, 
&  il  ne  fut  enregiftré  dans  aucun  Parlement  du  Royaume  ,  de  forte  qu’il 
LII^Roi  "  re^a  ^ans  e3£écution. 

_______  Louis  qui  ne  cherchoit  alors  qu’à  alfurer  une  paix  folide  dans  fes  Etats 

1473.  confirma  les  anciennes  trêves  avec  les  Ducs  de  Bretagne  ôc  de  Bourgogne , 
Négociation*  &  en  conclut  une  nouvelle  qui  devoit  durer  jufqu’au  premier  Avril  1474, 
pour  la  Paix.  &;  prit  les  arrangemens  pour  tenir  le  8  de  Juillet  un  Congrès  à  Clermont 
en  Beauvoifis  afin  d’y  travailler  à  la  paix.  Dans  cette  derniere  négociation 
on  ne  comprit  point  le  Duc  d’Alençon  ni  le  Comte  d’Armagnac  ,  qui 
avoient  lafle  la  clémence  du  Roi ,  ôc  qui  n’avoient  jamais  obtenu  de  grâce 
que  pour  devenir  enfuite  plus  criminels.  Le  premier  venoit  de  traiter  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  vendre  tous  les  biens  qu’il  poffedoit  en 
France.  Le  Roi  averti  de  ce  qui  fe  palfoit  le  fit  arrêter  -,  mais  ce  ne  fut 
que  le  18  de  Juillet  1474  qu’il  fut  condamné  à  mort  par  Arrêt  du  Parlement , 
dont  l'exécution  fut  réfervèe  jufquau  bon  plaijir  du  Roi.  A  l’égard  du  Comte 
d’Armagnac  il  périt  dans  la  prife  de  Leitoure ,  dont  il  s’étoit  emparé  après 
la  mort  du  Duc  de  Guienne. 

L’armée  qui  venoit  de  prendre  Leitoure  eut  ordre  de  marcher  dans  le  Rouf- 
Guerre  en  Rouf-  fillon.  Le  Roi  d’Aragon  qui  avoit  rompu  la  trêve  ,  étoit  entré  dans  Per¬ 
pignan  ,  ôc  la  garmlon  Françoife  avoit  eu  à  peine  le  temps  de  fe  retirer 
dans  le  Château.  La  prife  de  cette  Ville  entraîna  celle  de  plufieurs  autres  ; 
ainfi  il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  de  reprendre  cette  Place.  Le  Roi  d’Aragon 
quoiqu’il  fût  alors  âgé  de  foixante  ôc  feize  ans  ne  fut  point  étonné  de  l’arrivée 
des  François  ,  &  il  fut  impollible  de  le  faire  confentir  à  la  retraire.  Il  prit 
la  réfolution  de  fe  défendre  jufqu’à  l’extrémité  ,  ôc  en  effet  il  foutint  le 
fiége  avec  tant  de  courage  que  l’armée  Françoife  affbiblie  par  les  fréquentes 
forties  des  Afliégés  ,  &  par  les  maladies  ,  fut  obligée  de  lever  le  fiége.  Quel¬ 
ques  temps  après  le  Roi  fit  marcher  de  nouvelles  troupes  dans  le  Rouflillon  ; 
mais  tous  ces  préparatifs  de  guerre  tournèrent  en  négociations ,  &  il  y  eut 
un  Traité  dont  les  articles  furent  :  i°.  »  Que  le  Roi  Très-Chrétien  rendra 
»  les  Comtés  de  Rouflillon  ôc  de  Cerdagne  dès  que  le  Roi  d’Aragon  lui  aura 
»>  payé  les  fommes  pour  lefquelles  ces  Comtés  ont  été  engagés.  itt.  Que 
«  le  Roi  d’Aragon  préfentera  deux  hommes  ,  le  Roi  Très-Chrétien  en  choi- 
»  fira  un  pour  être  fous  fon  nom  Gouverneur  Général  des  Comtés  de  Rouf- 
»  fillon  ôc  de  Cerdagne  ,  &  prêter  ferment  aux  deux  Rois.  30.  Que  le  Roi 
>»  Très  -  Chrétien  préfentera  quatre  hommes  ,  le  Roi  d’Aragon  en  choifira 
»  un,  ôc  lui  confiera  la  garde  des  Châteaux  de  Perpignan,  de  Colioure  & 

”  des  autres  Places  que  le  Roi  Très-Chrétien  poflede  encore  dans  le  Rouf- 
»  fillon.  40.  Que  le  Gouverneur  Général  ôc  ceux  des  Places  des  Comtés 
»  étant  nommés  garants  du  Traité  ,  feront  difpenfés  de  toute  obéiffance 
»  en  vers  leurs  Princes  légitimes  ,  ôc  ne  fouffriront  pas  qu’il  foit  rien  fait 
»  de  contraire  aux  engagemens  réciproques  de  ces  Princes.  Les  Garnifons 
»  ne  recevront  d’ordre  que  du  Gouverneur  Général  :  les  autres  troupes 
»  évacueront  les  Comtés.  50.  Que  le  prix  de  l’engagement  des  Comtés  fera 
«  rendu  dans  le  courant  de  l’année ,  le  Gouverneur  s’obligera  par  ferment 
»  de  les  remettre  au  Roi  d’Aragon  aufli-tôt  après.  Si  le  Roi  d’Aragon  ne 
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»  paye  pas  la  fomme  entière  dans  le  cours  de  l’année ,  le  Gouverneur  re- 
»»  mettra  les  Places  au  Roi  Tres-Chretien.  <5°.  Que  les  Rois  de  France  êc 
»  d'Aragon ,  les  Roi  &  Reine  de  Sicile  conferveront  leurs  Alliés  ;  de  forte 
»  qu’ils  ^pourront  les  fecourir  fans  contrevenir  au  Traité  qui  ne  concerne 
»  que  le  Rouffillon  8c  la  Cerdagne  (40).  « 

Les  autres  articles  ne  font  que  des  précautions  prifes  pour  l’exécution  du 
Traité.  Il  fut  ligné  le  17  de  Septembre  à  Perpignan  par  le  Roi  d’Aragon  ,  8c 
envoyé  de  fa  part  à  Louis  XI.  qui  le  ratifia  le  10  de  Novembre  en  pré- 
fence  des  AmbalTadeurs  d’Aragon. 

Cependant  on  tenoit  des  Conférences  à  Compiegne  &  à  Senlis  pour  cher¬ 
cher  les  moyens  de  parvenir  à  une  paix  folide  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ;  mais 
ce  fut  inutilement.  Ce  Prince  vouloir  abfolument  qu’on  lui  rendit  Amiens  8c 
Saint-Quentin.  Le  Roi  ne  pouvait  confentir  à  cette  reftitution ,  parce  que 
ces  deux  Places  défendoient  les  Frontières  de  Picardie.  Sur  ces  entrefaites 
le  Connétable  Saint-Pol  s’empara  delà  fécondé  de  ces  deux  Villes  fous  pré¬ 
texte  de  s’oppofer  aux  entreprifes  que  le  Duc  de  Bourgogne  pourrait  former 
delfus.  Le  véritable  defiêin  du  Connétable  étoit  de  s’y  établir  en  efpece  de 
Souverain  :  le  Roi  ne  l’ignoroit  pas  -,  mais  il  fut  obligé  de  diflimuler  dans 
la  crainte  qu’il  ne  livrât  la  Place  au  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  qui  pré- 
rendoit  11e  plus  relever  du  Roi  établit  un  Parlement  à  Malines  pour  juger 
définitivement  toutes  les  affaires  des  Pays-Bas.  L’envie  d’étendre  fes  Etats 
le  porta  à  déclarer  la  guerre  au  Due  de  Wirtemberg  qu’il  fit  prifonnier  ,  8c 
fur  lequel  il  prit  Montbelliard.  Animé  par  ces  fuccès  il  rompit  la  trêve  avec 
la  France  &  entra  dans  le  Nivernois  où  il  fit  plufieurs  conquêtes.  Le  Roi 
envoya  promptement  des  troupes  dans  cette  Province  pour  arrêter  les  pro  ¬ 
grès  des  Bourguignons.  Ils  furent  battus  ,  8c  l’on  reprit  fur  eux  toutes  les  Villes 
dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres. 

Quelque  temps  après  la  France  penfa  perdre  fon  Souverain  par  un  com¬ 
plot  des  plus  noirs.  Ithier  Marchand,  Maître  de  la  Chambre  aux  Deniers 
du  Duc  de  Guienne  à  qui  le  Roi  avoit  fait  faire  des  offres  confidérables 
pour  fe  l’attacher  ,  conçut  l’horrible  deffein  de  l’empoifonner.  Jean  Hardi  un 
de  fes  Domeftiques  qu’il  avoit  chargé  de  commettre  ce  crime  ayant  été  dé¬ 
couvert  ,  fut  écartelé  ,  fon  corps  brûlé  ,  8c  fes  membres  envoyés  dans  les 
quatre  Villes  frontières.  Ithier  prit  la  fuite  ,  8c  par  conféquent  ne  put  porter 
la  peine  que  méritoit  un  fi  noir  forfait.  Le  Duc  de  Bourgogne  fut  foup- 
çonné  d’avoir  eu  part  à  ce  crime  ;  parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  croire  qu’l- 
thier  eût  refufé  les  offres  avantageufes  de  Louis ,  s’il  n’eût  été  attiré  par 
quelque  chofe  de  plus  confidérable.  Cependant  comme  la  trêve  étoit  prête 
à  expirer  ,  on  la  prolongea  jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  ,  8c  ce 
fut  tout  ce  que  les  Plénipotentiaires  du  Roi  purent  obtenir. 

Le  Roi  d’Aragon  n’avoit  pas  été  compris  dans  cette  trêve  ,  8c  fes  Am- 
baffadeurs  s’en  plaignirent  dans  le  Confeil  que  le  Roi  avoit  établi  à  Paris 
pendant  qu’il  étoit  fur  les  Frontières  de  Picardie.  Ils  firent  outre  cela  plu¬ 
fieurs  plaintes  fur  ce  que  le  Roi  n’avoit  pas  obfervé  le  Traité  de  1462,  par 
lequel  il  s’étoit  engagé  à  foumettre  la  Catalogne  3  8c  qu’outre  cela  il  avoit 
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fourni  des  troupes  au  Duc  de  Lorraine  contre  le  Roi  d’Aragon.  Le  Confeil 
de  fon  côté  reprocha  aux  Ambaffadeurs  que  les  troupes  Aragonoifes  avoient 
commis  des  hoftilités  dans  le  Languedoc  &  dans  la  Cerdagne.  Ainfi  il  pa- 
roiffoit  que  tous  ces  différends  ne  pouvoient  fe  terminer  que  par  les  armes. 
Les  Ambaffadeurs  voyant  qu’on  ne  vouloir  leur  donner  aucune  fatisfaétion 
fe  retirèrent  -,  mais  ils  furent  arretés  à  Lyon  fous  prétexte  qu’ils  ne  feraient 
pas  en  fureté  fur  la  route.  Cependant  l’armée  Françoife  étoit  entré  dans  le 
Rouffiilon  avant  que  le  Roi  d’Aragon  eût  appris  quelle  étoit  en  marche  , 
parce  que  les  palfages  étoient  gardés  de  tous  côtés.  Le  Duc  de  Bourgogne 
prétendit  que  le  Roi  d’Aragon  avoit  été  compris  dans  la  trêve  •,  mais  Louis 
allégua  que  les  Royaumes  d’Aragon  Se  de  V alence  lui  apparrenoient  comme 
héritier  &  donataire  de  la  Reine  Marie  d’Anjou  fa  mere  à  qui  ils  avoient 
été  cédés  par  fon  Contrat  de  mariage.  Le  Duc  de  Bretagne  que  le  Roi 
avoit  choifi  pour  arbitre  fut  de  même  avis  que  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &c 
prétendit  que  toute  voie  de  fait  étoit  contraire  à  l’efprit  de  la  trêve.  Louis 
n’ayant  aucun  égard  à  ces  décidons  ouvrit  la  campagne  par  le  liège  d’Elne  , 
qui  fut  obligée  de  fe  rendre  à  diferétion. 

Pendant  que  l’armée  du  Roi  étoit  occupée  dans  le  Rouff  lion  ,  ce  Mo¬ 
narque  cherchoit  les  moyens  de  fe  défaire  du  Connétable  qui  étoit  devenu 
un  Sujet  trop  puiffant.  Pour  engager  le  Duc  de  Bourgogne  à  lui  livrer  ce 
Seigneur  ,  il  lui  promit  de  lui  rendre  Saint-Quentin  &  de  lui  donner  les 
Terres  du  Connétable.  Le  Duc  qui  le  craignoit  autant  que  le  Roi  entra 
dans  les  intentions  de  ce  Monarque  &  fe  préparait  à  le  fatisfaire  lorfque 
le  Connétable  averti  du  complot  demanda  une  entrevue  à  Louis  ,  en  le 
menaçant  en  cas  de  refus  de  prendre  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Roi 
difïimulant  les  reffentimens  fe  rendit  fur  un  Pont  entre  la  Fere  &  Noyon. 
Le  Connétable  s’y  rendit  avec  trois  cens  hommes  d’armes  ,  &  lui  -  même 
étoit  armé.  Il  s’exeufa  fur  ce  qu’il  craignoit  Dammartin  ,  fon  plus  grand 
ennemi.  Enfuite  il  pria  le  Roi  d’oublier  le  paffé  &  lui  promit  de  le  lervir 
fidèlement,  Le  Roi  parut  fatisfait  de  fa  foumiflîon  ,  mais  il  eut  toujours  à 
cœur  de  ce  cpi’il  avoit  ofé  traiter  avec  lui  comme  d’égal  à  égal. 

Cependant  le  Due  de  Bourgogne  qui  cherchoit  à  faire  des  conquêtes  en 
Allemagne  ,  appréhendant  que  Louis  ne  profitât  des  circonftances  pour  entrer 
fur  fes  Terres  ,  voulut  lui  oppofer  un  ennemi  capable  de- faire  une  puifîànte 
diverfion.  Difons  mieux  :  le  Duc  poufTé  par  la  haine  &  l’ambition  n ’étoit 
occupé  que  des  moyens  de  renverfer  la  puiffance  de  celui  qu’il  regardait 
comme  fon  plus  grand  ennemi ,  &  de  s’aggrandir  fur  les  ruines.  Il  fit  le 
2. 5  de  Juillet  avec  Edouard  une  Ligue  oftenfive  &  défenfive  ,  par  laquelle 
ils  convinrent  de  détrôner  Louis  XI.  En  conféquence  de  ce  Traité  le  Roi 
d’Angleterre  cédoit  au  Duc  de  Bourgogne  la  Champagne  ,  le  Comté  de 
Neve'rs  ,  les  Villes  de  la  Riviere  de  Somme  ,  les  Terres  du  Comte  de 
Saint  -  Pol,  fe  réfervant  cependant  le  droit  de  fe  faire  couronner  à  (41) 
Rheims.  Louis  ayant  eu  eonnoiffance  de  ce  Traité  par  le  Prai  d’Ecolfe  qui 
£yoit  refufé  d’entrer  dan?  cette  Ligue  crut  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  fuf- 


(41)  Ce  Traité  ignoré  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  jufqu’aujourd’luii  ,  n’a  été  connq 
m.S  pu  les  Aétçs  dp  Rimer.  M.  Duclos . 
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citer  fous  main  des  ennemis  au  Duc  que  de  l’attaquer  ouvertement.  Les 
Suides  étoient  irrités  contre  le  Duc  de  Bourgogne  alors  maître  du  Comté 
de  Ferette  que  Sigifmond  Duc  d’Autriche  lui  avoit  engagé  pour  cent  mille 
florins.  Hagembac  Gouverneur  de  ce  Comté  s’étoit  attiré  la  haine  publique 
par  fes  véxations  ,  &  l’impunité  de  Les  crimes  avoit  porté  les  Suifles  à  dé- 
tefter  la  domination  du  Duc  de  Bourgogne.  Louis  faififlant  cette  occafion 
favorable  à  fes  defléins  prêta  cent  mille  florins  à  Sigifmond  pour  rembourfer 
le  Duc  de  Bourgogne,  ôc  fit  un  Traité  d’alliance  oftenfive  &  défenfive  avec 
le  Canton  de  Berne  &  avec  ceux  de  la  Ligue  d’Allemagne. 

Comme  ce  Traité  a  fervi  de  modèle  à  ceux  qui  l’ont  fuivi ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  d’en  donner  le  Sommaire.  Les  Alliés  s’expriment  à-peu-près  en  ces 
termes  :  »  Le  Seigneur  Roi  en  toutes  &  chacune  nos  guerres  ,  &  fpéciale- 
»  ment  contre  le  Duc  de  Bourgogne  nous  doit  fidèlement  donner  aide  , 
»  fecours  &  défenfe  à  fes  dépens.  Outre  plus  tant  qu’il  vivra  il  nous  fera 
»  tenir  &  payer  tous  les  ans  en  la  Ville  de  Lyon  en  témoignage  de  fa  cha- 
»  rité  envers  nous  la  fournie  de  vingt  mille  florins  ;  &  fi  ledit  Seigneur 
»  Roi  en  fes  guerres  &  armées  avoit  befoin  de  notre  fecours  ,  &  d’icelui 
»  nous  requeroit ,  dès  lors  nous  ferons  tenus  de  lui  fournir  à  fes  dépens  tel 
”  nombre  de  Soldats  armés  que  le  pourrons  faire  ,  c’efl:  à  fçavoir  en  cas 
»>  que  ne  fuflions  pas  occupés  en  nos  propres  guerres  ,  &  fera  la  paye  de 
»  chaque  foldat  de  quatre  florins  &  demi  du  Rhin  par  mois. 

»  Quand  ledit  Seigneur  Roi  voudra  nous  demander  tel  fecours  il  fera 

tenir  dans  l’une  des  Ville  de  Zurich,  Berne  ou  Lucerne  la  paye  d’un  mois 
»  pour  chaque  foldat  ,  &  pour  les  deux  autres  mois  fuivans  en  la  Cité  de 
»  Genève ,  ou  autre  lieu  à  notre  choix. 

»  Du  jour  que  les  nôtres  feront  fortis  de  leurs  maifons  ,  commencera  la 
«  paye  defdits  trois  mois.  Ils  jouiront  de  toutes,  les  franchifes  ,  immunités 
«  &  privilèges  defquels  les  Sujets  du  Roi  joui  lient  ;  Sc  fi  en  quelque  temps 
«  que  ce  foit  nous  requérons  ledit  Seigneur  Roi  de  nous  prêter  fecours  à 
«  nos  guerres  contre  le  Due  de  Bourgogne ,  &  que  pour  autres  guerres  fien- 
»  nés  il  ne  pût  nous  fecourir  ,  dès  lors ,  afin  de  pouvoir  foutenir  nofdites 

»  guerres  ,  ledit  Seigneur  Roi  nous  fera  délivrer  en  fia  Ville  de  Lyon  tant 

»  &  fi  longuement  que  nous  les  continuerons  à  main  armée  ,  la  femme 
»  de  vingt  mille  florins  du  Rhin  par  quartier ,  fans  préjudice  de  la  fomme 
»  ci-deflixs  mentionnée. 

»  Et  quand  nous  voudrons  faire  paix  ou  trêve  avec  le  Duc  de  Bourgogne; 
»  ou  autre  ennemi  du  Roi  ou  de  nous  ,  ce  qui  nous  fera  loifible  de  faire,  nous 
»  devons  &  fommes  tenus  de  referver  fpécifiquement  icelui  Roi  ,  &  lut 

”  femblablement  comme  nous  doit  en  toutes  fes  guerres  avec  le  Duc  de 

»  Bourgogne  &c  autres  ,  pourvoir  que  faifant  paix  ou  trêve  nous  foyons  fpé- 
»  cifiquement  &  finguliérement  réfer vés  comme  lui. 

»  En  toutes  ces  chofes  nous  réfervons  de  notre  part  notre  Saint  Pere  le 
»  Pape  ,  le  Saint  Empire  Romain  &c  tous  ceux  avec  lefquels  nous  avons 
»  julqu’aujour d’hui  contra&é  alliances  :  le  même  fera  de  la  part  du  Ps.oi  ; 
»  hormis  le  Duc  de  Bourgogne  ,  à  l’endroit  duquel  nous  nous  comporter- 
»  rons  ainfi  que  dit  a  été. 

«  Et  s’il  arrive  que  nous  foyons  enveloppés  de  guerre  avec  ledit  Due 
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»  de  Bourgogne  ,  dès  lors  8c  à  Imitant  icelui  Roi  doit  mouvoir  puiffam- 
»  ment  en  guerre  contre  ledit  Duc  ,  &:  .faire  les  chofes  accoutumées  en 
»  guerre  qui  foient  à  lui  8c  a  nous  profitables  5  le  tout  fans  dol  8c  fraude 

»  aucune.  _  , 

»  Et  pour  autant  que  cette  amiable  union  doit  être  de  bonne  foi  gardee , 
»  ferme  8c  inviolable  durant  la  vie  d’icelui  Roi  ;  à  cette  caule  nous  avons  a 
»>  icelui  Roi  fait  délivrer  ces  Prélentes  fcellées  ,  ayant  reçu  les  femblables 
»  fcellées  8c  confirmées  de  fon  fceau  (41)  «.  Plufieurs  Villes  d’Allemagne 
8c  d’Alface  entrèrent  dans  cette  Ligue  ,  8c  le  Comté  de  Ferette  rentra  fous 
la  domination  de  fon  ancien  Souverain.  Ce  fut  alors  que  les  Suilfes  ne 
gardant  plus  aucune  mefure  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  firent  des  courfes 
fur  fes  terres  ,  8c  y  cauferent  de  grands  ravages.  Le  Duc  étoit  occupé  au 
fiécre  de  Nuys  qu’il  avoit  entrepris  en  faveur  de  Robert  de  Bavière  Elec¬ 
teur  de  Cologne  cfialfé  de  fon  Eledorat  par  le  Chapitre  8c  la  Noblelfe  du 

Pays.  ^  _ 

Pendant  que  Louis  prenoit  toutes  fes  précautions  pour  rompre  les  effets 
de  la  Ligue  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi  d’Angleterre  ,  il  fe  préfenta 
une  ocçafion  de  reprendre  la  Ville  de  Perpignan.  La  mort  de  Henri  IV. 
Roi  de  Caftille  avoit  caufé  une  guerre  civile  dans  le  Pays  au  fujet  de  la 
fucceffion  de  cette  Couronne.  Ifabelle  8c  Jeanne  fe  difputoient  le  thrône  , 
8c  chaque  parti  avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs  à  Louis  XI.  Pendant  les 
différentes  négociations  que  le  Roi  traînoit  à  deffein  en  longueur ,  fes  trou¬ 
pes  s’emparèrent  de  Perpignan.  La  prife  de  cette  Ville  aurait  pu  occafionner 
une  longue  guerre  -,  mais  le  Roi  d’Aragon  ne  defiroit  que  la  paix  ,  8c  Louis 
avoit  d’autres  ennemis  qu’il  devoit  redouter  -,  ce  qui  engagea  les  deux  Rois 
à  ligner  une  trêve  de  fix  mois, 

Louis  profita  de  cet  intervalle  pour  attaquer  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  y 
fut  porté  par  l’Empereur  Frédéric  III.  qui  lui  avoit  propofé  un  Traité;  mais 
le  Roi  qui  connoiffoit  le  cara&ere  foible  &  inconftant  de  l’Empereur  vou¬ 
lut  que  les  Princes  8c  Eleéteurs  de  l’Empire  y  fuffent  compris.  Il  fut  dit 
dans  ce  Traité  que  le  Roi  mettrait  vingt  mille  hommes  en  campagne  ;  que 
l’Empereur  8c  les  Princes  de  l’Empire  en  auraient  trente  mille  ,  &  que 
cette  armée  entrerait  au  plutôt  dans  les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne.  En 
çonféquence  Louis  ouvrit  la  campagne  par  la  prife  de  Tronquoi  qui  fut 
fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  Places.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  tou¬ 
jours  devant  Nuys  où  il  étoit  fouvent  repouffé.  D’un  autre  côté  le  Duc  de 
Lorraine  étoit  entré  dans  le  Luxembourg  où  il  faifoit  quelques  conquêtes. 
Le  Duc  de  Bourgogne  ennuyé  delà  longueur  du  fiége,  ôê  défefpérant  de  fe 
rendre  maître  de  la  Place  fit  une  trêve  de  neuf  mois  avec  l’Empereur.  Il 
fit  enfuite  marcher  fon  armée  vers  Thionville  pour  fe  venger  du  Duc  de 
Lorraine. 

Cependant  le  Roi  qui  appréhendoit  que  les  Anglois  ne  fiffent  une  defcente 
en  Normandie  fe  rendit  à  Rouen  avec  une  armee.  Ce  fut  là  qu’il  traita 
de  la  Principauté  d’Orange  avec  Guillaume  de  Châlons ,  à  qui  il  en  laiffa 
les  principaux  droits  en  acquérant  la  Souveraineté  pour  lui,  L’armée  que 


(i-i)  H.  Ducl.os, 
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le  Roi  d’Angleterre  avoir  levé  pour  palfer  en  France  étant  prête  à  s'embar¬ 
quer  ,  il  envoya  un  Hérault  pour  fommer  Louis  XI.  de  lui  rendre  le  Royau¬ 
me  de  France.  Le  Roi  ne  parut  point  étonné  de  cette  demande  ridicule  : 
il  combla  le  Hérault  de  carelfes  &  de  préfens  ,  ôc  celui-ci  s’étant  laide 
féduire  par  les  artifices  du  Roi ,  lui  déclara  que  l’Angleterre  netoit  pas  con¬ 
tente  de  cette  guerre  ,  &rque  lorfqu’Edouard  feroit  débarqué  à  Calais  il 
pourrait  traiter  de  la  paix  par  le  moyen  de  Howart  &  de  Stanley.  Edouard 
après  le  retour  de  fon  Hérault  fe  mit  en  mer  ,  &  arriva  à  Calais.  Il  fut 
■fort  furpris  de  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  s’y  trouva  feul ,  &  qu’il  occu¬ 
pait  fes  troupes  dans  la  Lorraine  tandis  qu’il  étoit  convenu  de  joindre  fon 
armée  à  celle  des  Anglois.  La  perfidie  du  Connétable-  qui  refufa  de  rendre 
Saint  -  Quentin  &  qui  fit  tirer  fur  les  Anglois  contre  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  ,  acheva  d’indifpofer  le  Roi  d’Angleterre  contre  le  Duc.  Louis  pro¬ 
fitant  alors  de  l’avis  du  Hérault  dépêcha  quelqu’un  de  confiance  vers  Howart 
&  Stanley.  Ces  deux  Seigneurs  qui  avoient  tout  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi 
d’Angleterre ,  le  portèrent  à  écouter  les  propofitions  que  Louis  faifoit  faire. 
On  conclut  une  trêve  de  neuf  ans  ,  8c  Louis  s’engagea  à  donner  une  fourme 
de  foixante  &  douze  mille  écus  &c  une  penfion  de  cinquante  mille.  Ce 
Traité  fut  ligné  le  29  d’Août ,  &  les  deux  Rois  le  confirmèrent  dans  une 
entrevue  qu’ils  eurent  le  même  jour  à  Pequigny.  Louis  voulant  gagner  l’amitié 
des  Anglois  &  en  mettre  un  grand  nombre  dans  fon  parti ,  fit  des  préfens 
confidérables  à  tous  les  Seigneurs  ,  8c  défraya  les  autres  pendant  quatre 
jours  à  Amiens.  On  rapporte  qu’il  s’y  trouva  jufqu  a  neuf  mille  Anglois  à 
la  fois. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’ayant  plus  d’efpérance  d’être  foutenu  par  les  An¬ 
glois  confentit  à  faire  un  Traité  avec  Louis  XI.  Ce  fut  dans  cette  occafion 
que  ces  deux  Princes  fe  facrifierent  mutuellement  leurs  amis  &  leurs  enne¬ 
mis.  Le  Roi  confentit  à  abandonner  René  de  Lorraine  ,  à  condition  que  le 
Duc  lui  livrerait  le  Connétable  Saint-Pol.  Ce  Seigneur  ayant  été  mis  entre 
les  mains  des  Officiers  du  Roi ,  fut  conduit  à  la  Baftille  le  27  Novembre  •, 
ayant  été  atteint  &  convaincu  de  crime  de  leze-Majefté  ,  il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  vis-à-vis  de  l’Harel  de  Ville  de  Paris.  Ce  qui  fut  exécuté 
le  1  9  de  Décembre.  Ce  Seigneur  montra  beaucoup  de  fermeté  8c  de  réfigna- 
rion  dans  un  moment  fi  terrible.  Il  étoit  digne  par  fes  grands  talens  8c  fa 
haute  extradition  d’une  fin  plus  glorieufe. 

Le  Duc  de  Bourgogne  après  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  la  France  tourna  fes 
armes  contre  le  Duc  de  Lorraine  8c  les  Suilfes.il  eut  d’abord  quelques  avantages 
alfez  confidérables  ,  car  outre  la  Ville  de  Nancidont  il  fe  rendit  maître  ,  il  prit 
encore  celle  de  Granfon.  Ce  Prince  eut  l’inhumanité  de  faire  pendre  quatre  cens 
hommes  de  la  Garnifon  qui  serait  rendue  à  difcrétion  ,  8c  d’en  faire  noyer 
cent  autres.  Les  Suilfes  qui  marchoient  au  fecours  de  leurs  Compatriotes 
n’arriverent  qu’après  la  prife  de  la  Ville.  Le  Duc  eut  l’imprudence  de  les 
attaquer  dans  les  défilés  dont  ils  étoienr  maîtres  ,  au  lieu  de  les  attendre  dans 
la  pl  aine  ,  fuivant  Lavis  de  les  Généraux.  Il  eut  bientôt  lieu  de  fe  repentir 
■de  n’avoir  pas  fuivi  leur  confeil.  Il  fut  entièrement  défait ,  tout  fon  bagage 
devint  la  proie  du  Vainqueur ,  8c  les  Suilfes  reprirent  Granfon  8c  les  autres 
Châteaux  donr  le  Duc  s’étoit  emparé.  Pour  venger  la  mort  de  leurs  Com- 
Ta-n  1.  Partie  //.  Ce* 
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patriotes  ils  firent  pendre  autant  de  Bourguignons  qu’il  y  avoit  eu  de  Suif- 
fes  pendus.  Cet  échec  caufa  tant  de  chagrin  au  Duc  qu’il  tomba  dans  une 
mélancolie  fi  grande  que  rien  n’étoit  capable  de  l’en  tirer.  Croyant  réparer 
fa  honte  dans  une  autre  occafion  ,  il  fit  le  liège  de  Morat  Ville  fituée  fur 
le  Lac  de  ce  nom.  Cette  Ville  étoit  fi  bien  fortifiée  qu’il  ne  put  s’en  ren¬ 
dre  maître.  Cependant  le  Duc  de  Lorraine  que  les  Suiffes  avoient  mis  à 
leur  tête  s’avançoit  pour  fecourir  la  Place.  Le  Duc  marcha  à  fa  rencontre 
&  livra  la  bataille  avec  autant  d’imprudence  que  celle  de  Granfon.  Il  y 
eut  le  même  fort ,  &  après  la  perte  de  Ion  armée ,  il  fe  vit  contraint  de 
prendre  la  fuite  ,  8c  fe  retira  à  Saint-Claude.  Le  Roi  auroit  pû  alors  pro¬ 
fiter  des  circon fiances  8c  rompre  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  le  Duc  ; 
mais  comme  il  voyoit  que  ce  Prince  couroit  de  lui-même  à  fa  perte  ,  il 
ne  lui  donna  aucun  fujet  d’inquiétude  :  il  fe  contenta  feulement  de  paifer  dans 
le  Lyonnois  ,  pour  y  attendre  la  fuite  de  cette  guerre.  Il  ne  voulut  pas  même  ac¬ 
cepter  les  offres  de  Campobalfe  Officier  Général  de  ce  Prince  qui  étoit  venupro- 
poi'er  au  Roi  de  lui  livrer  le  Duc  ou  de  le  tuer.  Louis  eut  tant  d’horreur  de 
cette  propofition  qu’il  écrivit  au  Duc  de  fe  .méfier  de  cet  Officier  ;  mais  le 
Duc  qui  croyoit  que  le  Roi  ne  cherchoit  qu’à  lui  débaucher  fes  plus  fidèles 
Sujets  ,  n’en  eut  que  plus  de  confiance  pour  Campobaffe.  René  de  Lorraine 
pourfuivant  fes  conquêtes  attaqua  &  prit  Nanci.  Ce  nouvel  avantage  obli¬ 
gea  le  Duc  de  fe  mettre  à  la  tête  de  nouvelles  troupes  levées  à  la  hâte  , 
8c  fans  attendre  les  fecours  qu’on  lui  envoyoit  de  dinérens  endroits  ,  il  ofa 
attaquer  le  Duc  de  Lorraine  dont  l’armée  étoit  fupérieure  à  la  fienne.  Les 
Bourguignons  fe  battirent  d’abord  avec  une  valeur  incroyable  ;  mais  ayant 
été  enfoncés  de  tous  côtés  ,  ils  furent  bientôt  défaits  ,  &  obligés  de  cher¬ 
cher  leur  falut  dans  la  fuite.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  fut  tué  après  avoir 
donné  les  preuves  d’une  valeur  extraordinaire.  »  Ainfi  périt  Charles  ,  der- 
»  nier  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  n’eut  d’autres  vertus  que  celles  d’un  Soldat.. 
»  Il  fut  ambitieux ,  téméraire ,  fans  conduite  ,  fans  confeil  ,  ennemi  de  la 
»  paix  8c  toujours  altéré  de  fang.  Il  ruina  fa  Maifon  par  fes  folles  entre- 
»  prifes  ,  fit  le  malheur  de  fes  Sujets  8c  mérita  le  fien  «. 

Louis  ne  put  diffimuler  la  joie  que  lui  caufa  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Duc  de  Bourgogne.  Il  conçut  dès  lors  le  deffein  de  réunir  à  la  Couronne 
tous  les  biens  qui  avoient  appartenus  à  ce  Duc.  Il  demanda  des  fubfides 
à  toutes  les  Villes  du  Royaume  afin  d’être  en  état  de  mettre  ce  projet  en 
exécution.  Les  Etats  de  Bourgogne  ne  firent  pas  beaucoup  de  difficulté 
de  fe  foumettre ,  8c  ils  n’eurent  aucun  égard  aux  repréfentations  de  Marie 
de  Bourgogne  qui  les  avoit  invités  à  lui  garder  fidélité.  Cependant  Louis 
s’étoit  avancé  fur  la  frontière  de  Picardie  8c  s’étoit  emparé  de  toutes  les 
Places  qui  avoient  appartenu  au  feu  Duc.  Les  fuccès  ne  furent  pas  fi  ra¬ 
pides  en  Flandre  8c  dans  l’Artois.  Le  Roi  ne  put  fe  rendre  maître  d’Arras 
qu’en  faifant  entendre  aux  Habitans  &  aux  Miniftres  de  la  Cour  de  la 
PrincefTè  de  Bourgogne,  que  fon  intention  étoit  de  marier  le  Dauphin  avec 
l’Héritiere  de  Bourgogne.  Ce  mariage  auroit  en  effet  eu  lieu  ,  fi  le  Roi  par 
une  imprudence  extrême  n’eût  remis  aux  Ambaffadeurs  des  Etats  de  Flan¬ 
dre  la  Lettre  que  la  Princefie  lui  écrivoit  ,  &  par  laquelle  elle  marquoit 
quelle- ne.  vouloir  point  fe  conduire  par  les  Etats,  du  Pays ,  mais  feulement 
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par  le  confeil  de  ceux  quelle  avoir  choifis.  Cette  Lettre  que  les  Ambaf- 
fiadeurs  préfenterent  aux  Etats  attira  de  grands  reproches  à  la  PrincelTe  de 
la  part  de  ceux  qui  les  compofoient ,  8c  fut  caufe  de  la  mort  des  deux  plus 
habiles  Miniftres  de  la  PrincelTe  ,  8c  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi. 
Ce  Monarque  perdit  en  même  temps  la  confiance  de  Marie  ,  &  ne  put 
jamais  la  regagner.  La  conquête  d’Arras  fut  fuivie  de  celle  de  Cambrai ,  de 
Tournai  8c  de  plufieurs  autres  Places.  Les  Flamans  pour  arrêter  les  progrès 
de  Louis  mirent  à  leur  tête  Adolphe  Duc  de  Gueldres  ,  8c  lui  promirent 
fie  lui  donner  leur  PrincelTe  en  mariage  s’il  pouvoir  chafler  les  François  8c 
reprendre  Tournai.  Un  motif  fi  puifiant  réveilla  le  courage  de  ce  Prince. 
Il  s’avança  jufqu’aux  Fauxbourgs  fie  Tournai  qu’il  brûla  ;  mais  Moui  8c  la 
Sauvagere  qui  commandoient  dans  la  Ville  étant  fortis  à  la  tête  d’un  Corps 
fie  trois  mille  hommes  ,  l’attaquerent  8c  taillèrent  fes  troupes  en  pièces.  Ce 
Prince  fut  tué  dans  la  mêlée.  Deux  jours  après  les  Flamands  qui  setoient 
raflfemblés  auprès  du  Pont  d’Efpierre  au  nombre  de  quatre  mille  hommes  ,  fu¬ 
rent  encore  battus  par  le  Général  Moui.  Le  Duc  Maximilien  fils  de  l’Empereur 
Frédéric  III.  fe  vit  fans  concurrent  par  la  mort  du  Duc  de  Gueldres.  Les 
Flamans  prétendirent  que  cette  PrincelTe  ne  feroit  que  fe  conformer  aux 
volontés  du  feu  Duc  fon  pere  qui  l’avoit  promife  à  Maximilien ,  8c  que  la 
Princefie  même  lui  avoit  écrit  pour  ratifier  la  promefTe  de  fon  pere.  Louis 
fit  ce  qu’il  put  pour  traverfer  ce  mariage  -,  mais  ce  fut  inutilement  ,  puif- 
qu’il  fe  fit  à  Gand  le  18  Août.  Ce  Mariage  a  été  pendant  plus  de  deux 
Siècles  le  principe  d’une  guerre  prefque  continuelle  ,  8c  dont  le  germe  n’elt 
pas  encore  détruit.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Roi  renouvella  la  trêve 
avec  Edouard  ,  8c  les  fieux  Rois  convinrent  quelle  feroit  prolongée  pour 
la  vie  fies  fieux  Contra&ans  ,  8c  pour  un  an  au-de-là.  Ce  nouveau  Traité 
engagea  le  Duc  de  Bretagne  à  fe  reconcilier  fincérement  avec  le  Roi ,  8c  à 
en  faire  un  avec  ce  Prince. 

Quelque  temps  après  Louis  penfa  perdre  la  Bourgogne  par  la  révolte  de 
Jean  de  Châlons  Prince  fi’Orange ,  qui  étoit  repafie  dans  le  parti  de  la  Du- 
cheffe  avec  autant  fie  légèreté  qu’il  l’avoit  abandonné.  Irrité  de  ce  que  le 
Roi  ne  lui  avoit  donné  que  1a  Lieutenance  Générale  de  la  Bourgogne ,  dont 
Craon  étoit  Gouverneur  ,  il  fe  joignit  à  Jean  de  Cleves.  Tous  ceux  qui 
étoient  encore  attachés  aux  intérêts  de  la  PrincelTe  de  Bourgogne ,  fe  décla¬ 
rèrent  ouvertement  ,  ainfi  que  les  Suifles ,  malgré  le  Traité  de  Lucerne.  Ce¬ 
pendant  ceux  de  ce  Canton  n’y  prirent  aucune  part.  Les  Rebelles  s’empa¬ 
rèrent  bientôt  de  plufieurs  Places  ,  8c  Craon  qui  vouloit  s’oppofer  à  leurs 
progrès  fut  prefque  toujours  battu.  Le  Roi  auroit  perdu  tout  ce  qu’il  pof- 
fedoit  dans  la  Bourgogne  ,  fi  Maximilien  qui  vouloit  s’affermir  dans  fes 
nouveaux  Etats  ,  n’eût  propoie  au  Roi  d’entrer  en  négociation.  Ces  deux 
Princes  convinrent  d’une  trêve  ,  pendant  laquelle  on  travailla  à  la  paix.  Le  Roi 
mécontent  de  la  conduite  de  Craon  donna  le  Gouvernement  de  Bourgogne  à 
Charles  de  Chaumont  d’Amboife  ,  homme  recommandable  par  fa  valeur  ,  fit 
probité  8c  fon  défmterefïernent.  La  guerre  que  le  Roi  avoit  entreprife  pour 
s’emparer  des  Etats  du  Duc  de  Bourgogne  ,  8c  l’argent  qu’il  donnoit  dans 
les  différentes  Cours  ,  pour  fe  faire  des  Créatures  ,  l’empêcherent  de  fournir 
$  Alphonfe  Roi  de  Portugal  les  fecours  qu’il  lui  avoit  promis ,  8c  la  né- 
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cefiité  de  fes  affaires  l’obligea  de  reconnoître  Ferdinand  8c  Ifabelle  pour 
Roi  &  Reine  de  Caftille. 

Louis  cherchoit  à  rétablir  la  paix  dans  fes  Etats  ,  8c  à  étouffer  une  fe- 
mence  de  révolte.  La  mort  du  Connétable  Saint-Pol  avoit  retenu  les  Mé- 
contens  5  mais  l’exécution  qu’il  fit  faire  cette  année  de  Jean  d’Armagnac  Duc 
de  Nemours  acheva  de  les  retenir  dans  le  devoir.  Ce  Prince  avoir  toujours 
abufé  de  la  clémence  du  Roi  ,  8c  ce  Monarque  laffé  de  lui  pardonner  fi 
fouvent ,  le  fit  condamner  à  la  mort.  Il  eut ,  le  4  d’Août ,  la  tete  tranchée 
aux  Halles  de  Paris,  &  la  confifcation  de  fes  Terres  fut  partagée  entre  fes 
Juges  8c  les  Favoris  du  Roi. 

Louis  perfifloit  toujours  dans  le  deffein  qu’il  avoit  conçu  de  s’emparer 
des  Etats  du  Duc  de  Bourgogne  *,  mais  il  vouloit  que  cette  entreprife  parût 
du  moins  fondée  fur  quelque  droit.  Il  entreprit  d’attaquer  la  mémoire  de 
ce  Prince  &  de  lui  faire  faire  fon  procès  pour  crime  de  rébellion  8c  de 
félonie.  Les  procédures  commencèrent  le  1 1  de  Mai.  On  y  rappella  le  meur¬ 
tre  du  Duc  d’Orléans  ,  l’entrée  des  Anglois  en  France  ,  les  alliances  des 
Ducs  de  Bourgogne  avec  eux ,  la  perfidie  du  Duc  Charles  qui  avoit  arrêté 
le  Roi  à  Peronne  ,  8c  tous  les  maux  que  lui  &  fon  pere  avoient  caufés  à  la’ 
jrrance.  Cependant  Louis  continuoit  fes  conquêtes ,  tant  en  perfonne  que  par 
fes  Généraux.  Maximilien  étonné  des  fuccès  du  Roi ,  fit  quelques  propofitions 
d’accommodement.  On  convint  d  une  trêve  de  dix  jours  qui  fut  prolongée  pour' 
un  an.  On  régla  par  ce  Traité  que  le  Roi  rendroit  à  Maximilien  tout  ce  qu’il’ 
avoit  pris  dans  le  Hainault ,  8c  la  Franche-Comté  ;  que  la  liberté  du  Commer¬ 
ce  feroit  rétablie  ,  &  que  chacun  jouirait  paifiblement  de  fes  biens. 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  d’Orange  que  le  Roi  avoit  déjà  fait  con¬ 
damner  à  la  mort  lorfqu’il  avoir  pris  les  armes  contre  lui  ,  réfolut  de  faire 
périr  ce  Monarque  par  le  poifon.  Il  avoit  chargé  de  l’exécution  de  ce  cri¬ 
minel  projet  un  homme  déterminé  à  tout  entreprendre  ;  mais  fur  quelque 
foupçon  qu’on  lui  donna  fur  cet  homme  il  le  fit  arrêter  comme  il  étoit  en 
route  pour  fe  rendre  à  la  Cour.  Ce  Scélérat  ayant  trouvé  moyen  de  s’échap¬ 
per  ,  déclara  au  Roi  les  intentions  du  Prince  d’Orange.  Louis  en  donna  avis1 
au  Parlement  qui  confirma  l’Arrêt  de  mort  déjà  prononcé  contre  ce  Prince. 

Le  maffacre  des  Médicis  arrivé  à  Florence  par  la  jaloufie  des-  Pazzi  8c 
des  Salviari  foutenus  par  le  Pape  ,  obligea  le  Roi  à  porter  fes  armes  eiv 
Italie.  Les  Florentins  irrités  contre  les  Pazzi ,  fe  jetterent  fur  eux  8c  en  tuè¬ 
rent  un  grand  nombre  pour  venger  la  mort  des  Médicis.  Le  Souverain  Pon¬ 
tife  excommunia  les  Florentins  ,  8c  les  fit  attaquer  par  fes  troupes  8c  par  celles 
du  Roi  de  Naples  qui  s’étoir  joint  au  Pape ,  dans  l’efpérance  de  tirer  quel- 
qu’avantage  de  ces  troubles.  Les  Florentins  prêts  à  fuccomber  fous  les  efforts  - 
de  tant  d’ennemis  implorèrent  le  fecours  de  la  France.  Le  Roi  eut  de  la  peine 
à  fe  rendre  à  leurs  prières  ,  parce  qu’il  n’aimoir  pas  à  s’engager  dans  les 
guerres  d’Italie  *,  mais  s’étant  enfin  laiffe  toucher,  il  envoya  Cornmines  à.' 
Milan  pour  engager  la  Duché  fie  &  les  Vénitiens  de  fe  joindre  à  lui.  Cette' 
Brinceffe  fit  aufli-tot  partir  trois  cens  hommes  d’armes  ,  qui  aidèrent  les  Flo¬ 
rentins- à  repouffer  leurs  ennemis.  Le  Pape  fut  très-embarrafle  lorfqu’il  ap  ¬ 
prit  que  le  Roi  prenoir  les  intérêts  des  Médicis.  •  N’ofant  refufer  ouverte-- 
îuent.ceéMonarque:,  ii  ufade  tant.de  délais  que  le  Roi-  irrité  de  la  conduite-- 
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du  Pape  >  convoqua  à  Orléans  un  Concile  National ,  défendit  tout  commerce  £>ela  jran- 
avec  la  Cour  de  Rome  8c  l’entrée  du  Royaume  a  ceux  qui  avoient  eu  part  ce. 
à  l’affaffinat  des  Médicis.  Les  Princes  d’Italie  qui  defiroient  la  paix,  deman-  XI 

derent  que  le  Roi  fût  l’arbitre  de  leurs  différends  *,  ce  qui  engagea  ce  Mo-  Lll.  Roi» 
narque  à  envoyer  des  Ambafladeurs  dans  les  differentes  Cours  de  ce  Pays. 

Ils  pafferent  enfuite  à  Rome  ,  où  ils  prefferent  le  Pape  de  fe  déterminer 
à  pardonner  aux  Florentins.  Il  fut  plus  de  deux  mois  fans  vouloir  ecouter 
aucune  propofition  $  mais  enfin  appréhendant  de  fe  brouiller  avec  la  Cour 
de  France  ,  il  leva  les  Cenfures  ,  accorda  une  fufpenfion  d’armes  ,  &  fe  fou¬ 
rnit  l’année  fuivante  à  l’arbitrage  des  Rois  de  France  8c  d’Angleterre..  . 

L’union  regnoit  toujours  entre  ces  deux  Monarques,  8c  Louis  qui  con-  1479.' 
noiffoit  le  foible  d’Edouard,  avoit  foin  de  lui  fournir  de  1  argent*,  de  forte 
qu’il  difpofoit  de  ce  Prince  comme  il  le  jugeoit  à  propos.  Pour  cimenter 
de  nouveau  leur  union  ,  ils  lignèrent  une  nouvelle  trêve  qui  devoir  durer 
cent  ans  après  la  mort  des  deux  Rois.  On  prit  en  même  temps  des  arran- 
gemens  pour  le  Mariage  du  Dauphin  avec  Elizabeth  d’Angleterre  ;  mais  ce 
mariage  n’eut  pas  lieu  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Apres  la  conclu- 
fion  de  cette  trêve  Louis  réforma  dix  Compagnies  de  Gens  d’armes  ,  8c  em-  France> 
ploya  ce  fonds  à  lever  un  Corps  de  Suiffes  qui  depuis  ce.  temps  -  là  font 
entrés  au  fervice  de  la  France.  Le  Roi  par  cette  alliance  fe  voyoit  en  état 
d’avoir  autant  de  troupes  qu’il  en  auroit  befoin  ,  8c  enlevoit  en  meme 
temps  au  Duc  Maximilien  un  fecours ,  dont  il  auroit  pu  fe  fervir.  La  trêve 
étoit  expirée  entre  ces  deux  Princes  ,  8c  comme  toutes  les  négociations 
n’avoient  point  réulfi  ,  la  guerre  recommença  avec  plus  de  fureur  qu’au- 
paravant.-  Charles  de  Chaumont  d’Amboife  fut  envoyé  en  Bourgogne  ,  qui 
fut  entièrement  foumife  par  la  valeur  &  la  fageffe  de  ce  Général.  Les  ar¬ 
mes  des  François  n  ctoient  pas  fi  heureufes  dans  la  Flandre.  Les  fuccès  y 
étoient  variés.'  L’imprudence  de  Defquerdes  lui  fit  perdre  l’avantage  quhl 
avoit  remporté-  fur  les  Flamans.  Cette  perte  fut  en  quelque  forte  réparée  ' 
par  les  fuccès  du  Vice -Amiral  Coulon.  Cet  Officier  s’étoit  emparé  de  la 
Flotte  Hollandoife  compofée  de  quatre-vingt  Navires  chargés  de  Bled  ,  avec 
toute  la  pêche  des  Harengs  ,  8c  l’avoir  conduit  dans  les  Ports  de  Norman¬ 
die.  Cette  prife  jetta  la  confternation  dans  toute  la  Hollande. 

Les  fuccès  de  Louis  obligèrent  Maximilien  à  entrer  dans  quelque  né-  .,G';"rV6ntrtï 
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aociations.  Le  Roi  employa  ce  temps  a  entretenir  i  amitié  des  Sûmes ,  qui 
quoique  fes  Alliés ,  voyoient  toujours,  avec  peine  qu’il  étoit  maître  de  la 
Franche-Comté.  D’un  autre  côté  il  avoit  foin  de  fournir  de  l’argent  au  Roi 
d’Angleterre  ,  de  peur  que  malgré  les  Traités  il  ne  fe  laiflat  gagner  par  l’Em¬ 
pereur.  Sur  ces  entrefaites  il  eut  connoiffimce  des  fecrettes  liaifons  que  le 
Duc  de  Bretagne  entretenoit  avec  la  Cour  de  Londres.  Pour  donner  de  l’in¬ 
quiétude  à  ce^Prince  ,  il  acheta,  moyennant  la  fomme  de  cent  cinquante 
mille  écus  ,  les  droits  qu’avoient  fur  ce  Duché  Jean  de  BrofTë  8c  Nicole  de 
Châtillon  ou  de  Bretagne,  arriéré- petite  fille  8c  héritière  de  Jeanne  la  Boi- 
teufe  ,  qui  avoit  difpucé  fi  courageitfement  la  Bretagne  à  Jean  de  Mont- 
fort  fon  Oncle.  La  Baronie  de  Penthievre  fut  perdue  par  cette  vente  pour 
Jean  de  BrofTe  8c  fa  femme  8c  pout  leurs  defcendans.  - 

Les  Conférences  n’ayant  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’on  en  avoit  attendu,  1480. 
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les  hoftilités  recommencèrent  dans  la  Flandre  au  Printemps  ;  mais  la  campagne 
fepaiîa  en  efcarmouches.  Le  Pape  voulut  Le  mêler  de  cette  affaire  ,  8c  rétablir  la 
paix  entre  les  Princes  Chrétien*  ,  afin  de  les  engager  à  marcher  au  fecours  de 
l’Italie  qui  étoit  alors  attaquée  par  les  Turcs.  Il  envoya  un  Légat  en  France 
8c  au  Duc  Maximilien.  Mais  il  y  avoit  tant  d’intérêts  différais  à  conci¬ 
lier  qu’on  ne  pouvoit  fe  flatter  d’en  venir  à  une  paix  folide.  Le  Roi  d’An¬ 
gleterre  fit  entendre  au  Duc  Maximilien  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  céder 
aux  circonftances  ;  que  félon  les  apparences  Louis  ne  pouvoit  pas  encore  vivre 
long-temps  •,  qu’après  la  mort  de  ce  Monarque  il  pourroit  difputer  fes  droits  ; 
ainfi  qu’il  lui  confeilloit  de  propofer  une  trêve  de  deux  ans.  En  effet ,  ,1a 
fanté  du  Roi  étoit  fort  mauvaile ,  8c  il  tomboit  fouvent  dans  des  foiblelfes 
qui  annonçoient  une  fin  prochaine.  Louis  ne  laiffoit  pas  cependant  de  vou¬ 
loir  fçavoir  tout ,  &  il  fe  mêloit  du  gouvernement  comme  s’il  eut  eu  la  tête 
aulîi  forte  qu’ autrefois.  Il  étoit  jaloux  de  fon  autorité  8c  de  fa  puiflance  , 
&  punifloit  la  moindre  marque  de  défobéiflance  :  en  un  mot  il  vouloit  être 
abfolu  jufqu’à  la  mort  ,  8c  ne  vouloit  point  accoutumer  fes  Sujets  à  lui  man¬ 
quer  en  rien ,  fous  prétexte  de  le  fervir  plus  utilement  qu’il  n ’étoit  fouvent 
capable  d’ordonner.  Le  Légat  du  Pape  profita  de  la  fituation  du  Roi  pour  obtenir 
la  liberté  du  Cardinal  Balue ,  8c  celle  de  l’Evêque  de  Verdun.  Il  avoit  ce¬ 
pendant  tiré  parole  du  Légat  que  le  Pape  feroit  punir  le  premier  -,  mais 
après  fa  mort  le  Souverain  Pontife  l’envoya  en  France  en  qualité  de  Légat , 
&  il  y  fut  reçu  malgré  le  Parlement.  La  maladie  du  Roi  ne  l’empêchoit  pas 
de  veiller  au  foin  de  fon  Royaume ,  8c  à  l’utilité  de  fes  Sujets.  Il  réunit  le 
Duché  d’Anjou  à  la  Couronne  ,  8c  conferva  la  Chambre  des  Comptes  éta¬ 
blie  à  Angers.  Il  accorda  de  grands  Privilèges  aux  Francs-Comtois ,  établit 
un  Parlement  à  Salins ,  fit  venir  dans  fes  Etats  plufieurs  Ouvriers  ,  afin  d’é¬ 
lever  différentes  Manufactures  ,  &  les  exempta  de  tous  droits  8c  impôts , 
eux,  leurs  femmes  8c  leurs  enfans. 

Cependant  Maximilien  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  mettre  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  dans  fon  parti ,  mais  n’ayant  pu  réuflir  dans  cette  entreprife  il  fut 
contraint  de  demander  la  prolongation  de  la  trêve.  Louis  étoit  prêt  à  fe 
mettre  en  campagne  ,  &  il  avoit  fait  tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour 
continuer  la  guerre  avec  fuccès.  Débarraffé  du  foin  de  cette  guerre  ,  il  fon- 
gea  à  établir  les  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  Duché  de  Bar  &  fur 
la  Lorraine  ,  8c  l’affaire  ayant  été  examinée  par  des  Jurifconfultes  ,  il 
intenta  l’action  en  fon  nom.  Pendant  ce  temps-la,  il  partit  de  Tours  8c  fe 
Lendit  en  Normandie  avec  dix  mille  hommes.  Il  y  refia  fept  jours  8c  re¬ 
vint  à  Tours  où  il  eut  une  attaque  d’apopléxie  ou  d’épilepfie.  Le  Roi  étoit 
fi  changé  depuis  ce  temps-là  qu’il  n’ofoit  plus  fe  montrer  en  public  que 
dans  des  habillemens  magnifiques  ,  efperant  par  ce  moyen  cacher  fon  état. 
Ce  fut  alors  que  la  crainte  de  la  mort  commençant  à  agir  fortement  fur 
lui ,  il  fit  faire  des  prières  de  tous  les  côtés  ,  donna  de  grands  préfens  aux 
Eglifes  ,  8c  fit  quelques  pèlerinages.  Sur  ces  entrefaites  Charles  Comte  de 
Provence,  dernier  Prince  de  la  fécondé  Maifon  d’Anjou ,  étant  mort,  Louis 
qu’il  avoit  inflitué  pour  fon  héritier  univerfel  ,  réunit  la  Provence  à  la 
Couronne. 

La  mort  de  Marie  Duché ffe  d’Autriche  fit  aulfi  changer  Ie$  chofes  de 


CE. 
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face.  Les  Gantois  qui  defiroient  la  paix  ,  8c  qui  ne  regardoient  le  Duc  Maxi-  jpE  la  pRAN 
milien  que  comme  un  Etranger  ,  voulurent  le  forcer  a  la  faire  avec  la  France. 

Ils  fe  faifirent  du  Prince  Philippe  8c  de  la  Princeffe  Marguerite  fes  enfans , 

&  envoyèrent  des  Députés  à  Louis  ,  pour  lui  propofer  le  mariage  du  Dau¬ 
phin  avec  la  Princelfe  Marguerite.  Ce  mariage  fut  conclu  par  un  Traite 
de  paix  fait  à  Arras  ,  8c  figné  le  13  Décembre.  Le  Roi  fe  rendit  enfuite  a. 

Amboife  011  étoit  le  Dauphin ,  &  lui  donna  par  écrit  une  infltruétion  fur  les 


Louis  XI. 
LIE  Roi. 


obligations  d’un  Prince. 


Le  Roi  qui  fentoit  que  fa  fin  approchoit  ,  redoubloit  fes  prières  8c  fes 
aumônes.  Ayant  entendu  parler  du  mérite  8c  des  éclatantes  vertus  de  Fran¬ 
çois  de  Paule  il  le  fit  venir  auprès  de  lui ,  8c  lui  fit  bâtir  une  Maifon  dans 
ion  Parc  du  Plelîis-les-Tours.  Quoique  le  Roi  fût  prefque  à  l’extrémité , 
il  vouloir  qu’on  ignorât  fa  fituation.  Il  faifoit  faire  de  grandes  préparatifs 
de  guerre  ,  entamoit  des  négociations  ,  entroit  dans  les  moindres  details  du 
Gouvernement.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  toutes  ces  choies  ,  Marguerite 
d’Autriche  fille  de  Maximilien  &  de  la  Duchefle  de  Bourgogne,  fut  remife  le  1 9 
de  Mai  entre  les  mains  du  Sire  de  Beaujeu  ,  8c  d’Anne  de  France  fon  epoufe.  La, 
Princelfe  fit  fon  entrée  à  Paris  le  1  de  Juin,  fe  rendit  enfuite  a  Amboife  , 
où  elle  fut  fiancée  le  2 3  avec  le  Dauphin  ,  mais  le  mariage  fut  retarde  a 
caufe  de  la  maladie  du  Roi.  Ce  Monarque  ne  doutant  plus  qu’il  ne  touchât 
aux  derniers  momens  de  fa  vie,  fe  diipofa  à  mourir  en  Prince  Chrétien. 
Il  reçut  les  derniers  Sacremens  8c  mourut  le  30  Août ,  âge  de  foixante  ans  s 
après  en  avoir  régné  vingt-trois.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Mar¬ 
guerite  d’Ecolïe  qui  mourut  fans  enfans.  Il  époufa  enfuite  Charlote  de  Sa- 
voye  dont  il  eut  trois  fils  8c  trois  filles  :  fçavoir  ,  Joachim  qui  mourut 
âgé  d’un  an  ;  Charles  qui  lui  fuccéda ,  &  François  qui  vécut  peu  de  temps. 
Ses  filles  étoient ,  Louife  qui  mourut  dans  l’enfance  ;  Anne  mariée  à  Pierre 
de  Bourbon  Comte  de  Beaujeu  ,  8c  Jeanne  mariee  à  Louis  Duc  d  Orléans  , 
qui  étant  devenu  Roi ,  la  répudia  pour  époufer  Anne  de  Bretagne. 

Louis  XI.  créa  deux  Parlemens,  celui  de  Bourdeaux  en  1462  ,  8c  celui 
de  Dijon  le  18  Mars  1476  (1477)  ;  8c  inftitua  l’Ordre  de  Saint  Michel 
le  premier  Août  1469.  Ce  Prince  établit  aufli  les  Poftes  dans  tout  le 
Royaume.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  l’Imprimerie  commença  en  France  , 
vers  l’an  1 470. 

Charles  VIII.  né  à  Amboife  le  30  Juin  1470  ,  n’avoit  pas' encore  qua¬ 
torze  ans  lorfqu’il  fuccéda  à  fon  pere  Louis  XI.  Ce  jeune  Prince  quoique 
majeur  félon  la  Déclaration  de  Charles  V.  n’étoit  guéres  en  état  de  gou¬ 
verner  par  lui-même.  Loitis  XI.  qui  avoit  toujours  défendu  qu’on  1 ’inftruisit 
des  affaires  ,  fentit  bien  que  ce  Prince  auroit  befoin  de  Confeil  pendant  les 
premières  années  de  fon  régne-,  il  jetta  les  yeux  fur  Anne  de  France  Dame 
de  Beaujeu  ,  fa  fille  aînée  ,  femme  au  -  deffus  de  fon  Sexe  ,  &  qui  ne  le- 
cédoit  à  aucun  homme,  pour  la  prudence  &  la  fermeté.  Ce  fut  cette  Prin- 
cefie  qu’il  chargea  feule  de  la  tutelle  de  fon  fils  ,  8C  de  l’adminiftration  dtï; 
Royaume. 

Lorfqiie  le  Roi  fut  mort  ,  tous  les  Princes  du  Sang  fe  rendirent  â  Am¬ 
boife  où  Charles  étoit  alors  ,  &  ce  fut  là  qu’il  fe  forma  plufîeurs  cabales 
contre  la  Régente.  Le  Duc  d’Orléans  âgé  de  vingt- trois  ans  excité  par  la 
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~  plus  grande  partie  des  Princes  &  des  Seigneurs  qui  foudroient  avec  peine 
qu’une  femme  fur  à  la  tête  des  affaires  ,  parut  vouloir  fe  mêler  du  Gou¬ 
vernement.  La  Dame  de  Beaujeu  crut  fatisfaire  fon  ambition  en  lui  accor¬ 
dant  les  Gouvernemens  &  la  Lieutenance  Générale  de  Paris  ,  de  l’Ifle  de 
France  ,  de  la  Brie ,  de  la  Champagne  ,  du  Gâtinois  ,  de  Senlis  ,  du  Beau, 
voifis  ,  &  du  Vermandois.  Le  Comte  de  Dunois  eut  auflî  part  aux  grâces 
de  la  Cour  ,  &  il  fut  fait  Gouverneur  du  Dauphiné.  Mais  toutes  ces  Places , 
quelques  conffdérables  qu  elles  fuffent ,  ne  contentoient  pas  les  Princes  ,  & 
ils  en  vouloient  toujours  à  la  Régence.  Se  flattant  que  leurs  demandes  fe- 
roient  écoutées  dans  les  Etats  Généraux  ,  ils  firent  tant  d’inftances  pour 
qu’on  /les  convoquât ,  que  l’Affemblée  fut  indiquée  à  Tours  pour  le  5  de 
Janvier  fuivant.  Pendant  cet  intervalle  le  Roi  fit  plufieurs  petits  voyages  *, 
il  alla  à  Beaugency  ,  à  Melun,  à  Orléans,  &c  ,  (43). 

L’ouverture  des  Etats  fe  fit ,  le  14  de  Janvier  1483  (1484)  (44)  ,  dans  la 
Salle  du  Palais  de  l’Archevêque  de  Tours.  Les  Princes  qui  prétendoient  à 
Fadminiftration  du  Royaume  mirent  alors  tout  en  œuvre  pour  parvenir  à 
leur  but  ;  mais  Madame  de  Beaujeu  qui  avoit  trouvé  moyen  de  rompre 
leurs  mefures  ,  fut  chargée  par  les  Etats  de  la  tutelle  du  jeune  Monarque 
&  du  Gouvernement  du  Royaume.  On  examina  enfuite  les  griefs  contenu? 
dans  les  Cahiers  des  trois  Ordres  ,  &  le  Roi  fatisfit  les  Etats  fur  la  plu¬ 
part  des  points  qui  avoient  été  propofés.  L’Aflemblée  fe  fépara  le  7  (45) 
Mars ,  &  le  lendemain  le  Roi  retourna  à  Amboife. 

Après  la  féparation  des  Etats  le  Duc  d’Orléans  paffa  en  Bretagne  (46). 
ïnttîgues  des  Plufieurs  raifons  l’engagerent  à  ce  voyage.  Les  brouilleries  du  Duc  avec  les 
.Prmces.  Seigneurs  Bretons  au  fujet  de  Landais  ou  Landais  3  fes  vues  pour  époufer 

Anne  de  Bretagne  ,  mais  plus  encore  l’envie  d’engager  le  Duc  dans  un  parti 
contre  la  Dame  de  Beaujeu.  Cette  Princefle  qui  eut  connoiffance  des  def- 
feins  du  Duc  d’Orléans  ,  fe  fervit  de  l’occafion  du  Sacre  du  Roi  pour  le 
faire  revenir  promptement  3  cette  cérémonie  fe  fit  à  Rheirns  le  30  de  Mai  par 
F  Archevêque  Pierre  de  Laval.  Le  Duc  d’Orléans  repréfenta  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  &  donna  l’Ordre  de  Chevalerie  au  Roi.  Ce  Monarque  fe  mit  en- 
luite'en  chemin  pour  fe  rendre  à  Paris,  &  après  avoir  féjourné  quelque 
temps  à  Braine  &  à  Vincennes  ,  il  fit  le  5  de  Juillet  fon  entrée  dans  la 
Capitale.  Le  Duc  d’Orléans  fit  faire  de  grandes  réjouiffances  à  cette  occa- 
•fion.  Ce  Prince  &  le  Comte  de  Dunois  refterent  quelque  temps  en  repos  3 
mais  ne  pouvant  plus  cacher  leurs  véritables  fentimens  ,  ils  formèrent  de 
nouvelles  cabales.  Madame  de  Beaujeu  inftruite  de  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  fit 
Cabale  du  Duc  d’abord  partir  le  Roi  pour  Malesherbes ,  &  enfuite  pour  Montargis.  Ce  fut 
alors  que  le  Duc  d’Orléans  leva  entièrement  le  mafque.  ll  fe  rendit  fouvent 


d'Orléaas. 


(43)  Il  faut  remarquer  que  dans  tous  Us -Lettres.  Tome  VIII.  page  713. 
ces  voyages ,  même  dans  ceux  que  le  Roi  (44)  Ibid.  Art  de  vérifier  les  Dates, 
faifoit  de  Paris  à  Vincennes  ,  à  Saint-Denys , 
ou  autres  Lieux  au fli  peu  éloignés ,  il  avoit 
toujours  à  fa  fuite  fis. pièces  d'artillerie,  avec 
de  la  poudre  ,  pierres  plombées  ,  &  autres 
matières  pour  je  feivice  de  ces  pièces.  M. 

Lanceloj.  Mémoires  ds  V Âcadétrae  dits  Bel- 


(4?)  Le  17  ,  félon  les  Bénédiélins  Auteurs 
de  l’ Art  de  vérifier  les  Dates  ,  &  le  7,  fuivant 
M.  Lancelot  dans  le  Mémoire  ci-deflus 
cité. 

(46)  M.  Lancelot,  ibld. 
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au  Parlement,  fe  montroit  en  public  ,  donnoit  des  fêtes  ,  en  un  mot  faifoit 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  attirer  l’amitié  8c  la  confiance  dee  Peuples. 

Le  Seigneur  8c  la  Dame  de  Beaujeu  voulant  prévenir  les  effets  des  in¬ 
trigues  du  Duc  d’Orléans ,  firent  un  Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine  ,  avec  plu- 
fieurs  Seigneurs  de  Bretagne  ,  &  avec  les  trois  Etats  ou  Membres  de  Flan¬ 
dre.  Le  Duc  d’Orléans  d’un  autre  côté  envoya  le  Comte  de  Dunois  en  Bre¬ 
tagne  pour  mettre  ce  Duc  dans  fon  parti.  »  Celui-ci  promit  de  les  atlifter  &c 
v  de  concourir  avec  eux  à  mettre  le  Roi  hors  des  mains  de  ceux  qui  le 
»  détiennent  prifonnier ,  lui  rendre  fa  liberté,  remettre  les  affaires  en  l’état 
»  quelles  doivent  être ,  &c  ».  Ce  Traité  fut  palfé  à  Rennes  le  23  Novem¬ 
bre  1484  (47).  Le  Duc  d’Orléans  aflüré  du  Duc  de  Bretagne  ne  tarda  pas 
à  faire  un  coup  d’éclat.  Il  fe  rendit  au  Parlement  le  17  de  Janvier  1484 
(1485)  ,  8c  voulut  l’engager  à  fe  déclarer  contre  la  Dame  de  Beaujeu.  Cette 
tentative  ayant  été  inutile,  il  s’adrelfa'à  l’Univerfité  3  mais  il  ne  fut  pas 
mieux  écouté.  Cependant  le  Duc  de  Bretagne  envoya  aux  Habitans  de  Sens 
une  efpece  de  Manifefte  ,  dans  lequel  il  leur  faifoit  entendre  qu’il  étoit  de 
l’intérêt  de  l’Etat  de  remettre  l’adminiftration  du  Royaume  entre  les  mains 
du  Duc  d’Orléans.  Ce  Manifefte  eft  du  9  Janvier  de  la  même  année. 

Madame  de  Beaujeu  perfuadée  que  la  préfence  du  Roi  feroit  capable  d’ar¬ 
rêter  les  progrès  de  cette  confpiration  ,  le  fit  partir  pour  Paris.  Quelques 
Hiftoriens  affurent  quelle  avoir  pris  la  réfolution  de  faire  enlever  le  Duc 
d’Orléans  ;  mais  que  ce  Prince  ayant  été  averti  du  complot  avoir  eu  le 
temps  de  fe  retirer  auprès  du  Duc  d’Alençon.  Le  Roi  étant  arrivé  à  Paris 
le  5  de  Février  ,  fe  rendit  au  Parlement  le  14.  Pour  le  récompenfer  de  l’at¬ 
tachement  qu’il  lui  avoit  témoigné  ,  ce  Monarque  lui  accorda  l’exemption 
de  Ban  &  d’Arriere  -  Ban.  Madame  de  Beaujeu  fit  en  même  temps  ôter  aux 
Princes  rebelles  leurs  Charges  8c  leurs  Gouvernemens.  Celui  du  Dauphiné 
qui  étoit  au  Comte  de  Dunois  ,  fut  donné  à  Philippe  de  Savoye  Seigneur 
de  Breffe.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’on  en  ufa  de  même  à  l’égard  des 
Gouvernemens  donnés  au  Duc  d’Orléans.  Du  moins  on  trouve  que  l’ad- 
rainiftration  de  Paris  fut  remife  entre  les  mains  d’Antoine  de  Chabannes 
Comte  de  Dammartin  ,  nommé  dans  les  Titres  Lieutenant  Général  de  cette 
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Sage  conduite 
de  la  Régente. 


Ville  ,  Ifle  8c  Pays  de  France.  Ce  Seigneur  l’étoit  encore  en  1486  (48) 
8c  1487. 

La  Régente  conduifit  enfuite  le  Roi  en  Normandie.  Il  arriva  au  mois 
de  Mars  à  Evreux  ,  8c  Madame  de  Beaujeu  retira  de  cette  démarche  tout 
le  fruit  quelle  en  avoit  attendu.  Le  Comte  de  Dunois  confeilla  au  Duc 
d’Orléans  de  fe  reconcilier  avec  le  Roi  ;  ce  Prince  fuivit  le  confeil  de  fon 
coufin  8c  la  tranquillité  fut  rétablie  ,  du  moins  en  apparence.  Pendant  que 
ie  Roi  étoit  en  Normandie  ,  la  Régente  lui  fit  tenir  le  27  d’Avril  un  Lit 
de  Juftice  à  l’Echiquier  de  Rouen.  Les  Ducs  d’Orléans  ,  de  Bourbon ,  de 
Lorraine  ,  plufieurs  autres  Princes  8c  Seigneurs  y  aflifterenr.  Charles  après 
avoir  féjourné  dans  cette  Ville  pendant  quelque  temps  ,  retourna  à  Paris 
au  mois  de  Juin. 

Le  Duc  d’Orléans  n’avoit  cédé  qu’aux  circonftances  :  toujours  occupé  de 


(47)  M.  Lancelot.  Ibid. 
Tome.  I.  Partie  II. 


(48)  M.  Lancelot.  Ibid. 
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Tes  pernicieux  deffeins  ,  il  ne  cherchoit  que  des  moyens  pour  les  faire  réuflîr. 
Ayant  mis  dans  fes  intérêts  Maximilien  Archiduc  d’Autriche ,  &  ayant  dé¬ 
taché  les  Flamans  de  leur  alliance  avec  la  Régente  ,  il  raffembla  un  Corps  de 
troupes  aflfez  confidérable  pour  former  quelque  entreprife.  Son  deifein  étoit 
de  fe  rendre  maître  d’Orléans  ;  mais  Madame  de  Beaujeu  le  prévint  ,  &c  le 
z  9  Août  elle  fut  reçue  dans  cette  Ville  où  elle  afïîfta  au  Contrat  de  ma¬ 
riage  de-  Philippe  de  Gueldre  nièce  de  fon  mari  avec  René  Duc  de  Lor¬ 
raine. 

Le  Duc  d’Orléans  n’ayant  pu  exécuter  le  projet  qu’il  avoit  médité  ,  fe  renfer¬ 
ma  dans  Beaugenci.  Madame  de  Beaujeu  qui  apprit  que  le  Duc  deBourbon  avoir 
donné  ordre  au  Comte  d’Angoulême  6c  à  laNobleffe  d’Angoumois  de  fe  tenir 
prêts  à  marcher  fous  fes  ordres  au  fecours  des  Princes  Ligués ,  réfolut  de  pouffer 
à  bout  le  Duc  d’Oléans.  Elle  alla  mettre  le  fîége  devant  Beaugenci  -,  &  les 
Rebelles  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifter  firent  quelques  propofitions. 
Elles  furent  écoutées  6c  le  Traité  de  paix  fut  fait  à  l’avantage  de  Madame 
de  Beaujeu.  Par  un  des  articles  de  ce  Traité  le  Comte  de  Dunois  fut  exilé 
à  Aft  en  Piémont,  Ville  6c  Comté  qui  appartenoit  alors  au  Duc  d’Orléans. 
Ainfi  fut  terminée  cette  première  guerre  civile  par  l’adrefle  6c  la  prudence 
de  Madame  de  Beaujeu.  Elle  trouva  en  même  temps  moyen  de  détacher  le 
Duc  de  Bretagne  du  parti  des  Princes. 

Cette  même  année  le  Roi  reçut  le  Comte  de  Richemont  héritier  de  la 
Maifon  de  Lancaftre.  Il  lui  fournit  des  hommes  ,  de  l’argent  6c  de  l’artil¬ 
lerie  ,  6c  ces  fecours  lui  aidèrent  à  monter  fur  le  trône  d’Angleterre  qu’il 
occupa  fous  le  nom  de  Henri  VIL  Le  17  du  mois  de  Décembre  le  Roi 
ratifia  la  trêve  qu’il  avoit  conclue  avec  ce  Prince. 

La  France  ne  fut  pas  long-temps  tranquille.  Dès  le  Printemps  fuivant  le^ 
Duc  Maximilien  attaqua  les  Frontières  de  Picardie  ,  6c  s’empara  de  Te- 
rouenne ,  de  Mortagne  6c  de  Lens.  L’Archiduc  avoit  entrepris  cette  guerre 
pour  fe  venger  de  Madame  de  Beaujeu  qui  avoit  engagé  les  Flamans  à  fe 
loulever  contre  lui.  La  Régente  n’eut  pas  plutôt  appris  les  premières  hofti- 
lités  de  Maximilien  qu’elle  fie  marcher  le  Roi  vers  la  Champagne.  Il  fe 
rendit  à  Troyes  le  1 1  de  Mai  &  il  y  demeura  près  d’un  mois.  Pendant  fon 
féjour  dans  cette  Ville  ,  Madame  de  Beaujeu  négocia  fi  adroitement  auprès 
du  Connétable  par  le  moyen  du  Comte  de  Vendôme ,  qu’il  fe  dérermina 
à  fe  rendre  auprès  du  Roi.  Cependant  ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Septembre 
fuivant  lorfque  la  Cour  étoit  à  Compiegne  ,  que  la  réconciliation  fut  vé¬ 
ritable  entre  Madame  de  Beaujeu  6c  le  Connétable.  Un  des  effets  de  cette 
réunion  fut  l’éloignement  des  Seigneurs  de  Culant  6C  d’Argenron  qui  furent  >' 
congédiés  de  la  Maifon  du  Duc  de  Bourbon. 

Quoique  les  Princes  euffent  perdu  leur  plus  ferme  appui  ,  ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  former  de  nouveaux  deffeins.  La  Régenté  avertie  de  leur  complot 
engagea  le  Roi  à  fe  rendre  fur  la  Loire  ,  afin  d’éxaihiner  de  plus  près?  les  ac¬ 
tions  des  Confédérés.  La  maladie  du  Duc  de  Bretagne  fut  le  prétexte  de  ce 
voyage.  Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Dunois  étoit  rentré  en  France  6c 
s’étoit  fortifié  dans  fon  Château  de  Parthenay.  Le  Roi  lui  envoya  âuffi-tôt 
ordre  de  fortir  de  cette  Place  6c  de  fe  retirer  à  Longueville  en  Norman... 
die-j  .ma.is  il  refufa  d’obéir.  Les  tentatives  que  l’on  fit  auprès  du  Duc  d’Or^ 
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Téans ,  pour  le  détacher  du  parti  des  Rebelles,  n eurent  pas  plus  d effets  :  pELAFRA<N- 
Madame  de  Beaujeu  eut  même  le  chagrin  de  voir  que  le  Duc  de  Lorraine  ce. 
qui  lui  avoit  toujours  été  inviolablement  attache  ,  s  etoit  enfin  ligue  avec  les 
Mécontens  Sc  avoit  fait  alliance  avec  l’Archiduc  Sc  le  Duc  de  Bretagne.  La 
prudence  de  la  Régente  la  fit  triompher  de  tant  d  ennemis  reunis  pour  L  perdre.  Roi. 

Charles  par  le  confeil  de  cette  Princefiè  fe  rendit  au  mois  de  Février  dans  le 
Poitou  Sc  l’Angoumois ,  &  eut  la  gloire  de  foumettre  tout  le  Pays  en  moins 
d’un  mois  Sc  demi.  Il  marcha  enfuite  à  Parthenay  ,  pour  y  fuprendre  le 
Comte  de  Dunois  5  mais  ce  Seigneur  n  avoit  ofe  attendre  1  armee  Royale 
&  s’étoit  retiré  en  Bretagne  où  le  Duc  d’Orléans  croît  déjà  paffe.  Le  Roi 
pour  punir  les  Princes  de  leur  rébellion ,  fit  faifir  les  T  erres  du  Duc  d  Or¬ 
léans  ,  du  Comte  de  Dunois  -&  des  autres  Rebelles.  On  pourvut  cepen¬ 
dant  à  la  fubfiftance  de  la  Comtelïe  de  Dunois  ■&  de  fes  enfans. 

Le  Roi  ayant  réfolu  de  porter  la  guerre  en  Bretagne  pour  achever  de  ^  G^etre  stl  Br5“ 
ruiner  le  parti  des  Princes  ligués ,  cpnduifit  fon  armee  dans  cette  Province. 

Les  hoftilités  commencèrent  par  la  prife  de  Ploermel  qui  fut  emportée  d  af- 
faut.  Le  Roi  fit  enfuite  mettre  le  nége  devant  Vannes  pour  y  furprendre  le 
Duc  de  Bretagne  qui  s’y  étoit  enfermé.  Ce  Prince  feroit  tombe  entre  les 
mains  des  Vainqueurs,  s’il  n’eùt  pas  trouvé  moyen  de  monter  fur  un  Vaif- 
feau  que  le  Prince  d’Orange  avoit  conduit  à  ce  Port  ,  Sc  avec  lequel  il  le 
tranfporta  à  Nantes.  Vannes  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  apres  la  retraite  du 
Duc.  On  le  pourfuivit  à  Nantes ,  &  le  liège  fut  mis  devant  cette  Place. 

Les  François  refterent  fix  femaines  devant  la  Ville  fans  pouvoir  s  en  ren¬ 
dre  maîtres.  Le  Roi  ayant  appris  que  le  Comte  de  Dunois  y  etoit  entre 
avec  quinze  cens  Lances ,  Sc  que  fon  armee  diminuoit  confiderablement ,  il 
envoya  ordre  de  lever  le  liège. 

L’armée  qui  étoit  en  Flandre  ne  faifoit  pas  la  guerre  avec  moins  de  fuc- 
cès.  Des  Querdes  qui  commandoit  dans  ce  Pays  s  empara  de  Saint-Omer  nailcite. 

&  de  Terouane  ,  dont  le  Gouverneur  Sc  la  Garnifon  furent  faits  prifonniers. 

Il  battit  enfuite  Raveftein  qui  venoit  furprendre  Bethune  ,  Sc  fit  prifon¬ 
niers  le  Duc  de  Gueldres  Sc  le  Comte  de  Naffau.*  - - - - 

Cependant  les  Seigneurs  Bretons  s’étant  réconciliés  avec  leur  Duc,  ce  14S8. 
Prince  fe  trouva  en  état  de  réfifter  aux  François ,  Sc  de  reprendre  fur  eux 
tout  ce  qu’il  avoit  perdu  ;  mais  la  prife  de  Fougères  par  le  Seigneur  de  la 
Trimouille  ,  Sc  la  viétoire  qu’il  remporta  le  z8  de  Juillet  auprès  de  Saint-, 

Aubin  fur  le  Duc  d’Orléans ,  obligèrent  le  Duc  de  Bretagne  à  demander  la  hat!w 
paix.  On  la  lui  accorda  par  un  Traité  figné  le  20  Août,  Sc  dont  les  prin-  deiapaixa:icuc 
cipalles  conditions  étoient  :  de 

»  Que  le  Duc  de  Bretagne  congédieroit  inceffamment  tous  les  Etrangers 
»  qu’il  avoit  fait  venir  pour  faire  la  guerre  au  Roi  •,  que  le  Duc  ne  marie- 
»  roit  point  fes  filles  fans  l’agrément  Sc  le  confentement  du  Roi  -,  que  ce 
«  Monarque  demeurerait  en  poffeflîon  de  Saint-Malo  ,  de  Saint- Aubin  ,  de 
»»  Dinan  ,  de  Fougères  ,  Si  de  quelques  autres  Places  de  la  Bretagne  dont  ^ 

il  étoit  alors  maître  «.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  furvécut  pas  long -temps  tTouM.T 
à  ce  Traité ,  car  il  mourut  le  7  Septembre  fuivant  ,  ou  le  9  félon  quel-  le  occafîonae. 
ques  Hiftoriens.  La  mort  de  François  II.  Duc  de  Bretagne  occafionna  de 
grands  troubles  dans  cette  Province.  Anne  de  Bretagne  fille  ainee  du  Duc 
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;  prit  le  titre  de  DuchefTe  ,  &  implora  le  fecours  des  Anglois  pour  fe  main¬ 
tenir  dans  la  poffeffion  des  Etats  de  fon  pere  où  Charles  VIII.  avoir  déjà 
envoyé  des  troupes.  Henri  VII.  oubliant  les  obligations  qu’il  avoit  au  Roi 
de  France  ,  fit  pafler  fix  mille  hommes  en  Bretagne  *,  mais  comme  la  Prin- 
ceffe  n  étoit  pas  en  état  de  les  payer  ils  ne  firent  rien  de  confidérable  pen¬ 
dant  la  campagne.  Il  y  eut  alors  quelque  mouvement  en  Flandre  où  le  Roi 
des  Romains  furprit  Saint-Omer.  Le  Roi  &  la  Reine  de  Caftille  ayant  auffi 
en  même  temps  affemblé  quelque  troupes  ;  Charles  fe  vit  obligé  d’envoyer 
une  armée  du  côté  de  Fontarabie.  Le  Roi  voyant  de  grandes  difficultés 
dans  la  conquête  de  la  Bretagne  ,  refolut  de  la  reunir  à  la  Couronne  par 
une  autre  voye  ,  c’eft-à-dire  qu’il  fongea  à  époufer  la  Princeffe.  Il  falloir 
cependant  furmonter  de  grands  obftacles.  Le  Seigneur  d’Albret  qui  la  cher- 
choit  en  mariage  n ’étoit  pas  celui  qu’il  eût  le  plus  à  redouter.  L’Archiduc 
d’Autriche  étoit  un  rival  bien  plus  dangereux.  Il  s’étoic  déclaré,  &  fon 
mariage  s’étoit  déjà  fait  par  Procureur.  De  plus  ,  Charles  avoit  promis  par 
le  Traité  d’Arras  en  1485  d’époufer  Marguerite,  fœur  de  l’Archiduc  ,  &  il 
venoit  de  conclure  la  paix  avec  ce  Prince.  Tant  d’oppofitions  n’arrêterent 
point  le  Roi.  Le  Prince  d’Orange  coufîn  germain  de  la  Princelfe  fe  chargea  de 
cette  négociation.  Il  étoit  entré  dans  les  intérêts  du  Roi  depuis  que  ce  Monar¬ 
que  lui  avoir  rendu  la  liberté  qu’il  avoit  perdue  à  la  journée  de  Saint- 
Aubin  ,  où  il  avoit  été  fait  pnfonnier  avec  le  Duc  d’Orléans.  Il  y  avoit 
déjà  près  de  trois  ans  qu’il  étoit  enfermé  dans  la  grofle  Tour  de  Bourses. 
Le  Prince  d’Orange  profitant  des  cireonftances  obtint  du  Roi  qu’il  fero itére¬ 
rais  en  liberté  ,  &  ce  fut  la  première  aétion  que  Charles  VIII.  fit  de  fa 
propre  autorité  fans  le  confentement  de  Madame  de  Beaujeu  ,  connue  alors 
fous  le  nom  de  DuchefTe  de  Bourbon  ,  titre  quelle  portoit  depuis  la  mort 
du  Connétable.  La  DuchefTe  obligée  de  diffimuler ,  fit  un  accueil  gracieux 
au  Duc  d’Orléans  ,  qui  de  fon  côté  affeéfa  d’être  perfuadé  de  la  fincérité 
de  fes  fentimens.  La  délivrance  du  Duc  d’Orléans  engagea  le  Prince 
d’Orange  &c  le  Comte  de  Dunois  à  négocier  avec  plus  d’ardeur.  Il  sagif- 
foit  de  vaincre  l’averfiort  de  la  Princeffe  pour  le  Roi  ,  &  de  lever  ^les 
fcrupules  quelle  fe  faifoit  à  caufe  du  mariage  quelle  avoit  contraété  par 
Procureur  avec  l’Archiduc.  Le  Roi  par  le  confeil  du  Prince  d’Orange  entra 
en  Bretagne  avec  une  puiffante  armée  ,  &  fe  préfenta  devant  Rennes  où 
étoit  la  Princelfe.  Elle  n’avoit  alors  aucun  prompt  fecours  à  attendre  de  fes 
Alliés.  Dans  un  cas  fi  preffant  elle  affembla  fon  Confeil ,  pour  délibérer  fur 
le  parti  qu’elle  devoit  prendre.  La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  le  com- 
pofoient  étoit  gagnée  par  le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  de  Dunois.  On  fut 
donc  d’avis  que  la  Duchefle  devoit  accepter" les  offres  du  Roi  ,  &  cette  Princeffe 
fe  vit  contrainte  de  faire  tout  ce  qu’on  voulut.  On  dreffi  les  articles  du  Traité 
de  Mariage  ,  &  celui  de  l’union  de  la  Bretagne  à  la  Couronne  de  France. 

»  Les  points  effentiels  de  ce  Traité  furent  qu’Anne  de  Bretagne  à  caufe 
»  de  l’honneur  quelle  recevoir  par  ce  Mariage,  cédoirpour  toujours  &  irré- 
»  vocablement  au  Roi,  &  aux  Succeffeurs  du  Roi  par  titre  de  donation, 

»  tous  fes  droits  fur  le  Duché  de  Bretagne,  même  au  cas  quelle  mourût 
»  avant  le  Roi ,  fans,  avoir  eu  d’enfans  de  fon  mariage  «. 

»  Que  le  Roi  cédoit  réciproquement  à  ladite  Dame  tous  les  droits  qu’il 
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»  avoit  fur  le  Duché  de  Bretagne  pour  toujours  &  irrévocablement  au  cas 
»  qu’il  mourût  avant  elle  fans  avoir  eu  d’enfans  de  fon  mariage  -,  mais 
»  qu’en  ce  cas  elle  ne  pourroit  fe  marier  en  fécondés  noces  qu’au  Roi  futur  ; 
»  que  fi  cela  ne  pou  voit  fe  faire  à  caufe  ,  par  exemple  ,  que  ce  Prince  feroit  déjà 
»  marié  ,  elle  ne  fe  marierait  qu’au  prochain  préfomptif  futur  Succeiïeur  de 
»  la  Couronne  à  condition  que  fon  mari  tiendrait  le  Duché  de  Bretagne  de 
»  la  Couronne  de  France  ,  comme  les  Ducs  fes  prédécefleurs  ,  &  qu’il  ne 
»  le  pourroit  aliéner  qu’en  le  remettant  entre  les  mains  du  Roi ,  qui  feroit 
»  alors  ,  on  de  fes  Succelfeurs. 

»  En  troifiéme  lieu  ,  qu’en  cas  qu’il  y  eût  des  enfans  du  préfent  ma- 
„  riao-e  ,  8c  qu’Anne  de  Bretagne  furvécût  au  Roi  ,  elle  aurait  toujours  la 
»  p o de ili on  du  Duché  comme  d’un  Etat  qui  lui  appartiendrait  (49)  «. 

Le  Roi  fit  en  meme  temps  un  autre  Traité  avec  les  Etats  de  Bretagne 
dans  lequel  il  confirma  leurs  Privilèges  ,  8c  leur  permit  de  fuivre  leurs  Cou¬ 
tumes  8c  Ufages. 

Après  ces  divers  arrangemens  la  Ducheffe  fut  conduite  à  Langeais  en 
Touraine,  oû  le  mariage  fe  célébra  le  6  de  Décembre.  Le  Roi  8c  la  Reine 
allèrent  enfuite  à  Pleffis-les-Tours ,  de  -  là  ils  fe  rendirent  a  Paris,  de  en- 
fuite  à  Saint-Denys  oû  la  Reine  fut  facrée. 

Maximilien  fe  vit  doublement  offenfé  par  ce  mariage.  Réfolu  de  s’en 
venger,  il  implora  le  fecours  de  l’Efpagne  8c  de  1  Angleterre.  Henri  VII. 
ayant  alors  des  raifons  pour  faire  voir  aux  Anglois  qu’il  avoir  oublié  les 
fervices  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  rendus  ,  débarqua  à  Calais  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes  ,  &  mit  le  fiége  devant  Boulogne  5  mais  ayant  connu 
que  l’Archiduc  n’avoit  point  de  troupes  pour  joindre  aux  fiennes  ,  ni  d’argent 
pour  foutenir  les  frais  de  la  guerre  ,  il  écouta  les  propofitions  du  Roi.  Ce 
Monarque  lui  ayant  donné  une  fournie  confiderable  d’argent  ils  firent  le  3 
Novembre  un  Traité  de  paix  à  Eftaples  ,  après  la  conclufion  duquel  Henri 
VII.  repaffa  en  Angleterre.  Cependant  Maximilien  furprit  Arras  8c  Saint- 
Omer  ,  mais  trop  foible  pour  continuer  la  guerre  ,  il  eonfentit  à  faire  une 
trêve  d’un  an. 

Charles  occupé  du  deffein  de  faire  valoir  fes  droits  fur  le  Royaume  de 
Naples  (50),  prit  le  patti  de  faire  la  paix  avec  fes  voifins  ,  afin  de  n’avoir 
rien  à  craindre  d’eux  pendant  fon  expédition  d'Italie.  Il  conclut  un  Traité 
avec  le  Roi  de  Caftille  &  Maximilien.  Par  le  Traité  fait  avec  le  Roi  de 
Caftille  à  Narbonne,  le  18  de  Janvier,  il  lui  céda  les  Comtés  de  Rouf- 
fillon  8c  de  la  Cerdagne.  Par  celui  de  Senlis  il  céda  à  Maximilien  les 
Comtés  de  Bourgogne ,  d’Artois  8c  de  Charolois  ,  &  abandonna  ainfi  des 
Provinces  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  conferver  ,  que  de  conquérir 
des  Pays  étrangers.  Tous  les  Princes  d’Italie  prirent  part  à  cette  guerre  fui- 
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(49!  le  Pere  Daniel. 

[<j o)  René  d’Anjou  Roi  titulaire  de  Na¬ 
ples  eut  un  frere  nommé  Charles  Duc  du 
Maine  ;  ce  Prince  lai  (Ta  un  fils  nommé  pa¬ 
reillement  Charles  dernier  Comte  de  Pro¬ 
vence  ,  qui  fit  Louis  XI.  Roi  de  France  hé¬ 
ritier  de  la  Provence  &  de  toutes  fes  autres 
Terres  ,  Droits  &  prétentions  Dans  ces 


derniers  articles  la  SuccefTion  au  Royaume 
de  Naples  y  étoit  comprife.  Louis  XI  en 
laifiant  la  Couronne  à  Charles  VIIL  fon 
fils  ,  l’inveftit  de  cous  fes  droits.  Ferdinand 
fils  naturel  d’Alphonfe  I.  Roi  d'Aragon  & 
de  Naples  occupoit  le  trône  de  ce  dernier 
Royaume  ,  lorfque  Charles  VII.  entreprit 
d’en  faire  la  conquête. 
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vant  leurs  interets  particuliers  ;  les  Vénitiens  par  l’efperance  de  s’aggrandtr 
à  la  faveur  de  tant  de  troubles  ;  Alexandre  VI.  pour  procurer  des  établif- 
femens  à  fa  famille  -,  mais  furtout  Ludovic  Sforce,  qui  avoir  formé  le  projet 
d'ufurper  le  Duché  de  Milan  fur  fon  neveu  Galéas  qu’il  vouloit  empoifon- 
ner.  Il  efpéroit  par  le  moyen  des  François  donner  alfez  d’affaires  à  Ferdi¬ 
nand  Roi  de  Naples  ,  dont  la  petite  fille  avoit  époufé  Galéas  pour  l’empêcher 
de  s’en  venger. 

Charles  ayant  fait  tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour  fon  voyage  ,  8c 
faille  le  Gouvernement  du  Royaume  à  la  Reine  ,  au  Duc  de  Bourbon  8c 
à  l’Amiral  de  Graville  ,  fe  mit  à  la  tête  d’environ  vingt  -  cinq  mille 
hommes  ,  &  partit  de  Lyon  au  commencement  de  Septembre.  Etant  arrivée 
à  Aft  en  Piémont  il  y  tomba  malade  de  la  petite  vérole.  Cependant  AD 
phonce  II.  qui  avoit  fuccédé  à  Ferdinand  fon  pere  au  Royaume  de  Na¬ 
ples  cherchoit  les  moyens  d’empêcher  les  François  de  pénétrer  dans  fes  Etats  , 
&  de  les  arrêter  en  Lombardie.  Il  voulut  furprendre  Gènes  ,  8c  f  fon  projet 
eût  réulïï ,  Charles  auroit  été  obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife  ,  parce 
qu’il  auroit  perdu  fa  Flotte  ,  fa  groffe  artillerie  ,  8c  fes  munitions  de 
bouche  :  mais  Ludovic  ayant  pourvu  à  la  fureté  de  Gènes  ,  le  Duc  de 
Bourbon  qui  commandoit  la  Flotte  Françoife  eut  le  temps  de  fe  mettre  en 
état  de  repouffer  l’ennemi  ,  &c  de  le  contraindre  à  abandonner  fon  entre¬ 
prife.  Le  Roi  étant  rétabli  de  fa  maladie  continua  fa  route  pour  fe  rendre 
dans  le  Royaume  de  Naples  ».  Cette  marche  ne  parut  une  expédition  militai- 
»  re  j  que  parce  qu’elle  fe  faifoit  avec  une  armée.  Elle  n’eut  prefqu’en  tout 
»  le  relie  que  l’air  d’un  limple  voyage  d’un  Monarque  qui  alloit  fe  mon- 
v  trer  à  fes  Alliés  8c  à  fes  Sujets  •,  &  on  lui  rendoit  partout  à  l’envi  des 
»  refpeéfcs  8c  des  foumilfion  «.  Ludovic  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  prît 
des  Quartiers  dans  le  Milanez  ,  donna  une  grofle  fomme  d’argent  pour  la 
fubfiftance  des  troupes.  Il  accompagna  le  Roi  jufqu’à  Plaifance  ;  mais  ayant 
appris  dans  ce  lieu  que  le  jeune  Duc  de  Milan  fe  mourait ,  il  quitta  le  Roi 
8c  fe  rendit  à  Milan  ,  afin  de  s’emparer  de  ce  Duché  à  l’exclufion  du  fils  que 
le  Duc  laifioit  en  mourant ,  8c  qui  n’étoit  âgé  que  de  cinq  ans. 

Pierre  de  Médicis  ayant  appris  que  Charles  prenoit  fa  route  par  la  Tof- 
cane  ,  8c  qu’il  attaquoit  Séréfana  8c  Séréfanello ,  commença  à  envifager  le 
péril  qui  le  menaçoit.  Il  étoit  haï  des  Florentins  à  caufe  de  fa  conduite  i 
8c  il  s’étoit  déclaré  contre  le  Roi  en  prenant  des  liaifons  avec  le  Pape  & 
le  Roi  de  Naples.  Dans  un  fi  preflant  danger,  il  prit  le  parti  de  fe  recon¬ 
cilier  avec  le  Roi.  Ce  Monarque  voulut  bien  le  recevoir  ,  mais  ce  fut  à 
condition  qu’il  renonceroità  la  Ligue  qu’il  avoit  faite  avec  le  Pape  ;  qu’il 
lui  livrerait  les  deux  Places  qu’il  allîégeoit  ,  8c  qu’il  lui  ferait  prêter  deux 
cens  mille  ducats  par  les  Florentins.  L’éxecution  de  ces  conditions  diminua 
confidérablement  le  parti  du  Roi  de  Naples  ,  8c  mit  les  François  en  état 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  Romagne.  Charles  fe  rendit  enfuite  à  Florence , 
où  après  avoir  fait  un  Traité  avec  les  Florentins ,  il  lui  fut  permis  d’entrer 
avec  fes  troupes.  Il  ne  s’agifioit  plus  que  de  s’emparer  de  Viterbe  pour  ar¬ 
river  à  Rome.  Le  Duc  de  Calabre  qui  s’étoit  d’abord  pofté  aux  environs 
de  cette  première  Ville ,  en  auroit  pu  rendre  la  conquête  difficile.  Mais  ce 
Prince  ayant  appris  que  le  Pape  vouloit  entrer  en  négociation  avec  le  Roi , 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  I.  Chap.  ÏI.  215 

fe  retira  vers  Rome,  8c  abandonna  Viterbe  ,  ou  les  François  mirent  gar- 
nifon.  Charles  s’avança  enfuite  vers  Rome  ,  &  il  fut  bientôt  maître  des 
environs.  Le  Pape  inverti  de  tous  côtés  ,  fe  trouvoit  dans  un  étrange  em¬ 
barras.  Il  n’ignoroit  pas  combien  le  Roi  devoir  ctre  irrite  contre  lui  j  puif- 
qu’après  avoir  engagé  ce  Monarque  a  entreprendre  la  conquere  du  Royaume 
de  Naples  ,  il  avou  depuis  fait  tous  fes  efforts  pour  le  traverfer  dans  cette 
entreprife.  De  plus  ,  il  appréhendoit  que  fes  ennemis  ne  profitaffent  des 
circonftances  ,  &  ne  fiffent  affembler  un  Concile  général ,  pour  le  dépofer  , 
à  caufe  de  fa  conduite  fcandaleufe.  Il  prit  le  parti  de  faire  une  paix  par¬ 
ticulière  avec  le  Roi ,  8c  députa  vers  ce  Monarque  ,  pour  le  prier  de  lui 
envoyer  quelqu’un  afin  de  convenir  des  conditions.  Charles  lui  fit  fçavou* 
qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  ,  mais  qu’il  vouloir  entrer  dans  Rome.  Le  Pape 
n’étoit  pas  en  état  de  rien  refufer  $  8c  le  Roi  entra  dans  la  V  îlle  le  foir 
du  3  1  Décembre.  On  fe  faifit  de  tous  les  portes  ,  8c  l’on  garnit  d’artillerie 
le  Palais  de  Saint-Marc  ,  que  le  Roi  avoit  choifi  pour  fon  logement.  Ce¬ 
pendant  le  Pape  qui  s’étoit  retiré  dans  le  Château  Saint-Ange  ,  fut  contraint 
de  le  rendre  ,  &  de  ligner  avec  le  Roi  un  Traité  ,  par  lequel  il  s’enga- 
geoit  à  s’unir  avec  ce  Monarque  pour  la  fureté  de  l’Italie  y  à  lui  laiffer  Vi¬ 
terbe ,  Terracine  ,  Civita  -  Vecchia  8c  Spolette  ;  à  ne  point  inquiéter  les 
Cardinaux  ou  les  Seigneurs  qui  s’étoit  déclarés  pour  la  France  ,  8c  à  lui 
livrer  Zizim ,  frere  de  Bajazet  Empereur  des  Turcs,  dont  le  Roi  vouloir 
fe  fervir  pour  faire  la  guerre  à  ces  Infidèles  ,  après  la  conquête  de  Naples. 
Charles  ne  put  retirer  de  la  poffeifion  de  Zizim  tout  ce  qu’il  en  attendoit, 
car  ce  Prince  mourut  quelques  jours  après  qu’il  eût  été  livré  entre  fes  mains. 
On  foupçonna  le  Pape  de  lui  avoir  fait  donner  un  poifon  lent  (51). 

Le  Roi  ayant  refté  un  mois  à  Rome,  où  le  Souverain  Pontife  lui  avoit 
donné  toutes  les  marques  extérieures  d’une  fincére  réconciliation  ,  en  partit 
le  z 7  de  Janvier  pour  rentrer  furies  Terres  de  Naples.  Plufieurs  Villes  de 
ce  Royaume  qui  ne  haïffoient  pas  moins  Alphonfe  que  fon  Prédéceffeur , 
ouvrirent  leurs  portes  ,  8c  prirent  même  les  armes  en  faveur  des  François. 
Alphonfe  n’ofant  efperer  retenir  le  refte  de  fes  Sujets  dans  l’obéiffance ,  & 
appréhendant  de  tomber  entre  les  mains  du  Vainqueur,  renonça  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  &c  fit  monter  fur  le  trône  Ferdinand  II.  fon  fils  ,  Prince  courageux 
&  aimé  des  Napolitains.  Il  fe  retira  enfuite  en  Sicile  ,  où  il  embrafla  la 
vie  religieufe.  Charles  déjà  maître  de  Monte- Sortino  8c  de  Mont-Saint- 
Jean ,  s’avançoit  vers  la  Ville  de  Naples.  Le  nouveau  Roi  pour  arrêter  les 
progrès  des  François  ,  fe  porta  fous  Saint-Germain  Place  très-forte,  &  qui 
auroit  pu  foutenir  un  long  fiége  •,  mais  la  terreur  que  les  armes  Françoiles 
avoient  répandue  dans  les  efprits  étoit  fi  grande  que  l’armée  Napolitaine 
fe  diffippa  à  l’approche  de  Charles  quelque  effort  que  fît  en  cette  occafion 
Ferdinand  pour  retenir  fes  troupes.  Ce  fuccès  inefperé  livra  la  Ville  de  Saint- 
Germain  aux  François,  8c  leur  facilita  la  conquête  de  Naples.  Ferdinand 
après  la' déroute  de  fon  armée  s’étoit  d’abord  retiré  à  Capoue  où  il  fe 
ffattoit  de  faire  une  longue  réfiftance.  ■  Les  prières  de  la  Reine  Mere  lui 
firent  abandonner  cette  Ville  pour  rentrer  dans  Naples  ,  dont  les  Ha- 

(jx)  Nous  parlerons  de  tout  ce  qui  regarde  ce  Prince  dans  l’Hiftoire  des  Turcs,  - 
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bitans  s’étoient  déclarés  en  faveur  des  François.  Pendant  cet  intervalle 
Trivulce  Gouverneur  de  Capoue  la  livra  au  Roi  ,  8c  Ferdinand  n’ayant  pu 
ramener  les  Habitansde  Naples  ,  fe  retira  à  Fille  d’Ifchia  ,  qui  en  eft  à  trente 
milles.  Par  la  retraite  de  ce  Prince  Charles  demeura  maître  de  tout  le 
Royaume  ,  &  le  z  i  de  Février  il  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale. 

Les  progrès  de  Charles  qui  en  quatre  mois  avoir  parcouru  toute  l’Italie , 
&  fournis  en  quinze  jours  le  Royaume  de  Naples  ,  donnèrent  de  la  jaloufie 
aux  Princes  d’Italie  ,  &  portèrent  la  terreur  jufqu  a  Conftantmople.  Il  fut 
alors  réfolu  de  chalfer  les  François  de  cette  Contrée  ,  6c  il  fe  forma  à  ce 
lujet  une  Ligue  entre  le  Pape  ,  les  Vénitiens  ,  l’Empereur  ,  le  Roi  de  Caf- 
tille  ,  8c  le  Duc  de  Milan.  Charles  averti  de  ce  complot ,  &c  que  les  Vé¬ 
nitiens  avoient  refolu  de  lui  couper  la  retraite  ,  fongea  à  retourner  promp¬ 
tement  en  France.  Sa  préfence  éroit  cependant  néceifaire  dans  un  Pays  nou¬ 
vellement  conquis  ,  &  il  auroit  dû  y  faire  pafier  de  nouvelles  troupes  pour 
affermir  fon  autorité.  Il  commit  une  feconcle  faute ,  en  confiant  cette  con¬ 
quête  au  Comte  de  Montpenfier  Prince  du  Sang.  Il  avoir  à  la  vérité  donné 
plus  d’une  fois  des  marques  d’une  valeur  à  toute  épreuve  ,  mais  cette  valeur 
netoit  point  foutenue  par  la  prudence  ,  ni  par  la  vigilance  ,  qualités  fi  né- 
celfaires  à  un  Général  chargé  d’un  fardeau  aufii  çonfidérable  que  l’étoit  celui-là. 

Charles  réfolu  de  pafier  en  France,  fit  le  :i  de  Mai  fon  entrée  triom¬ 
phante  dans  la  Ville  de  Naples  ,  8c  en  partit  le  io  du  même  mois  à  la 
tête  de  neuf  mille  hommes  au  plus.  Il  arriva  à  Sienne  le  1 1  de  Juin  , 
fans  avoir  trouvé  aucun  obftacle  dans  fa  route.  Comines  lui  confeilla  alors 
de  hâter  fa  marche  &  de  fe  rendre  promptement  à  Aft  ,  afin  de  prévenir  les 
mauvais  defiêins  des  Ligués  ,  dont  les  troupes  n’étoient  point  encore  af- 
femblees.  Au  heu  de  fuivre  un  confeil  fi  lalutaire ,  il  s’y  arrêta  quinze  jours 
pour  régler  des  affaires  moins  prefiantes  que  celles  du  falut  de  fa  perfonne 
&  de  fon  armée.  Le  Roi  étant  arrivé  à  Pontremoli ,  les  Suifies  qui  étoient 
à  fon  fervice  entrèrent  dans  cette  Ville  lepée  à  la  main  ,  6c  en  maflacrerent 
les  Habitans ,  pour  venger  la  mort  de  leurs  camarades  qui  avoient  été  tués 
dans  une  querelle  qu’ils  prirent  avec  eux  lors  de  leur  premier  pafiage.  Le 
Roi  fut  vivement:  irrité  de  cette  aéfion  •,  mais  la  pénitence  qu’ils  s’impo- 
ferent  eux-mêmes  obligea  le  Roi  de  leur  pardonner.  Ce  Monarque  étoit  fort 
embarrafie  pour  faire  pafier  fon  artillerie  par  les  Montagnes  ,  &  il  fe  voyoit 
prefqu’obligé  de  l’abandonner,  lorfque  les  Suifies  propoferent  de  ia  monter 
&  de  la  defcendre  •,  ce  qu’ils  exécutèrent  malgré  l’extrême  chaleur  qu’il  fai- 
foit.  L’armée  étpit  à  peine  rendue  au  Village  de  Fornoue  dans  le  Parme- 
fan  ,  que  les  Alliés  qui  avoient  eu  le  temps  de  s’afiembler  préfenterenr  la 
bataille.  Le  Roi  n’avoit  alors  qu’eiiviron  fept  mille  hommes ,  8c  les  enne¬ 
mis  en  avoient  environ  trente  -  cinq  mille.  Le  bonheur  de  Charles  8c  la 
valeur  de  fa  petite  troupe  le  firent  triompher  defes  ennemis  ,  qui  laifierent 
près  de  quatre  mille  hommes  fur  la  place.  Le  Roi  y  courut  un  grand  dan¬ 
ger  ,  8c  penfa  deux  fois  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Cette  aélion 
le  pafia  le  6  de  Juillet.  Malgré  cette  vi&oire  ,  Charles  n’étoit  pas  encore 
hors  des  dangers  qu’il  avoir  à  craindre.  En  conféquençe  ,  deux  jours  après 
il  fit  décamper  fécretement  fon  armée  avant  le  Soleil  levé  ,  &  les  Alliés 
p’en  furent  avertis  que  fur  le  midi.  Les  François  marchèrent  dans  le  Milanez 
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pour  délivrer  le  Duc  d’Orléans  qui  étoit  alîiégé  dans  Navarre.  Il  étoit  dif-  dTÎTfrTÎT- 
hcile  de  forcer  le  Camp  des  Aiïiégeans  ,  on  fut  donc  contraint  d’avoir 
recours  à  la  négociation.  Elle  réulîit  ,  parce  que  d’un  côté  le  Duc  de  Milan 
étoit  bien  aife  de  voir  les  François  hors  de  fes  Etats  ,  3c  que  d’un  autre 
Charles  vouloit  finir  ,  3c  fe  rendre  promptement  dans  fon  Royaume.  Après 
ce  Traité  il  continua  fa  route ,  3c  arriva  à  Lyon  le  7  de  Septembre. 

Le  Roi  de  Naples  profitant  de  l’abfence  de  Charles  ,  tenta  de  recouvrer  châties  penl 
le  Royaume  qu’il  avoir  perdu.  Il  fut  fecouru  dans  cette  entreprife  par  Gon-  Napi«.aUme 
falve  Fernand  de  Cordoue  ,  qui  commandoit  la  Flotte  Efpagnole  que  Fer¬ 
dinand  Roi  d’Efpagne  avoit  envoyée  en  Sicile.  Les  premières  tentatives  ne 
xéuilîrent  point  y  mais  les  Napolitains  ayant  changé  de  fentimens  à  l’égard 
de  leur  Roi,  ils  fe  fouleverent ,  3c  le  firent  entrer  dans  la  Ville  en  criant 
Vive,  Ferdinand.  Le  Comte  de  Montpenfier  qui  s’étoit  laifle  furprendre  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  les  Châteaux  ;  mais  il  y  fut  bientôt  forcé.  Il  fauva 
cependant  deux  mille  cinq  -cens  hommes  qu’il  fit  embarquer,  3c  avec  lef- 
quels  il  fe  retira  à  Salerne.  Ferdinand  maître  de  Naples  ,  le  fut  bientôt  de 
tout  le  Pays  ,  3c  les  François  furent  attaqués  de  tous  côtés.  _________ 

Le  Roi  qui  apprit  cette  fâcheufe  nouvelle  ,  vouloit  faire  de  grands  pré- 
paratifs  pour  continuer  la  guerre  d’Italie ,  &  il  avoit  meme  déjà  donné  des 
ordres  pour  faire  des  levées  de  troupes  3c  équiper  une  Flotte  confidérable  , 
lorfque  le  Duc  d’Orléans ,  qui  devoir  être  le  Généralilfime  de  cette  armée  , 

-fit  échouer  le  projet.  La  mort  du  Dauphin  fils  unique  du  Roi ,  3c  la  foi- 
ble  fanté  de  ce  Monarque  étoient  des  motifs  très-puilfans  pour  l’arrêter  en 
France.  Devenu  l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  il  étoit  de  fon  intérêt 
•de  refter  dans  le  Royaume.  Le  Comte  de  Montpenfier  n’ayant  pu  recevoir 
-de  fecours  ,  fut  obligé  de  fe  rendre  à  Ferdinand  qui  l’avoit  aflîégé  à  At- 
.telle  dans  la  Bafilicate.  Il  fut  conduit  à  Naples  ,  où  le  Roi  par  un  des  articles 
de  la  Capitulation  devoir  lui  fournir  des  Vaifleaux  pour  paffer  en  Pro  ¬ 
vence  ;  mais  ce  n’étoit  qu’à  condition  qu’il  feroit  rendre  les  Villes  de  la 
Calabre  3c  de  l’Abruzze.  Aubigni  3c  Gracien  qui  commandoient  dans  ces 
deux  Provinces  refuferent  de  ratifier  le  Traité.  Le  Comte  de  Montpenfier 
n’ayant  pu  fatisfaire  à  fes  engagemens  ,  fut  conduit  à  Pouzzols  où  il  mourut 
de  maladie.  Aubigni  3c  Gracien  ne  purent  cependant  fe  défendre  encore  long¬ 
temps.  Se  voyant  fans  reffources  ils  firent  un  Traité  avec  les  ennemis,  & 
il  leur  fut  permis  de  fe  retirer  en  France  avec  toutes  leurs  troupes.  Ce 
mauvais  fuccès  détourna  entièrement  le  Roi  de  fo-nger  davantage  à  la  con¬ 
quête  du  Royaume  de  Naples.  Il  tourna  fes  armes  contre  Ferdinand  Roi 
d’Efpagne  ,  qui  avoit  fourni  des  fecours  au  Roi  de  Naples ,  3c  qui  faifoit 
des  courfes  dans  le  Languedoc.  Saint- André  eut  ordre  d’arrêter  les  progrès 
des  Efpagnols  3c  de  marcher  vers  le  Rouffillon.  Ce  Général  battit  les  Caf- 
tillans  en  diverfes  rencontres  ,  3c  emporta-  d’aiTaut  la  Ville  de  Salces  à  la  vue 
•dune  armée  fupérieure  à  la  fienne.  Ces  fuccès  obligèrent  le  Roi  d’Efpagne 

de  ligner  une  trêve  de  deux  mois  ,  qui  fut  prolongée  dans  la  fuite.  _ _ _ 

Charles  meditoit  de  nouvelles  expéditions  ,  lorfqu’une  mort  imprévue 
1  empech,a  de  les  exécuter.  Ce  Monarque  étoit  au  Château  d’Amboife  où 
il  alloit  voir  jouer  une  partie  de  paume.  Il  fe  heurta  la  tête  fi  violemment  PatKe* 

-dans  une  galerie  ,  qu’il  en  mourut  neuf  ou  dix  heures  après.  Ce  funefte  évé- 
Tame  /.  Partit  II.  Ee  * 


149s. 
Mort  de 


De  la  Fran¬ 
cs. 

Charles 

VIII. 

LUI.  Roi. 


Louis  XII. 

LIT  LE  PERE 
lu  Peuple 

LIV-.  Roi. 


Sen  mariage 
avec  Anne  de 
Bretagne. 


I499. 

Louis  fait 
des  préparatifs 
pour  continuer 
îa-  guerre  en  Ita¬ 
lie. 


218  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

• 

nement  arriva  le  7  d’Avril ,  le  Roi  étant  alors  âgé  de  vingt- fept  ans ,  neuf 
mois,  huit  jours  j  après  un  régné  de  quatorze  ans,  fept  mois  &c  neuf  jours* 
Il  ne  laifla  point  d’enfans  quoiqu’il  eut  eu  d’Anne  de  Bretagne  trois  Prin¬ 
ces  &  une  Princeffe.  Le  corps  de  ce  Monarque  eft  inhumé  à  Saint-Denysl 
Charles  étoit  doué  d’excellentes  qualités ,  il  aimoit  fon  Peuple  ,  étoit  brave  , 
doux,  affable,  bien-faifant ,  ji  bon -,  dit  Philippe  de  Commines ,  quil  nejl 
pas  pojjible  de  voir  meilleure  Créature. 

Charles  VIII.  étant  mort  fans  enfans,  la  Couronne  appartenoit  à  Louis 
Duc  d’Orléans.  Ce  Prince  étoit  fils  unique  de  Charles  Duc  d’Orléans  & 
de  Marie  de  Cléves  ,  defcendant  de  Charles  V.  par  Louis  d’Orléans  fort 
ayeul  affaflîné  par  les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne.  Louis  XII.  étoit  né  à 
Blois  au  mois  de  Mars  ,  ou  félon  d’autres  le  27  de  Juin  \66i  \  &  il  étoit 
dans  la  trente-feptiéme  année  de  fon  âge  lorfqii’il  monta  fur  le  trône.  Ce 
Monarque  fut  facré  à  Rheims  le  17  de  Mai,  par  Briçonnet  Archevêque  & 
Cardinal.  Il  commença  Ion  régné  par  foulager  le  Peuple  ,  en  diminuant  les 
impôts,  fit.  en  même  temps  de  fages  Réglemens  pour  corriger  divers  abus 
&  en  prévenir  d’autres.  Anne  de  Bretagne  eut  d’abord  la  permiflîon  de  fe 
retirer,  dans  fes  Etats  *,  mais  peu  de  temps  après  il  fit  cafier  fon  mariage 
avec  Jeanne  fille  de  Louis  XI.  qu’il  avoir  époufée  malgré  lui  ,  &  fe  maria 
avec  la  Ducheffe  de  Bretagne.  Les  noces  furent  célébrées  au  mois  de  Janvier 
avec  une  grande  magnificence.  La  Reine  Jeanne  fe  retira  à  Bourges  où  elle 
paffa  faintement  fa  vie  ,  &  y  fonda  un  Couvent  de  Religieufes  de  l’An- 
nonciade. 

Louis  après  divers  arrangemens  qui  tendoient tous  au  bien  de  fes  Sujets, 
fongea  à  faire  valoir  fes  droits  furie  Royaume  de  Naples  ,  &  fur  le  Duché 
de  Milan.  Les  Conjonétures  éroient  alors  favorables  pour  cette  entreprife. 
D’un  côté  la  méfintelligence  entre  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan  ,  de 
l’autre  le  defir  que  le  Pape  Alexandre  VI.  avoit  d’élever  fa  famille  ,  &:  qu’il 
ne  pouvoit  que  par  le  moyen  de  la  France  ,  n’ayant  pu  réulli  dans  les  au¬ 
tres  Cours ,  fembloient  inviter  le  Roi  à  porter  fes  armes  en  Italie.  Pour  fe 
rendre  favorable  le  Souverain  Pontife ,  il  donna  le  Duché  de  Valentinois 
à  Céfar  Borgia ,  fils  du  Pape ,  s’engagea  à  lui  faire  époufer  Charlotte  de 
Foix.  Il  promit  auflî  au  Pape  de  le  remettre  en  poffellion  de  quelques  Villes 
de  la  Romagne  •,  mais  ceci  ne  devoit  s’éxécuter  qn’après  la  conquête  du  Duché 
de  Milan.  Aléxandre  flatté  par  tous  ces  avantages  ,  travailla  à  mettre  les  Véni¬ 
tiens  dans  les  intérêts  de  la  France,  tandis  que  le  Roi  de  fon  côté  renou- 
velîa  le  Traité  avec  le  Roi  d’Angleterre  *,  fe  réconcilia  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ;  termina  les  différends  qu’il  avoit  avec  Philippe  Archiduc  &  Sei¬ 
gneur  des  Pays-Bas.  Il  négocia  en  même  temps  avec  le  Duc  de  Savoye  pouf 
obtenir  un  libre  paffage  fur  fes  Terres,  &  fit  avec  les  Suiflès  une  nouvelle 
Ligue  offenflve  &  defennve.  Ils  lui  promirent  de  ne  fâvorifer  en  aucune - 
maniéré  Ludovic-Marie  Sforce  alors  Duc  de  Milan. 

Après  toutes  ces  précautions  Louis  envoya  une  armée  en  Itàlie  fous  le 
commandement  de  Jacques  Trivulce  ,  de  Louis  de  Luxembourg  &  de  d’Au-- 
bigni.  Ce  Monarque  fe  rendit  enfiute  à  Lyon,  afin  d’être  à  portée  de  fou¬ 
rnir  fes  croupes.  Elles  pafferent  les  Alpes  vers  la  fin  de  Juillet  &  au  coitù 
anencément-.  du.  mois  >  d’Août, .  A  peine  l'année  Françoife  fut-elle  entrée  danse. 
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îe  Milanez  que  la  plupart  des  Villes  ouvrirent  leurs  portes,  &  fe  fournirent 
aux  François.  Ludovic  ne  trouvant  plus  de  furete  a  relier  dans  fes  Etats 
où.  fes  Généraux  le  trahilToient ,  chercha  un  afyle  a  la  Cour  de  1  Empereur. 
Sa  retraite  lui  fit  perdre  les  autres  Places  qui  ne  s  etoient  pas  encore  ren¬ 
dues  ,  8c  Bernardino  de  Corfe  livra  aux  François  le  Château  de  Milan.  Enfin 
tout  le  Milanez  fut  fournis  en  vingt  jours ,  8c  cette  conquête  ne  conta  point  de 
fang.  Louis  ayant  appris  cette  agréable  nouvelle  ,  qui  alloit  au-dela  de  fes  elpé- 
rances  ,  palfa  promptement  les  Alpes  ,  8c  fe  rendit  a  Milan ,  ou  il  fit  ion 
entrée  le  6  d’O&obre..  Il  y  fut  complimenté  par  tous  les  Princes  d’Italie  , 
dont  les  uns  lui  offrirent  leur  alliance ,  d  autres  lui  demandèrent  fa  protec¬ 
tion.  Il  fçut  adroitement  ménager  tous  ces  Princes^  pour  les  engager  à  le 
fervir  dans  fon  expédition  de  Naples  ,  ou  du  moins  a  ny  point  mettre  dob- 
ftacles.  Pour  remplir  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Pape  ,  il  donna  au 
Duc  de  Valentinois  trois  cens  Lances  8c  quatre  mille  Suifîes ,  avec  lefquels 
il  fe  rendit  maître  d’Imola  8c  de  Forli.  Le  Roi  ne  relia  pas  long-temps  a 
Milan  :  il  en  partit  au  commencement  de  Décembre  pour  retourner  en  France  , 
après  avoir  lailfé  le  Gouvernement  de  la  Province  à  Jacques  Trivulce. 

Ce  Général  étoit  bien  capable  de  conferver  une  telle  conquête  j  mais  la 
haine  qu’il  portoit  aux  Gibelins  ,  dont  la  faélion  etoit  plus  forte  que  celle 
des  Guelphes  ,  fut  caufe  d’une  révolution  qui  remit  le  Duché  de  Milan 
fous  la  domination  de  Ludovic  Sforce.  Elle  arrivai  loccafion  dun  Impôt 
que  les  Bouchers  refuferent  de  payer  ,  8c  pour  lequel  ils  maltraitèrent  ceux 
qui  étoient  chargés  de  percevoir  ce  Droit.  Trivulce  ayant  fçu  ce  qui  fe 
pafloit ,  fe  transporta  fur  les  lieux  8c  tua  de  fa  main  quelques  Rebelles. 
Cette  aétion  irrita  fi  fort  les  Bourgeois  qu’ils  formèrent  des-lors  le  delfein  de 
le  chaffer  de  Milan.  Ce  fut  en  vain  qu’il  prit  toutes  les  précautions  nécelfaires 
pour  s’oppofer  à  un  foulevement  général.  Ludovic  qui  venoit  de  raffemblerune 
armée  avoit  déjà  mis  le  fiége  devant  Côme  ,  8c  plufieurs  Villes  ayant  fçu 
fon  arrivée  s’étoient  déchirées  en  fa  faveur.  Les  Gibelins  prirent  auili-tot  les 
armes  ,  8c  Trivulce  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  dans  le  Chateau.  Ce¬ 
pendant  Ludovic  étoit  entré  dans  Côme  que  Louis  de  Luxembourg  avoit 
été  forcé  d’abandonner  pour  aller  au  fecours  de  Trivulce.  Ce  General  voyant 
que  le  Château  étoit  en  état  de  fe  défendre  ,  ne  jugea  pas  a  propos  dy 
refier  enfermé.  Il  en  fortit  pour  tâcher  de  mettre  les  autres  Villes  a  cou¬ 
vert  des  entreprifes  de  Ludovic.  Cependant  la  Garnifon  qu  il  mit  dans 
Novare  n’empêcha  pas  cette  Place  d’être  forcée  à  capituler.  Le- Milanez  etoit 
perdu  pour  le  Roi  fi  ce  Monarque  n’eût  promptement  envoyé  un  pnifiant 
fecours.  A  l’approche  de  ces  nouvelles  troupes  ,  les  Suifiès  qui  etoient  au 
fervice  de  Ludovic ,  8c  qui  compofoient  la  plus  grande  partie  de  la  Gar¬ 
nifon  de  Novare  ,  déclarèrent  à  ce  Duc  qu’ils  ne  pouvoient  combattre 
contre  leurs  Compatriotes,  qui  étoient  dans  l’armée  Françoife  ;  ainfi  qu’ils 
étoient  réfolus  de  retourner  dans  leur  Pays.  Le  Duc  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  les  engager  du  moins  â  le  conduire  dans  un  lieu  où  il  fut  en  fûrete. 
N’ayant  pu  obtenir  ce  qu’il  demandoit,  il  prit  le  parti  de  fe  déguifer  fous 
l'habillement  d'un  Soldat  SuifTe  8c  de  fortir  avec  la  Garnifon.  Il  eut  le  mal¬ 
heur  d’être  reconnu  ,  ou  difoils  mieux  ,  on  le  trahit.  Il  fut  aufii-tot  arrêté  , 
jk  '  conduit  en  France.  Le  Roi  le  fit  mettre  en  prifon  dans  le  Château  de 
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Loches,  ôc  il  y  mourut  vers  l’an  1510.  Le  Cardinal  Afcanio  frere  de  Lu* 
do  vie  fut  aulïi  fait  prifonnier  -,  mais  dans  la  fuite  le  Roi  lui  rendit  la  li¬ 
berté.  Les  deux  fils  du  Duc  fe  retirèrent  à  la  Cour  de- 1  Empereur.  Tout 
le  Milanez  rentra  alors  fous  lobeiffance  du  Roi,  ôc  ce  Monarque-  fe  vit 
plus  en  état  d’entreprendre  la  conquête  du-  Royaume  de  Naples. 

Cependant  comme  il  avoit  lieu  de  craindre  que  Ferdinand  Roi  d’Efpagne 
ne  soppofâc  à  fon  entreprife  ,  il  fit  avec  lui  un  Traité  ,  par  lequel  la 
Fouille  &  la  Calabre  appartiendraient  à  Ferdinand,  &  que  Louis  refteroic- 
maître  du  Royaume  &  prendrait  le  titre  de  Roi  de  Naples  &  de  Jerufa- 
lem.  Il  en  fit  en  même  temps  un  autre  avec  l’Empereur  ,  &  promit  de 
donner  Claude  de  France  en  mariage  à  Charles  Duc  de  Luxembourg  ,  qui 
fut  depuis  l’Empereur  Charles-Quint.  Le  Traité  entre  les  Rois  de  France  & 
d’Efpagne  fut  tenu  fecret  jufqu’au  moment  que  les  troupes  de  France  d’un 
côté  ôc  celles  d’Efpagne  de  l’autre  s’avançaient  les  unes  vers  le  Royaume 
de  Naples  Ôc  les  autres  vers  la  Pouille  ôc  la  Calabre.  Le  Pape  qui  avoir 
ère  d  intelligence  avec  les  deux  Rois  ,  leur  donna  l’inveftiture  des  Pays 
qu  ils  allaient  conquérir.-  Frédéric  environné  de  tant  d’ennemis  prit  le  parti 
après  une  foible  réfïftance  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  Louis  ,  qui  lui 
donna  en  échangé  du  Royaume  de  Naples  le  Duché  d’Anjou  avec  trente 
mille  ducats  de  rente  ,  donc  il  jouit  jufqua  fa  mort.  Le  Duc  de  Calabre 
fils  de  Frédéric  fut  envoyé  en  Efpagne  par  Confalve  Général  de  la  Flotte 
Efpagnole.  Ainfi  le  Royaume  de  Naples  fut  enlevé  à  cette  Branche  de  la 
Mailon  d’Aragon. 

La  bonne  union  ne  dura  pas  long-temps  entre  les  deux  Couronnes.  Il  y 
y  eut  d  abord  quelques  différends  au  fujec  des  Limites.  On  en  vint  bientôt 
aux  mains  de  part  ôc  d’autre ,  ôc  quoique  les  deux  Rois  eulfent  défendu 
les  voies  de  fait ,  les  hoftilités  ne  Différent  pas  de  continuer.  Enfin  on  en 
vint  a  une  guerre  ouverte.  Il  y  avoit  en  même  temps  quelques  troubles  en 
Tofcane  *,  ce  qui  obligea  le  Roi  de  paffer  en  Italie  pour  y  rétablir  la  tran¬ 
quillité.  Il  profita  de  Ion  féjour  dans  ce  Pays  pour  faire  un  nouveau  Traité 
avec  le  Pape  ,  dont  il  avoir  cependant  fujet  d’être  mécontent  à  caufe  des  en- 
treprifes  du  Duc  de  Valentinois.  Le  Roi  de  retour  en  France  eut  à  Lyon 
une  entrevue  avec  l’Archiduc  qui  revenoit  d’Efpagne.  Il  avoit  offert  fa  mé¬ 
diation  pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Monarques  ,  Ôc  le  Roi  d’Efpa¬ 
gne  y  avoir  confenti.Le  Traité  fut  conclu  le  5  d’Avril ,  ôc  il  y  fut  arrêté 

»  i°.  Qu’il  y  aurait  une  fufpenfion  d’armes  dans  le  Royaume  de  Naples, • 
»  20.  Qu’en  vertu  du  mariage  qui  avoit  été  réglé  entre  Claude  de  France 
»  ôc  Charles  Duc  de  Luxembourg  fils  de  l’Archiduc  ,  les  Rois  de  France 
»’  &  d’Efpagne  fe  défaifiroient  ,  le  premier,  du  Royaume  de  Naples  ;  ÔC 
»  le  fécond  ,  des  Duchés  de  Calabre  ôc  de  la  Pouille  en  faveur  de  la  jeune 
™  Princeffe  &  du  jeune  Prince  ,  qui  dès-lors  porteraient  le  titre  de  Roi  ôc 
»•  de  Reine  de  Naples,  ÔC  de  Duc  Ôc  de  Ducheffè  de  Calabre.  30.  Que 
3»  ce  que  le  Roi  de  France  y  aurait  poffédé  avant  la  guerre  déclarée  ,  ÔC 
3»  depuis  ,  ferait  gouverne  au  nom  de  Madame  Claude  ,,  par  un  Seigneur 
3»  qu’il  nommerait  ,  ôc  que  l’Archiduc  gouvernerait  au  nom  du  Duc  de- 
3»  Luxembourg  fon  fils  ,  œ  que  le  Roi  d’Efpagne  y  tenoit  actuellement,» - 
2,:  tQ-  Qw£  D  différend  touchant  la  Capitanate  ,  qui  avoit  donné  prinei- 
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*  paiement  lieu  à  la  guerre,  demeurerait  en  letat  où  il  étoit  pour  être  dé-  ^ — "7” 

,J  cidé  par  des  Arbitres  non  fufpeéts  ,  dont  les  deux  Rois  conviendraient  c*. 
îJ  entr’eux  (51)  «. 

Louis  comptant  fur  la  foi  d’un  Traité  fi  avantageux  à  la  Maifon  d’Efpa-  Loüis  XII. 
gne  qui  acquérait  un  Royaume,  fufpendit  la  marche  des  troupes  qu’il  de-  Lp£^^ 
voit  envoyer  au  fecours  du  Duc  de  Nemours.  Mais  il  eut  bientôt  lieu  de  LIV.  Roi. 
fe  repentir  de  fon  imprudence.  Le  Traité  fut  rompu  par  la  perfidie  de  rMauva;fe 
Ferdinand  ,  qui  donna  ordre  à  Gonfalve  de  continuer  la  guerre  dans  le  <*e  Ferdinand: 
Royaume  de  .  Naples.  Les  Généraux  François  n’ayant  point  allez  de- troupes 
pour  faire  face  de  tous  côtés  ,  d’Aubigni  fut  battu  dans  la  Calabre  ,  &  le 
Duc  de  Nemours  près  de  Cérignole  ,  où  il  perdit  la  vie.  Ces  deux  vic¬ 
toires  rendirent  les  Efpagnols  maîtres  du  Royaume  de  Naples,  qui  fut  perdu 
fans  relîburce  pour  la  France  ,  &  demeura  à  la  Maifon  d’Aragon  d’où  il 
paifa  enfuite  à  celle  d’Autriche.  Les  armes  du  Roi  n’eurent  pas  un  meil¬ 
leur  luccès  du  côté  des  Pyrénées.  Les  troupes  que  le  Rôi  avoir  envoyées 
furent  défaites  par  les  Efpagnols  ,  8c  la  Flotte  que  Prégent  de  Bidottx  con- 
duifit  fur  les  côtes  de  Catalogne  ,  fut  obligée  de  fe  retirer  dans  les  Ports 
de  France  après  avoir  été  conhdérablement  endommagée  par  une  violente 
tempête. 

Louis  &  le  Roi  d’Efpâgne  convinrent  alors  d’une  trêve  de  cinq  mois  ;  Trêve  arec  rif’ 
mais  elle  n’étoit  que  pour  les  Quartiers  des  Pyrénées.  La  tranquillité  parut  P2*'1" 
cependant  rétablie  en  Italie  ,  &  il  n’y  eut  que  les  Vénitiens  qui  profi¬ 
tant  de  l’embarras  où  étoit  le  Duc  de  Valentinois  depuis  la  mort  d’Alexan¬ 
dre  VI.  lui  enlevèrent  Faenza  &  quelques  autres  Places.  Ce  Prince  ayant 
eu  dans  la  fuite  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  il 
fut  enfermé  dans  le  Château  de  Médina  del  CampO  ,  d’où  il  trouva  moyen 
de  s’échapper.  Il  fe  retira  dans  la  Navarre  ,  où  il  entra  au  fervice  de 
ce  Prince.  Il  fut  tué  dans  une  embufcade  comme  il  marchoit  contre  les 
Rebelles.  Cet  événement  arriva  trois  ans  après  la  mort  du  Pape  Alexan 
dre  VI.  r 

La  trêve  conclue  entre  les  Rois  de  France  8e  d’Efpagne  ,  paroilfoit  devoir  _ —  ' 

être  un  acheminement  à  la  Paix.  Il  y  eut  en  effet  plufieurs  négociations  à  1 5 

ce  fujet  -,  mais  elles  fe  terminèrent  par  une  nouvelle  trêve  ,  qui  fut  pro-  Varia8c  pro¬ 

longée  pour  trois  ans.  Louis  fit  en  même  temps  un  Traité  avec  l’Archiduc  ift-ïctîT*- 
Philippe.  On  y  traita  de  nouveau  du  mariage  de  Madame  Claude  de  France  1'Archi'iüc- 
avec  le  fils  de  l’Archiduc ,  &  de  l’inveftiture  que  le  Roi  des  Romains'  de¬ 
voir  donner  au  Roi  pour  le  Duché  de  Milan.  »  Par  ce  Traité,  les  biens' 

»  patrimoniaux  du  Roi ,  c’eft-à-dire ,  le  Duché  de  Milan  ,  le  Comté  d’Aif  , 

”  la  Seigneurie  de  Gènes  -,  déplus,  la  Bretagne  du  chef  de  la  Reine  Anne : 

»  mere  de  l’Archiduchelfe  ,  &c  outre  cela  le  Duché  de  Bourgogne  dévoient 
"  lui  revenir  après  la  mort  du  Roi  (53)  «.  Un  Traité  auffi  désavantageux 
ne  pouvoir  pas  fubfifter,  8c  en  effet  il  fut  rompu  -,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  Le  motif  qui  avoir  porté  le  Roi  â  le  ligner  ,  étoit  d’engager  Te 
Pape  8c  le  Roi  des  Romains  à  former  une  Ligué  contre  les  Vénitiens  fur 
lefquels  il  vouloir  reprendre  le  BrelTan  ,  le  Territoire  de  Crème  ,  le  Beruamaf-' 
que  ,  le  Crêmonois .  8c  la  Giradadda. 

< U) ' Le  Peie  Daniel,  (5 3 )  Te  Pere  Daniel.' 

E  e  iij  ; 
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Les  Vénitiens  auraient  été  fans  doute  accablés  par  tant  d’ennemis  réunis 
pour  les  perdre  ;  mais  les  affaires  que  le  Roi  des  Romains  eut  en  Alle¬ 
magne  ,  8c  la  maladie  dont  Louis  fut  alors  attaqué  ,  empêchèrent  l’effet  de 
cette  Ligue. 

Le  Roi  n’ayant  pu  réuflir  dans  ce  projet ,  fongea  au  moyen  de  rompre 
le  dernier  Traite  qu’il  avoit  fait  avec  l’Archiduc.  Sur  ces  entrefaites  Ferdi¬ 
nand  qui  craignoit  de  fe  voir  accablé  par  différentes  Ligues  qu’on  pouvoir 
former  contre  lui  ,  chercha  à  fe  reconcilier  avec  le  Roi.  Le  fceau  de  leur 
union  fut  le  mariage  de  Germaine  de  Foix  ,  nièce  de  Louis ,  avec  Ferdinand. 
La  claufe  de  ce  Mariage  etoit  qu’au  cas  que  la  Princeffe  n’eût  point  d’enfans  la 
partie  du  Royaume  de  Naples  qui  avoit  été  -cédée  au  Roi  dans  le  partage 
que  ces  deux  Monarques  avoient  fait  de  cet  Etat  ,  lui  feroit  cédée.  Le 
Traité  fut  ligné  à  Blois  le  z  d’Odobre ,  &  les  noces  furent  célébrées  à  Val- 
ladolid  au  mois  de  Mars  fuivant. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  ayant  réfolu  de  rompre  avec  l’Archiduc  affembla 
les  Etats  a  Tours  pour  prendre  les  avis  de  tous  les  Ordres  du  Royaume. 
Sur  les  reprefentations  de  cette  Affemblée ,  il  rompit  tous  les  engagemens 
quil  avoit  pris  pour  le  mariage  de  fa  fille  avec  Charles  de  Luxembourg  ,  8c 
donna  cetre  Princeffe  a  François  Duc  d’Angoulême,.  Ce  mariage  devoir 
fans  doute  irriter  Philippe  qui  étoit  alors  furie  trône  de  Caftille'  8c  Char¬ 
les  de  Luxembourg  ;  mais  iis  diifîmulerent  leur  mécontentement  8c  paru¬ 
rent  meme  fatisfaits  des  raifons  que  le  Roi  leur  donna ,  en  rejettant  fur  les 
Etats  le  nouvel  arrangement  qu’on  avoit  pris. 

Révolte  des  La,  révolté  des  Génois  obligea  le  Roi  de  paffèr  en  Italie.  Une  Bataille 
, Génois  ^ppaifte.  gagnee  fur  les  Rebelles,  rendit  le  Roi  maître  delà  Ville.  La  clémence  dont 
il  ufa  envers  eux  fît  plus  que  fes  armes  n’auroient  pû  faire  ,  puifqu’elle  lui 
attira  tous  les  cœurs.  Cependant  Demerrio  Juftiniani  un  des  principaux 
Chefs  des  Révoltés  ,  fut  puni  de  mort.  On  découvrit  par  fon  interrogaJ 
toire  que  le  Pape  avoir  fomente  cette  révolte.  Ce  fut  dans  ce  voyage  que 
le  Roi  eut  une  entrevue  avec  Ferdinand  Roi  d’Arragon  ,  8c  ces  deux  Prin¬ 
ces  fe  donnèrent  en  cette  occafîon  des  marques  réciproques  d’amitié  ,  quoi- 
que.  le  Roi  de  Fiance  eut  lieu  de  fe  plaindre  de  Ferdinand  ,  qui  avoit  fait 
décider  par  les  Etats  du  Royaume  de  Naples  que  les  enfans  de  Jeanne  fa 
fille  fuccéderoient  a  cette  Couronne.  Ce  qui  étoit  une  mfraélion  au  der¬ 
nier  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Louis. 

L  Empereur  irrite  contre  le  Roi  de  France  cherchoit  tous  les  moyens  d’en¬ 
gager  le  Corps  Germanique  dans  fa  querelle.  Dans  cette  vûe  il  affembla 
une  grande  Diette  à  Confiance  ,  8c  il  y  repréfenta  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de 
la  Nation  d’empêcher  que  la  France  ne  s’étendît  davantage.  Les  Partifans 
dt  la  France  fçurent  diffîper  les  foupçons  non-feulement  par  leurs  remon¬ 
trances  ;  mais  par  de  groffes  fournies  d’argent  qu’ils  répandirent  à  propos. 

L  Empereur  n  ayant  pu  reuffir  dans  ce  projet ,  fongea  à  exécuter  celui  qu’il 
avoit  formé  contre  les  Vénitiens.  Il  prit  prétexte  qu’il  vouloit  fe  faire  cou¬ 
ronner  a  Rome  ,  &  en  confequence  il  demanda  aux  Vénitiens  le  paflage  fur 
leurs  Tei res.  Le  Sénat  y  confentit  pourvu  que  l’Empereur  marchât  fans  fon 
alA™ee-  Cerî:e  reponfe  ne  le  fatisfit  point ,  8c  il  fit  avancer  des  troupes  du 
cote  de  lEtat  de  Venife.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Trente  il  fit  commencer 
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Tes  fioftilités  ,  8c  Tes  troupes  étant  entrées  dans  le  Frioul  ,  s’emparèrent  de  p£  LA  j.RAN. 


CE. 


Cadore.  Après  différentes  efcarmouches  on  conclut  une  trêve  pour  trois  ans. 

Elle  n’eut  cependant  pas  lieu  •,  car  le  Pape  Jules  II.  ,  l’Empereur  ,  le  Roi 
de  France  8c  le  Roi  d’Efpagne  firent  à  Cambrai  une  Ligue  contre  les  Véni-  101,1  s 
tiens.  Chacun  de  ces  Princes  confédérés  vouloit  reprendre  fur  cette  Ré¬ 
publique  des  Places  qui  leur  avoient  appartenues.  Louis  parut  le  premier  fur 
les  Terres  des  Vénitiens,  8c  commença  fes  conquêtes  par  la  prife  de  Trévi, 

Le  Pape  de' fon  côté  employa  les  Foudres  du  Vatican,  &  menaça  la  Ré¬ 
publique  de  Venife  des  Cenfures  Eccléfiaftiques  ,  fi  elle  ne  rendoit  les  Pla¬ 
ces  quelle  avoir  ufurpée  fur  le  Saint  Siège.  Cependant  les  Vénitiens  ayant 
repris  Trévi  ,  le  Roi  s’empara  de  Rivolte  ,  &  marcha  du  côté  de  Pandones. 

Le  Général  Vénitien  connoiffant  l’importance  de  ce  Pofte  ,  fit  avancer  fon 
armée  pour  prévenir  celle  de  France.  Ces  deux  armées  s’étant  rencontrées , 
on  en  vint  aux  mains  proche  le  Village  d’Aignade).  La  Viéfoire  demeura 
aux  François,  8c  fut  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs  Villes,  dont  quelques- 
unes  appartenoient  à  l’Empereur.  Louis  par  une  générofité  peu  commune 
renvoya  les  Députés  de  ces  Villes  aux  Anibalfadeurs  de  l’Empereur  ,  qui  en 
prirent  poffellion  au  nom  de  leur  Souverain.  Le  Roi  ne  pouffa  pas  plus  loin  fes 
conquêtes  ,  8c  prit  la  réfolurion  de  retourner  en  France ,  après  avoir  lailfé 
de  bonnes  garnifons  dans  les  Places  dont  il  s’étoit  rendu  maître.  Plufieurs 
raifons  le  déterminèrent  à  prendre  ce  parti.  D’un  côté  l’Empereur  ne  s’étoit 
point  encore  rendu  en  Italie  5  de  l’autre  le  Pape  ne  témoignoit  plus  la  même 
ardeur.  Ces  motifs  joints  à  la  foibleffe  de  fa  fanté  l'engagèrent  à  repren¬ 
dre  la;  route  de  France  où  il  arriva  au  commencement  d’Août.  Avant  fon 
départ  il  avoit  fait  avec  le  Pape  un  nouveau  Traité  ,  par  lequel  ils  pro¬ 
mirent  mutuellement  de  défendre  les  Etats  l’un  de  l’autre  -,  mais  ils  con-' 
vinrent  en  même  temps  qu’il  leur  feroit  libre  de  traiter  avec  les  autres 
Princes  ou  Etats  comme  ils  le  jugeroient  à  propos  ,  pourvu  que  ce  ne  fùt: 
point  contre  les  intérêts  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Cependant  ce  Traité  11’eut  aucun  effet  par  la  mauvaife  foi  du  Pape.  Sa¬ 
tisfait  d’avoir  en  fa  poffeffion  Faenza  8c  Ravennes  ,  il  forma  le  deffein  de- 
chaffer  les  François  de  l’Italie.  Afin  de  mettre  ce  projet  en  exécution  il  fit 
tous  fes  efforts  pour  engager  Fienri  VIII.  Roi  d’Angleterre  à  déclarer  la 
guerre  à  la  France.  Il  travailla  en  même  temps  à  détacher  les  Suiffes  de  lie' 
l’alliance  de  là  France  ,  8c  follicita  l’Empereur  à  s’accommoder  avec  les 
Vénitiens.  Le  Roi  informé  de  tout  ce  qui  le  paffoit  ,  fe  prépara  à  envoyer 
des  troupes  contré  les  Vénitiens.  Les  troupes  Impériales  ayant  joint  celles' 
de  France  &  du  Duc  de  Ferrare.  L’armée  combinée  paffa  le  Pô  fous  la- 
conduite  du  Maréchal  de  Chaumont  &  du  Prince  d’Anhalt  ,  8c  s’empara  - 
de  plufieurs  Placés.  Après  ces  conquêtes  le  Général  François  fe  retira  du 
côté  du  Milanez  pour  le  mettre  à  couvert.  En  effet,  les  Suiffes  au  nombre 
de  dix  à  douze  mille  ,  tentèrent  de  faire  une  irruption  dans  ce  Pays  ;  mais 
là  valeur  8c  la  prudence  du  Maréchal  de  Chaumont  fit  avorter  leur  deffein.  - 
Cependant  les  Vénitiens  profitant  de  l’abfence  du  Général  François  ren-- 
tterent  darts  les  Places  qu’il  leur  avoit  enlevées  dans  le  Padouan  &  le 
Vicentin.  Louis  cherchoir  à  finir  cette  guerre  ,  8c  aurait  voulu  que  le  Pape 
eût  confenti  à  un  accommodement.  Les  tentatives  qu’il  fit  à  ce  fujet  ayant- 
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été  inutiles ,  il  réfolut  de  continuer  la  guerre  8c  de  défendre  le  Duc  de 
Ferrare  que  le  Pape  prelToit  vivement.  Le  Maréchal  de  Chaumont  s  avança 
vers  Ferrare,  afin  d’empêcher  les  Vénitiens  de  mettre  le  fiége  devant  cette 
Place.  Son  approche  ayant  éloigné  les  ennemis  ,  il  rabbattit  tout  d’un  coup  fur 
Bologne  où  étoit  alors  le  Souverain  Pontife.  ;Il  étoit  réfolu  de  l’enlever  > 
mais  le  Pape  ayant  trouvé  moyen  de  l’amufer  fous  prétexte  d  une  négocia¬ 
tion  ,  le  Maréchal  de  Chaumont  fut  obligé  de  décamper  à  caufe.de  l’ap¬ 
proche  des  Vénitiens.  On  étoit  au  mois  d’Odobre  ,  8c  les  Vénitiens  qui 
ne  faifoient  la  guerre  que  parce  qu’ils  étoient  forcés  par  le  Pape  ,  auroient 
voulu  fe  retirer  en  quartier  d’hiver.  Le  Souverain  Pontife  plus  anime  que 
jamais  à  la  perte  du  Duc  de  Ferrare,  les  obligea  de  faire  le  fiége  de  la 
Mirandole.  Ce  fiége  fut  pouffé  avec  toute  l’adivité  que  la  rigueur  de  la 
faifon  pouvoit  le  permettre  ;  car  quelque  diligence  qu’on  eût  faite  on  n’avoit 
pù  le  commencer  que  vers  la  fin  de  Décembre  ,  8c  il  faifoit  alors  un  grand 
froid  8c  la  terre  étoit  couverte  de  neige..  Lapréfence  du  Pape  fervit  à  relever 
Je  courage  des  Aifiégeans.  »  Ce  Souverain  Pontife  étoit  logé  à  la  portée  du 
,,  canon  ,  alloit  aux  tranchées ,  vifitoit  les  batteries  ,  couroit  a  cheval  pour 
,,,  animer  les  Officiers  8c  les  Soldats.  La  Ville  ayant  été  obligée  de  capi- 
«  tuler  le  20  de  Janvier,  le  Pape  entra  par  la  Brèche  en  Vainqueur  ».  Sur 
ces  entrefaites  Chaumont  étant  mort  ,  le  General  de  Trivulce  fe  chargea 
du  commandement  des  troupes  Françoifes  qui  étoient  dans  le  Milanez. 

La  prife  de  la  Mirandole  fournit  au  Pape  les  moyens  d’attaquer  Ferrare, 
.Cette  Ville  fut  affiégée  par  fix  mille  hommes  d’infanterie,  8c  deux  cens  hommes 
d’armes  Efpagnols  ;  mais  Pierre  du  Terrail  ,  plus  connu  fous  le  nom  du  Che¬ 
valier  Bayarcf,  ayant  furpris  les  ennemis  les  tailla  en  pièces  &  leur  enleva 
tout  le  bagage  avec  l’artillerie.  Le  Roi  &  l’Empereur  firent  de  nouvelles  ten¬ 
tatives  auprès  du  Pape  pour  le  porter  a  la  paix.  Leurs  démarchés  ayant  etc 
inutiles  ,  ils  citèrent  le  Souverain  Pontife  au  Concile  général  qui  devoir 
fe  tenir  à  Pife.  Cependant  la  guerre  continua  avec  plus  d’ardeur  qu’aupa- 
ravant,  &  Trivulce  après  plufieurs  conquêtes  battit  l’armée  du  Pape  &  celle 
des  Vénitiens.  Jules  II.  pour  empccher  que  le  Concile  de  Pife  eut  aucun 
effet  en  convoqua  un  à  Rome ,  &  excommunia  ceux  qui  affifteroient  à  celui 
de  Pife.  Il  fit  en  même  temps  entrer  dans  la  Ligue  le  Roi  d’Efpagne  qui 
yoyoit  d’un  œil  jaloux  les  progrès  des  François. 

Les  Suiffes  firent  alors  une  nouvelle  irruption  dans  le  Milanez  ;  mais  elle  ne 
leur  fut  pas  plus  heureufe  que  la  derniere.  Gallon  de  Foix  Duc  de  Nemours 
neveu  du  Roi  Gouverneur  du  Milanez  ,  8c  qui  n’avoit  que  23  ans,  imita  la  con¬ 
duite  du  Maréchal  de  Chaumont.  Il  leur  coupa  les  vivres ,  8c  fans  en  venir 
aux  mains ,  il  les  fatigua  tant  par  de  fréquentes  efcarmouches  qu’il  les  força 
à  retourner  dans  leur'  Pays.  Délivré  de  cet  ennemi  il  marcha  contre  les  Ef- 
oacmols  qui  fous  les  ordres  de  Pierre  Navare  ,  affiégeoient  Boulogne  &  h 
preffoient  vivement.  Il  trouva  moyen  à  la  faveur  d’une  groffe  neige  qui  tomboit 
de  s’introduire  dans  la  Place  avant  le  jour  fans  que  les  ennemis  s’en  fuifent 
apperçus.  Mais  quelques  Cavaliers  étant  fortis  pour  faire  la  maraude,  8c  ayant 
été  furpris  par  les  ennemis  ,  ils  annoncèrent  l’arrivée  du  Duc  de  Nemours, 
Les  Efpacmols  jugèrent  à  propos  de  décamper  promptement ,  8c  de  repren¬ 
dre  la  route  d’Imola.  Il  n  croit  plus  temps  de  les  pomfuiyre  lorfqu’on  s’ap- 
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perçut  de  leur  retraite.  D’ailleurs  la  nouvelle  de  la  prife  de  Breffe  par  les 
Vénitiens  l’obligea  de  tourner  fes  armes  de  ce  côté-là.  Il  fut  aulli  heureux 
dans  cette  expédition  qu’il  l’avoit  été  dans  la  première.  BrefTe  fut  reprife 
après  deux  combats  dans  lefquels  les  Vénitiens  perdirent  près  de  huit  mille 
hommes.  Animés  par  tant  de  fuccès  il  chercha  les  ennemis  pour  leur  li¬ 
vrer  bataille.  Afin  de  les  forcer  à  lui  préfenter  le  combat  ,  il  mit  le 
fiége  devant  Ravenne.  Les  Alliés  qui  fçavoient  de  quelle  conféquence 
il  étoit  pour  eux  de  conferver  cette  Place  ,  s’avancèrent  pour  la  fecourir. 
Le  Duc  de  Nemours  les  attaqua  auffi  -  tôt  qu’ils  fe  furent  approchés 
de  fon  Camp.  Les  ennemis  fe  défendirent  avec  courage  ,  ôc  la  viétoire 
fut  long-temps  incertaine.  Enfin  elle  fe  déclara  pour  les  François  ,  ôc  les 
Alliés  ayant  été  enfoncés  de  tous  côtés  ,  on  en  fit  un  grand  carnage.  Le 
Duc  de  Nemours  pour  rendre  fa  viétoire  complette  voulut  enfoncer  un 
gros  d’Efpagnols  qui  fe  retiroient  en  hon  ordre.  Sa  valeur  lui  devint  fu- 
-nelte  ;  car  il  fut  tué  dans  cette  aétion ,  où  il  ne  s ’étoit  pas  alfez  ménagé. 
Ravenne  ôc  la  plupart  des  Villes  de  la  Romagne  fe  rendirent  aux  François 
après  cette  viétoire.  Un  tel  fuccès  répandit  la  confternation  dans  Rome,  dans 
Venife  ôc  dans  toute  l’Efpagne.  Le  Pape  étoit  même  prefque  déterminé  à  faire 
quelque  proportion  ;  mais  la  retraite  de  la  Palice  ,  qui  s’étoit  chargé  du 
commandement  de  l’armée  Françoife ,  ôc  cju’il  conduifoit  dans  le  Milanez  , 
-r éveilla  le  courage  des  Confédérés.  L’arrivee  du  Cardinal  Archevêque  d’York 
qui  venoit  au  nom  du  Roi  d’Angleterre  ligner  avec  le  Pape  une  Ligue 
.contre  la  France  ,  ôc  les  nouveaux  efforts  que  le  Roi  d’Efpagne  étoit  ré- 
-folu  de  faire  en  Italie ,  rendirent  le  Souverain  Pontife  plus  intraitable  que 
jamais. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  SuifTes  qui  ne  s’étoient  point  rebutés  par  les  ten¬ 
tatives  inutiles  qu’ils  avoient  déjà  faites  fur  le  Milanez ,  entrèrent  en  Italie 
par  le  Trentin  au  nombre  de  dix  -  huit  mille  hommes.  La  Palice  n’étoit 
point  en  état  de  s’oppofer  à  leur  irruption.  Il  avoit  été  obligé  de  faire  re- 
palîer  les  Alpes  à  la  plus  grande  partie  de  la  Gendarmerie  pour  garder  les 
frontières  contre  les  Anglois  ôc  les  Efpagnols  ,  ôc  les  troupes  Allemandes 
l’avoient  en  même  temps  abandonné.  Toutes  les  Villes  du  Milanez  ouvrirent 
alors  leurs  portes  aux  SuifTes ,  ôc  il  ne  refta  bientôt  plus  aux  François  que 
les  Châteaux  de  Milan  ,  de  Novare  Ôc  de  Crémone  avec  les  Villes  de  Crè¬ 
me  ,  de  Brelle  ôc  de  Pefcaire.  Les  Génois  fe  révoltèrent  en  même  temps  , 
■ôc  élirent  pour  Doge  Jean  Fregoffe.  Louis  ne  pouvoit  fuffire  à  tant  d’en¬ 
nemis  ,  &  le  nombre  de  fes  troupes  n’étoit  pas  capable  de  faire  face  de 
tous  côtés.  Cependant  il  ne  put  s’empêcher  de  prendre  le  parti  de  Jean 
d’Alhret  Roi  de  Navarre  que  Ferdinand  Roi  d’Efpagne  avoit  challe  de  fes 
Etats. 

Les  conquêtes  que  les  Alliés  avoient  faites  en  Italie  penferent  femer  la  di- 
vifion  parmi  eux.  Les  Efpagnols  s’oppoferent  aux  dellems  du  Pape  qui 
vouloir  dépouiller  le  Duc  de  Ferrare  de  fes  Etats  ,  ôc  conjointement  avec 
l’Empereur  ils  prétendoient  donner  le  Duché  de  Milan  à  Charles  d’Efpagne 
ou  à  Ferdinand  fon  frere  *,  mais  les  SuifTes  ôc  les  Vénitiens  y*  établirent 
Maximilien  Sforce  fils  de  Ludovic.  Ces  derniers  ne  tardèrent  pas  long¬ 
temps  à  fe  brouiller  avec  le  Pape ,  parce  que  le  Souverain  Pontife  vouloit 
Tome  I.  Farde  II.  Ff* 
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les  forcer  à  fe  reconcilier  avec  l’Empereur  à  des  conditions  trop  défavanta- 
geufes.  Jules  fe  ffattoit  au  Printemps  fuivant  de  réduire  le  Duc  de  Ferrare  v 
mais  la  mort  mit  fin  à  tous  fes  projets.  C'était  un  homme,  né  avec  de  grands 
talens  pour  gouverner  tout  autre  Etat  que  celui  de  l'Eglife.  Leon  X.  fon  fuc- 
celTeur  étoit  au  contraire  d’une  humeur  douce  8c  naturellement  porté  à  la 
pd-ix.  Mais  les  affaires  de  l’Italie  étoient  tellement  brouillées  qu’il  ne  pa- 
roifioit  pas  facile  d’y  rétablir  fitôt  la  tranquillité. 

Louis  étoit  réfolu  de  rentrer  dans  le  Milanez  ou  il  ne  poffedoit  plus  que 
le  Château  de  Milan  8c  celui  de  Crémone.  Il  fit  pour  cet  effet  de  grands 
préparatifs ,  8c  afin  de  n’être  point  obligé  d’avoir  continuellement  une  armée 
fur  les  Frontières  du  côté  des  Pyrénées  ,  il  conclut  une  trêve  d’un  an  avec  le  Roi 
d’Efpagne  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  ces  Frontières  feulement.  Il  fit  en 
même  temps  avec  les  Vénitiens  une  Ligue  offenfive  8c  deffenfive  contre  le 
Pape  ,  l’Empereur  8c  leurs  Alliés.  Ce  fut  inutilement  qu’il  tenta  de  rega¬ 
gner  les  Suiffes  ,  8c  Louis  de  la  Tremoille  qu’il  avoit  envoyé  à  Lucerne  , 
y  fut  même  infulté.  Cependant  il  envoya  Trivulce  en  Italie  en  attendant 
que  la  Tremoille  fût  en  état  d’y  paffer.  Trivulce  commença  heureufement 
la  campagne  ,  &  tandis  qu’il  s’emparoit  de  plufieurs  Polies  dans  le  Milanez-, 
les  Vénitiens  foumettoient  le  Crémonois  ,  8c  la  Flotte  Françoife  faifoit  ren¬ 
trer  Gènes  dans  le  devoir.  Maximilien  Sforce  ne  fe  voyoit  plus  maître  que 
de  Côme  8c  de  Novare.  Le  Général  la  Tremoille  étant  arrivé  en  Italie  s’ap¬ 
procha  de  Novare  pour  y  affiéger  Maximilien  qui  s’y  étoit  enfermé.  Les 
Suiffes  ne  tardèrent  pas  à  marcher  au  fecours  du  nouveau  Duc  de  Milan  ; 
ils  attaquèrent  le  Camp  des  François  ,  8c  après  une  aébion  des  plus  vives 
8c  des  plus  opiniâtres  l’armée  Françoife  fut  obligée  de  prendre  la  fuite.  A 
la  nouvelle  dé  la  défaite  des  François  tout  le  Milanez  fe  foiileva  ,  8c  l’exem¬ 
ple  de  cette  Province  fut  fuivi  par  la  République  de  Gènes  :  de  forte  que 
la  perte  du  Milanez  fut  plus  prompte  que  la  conquête  n’en  avoit  été 
rapide. 

Louis  auroit  peut-être  réparé  cette  perte  ,  s’il  n’eût  été  obligé  de  marcher 
contre  un  nouvel  ennemi ,  je  veux  dire  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre.  Ce 
Monarque  fuivant  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Jules  II.  avoit  armé  par 
terre  8c  par  mer.  Il  y  eut  deux  combats  fur  mer  qui  ne  décidèrent  rien  •> 
mais  la  guerre  fut  plus  confidérable  fur  terre.  Henri  étant  débarqué  à  Ca¬ 
lais  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  ,  â  laquelle  Maximilien  en 
avoit  joint  vingt-trois  ,  s’empara  de  la  Ville  de  Terouenne  après  un  fiége 
d’un  mois. 

Cette  conquête  fut  fuivie  d’un  autre  avantage  :  l’armée  Françoife  s’étant 
laiffée  furprendre  â  Guinegafte  par  les  Anglois  ,  fut  mife  en  déroute.  Ce  fut 
dans  cette  occafion  que  le  Chevalier  Bayard  après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  ,  pour  donner  le  temps  à  la  Gendarmerie  de  fe  rallier  8c  de 
revenir  au  combat,  fe  rendit  prifonnier  à  un  Officier  qui  étoit  déjà  le  fien. 
Lorfqu’iî  voulut  retourner  à  l’armée  de  France  l’Officier  ennemi  lui  demanda  fa 
rançon  •,  Bayard  lui  demanda  en  même  temps  la  fienne  ,  8c  l’affaire  ayant  été 
portée  devant  l’Empereur  8c  le  Roi  d’Angleterre  ,  elle  fut  décidée  en  faveur 
de  Bayard.  Cette  déroute  des  François  fut  appellée  la  Journée  des  Eperons , 
parce  que  les  Gendarmes  s’étoient  fervis  plutôt  de  leurs  éperons  que  de  leurs 
cpées. 
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Quelque  temps  après  les  Suifles  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes 
entrèrent  en  Bourgogne  8c  mirent  le  liège  devant  Dijon.  Louis  de  la  Tremoille 
Gouverneur  de  la  Province  négocia  li  adroitement  avec  eux  qu’ils  levèrent? 
le  liège,  8c  fe  retirèrent  des  Terres  de  France.  Ce  Royaume  fut  en  meme 
temps  délivré  des  Anglois  ;  car  après  la  prife  de  Tournai  le  Roi  d  Angle¬ 
terre  retourna  dans  fon  Pays  pour  y  palier  l'Hyver 

La  mort  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  qui  fuivit  tant  de  mauvais  fuc- 
cès  ,  caufa  au  Roi  un  chagrin  des  plus  lenfibles.  Il  en  tira  cependant  un 
grand  avantage  par  l’alliance  qu’elle  lui  donna  occalion  de  contracter  avec 
•Henri  VIII. ,  c’efl:  -  à  -  dire  ,  en  lui  permettant  d’époufer  Marie  fœur 
de  ce  Monarque.  Elle  avoit  été  promife  à  Charles  Prince  d’Efpagne  ; 
mais  le  Roi  afin  de  rompre  la  Ligue  qui  s’étoit  faite  contre  lui  ,  propofa 
Renée  fa  fécondé  fille  pour  le  Prince  d’Efpagne  ,  8c  demanda  en  mariage 
la  Princefle  d’Angleterre.  Henri  VIII.  flatté  de  voir  la  Couronne  de  France 
fur  la  tète  de  fa  fœur ,  confentit  à  ce  mariage  &  les  noces  furent  célébrées 
à  Abbeyille  les  premiers  jours  d’Oétobre. 

Louis  n’avoit  alors  que  cinquante-quatre  ans  ;  mais  la  délicatelïe  de  fa 
fanté  ne  s’accordant  pas  avec  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa  nouvelle  epoufe , 
il  fut  attaqué  d’une  clyflenterie  dont  il  mourut  le  premier  de  Janvier  ,  apres 
un  régné  de  dix-fept  ans.  Il  ne  laifla  que  deux  filles  d’Anne  de  Bretagne , 
Claude  qui  avoit  epoufé  François  Duc  de  Valois  ,  &  Renée  qui  lut  mariée 
avec  Hercule  Duc  de  Ferrare.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  aimé  8c  plus  re¬ 
gretté  de  fes  Sujets  ,  8c  jamais  Prince  n’aima  plus  tendrement  fes  Peuples  : 
il  ne  les  chérifloit  pas  moins  que  fes  propres  enfans.  Sa  bonté  8c  fon  équité 
lui  ont  acquis  le  glorieux  titre  de  Pere  du  Peuple. 

Après  la  mort  de  Louis  XII.  le  trône  fut  occupé  par  François  I.  Ce  Prince 
né  à  Cognac  le  ïi  Septembre  1494,  étoit  fils  de  Charles  d’Angoulême  8c 
de  Louife  de  Savoye.  Il  defeendoit  du  Roi  Charles  V .  par  Louis  de  France 
Duc  d’Orléans,  fécond  fils  de  Charles  V.  ,  ayant  pour  ayeul  Jean  d’Or¬ 
léans  Comte  d’Angoulême  troifiéme  fils  de  Louis  ,  8c  pour  pere  Charles 
Comte  d’Angoulême  coufin  germain  de  Louis  XII.  Il  fut  facré  à  Rheims 
le  2  5  de  Janvier  ,  par  l’Archevêque  Robert  de  Lenoncourt. 

François  fut  à  peine  fur  le  trône  qu’il  fongea  à  profiter  des  préparatifs 
que  Louis  XII.  avoit  faits  pour  reprendre  le  Milanez  -,  mais  il  eut  foin 
de  diiîimuler  fon  projet ,  8c  ne  voulut  le  mettre  en  exécution  qu’après  avoir 
renouvellé  les  anciens  Traités  avec  les  Alliés  de  la  France  ,  8c  avoir  déta¬ 
ché  de  la  Ligue  les  Puilïances  qui  s’étoient  déclarées  contre  elle.  Henri 
VIII.  8c  la  République  de  Venife  confirmèrent  de  nouveau  les  arrangemens 
qu’ils  avoient  pris  avec  le  feu  Roi ,  8c  le  Doge  de  Gènes  s’étant  lailïè  ga¬ 
gner  par  les  préfens  que  François  I.  lui  fit ,  engagea  cette  République  à  ren¬ 
trer  fous  la  domination  Françoife.  Il  fut  impoflible  de  ramener  les  Suiffes  , 
ils  ne  voulurent  entendre  à  aucun  accommodement  qu’aux  conditions  que  Ma¬ 
ximilien  Sforce  refteroit  poflefleur  du  Duché  de  Milan.  Ces  conditions  ne 
pouvant  avoir  lieu ,  François  fe  prépara  à  palier  les  Alpes  au  mois  d’Août. 
Les  Suilïês  pour  empêcher  le  Roi  de  pénétrer  en  Italie  ,  s’emparèrent  de  tous 
les  paflages  ,  8c  ils  étoient  fi  bien  gardés  qu’il  paroifloit  impoflible  de  les 
forcer.  Heureufement  on  en  découvrit  un  par  le  moyen  d’un  Payfan  *,  mais 
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il  falloit  fe  frayer  un  chemin  au  travers  des  Rochers.  Tant  de  difficultés  ne 
rebutèrent  pas  les  François  ,  8c  tandis  qu’on  amufoit  les  ennemis  du  côté 
des  Monts  Genévre  8c  Cenis ,  l’armée  défiioit  par  la  Vallée  de  Barcelonnette, 
par  Roquefparvieres  ,  par  Saint  -  Paul  ,  par  l’Argentiere  8c  en  cinq  jours 
1  avant-garde  parut  dans  une  Plaine  à  deux  lieues  de  Coni.  Le  Chevalier 
Bayard  s  avança  alors  vers  Villefranche  8c  y  furprit  Profper  Colonne  qui 
y  etoit  avec  près  de  mille  chevaux.  Les  Suilïès  a  cette  nouvelle  abandon¬ 
nèrent  leurs  portes  8c  fe  raffemblerent  dans  le  Milanez.  Quelques  jours 
apres  le  Roi  à  la  tête  du  gros  de  l’armée  parut  dans  la  Plaine  de  Quieras. 
A  fon  approche  les  Habitans  de  Novare  ouvrirent  leurs  portes.  La  prife 
de  cette  Ville  fut  d’autant  plus  avantageufe  au  Roi ,  qu’il  y  trouva  beau¬ 
coup  d  artillerie.  Le  Pape  8c  les  Efpagnols  furpris  de  l’arrivée  des  François 
ne  montrèrent  plus  la  même  ardeur  ,  8c  refuferent  d’aller  joindre  les  Suilfes. 
Ceux-ci  fe  voyant  abandonnés  acceptèrent  la  médiation  du  Duc  de  Savoye 
pour  négocier  avec  la  France.  Le  Duché  de  Milan  devoit  être  remis  entre 
les  mains  de  François  I.  moyennant  une  grofle  fomme  d’argent  ,  8c  une 
penfîon  qu’il  donneroit  à  Maximilien  Sforce. 

Sur  la  foi  de  ce  Traité  le  Roi  s’avançoit  pour  prendre  polfeffion  du  Mi¬ 
lanez  5  mais  le  Cardinal  de  Sion  ayant  fait  changer  les  Suilfes  de  fentiment , 
les  engagea  a  furprendre  l’armée  Françoife  qui  ne  devoit  pas  être  fur  fes 
gardes.  Leur  deffein  ayant  été  découvert ,  ils  refterent  tranquilles  pendant 
quelques  jours  ,  &  fouftrirent  même  qu’on  les  vînt  infulter  jufqu’aux  por¬ 
tes  de  Milan.  Le  Roi  cependant  fe  tenoit  toujours  fur  fes  gardes,  8c  lorf- 
que  les  Suilfes  arrivèrent  pour  attaquer  l’armée  ,  ils  la  trouvèrent  en  bataille. 
Le  combat  fut  des  plus  vifs  &  des  plus  opiniâtres  y8c  les  deux  partis  écoienr 
tellement  meles  qu’on  avoit  peine  à  fe  reconnoître.  Le  Roi  y  courut  plus 
dune  fois  danger  de  fa  vie  *,  enfin  la  nuit  fépara  les  combattans.  François 
la  palla  fur  l’affût  d’un  canon  ,  8c  lorfque  le  jour  parut  on  s’apperçut  qu’il 
n  etoit  qu  a  cinquante  pas  d’un  bataillon  Suifle.  Les  ennemis  revinrent  à. 
la  charge  avec  autant  de  fureur  que  le  jour  précédent  ;  &  l’on  fe  battit  long¬ 
temps  avec  un  égal  avantagé  j  mais  le  Duc  d’Alençon  ayant  défait  un 
Corps  de  Suilfes  qui  venoit  prendre  l’armée  Françoife  en  queue  ,  les.  enne¬ 
mis  commencèrent  à  plier  &  à  fe  retirer  en  bon  ordre  du  côté  de  Milan.. 
Le  Roi  ne  permit  point  qu’on  les  pourfuivît  ,  foit  qu’il  voulut  leur  faire 
voir  qu  on  les  ménageoit ,  foit  qu’il  crût  qu’il  ne  devoit  pas  trop  fatiguer 
fes  troupes  ,  ni  les  expofer  à  la  fureur  de  gens  qui  fe  feraient  battus  en  dé- 
fefperes.  Cette  bataille  fe  donna  le  13  de  Septembre  près  de  Marignan.  Les 
Suilfes  y  perdirent  environ  quinze  mille  hommes. 

Les  Suilfes  trop  affaiblis  par  cette  bataille  ne  jugèrent  pas  û  propos  de  relier 
dans  le  Milanez,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  défendre,  8c  fe  retirèrent  dans 
leur  Pays.  François  n’eut  alors  aucune  peine  à  fe  rendre  maître,  de  ce  Duché  * 
8c  Maximilien  Sforce  qui  n’aimoit  que  le  plaifir ,  fe  fournit  au  Roi.  Ce 
Monarque  le  fit  conduire  en  France  ,  8c  lui  affigna  une  penfion  de  foixante 
mihe  ducats.  La  conquête  du  Milanez  fit  craindre  au  Pape  que  le  Roi  ne 
s  emparat  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Depuis  la  retraite  des  Suilfes  &  du  Viceroi 
de  Naples  ,  il  n  etoit  pas  en  état  de  fe  défendre  5  ce  qui  le  porta  à  s’ac¬ 
commoder  avec  le  Roi.  Ce  fut  dans  l’entrevue  qu’il  y  eut  entre  ces  deux 
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Souverains  que  commença  la  négociation  pour  le  Concordat  qui  fut  fub- 
ftitué  à  la  Pragmatique-Sanélion.  Il  fut  confirmé  un  an  après  par  le  Con¬ 
cile  de  Latran.  Par  le  principal  article  de  ce  Traité  le  Roi  accorda  au  Pape 
les  Annates  ,  8c  le  Souverain  Pontife  de  fon  coté  ,  confentit  que  le  Roi  nom¬ 
mât  aux  Bénéfices  confxftoriaux.  François  n’ayant  plus  d’ennemis  à  com¬ 
battre  en  Italie  ,  repaflâ  les  Alpes  8c  arriva  à  Lyon  au  commencement  de 
Février.  Avant  fon  départ  il  étoit  venu  à  bout  de  faire  alliance  avec  huit 
Cantons  Suilfes  ,  8c  il  fe  flattoit  de  ramener  les  autres  avec  le  temps. 

La  tranquillité  ne  dura  pas  long-temps  en  Italie.  L’Empereur  excité  par  le 
Roi  d’Angleterre  envoya  une  armée  dans  ce  Pays  8c  fit  lever  le  fiége  de 
BrelTe  ,  que  les  François  alliégeoient.  Le  Connétable  de  Bourbon  que  le  Roi  envoyé^ Z'Ti- 
avoit  lai  fie  dans  le  Milanez  ,  n’avoit  pas  affez  de  troupes  pour  s’oppofer  aux  £n  Italie 

progrès  des  Impériaux.  Les  feize  mille  Suilfes  que  les  huit  Cantons  dé¬ 
voient  fournir  netoient  pas  encore  arrivés.-  Cependant  lorfqu’ils  eurent  joint 
fon  armee  ,  il  n  en  put  tirer  aucun  fervice  ,  parce  qu’ils  reçurent  bientôt 
l’ordre  de  retourner  dans  leurs  Cantons.  L’Empereur  le  trouva  bientôt  dans 
le  môme  cas  y  8c  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  rappel  n’eut  d’autre  raifon 
que  parce  que  les  Cantons  ne  voulurent  pas  que  les  troupes  d’une  même 
Nation  fullent  expofées  les  unes  contre  les  autres.  L’Empereur  fe  trouvant 
alors  plus  foible  que  les  François  abandonna  fes  conquêtes  8c  regagna  le 
Trentin. 

Cependant  Ferdinand  étoit  mort  ,  8c  Charles  d’Autriche  connu  fous  fe  chaiies-cr^ 
nom  de  Charles-Quint  étoit  monté  fur  le  trône  d’Efpagne.  Çe  Prince  alors  monte  fur  le  t-6- 
âgé  de  quinze  ans  fe  trouvoit  maître  de  l’Efpagne  ,  des  Pays  -  Bas  8c  du  ne  dElpasus' 
Royaume  de  Naples.  Un  Souverain  fi  puifTant  devenoit  un  voifin  dange¬ 
reux ,  furtout  pour  la  France.  Le  Roi  fongea  dès-lors  à  lui  fufciter  des  en¬ 
nemis.  Il  fournit  des  troupes  a  Jean  d  Albret ,  pour  l’aider  à  recouvrer  fort 
Royaume  de  Navarre.  Ses  efforts  furent  inutiles  ,  &  il  mourut  deux  mois 
après  laiflânt  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Navarre  à  Henri  fon  fils  ,  qui 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  pere. 

Le  Roi  d  Efpagne  connoiffant  combien  la  paix  lui  étoit  avantageufe  à 
fon  avènement  à  la  Couronne ,  la  fit  propofer  au  Roi.  Elle  fut  conclue  à 
Noyon  entre  le  Roi  ,  l’Empereur  8c  le  Roi  d’Efpagne.  Venife  rentra  en 
poflèflîon  de  tout  ce  qu’elle  avoir  avant  que  Louis  XII.  eut  fait  contre  elle 
la  Ligue  de  Cambrai.  Il  n’y  eut  cependant  qu’une  trêve  entre  l’Empereur 
8c  cette  République.  Le  Traité  entre  la  France ,  l’Empereur  &  le  Roi  d’Ef¬ 
pagne  ,  fut  confirmé  par  un  nouveau  qui  fut  fait  à  Cambrai  le  1 1  de  Mars. 

Il  fut  fuivi  deux  mois  après  d’un  autre  que  le  Roi  fit  avec  les  treize  Can¬ 
tons^  leurs  Alliés.  François  pour  mettre  en  même  temps  le  Pape  dans  fes 
intérêts ,  fit  époufer  à  Laurent  de  Médicis  Magdeleine  de  Boulogne  fa  cou- 
fine  ,  héritière  de  la  Maifon  de  Boulogne  &  fille  de  la  fœur  du  Comte  de 
Vendôme  François  de  Bourbon.  Toutes  les  mefures  que  François  prenoit 
pour  fe  faire  des  Allies ,  faifoient  bien  voir  qu’il  comptoit  peu  fur  la  paix 
qu’il  avoir  faite  avec  le  Roi  d’Efpagne.  Il  crût  même  qu’il  étoit  de  fon  in¬ 
térêt  de  détacher  Henri  VIII.  du  parti  de  Charles-Quint.  Il  fit  à  cette  occa- 
fion  un  Traité  avec  le  Roi  d’Angleterre ,  qui  lui  rendit  Tournai  moyen¬ 
nant  les  frais  de  la  conflruétion  de  la  Citadelle  que  le  Roi  s’obligea  de  payer. 

F  f  iij 


Il  fait  la  pii® 
avec  le  Roi. 
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ï)£  LA  Fr7n-  La  mort  de  l’Empereur  Maximilien  arrivée  le  1 9  de  Janvier  ,  rendit  rivaux 
ce.  François  I.  &  le  Roi  d’Efpagne.  Ces  deux  Souverains  prétendirent  à  l’Em¬ 
pire  ,  &  chacun  fit  jouer  divers  relions  pour  parvenir  a  fon  but.  La  fac- 
François  I.  [lonfie  Charles  étant  la  plus  forte ,  il  fut  proclamé  Empereur  dans  la  Diette 
LV-  Rei'  de  Francfort.  Si  François  I.  avoir  redouté  la  puilîance  de  Charles  lorfqu’il 
1 5 1 9*  étoit  monté  fur  le  trône  d’Efpagne  ,  il  avoit  alors  bien  plus  lieu  de  la  craindre.  Il 
Prétentions  de  ne  négligea  rien  pour  l’abbattre  ,  &  profitant  des  troubles  dont  1  Efpagne  etoit 
î  bnpï  l'  à  agitée ,  il  fournit  des  troupes  à  Henri  d’Albret  pour  rentrer  dans  la  Navarre. 

— — -  Pour  s’alfurer  en  même  temps  du  Roi  d’Angleterre  ,  il  lui  fit  propofer  une  entre- 

1 5  2°*  vue.  Henri  l’accepta  volontiers ,  &  fe  rendit  le  7  de  Juin  dans  une  petite  Valléç 
Entrevue  du  nomm(te  le  Val-doré  entre  la  Ville  d’Ardres&  le  Château  de  Guynes.  La  ma- 
avec  ceUiU’An-  gnificence  de  cette  alfemblée  fit  appeller  ce  lieu  le  Camp  du  Drap-d  or  ,  parce 
gietetre.  qUe  |e$  jus  bas  Officiers  &  même  les  Valets  y  étoient  couverts  d’or  *,  ce 
qui  en  ruina  un  grand  nombre  ,  plufieurs  ,  dit  un  Auteur  ,  y  portèrent  leurs 
Moulins  ,  leurs  Forêts  &  leurs  Prés  fur  leurs  épaules.  Ce  ne  fut  que  diver- 
tiifemens  ,  tournois  &  feftins  jufquaux  24  de  Juin  que  les  deux  Rois  fe 
quittèrent  après  s’être  promis  de  vivre  a  jamais  en  bons  frétés  &  amis.  De 
fi  belles  promeffes  eurent  peu  d’effets  -,  car  à  peine  avoit-il  quitté  le  Roi  de 
France  ,  qu’il  eut  une  pareille  entrevue  avec  Charles-Quint.  Ce  Prince  en 
allant  par  mer  à  Aix-la-Chapelle  pour  fe  faire  couronner  Empereur  ,  avoir 
relâché  à  Douvres.  Le  Cardinal  Volfei  par  l’efprit  duquel  le  Roi  fe  gou- 
vernoit  en  tout  ,  fervit  fi  bien  le  nouvel  Empereui  ,  que  Henri  lui  promit 
de  fe  faire  arbitre  des  différends  qui  seleveroient  entre  lui  &  le  Roi  de 
France,  &  de  prendre  les  armes  contre  celui  qui  refuferoit  de  s’en  rap¬ 
porter  à  fon  arbitrage.  François  par  ce  nouvel  arrangement  n’avoit  plus  la 
liberté  de  demander  à  l’Empereur  la  reftitution  de  la  Navarre  ,  qui  étoit 

un  des  articles  du  Traite  de  Noyon.  _  ,  . 

I  a  conduite  du  Pape  à  l’égard  du  Roi  de  France  &  de  1  Empereur  croît 
P.pfÎHgïd t  a(fo  équivoque  ;  car  d'un  côté  il  ne  s'oppofa  pas  que  Charles-Qtunt  con- 
Lr. niçois  I.  &  de  fervât  le  Royaume  de  Naples  avec  l’Empire  ,  ce  qui  jufqu  alors  avoir  ete 
lierait.  ^  chofe  incompatible  •  de  l’autre,  il  fit  un  Traite  avec  François  I.  par 

lequel  il  promettoit  de  ne  jamais  donner  l’mveftiture  de  ce  Royaume  a 
l’Empereur ,  &  confentoit  que  le  Roi  portât  la  guerre  dans  ce  Royaume. 
François  I.  fe  croyant  en  fureté  du  côté  de  l’Italie  ,  permit  au  Roi  de  Na¬ 
varre  de  tenter  la  conquête  de  fes  Etats.  Les  progrès  furent  rapides  &  en 
moins  d’un  mois  toute  la  Navarre  fut  foumife.  André  de  Foix  animé  par 
taait  de  fuccès  ,  voulut  pouffer  fes  conquêtes  jufques  dans  la  Caftille  ;  mais 
cette  entreprife  ayant  réveillé  le  courage  des  Efpagnols  ,  les  François  per¬ 
dirent  la  Navarre  en  auffi  peu  de  temps  qu  ils  en  avoient  mis  a  la  con- 

0.t\ 'Empereur  ne  pouvoir  point  témoigner  de  refîentiment  contre  François  I. 
déclare1  lagune  au  fujet  de  l’expédition  de  la  Navarre  ;  puifqu’il  étoit  convenu  dans  le 
4  U  Fiance.  q’raitè  de  Noyon  de  rendre  ce  Royaume  à  Henri  d’Albret  ,  Ôc  qu’en  cas 
qu’il  ne  fatisfît  point  à  cet  engagement ,  il  confentoit  que  le  Roi  aidât  ce 
Prince  â  rentrer  dans  les  Etats  de  fon  pere.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  trouver 
un  prétexte  de  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Elle  fut  occafionnée  par  les 
çutreprifes  de  Robert  de  la  Marck  Seigneur  de  Sedan  &  de  Bouillon  ,  qui- 
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n’ayant  pas  été  traité  favorablement  de  l’Empereur  au  fujet  de  la  Ville 
d’Hierge  dans  les  Ardennes  ,  que  le  Seigneur  d’Aymeries  lui  difpuroit  , 
vint  offrir  fes  petits  fervices  à  Françdis  I.  Robert  de  la  Marck  alluré  de 
la  protedion  de  la  France  ,  ofa  faire  des  courfes  dans  le  Luxembourg  après 
avoir  fait  déclarer  la  guerre  dans  les  formes  à  l’Empereur.  Un  II  foible  en¬ 
nemi  ne  tint  pas  longtemps  contre  les  forces  de  Charles- Quint ,  qui  foup- 
çonnant  avec  quelque  fondement  que  le  Roi  de  France  étoit  l’Auteur  de 
l’entreprife  de  Robert  de  la  Marck,  lui  enleva  Saint- Amand  &c  Mouffon. 

Ces  hoftilités  obligèrent  le  Roi  de  fe  mettre  à  la  tète  de  fes  troupes ,  8c 
de  fe  rendre  en  Flandre.  Son  approche  força  le  Comte  de  Naffau  de  lever 
le  liège  de  Mezieres  que  le  Chevalier  Bayard  défendoit  depuis  un  mois. 
Les  François  reprirent  alors  toutes  les  Places  que  les  Efpagnols  leur  avoient 
enlevées.  L’Empereur  ayant  appris  que  le  Roi  étoit  arrivé  au  bord  de  l’Ef- 
caut ,  s’avança  pour  lui  difputer  le  palïàge  ;  mais  il  avoit  été  prévenu  par 
la  diligence  de  François  I.  qui  avoit  fait  conffruire  un  Pont  fur  cette  ri¬ 
vière.  Charles  -  Quint  ne  fe  croyant  pas  alors  en  fureté  fe  retira  la  nuit 
fuivante  dans  le  Comté  de  Flandre  &  abadonna  fon  armée.  Elle  auroit  été 
défaite  li  le  Roi  eût  fuivi  le  confeil  du  Connétable  de  Bourbon  ;  mais  le 
Maréchal  de  Châtillon  pour  faire  fa  cour  à  la  Reine  mere  qui  haïlïoit  le 
Connétable  ,  fut  d’avis  contraire  &  empêcha  qu’on  ne  pourfuivît  les  en¬ 
nemis.  Cependant  les  François  fe  rendirent  maîtres  de  Fontarabie. 

Tous  ces  différens  avantages  n’étoient  pas  capables  de  réparer  les  pertes 
qu’ils  faifoient  en  Italie.  Leon  X.  oubliant  les  obligations  qu’il  avoit  au  Roi , 
s’étoit  ligué  avec  l’Empereur  ,  &  avoit  reçu  de  fa  part  la  LIacquenée  blanche 
que  les  Rois  de  Naples  étoient  obligés  de  préfenter  au  Pape  en  qualité  de 
Valîaux.  Charles-Quint  de  fon  côté  avoit  promis  au  Souverain  Pontife  de 
le  mettre  en  poffeffion  de  Parme  &  de  Plaifance  qui  appartenaient  aux 
François.  Il  ne  s’agilloit  plus  que  de  trouver  une  occaffon  favorable  pour 
faire  réuffir  leurs  deffeins.  Elle  fe  préfenta  bientôt.  Le  Maréchal  de  Lau- 
trec  avoit  par  fes  hauteurs  indifpofé  'contre  lui  les  Habitans  du  Milanez  5 
&c  tout  paroiffoit  annoncer  une  révolte  générale.  Plufieurs  Seigneurs  mécon- 
tens  du  Gouvernement  s’étoient  déjà  retirés  auprès  de  François  Sforce  ,  & 
entretenoient  des  liaifons  fecrettes  avec  ceux  qui  étoient  reftés.  D’un  autre 
côté  ,  le  Cardinal  de  Sion  avoit  obtenu ,  quoiqu’avec  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés  ,  des  troupes  des  treize  Cantons  ,  mais  à  condition  quelles  ne  feroient 
point  employées  dans  le  Milanez.  Le  Maréchal  de  Foix  chargé  du  Gouver¬ 
nement  de  cette  Province  pendant  l’abfence  de  Lautrec  ,  crut  pouvoir  facile¬ 
ment  appaifer  ces  premiers  troubles  ,  en  furprenant  dans  Reggio  ceux  qui 
s’étoient  bannis  volontairement  du  Milanez  ;  mais  fon  entreprife  échoua  , 
&  fervit  de  prétexte  au  Pape  pour  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  France. 
A  cette  nouvelle  Lautrec  eut  ordre  de  fe  rendre  promptement  en  Italie  ,  & 
on  lui  promit  de  lui  faire  tenir  de  l’argent ,  dont  il  avoit  befoin  pour  la 
l'olde  des  troupes.  Cette  promeffe  n’eut  point  fon  effet,  parce  que  la  Reine 
Mere  qui  haïffoit  Lautrec  détourna  l’argent  qu’on  devoit  lui  envoyer.  Lau¬ 
trec  n’ayant  point  affez  de  troupes  pour  repouffer  les  ennemis  8c  faire  quel¬ 
que  entreprife  ,  diftribua  fon  armée  dans  toutes  les  Places  de  la  domination 
Françoife ,  8c  fe  tint  fur  la  défenlive. 


Di  la  Fran¬ 
ge. 

François  I, 
LY.  Rqi. 


François  I.  fc 
rend  en  Flandre. 


Ses  fuccès. 


Mauvais  érar 
des  affaires  en 
Italie, 
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pE  la  Fran¬ 
ce, 

François  I. 
IV.  Roi. 
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gataàîle  e!c  îa 
jgicoque  ,  où  les 
François  font  dé- 


Les  Alliés  ayant  joint  leurs  troupes  enfemble  ,  commencèrent  par  le  fiége 
de  Parme.  Cette  Place  aurait  été  obligée  de  capituler  fi  le  Duc  de  Ferrare 
n’eût  fait  diverlion  en  attaquant  Modene.  Les  ennemis  abandonnèrent  bien¬ 
tôt  Parme  &  marchèrent  au  fecours  de  Modene.  Le  Milanez  fe  trouvoit 
alors  menacé  ;  ce  qui  engagea  Lautrec  à  couvrir  cette  Province.  Il  fe  flat- 
toit  d’autant  plus  de  faire  échouer  le  projet  des  Alliés  ,  qu’il  avoir  reçu  de 
nouveaux  renforts  de  troupes  ,  outre  douze  mille  SuilTès  que  les  Cantons 
lui  avoient  envoyés.  Ceux  qui  étoient  au  fervice  du  Cardinal  de  Sion  ne 
dévoient  point  l’inquiéter  ,  puifque  fuivant  les  conditions  ils  ne  pouvoient  en¬ 
trer  dans  le  Milanez.  Cependant  la  mauvaife  foi  du  Cardinal  le  jetta  bien¬ 
tôt  dans  de  grands  embarras.  Ce  Prélat ,  non-feulement  fit  entrer  les  Suif- 
fes  dans  le  Milanez  ,  mais  il  eut  encore  l’adreffe  d’arrêter  à  fon  fervice  ceux 
de  l’armée  Françoife  qui  avoient  reçu  ordre  de  leurs  Cantons  de  retourner 
■en  Suiffe  avec  leurs  camarades  de  l’armée  des  Alliés.  Cette  déferrion  fut 
fuivie  de  la  prife  de  Milan  ,  ôc  bientôt  après  de  toute  la  Province  »  excepté 
du  Château  dont  la  Garnifon  Françoife  fe  défendit  toujours. 

La  mort  de  Leon  X.  ful'pendit  pour  quelque-temps  les  progrès  des  Li¬ 
gués  ;  mais  l’éleâion  d’Adrien  VI.  Adminiftrateur  du  Royaume  d’Efpagne , 
releva  l’efpérance  des  Confédérés  ôc  confterna  le  Roi  de  France.  Il  ne  né¬ 
gligea  rien  pour  tâcher  de  fe  rétablir  dans  le  Milanez  ôc  envoya  de  nou¬ 
velles  troupes  au  Maréchal  de  Lautrec,  François  Sforce  fe  préparait  alors 
à  palfer  en  Italie  où  il  étoit  attendu  avec  impatience  de  la  part  des  Ha- 
bitans  du  Milanez.  Lautrec  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  ce  jeune 
Prince  de  pénétrer  dans  ce  Pays ,  ôc  après  avoir  inutilement  tenté  de  fe- 
courir  le  Château  de  Milan  ,  il  alla  fe  camper  à  .Caffano  fut  l’Adda.  Ce 
Général  ayant  été  joint  par  les  Vénitiens  ,  ôc  par  les  troupes  que  le  Maré¬ 
chal  de  Foix ,  Pierre  de  Navarre  &  le  Chevalier  Bayard  conduifoient ,  on  fit 
le  fiége  de  Novare ,  qui  fut  prife  d’affaut  ôc  livrée  au  pillage  ,  pour  punir 
les  Habitans  qui  avoient  pouffé  l’inhumanité  jufqu  a  arracher  le  cœur  à 
des  François  pour  le  manger ,  &  à  en  ouvrir  quelques-uns  tout  vivans  pour 
donner  de  l’avoine  à  leurs  chevaux  dans  le  ventre  de  ces  Malheureux  (54). 
La  prife  de  Novare  fut  fuivie  de  celle  de  la  Ville  ôc  du  Château  de  Vir- 
gevano.  Cependant  François  Sforce  trouva  moyen  de  fe  rendre  à  Milan  ,  où 
il  fut  reçu  des  Habitans  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie. 

Lautrec  à  cette  nouvelle  s’approcha  de  Milan  ,  ôc  établit  fon  Camp  près 
de  la  petite  Ville  de  Monza.  Colonne  craignant  que  les  François  ne  fiffent 
quelque  entreprife  fur  la  Capitale  ,  s’avança  de  ce  côté-là  ôc  fe  pofta  à  la 
Bicoque  (55).  H  n’étoit  pas  facile  de  forcer  l’ennemi  dans  un  lieu  fi  avan¬ 
tageux  ",  mais  Lautrec  s’y  trouva  forcé  par  les  Suiffes  ,  qui  n’ayant  point 
reçu  d’argent  demandèrent  argent ,  congé  ou  combat.  L’entreprife  aurait  peut- 
être  réuffie  par  l’ardeur  avec  laquelle  les  Suiffes  attaquèrent  les  retranche^ 
mens  ,  s’ils  euffent  donné  le  temps  au  Maréchal  de  faire  venir  l’artillerie 
pour  ruiner  les  fortifications  des  ennemis  ,  ou  fi  après  qu’ils  eurent  été  re- 


(/4)  Art  de  vérifier  les  Dates. 

Ce  lieu  étoit  un  Château  environne 
i’ap  Parc  d’une  grande  étendue  ?  où  les  an¬ 


ciens  Ducs  de  Milan  prenoient  le  plaifir  de 
la  chafl'e.  Ce  Parc  étoit  enfermé  de  murailles 
fie  défendu  par  des  folles  très-profonds. 
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•-pouffes ,  ils  euflent  voulu  retourner  à  la  charge  ,  &  féconder  les  efforts  du 
Maréchal  de  Foix  qui  s’étoit  rendu  maître  d’un  Pont  de  pierre  par  où  l’on 
entroit  dans  le  Camp.  Cette  aétion  lî  fatale  aux  François  fe  paffa  le  17 
Avril ,  8c  deux  jours  après  les  Suidés  quittèrent  l’armée  Françoife  &  s’en 
retournèrent  dans  leurs  Pays.  Les  affaires  des  François  furent  alors  entière¬ 
ment  ruinées  en  Italie.  Les  Alliés  leur  enlevèrent  toutes  les  Places  qu’ils 
a-voient  conquifes  ,  Sc  les  Vénitiens  craignant  que  l’orage  ne  fondît  fur  eux  , 
firent  une  paix  particulière  avec  l’Empereur. 

Lautrec  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  tenir  contre  l’ennemi ,  repaffa  en 
France  &  vint  rendre  compte  au  Roi  de  la  trifte  fituation  où  il  avoit  laide 
.le  Milanez.  François  I.  qui  ignoroit  qu’on  eût  laide  manquer  d’argent  au 
Maréchal,  lui  fit  de  vives  reproches  •,  mais  ce  Seigneur  s’étant  jultifié  fur 
cet  article,  toute  la  colere  du  Roi  tomba  fur  Semblançai  Surintendant  des 
Finances  que  la  Reine  Mere  abandonna  ,  quoique  ce  fut  elle  qui  eut  retenu 
l’argent  dediné  pour  la  guerre  d’Italie  (5C). 

François  I.  fe  trouvoit  alors  dans  un  extrême  embarras.  Il  ne  lui  redoit 
plus  en  Italie  que  les  Châteaux  de  Milan  ,  de  Novare  &  de  Crémone  *,  les 
Efpagnols  l’attaquoient  du  côté  des  Pyrénées  ,  en  même  temps  que  le  Roi 
d’Angleterre  faifoit  marcher  fes  troupes  vers  la  Picardie.  La  conduite  de 
Charles  V.  Roi  de  France ,  fut  le  modèle  qu’ils  fe  propofa.  Ses  Généraux 
eurent  ordre  d’éviter  un  combat  décifif ,  &c  il  leur  ordonna  de  harceler  l’ennemi 
par  des  Camps  volans.  Ses  ordres  furent  fi  bien  exécutés  que  l’entreprife  des 
Anglois  fe  réduifit  à  quelques  ravages  qu’ils  firent  dans  la  Picardie.  Les  Com¬ 
tes  de  Guife  8c  de  Saint -Pol  ,  8c  le  brave  Créqui  de  Pondormi  après  avoir 
remporté  fur  eux  divers  avantages  ,  les  forcèrent  de  repaiïer  dans  leur  Ifie. 

Le  Roi  délivré  de  la  crainte  des  Anglois  ne  s’occupa  plus  que  du  deffein 
qu’il  avoit  .formé  de  rentrer  dans  le  Duché  de  Milan.  Perfuadé  que  fa  .pré- 
fence  rétabliroit  fes  affaires  en  Italie  ,  il  fe  difpofa  à  faire  ce  voyage.  Il 
■ignoroit  encore  les  liaifons  fecrettes  du  Connétable  de  Bourbon  avec  l’Em¬ 
pereur.  Ce  Monarque  avoit  fçu  profiter  du  chagrin  que  la  Reine  Mere  avoit 
donné  au  Connétable  ,  par  le  procès  qu’elle  intenta  contre  lui  touchant  les 
biens  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Pour  le  mettre  entièrement  dans  fes  in¬ 
térêts  ,  il  lui  fit  propofer  le  Mariage  d'Eléonore  d’Autriche  fa  fœur ,  avec 
des  avantages  proportionnés  à  cette  alliance.  Le  Connétable  oubliant  ce 
-qu’il  devoit  à  fon  Roi  &  à  fa  Patrie ,  &  n’écoutant  que  fon  reffentiment 
accepta  des  offres  fi  avantageufes  ,  Sc  réfolut  dès-lors  la  ruine  du  Royaume. 
Il  étoit  à  Moulins  Jk  avoit  fuppofé  une  maladie  confiderable ,  afin  de  nette 
point  obligé  de  fuivre  le  R.oi  en  Italie.  Cependant  ce  Monarque  étant  arrivé 
a  Saint-Pierre-le- Mouftier  apprit  tout  le  détail  de  cette  intrigue.  Il  fe  rendit  à 
Moulins,  8c  déclara  au  Connétable  qu’il  avoit  découvert  fes  intelligences  fecret. 
tes.  Ce  Prince  fe  juftifia  avec  tant  de  fermeté  8c  de  tranquillité  d’efprir  que  le 
Roi  le  crut  innocent ,  8c  continua  fa  route  jufqu’â  Lyon  où  le  Connétable  avoit 
promis  de  le  joindre  inceffamment.  A  peine  le  Roi  fut-il  parti  que  le  Con¬ 
nétable  accompagné  d’un  feul  Gentilhomme  fortit  de  France  ,  &  pafia  en 
Italie  avec  la  qualité  de  Lieutenant  Général  de  l’Empereur.  Cette  nouvelle 

()6)  Cinq  ans  après,  c’cft-à-dire  en  1  c  17  ,  Semblançai  fut  pendu  à  Montfaucon  pour 
.ciiine.de  Péculat.  ’  * 

Tome  /.  Partie  //.  Gjj  * 
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— — r -  empêcha  le  Roi  de  continuer  fon  voyage ,  &  il  te  repofa  fur  l’Amiral  Bo- 

Delà  Fran-  .  r  T  r 

CE  mvet  au  loin  de  la  guerre  en  Italie. 

Les  premiers  fuccès  des  François  lurent  affez  rapides  ,  8c  bientôt  tout  le 
Pays  d’en-deçà  du  Tefin  fut  fournis  par  l’Amiral.  11  manqua  cependanr 
de  fe  rendre  maître  de  Milan  &  fe  contenta  de  bloquer  cette  Place.  Cre- 
mone  fut  délivrée  par  le  Chevalier  Bayard.  Il  ne  reftoit  plus  dans  le  Châ¬ 
teau  que  huit  hommes  de  la  garnifon  ,  bien  refolus  de  le  défendre  juf- 
qu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang  (5  6).  J.annot  d’Herbouville  qui  étoit 
mort  dans  la  Place  leur  avoir  infpiré  ces  fentimens. 

Cependant  la  France  fe  vit  attaquée  en  même  temps  par  trois  endroits 
g  .R,.c- ,  un  t-.cut-  difrérens.  En  Bourgogne  par  les  Lanfquenets -,  en  Picardie  par  les  Anglois 
die  sc  eu  Guisn-  qUj  s  avancèrent  jufqu’à  onze  lieues  de  Paris  ,  8c  en  Guienne  par  les  Ef- 
nc"  pagnols  qui  alîiégerent  Bayonne  par  mer  8c  par  terre.  La  prudence  8c  la 

valeur  des  Généraux  qui  commandoient  fur  ces  Frontières  ,  rendirent  inu¬ 
tiles  les  tentatives  des  ennemis,  8c  les  forcèrent  enfin  à  fe  retirer.  Il  ny 
eut  que  la  Ville  de  Fontarabie  qui  tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols  par  la 
lâcheté  de  Franguet.  Cet  Officier  fut  dégradé  de  Noblelfe  fur  un  échafhut- 
avec  les  cérémonies  les  plus  humiliantes.  _  / 

_ - -  Les  armes  de  la  France  eurent  un  fort  bien  différent  en  Italie.  Les  Al- 

1 5 z4*  fiés  fous  la  conduite  du  Connétable  de  Bourbon  ,  du  Comte  de  Lannoi 
1  es  Alliés  chaf-  yiceroi  de  Naples  ,  du  Duc  d’Urbin  General  clés  troupes  de  lEglife  ,  de 
du^Milaûc3^015  Pietro  Peffaro  Provediteur  de  l’armée  de  Vemfe  8c  du  Marquis  de  Pefquaire 
paflerent  le  Tefin  à  deffein  d’envelopper  l’Amiral  Bonnivet.  Ce  General- 
dont  l’armée  n’étoit  pas  auffi  confidérable  qne  celle  des  Confédérés  ,  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Il  attendoit  fix  mille  Grifons  8c  fix  milles  Subies  j 
mais  les  ennemis  coupèrent  le  chemin  aux  premiers ,  8c  les  féconds  étant 
arrivés  de  l’autre  côte  du  bord  de  la  Seflla  ,  vis-à-vis  le  Camp  des  Fran¬ 
çois  ,  envoyèrent  déclarer  à  l’Amiral  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  recon¬ 
duire  leurs  compagnons  dans  leur  Pays.  Les  Subies  qui  etoient  dans  1  ar¬ 
mée  de  France  ayant  eu  connoiffance  de  la  réfolution  de  leurs  camarades  , 
déferrèrent  par  bande  ,  8c  laiflerent  l’Amiral  dans  un  extrême  embarras.  Il 
fe  prépara  alors  à  pafïer  la  Seflia  fur  le  Pont  quil  avoit  fait  conftruire.  Les 
ennemis  étoient  fi  près  de  lui ,  qu’il  ne  put  leur  cacher  fa  retraite.  Son  arriere- 
garde  fut  attaquée  8c  fe  défendit  vivement.  L’Amiral  y  fut  confiderable- 
ment  bleffé  ,  8c  le  fameux  Chevalier  Bayard  mourut  fur  le  Champ  de  ba¬ 
taille  d’un  coup  de  moufquet  qu’il  reçut  dans  les  reins.  Cependant  on  fauva 
Partillerie  8c  la  plupart  des  bagages.  Les  autres  Corps  de  troupes  qui  etoient 
répandus  dans  diftèrens  Poftes ,  n’ayant  plus  de  fecours  à  efperer  firent  des 
capitulations  honorables,  &  fe  retirèrent' en  France  :  ainfi  le  Milanez  de¬ 
meura  entièrement  au  pouvoir  des  ennemis. 

Lés  impériaux  pe  Connétable  de  Bourbon  ponrfuivant  fes  conquêtes  fit  entrer  fon  ar- 
lyeucnt  le jîége  m^e  en  provence  &  mit  le  fiége  devant  Marfeille  ,  qui  fut  en  même  temps- 

&  (ont  obligés  de  attaquée  du  côte  de  la  mer  par  Hugues  de  Moricade.  rrançoisl.  s  étant  mis 
.  '  1  11  1  marcha  contre 


1*.  lever.  ^  ja  t£te  b’une  armée 


les  ennemis.  Le  Connétable 


d’environ  quarante  mille  hommes  ,  1 
étable  n’attendit  pas  l’arrivée  du  Roi  :  i 


il  leva  promp- 


(ÿ7),  A*C  de-  vérifier-  les  Dases,  - 
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’tement  le  fiége  après  quarante  jours  d’attaque.  On  le  pourfuivit  ,  &  fon 
arriere-garde  tut  maltraitée  ,  outre  le  bagage  qu’il  perdit  en  cette  occafion.  La 
Flotte  ennemie  fut  aulîi  battue  par  le  Vice- Amiral  de  la  Fayette  &  par  André 
d’Oria. 

François  I.  flatté  de  ce  premier  fuccès  ,  prit  la  réfolution  de  palier  les 
Alpes  avec  fon  armée  viétorieufe  ,  malgré  l’avis  de  fes  plus  habiles  Géné¬ 
raux.  Tandis  qu’il  s’avançoit  du  côté  de  Turin  par  le  Mont  Cenis ,  l’armée 
Impériale  marchoit  vers  le  Montferat  pour  couvrir  Milan.  Les  François 
étant  arrivés  devant  cette  Capitale  ,  on  commença  à  attaquer  les  Fauxbourgs. 
Le  Viceroi  de  Naples  qui  s’étoit  jetté  dans  la  Place  fe  défendit  avec  beau¬ 
coup  de  courage  ;  mais  voyant  que  le  nombre  des  ennemis  augmentoit  » 
il  abandonna  la  Ville  &  fe  retira  dans  le  Château.  Tout  paroifîoit  favo- 
rifer  l’entreprife  de  François  I.  Les  Alliés  ne  montroient  plus  la  même 
ardeur  ,  &  il  fembloit  que  chacun  cherchoit  à  fe  détacher  de  la  Ligue.  Le 
Roi  profitant  de  cette  efpece  d’inaétion ,  entreprit  le  fiége  de  Pavie.  Cette 
Ville  forte  par  elle-même  étoit  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon  ,  à 
la  tête  de  laquelle  étoit  Antoine  de  Leve  un  des  plus  expérimentés  Capi¬ 
taines  de  l’Empereur.  Le  Roi  fut  deux  mois  devant  cette  Place  >  fans  avoir 
encore  eu  quelqu’avantage  confidérable.  Cependant  le  Viceroi  de  Naples 
ayant  reçu  d’Allemagne  un  renfort  confidérable  de  troupes  ,  s’avança  pour 
fecourir  Pavie.  Les  deux  armées  ayant  relié  pendant  quatorze  jours  en  préfence, 
attaquèrent  le  24  de  Février  le  Camp  du  Roi  par  le  quartier  du  Duc  d’Alen¬ 
çon.  Ce  Prince  fe  défendit  avec  tant  de  courage  ,  &  fe  fervit  fi  utilement  de  fon 
artillerie  que  les  ennemis  commencèrent  à  faire  retraite.  Le  Roi  qui  arriva 
fur  ces  entrefaites  voulut  les  pourfuivre  ,  &  fe  trouva  pour  lors  entre  ion 
.canon  &  l’ennemi.  Les  Impériaux  étant  revenus  à  la  charge  l’adtion  devint 
des  plus  vives.  Le  Roi  y  fit  des  prodiges  de  valeur  &  tua  de  fa  propre 
main  Ferdinand  Caftnot  Marquis  de  Saint-Ange.  Cependant  il  étoit  en 
grand  danger  ,  &c  la  Gendarmerie  commençait  à  plier  ,  lorfque  les  Suilfes 
qu’on  fit  avancer  rétablirent  le  combat.  Mais  ils  ne  tinrent  pas  long- temps, 
car  le  Viceroi  de  Naples  leur  ayant  oppofé  un  Corps  de  Lanfquenets  ,  ils 
cédèrent  le  terrein  &  prirent  la  fuite.  La  viéloire  fe  décida  alors  pour  les 
Alliés  malgré  les  efforts  extraordinaires  que  firent  les  François  ,  &  furtout  le 
Roi  qui  tua  fept  hommes  de  fa  main.  Son  cheval  fut  tué  fous  lui  ,  &  il  reçut 
plufieurs  bleflures.  Il  étoit  environné  de  tous  côtés  &  perdoit  tout  fon  fang, 
ôc  cependant  il  refufoit  toujours  de  fe  rendre.  Enfin  le  Viceroi  s’étant  pré- 
fenré  ,  il  confentit  à  fe  remettre  entre  fes  mains.  Les  François  perdirent 
dans  cette  journée  huit  à  neuf  mille  hommes  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
une  infinité  de  Gentilshommes  ôc  de  perfonnes  de  qualité.  Théodore 
Trivulce&  Chandion  qui  commandoient  dans  Milan  fe  retirèrent  avec  deux 
•mille  hommes  qu’ils  y  avoient  ,  &  le  Duc  d’Alençon  ayant  raffembié  les 
débris  de  l’armée  chercha  pareillement  à  fe  mettre  en  fureté.  Le  Roi  fut 
d’abord  conduit  au  Château  de  Pizighitone  où  il  demeura  jufqua  Pâques. 
Il  fut  enfuite  transféré  en  Efpagne  où  il  eut  le  Château  de  Madrid  pour 
prifon.  Cependant  il  ne  s’étoit  pillé  rien  de  confidérable  fur  les  Frontiè¬ 
res  de  la  Picardie  &  des  Pays-Bas  ,  par  la  prudence  de  la  valeur  de  Cré- 
qui  de  Ponrdormi.  La  France  eut  le  malheur  de  perdre  ce  Général  qui 
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fut  tué  par  un  accident ,  en  donnant  des  ordres  pour  la  défenfe  du  Chateavr 
de  Heidin. 

La  nouvelle  de  la  prife  du  Roi  caufa  une  confternation  générale  en 
Fr  ançois  I.  France,  Scjettala  Reine  Mere  dans  un  extrême  embarras.  Le  Royaume  étoit 
L\ .  Roi.  a|ors  épuifé  d’hommes  8c  d’argent ,  8c  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  le 
C  avlc  Rîê  R°i  d’Angleterre  profitant  des  circonftances,  ne  fît  une  defcente  à  Calais. 
Koi  dV.nglfiter*  La  prudence  de  la  Reine  Mere  fçut  écarter  le  danger  qui  menaçoit  l’Etat.  ■ 
Elle  négocia  fi  adroitement  avec  le  Roi  d’Angleterre  ,  qu’elle  le  détacha  du 
parti  de  l’Empereur,  8c  conclut  trois  Traités  avec  lui.  Parle  premier  daté' 
du  30  Août  1-525-,  on  convint  d’une  Ligue  offenhve  entre  les  deux ‘Couron¬ 
nes  ,  8c  le  Roi  d’Angleterre  s’y  engagea  à  porter  l’Empereur  à  rendre  la  li¬ 
berté  à  François  I,  moyennant  des  conditions  raifonnables.  Par  le  fécond 
le  Roi  promit  de  payer  en  certains  termes  à  Henri  VIII.  cent  dix-huit  mille 
fept  cens  trente-fix  écus  au  foleil ,  dont  chacun  valoir  trente-huit  fols  tour¬ 
nois.  Ce  Traité  fouffrit  des  difficultés  par  les  proteftations  de  l’Avocat  Gé¬ 
néral  &- du  Procureur  Général  du  Parlement  de  Paris.  Par  le  troifiéme  on' 
régla  le  Commerce  des  deux'  Nations  par  mer  8c  par  terre. - 
politique  de  Cependant  Gharles-Quinr  qui  avoir  appris  le  grand  avantage  que  fes 
©hariei  Qmiu.  troupes  avoient  remporté  en  Italie  &Sque  le  Roi  étoit  fon  prifonnier  , 
témoigna  une  grande  modération  en  pareille  circonftance.  Il  ne  voulut  point 
qu’il  y  eût  de  réjouilfances  publiques  ,  &  fe  contenta  feulement  de  faire 
chanter  le  Te  Deum.  Il  défendit  en  même  temps  aux  troupes  qui  étoient 
fur  les  Frontières ,  de  commettre  aucunes  hoftilités.  Il  exigea  cependant  des 
conditions  trop  dures  pour  rendre  au  Roi  la  liberté.  Sur  ces  entrefaites  ce 
Monarqne  tomba  malade  de  chagrin  ,  8c  fa  maladie  ne  l’allarma  pas  moins 
que  la  France.  Il  rendit  vifite  à  ce  Souverain  qu’il  n’étoit  pas  encore  venu* 
voir,  8c  pour  le  confoler  il  l’affiira  qu’il  feroit  bientôt  libre.  Marguerite  d’A-- 
lênçon  fœur  du  Roi,  fe  rendit  en  Efpagne  pour  traiter  de  la  délivrance  de 
François  I-y  mais  Charles -Quint  perfiftant  toujours  à  faire  des  propofitions* 
trop  onéreufes ,  elle  fe  retira  ,  aflur-ant  l’Empereur  que  le  Roi  étoit  réfolu-' 
de  mourir  dans  fa  prifon  plutôt  que  de  les  accepter.  Et  en  effet  ce  Mo¬ 
narque  avoit  remis  à  la  Duchelfe  un  Aéte  figné  de  fa  main ,  par  lequel  il 
permettoit  à  François  Dauphin  fon  fils  de  fe  faire  couronner  Roi  de  France. 
Gharles-Quint  ébranlé  ..par  cette  démarche  ,  craignit  que  la  Reine  mere  ne 
fe  joignît  aux  Princes  d’Italie  qui  commençant  à  redouter  la  trop  grande 
puiffimce  de  l’Empereur,  avoient  formé  un  projet  de  lui  enlever  le  Royau¬ 
me  de  Naples.  Il  renoua  la  négociation ,  8c  enfin  le  Roi  figna  un  Traité  , 
dont  voici  les  principaux  articles  : 

Délivrance  du  «  Que  le  Roi  céderait  à  l’Empereur  le  Duché  de  Bourgogne  8c  fes  dé-- 
ïuoir  Tmté  à  ce  ■  „  pendances ,  fans  réferve  de  refforts  8c  d’hommages  ,  8c  que  ce  Pays  lui 
«  feroit  livré  dès  que  le  Roi  feroit  de  retour  en  France.  Que  le  Roi  renon- 
ceroit  en  faveur  de  l’Empereur  à  toutes  fes  prétentions  fur  le  Royaume 
«"de  Naples  ,  le  Duché  de  Milan  ,  la  Seigneurie  de  Gènes  ,  le  Comté 
s>-  d’Aft  ,  8c  à  tout  refiort  de  Souveraineté  qu’il  pouvoir  prétendre  fur  les 
»  Comtés  de  Flandre  8c  d’Artois  ,  8c  fur  quelques  Domaines  que  ce  fut 
*>'  que  l’Empereur  pofledoit  aéfcuellemrent;  Que  le  Roi  épouferoit  Eléonore 
w-ftEvu:  de  l’Empereur  >  qu’il  y. autoit- entre  les  deux  Princes 'Ligue  oflenfivev 
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»r  U-  deffenfive  contre  quiconque  attaqueroit  leurs  Etats.  Que  le  Roi  ne  De  laïk'an-' 
U  dofineroit  aucun  fecours  au  Roi  de  Navarre  ,  pour  le  rétablir  dans  cet  ce. 

,i  Etat.  Ce  Traité  fut  entièrement  conclu  le  14  de  Janvier  de  lan  1515  »  Franç01s  î;. 

Le  Roi  avant  que  de  ligner  ce  Traité  protefta  juridiquement  en  fettet  _ . 

contre  la  violence  qu'on  lui  faifoit.  Ce  Monarque  refta  encore  plus  dun 

mois  à  Madrid  depuis  la  fignature  du  Traite,  Sc  ce  ne  fut  que  le  17  de  Pr6teftar-,on  d« 

Février  qu’il  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  dans  fes  Etats.  François  ce- 

Dauphin  ,  &  Henri  Duc  d’Orléans  fon  frere  lurent  donnes  en  échangé  au 

milieu  de  la  riviere  d’Andaye  qui  fépare  les  deux  Royaumes.  Le  Roi  fe 

rendit  enfuite  à  Bayonne  où  toute  la  Cour  l  attendoit.  Ce  fut  dans  cette 

Ville  que  les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur  le  fommérent  de  ratifier  le  Traite 

d-  Madrid  i  il  promit  de  rendre- répônfe  à  l’Empereur  apres  quil  auroit 

afiemblé  les  Etats  de  fon  Royaume  &  furtout  ceux  de  Bourgogne.  Sur  ces 

entrefaites  François  I.  reçût  des  Envoyés  du  Pape  &  des  Vénitiens  qui  lui 

propoferent-  de  faire  une  Ligue  avec  eux  pour  la  liberté  de  1  Italie»  Le  Roi 

y  confentit  volontiers  &  le  Traité  fut  ligne  a  Cognac  le  u  de  Mai.  On  Ligue  ftlAe. 

lui  donna  le  nom  de  la  Sainte  Ligue  ,  parce  que  le  Pape  etoit  a  la  tete.  Ce 

ne  fut  qu’au  mois  de  Juin  que  François  I.  rendit  ce  Traite  public  ,  apres 

que  les  Etats  eurent  déclaré  que  le  Roi  ne  pouvoir  aliéner  les  Domaines 

de  la  Couronne  ,  &  que  ceux  de  Bourgogne  particulièrement  eurent  relule 

de  palfer  fous  une  domination  étrangère.  .  .  , 

Charles-Quint  comprit  alors  que  le  Roi  ne  vouloir  point  obferver  le 
Traité  de  Madrid,  &  il  ne  fongea  qu’à  pourfuiyre  fes  conquêtes  en  Italie.  - 
La  guerre  y  continuoit  toujours  ,  &  les  fuccès  etoient  allez  varies  de  part 
6c  d’autte.  Le  Duc  de  Bourbon  etoit  maître  de  Milan  >  &  les  Generaux 
du  Pape  avoient  furpris  Lodi ,  -  Portô-Hercole  ,  Telamone  &  Orbitello ,  tan¬ 
dis  que  Pierre  de  Navarre  avec  la  Flotte  de  France  s’étoit  empare  de Savone. 

L’Empereur,  qui  avoir  tout  lieu  de  craindre  qu’on  ne  lui  enlevât  le  Milanez- 
&  le  Royaume  de  Naples  ,  fit  palTer  un  Corps  confidérable  de  troupes  en 
Italie  ,  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Confédérés.  Irrité  contre  le  Pape  ■ 
auteur  de  la  Ligue  qui  s’étoit  faite  contre  lui  ,  il  mit  dans  fon  parti  les  Co¬ 
lonnes  ,  ennemis  du  Souverain  Pontife.  Ils  fervirent  fi  bien  l’Empereur  qu’ils 
s’emparèrent  de  Rome.  Le  Papè  qui  s’étoit  fauvé  dans  le  Château  Saint- 
Ange  fe  vit  forcé  à  ligner  une  trêve  de  quatre  mois  avec  Charles-Quint*; 

En  conféquence  de  la  trêve  il  fut  obligé  de  faire  revenir  les  troupes  qu’il* 
avoir  dans  le  Milanez ,  &  rentrer  les  Galeres  dans  fes  Ports. 

le  Pape  échappé  de  ce  danger  retomba  bientôt  dans  un  nouveau.  Le' 

Connétable  de  Bourbon  n’ayant  point  d’argent  pour  payer  fes  troupes ,  ré-’ 
folut  de  les  faire  fubfiiter  aux  dépens  de  l’ennemi.  Après  avoir  pille  phifieurs ’ 
petites  Villes  d’Italie  ,  il  arriva  le  x)  de  Mai  dans  la  Campagne  de  Rome  , 
dont  il  deftinoit  les  richefles  à  fervir  de  butin  à  fes  troupes.  Il  voulut  em¬ 
porter  la  Ville  d’affaut  ;  mais  comme  il  approchoit  une  échelle  des  mu¬ 
railles  il  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe.  Le  Prince  d’Orange  qui  prit  le  j^&Rome 
commandement  de  l’armée  ,  fe  rendit  maître  de  la  Ville  Ôc  1  abandonna  a  Iin|,’e 
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toute  la  fureur  du  Soldat.  Le  Pape  qui  s’étoit  enfermé  dans  le  Château 
Saint-Ange  fut  témoin  des  défordres  effroyables  que  les  Vainqueurs  com¬ 
mirent  dans  cette  Capitale.  Ils  furpaiferent  les  ravages ,  la  défolation  &  les 
crimes  des  Barbares  ,  lorlque  cette  Ville  étoit  tombée  autrefois  en  leur  puif- 
fance.  L’Empereur  ayant  appris  que  fes  troupes  avoient  affiégé  le  Château 
Saint-Ange ,  donna  toutes  les  marques  extérieures  du  plus  grand  chagrin  ; 
mais  il  ne  donna  aucun  ordre  pour  lever  le  fiége.  Les  Rois  de  France  &C 
d’Angleterre  qui  venoient  de  conclure  un  nouveau  Traité  à  Weftminfter  , 
travaillèrent  efficacement  à  procurer  la  liberté  au  Souverain  Pontife.  Ils 
envoyèrent  d’abord  des  Ambaffadeurs  à  Charles-Quint  pour  lui  propofer  de 
rendre  la  liberté  au  Pape  ,  d’accepter  deux  millions  d’or  pour  la  rançon 
des  deux  fds  de  François  I.  &  de  payer  en  même  temps  les  fommes  qu’il 
devoit  au  Roi  d’Angleterre.  Ces  propofftions  n’ayant  point  été  acceptées  ,  les 
Héraults  des  deux  Monarques  lui  déclarèrent  la  guerre.  Ce  fut  dans  cette 
occafion  que  Charles-Quint  reprocha  au  Roi  de  France  d’avoir  manqué  à 
fa  parole.  Ce  difcours  ayant  été  rapporté  à  François  I.  ce  Monarque  donna 
un  démenti  à  l’Empereur ,  &  accepta  le  duel  que  Charles  lui  propofoit.  Il 
n’eut  cependant  pas  lieu  par  la  prudence  &c  les  fages  remontrances  de  leurs 
Confeillers. 

Pendant  ces  différentes  négociations  le  Pape  avoir  été  obligé  de  capi¬ 
tuler  ,  n’ayant  point  été  fecouru  par  le  Ducd’Urbin  Général  de  l’armée  des 
Confédérés  ,  qui  après  s’être  montré  près  de  Rome  s’étoit  retiré  fans  atta¬ 
quer  les  Impériaux.  L’arrivée  de  Lautrec  avec  une  partie  de  l’armée  Fran- 
çoife  ,  fit  changer  les  chofes  de  face.  Ce  Maréchal  s’étant  emparé  d’Alexan¬ 
drie  ,  de  Pavie  ,  de  Biagraffa  ,  de.  Vigevano  ,  de  toute  l’Omeline  ,  de  la 
Ville  &  du  Château  de  Gènes,  s’avança  vers  Rome  où  le  Pape  étoit  tou¬ 
jours  prifonnier  ,  parce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  été  pofiible  d’exécuter  le 
Traité  de  la  Capitulation.  Hugues  de  Moncade  qui  commandoit  alors  l’ar¬ 
mée  Impériale  appréhendant  que  les  François  n’attaquaflent  le  Royaume 
de  Naples  ,  traita  avec  le  Pape  plus  favorablement  qu’il  n’ avoit  fait  jufqu’a- 
lors.  Il  fe  contenta  d’une  certaine  fomme  d’argent  &  de  la  parole  que  le 
Souverain  Pontife  lui  donna  de  ne  fe  point  déclarer  davantage  contre  l’Em¬ 
pereur.  La  faifon  étoit  avancée  ;  Lautrec  ayant  appris  la  délivrance  du  Pape, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  pouffer  plus  avant.  U  fe  retira  à  Bologne  après 
avoir  remis  Parme  &  Plaifance  entre  les  mains  du  Pape. 

Le  Maréchal  de  Lautrec  ,  dont  le  deffein  étoit  de  le  rendre  maître  du 
Royaume  de  Naples ,  fit  marcher  fes  troupes  de  ce  côté-là  fitôt  que  l’Hyver 
fut  palPé.  Toute  l’Abruze  &  la  Capitanate,  à  l’exception  de  Manfredonia  , 
fut  bientôt  au  pouvoir  des  François.  Les  Villes  voifines  de  Naples  fe  ren¬ 
dirent  avec  la  même  facilité  ,  de  forte  que  le  Maréchal  parut  à  la  vue  de 
la  Capitale  fur  la  fin  d’Avril  ou  au  commencement  de  Mai.  La  Place  fut 
attaquée  par  terre  par  l’armée  Françoife  ,  tandis  que  Philippe  d’Oria  en 
bloquoit  le  Port  par  huit  Galeres  &c  deux  gros  Vaiffeaux.  Le  Viceroi  qui  ne 
pouvoir  recevoir  des  vivres  qu’avec  beaucoup  de  difficulté ,  réfolut  d’atta¬ 
quer  la  Flotte  ennemie.  Cette  expédition  lui  fut  très  funefte  ,  fa  Flotte  fut 
battue ,  &£  il  perdit  la  vie  dans  le  combat.  Les  Habitans  de  Naples  con¬ 
cernés  à  cette  nouvelle,  vouloient  abfolument  fe  rendre.  Le  Prince  d’Orange 
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qui  commandoit  dans  la  Place  ,  raiTura  les  efprits  &  fe  défendit  avec  tant 

de  courage  que  le  fiege  dura  encore  trois  mois.  Cependant  la  pefte  ôc  la 

famine  lui  emportoient  toutes  fes  troupes  ,  ôc  il  commençoit  à  fonger  à 

capituler  ,  lorfqu’il  apprit  que  la  maladie  avoit  fait  le  même  ravage  dans  François  I„ 
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larmee  Françoue.  Lautrec  en  etoit  lui  -  meme  attaque  ,  &  hors  detat 

de  donner  aucun  ordre.  Pour  comble  de  malheur  André  d’Oria  avoit 

fait  fa  paix  avec  l’Empereur  ,  ôc  avoit  fait  retirer  fes  Vaiffeaux  du  Port 

de  Naples.  Le  Maréchal  étant  mort  fur  ces  entrefaites  ,  le  Marquis  de 

Saluces  chargé  du  commandement  de  l’armée  ,  leva  le  liège  ôc  fit  fa  retraite 

en  bon  ordre.  On  le  pourfuivit  jufqua  Averfe  ,  où  il  fut  alîiégé  ôc  obligé 

de  ligner  une  Capitulation  honteufe. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  défavantage  que  les  François  eurent  en  Italie;  car 
ils  perdirent  Gènes  qu’André  d’Oria  avoit  fait  révolter  ,  ôc  les  Impériaux  nes- 
leur  enlevèrent  en  même  temps  plufieurs  Places  dans  le  Milanez.  Cependant 
les  affaires  de  l’Empereur  netoient  pas  en  meilleur  état  malgré  ces  derniers 
fuccès  ,  ôc  il  étôit  auffi  ’ias  de  la  guerre  que  le  Roi  de  France  ,  de  forte  que 
ces  deux  Monarques  confentirent  volontiers  à  entrer  en  négociation  ,  ôc 
l’on  convint  de  tenir  des  Conférences  à  Cambrai.  Cependant  la  guerre  con¬ 
tinua  dans  le  Milanez  ;  mais  le  Comte  de  Samt-Pol  ayant  été  battu  près 
de  Pavie  ,  les  troupes  Françoifes  déferterent  par  bande  ,  ôc  il  n’y  en  eut 
bientôt  plus  dans  le  Milanez. 

Les  Conférences  qui  avoient  commencé  au  mois  de  Mai  eurent  tout  le  Paix deCambïaîf 
fuccès  qu’on  en  avoit  attendu.  La  paix  fut  conclue  au  mois  d’Août  entre 
les  Puiffances belligerentes.  Les  Principaux  articles  de  ce  nouveaux  Traité, 
furent  la  ceiïion  de  l’hommage  de  Flandre  ôc  d’Artois  de  la  part  du  Roi , 
ôc  le  défilement  de  l’Empereur  fur  la  Bourgogne  ôc  autres  Pays.  François  I. 
s’engagea  aufli  à  payer  deux  millions  d’écus  d’or  au  foleil  comme  la  rançon 
de  les  deux  fils.  Il  y  eut  un  article  particulier  pour  le  rétabliflement  de  la 
mémoire  du  feu  Connétable  de  Bourbon  ,  ôc  pour  la  réintégrande  de  fes 
Héritiers  dans  les  biens  qu’ils  avoient  polfédés. 

En  conféquence  de  ce  Traité  les  deux  Princes  Ôc  la  Princefle  Eléonore 
furent  remis  entre  les  mains  du  Maréchal  de  Montmorenci.  Le  Roi  qui 
s’étoit  rendu  à  Bordeaux  alla  au-devant  de  la  Princeflè  jufqua  une  Abbaye 
entre  Roquehort  de  Marcan  ôc  Captieux.  La  cérémonie  du  Mariage  fe  fit 
le  lendemain,  ôc  le  Roi  reprit  la  routé  de  Paris. 

Le  Roi  profita  de  la  paix  dont  il  n’avoit  point  encore  joui  depuis  qu’il  Amour  du  rùT 
étoit  fur  le  trône  ,  pour  procurer  divers  avantages  à  fes  Sujets.  Il  travailla  pourlesSueBCW' 
à  remedier  aux  défordres  qu’une  longue  guerre  avoit  occafionnés  dans  fes 
Etats  ;  s’appliqua  au  rétablifiement  des  Lettres  qui  étoient  fort  négligées 
depuis  long -temps  ;  donna  commencement  à  une  Imprimerie  Royale  ,  ôc 
fonda  dans  l’Univerfité  des  Profeffeurs  en  Langues  Grecque  ôc  Hébraïque, 
ôc  d’autres  pour  la  Langue  Latine,  les  Mathématiques  ,  la  Philofophie  & 
la_  Médecine.  L’année  fuivante  François  I.  rærdit  Louife  de  Savoye  famere,; 
dont  la  haine  contre  Lautrec  ôc  le  Connétable  de  Bourbon  avoit  caufé  de 
grandes  pertes  à  l’Etat. 

Le  Roi  qui  ne  s’occupoif  plus  que  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l’avan-" 
tage  de  fon  Royaume ,  chercha  les  moyens  de  réunir  pour  toujours  le  Du- 
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ché  de  Bretagne  à  la  Couronne.  Malgré  les  donations  faites  par  la  Ducheflfg 
Anne  à  Charles  VIII.  &  à  Louis  Xil.  «Se  par  la  feue  Reine  Claude  à  Fran¬ 
çois  I.  il  y  avoir  des  claufes  qui  pouvoient  faire  naître  des  conteftations. 
Le  Roi  fe  rendit  en  Bretagne  à  delfein  d  exécuter  ce  projet  -,  mais  il  au¬ 
rait  eu  peine  à  en  venir  à  bout  fans  le  crédit  de  le  confeil  de  Louis  des 
Deferts  Préfident  au  Parlement  de  cette  Province.  Ce  Magiftrat  ^  engagea 
les  Etats  à  propofer  au  Roi  la  reunion  qu  il  fouhaitoit  ,  &  la  Requete  ayant 
été  facilement  accordée  ,  on  en  drelfa  auBI-tot  la  Charte. 

L’année  fuivante  François  I.  accompagné  de  la  Reine  &  des  Princes  fes 
fils ,  parcourut  diverfes  Provinces  de  fon  Royaume.  Il  traverfa  l  Auvergne, 
alla  au  Puy  &  fe  rendit  à  Toulouze  ,  où  il  fit  fon  entrée  folemnelle  le 
premier  Août ,  de  tint  font  Lit  de  Juif  ice  le  4.  Il  alla  enfuite  à  Mont¬ 
pellier  ,  vifita  l’Ifle  de  Maguelone  ,  &  arriva  à  Marfeille  au  commencer 
ment  d’Odobre.  Il  y  eut  une  entrevue  avec  Clément  VII.  qui  fit  la  céré¬ 
monie  du  mariage  de  Catherine  de  Medicis  avec  Henri  ,  fécond  fils  du 
Roi.  ’ 

La  France  jouilfoit  encore  de  la  paix  que  le  Traité  de  Cambrai  lui  avoir 
procurée.  Le  Roi  profita  de  ce  temps  favorable  pour  mettre  fa  Milice  fur 
un  autre  pied.  Jufqu’alors  la  plus  grande  partie  de  l’Infanterie  (59)  n’avoit 
été  compofée  que  de  troupes  Etrangères  ,  dont  le  caprice  ou  l’infidélité 
avoient  été  tant  de  fois  funeftes  à  la  France.  Le  Roi  pour  remedier  a  ces 
inconvéniens  conçut  le  delfein  de  lever  un  nombreux  Corps  d  Infanterie  ? 
qu’il  forma  fur  le  modèle  des  Légions  Romaines  de  auquel  il  donna  ce 
même  nom.  Il  partagea  fon  Royaume  en  fept  Départemens  ,  de  leva  dans 
chacun  une  Légion  compofée  de  fix  Compagnies.  Chaque  Légion  étoit  de 
fix  mille  hommes.  La  Normandie  ,  la  Bretagne,  la  Picardie,  la  Bourgogne, 
en  dévoient  fournir  chacune  une*,  la  Champagne  &  ïe  Viennois  enfemble , 
une  cinquième  le  Dauphiné  ,  la  Provence  ,  le  Lyonnois  de  1  Auvergne  , 
la  fixiéme  -,  le  Languedoc  la  feptiéme  -,  outre  celle  qu’on  devoit  lever  en 
Guienne  ,  pour  la  tenir  à  la  garde  des  Places  de  cette  Frontière.  Les  pre¬ 
mières  qui  furent  levées  furent  celles  de  Normandie  ,  de  Picardie  de  de 
Champagne  dont  il  fit  la  revue  ,  les  autres  ne  furent  point  formées. 

Le  premier  emploi  qu’il  fit  de  cette  nouvelle  Infanterie  fut  contre  Fran¬ 
çois  Sforce  Duc  de  Milan  qui  avoit  fait  mourir  un  Gentilhomme  nommé 
Merveille  qu’il  avoit  envoyé  à  fa  Cour  pour  y  entretenir  quelque  intell-i- 
crence ,  de  être  fon  Agent  fecret  auprès  du  Duc.  L’Empereur  étoit  alors  oc¬ 
cupé  en  Afrique ,  &  le  Duc  de  Milan  qui  ne  jiouvoit  efperer  aucun  fecours 
de  ce  côté-là  ,  aurait  payé  la  peine  de  fa  témérité  fi  le  Duc  de  Savoye  ne 
fe  fut  pas  oppofé  au  pillage  des  troupes  Françoifes.  Le  Roi  piqué  du  refus 


C59)  La  force 'des  armées  Françoifes  fous 
îa  première  &  fous  une  partie  de  la  fécondé 
■Race  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  l'introduction  des 
fiefs  confiftoit  dans  l'Infante»?.  Mais  de¬ 
puis  ce  temps  la  Cavalerie  reprit  le  defius. 
Charles  VII.  qui  fentoit  le  befoin  qu'il 
avoir  d'une  bonne  Infanterie  ,  créa  les 
Juancs-Arehers  .après  avoir  établi  un  Corps 


de  Cavalerie  fous  le  titre  de  Compagnie 
d'Ordonnance.  François  I.  fuivit  les  vues 
de  Charles  VII.  &  même  les  perfeétionpa. 
Mais  la  nouvelle  Milice  qu'il  écablit  ne  dura 
guéres  ,  5c  011  en  revint  aux  Bandes  ,  qqi 
n’étoient  que  de  cinq  ou  fix  cens  hom¬ 
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«de  ce  Prince  ,  &  ayant  outre  cela  plufieurs  fujets  de  mécontentement  en¬ 
voya  l’Amiral  Chabot  8c  le  Comte  de  Saint-Pol  pour  lui  faire  la  guerre  > 
il  s’avança  en  même  temps  vers  Lyon  pour  les  foutenir.  Les  fuccès  furent 
d’abord  allez  rapides  en  Savoye  8c  en  Piémont  ;  mais  le  retour  de  l’Empe¬ 
reur  qui  étoit  revenu  viélorieux ,  obligea  le  Roi  de  rappeller  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes.  Il  ne  conferva  de  toutes  fes  conquêtes  que  Turin  , 
Coni  8c  Foflano.  La  mort  de  Sforce  arrivée  fur  ces  entrefaites  ôroit  à 
François  I.  tout  motifs  de  continuer  la  guerre  ,  8c  lui  rendoit  fes  droits 
fur  le  Milanez.  Il  en  fit  demander  l’inveftiture  à  l’Empereur  ;  mais  ce 
Prince  après  plufieurs  promelïes  fans  effets  ,  fit  connoître  qu’il  fe  préparoit 

.à  attaquer  la  France.  On  fe  difpofa  à  le  bien  recevoir ,  8c  comme  il  y  avoir 
lieu  de  croire  que  tout  l'effort  de  la  guerre  feroit  en  Provence  ,  on  y  pofta 
la  plus  grande  partie  des  troupes.  Le  Maréchal  Anne  de  Montmorenci  fut 
nommé  Généraliflime  de  l’armée  qui  étoit  en  Provence ,  8c  le  Roi  s’avança 
lui  -même  jufqu’à  Valence,  pour  être  à  portée  du  Camp  d’Avignon  où 
étoit  le  Maréchal.  Cependant  Coni  s’étoit  rendue  par  la  trahifon  du  Mar¬ 
quis  de  Saluces  qui  étoit  pafle  du  côté  de  l’Empereur  ,  8c  Montpezat  avoir 
été  contraint  d’abandonner  Follano  après  une  Capitulation  très-honorable. 
Il  ne  reftoit  plus  que  Turin  qui  étoit  défendue  par  d’Annebaut  8c  de  Couci  ; 
mais  quoiqu’il  n’y  eut  pas  d’apparence  que  cette  Place  tombât  fi- tôt  au  pou¬ 
voir  des  Impériaux ,  Charles  ne  lailfa  pas  de  perfifler  à  vouloir  paffer  au 
plutôt  en  Provence. 

Il  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Juillet ,  8c  après  avoir  traverfé  les  Al¬ 
pes  il  palïa  le  Var  le  25  du  même  mois  à  la  tête  de  foixante  mille  hom¬ 
mes  ,  &  s’avança  jufqu  a  Aix  où  il  fit  camper  fes  troupes.  Dans  cette  mar¬ 
che  il  ne  trouva  qu’un  Corps  de  trois  cens  hommes  ,  qui  avoient  palfé  les 
ordres  du  Roi.  Ils  furent  battus ,  8c  les  deux  Généraux  qui  les  commandoient 
furent  faits  prifonniers.  -Ce  premier  avantage  flatta  fi  fort  l’Empereur ,  qu’il 
écrivit  en  Italie  8c  en  Allemagne  qu’il  avoit  battu  l’avant-garde  de  l’armée  Fran- 
çoife.  Cet  échec  ne  laifla  pas  que  de  faire  beaucoup  de  peine  au  Roi  qui 
venoit  de  perdre  François  Dauphin  âgé  de  dix-huit  ans.  Il  avoit  été  em- 
-poilonné  par  fon  Echanfon  ,  &  l’Empereur  fut  foupçonné  d’y  avoir  eu.(6o) 
part.  Lorfque  ce  Monarque  fut  entré  dans  les  Plaines  ,  il  connut  qu’il  lui 
étoit  impofhble  de  fubfifter  dans  un  Pays  que  François  I.  avoir  fait  ravager. 
Il  fut  alors  fort  incertain  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre ,  8c  après  avoir 
long-temps  balancé  pour  fçavoir  s’il  attaqueroit  le  Camp  d’Avignon  ,  ou  s’il 
reroit  le  nége  de  Marleille ,  il  fe  détermina  à  ce  dernier  parti  ,  afin  de  pou¬ 
voir  tirer  des  vivres  par  la  Mer  ;,  lorfqu’il  feroit  maître  de  cette  Ville.  Mais 
ce  fut  inutilement  qu'il  fit  attaquer  la  Place  ,  elle  fe  défendit  fi  vigoureu- 
fement  qu’il  perdit  une  partie  de  fon  armée  ,  tant  par  la  maladie  qui  fe 
mit  dans  fon  Camp  que  par  les  fréquentes  fondes  que  faifoient  les  Affiégés. 
Il  n’avoit  alors  d’autre  parti  â  prendre  pour  finir  glorieufemenr  cette  Cam¬ 
pagne  ,  que  de  forcer  le  Camp  d’Avignon.  Il  fit  pour  cet  effet  la  revue  de 
fon  armée  -,  mais  l’ayant  vu  diminuée  de  plus  de  moitié  ,  il  fongea  promp¬ 
tement  â  la  retraite.  François  averti  du  deflein  de  l’ennemi  fit  attaquer  fon 
arriere-garde.  Charles  perdit  en  cette  occafion  plus  de  deux  mille  hommes , 

(cTo)  Le  Pere  Daniel. 
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8c  repalfa  les  Alpes  couvert  de  confufion.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  grande 
expédition  ,  dont  Charles-Quint  efperoit  tirer  tant  de  gloire.  Il  s’étoit  vanté 
daller  jufqu’à  Paris  &  de  fe  rendre  maître  de  tout  le  Royaume  ,  en  mon¬ 
trant  feulement  fa  perfonne..  On  ne  parloit  dans  fon  armée  que  des  pré- 
fens  qu’il  feroit  à  fes  Officiers  ,  des  Charges,  des  Terres  &  des  Gouverne- 
mens  qu’il  devoit  donner.  On  délibéra  fi  on  le  fuivroit  jufqu’en  Italie  -,  mais 
les  nouvelles  que  François  I.  reçut  de  la  Picardie ,  l’obligerent  à  porter  fes 
forces  de  côté-là. 

Le  Comte  de  Nalfau  8c  Adrien  de  Croy  étoient  entrés  en  Picardie  dans- 
le  même  temps  que  l’Empereur  étoit  paffié  en  Provence.  La  prife  de  la  Ville 
de  Guife  leur  avoit  facilité  les  moyens  de  faire  le  fiége  de  Peronne.  Le 
Maréchal  de  la  Marck  ,  qui  commandoit  dans  cette  Place  s’y  défendit  aves- 
tant  de  courage  qu’après  avoir  foutenu  quatre  aifauts  ,  il  obligea  les  Impé¬ 
riaux  à  lever  le  fiége.  Cette  même  année  Jacques  V.  Roi  d’Ecolfe  leva  une 
armée  pour  venir  au  fecours  du  Roi ,  quoiqu’il  n’en  eût  point  été  prié.  Il 
fut  reçu  en  France  avec  tous  les  honneurs  8c  toute  la.  reconnoiifance  que  mé- 
ritoit  un  fi  rare  exemple  de  généralité.  Le  Roi  lui  accorda  en  mariage  la  Prin-- 
ceffe  Magdeleine  fa  fille  :  les  noces  fe  célébrèrent  à  Paris  au  mois  de  Janvier. 

Cependant  Turin  avoir  été  délivré  &  plufieurs  Places  de  Piémont  seraient 
rendues  aux  François.  L’Empereur  qui  avoit  repaffé  les  Monts  n’étant  plus  en 
état  de  s’oppofer  à  leurs  progrès  ,  tenta  inutilement  de  foulever  contre  eux 
les  Princes  d’Italie.  N’ayant  pu  réuflir  dans  fes  defTeins  ,  &  craignant  que 
François  I.  ne  le  vînt  attaquer  ,  il  fe  rendit  à-Génes  où  il  s’embarqua  pour  palier 
en  Efpagne.  Le  Duc  de  Savoye  fe  voyant  ainfi  abandonné  de  l’Empereur , 
fe  retira  à  Nice.  La  guerre  continua  cependant  dans  le  Piémont  entre  les 
François  &  les  Impériaux  -,  mais  les  fuccès  furent  peu  confidérables  le  relie 
de  la  Campagne. 

L’année  Suivante  le  Roi  fit  déclarer  au  Parlement  l’Empereur  déchu  des 
Comtés  de  Flandre  &  d’Artois  ,  comme  ayant  violé  le  Traité  de  Cam¬ 
brai.  Après  cette  déclaration  il  fe  mit  de  bonne  heure  en  campagne  ,  & 
furprit  plufieurs  Places ,  dont  quelques-unes  furent  auili-tôr  reprifes  par  les 
Impériaux.  Les  deux  Partis  étoient  prêts  à  en  venir  aux  mains  ,  lorfque 
Marie  Reine  douairière  de  Hongrie  ,  fœur  de  l’Empereur  8c  Gouvernante 
des  Pays  -  Bas ,  fit  propofer  une  fufpenfion  d’armes.  Elle  fut  acceptée  & 
lignée  pour  dix  mois  ;  mais  feulement  pour  les  Frontières  des  Pays-Bas  8c 
delà  Picardie.  Le  Roi  n’ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là,  réfolut 
de  palfer  en  Piémont  ou  la  méfintelligence  de  fes  Généraux  avoit  empêché 
le  fuccès  de  fes  armes.  Le  Maréchal  de  Montmorenci  qu’il  envoya  devant 
lui,  força  le  Pas  de  Suze  au  mois  d’Oélobre  ,  &  fe  rendit  maître  de  la" 
Ville  8c  du  Château;  Le  Dauphin  d’un  autre  côté  s’empara  de  plufieurs^ 
Places  ,  &  pourfuivit  le  Général  Autrichien  qu’il  avoit  contraint  d’aban¬ 
donner  Pignerol  &  de  palfer  le  Pô.  Sur  ces  entrefaites  le  Roi  arriva  à  Ca- 
rignan  :  ce  Prince  avoit  delfein  d’affiéger  Quiers  ,  lorfque  l’Empereur  fit 
propofer  une  trêve  générale  pour  trois  mois.  On  employa  ce  temps  à  di¬ 
verses  négociations  pour  en  venir  à'  une  paix  folide  ;  mais  comme  on  ne 
put  s’accorder  fur  ce  qui  regardoit  le  Milanez  ,  on  convint  de  prolonger  la 
trêve'- jufqu’au- mois,  de  Juin.  1 5 58.  Le  défaut  d’argent,  8c  les  •  progrès*  de- 
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Soliman  avec  lequel  François  I.  avoit  fait  une  Ligue  contre  l’Empereur  , 
obligèrent  ce  Prince  à  fonger  à  la  paix.  Paul  IIL  profitant  des  conjon&ures 
offrit  fa  médiation  ,  &  engagea  les  deux  Monarques  à  prolonger  la  trêve 
.pour  dix  ans.  Pendant  ces  dernieres  Conférences  qui  s’étoient tenues  à  Nice, 
le  Roi  &  l’Empereur  ne  fe  virent  point ,  &  le  Pape  fut  obligé  de  traiter 
avec  eux  féparément.  Mais  quelques  jours  après  la  conclufion  du  Traité, 
Charles  ayant  été  forcé  par  un  vent  contraire  de  relâcher  à  l’Ifle  de  Sainte- 
Marguerite,  il  envoya  à  Avignon  ,  où  le  Roi  étoit  alors,  lui  propofer  une 
entrevue.  François  accepta  avec  plaifir  l’offre  que  lui  faifoit  l’Empereur  ,  & 
ils  fe  donnèrent  réciproquement  des  marques  de  confiance  &c  d’amitié.  Elles 
étoient  fi  finceres  de  la  part  de  François  I.  que  ce  Prince  refufa  de  foute- 
nir  les  Gantois  qui  s  etoient  révoltés  contre  l’Empereur  ,  &c  qu’il  accorda 
même  à  ce  Prince  le  paffage  fur  fes  Terres,  pour  aller  punir  les  Rebelles.  Il 
fut  cependant  la  clupe  de  fa  bonne  foi  &  de  fa  confiance  aux  paroles  de 
Charles-Quint -,  car  l’Empereur  étant  arrivé  aux  Pays-Ba#,  refula  de  don¬ 
ner  au  Roi  l’inveffiture  du  Milanez  qu’il  lui  avoit  promis  en  reconnoif- 
fance  du  paffage  que  ce  Monarque  vouloit  bien  lui  accorder. 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à  avoir  de  nouveaux  fujets  de  plaintes  contre  Char¬ 
les.  Le  Marquis  de  Guaft  qui  commandoit  en  Italie  les  troupes  de  l’Em¬ 
pereur  fit  attaquer  fur  le  Pô  un  Batteau  qui  portoit  deux  Gentilshommes 
que  le  Roi  envoyoit  à  la  République  de  Venife.  Le  Roi  irrité  d’un  tel  attentat 
réfolut  de  s’en  venger  -,  mais  ce  ne  fut  que  l’année  fuivante  qu’il  déclara 
la  guerre  à  l’Empereur.  Ce  Prince  revenoit  d’Afrique  ,  d’où  il  ramenoit  à  peine 
le  quart  d’une  nombreufe  armée  ,  qu’il  avoit  conduit  dans  ce  Pays.  François 
attaqua  en  même  temps  l’Empereur  par  deux  côtés  oppofés.  Le  Dauphin  &  le 
Maréchal  d’Annebaut  marchèrent  en  Rouflillon,&  le  Duc  d’Orléans  eut  ordre  de 
fe  rendre  dans  le  Luxembourg.  Les  fuccès  y  furent  rapides  ,  &:  en  peu  de  temps 
le  Duc  d’Orléans  fe  vit  maître  de  tout  le  Duché  ,  à  l’exception  de  Thion- 
ville.  Ce  Prince  auroit  pû  faire  de  plus  grandes  conquêtes  ,  fi  un  courage 
imprudent  ne  l’eût  porté  à  quitter  le  Luxembourg ,  pour  fe  rendre  dans  le 
Rouffillon ,  où  il  avoit  appris  qu’il  devoit  y  avoir  une  bataille.  On  étoit 
encore  devant  Perpignan  qui  fe  défendoit  depuis  près  de  deux  mois  ,  & 
qu’il  fallut  enfin  abandonner.  Le  Roi  apprit  en  même  temps  que  les  enne¬ 
mis  avoient  repris  la  Ville  de  Luxembourg-,  de  forte  que  cette  Campagne 
n’eut  pas  les  fuccès  qu’on  en  avoit  attendu.  La  fuivante  ne  fut  pas  plus  favo¬ 
rable  ,  fi  ce  n’eft  que  le  Roi  obligea  l’Empereur  de  lever  le  fiége  de  Lan- 
dreci ,  &c  que  le  Duc  d’Orléans  fit  la  conquête  du  Luxembourg  avec  la  même 
facilité  qu’il  l’avoit  fait  l’année  précédente. 

L’Empereur  avoit  alors  fufcité  im  nouvel  ennemi  à  la  France ,  je  veux 
dire  ffenri  VIII.  Roi  d’Angleterre.  Quoique  Charles  eût  de  grands  fujets 
de  haine  contre  le  Roi  d’Angleterre  ,  fa  politique  le  porta  à  figner  une 
Ligue  avec  ce  Prince  .contre  la  France.  Cependant  François  I.  continuoit 
toujours  -la  gnerre  en  Piémont.  Il  envoya  le  Comte  d’Anguien  pour  fe  join¬ 
dre  aux  Turcs,  afin  de  faire  le  fiége  de  Nice.  Mais  cette  armée  combi¬ 
née  ne  put  s’emparer  que  de  la  Ville  ,  &  le  Château  fe  défendit  fi  vail- 
lament  qu’on  ne  put  s’en  rendre  Maître. 

L’alliance  que  le  Roi  avoir  faite  avec  les  Turcs ,  indifpofa  tellement  les 
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Princes  d’Allemagne  contre  ce  Monarque  ,  qu’ils  confentirent  à  lui  déclarer 
la  guerre  au  nom  de  l’Empire  ,  &  à  fournir  à  l’Empereur  une  armée  de 
vingt-quatre  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  mille  chevaux.  François 
fe  trouvoit  alors  un  grand  nombre  d’ennemis  fur  les  bras  ,  &  il  ne  fe 
voyoit  guéres  en  état  de  poulTer  plus  avant  fes  conquêtes  en  Italie  ,  lorf- 
que  le  Comte  d’Anguien  après  avoir  pris  Carmagnole  ôc  inverti  Carignan , 
battit  les  ennemis  à  platte- couture  auprès  de  Cerifoles.  Ce  grand  fuccès  au- 
roit  eu  des  fuites  très-avantageufes  pour  la  France,  fi  le  Roi  n’eût  pas  été 
forcé  de  faire  venir  en  Picardie  une  grande  partie  de  cette  armée  vi&o- 
rieufe.  Henri  VIII.  qui  étoit  débarqué  à  Calais ,  avoit  ordonné  au  Duc  de 
Norfole  de  mettre  le  fiége  devant  Montreuil ,  tandis  qu’il  feroit  celui  de 
Boulogne.  L’Empereur  de  fon  côté  afîiégea  ôc  prit  Luxembourg  ,  ainfi  que 
la  Ville  de  Commerci  ôc  Ligni  en  Barois.  Il  attaqua  enfuite  Saint-Difier  , 
Ville  mal  fortifiée  ,  mais  que  Louis  de  Beuil  Comte  de  Sancerre  défendit 
fi  courageufement  que  l’Empereur  fut  fept  femaines  •  devant  '  la  Place  fans 
pouvoir  s’en  emparer.  Le  Comte  de  Sancerre  fe  trouvant  enfin  obligé  de 
capituler  ,  en  obtint  le  confentement  du  Roi ,  ôc  rendit  la  Ville  à  l’Empereur.  - 
Charles-Quint  quoique  Vainqueur  ,  commençoit  à  fe  trouver  fort  embar- 
raffé  pour  faire  fublifter  fon  armée.  Il  écouta  alors  les  proportions  de  paix’ 
qu’on  lui  fit  ,  &  les  Conférences  furent  indiquées  pour  ce  fujet  à  la  Chauffée, 
entre  Châlons  ôc  Vitri  ;  mais  il  n’y  eut  point  de  fufpenüon  d’armes.  La 
paix  fut  retardée  par  les  intrigues  de  la  Ducheffe  d’Eftampes ,  maîtreffe  de 
lefprit  ôc  du  cœur  du  Roi  ,  ôc  qui  favorifoit  le  Duc  d’Orléans.  Charles 
avoir  promis  de  donner  fa  fille  ou  fa  petite  fille  en  mariage  au  Duc  d’Or¬ 
léans ,  Ôc  de  lui  céder  en  conféquence  le  Milanez  ou  les  Pays-Bas  avec  les 
Comtés  de  Bourgogne  ôc  de  Charolois  -,  mais  aux  conditions  que  le  Roi 
renonceroit  pour  lui  ôc  pour  fes  Succeifeurs  aux  droits  qu’il  avoit  fur  le  Mi¬ 
lanez  ôc  fur  le  Royaume  de  Naples.  Le  Dauphin  regardant  cette  renoncia¬ 
tion  comme  préjudiciable  à  fes  intérêts  ,  trouva  moyen  de  faire  rompre  les  ■ 
Conférences.  Il  étoit  appuyé  par  Diane  de  Poitiers  qui  mettoit  tout  en 
ufage  pour  empêcher  les  effets  des  brigues  de  la  Ducheffe  d’Eftampes.  Cette 
Dame  intéreffée  à  faire  réufîîr  ce  quelle  avoit  entrepris  en  faveur  du  Duc 
d’Orléans  ,  livra  à  l’Empereur  Château-Thierri ,  où  il  trouva  des  magafins 
confidérables ,  dont  fon  armée  avoit  grand  befoin.  Cette  nouvelle  inquiéta 
d’autant  plus  te  Roi  ,  que  l’Empereur  après  la  prife  de  Château-Thierri 
s’avança  jufques  dans  le  Soiffonnois  ,  &  fembloit  menacer  Paris.  D’un  autre 
côté  Montreuil  ne  pouvoit  plus  long-temps  fe  défendre  ,  ôc  Boulogne  étoit 
prête  à  fubir  la  Loi  du  Vainqueur.  François  I.  fe  crut  alors  perdu  :  il  .dé¬ 
pêcha  promptement  vers  l’Empereur  ,  pour  l’engager  à  reprendre  les  Con¬ 
férences.  Charles  qui  avoit  déjà  confommé  les  vivres  qu’il  avoit  trouvés  à 
Château-Thierri ,  fe  voyoit  dans  le  même  embarras  où  il  étoit  auparavant  -, 
de  forte  qu’il  confentit  à  entrer  en  négociation.  Elles  furent  terminées  par 
•Haiti  depaix  un  Traité  qui  fut  conclu  à  Crépi  en  Valois.  Le  Roi  par  ce  Traité  fit  les 
avee  chatks-  m£mes  renonciations  qui  avoient  été  propofées  dans  les  Conférences  de  la 
Chauffée  j  mais  tout  ce  qui  avoit  été  pris  de  part  ôc  d’autre  depuis  la  trêve 
de  Nice  ,  fut  réciproquement  rendu. 

Le  Roi  d’Angleterre  qui  s’étoit  enfin  emparé  de  Boulogne,  par  la  lâcheté 


DE  L’UNIVERS  Liv  I.  Chap.  II.  w 

du  Gouverneur,  refufa  d’entrer  dans  le  Traité,  afin  de  n’êrre  point  obligé 
de  rendre  cette  Ville  ;  de  forte  que  la  guerre  continua  avec  les  Anglois. 
Henri  VIII.  n’ayant  pû.  fe  rendre  maître  de  Montreuil  par  la  vigoureufe 
réfiftance  du  Maréèhal  du  Biez  ,  ordonna  au  Duc  de  Norfolk  de  lever  le 
fiége  ,  d’autant  plus  que  la  faifon  étoit  extrêmement  avancée.  Cependant 
il  ne  s’étoitrien  palfé  de  confidérable  en  Piémont  ,-où  les  Puiffances  belli- 
gerentes  avoient  laide  peu  de  troupes.  Le  Dauphin  peu  fatisfait  de  la  paix 
qu’on  venoit  de  conclure  ,  protefta  en  préfence  des  Notaires  contre  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  à  Crépi  3  mais  cette  proteftation  devint  inutile  par  la 
mort  du  Duc  d’Orléans  qui  arriva  le  S  de  Septembre. 

Le  Roi  qui  n’avoit  plus  alors  d’ennemis  que  les  Anglois  ,  réfolut  de  poufièr 
vivement  la  guerre  ,  8c  de  les  attaquer  par  terre  &  par  mer.  Il  envoya  pour 
cet  effet  des  troupes  en  Ecolfe  pour  féconder  les  efforts  des  Ecolfois  qui 
étoient  entrés  en  Angleterre ,  &  fit  équiper  à  Harfleur  une  Flotte  confidé¬ 
rable.  Il  fit  en  même  temps  venir  d’autres  troupes  du  Piémont  fous  les 
ordres  du  Baron  de  la  Garde.  Ce  Général  dans  Ion  palfage  réduifit  en  cen¬ 
dres  Cabrieres  petite  Ville  du  Comtat  8c  Merindol  gros  Bourg  de  Provence 
voifin  du  Comtat.  Cette  expédition  cruelle  fe  fit  pour  punir  les  Habitans 
de  ces  lieux  ,  qui  étoient  infeéfcés  de  l’erreur  des  Vaudois,  8c  qu’on  accu- 
foit  d’avoir  delfein  de  furprendre  Marfeille  (6 1).  La  Flotte  Françoife  étant 
entièrement  équipée  l’Amiral  d’Annebaut  mit  à  la  voile ,  8c  alla  chercher  les 
Anglois  qui  étoient  à  la  vue  de  fille  de  Vight.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
les  attirer  au  combat  ;  mais  les  Anglois  perfîftant  à  relier  dans  leur  polie , 
il  les  canonna  d’abord  fort  long, -temps  ,  8c  les  fit  enfuite  attaquer  par  fes 
Galeres  à  la  faveur  d’un  grand  calme.  Un  des  plus  gros  Vailfeaux  ennemi 
fut  coulé  à  fond  8c  l’Amiral  fut  fort  maltraité.  Le  vent  qui  s’éleva  obligea 
les  Galeres  de  fe  retirer  ,  &  elles  le  firent  fans  être  pourfuivies  des  Anglois. 
D’Annebaut  n’ayant  pu  forcer  les  ennemis  au  combat ,  fit  une  defcente  dans 
Fille  de  Vight  qu’il  ravagea.  Après  cette  expédition  ,  il  mit  à  la  voile  &c 
ramena  fa  Flotte  au  Havre.  Les  Anglois  ne  frirent  pas  plus  heureux  fur 
terre  :  ils  furent  battus  près  de  Boulogne  8c  on  leur  enleva  la  Terre  d’Oye, 
Ces  défavantages  8c  ceux  qu’ils  eurent  l’année  fuivante  engageront  Henri  VIII. 
à  faire  la  paix.  Elle  fut  conclue  le  7  de  Juin  auprès  d’Ardres.  Henri  s’en¬ 
gagea  à  rendre  Boulogne  ,  8c  François  promit  de  lui  payer  huit  cens  mille 
ecus  en  forme  de  dédommagement.  - 

François  ne  furvécut  à  cette  paix  que  quelques  mois  ;  car  ü  mourut  à 
Rambouillet  le  3 1  de  Mars  dans  la  cinquaiite-troifiéme  année  de  foh  âge , 
8c  la  trente-troifiéme  de  fon  régne.  Son  corps  eft  enterré’ à  Saint -Denys. 
Il  eut  fept  enfans  de  la  Reine  Claude  fa  première  femme  ,  trois  fils  8c 
quatre  filles  3  fçavoir ,  François  Dauphin  né  en  1517,  mort  le  1  2  d’Aout 
1336  3  Henri  né  à  Saint  -Germain-  en-  Laye  le  3  i  Mars  1518  ,  &  qui  lui 
fuccfda  3  Charles  Duc  d’Orléans  né  en  1521,  mort  en  1545  3  Louife  8c 
Charlotte  mortes  au  berceau  3  Magdeleine  mariée  à  Jacques  V.  Roi  d’EcoiTe  , 
morte  peu  après'  fon  mariage  3  Marguerite  qui  époufa  Emmanuel-Philibert 
Duc  de  Savoye.  François  n’eut  point  d'enfans  de  fon  fécond  mariage  avec 
Eléonore  d’Autriche.  Ce  Monarque  fit  en  1539  une  Ordonnance ,  portant 
(Ci)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  -  Lettres.  Tome  XVIII.  page  375. 
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;Henri  II. 
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De  la  Fr  \n-  clue  tous  Ls  Arrêts  feroient  rendus  en  François  ôc  non  autrement.  Le  5  Dé^ 
cembre  1541  ,  il  rendit  un  Edit  qui  a  donné  l’origine  au  Bureau  des  Tré- 
loriers  de  France.  Ce  fut  aufli  ce  Prince  qui  rendit  vénales  les  Charges 
I'  de  la  Judiçature  pour  fe  procurer  de  l’argent  ,  afin  de  foutenir  les  longues 
guerres  qu’il  fit  contre  Charles-Quint.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince 
que  fut  convoqué  le  Concile  de  Trente  contre  les  erreurs  de  Luther  ,  de 
Zuingle  ôc  de  Calvin.  Il  avoit  été  indiqué  à  Mantoue  dès  l’an  1537  ; 
enfuite  à  Vicence  ôc  enfin  à  Trente  ,  ou  il  commença  le  1 3  de  Décem- 
bre  1545. 

Henri  II.  fut  proclamé  Roi  le  même  jour  que  fon  pere  -mourut ,  &  fut 
fiicré  le  16  de  Juillet  par  l’Archevêque  Charles  de  Lorraine.  Les  deux  der¬ 
niers  Traités  de  paix  que  François  I.  avoit  faits,  laiffoient  jouir  la  France 
d’un  repos  dont  elle  avoit  fou  vent  été  privée  ;  mais  il  ne  paroilfoit  pas 
qu’elle  pût  être  durable.  Les  Anglois  ne  rendoient  point  Boulogne  comme 
on  en  etoit  convenu,  &  Charles-Quint  vainqueur  des  Princes  Allemands  , 
fe  fouvenoit  que  la  France  l’avoit  beaucoup  traverfé  dans  cette  guerre.  Ainfi 
tout  fembloit  annoncer  une  rupture  prochaine.  Le  Roi  pour  le  mettre  en 
état  de  réfifter  à  ces  deux  ennemis ,  commença  par  s’attacher  les  Ecoflois 
en  faifant  venir  en  France  Marie  Stuart  héritière  de  la  Couronne  d’Ecofle 
qu’il  fit  époufer  dans  la  fuite  à  François  Dauphin  ,  lorfque  la  Princefle  fut 
nubile.  Il  parcourut  en  même  temps  toutes  les  Frontières  du  Royaume  ôc 
les  mit  en  état  de  défenfe.  Pendant  qu’il  faifoit  tous  ces  préparatifs  ,  il 
s’éleva  une  révolte  dans  l’Angoumois  ,  la  Saintonge  ,  le  Périgord  ,  l’Age- 
nois  ,  le  Limouûn  ,  la  Gafcogne  ,  le  Poitou  ôc  la  Guienne.  Elle  avoit  été 
occafionnée  par  quelques  violences  eommifes  de  la  part  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  recevoir  les  Impôts.  Elle  n’eut  pas  de  fuite  ,  ôc  la  préfence  du 
Connétable  Anne  de  Montmorenci  qui  fe  rendit  dans  ces  Provinces  à  la 
tête  de  onze  mille  hommes ,  rétablit  bientôt  le  calme.  Les  plus  coupables 
des  fédideux  furent  punis  de  divers  fupplices. 

Ces  troubles  étant  appaifés  ,  le  Roi  envoya  une  armée  dans  le  Boulo- 
nois  5  mais  on  ne  put  le  rendre  maître  que  de  quelques  portes  qui  défen- 
doient  Boulogne  ,  ôc  les  pluies  d’Automne  ayant  empêché  qu’on  ne  fît  le 
fiége  de  cette  Plaxe  ,  on  fe  contenta  de  la  bloquer.  Elle  fut  ferrée  de  fi  près 
qu’Edouard  VI.  Roi  d’Angleterre  confentit  à  rendre  la  Place  aux  premières 
conditions  que  François  I.  avoit  acceptées.  Le  Roi  d’Ecofie  fut  compris 
dans  ce  Traité  ,  ôc  Edouard  promit  de  ne  point  attaquer  les  Ecoflois  à 
moins  qu’ils  ne  lui  donnaflent  de  nouveaux  fujets  de  plainte.  Ce  Traité  eft 
du  14  Mars  1550. 

Henri  ayant  heureufement  terminé  l’entreprife  qu’il  avoit  formée  contre 
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Henri  déc'are  la  les  Anglois  ,  ne  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  -fe  venger  de  tout  ce  que 
fon  pere  avoit  eu  à  fouffrir  de  la  part  de  l’Empereur.  Il  ne  fut  pas  long¬ 
temps  fans  trouver  occafion  de  lui  faire  la  guerre.  Elle  commença  par  l’I¬ 
talie  au  fujet  du  Duché  de  Parme  &  de  Plaifance.  Ferdinand  de  Gonza¬ 
gue  s’étoit  emparé  de  ce  dernier  Duché  depuis  la  mort  de  Pierre  -  Louis 
Farnefe  maflacré  dans  une  fédition  en  1547,  Ôc  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
fe  rendre  maître  du  Parmefan.  Les  Farnefes  reçurent  les  troupes  Françoifes 
d.ans  les  Places  de  leurs  dépendances.  Charles  de  Coflé  Comte  de  Briffac 
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Gouverneur  du  Piémont-François  ,  fe  mit  en  campagne  à  la  fin  du  mois  Delà  I'ra:Ï- 
d’Août ,  8c  enleva  aux  Impériaux  Quiers  ,  Saint-Damien  &  quelques  au¬ 
tres  Fortereffes.  Ces  conquêtes  obligèrent  Ferdinand  de  Gonzague  à  fe  re¬ 
tirer  vers  Milan  pour  couvrir  cette  Ville.  Jules  III.  qui  étoit  alors  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  fut  allarmé  des  fuccès  des  François  ,  d’autant  plus 
que  l’Empereur  ne  pouvoit  envoyer  de  grands  fecours  en  Italie ,  parce  qu’il 
étoit  occupé  en  Allemagne  contre  les  Princes  Proteftans  ,  8c  qu’il  avoit 
appris  que  le  Turc  armoit  contre  lui.  Le  Pape  fit  propôfer  à  Henri  une 
fufpenfion  d’armes.  Le  Roi  y  confentit ,  8c  la  trêve  fut  conclue  pour  deux 
ans.  Les  principales  conditions  étoient  ;  »  Qu’Oétave  Farnefe  refteroit  en 
»  pofieffion  de  Parme  pendant  ce  temps-là après  lequel  il  lui  feroit  libre 
«  de  traiter  avec  le  Pape  ,  comme  il  jugeroit  à  propos  ;  que  la  Principauté  de' 

»  Caftro  feroit  rem ife  entre  les  mains  des  deux  Cardinaux  Farnefe  :  Que  le- 
»  Roi  révoqueroit  la  défenfe  qu’il  avoit  publiée  du  Commerce  de  la  France 
»  avec  Rome  pour  les  Bénéfices  &  pbur  les  autres  affaires  Eccléfiaftiques  ; 

»  enfin  que  fi  l’Empereur  vouloir  être  compris  dans  le  Traité ,  on  ne  feroit 
”  plus  aucune  hoftilité  fur  fes' Terres  de  ce  côté-là.  »  L’Empereur  contraint 
de  céder  aux  circonftances  accéda  à'  ce  Traité  ,  &  la  paix  fur  rétablie  dans 
ces  Contrées. 

Comme  cette  trêve  ne  regardoit  que  l’Italie,  elle  n’empêcha  pas  le  Roi  son  rrimcnvec* 
de  faire  un  Traité  avec  les  Princes  Allemands  ,  8c  plus  particuliérement  avec 
Maurice  Duc  de  Saxe.  Ce  Prince  ambitionnoit  de  fe  faire  Chef  du  Parti 
Proteftanr ,  8c  avoit  profité  ,  pour  en  venir  à  fon  but ,  de  l’animofité  des 
autres  Princes  Allemands  que  l’Empereur  avoit  traités  avec  trop  de  rigueur. 

Le  Traité  fut  figné  le  5  d’Oétobre  &  fut  ratifié  à-Chambor  le  1 5  de  Janvier 
fuivant.  En  conféquence  le  Roi  fe  faifit  de  Toul ,  de  Verdun  8c  de  Metz  ; 
mais  il  ne  put  fe  rendre  maître  de  Strafbourg  qui  étoit  bien  défendue  ; 
d’ailleurs  les  Suiffes  députèrent  vers  ce  Monarque  pour  le  prier  d’épargner 
cette  Ville.  Le  deflein  de  Henri  étoit  de  palîer  le  Rhin  8c  de  pénétrer 
en  Allemagne  :  il  en  fut  empêché  par  les  Allemands  qui  le  fupplierent  de- 
ne  pas  aller  plus  avant.  Le  Roi  ne  voulant  point  choquer  les  Princes  Alle¬ 
mands  ,  rentra  dans  la  Lorraine  êc  marcha  contre  Martin  Roffem  GénéraL 
de  l’Empereur  ,  qui  ravageoit  la  Champagne  :  à  fon  arrivée  les  Impériaux- 
fe  retirèrent  dans  le  Luxembourg.  Henri  les  pourfuivit  ,  fit  à  fon  tour 
le  dégât  dans  cette  Province  ,  8c  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places. 

Cependant  l’Eleéteur  de  Saxe  étoit  venu  à  bout  de  fes  defleins  :  il  avoit 
forcé  l’Empereur  à  accorder  aux  Princes  d’Allemagne  la  liberté  de  confcience  , 

&  l’on  avoit  conclu  à  Paffau  un  Traité  par  lequel  ils  avoient  obtenu  tout' 
ce  qu’ils  defiroient.  L’Empereur  voulant  fe  venger  de  ce  que  le  Roi  avoir 
pris  le  parti  de  fes  ennemis  ,  entra  en'- France  à  la  tête  d’une  armée  de  cent 
mille  hommes  8c  mit  le  fiége  devant  Metz.  Les  attaques  commencèrent  le 
11  Oélobre  ;  mais  la  Ville  fut  fi  bien  défendue  par  le  Duc  de  Güife  ,  que 
l’Empereur  fut  contraint  de  lever  le  fiége  fur  la  fin  de  Décembre  ,  après 
avoir  perdu  plus  de  trente  mille  hommes  (61).  Les  Impériaux'  ne  furent  pas 

(61)  Ce  fut  à  ce  fujet  qu’on  fît  le  Vers  fuivant,  dont  toute  la  penfée  ne  confifte  que 
ians  un  jeu  dé  mots. 

S-iJfe  viam  Métis  ,  hcec  tibi  meta  datur3 
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plus  heureux  en  Picardie  ,  où  l’on  reprit  toutes  les  Places  dont  ils  s  etoient 
emparés  ,  &  le  Maréchal  de  Brilfiac  continua  la  guerre  avec  fuccès  en  Pié¬ 
mont  ,  tandis  que  M.  de  Termes  remportoit  de  grands  avantages  fur  les 
Impériaux  dans  le  Pays  de  Siennes  &  dans  Pille  de  Corfe.  L’Empereur 
n’ayant  pu  emporter  la  Ville  de  Metz  ,  crut  réparer  l’aflront  qu’il  avoit  reçu 
devant  cette  Ville  ,  en  prenant  &  en  faifant  rafer  celle  de  Terouenne,, 
qui  n’a  jamais  été  rebâtie  depuis!  Le  Roi  pour  s’oppofer  aux  Impériaux  mar¬ 
cha  à  la  tête  de  foixante  mille  hommes  •,  mais  avec  une  fi  nombreufe 
armée  il  11e  bit  rien  de  conlidérable  ,  parce  que  la  fazfon  étoit  trop  avancée. 

Sur  ces  entrefaites  Edouard  VI.  (IX.)  Roi  d’Angleterre  étant  mort ,  Ma¬ 
rie  fille  de  Henri  VIII.  Sc  de  Catherine  cl’Aragon  ,  monta  fur  le  trône. 
Cette  PrinceEe  qui  faifoit  profeflion  de  la  Religion  Catholique  avoit  be- 
foin  d’être  appuyée  de  quelque  Prince  qui  fût  de  la  même  Communion  , 
afin  d’être  en  état  de  réfifter  aux  dilférens  partis  qui  fe  formoient  contre 
elle.  Ces  circonftances  l’engagerent  à  époufer  Philippe  IL  fils  de  Charles- 
Quint.  Henri  II.  appréhendant  que  cette  alliance  ne  devînt  funefte  à  fon 
Royaume  ,  envoya  trois  Corps  d’armées  dans  les  Pays-Bas  fous  les  ordres 
.du  Prince  de  la  Roche  -  fur  -  Yon  ,  du  Connétable  Sc  du  Duc  de  Nevers. 
Ces  troupes  qui  étoient  entrées  de  bonne  heure  en  campagne  la  commen¬ 
cèrent  par  la  prife  de  plufieurs  Villes.  Le  Roi  s’étanr  mis  quelque  temps 
après  à  la  tète  de  fon  armée ,  prit  Bouvines  ,  Dinan  Sc  fit  le  dégât  dans 
tout  le  Pays.  Ce  Monarque  alla  enfuite  alliéger  Rend ,  afin  de  forcer  l’Em¬ 
pereur  à  accepter  le  combat.  Charles-Quint  fongeoit  alors  à  fe  rendre  maître 
du  Bois  de  Rend  pour  attaquer  le  Camp  des  François  ;  mais  le  Duc  de 
Guife  ,  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiécle,  ayant  pénétré  les  delfeins 
de  l’Empereur  ,  envoya  trois  cens  Arquebufiers  dans  le  bois  ,  Sc  fit  ranger 
en  bataille  la  troupe  qu’il  commandoit.  Les  Arquebufiers  furent  bientôt 
forcés  de  fortir  du  Bois ,  Sc  les  Impériaux  ayant  paru ,  le  Duc  de  Guife  les 
attaqua  Sc  les  preifa  vivement.  Cependant  l’Infanterie  du  Camp  du  Roi 
étant  arrivée  ,  les  ennemis  furent  enfoncés  de  toutes  parts  ,  Sc  il  en  périt 
deux  mille  en  cette  pccafion.  L’Empereur  craignant  que  cette  déroute  ne 
devînt  générale  fit  retirer  les  troupes  qui  étoient  le  moins  avancées  ,  Sc  fit 
faire  pendant  la  nuit  des  retranchemens  autour  de  fon  Camp ,  de  peur  que 
les  François  ne  le  vinifient  attaquer  le  lendemain.  Cette  viéloire  fit  tant  de 
plaifir  au  Roi  ,  qu’il  ôta  de  fon  col  le  Collier  de  l’Ordre  pour  en  honorer 
le  Duc  de  Guife.  Henri  malgré  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter  leva 
le  fiége  de  Renti,  &c  l’Empereur  ne  jugea  pas  à  propos  de  l’inquiéter  dans 
la  retraite. 

s  La  joie  que  la  défaite  des  Impériaux  avoit  donnée  au  Roi  fut  bientôt 
troublée  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  du  mauvais  fuccès  de  fes  armes  en  Tof- 
cane.  Son  armée  .commandée  par  le  Maréchal  de  Strozzi ,  habile  Capitaine , 
mais  peu  heureux  dans  fes  entreprifes  ,  avoit  été  battue  le  3  Août  par  le 
Marquis  de  Marignan  ,  dit  le  Medequin  ,  Général  des  troupes  Efpagnoles. 
Cette  déroute  avoit  été  fuivie  du  fiége  de  Sienne  où  commandoit  de  Mont- 
luc.  La  valeur  de  cet  Officier  arrêta  les  ennemis  pendant  neuf  mois  devant 
cette  Place  &c  leur  fit  perdre  la  moitié  de  leur  armée  ,  &  ce  ne  fut  qu’à 
la  derniere  extrémité  que  ce  brave  Commandant  fe  rendit  après  avoir  ob- 

tenu 
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«enu  une  des  plus  honorables  Capitulations.  Il  refufa  de  la  ligner  ,  ne  vou -  KV 

tant  pas  ,  diîoit-il  ,  quon  vît  jamais  U  nom  de  Montluc  foufcrit  à  une  CE 
Capitulation. 

Le  Maréchal  de  Brirtac  fut  plus  heureux  en  Italie  :  il  furprit  la  Ville  Sc  Hinri  il. 
ie  Château  de  Verceil,  Sc  s’empara  d’Yvrée ,  de  Bielle  &  de  Cafal.  M.  de  LVI-  RcL- 
Termes  d’un  autre  côté  fe  foutenoit  en  Corfe  malgré  tous  les  efforts  des  ïTTl  " 
Génois.  Cependant  la  guerre  fe  faifoit  affez  foiblement  dans  les  Pays-Bas  , 

Sc  il  n’y  eut  rien  de  confidérable  que  la  prife  de  cinq  Vaiffeaux  Hollandois 
par  les  Armateurs  de  Dieppe.  On  découvrit  cette  année  ou  l’année  précé¬ 
dente  ,  félon  d’autres  ,  une  confpiration  formée  par  des  Cordeliers  pour  li¬ 
vrer  la  Ville  de  Metz  à  l’Empereur.  Mais  la  vigilance  de  François  de  Sce- 

fieaux  Seigneur  de  Vieille-Ville  fauva  la  Place  ,  Sc  lui  valut  le  Collier  de 
'Ordre  avec  le  Bâton  de  Maréchal. 

Sur  ces  entrefaites  Charles-Quint  convoqua  une  grande  Affemblée  â  Bru-  j . 
xelles  où  il  fe  démit  de  la  Couronne  d’Efpagne  en  faveur  de  Philippe  II.  fon 
fils.  Comme  il  vouloit  lui  procurer  la  paix  au  commencement  de  fon  régné  , 
il  fit  propofer  au  Roi  de  figner  une  trêve.  Henri  fe  trouva  embarraffé  par 
cette  propofition  ,  parce  qu’il  avoit  conclu  une  Ligue  fecrette  avec  Paul  IV. 
alors  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Ce  Souverain  Pontife  l’avoit  engagé  à 
tenter  avec  lui  conjointement  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  ,  Sc  le  Roi 
s’étoit  rendu  aux  inftances  du  Pape ,  malgré  les  fages  remontrances  du  Conné¬ 
table  de  Montmorenci  Sc  du  Cardinal  de  Tournon.  Le  Duc  de  Guife  &  le 
Cardinal  de  Lorraine  furent  les  feuls  qui  le  portèrent  à  écouter  les  propo- 
fitions  du  Pape.  Henri  croyant  fe  tirer  de  l’embarras  où  la  demande 
de  l’Empereur  l’avoit  jetté  ,  lui  fit  fçavoir  qu’il  ne  figneroit  la  trêve 
qu’aux  conditions  que  chacun  demeureroit  en  pofTeffion  de  ce  qu’il  tenoit 
alors.  L’Empereur  qui  fentoit  la  néceffité  de  cette  trêve  confentit  à  tout 
■ce  que  le  Roi  voulut  -,  de  forte  quelle  fut  lignée  le  5  de  Février  â  l’Ab¬ 
baye  de  Vaucelles  auprès  de  Cambrai.  Le  Pape  ayant  appris  cette  nou¬ 
velle  ,  envoya  en  France  le  Cardinal  Carafe  pour  engager  le  Pvoi  à  rompre 
la  trêve.  Ce  Cardinal  négocia  avec  tant  d’adreffe  que  Henri  confentit  â 
attaquer  les  Efpagnols  ,  fous  prétexte  que  le  Duc  d’Albe  avoit  rompu  le 
premier  la  trêve  dans  laquelle  le  Pape  étoit  compris  ,  en  fe  rendant  maître 
de  Ponte -Corvo  Sc  de  Frefînone.  Le  Duc  d’Albe  avoit  été  forcé  à  agir  de 
la  forte  ,  pour  fe  venger  de  i’infulte  que  le  Pape  avoit  faite  à  l’Empereur  , 
en  arrêtant  un  de  fes  Melfagers  Sc  Jean-Antoine  de  Taxis  Général  de  fes 


Portes. 

En  conféquence  de  ces  hoftilités  la  guerre  fut  réfolue  ,  Sc  le  Duc  de 
Guife  paila  en  Italie  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Il  n’y  fit 
aucun  exploit  mémorable  5  parce  qu’il  fut  mal  fécondé  par  le  Pape ,  Sc  que 
ie  Duc  d’Albe  eut  le  temps  de  recevoir  des  renforts  confîdérables ,  Sc  de  mettre 
de  bonnes  Garnifons  dans  les  Places  frontières.  Le  Duc  de  Guife  11’étant  pas 
en  état  de  tenir  la  Campagne  envoya  (demander  de  nouveaux  fecours  en 

i _ ,  .  „  _  „  1.  •  „  c  _ : 
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France  •,  mais  on  n  etoit  pas  en  état  de  lui  en  fournir. 

Marie  Reine  d’Angleterre  avoit  déclaré  la  guerre  à  Henri  ,  Sc  le  Duc  de  Guerre  dam  fet 
Savoye  â  la  tête  de  l’armée  Efpagnole  avoit  inverti  la  Ville  de  Saint-Quen-  Pays’Cas' 
gin ,  dans  laquelle  l’Amiral  de  Coligni  avoit  trouvé  moyen  de  fe  jetter.  Le 
Tome  /.  Partie  IL  \  i  * 
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De  la  Fr  an-  Connétable  de  Montmorenci ,  contre  l’avis  du  Maréchal  de  Saint- André  ,  vou-- 
cE-  lut  faire  entrer  de  nouvelles  troupes  dans  la  Place.  Le  Comte  d’Egmonc 
lui  coupa  la  retraite,  8c  l’ayant  attaqué  il  le  vainquit  8c  le  fit  prifonnier. 
Henri  II.  France  étoit  alors  perdue  fi  les  ennemis  profitant  de  leur  viétoire  fuf- 
LVI.  Roi.  pent  ventls  jufqU’à  Paris.  Mais  Philippe  IL  ne  voulut  point  sexpofer  a. 

sc  O-  ndn'dans  Pénétrer  dans  le  Royaume  avant  la  prife  de  la  Ville  ,  8c  la  vigoureufe 

îaquciuHes  An-  défenfe  de  l’Amiral,  qui  foutint  encore  l’effort  des  ennemis  pendant  dix- 
giois  îont  vam-  pept  jours  s  donna  le  temps  au  Roi  de  munir  fes  Places  de  bonnes  garni¬ 
rons.  Ainfi  la  perte  de  cette  Bataille  n’eut  d’autres  fuites  funeftes  que  la 

prife  du  Câtelet ,  de  Noyon  ,  de  Chauni  8c  de  Hgm. 

La  guerre  des  Pays-Bas  obligea  le  Roi  d’abandonner  celle  qu  il  avoir  en- 
treprile  ep  Italie  ,  d’en  rappelier  le  Duc  de  Guife  8c  de  faire  revenir  quel¬ 
ques  troupes  du  Piémont ,  où  le  Duc  de  BrifTac  avoit  continué  défaire  quel¬ 
ques  conquêtes.  L’arrivée  du  Duc  de  Guife  obligea  le  Baron  de  Poleville 
qui  étoit  campé  autour  de  Bourg  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes 
d’abandonner  la  BrefTe  ,  8c  rompit  les  delfeins  que  ce  Général  ennemi  avoit 
formés  fur  Lyon ,  où  il  avoit  des  intelligences  fecrettes.  Ces  fucces  furent 
fui-vis  d’autres  plus  confidérables.Le  Duc  de  Guife  ayant  été  déclaré  Lieutenant 
Général  du  Royautne  ,  affembla  promptement  autant  de  troupes  qu  il  lui  fût 
pollible  ,  8c  fe  rendit  en  Picardie.  Après  plufieurs  marches  8c  contre  marches  if 
rabbattit  tout  d’un  coup  fur  Calais ,  8c  mit  le  fiége  devant  cette  Place  le  premier 
1558.  de  Janvier.  Le  huitième  jour  il  emporta  la  Citadelle  ,  &  la  Ville  fut  aufli-tot 
Prife  de  calais  obligée  de  capituler  (63), .  Plufieurs  autres  Places  eurent  le  même  fort  ,  8c  le 
par  le  ©uc  de  j)u.c  de  Guife  eut  la.  gloire  de  chaffer  en  moins  de  trois  femaines  tous  les 
&mfe*.  Anglois  du  Royaume.  Sur  la  fin  du  mois  fuivant,  François  Dauphin  epoufa 

à  Paris  Marie  Stuard  Reine  d’Ecoffe  ,  8c  prit  le  titre  de  Roi  d  Etoffe.  Ce 
mariage  fut  un  nouvel  appui  pour  les  Princes  de  la  Mai fon  de  Guife,  dont 
la  Reine  Dauphine  étoit  niece  ,  8c  la  Reine  Régente  d’Ecofle  la  fœur.  Les^ 
Guifes  commencèrent  alors  à  ruiner  le  parti  du  Connétable  de  Montmo¬ 
renci  ,  8c  nous  les  verrons  dans  la  fuite  jouer  un  des  plus  grands  rolles  dans 
l’Hiftoire.  Le  refte  de  la  Campagne  ne  fur  pas  moins  favorable  aux  Fran¬ 
çois  que  le  commencement  l’avoir  été  ;  car  tandis  que  d’un  côté  le  Duc  de 
Guife  s'emparait  de  Thionville  -  le  Maréchal  de  Termes  ,  Gouverneur  de 
Calais  ,  fe  rendit  maître  de  Mardick  ,  de  Dunkerque  8c  de  Berg  -  Saint- 
Vinox  j  mais  après  de  fi  heureux  fuccès  ce  Maréchal  fut  battu  le  1 3  de 
Juillet  près  de  Gravelines  ,  8c  fait  prifonnier  par  le  Comte  d’Egmont  Gé¬ 
néral  des  Efpagnols.  Cette  défaite  obligea  le  Duc  de  Guife  à  abandonner 
le  Luxembourg  &  à  fe  rapprocher  de  la  Champagne  8c  de  la  Picardie  pour 
couvrir  ces  deux  Provinces.  Sur  ces  entrefaites  les  Anglois  firent  une  def- 
cente  à  l’extrémité  de  la  Baffe-Bretagne  ;  mais  les  Milices  de  la  Province 
s’étanr affemblées  ,  on  les  força  bientôt  à  rentrer  dans  leurs  Vaifiêaux  avec 
perte  de  plus  de  fix  cens  hommes. 

Cependant  les  Efpagnols  s’étant  avancés  jufqu’à  Dourlens  ,,  le  Duc  de 

(£3)  Edouard  HT.  Roi  d’Angleterre  n’a-  avoient  mis  une  Infcription  fur  une  des  por- 
voir  pû’ prendre  cette  Place  qu’après  onze  tes  :  Les  François  reprendront  Calais  quand- 
jnois  de  liège  ,  &  les  Anglois  s’y  étoient  le  plomb  nagera  fur-  l’eau-  comme  le -  liège, 
#iAin:enus^  pendant  deux,  cens  dix-  anss  Ils 
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Cuire  alla  camper  aux  environs  d’Amiens ,  &  il  y  avoit  tout  lieu  de  penfer 
qu’on  étoit  à  la  veille  d’une  bataille  ,  lorfqu’on  commença  à  traiter  férieu- 
fement  de  la  paix.  Le  Connétable  avoit  été  chargé  par  le  Confeil  de  la 
DuchelTe  de  Valenrinois  défaire  des  proportions  au  Roi  d’Efpagne ,  8c  ce 
Monarque  qui  defiroit  ardemment  paffer  en  Efpagne  ,  confentit  d’abord 
à  une  trêve.  Sur  ces  entrefaites  Marie  Reine  d’Angleterre  étant  morte  ,  8c 
Elizabeth  étant  monté  fur  le  trône  ,  Philippe  II.  fe  prêta  plus  volontiers  à. 
la  paix ,  8c  elle  fut  conclue  d’abord  avec  l’Angleterre ,  aux  conditions  que 
la  Ville  de  Calais  refteroitàla  France  pendant  huit  ans ,  après  lequel  temps 
cette  Ville  devoir  retourner  aux  Anglois ,  pourvu  que  pendant  l’efpace  de 
ces  huit  années  Elizabeth  n’entreprît  rien  contre  la  France  ou  contre  l’Ecolfe. 
Cette  Princeflè  n’ayant  point  obfervé  cette  condition  ,  Calais  eft  demeuré  aux 
François.  Le  lendemain  les  Efpagnols  Lignèrent  aulîi  un  Traité ,  &  l’on  con¬ 
vint  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  de  part  8c  d’autre  feroit  reftitué.  On 
compta  jufqua  deux  cens  Villes  8c  Forterelfes  que  le  Roi  rendit  ;  mais  la 
plupart  de  ces  Places  n’étoient  que  de  petits  Châteaux  qu’il  auroit  été  fort 
incommode  de  conferver.  Elifabeth  fille  aînée  du  Roi  fut  en  même  temps 
accordée  en  mariage  à  Philippe  II.  qui  l’époufa  par  Procureur  le  27  de  Juin. 
La  Princelfe  Marguerite  fœur  de  Flenri  fut  promife  à  Emmanuel  Philibert 
Duc  de  Savoye  qui  recouvra  ainfi  fes  Etats  par  ce  Traité  8c  ce  Mariage. 
Le  Roi  conferva  cependant  Turin ,  Pignerol ,  Quiers  ,  Chivas  &  Ville- 
neuve- d’Aft  ,  jufqu’à  ce  que  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  les  Etats  de 
Savoye  ,  en  vertu  des  droits  de  Louife  de  Savoye  mere  de  François  I.  eulfent 
été  examinés  (64). 

Après  ces  divers  arrangemens  on  fongea  à  célébrer  les  deux  mariages  , 
&  le  Roi  voulut  que  la  cérémonie  s’en  fît  avec  toute  la  magnificence  pof- 
ilble  ,  8c  ordonna  un  Tournois  pour  trois  jours.  Le  Roi  qui  étoit  extrême¬ 
ment  adroit  voulut  être  du  nombre  des  combattans  &  força  le  Comte  de 
Montgomeri  à  rompre  une  lance  contre  lui.  La  vifiere  du  cafque  du  Roi 
s  étant  ouverte  un  éclat  de  lance  lui  pénétra  fi  avant  dans  l’œil  droit,  qu’il 
fut  blelfe  mortellement.  Çet  accident  fut  caufe  que  le  mariage  du  Duc  de 
Savoye  fe  fit  dans  la  Chambre  du  Roi ,  qui  mourut  le  onzième  jour  de  fa 
blelfure ,  c’eft-à-dire  le  10  de  Juillet,  dans  la  quarante-uniéme  année  de 
fon  âge  ,  après  un  régné  de  douze  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Saint-Denys 
où  la  Reine  lui  fit  drelfer  un  tombeau  des  plus  fuperbes. 

Ce  Prince  avoit  d’excellentes  qualités  •,  mais  elles  furent  obfcurcies  par 
l’afcendant  que  prit  fur  fon  efprit  Diane  de  Poitiers  fous  laquelle  tout  le 
monde  étoit  obligé  de  plier. 

Henri  avoit  époufé ,  le  7  d’Oclobre  1533,  Catherine  de  Médicis  nièce 
du  Pape  Clement  VII.  ,  fille  de  Laurent  de  Médicis  Duc  d’Urbin.  Il  avoit 
eu  de  cette  Princelfe  François  II.  né  le  1 9  de  Janvier  1 543  qui  luifuccéda-, 
Louis  d’Orléans  né  le  3  Février  1549  ,  mort  avant  l’âge  de  deux  ans  ; 
Charles-Maximilien  né  le  27  de  Juin  1550  ,  qui  régna  fous  le  nom  de 
Charles  IX  -,  Edouard-Alexandre  né  le  2  1  de  Septembre  1551  qui  fut  Roi 
de  Pologne  ,  8c  enfuite  Roi  de  France  fous  le  nom  de  Henri  III  3  Her- 
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Cilles  Duc  d’Alençon  né  le  18  de  Mars  i  5  5  4.  Les  filles  de  Henri  furent 
Elizabeth  née  le  1 3  d’Avril  1545  ,  mariée  le  27  de  Juin  1559  à  Philippe1 
II.  Roi  d’Efpagne  •,  Claude  née  au  mois  de  Novembre  1547  ,  mariée  le  5 
de  Février  1558a  Charles  IL  Duc  de  Lorraine  *,  Marguerite  Ducheffe  de 
Valentinois  née  le  14  de  Mai  1552.,  &  mariée  le  18  Août  1572  à  Henri 
Roi  de  Navarre  ,  &  enfuite  Roi  de  France  ,  qui  fit  rompre  fon  mariage  l’an' 
1599  Viéloire  née  le  24  de  Juin  1556  ,  morte  le  17  Août  fuivant  ; 
Jeanne  fœur  jumelle  de  Viéloire  ,  morte  aufli-tôt  après  fa  nailfance. 

François  II.  étant  monté  fur  le  trône  le  10  de  Juillet,  après  la  mort  de 
fon  pere  ,  fut  facré  à  Rheims  le  19  de  Septembre  fuivant.  La  foiblefie 
d ’efprit  de  ce  Prince ,  fa  jeuneflfe ,  jointe  à  une  mauvaife  fanté  ,  furent  des 
motifs  trop  puifians  pour  réveiller  l’ambition  &  la  jaloufie  des  premiers  de 
la  Cour  •,  ce  qui  produifit  tous  les  maux  qui  défolerent  depuis  la  France. 
Chacun  prétendit  au  gouvernement  de  l’Etat.  La  Maifon  de  Guife  qui  avoit 
eu  beaucoup  de  crédit  fous  le  dernier  régné  ,  voyoit  fon  autorité  plus  af¬ 
fermie  fous  celui-ci ,  comme  alliée  de  la  Couronne  par  le  mariage  de  Marie 
Stuard  avec  le  Roi  :  les  Princes  de  Bourbon  d’un  autre  côté  voyoient  avec 
peine  qu’on  les  vouloit  priver  d’un  droit  qui  leur  appartenoit  fi  légitime¬ 
ment  :  enfin  la  Reine  Mere  employoit  toutes  fortes  de  rufes  pour  être  à  la 
tête  des  affaires*  Elle  s’unit  aux  Princes  de  Guife  ,  dont  le  parti  paroiffoir 
le  plus  fort ,  Ôc  partagea  avec  eux  l’adminiftration  du  Royaume.  Elle  com 
ferva  la  principale  autorité ,  donna  le  commandement  des  armées  au  Duc 
de  Guife  ôc  fit  déclarer  Premier  Miniftre  le  Cardinal  de  Lorraine  frété  de 
ce  Duc.  La  Maifon  de  Montmorenci  fe  trouva  entièrement  abbatue  par  ce 
coup.  Le  Connétable  fut  obligé  de  fe  démettre  de  fa  Charge  ôc  de  fe  re¬ 
tirer.  On  éloigna  en  même  temps  de  la  Cour  Antoine  de  Bourbon  Roi  de 
Navarre  ,  Premier  Prince  du  Sang ,  ôc  le  Prince  de  Confié  fon  frere.  Le 
premier  fut  envoyé  en  Efpagne  pour  y  conduire  Elizabeth  de  France  ,  ôc 
le  fécond  fut  envoyé  aux  Pays  Bas  pour  ratifier  le  Traité  de  paix  du  Câteau 
Cambrefis.  Pendant,  l’abfence  du  Prince  de  Condé  ,  on  donna  au  Maré¬ 
chal  de  Brifiac  le  Gouvernement  de  Picardie  que  le  feu  Roi  avoit  deftinc 
au  Prince.  Cette  préférence  jointe  aux  autres  fujets  de  mécontentement ,  le 
portèrent  à  former  un  parti  contre  la  Reine  ôc  contre  les  Guifes.  Le  Roi 
de  Navarre  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  fon  frere  à  ne  rien  préci¬ 
piter  mais  ce  fut  inutilement.  Le  Prince  de  Condé  d’un  caraétere  fier’ 
ôc  impétueux  ayant  affemblé  de  nouveau  les  Mécontens ,  les  convainquit' 
qu’il  falloit  éclater  au  plutôt  ,  &  que  les  retardemens  leur  deviendroient 
funeftes.  L’Amiral  de  Coîigni  qui  étoit  de  ce  confeil  lui  propofa  de  prendre 
le  parti  des  Proteftans  ,  comme  le  feul  &  unique  moyen  de  réiiffir  dans  une  : 
telle  entreprife.  Le  Prince  de  Condé  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance  , 
confentit  à  tout  ôc  fut  déclaré  Chef  Muet  de  ce  complot  •,  Dandelot  ôc  le 
Vidame  de  Chartres  furent  chargés  de  conduire  l’intrigue. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  mettre  dans  leurs  intérêts  un  grand  nombre  de' 
Seigneurs  &  de  Gentilshommes  ;  mais  celui  qui  les  fervit  mieux  fut  un  nommé 
Jean  du  Barri  Seigneur  de  la  Renaudie,  homme  adroit  ôc  prêt  atout  entreprend 
dre.  Il  pafia  en  Angleterre  ,  parcourut  toutes  les  Provinces  de  la  France  ,  ôc  raf- 
fcxnbla  un  Corps- de- troupes  afiez  confiderable.- Elles  eutent- ordre- de  feren»- 
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dre  fecrettement  le  6  de  Mars  dans  le  Blefois  à  la  Fredonnier  chez  le  Sei-  - - r— 

gneur  de  ce  Village.  Le  deflein  des  Conjurés  étoit  d’aflàflîner  les  Guifes  E  Lce,RAN*" 
8c  d’enlever  le  Roi  qui  étoit  à  Blois.  Le  complot  fut  découvert  :  le  Roi 
quitta  Blois  &  fe  retira  au  Château  d’Amboife.  Cependant  le  Duc  de  Guife  François  IÎv 
dreflà  plufieurs  embufcades  dans  lefquelles  les  Conjurés  tombèrent  tous,  Ro1* 

On  en  tua  un  grand  nombre  ,  parmi  lefquels  étoit  la  Renaudie  ,  8c  le 
reffce  fut  fait  prifonnier.  Ils  ne  furent  point  épargnés  :  une  partie  fut  pen¬ 
due  aux  crenaux  8c  l’autre  noyée  dans  ia  Riviere,  La  Bigne  Sécrétaire  de 
là  Renaudie  ayant  déclaré  qu’il  avoit  ouï  dire  que  fi  les  Rebelles  pouvoient 
fe  rendre  maîtres  d’Amboife  ,  le  Prince  de  Condé  fe  mettroit  à  leur  tête 
on  donna  des  Gardes  à  ce  Prince ,  &  le  Roi  le  menaça  de  lui  faire  faire- 
fon  procès.  Mais  comme  on  appréhenda  que  fa  mort  n’occafionnât  de  nou¬ 
veaux  troubles  ,  on  lui  rendit  la  liberté  dont  il  profita  pour  fe  retirer  au¬ 
près  du  Roi  de  Navarre.  Le  Roi  par  le  confe-il  des  Guifes,  qui  voyoienr 
leur  autorité  attaquée  de  toutes  parts  ,  fit  un  Edit ,  par  lequel  il  ne  décer- 
noir  peine  que  contre  les  Proteftans  qu’on  pourroit  convaincre  de  violence 
de  fédition  ou  de  tenir  des  aflemblées.  Cet  adouciflement  n’empêcha  pas  les' 

Huguenots  de  faire  quelques  mouvemens  dans  diverfes  Provinces  du  Royau¬ 
me.  Ils  firent  même  une  tentative  fur  Lyon  ,  mais  elle  n’eut  point  d’eftet.- 
Le  Roi  qui  vouloit  mettre  fin  à  tant  de  troubles ,  convoqua  une  Aflemblée' 
à  Fontainebleau,  &  y  invita  le  Roi  de  Navarre  8c  le  Prince  de  Condé  y 
mais  ces  deux  Princes  ne  croyant  pas  pouvoir  y  venir  en  fureté  ,  refufe- 
rent  de  s’y  rendre.  On  en  fit  l’ouverture  le  rr  d’ Août  en  préfence  du  Roi.- 
L’Amiral  eut  la  hardiefle  d’y  préfenter  une  Requête  ,  dont  le  contenu  fe- 
réduifoit  à  demander  pour  les  Calviniftes  la  liberté  de  confcience  avec  la 
permilfion  de  bâtir  des  Temples.  Les  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lor¬ 
raine  s’élevèrent  beaucoup  contre  cette  propofition  qui  avoit  trouvé  des  Par--- 
rifans  dans  cette  Alfemblée.  Le  Roi  ne  prit  alors  aucune  réfolution  en  appa-’ 
rence  :  il  convoqua  les  Etats  à  Meaux  pour  le  mois  fuivant ,  8c  déclara  qu’en1 
attendant  on  ne  procéderoit  point  contre  les  Calviniftes  ,  excepté  contre  ceux- 
qui  prendraient  les  armes.  Les  Guifes  n’étoient  pas  contens  de  la  tenue; 
des  Etats  ,  appréhendant  que  cette  Aflemblée  ne  portât  quelque  atteinte  à; 
leur  autorité.  Ils  firent  cependant  tout  ce  qui  dépendit  d’eux  ,  pour  que  le 
plus  grand  nombre  des  Députés  fût  de  leurs  Créatures.  Us  obtinrent  en1 
même  temps  que  les  Etats  fe  tiendxoient  à  Orléans  ,  afin  de  rompre  les  me- 
fures  du  Bailli ,  qui  avoit  formé  le  deflein  délivrer  cette  Ville  aux  Pro¬ 
teftans. 

Le  Roi  écrivit  de  nouveau  au  Roi  de  Navarre  Sc  à  fon  frere  de  fe  trouver  Tenue  des ‘ïtâtjp 
aux  Etats  :  ces  Princes  étoient  réfolus  de  cléfobéir  -,  mais  s’étant  laifles  vain¬ 
cre  par  les  repréfentations  du  Cardinal  de  Bourbon  &  du  Maréchal  de  Saint- - 
André  ,  ils  arrivèrent  à  Orléans  le  5  1  d’Oétobre.  Le  Roi  les  fit  aufti  -tôt  Prince  de- 
arrêter  ,  8c  nomma  des  Commiflaires  ■  pour  faire  le  procès  au  Prince  de  Coud't11  aflê£'“' 
Condé.  Il  fut  condamné  à  mort  ,  8c  les  Guifes  firent  tout  ce  qu’ils  pu¬ 
rent  pour  faire  executer  l’Arrêt,  mais  la  Reine  Mere  s’y  oppofa  toujours. 

Le  Roi  qui  étoit  tombé  malade  fur  ces  entrefaites  mourut  d’un  abcès 
dans  la  tête  ,  le  5  de  Décembre  âgé  de  près  de  dix--  lept  ans  ,  n’ayant 
régné- que  dix-fept- mois.  Ce  Prince  n’eut  point  d’enfans  de  Marie  Stuard-i 
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fon  époufe  ,  elle  quitta  à  regret  la  France  l’année  fuivante  pour  retourner 
en  Ecoffe  où  elle  arriva  le  1 1  Août.  Cette  Princefle  perdit  la  vie  fur  un 
échaffaut,  le  S  ou  le  18  de  Février  1587,  après  dix-huit  ans  de  prifon, 
par  un  Jugement  qui  rendra  à  jamais  odieule  la  mémoire  de  la  Reine 

Elizabeth.  ;  ; 

François  II.  étant  mort  fans  enfans  ,  Charles  IX.  fon  frere  fut  déclaré  fon 
fucceffeur.  Il  n’avoit  que  dix  ans  8c  demi  lorfqu’il  monta  fur  le  trône  ,  8c  les 
çirconftances  préfentes  ne  lui  permettoient  pas  un  régné  plus  tranquille  que 
relui  de  fon  frere.  La  Religion  étoit  le  voile  dont  les  Grands  couvraient 
leurs  delfeins  ambitieux  ,  8c  les  troubles  qui  s’élevèrent  fous  ce  prétexte 
penferent  caufer  la  ruine  de  l’Etat.  Les  Faétions  étoient  les  mêmes  que 
relies  qui  s’étoient  formées  fous  le  régné  précédent  :  la  Reine  Mere  vou¬ 
loir  conferver  l’autorité  8c  fe  faire  déclarer  Régente.  Elle  avoir  engagé  le 
Roi  de  Navarre  à  renoncer  à  ce  titre  ,  8c  c’étoit  à  cette  condition  qu’elle 
avoit  fait  rendre  la  liberté  à  fon  frere.  Cette  Princelfe  avoit  en  même  temps 
mis  le  Connétable  dans  fes  intérêts  8c  l’avoit  rappellé  à  la  Cour.  Elle  n’avoit 
pas  pour  cela  négligé  l’appni  de  la  Maifon  de  Guife  ,  elle  les  avoit  meme 
fait  affûter  quelle  leur  ferait  toujours  attachée. 

Ayant  ainfi  difpofé  toutes  chofes  ,  on  ouvrit  le  1  3  de  Décembre  les  Etats 
à  Orléans.  La  Reine  y  fut  déclarée  Régente  malgré  l’Amiral  de  Coligni  qui 
vouloit  faire  tomber  cette-  place  au  Roi  de  Navarre  :  ce  Prince  eut  feule¬ 
ment  la  Lieutenance  Générale  du  Royaume.  On  fit  alors  plufieurs  propo- 
fitions  én  faveur  des  Proteftans  •,  mais  il  fut  réfolu  qu’on  en  delibéreroit 
dans  la  nouvelle  Affemblée  des  Etats  ,  qui  devoit  fe  tenir  à  Pontoife  au  mois 
de  Mai  prochain.  Il  y  eut  une  Amniftie  générale  pour  tout  ce  qui  s  etoit 
paffé  ,  &  le  Roi  défendit  défaire  aucune  pourfuite  au  fujet  de  la  Religion. 

Il  fe  forma  alors  une  efpece  de  Triumvirat  ,  qui  fut  compofe  du  Duc 
de  Guife  ,  du  Connétable  de  Montmorenci  qui  s’étoit  racommodé  fincére- 
ment  avec  lui ,  &  le  Maréchal  de  Saint- André  ,  auteur  de  leur  reunion.  La 
Reine  parut  inquiète  de  cette  confédération  ,  8c  flatta  le  Roi  de  Navarre 
pour  l’empêcher  de  s’y  joindre. 

Le  1 5  de  Mai  le  Roi  fe  rendit  à  Rheims  ,  &  il  y  fut  facré  par  le  Car¬ 
dinal  de  Lorraine  ,  qui  en  étoit  Archevêque.  Quelque  temps  après  le  Roi 
de  Navarre  préfenta  une  Requête  en  faveur  des  Proteftans.  Elle  fut  exa¬ 
minée  au  Parlement ,  8c  après  diverfes  délibérations  ,  on  défendit  fous  peine 
de  la  vie  toutes  les  Affemblées  ,  8c  on  ordonna  de  prêcher  8c  d’adminiftrer 
félon  la  maniéré  jufqu’alors  ufitée  par  l’Eglife  Romaine.  L’Edit  qu  on  donna 
enfuite  au  mois  de  Juillet  à  Saint-Germain-en-Laye  étoit  dreffé  fur  cette 
décifion  -,  mais  la  Reine  y  fit  mettre  quelques  adouciffemens.  L’Ami¬ 
ral  8c  les  Proteftans  en  furent  confternés.  Le  premier  peu  content  de  ce 
que  la  Reine  avoit  fait  ,  voulut  s’en  venger  en  mettant  de  nouveau  en  dé¬ 
libération  fi  la  Reine  devoit  conferver  la  Régence.  Cette  Princefle  en  lut 
avertie  :  elle  regagna  l’Amiral  en  obtenant  que  les  Proteftans  auraient  per- 
miflion  de  difputer  contre  les  Catholiques ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  Collo¬ 
que.  de  PoiJJy.  L’ouverture  s’en  fit  le  9  de  Septembre  dans  le  Réfe&oire  de 
l’Abbaye  de  Poiffy  en  préfence  du  Roi  ,  de  la  Reine  ,  des  Princes  du  Sang  , 
de  plufieurs-  Seigneurs  ,  de  fi*  Cardinaux  ,  de  quelques  Archevêques  §£ 
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Evêques.  Claude  d’Efpenfe  ,  &  d’autres  Doéteurs  de  Paris  y  aflifterent  pour 
le  parti  Catholique  ;  Théodore  de  Beze  y  porta  la  parole  pour  les  Protef- 
tans.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y  fit  briller  fon  éloquence  &  fon  zélé  pour 
la  Religion.  Les  Calviniftes  préfenterent  une  Profeflion  de  Foi,  qui  fut  dé¬ 
clarée  infuffifante ,  captieufe  &•  hérétique  par  la  Faculté  de  Paris.  La  Cen- 
fure  des  Doéteurs  fut  approuvée  par  l’Aflemblée  de  Poifly  ,  &  les  Minif- 
tres  Proteftans  ayant  refufé  de  foufcrire  une  Formule  Catholique ,  on  rom¬ 
pit  les  Conférences ,  &  l’an  renvoya  de  nouveau  les  difputes  des  Proteftans 
au  Concile  de  Trente. 

Ceux-ci  perdirent  peu  de  temps  après  un  grand  appui.  Le  Roi  de  Na 
varre  fnllicité  par  le  Légat,  qui  l’avoit  flatté  de  l’efperance  de  rentrer  dans 
ion  Royaume  ,  abandonna  le  parti  Proteftant ,  &  fe  déclara  même  leur  en¬ 
nemi..  La  Reine  qui  jufqu’alors  serait  maintenue  contre  le  Triumvirat 
commença  a  le  redouter  depuis  que  le  Roi  de  Navarre  s’y  fut  joint.  Elle 
s’unit  alors  au  Prince  de  Condé  ,  &  afin  de  fe  l’attacher  elle  fit  révoquer 
lEdit  de  Juillet,  &  en  fit  donner  un  autre  qu’on  appella  l’Edit  de  Janvier. 
Il  accordoit  aux  Proteftans  la  permiilon.  de  tenir  des  Prêches  dans  les  Faux- 
bourgs  des-  Villes  ,  à.  condition  quais  rendraient  aux  Catholiques  les  Ecdifes* 
dont  ils  seraient  emparés.  Ce  fut  alors  que  le  nombre  des  Proteftans  s’auv- 
îixenta  beaucoup  ,  &  que  le  Calvinifme  fit  de  grands  progrès.  ° 

Le  Légat  ôc  l’Ambafladeur  d’Efpagne  forcèrent  le  Roi  de  Navarre  à  fol 
licirer  la  Reine  pour  faire  fortir  de  la  Cour  les  Coligni  ;  mais  elle  n’y  vou¬ 
lut  conlentir  qua  condition  que  le  Cardinal  de  Lorraine ,  le  Duc  de  Guife 
&  le  Maréchal  de  Saint  -  André  fe  retireraient  dans  leurs  Terres  Ils  cède 
rent  volontiers  aux  circonftances  ,  d’autant  plus  qu’ils  laiflbient  auprès  dé 
Charles ,  le  Roi  de  Navarre  qui  aurait  loin  de  leurs  intérêts.  r 

.  Le  NPnnce  de  Condé  n’eut  pas  plutôt  appris  la  retraite  des  Guifes  qu’il 
vint  a  Pans  ,  ce  qui  releva  beaucoup  le  parti  des  Huguenots.  Le  Roi  de 
Navarre  crut  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  faire  fortir  fon  frere  de  cette 
Capitale  de  peur  qu’il  ne  s’y  fortifiât.  Il  manda  le  Duc  de  Guife  &  leCon 
netable  ,  &  les -engagea  de  venir  promptement  avec  des  troupes.  Ils  fe  mi' 
rent  auffi  -  tôt  en  chemin  ,  &  le  Duc  de  Guife  étant  arrivé  à  Vaflï 
tire  Ville  de  Champagne,  quelques-uns  de  fe  s  Domeftiques  s'approche" 
rent  par  cunofite  d’une  Grange  où  les  Proteftans  tenoient  leur  Prêche  Ceux 
ci  croyant  qu’on  venoit  les  infulter  ,  maltraitèrent  les  Domeftiques  du  Dur 
de  Guife.  On  en  vint  aux  mains  ,  le  Duc  fut  blefle  ,  il  refta  plus  d°- 
foixante  Proteftans  fur  la  place.  Cet  accident  que  le  hafard  feul  avoir  occa 
fionné  fiit  comme  Le  fignal  de  la  guerre  civile  dont  tout  le  Royaume  fnr 
fligé  pendant  tant  d’années. 

Le  Prince  de  Condé  obligé  de  fortir  de  Paris  fe  mit  à  la  tête  des  P 
reftans ,  &  commença  les  Hoftilités  par  la  prife  d’Orléans ,  dont  il  fe  -  é°" 
maître  le  deuxième  d’Avrih  Cependant  les  Catholiques  forcèrent  la  r"  ^ • 
à  ramener  le  Roi  à  Paris  ,  de  peur  que  le  parti  ennemi  ne  voulût  enlever1^ 
Monarque  ,  comme  on  avoir  lieu  de  le  foupçonner.  La  Reine  voyant  U 
autorité  aftoiblie  par  la  puiflance  des  Guifes  joints  au  Roi  de  Navarre  V 
Connétable  ,  écrivit  plufieurs  Lettres  au  Prince  de  Condé  pour  la  t'  jU 
la. dépendance  où  elle  étoit.  Quelques-unes  de  fes  Lettres  furent  rc’C* ^ 
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publiques  ,  ce  qui  lui  caufa  de  la  peine  dans  la  fuite.  Après  la  prife  d’Or¬ 
léans  ,  les  Huguenots  prirent  les  armes  dans  toutes  les  Provinces  ,  s’empa¬ 
rèrent  de  plufieurs  Villes  8c  pillèrent  toutes  les  Eglifes.  La  Cour  étonnée  de 
ce  foulevement  prefque  général  ,  envoya  des  troupes  en  Normandie  ,  en 
Touraine  ,  en  Guienne  8c  en  Galcogne. 

Cependant  on  aflembloit  aux  environs  de  Paris  une  armée  pour  oppofer 
à  celle  du  Prince  de  Condé-  Le  Roi  de  Navarre  en  prit  le  Commande¬ 
ment  ,  ayant  fous  fes  ordres  le  Duc  de  Guife  &  le  Connétable.  Le  Prince 
de  Condé  étoit  fi  bien  retranché  à  quatre  lieues  d’Orléans  qu’il  ne  paroif- 
foit  pas  facile  de  le  forcer.  On  jugea  à  propos  de  prendre  la  voie  des  né¬ 
gociations.  Le  Prince  ne  confentit  à  mettre  bas  les  armes  qu’à  condition  que 
le  Duc  &  le  Connétable  quitteroient  l’armée  les  premiers  8c  défarmeroient. 
Ces  deux  Seigneurs  y  consentirent  3  8c  prirent  la  route  de  leurs  Terres.  Les 
Seigneurs  Proteftans  repréfenterent  alors  au  Prince  qu’il  étoit  dangereux  pour 
lui  de  défarmer  ,  8c  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  le  fléchir  fur  ce  point , 
parce  qu’il  avoit  donné  fa  parole ,  ils  lui  propoferent  de  l’enlever  dans  l’en-* 
trevûe  qu’il  devoir  avoir  avec  la  Reine.  Ce  projet  fut  exécuté,  8c  le  Prince 
croyant  avoir  mis  fon  honneur  à  couvert  par  ce  ftratagême  ,  marcha  le  z 
de  Juillet  à  deflein  de  furprendre  l’armée  Royale.  Le  Roi  de  Navarre  averti 
de  fon  deflein  fe  prépara  à  le  bien  recevoir  -,  cependant  il  n’y  eut  que 
quelques  efcarmouches  de  part  8c  d’autre  ,  après  lefquelles  le  Prince  de 
Condé  fe  retira  à  Lorges  à  une  lieue  de-là.  Le  Duc  de  Guife  8c  le  Con¬ 
nétable  informés  de  la  mauvaife  foi  du  Prince  de  Condé  ,  fe  rendirent  à 
l’armée  Royale  avec  de  nouvelles  troupes.  Cette  jonétion  obligea  le  Prince 
de  mettre  les  troupes  dans  diverfes  Places  ,  pour  les  défendre  en  cas  qu’elles 
fuflent  attaquées.  En  effet ,  les  Royaliftes  ne  tardèrent  pas  à  former  plufieurs 
lièges  &  à  reprendre  un  grand  nombre  de  Villes; 

Après  ces  conquêtes  ,  il  fut  réfolu  qu’on  marcherait  vers  Rouen  pour  em¬ 
pêcher  les  Anglois  de  s’établir  dans  la  Normandie.  Les  Huguenots  les  avoient 
appellés  à  leur  fecours  ,  8c  leur  avoient  livré  le  Havre  de  Grâce.  Les  Roya¬ 
liftes  mirent  le  fiége  devant  Rouen  le  25  de  Septembre  ,  &C  la  Ville  fut  prife 
d’aflaut  le  z6  du  mois  fuivant.  Le  Roi  de  Navarre  qui  commandoit  à  ce 
liège,  mourut  le  17  Novembre  d’une  bleflure  qu’il  y  avoit  reçue.  La  pri¬ 
fe  de  Rouen  fut  fuivie  de  la  foumiflion  de  la  plupart  des  Villes  de  Nor¬ 
mandie. 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de  Condé  ayant  reçu  des  renforts  d’Allema¬ 
gne  ,  s’approcha  de  Paris  8c  fit  attaquer  le  Fauxbourg  Saint  -  Viéf or.  Il  fut 
repoufle  par  le  Duc  de  Guife  ,  &  obligé  de  fe  retirer  en  Beaufle.  Le  Duc 
de  Guife  8c  le  Connétable  le  fuivirent  ,  8c  les  deux  armées  s’étant  ren¬ 
contrées  près  de  Dreux  ,  il  y  eut  une  aétion  très-vive  entre  les  deux  Partis. 
Les  Royaliftes  refterent  maîtres  du  Champ  de  Bataille  ;  mais  la  plupart  des 
Hiftoriens  prétendent  que  la  perte  fut  à  peu  près  égale  des  deux  côtés  ,  & 
que  le  nombre  des  morts  alla  à  huit  à  neuf  mille.  Le  Prince  de  Condé  fut 
fait  prifonnier ,  8c  le  Connétable  fut  pris  par  les  Huguenots.  Le  Maréchal 
de  Saint-André  &c  le  Duc  de  Nevers  périrent  dans  cette  Bataille. 

Les  Puiflances  voifines  de  la  France  profitant  de  tous  ces  défordres  cher¬ 
chèrent  à  s’aggrandir  à  fes  dépens.  Le  Duc  de  Savoy e  demanda  8c  obtint 

h 
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Æa  Ville  de  Turin  ,  mais  on  refufadelui  rendre  Pignerol ,  Savillan  &  la  Pe-  De  la  Iran' 
aroufe.  L’Empereur  de  fon  côté  prétendit  qu’on  lui  reftituât  Metz ,  Toul  ôc  Ce.  AK 
Verdun.  On  éluda  fa  demande  en  lui  propofant  le  mariage  du  Roi  avec 
Elizabeth  fa  petite  fille^  Ce  mariage  eut  lieu  quelques  années  après.  Tant  Charles  IX. 
de  motifs  portèrent  la  Reine  à  defirer  la  paix.  Le  Duc  de  Guife  au  contraire  ^VIII.  Roi. 
pretendoit  qu’il  falloit  pourfuivre  les  Huguenots  fans  relâche  ,  ôc  qu’on  de- 
voit  commencer  par  le  liège  d’Orléans. 

L’Amiral  ayant  reconnu  le  deffein  du  Duc  de  Guife  ,  jetta  des  troupes  i 5V3. 
dans  la  Place  ,  &  la  mit  en  état  de  faire  une  vigoureufe  défenfe.  Le  Duc  s;,  e  d>0ri'„D4 
de  Guife  fe  préfenta  devant  la  Ville  le  5  de  Février,  &  commença  l’atta-  par  les  rtoyaüf- 
que  quelques  jours  après.  Il  pouffa  le  liège  avec  tant  de  vigueur ,  que  mal-  tes° 
gré  la  refiftance  &  le  courage  des  Afliégés  ,  il  auroit  pû  emporter  la  Place 
en  moins  de  quinze  jours  ;  mais  la  mort  l’empêcha  de  réullir  dans  fes 
projets.  Il  fut  tué  par  un  Emilfaire  de  l’Amiral  de  Coligny  ,  nommé  Pol- 
trot ,  qui  lui  tira  un  coup  de  piftolet  lorfqu’il  retournoit  à  fon  Quartier. 

Il  mourut  de  cette  blelïiire  fept  jours  après. 

Cependant  1  Amiral  faifoit  de  grands  ravages  en  Normandie ,  où  il  prit 
&  faccagea  plulieurs  Villes.  Le  Duc  de  Guife  avant  que  de  mourir  avoir 
confeille  a  la  Reine  de  faire  la  paix,  vûla  lituation  préfente  des  affaires. 

Elle  y  etoit  naturellement  portée,  d’autant  plus  qu’elle  penfoit  rétablir  fon 
autorité  apres  la  fin  de  tous  les  troubles.  D’un  autre  côté  la  Princefle  de 
Coude  qui  etoit  dans  Orléans  ,  craignoit  d’être  faite  prifonniere  ,  &  qu’on  ne 
lui  fit  enfuite  fon  procès  avec  fon  mari.  Toutes  ces  différentes  raifons  por¬ 
tèrent  les  deux  Partis  à  entrer  en  négociations.  Elles  furent  terminées  par 
-un  Traite ,  dont  voici  les  principaux  articles  : 

”  Qu  on  accorderait  aux  Huguenots  un  Prêche  dans  chaque  Bailliage  Traité  avec  iss 
•”  hors  des  Villes,  &  un  ou  deux  dans  les  Villes  dont  ils  étoient  aétuel-  Huguenot*. 

•"  lement  les  maîtres  ;  mais  qu’ils  ne  fe  ferviroient  pas  des  Eglifes  pour 
«  faire  leurs  prières  &  leurs  aflèmblées.  Que  tous  les  Gentilshommes  Hu- 
”  guenots  ayant  Juftice  ou  Fief  de  Hauber  pourraient  faire  l’exercice  de 
«  leur  Religion  dans  leurs  Maifons  avec  leurs  Vaflàux.  Qu’il  ne  fe  ferait 
»  aucun  Exercice  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  ni  dans  la  Ville  de 
”  Paris  ,  ni  dans  la  Prevote.  C’efl-là  tout  ce  qui  fut  flipulé  fur  l’article  de 
»  la  Religion. 

”  h es  autres  articles  furent  Que  tous  les  Soldats  étrangers  forti- 
raient  de  France  au  plutôt ,  &  que  les  V îlles  prifes  par  les  Huguenots 
3i  feraient  remifes  en  1  obeiflance  du  Roi ,  &  que  le  Roi  donnerait  une 
«  amniftie  generale.  Que  les  Chefs  du  Parti  Proteftant  ne  pourraient  fous 
peine  de  la  vie  faire  déformais  aucun  Traité  avec  les  Etrangers ,  ni  lever 
«.  aucun  argent  fur  les  Sujets  du  Roi  (65)  «. 

Charles  en  conféquence  de  ce  Traité  publia  au  mois  de  Mars  un  Edit 
<latte  d  Amboife.  L  Amiral  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  s’oppofer  à  cette  né¬ 
gociation  ;  mais  le  Prince  de  Condé  ayant  menacé  d’abandonner  le  parti 

Proteftant ,  il  fut  contraint  de  ceder.  Dès  que  le  Traité  eut  été  ligné  on 

iendit  la  liberté  au  Prince  de  Condé  &  au  Connétable.  Le  calme  parut 

(-£5)  Le  Pere  Daniel. 
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alors  rétabli  dans  l’intérieur  du  Royaume  :  on  ne  fut  plus  occupé  que  dm 
foin  de  chafl~er  des  Frontières  les  Anglois  qui  s  croient  établis  au  Havre.  Sur 
le  refus  que  la  Reine  Elizabeth  fit  de  le  rendre  ,  on  chargea  le  Prince  de 
Condé  de  marcher  vers  cette  Place  8c  den  faire  le  fiege.  La  Ville  fut  in¬ 
vertie  le  zo  de  Juillet  }  8c  huit  jours  apres  elle  fut  obligée  de  capituler.  Il 
arrivoit  alors  une  Flotte  de  foixante  Vaifteaux  pour  la  fecourir.  Le  Roi  qui 
étoit  à  ce  fiége  ,  fit  fon  entrée  dans  la  Place  ,  8c  fe  rendit  à  Rouen  où  il 
fut  déclaré  majeur  en  plein  Parlement.  Le  17  Août  Elizabeth  n  ayant  pu 
obtenir  qu’on  lui  rendît  Calais  ,  8c  voyant  le  Roi  détermine  a  continuer 
la  guerre  ,  confentit  à  faire  la  paix.  Elle  fut  conclue  le  1 1  d’ Avril  de  l’an* 
née  fuivante. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable  en  1564,  le  Roi  employa  une  partie 
de  cette  année  à  parcourir  diverfes  Provinces  de  Ion  Royaume.  Ce  voyage 
inquiéta  fort  les  Huguenots ,  qui  craignoient  que  la  Reine  n’eût  quelques 
deffeins  contre  eux.  En  effet  le  Roi  d’Efpagne  follicitoit  beaucoup  Charles  IX. 
à  faire  une  Ligue  avec  lui  contre  les  Proteftans.  Le  Roi  étant  au  Chateau 
de  Rourtillon  fur  le  Rhône  ,  fit  un  Edit  en  interprétation  de  celui  d’Am- 
boife  &  quelques  Articles  de  ce  nouvel  Edit  chagrinèrent  les  Proteftans 
&  le  Prince  de  Condé.  Il  en  fit  un  autre  en  même  temps  ,  par  lequel  il  fixa 
le  commencement  de  l’année  au  premier  de  Janvier.  Le  nouveau  Calcul  ne 
fut  généralement  établi  que  quelques  années  après.  Cette  même  année  on 
termina  le  4  de  Décembre  le  Concile  de  Trente.  .  r  .  . 

Le  Roi  continua  fes  voyages  l’année  fuivante.  Il  tint  le  5  de  Février  fon 
Lit  de  Juftice  dans-  le  Parlement  de  Touloufe  ,  &  parta  enfuite  a  Boideaux  5 
8c  de-là  à  Bayonne,  où  il  eut  une  entrevue  avec  Elizabeth  Reine  d’Efpagne 
fa  fœur.  Au  commencement  deTannee  fuivante  le  Roi  tint  les  Etats  a  Blois , 
8c  y  réconcilia,  du  moins  en  apparence ,  la  Maifon  de  Guife  avec  1  Amiral. 

Les  troubles  que  les  Proteftans ,  fous  le  nom  de  Gueux  ,  avoient  excités 
dans- les  Pays-Bas  ,  furent  comme  un  incendie  qui  ne  tarda  pas  a  gagner 
la  France.  L’Approche  du  Duc  d’Albe  qui  venoit  de  punir  les  Auteurs  de 
la  rébellion,  firent  croire  au  Prince  de  Condé  8c  à  l’Amiral  qu’on  vouloir 
exterminer  les  Huguenots  ,  8c  que  les  Conférences  de  Bayonne  n  avoient 
point  d’autres  motifs.  Dans  cette  penfée  ils  prirent  des  précautions  pour  leur 
fureté,  8c  formèrent  des  liaifons  avec  les  Proteftans  d’Angleterre  ,  d’Allemas- 
gne  ,  8c  des  Pays-Bas.  Comme  on  n’ofoit  lever  des  troupes  fans  fè  rendre 
fufpeds  ,  ils  repréfenterent  au  Roi  qu’il- étoir  de  fa  prudence  d’affembler 
promptement  une  armée  ,  de  peur  d’être  furpris  par  les  Efpagnols.  La  Reine 
Mere  habile  dans  l’art  de  diflimuler  ,  8c  qui  avoir  pénétré  les  deffeins  du 
Prince  de  Condé,  approuva  fon  confeil  &  donna  ordre  de  lever  fix  mille 
Suiffes.  On  fit  en  même  temps  d’autres  levées  de  troupes  dans  le  Lyon- 
nois.  La  Reine  inftruifit  leRoi  d  Efpagne  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  ,  & 
Baffâire  fut  conduite  avec  tant  d’adrefle  que  ;  tout  le  monde  crut  que  les 
deux  Couronnes  ne  tarderaient  pas  à  en  venir  à  une  rupture  ouverte.  Le 
Prince  de  Condé  y  fut  même  trompé  y  mais  l’Amiral  le  aéfabufa  ,  8c  lui 
fit  connoître  le  danger  qui  le  menaçoit.  En  effet  ,  le  confeil  qu -il  avoit  donne 
d’aftcmbler  une  armée  tourna  contre  lui-même  \  puifquil  1  empêcha  d  exé¬ 
cuter  Te.  projet. qu’il  avait  formé.  L’arrivée  des  fix  mille  Suilfes  ,  qui  fous. 
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.les  ordres  du  Colonel  FifFer  ,  s’avançoient  vers  Tille  de  France  ,  leur  fit  com¬ 
prendre  qu’on  les  avoient  prévenus. 

Ils  prirent  alors  la  réfolution  d’enlever  le  Roi  ,  qui  étoit  à  Monceaux  , 
Maifon  de  plaifance  en  Brie.  La  Reine  en  fut  avertie ,  mais  elle  négligea 
-d’abord  les  avis  qu’on  lui  donna  à  ce  fujet.  Elle  n’en  fut  perluadee  que 
lorfqu’il  n’étoit  prefque  plus  temps  de  fauver  le  Roi.  Elle  fe  retira  avec  préci¬ 
pitation  à  Meaux  ,  ôc  envoya  ordre  aux  Suiffès  qui  étoient  à  Château  Thierri 
de  venir  promptement  au  fecours  du  Roi.  Ces  troupes  quoique  fatiguées  d’une 
longue  marche  fe  rendirent  en  diligence  à  Meaux,  &  ramenèrent  toute  la  Cour 
à  Paris  ,  malgré  les  efforts  des  Rebelles  qui  les  harcelèrent  le  long  de  la 
route.  Cette  aétion  leur  fit  beaucoup  d’honneur  ,  &  le  Roi, leur  témoigna 
fa  reconnoilfance  d’une  maniéré  particulière  ,  en  leur  faifant  donner  une 
double  paye.  On  les  diftribua  dans  les  Fauxbourgs  de  Paris  ,  parce  qu’on 
apprchendoit  que  les  ennemis  ne  vinifient  les  attaquer. 

Les  Rebelles  n’ayant  pu  réuflir  dans  leur  entreprife  ,  fouleverent  toutes 
les  Provinces  du  Royaume ,  &c  plongèrent  la  France  dans  les  horreurs  d’une 
nouvelle  guerre  civile  *,  pnifqu’on  fe  battoit  de  tous  côtés  avec  différens 
fuccès.  Le  Prince  de  Condé  s’étant  rendu  maître  de  plufieurs  petites  Places 
aux  environs  de  Paris  ,  s’approcha  de  cette  Capitale  le  15  d’Oétobre.  Le 
Connétable  qui  fe  voyoit  à  la  tête  d’une  armée  fupérieure  à  celle  des  Hu¬ 
guenots  ,  fortit  le  x  o  de  Novembre  &  préfenta  la  bataille  dans  la  Plaine 
-de  Saint-Denys.  Son  aile  gauche  y  fut  enfoncée ,  &  il  fut  même  blelfé  à 
mort ,  cependant  il  gagna  le  Champ  de  Bataille.  Le  Prince  de  Condé  &c 
l’Amiral  fe  retirèrent  en  bon  ordre  ,  fans  qu’on  les  inquiétât  ,  ce  qui  fit 
.que  chacun  s’attribua  la  viéloire  ,  quoique  le  nombre  des  morts  fût 
alfez  égal  de  part  &c  d’autre.  Le  Connétable  mourut  deux  jours  après ,  âgé 
de  quatre-vingt  ans  (66).  Sa  place  ne  fut  point  remplie,  parce  que  tous 
-ceux  â  qui  on  auroit  pu  la  donner  étoient  fufpeéts.  Le  Duc  d’Anjou  frere 
du  Roi ,  fut  fait  Lieutenant  Général  &  mis  à  la  tête  des  troupes.  Le  Duc 
d’Aumale  &  le  Maréchal  de  Colfé  commàndoient  fous  fes  ordres. 

Le  défaut  des  vivres  &  du  fourage  obligèrent  le  Prince  de  Condé  à  dé- 
.camper  le  1 5  de  Novembre.  Il  prit  la  route  delà  Lorraine,  pour  y  joindre 
un  Corps  d’Allemands  que  le  Prince  Cafimir  fils  de  Frédéric  III.  Comte 
Palatin  lui  amenoit.  L’armée  Catholique  le  luivit  &  manqua  Toccafion  de 
le  battre.  Cependant  les  Touloufains  formèrent  le  iz  de  Mars  une  Alfocia- 
rion  fous  le  nom  de  Croifade ,  &  prirent  pour  devife  ces  paroles  :  Eamus 
nos  moriamur  cum  Chrijto  (67).  Le  Parlement  Tautorifa,  &  le  Pape  donna 
une  Bulle  en  fa  faveur.  Cette  Bulle  fut  enregiilrée  au  Parlement  de  Tou- 
loufe  le  4  de  Mai  1596,  dans  le  temps  que  cette  Ville  étoit  le  plus  livrée 
aux  fureurs  delà  Ligue.  D'où  L'on  doit  conclure,  que  cette  mime  Ville  a  le  trifle 
avantage  d'avoir  donne  l'origine  à  cette  célèbre  sljjociation  ,  qui  caufa  quel - 
gques  années  après  tant  de  troubles  dans  le  Royaume  (68). 

La  Rochelle  fe  déclara  en  même  temps  pour  les  Proteftans  ,  &  devint 

(66)  t  Soixante  &  quatorze ,  félon  le  Pere  (6 8)  Dom  VailTette  dans  fon  Hiltoire 

Daniel.  du  Languedoc. 

(6 7)  Arc  de  vérifier  les  Dates. 
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De  la  Fr  an-  ^  principal  foutien  du  Parti.  D’un  autre  côté  ,  le  Prince  de  Condé  ne 
ce.  voulant  pas  lailTer  fes  troupes  dans  l’inaétion  ,  mit  le  liège  devant  Char¬ 
tres.  Cette  Place  fit  une  fi  longue  réfiftance  que  le  Prince  de  Condé  appré- 
CharlesIX.  hendant  d’échouer  dans  fon  entreprife  ,  écouta  volontiers  les  propofitions  que 
L.LI.  Roi.  Rejne  |uj  faire>  On  fit  de  nouveau  la  paix,  8c  le  Traité  fut  réglé  l'ur 
a«c  ksHu^uè-  Ie  précédent.  On  ajouta  feulement  que  l’Edit  de  Roufîillon  feroit  fupprimé. 
rocs.  Le  Prince  de  Condé  8c  l’Amiral  fe  retirèrent  enfuite ,  le  premier  à  Noyers 

en  Auxerrois ,  8c  le  fécond  à  fa  Terre  de  Châtillon  fur  le  Loin. 
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Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  les  troubles  recommencèrent 
bientôt  :  chaque  Parti  en  rejetta  la  faute  fur  l’autre.  Le  delfein  qu’on  avoit 
formé  d’enlever  le  Prince  de  Condé  8c  l’Amiral ,  &  qu’on  ne  put  exécuter  ». 
parce  qu’ils  en  furent  avertis  ,  leur  fournit  un  prétexte  de-  prendre  les  ar¬ 
mes.  La  Rochelle  leur  ouvrit  fes  portes ,  8c  bientôt  ils  fe  virent  à  la  tête 
d’une  armée  qui  de  jour  en  jour  devint  confidérable.  La  Reine  de  Navarre 
accompagnée  du  jeune  Prince  Henri  fon  fils  ,  joignit  le  Prince  de  Condé' 
à  la  jRochelle  8c  lui  amena  un  Corps  de  troupes.  Ces  nouveaux  renforts  le 
mirent  en  état  de  faire  le  ficge  de  plufieurs  Places.  Sur  ces  entrefaites  le 
Duc  de  Montpenfier  remporta  fur  les  Rebelles  un  avantage  aux  environs 
de  Perigueux.  Le  Duc  d’Anjou  ayant  pris  le  commandement  de  l’armée 
Catholique  ,  marcha  à  la  rencontre  des  Huguenots  :  il  préfenta  plufieurs 
fois  la  bataille  au  Prince  de  Condé  ;  mais  divers  contre-temps  empêcherenc 
qu’on  en  vînt  à  une  aétion ,  &  le  refte  de  la  campagne  fe  pafia  en  diffé¬ 
rentes  efcarmouches.  L’année  ftiivante  le  Duc  d’Anjou  ayant  trouvé  une  occa- 
fion  favorable  près  de  Jarnac  ,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains.  Le  com¬ 
bat  fut  long  &  opiniâtre  fans  être  meurtrier.  Le  Prince  de  Condé  y  fut  pris  & 
tué  par  le  Baron  de  Montefquiou  qui  lui  calfa  la  tête  d’un  coup  de  piftolet  (69)»- 
La  mort  de  ce  Prince  aurait  été  capable  d’abbattre  le  Parti  des  Hugue* 
nots  ,  fi  l’Amiral  8c  la  Reine  de  Navarre  n’eufïènt  relevé  leur  courage.  On 
tint  une  Aflemblée  ,  dans  laquelle  Henri  fon  fils  fut  reconnu  Chef  des  Pro- 
teftans ,  qui  jurèrent  tous  de  lui  obéir  jufqu’à  l’extrémité.  L’Amiral  profi¬ 
tant  de  leur  ardeur  ,  8c  des  nouvelles  troupes  Allemandes  qui  letoient  venu- 
joindre  ,  fit  quelques  conquêtes  dans  la  Bretagne  8c  dans  le  Bas  -  Poitou  > 
mais  ces  Places  étoient  auili  tôt  repaies  par  les  Catholiques.  Enfin  le  forr 
de  la  guerre  tomba  fur  le  Haut-Poitou.  L’armée  Royale  qui  étoit  dans  le 
Limoufin  y  reçut  un  échec  le  2  5  de  Juin.  Deux  Régimens  furent  battus  par 
l’Amiral  ,  en  un  lieu  nommé  la  Roche -Belle  ,  dans  le  Limoufin,  à  une 
lieue  de  Saint-Iner.  Après  cette  expédition  l’Amiral  prit  la  route  du  Péri- 

inventée  par  les  ennemis  du  Prince  de  Con¬ 
dé.  11  appuie  fon  fentunent  fur  le  partage 
de  Brantôme  même,  &.  fur  le  (îlence  des 
Kiftoriens  contemporains.  Mais  il  eft  porte 
à  croire  qu’on  battit  en  eflet  dans  ce  temps- 
là  un  Jetton  fur  lequel  on  lifoit  AU  ROI 
DES  FIDELES  Ce  Jetton  aura  pû  être 
frappé  par  les  Parti  fans  du  Prince  de  f  on¬ 
dé  ,  fans  qu’il  y  ait  eu  aucune  part.  À/e* 
moires  de  l’Academie  Royale  des*  Relies-- 
Lettres.  Tome  XYII.-page  607  &  fum 


(69)  Que’ques  Hiftoriens  ont  prétendu 
que  ce  Prince  avoit  lait  battre  au  mois 
d’Oélobre  1  567  ,  une  Monnoye  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  (  car  ils  •varient  furie  métal  )  avec  cette 
légende  ,  LUDOVICUS  XIII.  DEI  GRATIA 
TRANCORUM  REX  ,  PRIMUS  CHRIS- 
TIAN1SSJMUS.  Ils  fe  fondent  fur  un  paf- 
fage  de  Brantôme  ,  qui  à  la  vérité  rapporte 
ce  fait  ;  mais  il  ajoute  enfuite  :  je  ne  fçai 
s’il  ejl  vrai.  M.  Secourte  ,  qui  a  examiné 
cette  matière  dans  un  de  fes  Mémoires  Aca¬ 
demiques  y  fait  voir  que  c’efl  une  calomnie- 
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gord.  Le  Duc  d’Anjou  le  fuivit  pendant  quelque  temps  *,  mais  Ton  armée 
ié  trouvant  affoiblie  ,  il  fe  retira  à  Tours  8c  mit  fes  troupes  en  garnifon. 

De  Coligni  ne  voyant  plus  paraître  d’ennemis  en  campagne  s’avança  vers 
Poitiers,  <Se  en  fit  le  fiége ,  qui  fut  célébré  par  la  valeur  8c  l’opiniâtreté  des  Charles  IX 
Alîîégeans ,  &  de  ceux  qui  défendoient  la  Place.  La  réfiftance  fut  telle  que 
l’Amiral  défefperant  la  prendre  par  force  ,  réfolut  de  la  réduire  par  la 
famine.  Le  Duc  d’Anjou  ne  trouva  pas  d’autre  moyen  de  lui  faire  lever 
le  fiége  qu’en  attaquant  Châtelraud.  Cette  diverfion  obligea  Coligni  à  dé¬ 
camper  le  7  de  Septembre ,  pour  marcher  au  fecours  de  Châtelraud.  Le  Duc 
d’Anjou  ayant  appris  la  levée  du  fiége  de  Poitiers  fe  retira  ,  8c  mit  la  Ri¬ 
vière  de  Creufe  entre  lui  8c  l’Amiral.  Cependant  les  Catholiques  s’étoient 
rendus  maîtres  du  Bearn  8c  des  autres  Domaines  de  la  Reine  de  Navarre. 

Ils  ne  les  conferverent  pas  long-temps  par  la  valeur  de  Montgommeri  , 
qui  fit  lever  le  fiége  de  Navarrins  ,  8c  fournit  tout  ce  que  les  Royaliites 
avoient  enlevé.- 

Le  Duc  d’Anjou  ayant  raflfemblé  fon  armée  vers  la  fin  de  Septembre  , 
s’avança  du  côté  de  Montcontour  à  deftein  de  couper  la  retraite  aux  Re¬ 
belles  dans  le  Bas-Poitou.  L’Amiral  pénétra  fon  intention  ,  8c  forma  le  projet 
de  s’emparer  de  cette  Place  le  premier.  Cette  entreprife  lui  fut  malheureufe  : 
une  partie  de  fon  arriere-garde  fut  battue  dans  la  Plaine  de  Saint-Clair  ,  8c  il 
fut  entièrement  défait  près  de  Montcontour.  Cette  bataille  qui  fe  donna  le 
3  d’üélobre  fut  rrès-fangiante  :  les  Huguenots  y  perdirent  environ  douze 
mille  hommes.  L’Amiral  ne  fut  point  accablé  par  tant  de  perte  ,  A:  ayant- 
taftémblé  les  débris  de  fon  armée ,  il  ranima  le  courage  des  Proreftans  en 
leur  aftiirant  qu’il  devoir  bientôt  recevoir  de  nouveaux  fecours  d’Allemagne 
8c  d’Angleterre.  La  Reine  de  Navarre  fit  aulïî  de  fon  côté  tout  ce  quelle 
put  pour  les  engager  à  continuer  la  guerre.  Elle  refufa  meme  d'écouter  les 
propofitions  que  le  Roi  lui  rit  faire. 

Les  Proteftatis  abandonnèrent  toutes  les  Places  du  Poitou  8c  ne  voulu¬ 
rent  conferver  au*de~là  de  la  Loire  que  Saint-Jean-d’Angeli ,  la  Rochelie  , 

Angouléme  8c  la  Charité  }  mais  il  perdirent  bientôt  la  première  de  ces 
Villes  ,  qui  fe  rendit  le  i  de  Décembre  après  une  vigoureufe  réfiftance. - 
Le  Roi  8c  la  Reine  étoient  à  ce  fiége.  On  fit  en  même-temps  quelques  con¬ 
quêtes  fur  les  Huguenots. 

L’Amiral  ne  pouvant  plus  fubf  fier  dans  le  Bearn  ,  ni  dans  le  Languedoc-’ 
où  Montîuc  lui  avoir  coupé  le  paffage  de  la  Garonne ,  prit  la  réfolution  de* 
gagner  les  Frontières  de  l’Allemagne  ,  pour  y  joindre  les  troupes  qui  lui* 
venoient  de  ce  côté-là.  Il  traverfa  tout  le  Royaume  malgré  quelques  Partis* 
Catholiques  qui  le  ha  Célerent  pendant  fa  route. Tl  entra  en  Bourgogne,  Sc¬ 
ie  faifit  d’Arnai-le-Duc.  On  crut  alors  qu’il  avoir  deftein  de  venir  jufqu’à 
Paris  •,  ce  qui  fut  caufe  qu’on  donna  ordre  au  Maréchal  de  Coffé  de  mar¬ 
cher  à  fa  rencontre.  L’Amiral  qui  n’avoit  pas  allez  de  troupes ,  ni  d’ar¬ 
tillerie  pour  tenir  contre  l’armée  Catholique  ,  fe  retrancha  fi  avanrageufe- 
ment  qu’on  ne  pût  le  forcer  dans  fon  Camp.  Cependant  le  fort  de  la  guerre 
étoit  dans  le  Po.tou  8c  la  Saintonge.  Malgré  tant  d’animofités  réciproques  les- 
deux  Partis  étoientlas  de  la  guerre  SC  l’onfongèoit  à  la  paix.  Le  Prai  qui  voyoit 
fou  Royaume  en  proie  aux  Etrangers ,  réfolut  de  la  faire  à  quelque  prix» 

K-k  iij, 


*y 


7.0, 


Pais'  abtôtâèt? 
aux  PrcteltasîïS' 


J3e  la  Fran¬ 
ce. 

Charles  IX. 
LVIII.  Roi. 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

que  ce  fut.  On  prétend  que  dès-lors  il  avoit  conçu  le  projet  qu’il  exécuta  dans 
la  fuite  ,  6c  que  voyant  qu’il  étoit  impoflible  de  réduire  les  Rebelles  par 
la  force  y  il  avoit  formé  le  deffein  de  fe  venger  d’e.ux  par  furprife.^  La 
paix  fut  conclue  par  un  Traité  fait  au  commencement  du  mois  d’Août  à 
S aint-Ger  main- en-Laye .  Il  fut  tout  à  l’avantage  des  Huguenots  *  car  outre 
un  Edit  de  pacification  ,  on  leur  accorda  quatre  Villes  de  fureté;  fçavoir. 
la  Rochelle  ,  la  Charité  ,  Montauban  6c  Coigna-c  ,  qui  dévoient  être  livrées 
fanage  du  Roi.  au  Prince  de  Bea.rn  6c  au  Prince  de  Condé,  Charles  profita  de  la  tranquil¬ 
lité  que  cette  paix  venoit  de  donner  à  fon  Royaume ,  pour  célébrer  fes  no¬ 
ces  avec  Elizabeth  d’Autriche  fille  de  l’Empereur  Maximilien  II.  Ce  fut  le 
de  Novembre  qu’il  époufa  cette  Princefle  à  Mefieres. 

1571.  Le  Roi  pour  mieux  furprendre  les  Huguenots  ,  &  fur-tout  les  Chefs  de 
ntrimes  du  Roi  Lur  parti ,  envoya  propofer  à  la  Reine  de  Navarre  le  mariage  de  fon  fils  avec 
pcmc^attirer  l'A-  Marguerite  fa  feeur.  Il  eut  foin  en  même  temps  de  faire  fçavoir  indirectement 
>uka!  a  la  Cour,  d  l’Amiral  qu’il  avoit  delfein  de  déclarer  la  guerre  à  l’Efpagne.  Le  Comte  de 
Na  (Tau  fur  cette  nouvelle  fe  rendit  auprès  du  Roi ,  6c  lui  fit  connoître  que 
l’occafion  étoit  favorable  pour  entrer  dans  les  Pays-Bas ,  où  le  Duc  d’Albe 
étoit  détefté.  Le  Roi  approuva  ce  confeil  ;  mais  il  fit  entendre  au  Comte 
de  Naflau  qu’il  n’y  avoit  que  l’Amiral  capable  de  conduire  cette  guerre.  On 
crut  que  le  Roi  parloit  fincérement ,  &  les  meilleurs  amis  de  l’Amiral  lui 
confeillerent  de  fe  rendre  à  la  Cour.  La  Reine  de  Navarre  s’y  étoit  déjà 
rendue ,  6c  le  Roi  avoit  même  été  au-devant  d’elle  jufqu  a  Blois.  On  croit 
que  ce  fut  dans ‘cette  Ville  que  Charles  prit  la  réfolution  défaire  maflacrer 
tous  les  Proteftans.  La  Reine  étant  arrivée  à  Paris  ,  on  drelfa  le  1 1  d’Avril 
les  Articles  du  mariage  de  Henri  ,  avec  Marguerite  de  France.  L’Ami¬ 
ral  fuivant  l’avis  du  Comte  de  Naflau  6c  d’autres  Seigneurs  ,  arriva  aufli 
à  la  Cour  ,  où  le  Roi  lui  fit  un  accueil  très- favorable.  Il  lui  accorda  cin¬ 
quante  Gentilshommes  pour  fa  garde  ,  lui  rendit  toutes  fes  Charges  ,  l’ad¬ 
mit  à  fon  Confeil  ,  6c  le  combla  de  bienfaits.  Ce  fut  dans  ce  même  temps 
qu’on  fit  un  Traité  avec  la  Reine  Elizabeth  ,  6c  que  le  Roi  lui  propofa 
d’époufer  le  Duc  d’Anjou. 

"  ,  ,  _ , .  La  permiffion  que  le  Roi  avoit  donnée  au  Comte  de  Naflau  de  lever  des 
troupes  pour  les  conduire  aux  Pays-Bas  ,  avoit  indifpofé  le  Roi  d’Efpagne 
contre  la  France  >  6c  l’Amiral  crut  alors  que  la  rupture  entre  les  deux  Cou¬ 
ronnes  ne  tarderait  pas  à  fe  faire.  Ce  Seigneur  perdit  un  de  fes  plus 
fermes  appuis  :  la  Reine  de  Navarre  mourut  au  commencement  de  Juin 
pendant  qu’on  faifoit  les  préparatifs  de  noces  de  fon  fils.  Ce  Prince  prit 
alors  le  titre  de  Roi  de  Navarre ,  6c  vint  à  Paris  avec  le  Prince  de  Condé 
fon  coufin.  Les  fiançailles  fe  firent  le  17  d’Aoùt  par  le  Cardinal  de  Bour¬ 
bon  ,  6c  le  mariage  fut  célébré  le  lendemain.  Quelques  jours  après  ,  c’eft- 
à-dire  le  11.  L’Amiral  fur  bleflé  d’un  coup  d’arquebufe  que  lui  tira  un  Af- 
fiiflîn  apofté  par  le  Duc  de  Guife  ,  qui  vouloit  venger  la  mort  de  fon  pere. 
Cet  accident  fit  beaucoup  de  bruit ,  6c  quoique  le  Roi  .eût  promis  de  ven¬ 
ger  l’Amiral  ,  quelques  Seigneurs  Huguenots  murmurèrent  ,  6c  parlèrent 
même  avec  trop  de  hauteur.  Ils  blâmèrent  l’Amiral  de  ce  qu’il  ne  s’êtoit 
pas  fait  tranfporter  au  Fauxbourg  Saint  -  Germain.  La  Reine  appréhendant 
|a  fuite  de  ces  murmures  s  6c  que  Pmis  ne  devînt  Le  théâtre  de  la  guerre  > 
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engagea  le  Roi  à  ne  plus  différer  le  maffacre  des  Proteftans.  En  conféquence,  De  LA  pRA-tL 
le  Préfident  Charron  Prévôt  des  Marchands  eut  ordre  de  tenir  prêtes  les  CE 
Milices  Bourgeoifes ,  &  de  faire  main-baffe  fur  les  Huguenots  11 -tôt  qu’on 
entendroit  fonner  le  Tocfîn  au  Palais.  Le  Duc  de  Guii'e  à  qui  le  Roi  avoit 
confié  cette  entreprife  ,  l’exécuta  avec  tant  de  fecret  &  de  promptitude  ,  '  * 

que  les  Huguenots  ne  purent  prévenir  le  danger  qui  les  menaçoit.  Ce  fut 
la  nuit  du  23  au  24  Août  que  fe  paffa  cette  fcène  tragique  appellée  la  MnfTacre de  là* 
Journée  de  Saint  Barthelemi  ou  les  Matines  de  Paris.  L’Amiral  de  Coligni ,  s- 
la  Rochefoucaud ,  la  plupart  des  Chefs  des  Rebelles  ôc  un  nombre  infini 
d’Huguenots  furent  égorgés-  On  n’épargna  ni  vieillards  ,  ni  enfans  ,  ni  fem¬ 
mes  groffes-  Chacun  exerçoit  fes  vengeances  particulières  fous  prétexte  de 
Religion ,  &  il  y  eut  beaucoup  de  Catholiques  maffacrés  en  cette  occafion- 
Pendant  ce  carnage  qui  ne  finit  entièrement  qu’au  bout  de  fept  jours  ,  il 
périt  plus  de  fix  mille  perfonnes  ,  parmi  lefquelles  il  y  eut  environ  fix  cens 
Gentilshommes  ;  &  l’on  pilla  environ  fept  cens  maifons.  On  avoit  en  même- 
temps  envoyé  des  Couriers  dans  les  Provinces  ,  portant  ordre  aux  Gou¬ 
verneurs  de  ne  point  épargner  les  Huguenots.  Cet  ordre  fut  execute  dans-' 
plusieurs  Villes  du  Royaume  ,  à  Meaux  ,  à  Orléans  ,  à  Rouen  ,  à  Troyes 
à  Bourges,  à  Lyon  ,  à  Toulouze  où  cinq  Confeillers.  furent  pendus  en rob- 
be  rouge.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  dans  plufieurs  autres  Villes  par 
Ta  prudence  des  Gouverneurs ,  qui  répondirent  qu’ils  ne  croyoient  point  que 
le  Roi  commandât  tant  de  meurtres  ,  &  qu’ils  attendoient  de  nouveaux- 
ordres.  Il- ne  périt  qu’un  feul  homme  en  Bourgogne  ,  pat  les  bons  ordres 
qu’y  donna  Chabot,  &  le  Comte  de  Tende  fauva  la  Provence.  Bientôt 
même  la  Cour  dépêcha  de  nouveaux  Couriers  pour  faire  ceffer  cette  bou¬ 
cherie  ,  qui  lorfquon  la  confident  depuis  de  fang  froid  fut  blâmée  &  détefée 
de  tout  le  Monde. 

Après  ce  maffacre,  Charles  IX.  obligea  le  Roi  de- Navarre  &  le  Prince  de  Nouvelle  gu.w 
Condé  à  embraffer  la  Religion  Catholique.  Ils  y  confentirent  &  quelque  cm  e" 
temps  après  ils  firent  leur  abjuration.  Cependant  le  Parti  des  Proteftans  ne 
fut  point  abbattu  par  ce  furieux  coup.  Ils  reprirent  les  armes  pour  ven¬ 
ger  la  mort  de  leurs  freres.  Nifmes  &  plufieurs  Villes  du  Vivarais  ,  dm 
Vêlai  &.  des  Cevenes  ,  fe  révoltèrent  ouvertement.  Montauban  ,  Caftres  , 

Nifmes  Sc  la  Rochelle  formèrent  une  confédération.  _ 

La  Place  la  plus  importante  pour  les  Huguenots  étoit  la  Rochelle.  Oh  1573.- 
réfolut  de  s’en  rendre  maître  ,  &  le  Duc  d’Anjou  en  commença  le  fiége  au  ^  e(kla  R^.. 
mois  de  Février.  Cette  Ville  dont  la  garnifon  étoit  très-nombreufe. ,  fou-  cbafc.  3  ^ 
tint  jufqua-  neuf  affauts  fans  pouvoir  être  forcée.  Pendant  que  le  Duc 
d’Anjou  preffoit  vivemenr  ce  fiége,  des  Ambaffadeurs- de  Pologne  étoient 
arrivés  à  la  Cour ,  pour  lui  annoncer  qu’il  avoit  été  élu  Rai  de  ce  Pays. 

Il  en  avoit  obligation  à  Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence  ,  qui  avec 
fbn  habileté  ordinaire  dans  les  négociations  ,  l’avoir  emporté  en  faveur  de 
ce  Prince  fur  fes  autres  concurrens.  Cette  nouvelle  le  tira  d’embarras  -,  & 

L’obligea  à  lever  le  fiége.  On  accordaTe  24  de  Juin  une  capitulation  fort 
avantageufe  ,  par  laquelle  les  Habitans  refterent  maîtres  de.  leur  Ville.  Nifmes - 
ôc  Montauban  furent  comprifes  dans  ce  Traité. 

Après  la  ratification  de  ce  Traité,  le  Duc  d’Anjou  fit  les  préparatifs  né- 
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ceffâires  pour  fon  voyage.  Il  partit  le  19  de  Septembre  ,  ôc  fut  couronné  â 
Cracovie  le  15  de  Février  de  l’année  fuivante.  Cependant  les  Religion- 
naires  continuoient  toujours  la  guerre  dans  le  Languedoc.  Sur  ces  entrefaites 
il  le  forma  un  nouveau  Parti ,  appellé  les  Mecontens  ou  Us  Politiques  ,  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  la  Religion  pour  prétexte  :  ils  prétendoient  feulement 
réformer  l’Etat.  Les  ennemis  des  Guil'es  >  ôc  fur -tout  les  Maréchaux  de 
Montmorenci  ôc  Damville  étoient  les  Chefs  de  ce  Parti.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  fe  foutenir  par  eux-mëmes  ,  ils  fe  liguèrent  avec  les  Proteftans  ,  Ôc 
entreprirent  de  mettre  à  leur  tète  le  Duc  d’Alençon  frere  du  Roi.  Ce 
Prince  d’un  efprit  inquiet  y  confentit  volontiers  ,  îk  convint  avec  eux  de 
fe  faire  enlever.  Mais  cette  confpiration  ayant  été  découverte  ,  quelques- 
uns  des  Complices  furent  arrêtés  ,  ôc  eurent  la  tête  tranchée.  Mongommeri 
faifoit  cependant  de  grands  ravages  en  Normandie  ,  mais  ayant  été  fait 
prifonnier  dans  Domlront ,  il  fut  condamné  à  mort  ôc  exécuté  à  Paris  le 
16  de  Juin.  Saint-Lo  fut  emportée  d’alfaut  le  10  de  Juin  ,  ôc  enfin  toute 
la  Normandie  fecoua  le  joug  des  Anglois  ôc  des  Proteftans. 

Sur  ces  entrefaites  Charles  mourut  le  30  de  Mai  au  Château  de  Vin- 
cennes  ,  étant  âgé  de  vingt -quatre  ans  moins  vingt -huit  jours  ,  après  un 
retme  de  treize  ans.  Ce  Prince  n’eut  d’Elizabeth  d’Autriche  qu’une  fille  qui 
mourut  à  1  âge  de  cinq  ans  ôc  demi.  Il  lailfa  un  fils  naturel  nommé  Char¬ 
les  .  qui  fut  Grand-Prieur  de  France ,  Comte  d’Auvergne  ,  enfin  Duc  d’An- 
croulëme ,  ôc  qui  mourut  l’an  1(351.  Charles  avoir  reçu  de  la  nature  un 
excellent  efprit  ôc  de  grands  talens  -,  mais  la  mauvaife  éducation  ôc  la  trop 
grande  indulgence  de  fa  Mere  l’avoient  gâté.  Il  étoit  brave  ôc  intrépide , 
Aune  pénétration  merveilleufe  ,  d’une  éloquence  mâle  -,  mais  ces  bonnes 
qualités  étoient  contrebalancées  par  le  penchant  qu’il  avoit  à  la  vengeance 
Ôc  par  les  emportemens  de  fa  colere.  Il  avoit  du  goût  pour  les  Belles-Let¬ 
tres  ,  ôc  il  réuftiftoit  à  faire  des  Vers.  Ce  goût  lui  avoit  été  infpiré  par 
Amyot  Evêque  d’Auxerre  fon  Précepteur.  Sa  paillon  dominante  étoit  la 
Chafte  3  &  nous  avons  même  un  Livre  de  lui  fur  la  Chafle  du  Cerf. 

Charles  IX.  avant  que  de  mourir  avoit  déclaré  le  Duc  d’Anjou  pour  fon 
Succelfeur  ôc  avoit  laide  la  Régence  du  Royaume  à  la  Reine  Mere  jufqu’au 
retour  de  ce  Prince.  Il  étoit  en  Pologne  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  fon 
frere  ,  &  il  fe  trouvoit  alors  fort  embarrade.  D’un  côté  les  Polonois  le  gar- 
doient  à  vûe  de  peur  qu’il  ne  leur  échappât ,  ôc  de  l’autre  il  alloit  mon¬ 
ter  fur  un  trône  que  difterentes  fa&ions  ne  ceifoient  d’ébranler.  Cependant 
malgré  toutes  les  précautions  des  Polonois  ,  il  trouva  moyen  de  fortir  de 
leur  Pays.  Après  avoir  traverfé  l’Allemagne  &  les  Etats  de  Venife  ,  il  pafta 
par  Turin  ,  où  le  Duc  de  Savoye  le  reçut  avec  toute  la  magnificence  nof- 
üble.  Le  Roi  s’étant  laide  gagner  par  ces  démonftrations  extérieures  «rat¬ 
tachement  ,  ôc  par  les  inftances  de  Marguerite  de  France  fa  femme  ôc  tante 
du  Roi  ,  lui  rendit  Pignerol ,  Savillan  Ôc  la  Peroufe.  Henri  partit  de  Turin 
fur  la  fin  du  mois  d’Août  d’où  il  fe  rendit  à  Lyon.  Il  y  trouva  la  Régente 
qui  étoit  venue  au-devant  de  lui.  Cette  Princelfe  pendant  l’ablence  du  Roi 
avoit  pris  toutes  les  précautions  qu  elle  avoit  cru  néceftaires  pour  arrêter 
les  fa&ions  qui  troubloient  l’Etat.  Cependant  elle  n’avoit  pû  empêcher  le 
jVlaréçhal  de  Damville  Chef  des  Mhontens  de  traiter  avec  les  Huguenots  , 
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ôc  d’avoir  la  hardiefle  de  convoquer  les  Etars  de  Languedoc  ,  Province  donc 
il  étoit  Gouverneur.  Le  Prince  de  Condé  qui  s’étoic  réfugié  en  Allemagne  , 
avoit  été  en  même  temps  reconnu  Chef  des  Huguenots  dans  une  Ailèm- 
blée  qu’ils  avoienc  tenue  à  Millaud  en  Rouergue.  Tel  étoit  alors  l’état  des 
affaires  en  France  lorfque  Henri  III.  y  arriva. 

Ce  Monarque  fut  long-temps  à  délibérer  fur  le  parti  qu’il  devoit  pren¬ 
dre  dans  de  telles  circonffances.  L’Empereur  8c  les  Vénitiens  lui  avoient 
confeillé  de  publier  une  Amniftie  générale  à  fon  avènement  à  la  Couronne  ; 
mais  foit  qu’il  eût  été  excité  par  la  Reine  8c  par  les  Guifes  ,  foit  qu’il  eût 
cru  venir  facilement  à  bout  de  toutes  ces  faéfions  ,  il  prie  le  deffein  d’agir 
avec  rigueur  contre  les  Rebelles.  Il  envoya  des  troupes  dans  le  Languedoc, 
le  Dauphiné  ,  la  Guienne  8c  le  Poitou.  Toutes  ces  précautions  n’empê- 
cherent  pas  les  Huguenots  de  fe  foutenir ,  8c  même  de  faire  quelques  en- 
treprifes.  Le  Maréchal  de  Damville  étoit  devenu  redoutable  par  les  fecours 
d’argent  qu’il  recevoit  du  Roi  d’Efpagne  8c  du  Duc  de  Savoye  ,  8c  par  les 
troupes  du  Roi  qu’il  avoit  débauchées.  Le  Roi  n’eut  alors  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  rendre  fes  intérêts  communs  avec  ceux  de  la  Maifon  de  Guife , 
dont  il  avoit  cependant  réfolu  la  ruine. 

Le  i  j  de  Février  le  Roi  fe  rendit  à  Rheirns  où  il  fut  facré  par  Louis  Car¬ 
dinal  de  Guife  Evêque  de  Metz  ,  8c  frere  du  Cardinal  de  Lorraine  mort  quel¬ 
ques  mois  auparavant.  Henri  confidérant  qu’il  ne  pouvoit  réduire  les  Faétieux 
par  la  force ,  tenta  ,  mais  trop  -  tard  ,  la  voie  de  pacification.  Les  chofes 
étoient  changées  :  le  Roi  s’étoit  attiré  le  mépris  de  fes  Sujets  par  fon  peu 
d’application  aux  affaires  &  par  fon  amour  pour  le  plaifir.  On  ne  reconnoif- 
foit  plus  le  Duc  d’Anjou  ,  qui  fous  ce  nom  s’etoit  acquis  beaucoup  de 
gloire.  De  plus  les  Rebelles  avoient  eu  le  temps  de  connoître  leurs  forces 
&  de  prendre  des  mefures  pour  fe  maintenir  dans  leur  rébellion.  De  forte 
qu’ils  reçurent  avec  hauteur  les  propofitions  d’accommodement  que  le  Roi 
leur  fit  faire.  Ils  préfenterent  alors  à  ce  Monarque  une  Requête  ,  dont  le 
principal  objet  étoit  l’entier  &  libre  exercice  de  leur  Religion.  Cette  Re¬ 
quête  irrita  beaucoup  le  Roi ,  cependant  il  ne  voulut  point  rompre  la  négo¬ 
ciation  ,  8c  l’on  chercha  tous  les  moyens  poflibles  pour  concilier  les  efprits. 
Tandis  qu’on  étoit  occupé  à  dreffer  les  articles  d’un  Traité  ,  la  guerre  fe  fai- 
foit  toujours  avec  la  même  chaleur  dans  les  diverfes  Provinces  au  Royaume. 
Les  avantages  des  Catholiques  furent  plus  confidérables  dans  le  Dauphiné,  où 
Montbrun  un  des  plus  redoutables  Chefs  des  Huguenots ,  fut  vaincu  8c  fait 
prifonnier.  Le  Roi  lui  fit  faire  fon  procès  par  le  Parlement  de  Grenoble , 
qui  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée.  Certe  exécution  ne  fut  pas  la  feule 
chofe  qui  retarda  la  paix  :  l’évafion  du  Duc  d’Alençon  en  fut  un  nouvel 
obftacle ,  ce  Prince  s’étant  échappé  fecrettement  de  la  Cour  ,  fe  retira  à  Dreux 
où  il  fut  bientôt  joint  par  un  grand  nombre  de  Mécontens  de  l’une  8c  l’au¬ 
tre  Communion.  Les  Allemans  qui  jufqu’alors  avoient  balancé  à  fe  rendre 
fous  les  Drapeaux  du  Prince  de  Condé  ,  n’eurent  pas  plutôt  appris  la  ré¬ 
volte  du  frere  du  Roi,  qu’ils  pafferent  en  France  à  fon  fervicc.  Henri  fe 
trouva  dans  une  extrême  embarras ,  il  avoit  diflïpé  fon  argent  avec  des  Fa¬ 
voris  indignes  de  la  libéralité  d’un  Monarque  ,  8c  il  manquoit  de  troupes. 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  raffembler  une  armée  de  dix  mille  hommes 
Tome  I.  Partie  IL  Ll  * 
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De  la  Fran-  d’infanterie  5c  de  trois  mille  de  Cavalerie.  Le  Duc  de  Guife  fut  mis  à  leur 
ce.  tête.  Ce  Seigneur  s’avança  promptement  vers  la  Touraine  ,  5c  alla  au-de¬ 
vant  de  Thoré ,  qui  conduifoit  au  Duc  d’Alençon  deux  milles  Reiftres  5c 
^LIX^Roi1'  c*ncl  cens  -Arcluebufiers.  furent  taillés  en  pièces  •,  mais  leur  Général  eut 
le  bonheur  de  fe  fauver.  Le  Duc  de  Guife  fut  blelfé  au  vifage  dans  cette 
occafion  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Balafré.  La  Reine  qui 
avoir  fait  fortir  de  la  Baffille  les  Maréchaux  de  Montmorenci  5c  de  Coffé  , 
fe  fervit  du  crédit  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  du  Duc  d’Alençon  ,  pour  engager 
ce  Prince  à  confentir  à  une  trêve  de  lix  mois.  Elle  fut  conclue  le  u  de 
Novembre  à  Champigni-fur- Vede ,  aux  Contins  du  Poitou  5c  de  la  l  ou- 
raine  ,  les  conditions  étoient  fort  onéreufes  pour  le  Roi ,  puifqu’il  fut  oblige 
de  s’engager  à  donner  cent  foixante  mille  écus  aux  Allemans  à  condition 
qu’ils  ne  pafferoient  pas  le  Rhin  ;  d’accorder  fix  Villes  de  fureté  aux  Hu¬ 
guenots  ,  5c  de  leur  permettre  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

Trêve  de  fix  La  Reine  Mere  fe  fiattoit  que  pendant  cet  intervalle  on  pourrait  en  venir 
*10!S-  à  une  paix  folide  ;  mais  le  Roi  de  Navarre  s’étant  retire  de  la  Cour  ,  5c 

ayant  aéclaré  que  fan  abjuration  n’avoit  été  que  fîmulée ,  on  eut  tout  lieu 
de  craindre  une  guerre  longue  8c  fanglante.  La  réputation  du  Roi  de  Na¬ 
varre  lui  avoit  attiré  un  grand  nombre  de  Partifans  ,  5c  toutes  les  forces 
des  Rebelles  s’étant  réunies  ,  leur  armée  montoit  à  près  de  trente  mille 
hommes.  Heureufement  pour  la  France ,  les  Faétieux  manquaient  d’argent , 
5c  les  Allemans  qui  compofoient  une  grande  partie  de  leurs  forces ,  ne  ceffoient 
d’en  demander.  Cette  circonffcance  obligea  les  Rebelles  à  écouter  les  propor¬ 
tions  que  la  Reine  Mere  leur  fit  faire.  On  convint  entre  autres  articles  que  les. 
Huguenots  auroient  le  libre  exercice  de  la  Religion  Prétendue  (70)  Re¬ 
formée  ;  mais  que  ce  ne  feroit  qu  a  deux  lieues  des  endroits  où  fe  trou¬ 
verait  la  Cour  ,  5c  à  pareille  diftance  de  Paris  -,  qu’on  inftitueroit  les  Cham¬ 
bres  mi-parties  ,  c’eft-à-dire  compofées  moitié  Catholiques  ,  moitié  Hugue¬ 
nots  ;  que  la  mémoire  de  l’Amiral  de  Coligni  5c  de  plufieurs  autres  feroit 
rétablie  ,  5c  qu’on  accorderait  huit  Places  de  fureté  ,  tant  aux  Huguenots  qu  a 
la  faétion  des  Mccontens.  On  rendit  en  même  temps  au  Maréchal  de  Dam- 
ville  fes  Charges  5c  fes  Gouvernemens  ;  le  Prince  de  Condé  rentra  dans 
celui  de  Picardie  ,  5c  l’apanage  du  Duc  d’Alençon  fut  augmenté  du  Duché 
d’Anjou  ,  de  Touraine ,  de  Berri  5c  du  Maine  ,  5c  depuis  ce  temps  -  là  il 
porta  le  titre  de  Duc  d’Anjou. 

Uqu  Sainte.  Le  calme  aurait  peut-être  été  rétabli  dans  le  Royaume,  par  cet  Edit  de 
pacification  ,  fi  un  zèle  mal  entendu  n’eût  troublé  de  nouveau  l’Etat.  Quel¬ 
ques  Catholiques  commencèrent  à  murmurer  des  privilèges  qu’on  avoit  ac¬ 
cordés  aux  Proteftans ,  5c  publièrent  bientôt  que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
renverfer  la  Religion  Catholique.  Quelques  Villes  en  furent  allarmées,  & 
Peronnne  (71) ,  après  avoir  refufé  de  recevoir  les  troupes  du  Prince  de 
Condé  ,  forma  une  Allbciation  contre  les  Huguenots.  L’exemple  de  cette  Ville 
fut  fuivi  par  plufieurs  autres ,  5c  ce  fut  ainfi  que  fe  forma  la  Ligue ,  qui  fut 
qualifiée  ae  Sainte.  Elle  devint  funefte  à  l’Etat  8c  fut  caufe  ,  comme  le  remar¬ 
ie)  Ce  fut  la  première  fois  qu’on  lui  (71)  C’étoit  une  des  Places  de  (ureté  qu’ot 
donna  ce  nom.  avoit  accordée  aux  Huguenots. 
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que  le  Pere  Daniel  ,  de  l’exécrable  attentat  qui  fit  périr  le  Souverain  même. 
En  conféquence  de  cette  Ligue  ,  les  Huguenots  furent  attaqués  dans  différen¬ 
tes  Villes  du  Royaume  :  le  Cardinal  de  Bourbon  Archevêque  de  Rouen  ,  alla 
même  avec  main-forte  les  troubler  dans  l’exercice  de  leur  Religion ,  8c  depuis 
ce  moment  on  leur  fit  beaucoup  de  difficultés  pour  les  admettre  dans  les 
Charges.  Le  Duc  de  Guife  Chef  fecret  de  cette  Affociation  ,  y  fit  entrer  le 
Roi  d’Efpagne  ,  ce  Monarque  avoit  grand  intérêt  à  entretenir  en  France  la 
guerre  contre  les  Huguenots  ,  de  peur  que  ceux  -  ci  ne  fe  joigniffent  aux 
Rebelles  des  Pays-Bas. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  tint  le  6  de  Décembre  à  Blois  les  Etats  ,  dont 
les  Proteflans  avoient  demandé  l’Affemblée  avec  tant  d’inflances.  Les  Dé¬ 
putés  des  Provinces  étoient  tous  Catholiques ,  8c  même  la  plupart  étoient 
déjà  engagés  dans  la  Ligue.  Il  fut  réfolu  que  le  Roi  feroit  prié  de  ne  fouf- 
frir  dans  fon  Royaume  que  la  Religion  Catholique  ,  8c  de  défendre  l’exer¬ 
cice  de  toute  autre.  Sangenis  8c  la  Popeliniere  ,  députés ,  le  premier  par  le 
Roi  de  Navarre  ,  8c  le  fécond  par  le  Prince  de  Condé  ,  proteilerent  au  nom 
des  deux  Princes  contre  cette  décifion.  On  n’eut  aucun  égard  à  leur  pro- 
teflation  •,  mais  pour  ôter  à  ces  Princes  tout  fujet  apparent  de  fe  plaindre  , 
on  leur  envoya  des  Députés  de  chaque  Ordre  ,  pour  les  inviter  à  fe  rendre 
aux  Etats  ,  8c  pour  les  engager  à  embrafTer  la  Religion  Catholique.  Le  Roi 
de  Navarre  ,  le  Prince  de  Condé  8c  le  Maréchal  de  Damville  ,  ne  donnè¬ 
rent  aucune  réponfe  fatisfaifante.  La  clôture  des  Etats  fe  fit  au  commen¬ 
cement  de  Mars  ,  après  qu’on  eut  décidé  qu’on  déclareroit  de  nouveau  la 
guerre  aux  Huguenots  ,  8c  qu’on  révoqueroit  les  Privilèges  qui  leur  avoient 
été  accordés.  On  autorifa  auifi  dans  cette  Affemblée  la  Sainte  Ligue  que  le 
Roi  fut  obligé  de  figner  ,  8c  dont  même  il  fe  déclara  le  Chef,  pour  ôter 
la  trop  grande  puiffance  que  ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  cette  Aflociation 
youloient  s’attribuer. 

En  conféquence  de  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  dans  les  Etats  ,  la  guerre 
fut  déclarée  aux  Proteflans  ,  8c  les  hoftilités  commencèrent  par  le  fiége  de 
la  Charité  ,  dont  le  Duc  d’Anjou  fe  rendit  maître  :  IfToire  en  Auvergne 
eut  bientôt  le  même  fort.  Pendant  ces  différentes  expéditions  ,  le  Maréchal 
de  Damville  ayant  reçu  quelque  mécontentement  de  la  part  des  Huguenots , 
fe  reconcilia  avec  le  Roi,  8c  fit  un  Traité  avec  ce  Prince  le  2 1  de  Mai. 
Il  fe  mit  alors  à  la  tête  des  Royalifles  ,  8c  enleva  aux  Rebelles  plusieurs 
Places  confidérables  ,  8c  fit  même  le  fiége  de  Montpellier.  Les  grands  avan¬ 
tages  que  le  Roi  remportoit  fur  les  Proteflans  ,  n’empêcherent  pas  ce  Mo¬ 
narque  de  fonger  à  la  paix.  Il  appréhendoit  que  les  Etrangers  ne  rentraffent 
en  France  ,  &que  ce  Royaume  ne  fût  de  nouveau  expofé  à  leur  fureur.  D’un 
autre  côté  le  Prince  de  Condé  manquoit  d’argent ,  8c  il  voyoit  fon  armée 
diminuer  chaque  jour.  Comme  les  deux  Partis  étoient  naturellement  portés 
à  la  paix  ,  elle  fut  bientôt  conclue  ,  8c  le  Traité  fut  figné  le  17  de  Sep¬ 
tembre  à  Bergerac  en  Périgord  ,  8c  fut  ratifié  à  Poitiers  par  le  Roi ,  qui  donna 
un  nouvel  Edit  de  pacification.  Malgré  cet  Edit  la  guerre  continua  toujours 
dans  le  Languedoc. 

La  Reine  Mere  defirant  inettre  fin  à  ces  troubles ,  partit  de  Paris  au  mois 
de  Juillet  ,  pour  fe  rendre  dans  la  Guienne  8c  enfuite  dans  le  Languedoc. 
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De  la  Fran^  d’inutiles  efforts  pour  engager  le  Roi  de  Navarre  à  revenir  à  la  Cour  : 

ce.  il  fallut  même  dans  les  Conférences  qui  fe  tinrent  à  Nérac  ,  Ôc  qui  ne 
Henri  III  dirent  terminées  qu’au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  ,  accorder  de 
LIX.  Roi.  nouveaux  Privilèges  aux  Proteftans.  Cependant  le  Roi  voulant  détacher  les 
loftirution  de  Pr^nc^Paux  Seigneurs  de  la  Ligue  ôc  du  Parti  des  Huguenots  ,  inftitua  au 
l'ordre  du  saint-  niois  de  Décembre  l’Ordre  des  Chevaliers  du  Saint  -  Efprit  (72).  La  céré- 
kfpm.  monie  s’en  fit  le  31  de  Décembre  ôc  les  deux  jours  fuivans  aux  Auguftins 

de  Paris.  Par  les  Statuts  de  cet  Ordre  ,  il  falloit  faire  profeffion  de  la  Re¬ 
ligion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  ôc  le  Chevalier  faifoit  vœu 
&  ferment  »  de  ne  prendre  gages ,  penfions  ,  ni  état  d’autre  Prince  quel- 
«  conque  ,  ni  de  s’obliger  à  autre  perfonne  du  Monde  que  ce  foit ,  fans 
«  l’expreffe  permillion  du  Roi  «.  Henri  ne  remplit  pas  dans  cette  première 
Promotion  le  nombre  des  cent  places  de  l’Orelre  ,  afin  de  laiffer  aux  Sei- 
_ _ ____  gneurs  Proteftans  qui  voudroient  rentrer  dans  la  Religion  Catholique  ,  l’ef- 

1579.  pérance  de  participer  à  cet  honneur. 

Les  arrangemens  qu’on  avoit  pris  par  le  Traité  de  Nérac  ,  ne  furent  pas  plus 
folides  que  les  précédens.  Le  Roi  de  Navarre  craignant  toujours  quelque 
furprife  ,  entretenoit  des  intelligences  fecrettes  dans  plufieurs  Villes  ,  ôc 
fe  préparoit  à  la  guerre  ,  dans  le  temps  même  qu’il  fignoit  un  Traité  de 
paix.  La  Cour  étoit  également  fur  fes  gardes  ,  ayant  tout  à  craindre  d’un 
Parti  qui  étoit  devenu  fi  puiiïànt ,  ôc  que  les  Chefs  rendoient  encore  plus 
redoutable.  On  étoit  convenu  par  le  dernier  Traité  que  les  Huguenots  ren¬ 
draient  au  mois  d’Oétobre  les  Places  de  fureté  qu’on  leur  avoit  données  3 
mais  lorlque  le  Due  de  Montmorenci  (73)  fe  préfenta  pour  en  exiger  la  refti- 
tution  ,  le  Roi  de  Navarre  trouva  divers  prétextes  pour  autorifer  fon  refus. 
_________  Le  Prince  de  Condé  fe  rendit  fur  ces  entrefaites  en  Picardie  *  ôc  s’empara 

1580.  de  la  Fere.  Après  cette  expédition  il  pafia  en  Allemagne  pour  y  lever  des. 
troupes.  Ces  premières  hoftilités  furent  fuivies  de  la  prife  de  Cahors  le  2  y 
de  Mai ,  par  le  Roi  de  Navarre  ,  qui  dans  une  Affemblée  tenue  à  Montau- 
ban  ,  avoit  porté  les  Proteftans  à  reprendre  les  armes.  Cette  guerre  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ,  Ôc  la  paix  fut  fignée  de  nouveau  le  26  de  Novem- 

___________  bre  à  Fleix  3  ce  qui  occafionna  un  nouvel  Edit  de  pacification.  Mais  le 

1581.  Prince  de  Condé  s  étant  rendu  dans  le  Languedoc  empêcha  pour  quelque 
temps  l’acceptation  de  cette  paix  :  ce  ne  fut  qu’à  la  fin  d’Oéfobre  15 Si  , 
que  les  deux  Partis  convinrent  que  les  Edits  de  pacification  feraient  ob- 
fervés  de  bonne  foi  de  part  ôc  d’autre. 

Cependant  les  Pays-Bas  s’étoient  révoltés  contre  le  Roi  d’Efpagne  »  ôc  les 
Etats  de  ces  Provinces  en  avoient  offert  la  Principauté  au  Duc  d’Anjou ,  qui 
l’avoit  acceptée.  Nous  ne  fuivrons  point  ce  Prince  dans  fes  différentes  expédi¬ 
tions  3  il  en  fera  fait  mention  dans  l’article  des  Pays  -  Bas.  Il  fuffit  de  rapporter 
ici  que  cette  entreprife  fut  malheureufe  ,  parce  que  le  Duc  d’Anjou  ne  fuivit  pas 


(71)  Le  Préfîdent  Haînaut  place  au  premier 
de  Janvier  l'inftitution  de  cet  Ordre  ,  &  nous 
apprend  que  le  Roi  l’inftitua  en  mémoire  de 
ce  qu’il  avoit  e'té  élu  Roi  de  Pologne  ,  & 
ctoit  parvenu  a  la  Couronne  de  France  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Il  rapporte  enfuite  -les  mê¬ 


mes  rai fons  que  nous  venons  de  donner. 

(7?)  C’efl:  du  Maréchal  de  Damville  dont 
il  eft  ici  fait  mention.  Il  avoit  fuccédé  au 
nom  &  aux  biens  de  François  Maréchal  de 
Montmorenci  fou  frere  aîné  ,  mort  T23B.3 
pofteiité  au  mois  de  Mai  137 3. 
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les  fages  confeils  du  Duc  de  Montpenfier  8c  du  Maréchal  de  Biron ,  8c  que 
ce  Prince  fut  obligé  de  retourner  en  France  en  1583,  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  l'on  armée ,  il  mourut  l’année  fuivante  âgé  de  trente  ans. 
Quelques  Ecrivains  ont  alluré  qu’il  fut  empoifonné.  La  Reine  Elizabeth 
d’Angleterre  avoit  long-temps  amufé  ce  Prince  ,  en  lui  promettant  de  1 ’é- 
poufer.  Elle  avoit  même  poulie  les  chofes  allez  loin  ,  puifqu’elle  lui  avoit 
donné  un  anneau  ,  avoit  fait  drelfer  les  articles  du  Contrat  ,  8c  réglé  les 
cérémonies  des  noces  ;  mais  elle  différa  toujours  l’exécution  fous  diverfes 
prétextes. 

Le  Roi  de  Navarre  devenu  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  par  la 
mort  du  Duc  d’Anjou,  parce  que  leRoin’avoit  point  d’en  fan  s  ,  fe  vit  ex- 
pofé  à  la  jaloufie  des  Grands  ,  8c  fur-tout  du  Duc  de  Guife.  Ce  Seigneur 
forma  le  projet  d’exclure  du  trône  le  légitime  héritier  ,  pour  s’y  placer  lui- 
même.  La  Religion  8c  l’intércr  de  l’Etat  furent  le  voile  dont  il  couvrit  fes 
delfeins  ambitieux ,  8c  il  employa  toutes  fortes  d’intrigues  pour  réulîir.  Il 
rafTembla  les  Chefs  de  la  Ligue ,  dans  laquelle  il  ht  entrer  le  Pape  Grégoire 
XIII.  &  le  Cardinal  de  Bourbon  oncle  du  Roi  de  Navarre  en  Fut  reconnu 
le  Chef  par  une  Déclaration  du  3 1  de  Mars.  On  avoit  fait  confentir  ce 
Prince  à  cette  Aflbciation  ,  en  lui  repréfentant  que  le  trône  devoit  lui  ap¬ 
partenir  à  l’exclufion  du  Roi  de  Navarre.  Tout  le  Royaume  fut  alors  en 
combuftion  ,  8c  il  fe  trouva  en  même  temps  trois  Partis  en  France  ;  fçavoir  , 
celui  du  Roi  ,  celui  des  Ligueurs  8c  celui  des  Proteflans  ,  mais  celui 
du  Roi  étoit  le  plus  foible.  Ce  Monarque  n’étoit  plus  refpeété  ni  craint , 
8c  les  Prédicateurs  par  leurs  Sermons  féditieux ,  avoient  foulevé  les  Su¬ 
jets  contre  leur  Souverain.  Henri  III.  fe  trouvoit  fort  embarrafle  pour  dif- 
f  per  cette  Ligue.  Il  envoya  un  exprès  au  Roi  de  Navarre  ,  pour  l'engager 
à  embraffer  la  Religion  Catholique  ,  en  lui  repréfentant  que  c  ctoit  l’unique 
moyen  de  diflipper  l’orage  qui  se  toit  formé  contre  lui.  Le  Roi  de  Navarre 
inflexible  fur  cet  article  ,  refufa  les  propofitions  que  Henri  III.  lui  fit  faire , 
8c  fe  prépara  du  mieux  qu’il  lui  fut  poflîble  à  repoufler  fes  ennemis. 

Cependant  les  Ligueurs  s ’étoient  déjà  emparés  de  piufîeurs  Places  ,  donc 
les  unes  avoient  garnifons  Royales  ,  8c  les  autres  étoient  au  pouvoir  des 
Proteflans.  Henri  fut  fi  fort  allarmé  des  progrès  des  Faétieux  ,  qu’il  enga¬ 
gea  la  Reine  Mere  à  employer  toutes  fortes  de  voies  pour  prévenir  les  mal¬ 
heurs  dont  il  étoit  menacé.  Elle  ne  put  en  venir  à  bout  qu’en  faifant  ligner 
au  Roi  le  Traité  de  Nemours  ,  qui  prouvoit  en  même  temps  la  foiblelle 
du  Gouvernement  8c  la  puillànce  des  Ligueurs.  Voici  quels  furent  en  fub- 
ftance  les  articles  de  ce  Traité  : 

»  On  convint  qu’il  n’y  auroit  déformais  en  France  qu’une  feule  Religion  ; 
»  que  les  Mimftres  Huguenots  fortiroient  du  Royaume  dans  un  mois  ,  8c 

»  dans  fix  mois  tous  les  autres  qui  ne  voudroient  pas  rentrer  dans  la  Re- 

«  ligion  Catholique  ;  que  tout  Hérétique  pour  la  feule  raifon  d’héréfîe 
»  ferait  incapable  de  pofleder  aucune  Charge  ,  Dignité  ou  Bénéfice  ;  que 
»  les  Chambres  mi-parties  appellées  Chambre  de  l’Edit  feraient  fupprimées  3 
»  que  le  Roi  autoriferoit  ce  Traité  par  un  Edit  irrévocable  ,  8c  que  lui  , 
»  fon  Confeil ,  8c  tous  les  Corps  du  Royaume  le  confirmeraient  par  leur 

»  ferment  ;  qu’il  ferait  enregiftré  au  Parlement  8c  exécuté  fans  délai  3 
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”  qu’on  retirerait  des  mains  des  Huguenots  les  Villes  qu’on  leur  avoit  cé- 
”  dées  ;  que  le  Cardinal  de  Bourbon  auroit  Soiflons  pour  Ville  de  fureté  > 
”  le  Duc  de  Mercœur  Dinan  ,  &  le  Conquêt  en  Bretagne  -,  le  Duc  de 
”  Guife  Verdun  ,  Toul ,  Saint-Difier  ôc  Châlons  ;  le  Duc  de  Mayenne  le 
”  Château  de  Dijon,  la  Ville  ôc  le  Château  de  Beaune  ;  le  Duc  d’Aumale 
M  Saint-Efprit-de-Rur  en  Picardie  •,  que  le  Gouvernement  de  Bourbonnois 
”  vacant  par  la  mort  du  Sieur  de  Ruffec ,  feroit  donné  au  Duc  d’Elbeuf-, 
**  que  le  Cardinal  de  Bourbon  auroit  pour  fureté  de  fa  perfonne  foixante 
’>  ôc  dix  Gardes  à  cheval  ôc  trente  Arquebuliers  •,  le  Cardinal  de  Guife  , 
s»  trentre  Arquebufiers ,  ôc  les  Ducs  de  Mercœur  ,  de  Guife  ôc  de  Mayenne 
”  trente  Gardes  à  cheval  ;  que  tout  ce  qui  avoit  été  entrepris  par  la  Ligue 
”  Catholique  feroit  avoué  ôc  approuvé  du  Roi  ,  comme  fait  pour  fon  fer- 
»  vice  &  pour  celui  de  l’Etat  ,  fans  qu’aucun  de  ceux  qui  y  avoient  eu  part 
»  pût  être  inquiété. 

»  On  ajouta  de  plus  que  la  Citadelle  de  Lyon  feroit  rafée  -,  que  le  Roi 
?>  fournirait  aux  Ligueurs  la  fomme  de  deux  cens  un  mille  fix  écus  ,  dont 
u  les  deux  tiers  feraient  employés  à  payer  les  troupes  Etrangères  qu’ils 
»  avoient  levées  ,  ôc  qu’il  donnerait  cent  mille  écus  pour  bâtir  une  Cita- 
»  delle  à  Verdun  ,  outre  l’entretien  des  Gardes  qu’il  accordoit  aux  Princes 
u  de  là  Ligue  «. 

Ce  Traité  eft  du  17  Juillet,  ôc  fut  confirmé  par  un  Edit  enregiftré  au 
Parlement  le  1  8  du  même  mois.  Sur  ces  entrefaites  les  Ligueurs  perdirent 
un  ferme  appui  par  la  mort  de  Grégoire  XIII.  Sixte  V.  fon  fuccefieur  fe 
déclara  contre  eux  •,  mais  l’excommunication  qu’il  lança  peu  de  temps  après 
contre  le  Roi  de  Navarre  ôc  le  Prince  de  Condé ,  autorifa  de  nouveau  les 
Faéfieux  à  pourfuivre  fans  relâche  le  Roi  de  Navarre  ,  &  à  le  reconnoître 
dans  la  fuite  pour  leur  Souverain.  Ce  Prince  de  fon  côté  protefla  contre 
la  Bulle ,  dont  il  appella  comme  d’abus  ,  ôc  drefia  un  Manifefte  contre  la 
Ligue. 

En  conféquence  du  Traité  de  Nemours,  la  guerre  s’alluma  bientôt  dans 
la  plupart  des  Provinces  du  Royaume.  Les  hoffilités  commencèrent  en  Bre¬ 
tagne  ,  où  le  Duc  de  Mercœur  attaqua  FontenaL  Le  Prince  de  Condé  l’obligea 
bientôt  d’en  lever  le  fiége ,  ôc  après  lui  avoir  enlevé  dans  fa  retraite  une 
partie  de  fes  bagages ,  avec  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  il  inveftit  Broua- 
ge.  Cette  Place  fe  défendit  avec  touteda  vigueur  poflible  -,  mais  fa  réfiftance 
lui  feroit  devenue  inutile  fi  le  Prince  de  Condé  n’eût  été  forcé  de  marcher 
au  fecours  de  Roche- Morte,  qui  avoit  furpris  le  Château  d’Angers,  ôc  que 
les  Bourgeois  de  cette  Ville  preflbient  vivement.  Il  arriva  trop  tard  -,  la 
Roche-Morte  avoit  été  tué  ,  ôc  le  Château  étoit  déjà  rentré  au  pouvoir  des 
Bourgeois.  Il  fe  trouva  alors  dans  une  extrême  embarras  ,  étant  environné 
de  tous  côtés  par  les  troupes  Catholiques.  Enfin  après  mille  périls  ,  dont  il 
eut  le  bonheur  d’échapper ,  il  gagna  Tille  de  Grenefei ,  d’où  il  pafia  en  An¬ 
gleterre.  Le  Reine  Elizabeth  lui  fit  un  très-bon  accueil ,  ôc  lui  fournit  quel¬ 
ques  Vaifieaux,  par  le  moyen  defquels  il  fe  rendit  à  la  Rochelle. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  furprit  plufieurs  Places  dans  le  Poitou  , 
dans  la  Saintonge,  ôc  enGuienne,  tandis  que  Lefdiguieres  faifoit  de  grands 
pavages  dans  le  Dauphiné,  Le  Languedoc  nçtoit  pas  moins  expofé  aux  fu- 
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reurs  de  la  guerre.  Cette  Province  étoit  partagée  entre  le  Duc  de  Mont- 
morenci  un  des  Chefs  des  Huguenots  ,  &  le  Duc  de  Joyeufe  qui  faifok  tous 
fes  efforts  pour  les  détruire. 

La  France  n’étoit  pas  encore  au  comble  de  fes  maux.  Un  nouveau  Parti 
s’éleva  bientôt ,  qui  penfa  renverfer  l’Etat ,  &  qui  fut  la  caufe  de  la  mort 
du  Souverain.  Trois  Curés  de  Paris  ,  quelques  Do&eurs  ,  avec  des  Bour¬ 
geois  formèrent  fecrettement  une  Ligue  ,  qui  fut  appellée  la  Ligue  des  Sei^e. 
Le  but  de  cette  affociation  étoit  de  mettre  Paris  dans  les  intérêts  de  la  Ligue 
qui  étoit  répandue  par  tour  le  Royaume.  Pour  venir  à  bout  de  leur  deffem , 
ils  diftribuerent  entre  eux  les  feize  Quartiers  de  la  Capitale  ,  afin  de  fe 
faire  un  grand  nombre  de  Partifans  ,  &c  ce  fut  des  feize  Quartiers  que 
cette  Ligue  prit  ce  nom  ,  ôc  non  pas  du  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
foient. 

Elle  fit  en  peu  de  temps  de  grands  progrès  -,  mais  le  fecret  fut  fi  bien 
obfervé  que  le  Roi  n’en  eut  connoiffance  qu’un  an  après.  Le  Duc  de  Guife 
informé  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Paris  en  fa  faveur ,  fongea  à  pourfuivre  les 
Proteftans  plus  vivement  que  jamais.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  perdoit  point 
de  vue  le  Roi  de  Navarre  ,  &c  tous  fes  foins  ne  tendoient  qu’à  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne  -,  mais  ce  Prince  trouva  moyen  de  fe  retirer  à  la  Ro¬ 
chelle  ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  put 
continuer  la  guerre  encore  long-temps  dans  la  Guienne  ,  parce  qu’il  man¬ 
qua  d’argent  8c  de  troupes  ,  8c  que  la  Cour  ne  fe  preffoit  pas  de  lui  en 
fournir.  Le  Roi  ne  croyoit  pas  devoir  exterminer  entièrement  les  Hugue¬ 
nots  ,  de  peur  que  la  Ligue  ne  devînt  alors  trop  puiffante  ;  de  forte  que 
les  Généraux  qui  étoient  fincérement  attachés  à  ce  Prince  ,  contrebalan- 
çoient  autant  qu’ils  le  pouvoient  l’autorité  de  la  Ligue  ,  8c  ne  faifoient  que 
foiblement  la  guerre  contre  les  Proteftans.  Quelques  -  uns  fe  comportèrent 
avec  tant  de  prudence  ,  qu’ils  tinrent  en  refpeét  les  Ligueurs  &  les  Huguenots. 
Mais  le  Roi  avoit  peu  de  fidèles  Serviteurs ,  8c  la  Ligue  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  redoutable. 

Celle  des  Sei^e  pouffa  même  l’infolence  jufqua  publier  un  Mémoire  fé- 
ditieux  contre  le  Roi  ,  8c  à  répandre  le  bruit  que  c ’étoit  ce  Monarque  qui 
avoit  armé  les  Allemans  en  faveur  du  Roi  de  Navarre.  Toutes  les  Pro¬ 
vinces  en  furent  allarmées ,  8c  l’on  fit  des  levées  de  troupes  pour  les  joindre 
à  celles  des  Ligueurs.  La  Cabale  des  Sei{e  penfa  alors  à  loulever  tout  Paris 
à  s’emparer  de  laBaftille  ,  de  l’Arfenal ,  du  Temple,  du  Palais  ,  du  Louvre  & 
à  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi.  L’Arrivée  du  Duc  d’Epernon  arrêta  les  projets 
des  Faétieux.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  dans  Paris 
demanda  la  permifïion  de  fe  retirer  en  Bourgogne  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  ,  que  fon  abfence  pourroit  ralentir  l’ardeur  des  Ligués.  Il  au- 
roit  été  de  la  prudence  du  Roi  de  pourfuivre  juridiquement  les  Chefs  de  la 
Ligue  des  Seiie  ;  mais  ce  Prince  trop  foible  pour  prendre  une  ferme  réfolution 
crut  avoir  aflèz  fait  que  d’avoir  mis  des  troupes  dans  les  endroits  dont  les 
Faéfieux  pourraient  s’emparer. 

Cependant  les  Allemans  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  engagés  à  venir  3 
fon  fecours  ,  s’avançoient  vers  les  Frontières.  Le  Roi  de  concert  avec  le  Duc 
de  Guife  envoya  des  troupes  en  Champagne  ,  &  en  deftina  un  autre  Corps 
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pour  empêcher  le  Roi  de  Navarre  d’aller  au -devant  des  troupes  Etrangères. 
Le  Duc  de  Joyeufe  fut  chargé  de  ce  foin  ,  &  il  fe  flattoit  d’autant  plus  de  réulfir 
que  fon  armée  étoit  fupérieure  à  celle  du  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  après 
avoir  fait  quelques  conquêtes  dans  le  Poitou  ,  fe  difpofa  à  palfer  la  Loire 
pour  fe  rendre  en  Bourgogne ,  où  étoit  le  rendez  -  vous  des  AHemans.  Le 
Duc  de  Joyeufe  le  joignit  fur  les  Confins  du  Périgord  8c  de  la  Guienne. 
Les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  préfence  proche  le  Bourg  de  Courtras 
en  Saintonge  ,  on  en  vint  aux  mains  avec  une  égale  ardeur.  La  fortune 
fut  d’abord  contraire  au  Roi  de  Navarre  :  une  partie  de  fa  Cavalerie  fut 
maltraitée  ;  mais  un  moment  après  le  combat  s’étant  rétabli  par  lavaleur 
de  Mongommeri  8c  de  Belzunz  ,  la  viétoire  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer  en 
fa  faveur.  Le  Duc  de  Joyeufe  fe  voyant  fans  reffource  voulut  ferendre  pri¬ 
sonnier  -,  mais  Lamothe-Saint-Herai  lui  calfa  la  tête  d’un  coup  de  piftolet. 
Cette  bataille  fe  donna  le  24  d’Odobre. 

Le  Roi  de  Navarre  ne  profita  point  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  rem¬ 
porter  fur  l’armée  Catholique  -,  car  au  lieu  de  gagner  la  haute  Loire  afin 
de  fe  joindre  aux  AHemans  ,  ou  de  faire  la  conquête  des  Provinces  voi- 
fines  ,  dont  les  Places  n’étoient  pas  en  état  de  défenle  ;  il  partagea  fon  armée 
en  plufieurs  Corps ,  chargea  le  Prince  de  Conti ,  d’aller  fe  mettre  à  la  tête 
des  AHemans  ,  8c  fe  mit  en  route  pour  fe  rendre  en  Bearn.  Cependant  le  Roi 
prenoit  toutes  les  précautions  néceifaires  pour  empêcher  les  Allemans  de 
fe  joindre  aux  Huguenots.  Il  fe  mit  à  la  tête  d’un  Corps  de  troupes  con¬ 
sidérable  8c  fe  poftaà  Gien  fûr  la  Loire,  tandis  que  les  Ducs  de  Guiie  8c  de 
Montpenfier  aliembloient  une  armée  ,  le  premier  à  Chaumont  enBaflîgni ,  8c 
le  fécond  à  Troyes.  Les  Allemans  ayant  palfé  le  Rhin  ,  le  Duc  de  Guife 
s’avança  vers  la  Lorraine  ,  8c  ayant  joint  fes  troupes  à  celles  du  Duc ,  il  ne 
cefia  de  harceler  les  ennemis  ,  8e  de  leur  couper  les  vivres.  Il  fe  comporta 
avec  tant  de  prudence  qu’il  les  empêcha  de  faire  aucune  conquête  dans  le 
Pays.  Ils  palferent  la  Meufe  à  Neuchâtel ,  traverferent  la  Seine  au-delfus  de 
Châtillon  ,  8c  arrivèrent  à  la  mi-Oétobre  à  la  vue  de  la  Charité  fur  Loire. 
Tous  les  gués  de  cette  Riviere  étoient  bien  gardés  ou  entièrement  rompus  , 
§c  le  Roi  étoit  de  l’autre  côté  pour  leur  en  difputer  le  paifage.  Le  Baron 
Donaw  ,  qui  les  commandoit  ,  reconnoifiant  le  danger  où  il  étoit  ,  voulut 
reprendre  la  route  de  l’Allemagne.  On  eut  bien  de  la  peine  à  l’appaifer  8c 
à  le  faire  confentir  à  fe  retirer  en  Beaufiè.  Le  Duc  de  Guife  le  Suivit  juf- 
qu’à  un  Bourg  nommé  Vimori  dans  les  environs  de  Montargis  ,  8c  ayant 
trouvé  une  occaflon  favorable  il  les  attaqua.  Les  ennemis  perdirent  en  cette 
occafion  tous  leurs  bagages  dont  une  partie  fut  brûlée ,  8c  l’autre  fut  pillée. 
Cette  perte  fit  révolter  les  Reiftres  ,  8c  l’on  ne  put  les  calmer  qu’en  leur 
abandonnant  Cfiâteau-Landon  que  Châtillon  venoit  d’emporter  d’afiaut ,  & 
la  rançon  des  prifonniers  qui  leur  fut  auffi  diftribuge.  Ils  s’avancèrent  en- 
fuite  vers  Chartres  ,  où  le  Prince  de  Conti  fe  mit  à  leur  tête.  Cette  armée 
ptoit  alors  bien  affoiblie ,  8c  peu  de  temps  après  elle  le  fut  encore  plus  par 
la  retraite  des  Suifies  ,  qui  fe  rendirent  aux  remontrances  du  Duc  de  Nevers, 
Le  Roi  avoit  alors  palfé  la  Loire  ,  8c  avoit  marché  à  la  rencontre  des  en¬ 
nemis.  Il  les  fit  attaquer  dans  la  petite  Ville  d’Aulneau.  Il  y  eut  douze  cens 
^llenaans  tués  dans  ççtte  affaire ,  8c  l’on  en  fit  un  grand  nombre  prifon¬ 
niers» 
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niers.  Ils  furent  alors  obligés  de  fuivre  l’exemple  des  Suilfes.  On  conclut 
avec  eux  ,  le  8  de  Décembre  à  Marigni  ,  un  Traité  aulli  honteux  pour  eux 
qu’il  fut  glorieux  à  la  Nation  Françoife.  Le  Duc  de  Bouillon  fe  retira  à 
Genève  ,  où  il  mourut  le  onzième  de  Janvier  fuivant.  Henri  Prince  de  Condé 
ne  lui  furvécut  pas  deux  mois,  étant  mort  à  Saint-Jean-d’Angely  à  l’âge  de 
trente-cinq  ans. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pallbient ,  la  guerre  fe  faifoit  avec  vigueur  dans  le 
Dauphiné  ,  &  les  fuccès  furent  allez  variés.  Le  Duc  de  Lefdiguieres  y  fit  pim 
lieurs  conquêtes  ,  tandis  que  d’un  autre  côté  les  Catholiques  s’emparèrent 
de  Montelimar.  Mais  ceux-ci  ayant  voulu  furprendre  le  Château ,  ils  furent 
repouîles  &  perdirent  près  de  deux  mille  hommes.  Alphonfe  d’Ornano 
Colonel  des  Corfes  qui  étoient  au  fervice  du  Roi ,  répara  cette  perte  par 
la  défaite  de  trois  mille  Suiffes  qui  venoient  joindre  Lefdiguieres. 

Après  que  le  Roi  eut  obligé  les  troupes  étrangères  à  fortir  de  fes  Etats  , 
il  reprit  la  route  de  Paris ,  où  il  arriva  deux  jours  avant  Noël.  Au  lieu  d’y 
etre  reçu  comme  le  Libérateur  de  l’Etat ,  la  faétion  des  Seize  &  les  autres 
Partifans  des  Guifes  ne  cefioient  de  calomnier  ce  Prince  ,  8c  de  diminuer 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  regagner  l’eftime  8c  l’amour  de  fes  Sujets.  On  rele- 
voit  au  contraire  tout  ce  que  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  ,  &  on  le  regar- 
doit  comme  le  Sauveur  de  la  France.  Les  Prédicateurs  répétoient  continuel¬ 
lement  dans  leurs  Sermons  ces  paroles  de  l’Ecriture  :  Saül  en  a  tué  mille  , 
mais  David  en  a  tué  dix  mille.  La  Faculté  de  Théologie  étoit  alors  fi  infectée 
du  Fanatifme  qu’elle  ofa  décider,  qu'on  pouvoit  ôter  le  Gouvernement  aux 
Princes  qu'on  ne  trouvoit  pas  tels  qu'il  falloit  ,  comme  l' adminiliration  au  Tu¬ 
teur  qu'on  avoit  pour  fufpecl  (74).  Le  Roi  trop  timide  pour  punir  un  tel 
attentat ,  fe  contenta  de  faire  quelques  réprimandes.  L’impunité  du  crime 
rendit  les  Faétieux  plus  hardis  &  plus  entrejjrenans.  _ 

Le  Duc  de  Guife  &  les  principaux  Chefs  de  la  Ligue  s’afiemblerent  à  1588. 

Nanci  au  mois  de  Février  ,  &  drefferent  un  Mémoire  pour  être  préfenté  au  Les  Faûieux 

Roi.  Entre  autres  demandes  qu’ils  faifoient ,  ils  exigeoient ,  1  °.  Que  ce  Prince  ptéfentenc  ^  un 
fe  déclarât  plus  ouvertement  pour  la  Ligue.  i°.  Qu’il  fît  publier  le  Concile  ManoueauRo1' 
de  Trente.  30.  Qu’il  établît  le  Tribunal  de  l’Inquifition  ,  au  moins  dans 
les  principales  Villes  de  France.  Le  Roi  quoique  fort  irrité  de  l’audace  des 
Ligués  n’ofa  le  faire  paroître  ,  8c  fit  femblanr  d’approuver  leurs  demandes. 

Cependant  quelque  temps  après  il  voulut  faire  une  aétion  de  vigueur.  Le 
Préfident  de  Neuilli  fut  mandé  à  la  Cour  avec  les  principaux  Chefs  de  la 
Faélion  des  Seize.  Le  Roi  après  de  vives  réprimandes  menaça  le  Préfident 
de  le  faire  pendre  ,  s’il  continuoit  à  caufer  tant  de  troubles  dans  la  Capi¬ 
tale.  Les  Faétieux  furent  effrayés  de  ces  menaces  ,  &  écrivirent  au  Duc  de 
Guife  pour  l’engager  à  venir  à  leur  fecoars.  Ce  Seigneur  s’avança  aufli-tôt 
vers  Soiffons  ,  8c  envoya  des  Officiers  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  la  Bour- 
geoifie  ,  a  qui  il  donna  ordre  de  fe  munir  d’armes.  Henri  ayant  découvert 
ce  qui  fe  îramoit  contre  lui  ,  fit  défendre  au  Duc  de  Guife  de  fe  rendre  à 
Paris.  Ce  Duc  fit  beaucoup  de  difficulté  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi  , 
afiurant  qu’il  ne  fe  rendoit  à  la  Cour  que  pour  fe  juftifier  des  calomnies 

(74)  Le  Pere  Daniel. 
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cjue  fes  ennemis  fe  plaifoient  d’inventer  continuellement  contre  lui.  Il  con- 
lentit  feulement  à  attendre  encore  trois  jours  pour  recevoir  les  nouveaux 
ordres  qu’il  plairoit  au  Roi  de  lui  envoyer.  Celui  qui  en  étoit  chargé  ne 
put  lui  reporter  ,  &  un  Courrier  à  qui  on  les  confia  ayant  retardé  cette 
dépêche  ,  le  Duc  de  Guife  partit  au  bout  de  quatre  jours  ,  &  fe  rendit  à 
Paris.  Il  alla  d’abord  chez  la  Reine  Mere  qui  fut  fort  étonnée  de  le  voir. 
Cette  Princeffe  fit  aulfi-tôt  fçavoir  au  Roi  l’arrivée  du  Duc.  Ce  Monarque 
forma  alors  le  delfein  de  le  faire  affalfiner  ,  mais  il  en  fut  détourné  par 
ceux  à  qui  il  fit  cette  confidence.  Le  Duc  de  Guife  ayant  reçu  la  permiiïion 
de  fe  préfenter  devant  le  Roi  ,  fe  rendit  à  pied  au  Louvre.  Cette  marche 
fut  pour  lui  une  efpece  de  triomphe.  Toutes  les  rues  étoient  bordées  par  la 
Populace  qui  ne  celfoit  de  crier  Vive  Guife  ,  vive  le  défenfeur  de  TEglife 
&  de  la  Religion  Catholique  ,  le  Sauveur  de  Paris.  Le  Roi  le  reçut  avec  un 
vifage  févére  »  &  le  Duc  ayant  voulu  fe  juftifier  ,  &c  affûter  ce  Monar¬ 
que  de  fon,  zélé  &  de  fan  attachement ,  le  Roi  lui  répondit.  Ce  fera  par 
votre  conduite  que  vous  vous  jufifiere £  ,  &  les  effets  me  feront  juger  de  vos 
intentions. 

Après  ce  court  entretien ,  qui  parut  trop  long  au  Duc  de  Guife  ,  il  fortit 
du  Louvre  ,  &  fe  rendit  à  fon  Hôtel  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple. 

Le  Roi  ne  fe  voyant  plus  en  fureté  dans  fa  Capitale  y  fi  t  entrer  lecrette^ 
ment,  le  iz  de  Mai,  quatre  milles  Suiffes  8c  deux  mille  hommes  d’infan¬ 
terie  Françoife.  Ils  furent  diftribués  dans  les  différens  Quartiers  de  Paris  -, 
mais  comme  le  Roi  avoit  défendu  de  charger  la  Populace  ,  il  ne  fut  pas 
poifible  de  s’emparer  de  la  Place  Maubert  ,  &  par  ce  moyen  les  Ligueurs 
refterent  maîtres  du  Quartier  de  l’Univerfité.  Le  Comte  de  Brilfac  qui  y 
commandoit  les  Faétieux  ,  fit  aufii-tôt  dreffer  des  Baricades  ,  &  bientôt  on 
en  fit  autant  dans  toute  la  Ville,  de  forte  que  les  Soldats,  qu’on  avoit  placés 
dans  ditférens  endroits  ,  fe  virent  enfermés  8c  expofés  à  être  affommes  par 
les  Bourgeois  qui  leur  lançoient  des  pavés  fur  la  tête.  Le  Roi  n’eut  alors 
d’autre  parti  à  prendre  que  la  retraite  ,  8c  pendant  que  la  Reine  Mere 
amufoit  le  Duc  de  Guife  par  des  négociations  ,  le  Roi  monta  fecrettement  à 
cheval  fur  les  cinq  heures  8c  demie  du  foir  ,  palfa  la  Riviere  au  Pont  de  Saint- 
Cloud  ,  8c  arriva  le  jour  fuivant  à  Chartres.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Rouen  v 
où  il  palfa  une  grande  partie  de  l’Eté.  Le  Duc  de  Guife  maître  de  Paris  y 
rétablit  la  tranquillité  8c  fit  ôter  les  Baricades.  Il  s’empara  de  la  Bafiille , 
de  l’Arfenal,  du  Château  de  Vincennes  ,  de  Corbeil,  &  donna  les  princi¬ 
pales  Places  à  ceux  de  fon  parti ,  après  en  avoir  dépouillé  ceux  qui  étoient 
attachés  au  Roi. 

On  vit  alors  paroître  des  Manifeftes  de  la  part  de  ce  Prince  8c  du  Due 
de  Guife.  Ils  produifirent  divers  effets  félon  que  les  Ligueurs  étoient  plus 
ou  moins  forts  dans  une  Province  ,  8c  l’on  fe  vit  à  la  veille  d’une  guerre  civile 
entre  les  Catholiques.  Cependant  la  Reine  ne  cefïoit  d’avoir  des  confé¬ 
rences  avec  le  Duc  de  Guife  ,  dont  le  réfultat  fut  un  Traité  auifi  honteux 
à  la  Majefté  Royale  ,  que  celui  de  Nemours.  Il  fut  conclu  au  mois  de 
Juillet ,  8c  eft  connu  fous  le  titre  de  Traité  de  Réunion.  Le  Roi  partit  en- 
fuite  de  Rouen  8c  retourna  à  Chartres  ,  où  il  fe  difpofa  à  tenir  les  Etats 
qu’il  avoit  convoqués  à  Blois.  Tous  les  Chefs  de  la  Ligue  fe  rendirent  dans 
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cette  première  Ville  ,  8c  le  Roi  leur  fit  à  tous  un  accueil  favorable  :  il  en 
combla  même  plufieurs  de  nouveaux  bienfaits.  Le  Cardinal  de  Guife  fut 
déclaré  premier  Prince  du  Sang  8c  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  8c 
le  Duc  eut  tout  le  pouvoir  de  Lieutenant  Général  de  l’Etat ,  pour  les  Ar¬ 
mées.  Henri  ayant  féjourné  quelques  temps  à  Chartres  ,  partit  pour  Blois 
lur  la  fin  de  Septembre  avec  le  Duc  de  Guife.  Le  Roi  a  voit  pris  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  écouter  que  les  avis  de  ceux  qui  le  portoient  à  témoi¬ 
gner  de  la  fermeté  3  c’eft  ce  qui  l’engagea  à  faire  des  changemens  confidé- 
rables  dans  fon  Confeil  ,  &c  de  n’y  admettre  que  des  gens  d’une  probité 
reconnue  8c  fincérement  attachés  à  leur  Souverain.  Depuis  cet  inftant  la 
Reine  Mere  perdit  beaucoup  de  fon  crédit  ,  8c  il  n’eut  plus  pour  cette  Prin- 
celfe  qu’une  confiance  apparente. 

Après  ces  différens  arrangemens  le  Roi  ouvrit  le  i  G  d’Odtobre  l’AlTem- 
blee  des  Etats  par  un  difcours  dans  lequel  il  témoigna  beaucoup  de  fer¬ 
meté.  Dans  la  leconde  féance  ,  le  Roi  8c  les  Etats  firent  ferment  cl’obferver 
1  Edit  dt  Réunion  ,  comme  une  Loi  fondamentale  du  Royaume.  Dans  les 
autres  féances  les  Ligueurs  firent  faire  diverfes  propofitions  ,  dont  l’accep¬ 
tation  ou  le  refus  tendoient  également  à  le  rendre  odieux ,  8c  à  augmenter 
le  crédit  du  Duc  de  Guife.  Sur  ces  entrefaites  on  apprit  la  nouvelle  que 
le  Duc  de  Savoye  s’étoit  emparé  du  Marquifat  de  Saluces.  Le  Roi  foup- 
çonna  le  Duc  de  Guife  d’être  d’intelligence  avec  fes  ennemis  ,  8c  l’on  prétend 
que  dès-lors  il  forma  le  deflein  de  le  faire  périr.  Il  tint  confeil  à  ce  fujet 
avec  le  Maréchal  d’Aumont  ,  Nicolas  d’Angemies  Sieur  de  Rambouillet  , 
Louis  d’Angennes  fon  frere  ,  8c  Beauvais  Nangis.  Après  que  le  Roi  leur  eut 
expofe  les  motifs  qui  le  portoient  à  fe  défaire  du  Duc  de  Guife  ,  ils  con¬ 
vinrent  tous  qu’il  méritoit  la  mort  ;  mais  qu’il  ne  paroilfoit  pas  pofiible  de 
le  faire  mourir  juridiquement.  Il  fut  donc  réfoîu  qu’il  n’y  avoit  que  le  poi¬ 
gnard  qui  pût  délivrer  le  Roi  d’un  li  dangereux  ennemi.  Loignac  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre ,  8c  Capitaine  de  quarante-cinq  Gentilshom¬ 
mes  Gafcons  ,  dont  le  Duc  d’Epernon  avoit  formé  depuis  peu  une  nouvelle 
Garde  pour  le  Roi  ,  fe  chargea  de  l’exécution.  Les  mefures  furent  prifes 
pour  le  13  de  Décembre. 

Le  Duc  de  Guife  fut  averti  qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe  contre  lui  ; 
mais  il  négligea  ces  avis ,  8c  ne  prit  aucune  précaution  ,  pour  éviter  le  danger 
qui  le  menaçoit.  Le  Roi  avoit  mandé  fon  Confeil  pour  le  jour  qu’il  avoit 
deftiné  à  l’exécution  de  fon  delfein.  Lorfque  tout  le  monde  fut  alîèmblé 
le  Roi  envoya  dire  au  Duc  de  Guife  de  le  venir  trouver  dans  fon  Cabinet. 
Comme  il  étoit  prêt  d’entrer  dans  ce  Cabinet ,  les  Conjurés  fe  jetterent  fur 
lui  8c  le  percerent  de  leurs  poignards.  Le  Cardinal  de  Guife  &:  l’Archevê¬ 
que  de  Lyon  furent  en  même  temps  arrêtés  8c  enfermés  dans  une  des  plus 
hautes  Chambres  du  Château.  Après  cetre  fanglante  exécution  la  Chambre 
du  Pv.  oi  fut  ouverte  ,  8c  les  Seigneurs  y  étant  entrés  ,  ce  Monarque  leur 
rendi't  compte  des  railons  qui  l’avoient  porté  à  en  venir  à  cette  extrémité. 
On  fe  faifit  auffi  des  principaux  des  Ligueurs  ,  mais  la  plupart  eurent  le 
temps  de  fe  fauver.  Le  lendemain  le  Cardinal  de  Guife  eut  le  même  fort 
que  fon  frere ,  8c  cette  aétion  indifpofa  la  Cour  de  Rome  contre  le  Roi. 
Ce  Prince  fçachant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  d’avoir  en  fa 
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-  la  — — _  puiffance  le  Duc  de  Mayenne  frere  du  Duc  de  Guife  ,  chargea  Alphonfe  Or- 
£  LAce.RAN-  nano  de  l’enlever  à  Lyon  ;  mais  il  avoir  été  averti  de  la  mort  de  fon  frere 
6c  s’étoit  mis  en  fureté. 

Henri  III.  Henri  venoit  de  faire  un  coup  d’autorité  qui  étoit  capable  de  faire  ren- 
LIX.  Roi.  j.j-er  jes  Rebelles  dans  leur  devoir  ;  mais  il  ne  fçut  pas  profiter  de  la  terreur 
qui  étoit  répandue  dans  tous  les  efpnts.  Il  pardonna  a  tous  ceux  qui  avoient 
été  arrêtés  ,  &  négligea  de  fe  rendre  dans  la  Capitale  de  fes  Etats  avec  1  ar¬ 
mée  que  le  Duc  deNevers  commandoit.  Tous  ces  délais  donnèrent  le  temps 
aux  Ligueurs  de  reprendre  courage  ,  &  de  former  contre  le  Roi  un  parti 
qui  le  fit  périr  lui  -  même.  Sur  ces  entrefaites  la  Reine  Mere  mourut  le  5 
de  Janvier  au  Château  de  Blois  ,  âgée  de  foixante  6c  deux  ans. 

— TTSg -  Lorfque la  Ligue  des  Sei^e  eut  appris  la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  elle  prit 

les  armes  ,  6c  le  porta  aux  plus  horribles  excès.  Il  n’y  eut  point  d’outrages 
fvuU veut  contre  qui  ne  fuflent  faits  à  la  Majefté  Royale ,  dans  les  Libelles ,  dans  les  Prédi- 
îeKoi.  cations  ,  au  Tribunal  même  de  la  Pénitence  ou  les  Confelleurs  refufoient 

l’abfolution  à  ceux  qui  reconnoilfoient  le  Roi  pour  leur  légitime  Souverain. 
La  Sorbonne  fubjuguée  par  les  Ligueurs  approuva  ces  attentats,  par  des  Dé¬ 
cidons  ,  contre  lefquelles  il  y  eut  cependant  réclamation  de  la  part  de  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Do&eurs.  Tous  ceux  qui  étoient  attachés  au  Roi  fe  trou- 
voient  expofés  à  toutes  fortes  d  outrages.  Bufty-le-Clerc  ,  ci-devant  1  rocu- 
reur  au  Parlement ,  &  fait  Gouverneur  de  la  Baftille  par  le  Duc  de  Guiie , 
alla  le  16  de  Janvier  à  main  armée  au  Palais ,  &  n  ayant  pû.  y  lai re  enre- 
giftrer  une  Requête  qui  tendoit  à  délier  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité  ,. 
les  mena  tous  à  la  Baftille  au  nombre  de  cent  cinquante  ,  6c  forma  enfuite  un 
autre  Parlement.  Jamais  la  France  ne  fut  réduite  dans  un  fi  trifte  état ,  dechiree 
d’un  côté  par  les  Proteftans ,  &  de  l’autre  par  les  Catholiques  conduits  par 
un  zélé  aveugle,  ôc  foulevés  contre  leur  légitimé  Souverain.  Plufieurs  Villes 
du  Royaume  imitèrent  le  funefte  exemple  de  la  Capitale  ôc  fe  révoltèrent 
contre  le  Roi. 

Arrivée  du  Duc  Ce  Monarque  11’ayant  pu  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du  Duc  de  Mayen- 
de  Mayenne  i  nQ  ,  £r  inutilemenc  tous  fes  efforts  pour  le  gagner.  Il  écouta  plus  volontiers  les 
>>a£“‘  offres  que  lui  firent  les  Parifiens  ,  6c  s’etant  rendu  à  leurs  inftances  ,  il 

arriva  le  u  de  Février  à  Paris.  Il  y  entra  au  milieu  des  acclamations  du 
Peuple  6c  des  cris  de  joie.  Ce  Seigneur  ne  voulant  point  dépendre  de  la- 
Ligue  des  Sei^e  ,  dont  l’autorité  étoit  trop  confidérable  ,  leur  fit  entendre  que 
le  Confeil  d’union  qu’ils  avoient  formé  ,  &  qui  n’ ‘étoit  compofé  que  de  qua¬ 
rante  perfonnes  ,  n’étoit  pas  allez  confiderable.  Il  augmenta  beaucoup  le 
nombre  de  ces  Confeillers  ,  6c  toutes  les  places  furent  remplies  par  des  per¬ 
fonnes  de  poids  &  d’autorité  ,  fur  l’attachement  defquelles  il  pouvoir  compter. 
Un  des  premiers  Aétes  de  .cette  Affemblée  fut  de  le  nommer  Lieutenant  Gé¬ 
néral  de  F  Etat  Royal  &  Couronne  de  France.  Le  Duc  revêtu  de  ce  titre , 
qui  ne  lignifioit  rien  par  lui-même,  ufurpa  les  droits  delà  Souveraineté, 
&  fit  plufieurs  Réglemens  de  Police  ,  tant  pour  la  Capitale  que  pour  le  relie 

du  Royaume.  . 

Henri  fe  Ligue  Le  Roi  defefperanr  remedier  â  tant  de  défordres  ,  6c  craignant  de  fuc- 
,vec  le  Roi  de  fous  ies  efforts  des  Rebelles  ,  n’eut  d’autre  parti  à  prendre  que  celui 

Navarre.  ^  joindre  au  Roi  de  Navarre.  Ces  deux  Princes  fe  virent  au  Plaiflis- 
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les-Tours  le  30  d’Avril  8c  convinrent  de  joindre  leurs  forces  enfemble  pour 
châtier  les  Rebelles.  Le  Roi  avoir  alors  avec  lui  quatre  mille  hommes  fous 
la  conduite  du  Duc  d’Epernon  ,  outre  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes 
qui  ne  l’avoient  point  quitté  ,  8c  les  Suiffes  de  Galati.  Quantité  de  Seigneurs 
8c  de  Gentilshommes  étoient  auffi.  venus  le  joindre  ,  8c  le  Sieur  de  Sanci 
étoit  allé  demander  du  fecours  aux  Suiifes.  Le  Traité  de  Tours  avoir  rendu 
la  paix  aux  Provinces  de  Dauphiné  ,  de  Bearn ,  de  Gafcogne ,  de  Poitou  8c 
de  la  Saintonge ,  où  les  Catholiques  8c  les  Huguenots  s’accordoient  bien 
enfemble.  Tout  l’effort  de  la  guerre  fut  dans  la  Normandie  ,  la  Picardie 
8c  la  Champagne,  dont  les  Habitans  avoient  pris  part  à  la  Ligue.  Le  Duc 
de  Mayenne  ayant  appris  la  réunion  de  Henri  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  fe 
rendit  fecrettement  aux  environs  de  Tours  pour  enlever  le  Roi.  Ce  Monar¬ 
que  penfa  être  furpris  dans  une  partie  de  promenade  ,  8c  à  peine  eut-il  le 
temps  de  rentrer  dans  la  Ville.  Le  Duc  de  Mayenne  ht  attaquer  le  Faux- 
bourg  ;  mais  l’arrivée  des  troupes  du  Roi  de  Navarre  l’obligerent  à  fe  re¬ 
tirer.  Les  deux  Rois  prirent  alors  la  réfolution  de  marcher  vers  Paris  ,  pour 
fe  rendre  maîtres  de  cette  Capitale.  Pendant  leur  route ,  le  Comte  de  Châ- 
tillon  ayant  rencontré  un  Corps  de  troupes  de  l’armée  des  Ligueurs  le  délit 
entièrement ,  entre  Bonneval  8c  Chartres.  D’un  autre  côté  ,  la  Noue  qui  étoit 
venu  joindre  le  Roi  de  Navarre  avec  les  troupes  qu’il  commandoit ,  força 
le  Duc  d’Aumale  de  lever  le  fiege  de  Senlis  ,  8c  lui  tailla  en  pièces  fon 
armée.  Cependant  les  deux  Rois  s’emparèrent  de  Gien ,  de  la  Charité  ,  de 
Gergeau  ,  de  Pluviers  ,  d’Etampes ,  de  Poillî  &  de  Pontoife.  Ce  fut  dans 
ce  quartier  que  le  fidèle  Sanci  amena  au  Roi  une  armée  de  dix  mille  Suiffes  , 
de  deux  mille  Lanfquenets  &  de  quinze  cens  Reiftres.  Le  Roi  témoigna  â 
Sanci  toute  la  reconnoiffance  qu’il  lui  devoit ,  car  outre  l’habileté  8c  la  valent 
que  ce  Seigneur  avoit  fait  voir  en  conduifant  cette  armée  au  milieu  d’un 
Pays  dont  les  Faélieux  étoient  maîtres  ,  il  avoit  vendu  toutes  fes  pierreries 
8c  une  partie  de  fon  bien  pour  lever  ces  troupes. 

L’armée  Royale  fe  trouva  alors  de  plus  de  trente  mille  hommes  effeétifs 
8c  tous  bien  armés.  Les  deux  Rois  profitant  de  l’ardeur  des  troupes  ,  ré- 
folurent  le  fiége  de  Paris.  Le  dernier  de  Juillet  le  Roi  fe  rendit  maître  de 
Saint-Cloud ,  où  il  prit  fon  quartier  :  le  Roi  de  Navarre  établit  le  fien  à 
Meudon.  Le  Duc  de  Mayenne  envoya  auffi  tôt  des  Couriers  au  Duc  de 
Lorraine  ,  8c  au  Duc  de  Nemours  qui  étoit  à  Lyon,  pour  les  preffer  de  lui 
envoyer  du  fecours.  Malgré  toutes  ces  précautions,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  Capitale  auroit  été  forcée  de  fe  rendre  ,  fi  un  Scélérat  n’eût  fait  per¬ 
dre  la  vie  à  fon  Roi.  Jacques  Clément  jeune  Religieux  Dominicain  entiè¬ 
rement  dévoué  aux  fureurs  de  la  Ligue  ,  préfenta  un  Placet  à  Henri  III  ,  8c 
pendant  que  ce  Monarque  étoit  occupé  à  le  lire,  il  lui  plongea  un  couteau 
dans  le  bas-ventre.  Ce  Malheureux  fut  auifi-tôt  percé  de  mille  coups  ,  8c 
fon  corps  fut  jetté  par  les  fenêtres.  La  blelfure  étoit  mortelle ,  8c  quelques 
foins  qu’on  apportât ,  ce  Prince  mourut  le  lendeman  2  Août.  Avant  que  de 
mourir ,  il  avoit  déclaré  le  Roi  de  Navarre  légitime  héritier  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  ôc  lui  avoit  fait  prêter  ferment  par  les  Seigneurs  qui  étoient  préfens. 
Henri  étoit  alors  âgé  de  trente-fept  ans ,  dix  mois  8c  quatorze  jours  ,  &  il 
en  avoit  régné  quatorze  »  cinq  mois  8c  vingt  jours  depuis  fon  Sacre.  Ce 
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Prince  ne  laiffia  point  d’enfans  de  Louife  de  Vaudemont  fon  époufe ,  de  la 
Maifon  de  Valois  fut  éteinte  en  lui.  Cette  Maifon  par  une  longue  fuite 
de  Rois  avoir  occupé  le  trône  de  France  pendant  près  de  deux  cens  foixante 
ans.  Henri  III.  s’étoit  fait  une  belle  réputation  n’étant  que  Duc  d’Anjou  , 
mais  il  ne  la  foutint  point  fur  le  trône  ,  quoiqu’il  eût  réellement  d’excel¬ 
lentes  qualités.  Si  jamais  il  ne  fut  parvenu  a  la  Couronne  ,  il  eut  paife 
pour  un  Prince  des  plus  dignes  de  la  porter.  Caractère.  cTefpru  incompré - 
henfible  ;  en  certaines  chofes  ,  au-deifus  de  fa  dignité  -,  en  d'autres  ,  au-def- 
fous  même  de  V enfance  (75).  »  Les  Proteftans  lui  avoient  fait  la  guerre  comme 

à  l’ennemi  de  leur  Sede  ,  &  les  Ligueurs  l’affaffinerent  à  caufe  de  fon  union 
»  avec  le  Roi  de  Navarre  Chef  des  Huguenots.  Sufpeét  aux  Catholiques  , 

»  &  aux  Huguenots  par  fa  légèreté  ,  &  devenu  méprifable  à  tous  par  une 
»  vie  également  fuperftitieufe  8c  libertine  ,  il  parut  digne  de  l’Empire  tant 
»  qu'il  ne  régna  pas  (76). 

L’extin&ion  de  la  Maifon  de  Valois  par  la  mort  de  Henri  III.  lailfoit  la  Cou¬ 
ronne  de  France  à  la  Branche  de  Bourbon  Vendôme.  Henri  Roi  de  Navarre  Chef 
de  cette  Branche  ,  tiroit  fon  origine  de  Robert  de  France  Comte  de  Cler¬ 
mont  ,  Seigneur  de  Bourbon  ,  cinquième  &  dernier  fils  de  Saint  Louis. 
Henri  né  au  Château  de  Pau  en  Bearn  le  1 3  de  Décembre  1553  ,  d’An¬ 
toine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme,  &  de  Jeanne  d’Albret  ,  étoit  âgé  de 
trente  -  fix  ans  lorfqu’il  parvint  au  trône.  Tous  les  Seigneurs  qui  avoient 
prêté  ferment  au  Roi  de  Navarre  pendant  que  Henri  III.  étoit  encore  en 
vie  ,  changèrent  bientôt  de  fentiment  lorfque  ce  Monarque  fut  expiré.  Ils  firent 
beaucoup  de  difficulté  pour  reconnoître  un  Roi  Proteffant ,  &  le  Duc  de 
Longueville  à  la  tête  de  la  Nobleffe  Catholique  le  conjura  de  renoncer  à  la 
Religion  Prétendue  Reformée  ,  &  l’a  (fur  a  qu’alors  il  verroit  tous  les  Or¬ 
dres^  du  Royaume  fe  ranger  fous  fes  Loix.  Henri  leur  déclara  qu’un  chan¬ 
gement  fi  fubit  lui  feroit  tort  dans  l’efprit  de  tout  le  Monde,  &  que  par 
conféquent  il  ne  pouvoit  prendre  une  refolution  fi  prompte  5  mais  qu  il  leur 
promettoit  de  fe  faire  inftruire.  En  même  temps  les  Suides  fe  prefenterent 
pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Ils  furent  préfçntés  par  le  Maréchal  de 
Biron  ,  de  Guitri  ,  de  Sanci  &  de  la  Noue.  En  conféquence  de  la  réponfe 
du  Roi  ,  les  Seigneurs  tinrent  plufieurs  aflemblées.  Il  fut  enfin  décide  que 
Henri  feroit  reconnu  Roi  de  France  à  condition  que  la  Religion  Catholi-r 
que  feroit  la  feule  dominante  dans  le  Royaume ,  &c  que  l’exercice  de  la  Pro- 
tenante  ne  feroit  permis  que  fuivant  les  Edits  du  feu  Roi.  Henri  accepta 
au  ces  propofitions  ,  &  les  Seigneurs  n’ayant  plus  aucune  raifon  pour  lui  re-r 
fufer  l’hommage  qui  lui  étoit  dû  ,  la  plûpart  lui  prêtèrent  ferment  de  fidé¬ 
lité  ,  &  lui  promirent  de  le  foutenir  dans  fes  droits.  Le  Duc  d’Epernon 
rcfufa  de  fouferire  à  la  décifion  de  tant  de  Seigneurs  ,  &  quelque  temps 
après  il  fe  retira  avec  fix  mille  hommes  de  pied  &  douze  cens  chevaux 
qu’il  avoir  amenés  au  fecours  de  Henri  III.  Son  exemple  fut  fuivi  de  quel¬ 
ques-uns  ;  ce  qui  affaiblit  tellement  l’armée  du  Roi  qu’il  ne  fe  trouvoiç 
plus  en  état  de  continuer  le  fiége  de  Paris. 

Cette  Ville  obfédée  par  les  Ligueurs  refufoit  de  reconnoître  fon  légitime 
Souverain.  Les  Rebelles  fe  portèrent  alors  aux  derniers  excès  :  La  détejlct- 
{7 j)  dç  Tlipu.  (70  L?  l’réûdent  Hajnattk, 
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ble.  Doctrine  du  Tyrranicide  fut  prêchée  &  enfeignée  publiquement  ,  &  le 
Scélérat  qui  avoit  trempé  fes  mains  facriléges  dans  le  fang  de  fon  Roi , 
fut  qualifié  de  Martyr.  Le  Duc  de  Mayenne  profitant  des  circonftances  fa¬ 
vorables  à  fes  deffeins  ,  écrivit  à  tous  les  Gouverneurs  des  Villes  qui  tenoient 
le  parti  de  l 'Union  ,  pour  les  fortifier  dans  leurs  fentimens  ,  &  demanda  en 
même  temps  quelques  troupes  au  Roi  d’Efpagne. 

Le  Roi  n’ayant  pu  venir  à  bout  de  faire  rentrer  le  Duc  de  Mayenne  dans 
le  devoir  ,  &  n’ayant  point  alfez  de  troupes  pour  forcer  la  Capitale  ,  fe 
retira  en  Normandie.  Il  envoya  le  Duc  de  Longueville  en  Picardie  &  le 
Maréchal  d’Aumont  en  Champagne  ,  afin  d’y  contenir  les  Ligueurs.  Lorfque 
le  Roi  fut  arrivé  en  Normandie  ,  Pont-de-l’Arche  &  la  Ville  de  Dieppe  lui 
furent  remifes  entre  les  mains  par  les  Gouverneurs  de  ces  Places.  Ces  deux 
Portes  lui  étoient  d’autant  plus  importans,  qu’ils  lui  facilitoient  les  moyens 
de  recevoir  les  fecours  qu’il  attendoit  d’Angleterre.  Le  Duc  de  Mayenne 
s’étant  mis  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  ,  ne  tarda  pas  à  fe  rendre'  dans 
cette  Province  à  dellein  d’y  combattre  le  Roi.  Ce  Monarque  qui  n’a  voit  alors 
que  fept  mille  hommes  ,  fe  porta  avantageufement  fous  le  Château  d’ Ar¬ 
ques  ,  environ  à  une  lieue  &  demie  de  Dieppe  ,  afin  d’entretenir  la  com¬ 
munication  avec  cette  Place.  Le  Duc  de  Mayenne  l’attaqua  le  1 6  de  Sep¬ 
tembre  par  le  Fauxbourg  de  Polet  ;  mais  la  vigoureufe  réfirtance  du  Comte 
de  Châtillon  qui  avoit  été  chargé  de  la  défenfe ,  obligea  le  Duc  d’attaquer 
le  Roi  dans  fes  retranchemens.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  entre- 
prife.  Le  Roi  par  fon  habileté  ,  fon  aétivité  &  fa  préfence  d’efprit  autant 
que  par  fa  valeur  ,  fuppléa  au  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoit ,  &  fçut 
rendre  inutiles  tous  les  efforts  des  ennemis.  Ils  furent  repourtës  par  tout 
avec  perte  ,  &  enfin  obligés  de  fe  retirer.  Après  cette  viétoire  l’armée  du 
Roi  fut  renforcée  par  quatre  mille  Anglois  que  la  Reine  Elizabeth  lui  envoya. 
Ce  renfort  avec  ceux  que  le  Duc  de  Longueville  &  le  Maréchal  d’Aumont 
lui  amenoient ,  contraignirent  le  Duc  à  s’éloigner  de  Dieppe.  Il  tourna  vers 
la  Picardie  ,  où  il  furprit  la  Fere.  Le  Roi  le  fuivit  jufqu’a  la  Somme  :  il 
prit  enfuite  la  route  de  Paris  ,  où  l’on  avoit  répandu  le  bruit  qu’il  avoit 
été  battu ,  &  qu’il  étoit  palfé  en  Angleterre.  Ce  Prince  parut  à  la  vue  de 
cette  Ville  fur  la  fin  d’Oélobre  ,  &'  le  premier  de  Novembre  il  emporta 
d’alfaut  les  Fauxbourgs  de  St-Germain  ,  de  St-Michel ,  de  St- Jacques  ,  de  St- 
Marceau.  Les  Ligueurs  perdirent  dans  ces  attaques  près  de  mille  hommes  , 

3uatorze  enfeignes  &  treize  pièces  de  canon.  Le  Duc  de  Mayenne  informé  du 
anger  auquel  les  Parifiens  étoient  expofés ,  accourut  promptement  à  leur 
fecours.  Son  approche  obligea  le  Roi  à  fe  retirer  ;  il  ne  le  fit  cependant  pas 
fans  avoir  refté  en  Bataille  plus  de  la  moitié  du  jour  ;  mais  voyant  que  les 
Rebelles  n’ofoient  fortir  pour  accepter  le  combat ,  il  fe  mit  en  chemin  pour 
fe  rendre  en  Beauce.  Ce  Monarque  après  avoir  fournis  tout  le  Pays  fe  ren¬ 
dit  à  Tours  ,  où  il  fit  fon  entrée  le  21  de  Novembre.  Ce  fut  ce  même  jour 
que  le  Duc  de  Mayenne  fit  proclamer  Roi  de  France  le  Cardinal  de  Bourbon  * 
fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  Prince  étoit  encore  enprifon  à  Fontenai-le-Comte 
en  Poitôu.  Les  prétentions  de  l’Efpagnefur  la  Couronne  de  France  ,  avoient 
obligé  le  Duc  à  agir  de  la  forte  dans  la  crainte  de  devenir  l’efclave  de  l’Efpaone  , 
qui  fous  prétexte  de  foutenir  la  Ligue ,  ne  cherchoit  qu’à  étendre  fon  autorité 
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- — - dans  le  Royaume  8c  à  ruiner  celle  du  Duc.  Ce  Seigneur  n  avoit  ofe  s  em- 

KL  cf  parer  de  la  Couronne  ,  que  les  Ligueurs  lui  avoient  offerte ,  dans  la  crainte  de 

foulever  contre  lui  les  Puiflances  qui  le  mamtenoient  dans  fa  rébellion  mais 
Henri  IV.  ^  ^toit  en  même  temps  fur  fes  gardes  contre  les  tentatives  des  Efpagnols. 

.  ^rtand  La  Faction  des  Sei^e  qui  vouloir  toujours  dominer  ,  nincommodoit  pas 
LX  ROI.  ’  moins  le  Duc  de  Mayenne.  Pour  s’en  délivrer,  il  trouva  le  moyen  de  catler 
'  b  Confeilde  l’Union  ,  où  ils  avoient  grand  crédit ,  &  créa  quatre  nouveaux 

I-  5  5>°*  Sécrétaires  d’Etat  ,  qui  étoient  dans  fes  intérêts.  Par  ce  nouvel  arrangement 

il  s’empara  de  l’exercice  entier  de  1  autorité  Suprême. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  palloient  dans  la  Capitale  9  les  Royaliftes  fai- 
foient  la  guerre  dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France  mais  les 
fuccès  étoient  afTez  variés  de  part  8c  d’autre.  Le  Maréchal  de  Matignon  , 
quoiqu’il  fut  du  nombre  des  Ligueurs  ,  réfolut  de  temporifer ,  8c  força  la 
Ville  de  Bordeaux  à  garder  la  neutralité.  Le  Parlement  de  Grenoble  ,  qui 
étoit  pareillement  dans  les  intérêts  de  la  Ligue  ,  refufa  decouter  les  pro¬ 
portions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  du  Duc  de  Savoye.  Mais  le  Roi 
eut  lieu  de  fe  plaindre  des  Parlemens  de  Touloufe ,  dAix  8c  de  Rouen 
qui  rendirent  des  Arrêts  en  faveur  des  Faétieux. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Mayenne  s’étant  rendu  maître  de  Pontoife 
&  de  Vincennes ,  alla  mettre  le  fiége  devant  Meulan  ;  mais  l’approche  des 
troupes  du  Roi  l’obligea  de  renoncer  a  fon  entreprife.  Henri  marcha  en- 
fuite  vers  Dreux  ;  à  peine  avoit-il  fait  fes  dilpofitions  pour  1  attaque  de  ia 
Place  ,  qu’il  décampa  promptement  pour  aller  au-devant  du  Duc  de 
Batailles  d’ivri  Mayenne ,  qui  venait  au  fecours  de  cette  Ville.  Les  deux  armees  le  ren- 
&■  a  iiîoire.  contrèrent  le  14  de  Mars  dans  les  Plaines  d  Ivri  ,  8c  le  Roi  fit  attaque^  les 
Rebelles ,  quoique  le  nombre  de  fes  troupes  fut  inférieur  à  celles  du  Duc 
de  Mayenne.  La  vidoire  fe  déclara  en  faveur  des  Royaliftes  ,  qui  enlevè¬ 
rent  aux  Ligueurs  le  canon  ,  le  bagage  &  les  drapeaux.  Le  Duc  de  Mayenne 
eut  bien  de  la.  peine  à  fe  fauver  ,  &  il  feroit  tombe  entre  les  mains  du 
Vainqueur,  fi  les  Habitans  de  Mante  ne  lui  euftent  ouvert  leurs  portes.  Cette 
journée  fut  remarquable  par  un  grand  avantage  que  les  Royaliftes  remportè¬ 
rent  fur  les  Ligueurs  à  la  vue  de  la  Ville  d’EToire  en  Auvergne. 

Paris  étoit  alors  dans  une  fi  grande  confternation  que  le  Roi  auioit  pu 
facilement  s’en  rendre  maître  ,  ïî  le  défaut  d’argent ,  qui  fit  prefque  muti¬ 
ner  les  Suiftes ,  n’eùt  empêché  ce  Monarque  de  marcher  promptement  vers 
la  Capitale.  Ce  retard  donna  le  temps  au  Duc  de  Mayenne  &  au  Cardinal 
Caccan  Légat  du  Pape  de  raftùrer  les  efprits  ,  &  de  fe  mettre  en  état  de 
défenfe.  Cependant  le  Roi  s’étant  approché  de  Paris  ,  en  forma  le  blocus.  Les 
sic»  de  Paris.  Ligueurs  voulant  amufer  le  Prince  ,  afin  d’avoir  le  temps  de  faire  venir  les 
troupes  qu’ils  attendoient  ,  firent  quelques  propofitions  d’accommodement 
par  le  moyen  de  M.  de  Villeroi.  Mais  le  Roi  ne  voulut  rien  écouter  ,  8c 
refufa  de  recevoir  la  loi  de  fes  Sujets.  Il  s’empara  le  8  de  Mai  de  tous  les 
Poftes  aux  environs  de  Paris  ,  afin  de  couper  les  vivres  &  de  prendre  la 
Ville  par  famine.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe  faire  fentir  malgré  les  libéralités 
de  l’Ambafladeur  d’Efpagne  ,  &  elle  fut  telle  que  non-feulement  on  mangea 
les  rats  8c  les  fouris  ;  mais  même  qu’on  fit  une  efpéce  de  pain  avec  des  os 
Morts.  Le  Peuple  étoit  foutenu  par  les  difeours  l'éditieux  des  Prédicateurs 
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&  par  les  fauües  décidons  de  la  Faculté  de  Théologie.  On  fit  même  une 
Proceflion  où  l’Evêque  de  Senlis ,  le  Curé  de  Saint  Corne  ,  le  Prieur  des 
Chartreux  allifterent ,  tenant  la  Croix  d’une  main  8c  la  Pique  de  l’autre.  On 
forma  enfuite  un  Régiment  compofé  de  Prêtres,  de  Religieux  &  d’Ecoliers. 
Ces  premiers  mirent  le  cafque  en  tête ,  &  endofferent  la  cuirafle  fur  leurs 
habits  eccléfiaftiques.  Le  Duc  de  Nemours  commandant  alors  dans  la  Place 
pour  le  Duc  de  Mayenne  ,  prenoit  aufîî  fes  précautions  afin  d’éviter  toutes 
lurprifes  5  car  le  Roi  avoit  plusieurs  Partifans  dans  la  Ville,  Les  Fauxbourgs 
etoient  déjà  au  pouvoir  des  Royaliftes  ,  8c  le  Roi  fe  flatcoit  de  fe  rendre  bien¬ 
tôt  maître  de  la  Place  ,  lorfqu’il  apprit  que  le  Prince  de  Parme  venoit  au 
fecours  des  Parifîens  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes. 

Cette  nouvelle  l’obligea  de  lever  le  fiége  fur  la  fin  d’Août ,  &  de  marcher  à  la 
rencontre  des  Efpagnoîs.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  engager  à  accepter  le 
combat  :  mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  réufïir  dans  fon  deffein  ,  il  forma  divers 
Corps  de  fon  armée  qu’il  envoya  dans  différentes  Provinces  pour  contenir 
les  Ligueurs.  Le  Duc  de  Parme  ayant  délivré  8c  ravitaillé  Paris  ,  fe  ren¬ 
dit  maître  le  24  de  Septembre  de  Corbeil ,  8c  reprit  enfuite  le  chemin  des 
Pays-Bas  ,  où  le  Prince  Maurice  à  la  tête  de  l’armée  des  Etas  profitoit  de 
fon  abfence.  Il  fut  incommodé  pendant  fa  route  par  les  Royaliftes ,  8c  par 
1  armee  meme  du  Roi ,  qui  le  pourfuivit  pendant  quelque  temps  •,  mais  il 
ne  perdit  qu’une  partie  de  fes  bagages. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palfoient  du  côté  de  la  Capitale  ,  la  fureur  de  la  Li¬ 
gue  ne  fe  fallait  pas  moins  fentir  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume.  Les 
Faétieux  furent  battus  dans  le  Maine,  8c  on  leur  prit  la  Ferté-Bernard ,  l’uni- 
cjue  Place  qui  leur  reftoit  dans  le  Pays.  En  Bretagne  le  Duc  de  Mercœur 
•Gouverneur  de  cette  Province  ,  plus  attaché  à  fes  propres  intérêts  qu’à  ceux 
de  la  Ligue  ,  dont  il  étoit  Partiian  ,  fit  diverfes  tentatives  pour  fe  rendre 
Souverain  dans  fon  Gouvernement ,  |avec  le  fecours  des  Efpagnoîs.  Ceux- 
ci  formoient  auftî  quelques  prétentions  fur  ce  Duché  ,  par  l’Infante  fille 
d  Elizabeth  de  France  ,  8c  ils  fe  flattoient  pouvoir  s’y  maintenir  ,  8c  en 
chaffer  le  Duc  après  qu’il  les  auroit  aidé  à  cette  conquête.  Ce  projet  qui 
n  eut  point  d  effet  occafionna  plufieurs  combats  8c  fit  répandre  bien  du 

fang; 

D  un  autre  cote  le  Duc  de  Savoye  profitant  des  troubles  de  la  France  , 
forma  le  deffein  de  s’emparer  du  Dauphiné  ;  mais  il  fut  battu  par  Lefdi- 
guieres  ,  qui  reprit  en  même  temps  plufieurs  Places  fur  les  Ligueurs.  Le  Duc 
de  Savoye  fut  plus  heureux  en  Provence  ,  où  il  fe  rendit  maître  de  Nice.  Il 
fut  enfuite  reçu  a  Aix  ,  8c  déclaré  au  Parlement  Gouverneur  &  Lieutenant 
Général  de  Proveifce.  L’année  fuivante  Lefdiguieres  8c  la  Valette  étant  paffés 
dans  cette  Province  ,  firent  changer  les  chofes  de  face ,  battirent  le  Duc  de 
Savoye  en  plufieurs  rencontres  ,  8c  l’obligerent  à  quitter  le  Pays. 

Tous  ces  differens  fuccès  ne  terminoient  point  la  guerre  ,  8c  la  fureur 
des  Factieux  fembloit  s  augmenter  de  plus  en  plus.  La  protedtion  de  Gré¬ 
goire  XIV.  fécond  fuccefteur  de  Sixte  V.  les  rendoit  plus  hardis  8c  plus  dé¬ 
termines.  Ce  Souverain  Pontife  envoya  en  France  le  Nonce  Landriano  chargé 
de  deux  Monitoires  contre  le  Roi  ,  par  lefquels  il  déclarait  ce  Prince  héré¬ 
tique  ,  relaps ,  perfecuteur  de  l’Eglife  ,  privé  de  fes  Royaumes  8c  de  tous 
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fes  Domaines.  En  conséquence ,  le  Pape  excommunioit  &  fufpendoit  tous  les-- 
Eccléfiaftiques  qui  ne  le  fépareroient  pas  du  Roi.  Il  menaça  de  la  même 
peine  les  Seigneuis  qui  lui  reïloient  attachés.  Ces  Monitoires  ôc  autres  Aétes 
furent  flétris  par  le  Parlement  de  Châlons  fur  Marne  ,  par  celui  de  Paris 
qui  étoit  alors  à  Tours ,  6c  déclarés  nuis  ,  abufifs  ,  fcandaleux  ,  féditieux. 

Pendant  que  la  Cour  de  Rome  lançoit  fes  foudres  contre  Henri  ,  les 
Ligueurs  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  lui  enlever  les  Places  qui  s’étoient 
foumifes  d’elles-mèmes ,  ou  dont  il  avoit  fait  la  conquête.  Le  3  de  Janvier 
ils  attaquèrent  Saint-Denys  3  mais  il  furent  vivement  repoufles.  Le  Roi  fit 
alors  une  nouvelle  tentative  fur  Paris  3  fon  deffein  fut  découvert  ,  &  ce 
Monarque  ayant  été  obligé  de  fe  retirer,  fit  le  fiége  de  Chartres  ,  dont  il 
fe  rendit  maître  malgré  la  rigueur  de  la  faifon.  Le  Duc  de  Mayenne  s’em¬ 
para  en  même  temps  de  Château-Thierri.  Cet  avantage  netoit  pas  capable 
de  contrebalancer  la  prife  de  Chartres  ,  ni  les  conquêtes  que  les  Royaliftes. 
faifoient  de  tous  côtés  fur  les  Ligueurs.  * 

La  divifion  commença  à  fe  mettre  parmi  eux.  Un  troifiéme  Parti  fe 
forma ,  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  jeune  Cardinal  de  Bour¬ 
bon  ,  neveu  de  celui  qui  étoit  mort  l’année  précédente  dans  fa  prifon  de 
Fontenai-le-Comte.  D’un  autre  côté  les  Seiçe  prirent  la  réfolurion  d’aban¬ 
donner  le  Duc  de  Mayenne  ,  6c  de  mettre  à  leur  tête  le  jeune  Duc  de 
GuifR,  qui  s’étoit  échappé  de  fa  prifon.  Ces  Furieux  arrêtèrent  le  1 5  de  Sep¬ 
tembre  le  Préfident  Briffon  ,  Larcher  Confeiller  au  Parlement ,  &  Tardif  au 
Châtelet.  Ces  Magiftrats  furent  condamnés  à  être  pendus  Sc  exécutés  le  même 
jour.  Le  Duc  de  Mayenne  averti  de  ces  défordres  ,  partit  de  Laon  &  fer 
rendit  en  diligence  à  Paris.  Il  tint  une  aflëmblée  à  l’Hôtel  de  Ville,  où  il 
diflimula  fon  reflentiment  3  mais  il  fit  arrêter  pendant  la  nuit  trois  Fac¬ 
tieux  &  les  fit  pendre  fur  le  champ.  Cette  aétion  de  févérité  jetta  la  terreur 
parmi  les  Seiçe ,  dont  les  deux  plus  coupables  avoient  pris  la  fuite.  Le  Roi 
ayant  reçu  fur  ces  entrefaites  de  l’argent  &  des  munitions  de  la  part  de  la 
Reine  d’Angleterre  ,  6c  une  armée  de  feize  mille  hommes  que  les  Princes 
si îge  de  Rouen.  Proteftans  d’Allemagne  lui  envoyoient ,  il  forma  le  fiége  de  Rouen  le  n 
de  Novembre.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  devant  cette  Place ,  on  fe  battoit 
avec  foreur  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume  avec  divers  fuccès.  Le  Duc 
de  Savoye  que  la  Valette  &  Lefdiguieres  avoient  déjà  forcé  à  fe  retirer , 
rentra  de  nouveau  en  Provence  ,  &  tint  les  Etats  à  Aix ,  fous  prétexte  de 
prendre  des  mefures  pour  exterminer  les -Huguenots  &  leurs  adherans.  Il  fut 
enfuite  reçu  dans  la  Ville  de  Marfeille  &  dans  celle  d’Arles  ,  par  le  crédit 
de  la  Comtefle  de  Sault.  Mais  Lefdiguieres  ayant  joint  la  Valette  ,  ces  deux 
Généraux  firent  le  fiége  de  plufieurs  Places,  &c  battirent* deux  fois  l’armée 
du  Duc  de  Savoye  qui  avoit  été  renforcée  par  les  Efpagnols.  Le  Roi  pour' 
faire  diverfion  envoya  du  fecours  aux  Génevois.  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas 
à  commencer  les  hoftilités ,  6c  à  l’aide  des  troupes  Françoifes  ils  enleverenf- 
plufieurs  Places  au  Duc  de  Savoye. 

Cependant  le  fiége  de  Rouen  continuent  toujours.  Les  Afliégés  fe  dé- 
fendoient  avec  tant  de  valeur  que  le  Maréchal  de  Biron  ne  put  s’emparer 
du  Fort  de  Sainte-Catherine  qui  commandoitla  Ville,  &  par  où  l’on  avoir 
commencé  l’attaque.  Il  eut  même  le  malheur  de  fe  laiffer  furprendre  par  une 
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▼igoureufe  fortie  que  firent  les  Afïïégés  ,  &  dans  laquelle  ils  comblèrent  tous  LA  FkaNJ 
les  travaux  ,  enlevèrent  les  poudres  ôc  cinq  canons  ,  en  enclouerent  deux  &  ce. 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  tranchée.  Villars  qui 
commandoit  dans  la  Place,  envioit  au  Duc  de  Parme  la  gloire  de  faite  lever  Henri  IV. 
le  fiége.  En  effet  ,  ce  Prince  s’avançoit  à  grandes  journées  ,  ôc  après  avoir  ^ 
évité  la  bataille  que  le  Roi  lui  avoit  préfentée ,  il  s’approcha  de  Caudebec  ^0I  a 

dont  il  fe  rendit  maître.  Le  Maréchal  de  Biron  après  l’échec  qu’il  avoit 
reçu  netoit  plus  en  état  de  continuer  le  fiége  :  ayant  appris  l’arrivée  du 
Duc  de  Parme  il  fe  retira  aux  Bans  ,  Village  fur  le  chemin  du  Pont-de- 
1  Arche.  Le  Roi  ne  tarda  pas  à  le  venir  joindre  ,  &:  fon  armée  ayant  été 
renforcée  par  les  troupes  qu’il  avoit  fait  venir ,  il  fuivit  le  Duc  de  Parme 
qui  après  la  prife  de  Caudebec  s’étoit  engagé  dans  le  Pays  de  Caux  ,  afin 
de  le  forcer  à  accepter  le  combat ,  ou  à  laiffer  périr  fon  armée  dans  un  Pays 
déjà  ruine.  Le  Duc  fe  trouvoit  alors  enferme  d’un  côté  par  la  Seine  ,  qui 
eft  tres-large  en  cet  endroit ,  ôc  par  la  mer  ,  de  l’autre  il  avoit  en  face 
larmee  du  Roi  de  beaucoup  fupérieure  à  la  fienne.  Le  Duc  étoit  perdu 
fans  reffource ,  fi  le  Roi  eût  gardé  le  pafîage  de  la  Seine  ;  mais  fa  négli¬ 
gence  fut  le  falut  des  Efpagnols.  Le  Duc  ayant  trouvé  moyen  de  faire  venir 
grande  quantité  de  Batteaux  ,  il  en  fit  un  Pont ,  ôc  le  Roi  ne  s’apperçut  de 
1  évafion  des  ennemis  ,  que  lorfqu’il  n’étoit  plus  temps  de  les  pourfuivre  *, 
car  le  Duc  de  Parme  avoit  eu  foin  de  faire  mettre  le  feu  au  Pont  auffi-tôt 
que  fon  armee  fut  paffée.  Ce  Prince  échappé  d’un  danger  fi  évident ,  força 
fa  marche  ôc  gagna  promptement  Château  -  Thierri  ,  d’où  il  prit  fa  route 
pour  les  Pays-Bas.  Il  y  mourut  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année.  Le 
Roi  n  ayant  pu  s’oppofer  à  la  retraite  du  Duc  de  Parme ,  paffa  en  Cham¬ 
pagne  ,,  ou  il  fe  rendit  maître  d’Epernai.  Ce  fut  dans  ce  fiége  qu’il  perdit 
le  Maréchal  de  Biron  ;  ce  brave  Officier  fut  tué  d’un  coup  de  canon  en 
allant  reconnoître  la  Place. 

Le  Duc  de  Mercœur  fe  foutenoit  toujours  en  Bretagne  à  la  faveur  de  Etat  de  la  guerre 
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tant  cle  troubles  :  il  remporta  meme  le  24  de  Mai  un  avantage  allez  con-  Ptov.nces. 

üderable  fur  les  Princes  de  Conti  ôc  de  Dombes.  Mais  du  côté  de  la  Meufe 
ôc  dans  le  Languedoc  les  armes  du  Roi  étoient  plus  heureufes.  Le  Duc  de 
Bouillon  tailla  en  pièces  fept  cens  Lorrains  à  quelques  lieues  de  Sedan  ,  ôc 
le  Duc  de  Joyeufe  ,  fameux  Partifan  de  la  Ligue,  fut  battu  près  de  Vil- 
lemur ,  ôc  fe  noya  en  pafiant  la  Riviere  de  Tarn.  Les  Touloufains  n’ayant 
pu  engager  le  Cardinal  fon  frere  à  fe  mettre  à  leur  tête  ,  tirèrent  le  Pere 
Ange  de  Joyeufe  du  Couvent  des  Capucins  ,  ôc  en  firent  leur  Chef.  Celui-ci 
fe  rendit  volontiers  à  leurs  follicitations  ,  ôc  prit  le  cafque  ôc  l’épée  avant 
quil  eut  reçu  la  dilpenfe  du  Pape  qui  n’arriva  qu’au  mois  de  Juin  1594. 

Le  nouveau  Duc  de  Joyeufe  convint  le  14  de  Décembre  d’une  trêve  d’un  an 
avec  le  Duc  de  Montmorenci. 

D  un  autre  coté  le  Duc  de  Savoye  cherchoit  tous  les  moyens  pour  fe  te  Maréchal  r’* 
maintenir  en  Provence  ôc  dans  le  Dauphiné.  Arles  avoit  cependant  fecoué  tLec 
le  joug  quil  lui  avoiï  impofé.  Roquebrune  s’étoit  rendue  aux  troupes  com-  Piémont, 
mandées  par  la  Valette,  qui  étoit  péri  dans  cette  expédition  •,  le  Duc  d’E- 
pernon  que  le  Roi  avoit  été  forcé  par  les  Gafcons  de  mettre  à  fa  place  , 
lui  avoit  enlevé  Montauroux  ôc  Antibes  ,  dont  il  avoit  traité  la  Garnifon 
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avec  beaucoup  de  rigueur.  Tant  de  conquêtes  ne  fufHfoient  cependant  pas  pour 
arrêter  les  deffeins  du  Duc  de  Savoy  e.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  crut  que 
l’unique  moyen  de  délivrer  la  France  d’un  tel  ennemi  ,  etoit  de  porter  la 
guerre  dans  les  Etats.  Le  fuccès  répondit  à  fon  attente.  Apres  avoir  palTe  le 
Mont-Genêvre  le  6  de  Septembre  ,  il  entra  dans  le  Piémont ,  ou  il  le  rendit 
maître  de  la  Peroufe  ,  du  Château  d’Ofafque ,  de  la  Tour  de  Luferne ,  du 
Fort  de  Mirebouc  ,  du  Château-Dauphin  ,  de  Cahours  ,  8c  établit  les  con¬ 
tributions  jufqu’aux  portes  de  Turin.  La  rigueur  de  la  faifon .,  8c  les  rava¬ 
ges- que  le  Marquis  de  Trefort  Gouverneur  de  Savoy  e  faifoit  dans  le  Gre- 
lîvaudan ,  obligèrent  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  de  repaffer  les  Monts.  Le 
Comte  de  Trefort  fe  retira  à  fon  arrivée  ,  8c  chacun  mit  fes  troupes  en 
quartier,  d’hyver. 

Le  grand  mobile  de  la  Ligue  étoit  le  Duc  de  Mayenne  ;  8c  fi  ce  Prince 
eût  voulut  fe  déclarer  pour  Henri  IV.  à  fon  avenement  a  la  Couronne  ,  ce 
Monarque  n’auroit  pas  eu  tant  de  peine  à  prendre  poffeffion  d  un  Trône  qui 
lui  appartenoit  h  légitimement  &  qu’on  ne  lui  difputoit  que  par  un  ef- 
prit  de  fa&ion  qui  fe  coloroit  d’un  taux  zèle.  Le  Roi  étoit  entré  plufieurs  , 
lois  en  négociation  avec  le  Duc  de  Mayenne  ,  mais  toujours  inutilement.- 
Il  s  etoit  lailfé  gagner  par  les  offres  des  Efpagnols,  ou  du  moins  il  fe  fervit 
de  leur  fecours  pour  foutenir  fes  projets  ambitieux ,  qui  ne  lui  permettoient 
pas  de  terminer  une  guerre  pendant  le  cours  de  laquelle  ,  fans  porter  le 
titre  de  Roi,  il  jouiflôit  de  toute  l’autorité  Royale',  étoit  chéri  d’une  partie 
du  Peuple  traitoit  avec  les  Puilfances  Etrangères  ,  8c  fe  rendoit  redoutable 
â  fon  propre  Souverain.  Ce  rôle  quelque  brillant  qu  il  rut  ,  n  étoit  pas  exempt 
de  chagrin  8c  d’inquiétudes.  D’un  côté  les  différentes  Faâions  qui  fe  for- 
moient  parmi  les  Ligueurs  ,  d’un  autre  les  prétentions  ridicules  des  Efpa¬ 
gnols  fur  la. Couronne  de  France,  lui  failoient  fentir  la  difficulté  de  con- 
ferver  long-temps  l’efpece  d’independance  qu  il  avoit  ufurpee.- 

Les  Ligueurs  étoient  alors  partages  en  deux  partis  ,  dont  les  uns  qu  on 
nomment  les  Politiques  ,  vouloient  qu  on  traitât  avec  le  Roi  ,  fuppofe  quil 
fe  convertît  j  les  autres  ,  qui  etoient  les  Seiqe  ,  refufoient  abfolument  de 
reconnoître  Henri  pour  leur  Souverain  ,  prétendant  que  fa  converfion  nw 
feroit  jamais  fincere.  Ils  étoient  appuyés  par  le  Roi  d’Efpagne  ,  dont  le  but. 
étoit  de  faire  élire  un  Roi  qui  épouferoit  l’Infante.  Le  Duc  de  Mayenne 
à  qui  les  Efpagnols  avoient  déjà  fait  cette  proportion  contraire  â  la  Loi 
Salique,  avoir*  promis  d’affembler  les  Etats  (77),  pour  délibérer  fur  une 
matière  d’une  telle  importance.  Il  avoit  ajouté  que  l'abolition  de  cette  Loi 
ne  fe  pourroit  faire  qu’à  force  d’hommes  &  d’argent ,  8c  qu  ainfi  les  Efpa¬ 
gnols  examinaffent  s’ils  étoient  en  état  de  tenter  la  réuinte  d’un  tel  projet. 

Il  eut  à  ce  fujet  une  difpute  affez  vive  avec  le  Duc  de  Feria  ,  &  il  fit  voir 
aux  Efpagnols  que  fans  lui  ils  ne  pourraient  jamais  venir  à  bout  de  leurs 
deffeins.  En  effet,  quoiqu’il  fe  fût  reconcilié  avec  le  Miniftre  Efpa^nol ,  du: 
moins  en  apparence  ,  il  gagna  les  Chefs  de  FAfTembiee  8c  fit  éluder  la 
propoiition  du  Roi  d  Eipagne.  Cette.  Affemblce  lueg^ume  avoit  tenu  fi 

(77)  -Ccft'  par  tolérance  on  plutôt  pour  fuivre  Tufage  quon  s’eft  fervi  de  ce:  nora  ;3> 
jRiifqcc.  le  Souverain  Ceul  a  droit  dé  convoquer  Lés  Etats,. 
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première  féance  dans  la  grande  Salle  du  Louvre  le  16  de  Janvier.  Dans^  la  la  fran1. 
fécondé  ,  le  Légat  avoir  voulu  exiger  qu’on  fit  ferment  de  ne  reconnoître  Ce. 
jamais  Henri  pour  Roi  de  France  ,  quand  même  il  embrafleroit  la  Religion 
Catholique.  Cette  propofition  fut  entièrement  rejettée  par  le  Duc  de  Mayenne  Henri  iv- 
même.  Le  lendemain  le  Roi  envoya  un  Trompette,  chargé  d’un  Ecrit  dans 
lequel  les  Catholiques  du  parti  du  Roi  demandoient  une  conférence.  Le 
Roi  donna  en  même  temps  un  Manifefte  ,  qui  fit  impreiîion  fur  l’efprit  de 
plufieurs.  Ces  Ecrits  furent  communiqués  à  F AfTemblée ,  malgré  les  oppoli- 
tions  du  Légat.  Ce  fut  après  cette  féance  que  le  Duc  de  Mayenne  partit 
pour  aller  au-devant  du  Duc  de  Feria ,  &  qu’il  eut  avec  lui  cette  dilpute 
dont  ont  vient  de  parler.  Le  Duc  de  Feria  s’étant  rendu  le  2  d’ Avril  à  l’Af- 
femblée  ,  ne  put  faire  changer  les  difpofitions  de  ceux  qui  la  compofoient. 

On  nomma  des  Députés  pour  affilier  aux  Conférences  de  Surenne  ,  qui 
s’ouvrirent  le  29.  Renaut  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges,  fut  le  Chef 
des  Députés  du  Roi  ;  &  l’Archevêque  de  Lyon  de  ceux  de  la  Ligue.  Il  y 
eut  cinq  Conférences  ,  dans  lefquelles  l’Archevêque  de  Bourges  parla  avec 
beaucoup  de  zèle  en  faveur  de  fon  Souverain  ,  &  déclara  que  le  Roi  étoit 
dans  une  fmeere  difpofition  d’embraflêr  la  Religion  Catholique.  Cette  agréa¬ 
ble  nouvelle  engagea  plufieurs  perfonnes  à  quitter  le  parti  de  la  Ligue  ,  & 
à-  palier  du  côte  du  Roi  ,  malgré  les  défenles  du  Cardinal  Légat ,  du  Duc 
de  Mayenne  &  des  autres  Chefs  de  la  Ligue. 

Le  Roi  voyant  que  tant  de  démarches  n’étoient  pas  capables  de  faire  ren¬ 
trer  Les-  Rebelles  dans,  le-  devoir  ,  ôc  que  ceux-ci  ne  cherchoient  qu’à  ga¬ 
gner  du  temps  ,  afin  de  fortifier  Paris  ;  fit  affiéger  la  Ville  de  Dreux  le  7 
de  Juin,  &  s’en  rendit  maître  le  18.  La  prife  de  cette  Ville  jetta  la  ter¬ 
reur  dans  les  efprits  *,  mais  le  Duc  de  Feria  ne  fe  rebutant  pas  de  tant  de  PropoiùisnsTi. 
difficultés  ,  ofa  propofer  à  l’Ailèmblée  que  la  Couronne  de  France  fût- mife  dcs 
fur  la  tête  de  l’Infante-  Claire-Eugénie -Ifabelle  ,  qui  devoir  époufer  l’Ar¬ 
chiduc  Ernelt.  Une  telle  propofition  ayant  fait  murmurer  tout  le  monde , 
le  Miniitre  d’Efpagne  fit  entendre  que  l’Infante  épouferoit  le  Duc  de  Guife  , 
fi  le  Prince  Erneft  n’étoit  point  agréable  aux  François.  Le  Préfident  le  Maître 
pour  faire  connoître  aux  Efpagnols  que  les  propofitions  qu'lis  faifoient  ne 
pouvoient  avoir  lieu  ,  rendit  le  28  de  Juin  un  Arrêt  folemnel  pour  foutenir 
la  Loi  Salique.  Cet  Arrêt  &  les  Lettres  que  le  Légat  reçut  de  la  Cour  de 
Rome ,  obligèrent  ce  Prélat  &  le  Duc  de  Mayenne  d’accepter  la-  trêve  que 
le  Roi  avoit  déjà  propofée.  ^ 

Henri  profitant  de  cet  intervalle  ,  eut  le  2  3  de  Juillet  une  conférence  à  LeUoifji;a; 
Saint-Denys  avec  l’Archevêque  de  Bourges  &  quelques  autres^  Prélats  qu’il  jutatrou. 
y  avoit  fait  venir  pour  lever  les  doutes  qu  il  avoit  encore  au  lujet  de  quel¬ 
ques-  articles  de  la  Religion.  Le  2  5  du  meme  mois  il  fit  abjuration  cians 
l’Egiife  de  Saint  Denys ,  fe  confefla  &c  entendit  la  Meffie  :  l’après-midi ,  il 
affilia  aux  Vêpres  &  au  Sermon  ,  &  alla  en  dévotion  à  Montmartre.  Les 
Parifiens  accoururent  en  foule  pour  voir  cette  augufte  ceremonie  ,  &  fous 
les  bons  François  •  firent  éclater  leur  joie  ;  mais  ceux  quel  efprit  feul  de  révolté 
conduifoit  ,  fe  déchaînèrent  avec  plus  de  fureur  que  jamais  contre  le  Foi, 

Sz  publièrent  que  fa  converfion  n’étoit  que  fimulee.  Auffi-rot  que  le  Pvoi  eut 
fait  abjuration  , .  il  en  fit  part  à  tous'ies  Parlemens  de  fon  Royaume-,  ainfît 
1  Nu  nj. 
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— — -  que  des  raifons  qui  lavoient  engagé  à  la  différer.  Henri  nomma  en  même 

De  LA  Fran-  te  s  Je  Duc  Je  Nevers  pour  fon  Ambaffadeur  à  Rome.  Clement  VIII. 

alors  Souverain  Pontife  ,  apres  avoir  fait  beaucoup  de  difficultés  pour  rece- 
Henri  IV  voir  cet  Ambaffade  ,  perhfta  toujours  dans  la  relolution  ou  iî  etoit  de 

dit  ’  différer  l’abfolution  du  Roi  ,  fous  prétexte  qu’il  vouloir  l’éprouver.  Il  n  etoit 
i,e  Grand  ,  p^ç  difficile  de  sappercevoir  qu  il  tavorifoit  les  Efpagnols  ,  &  que  c  etoit  la 
LX.  Roi.  {-eule  rajpon  je  fon  refus.  La  trêve  qui  venoit  d’être  conclue  fut  publiée  à 
Paris  ôc  à  Saint-Denys  le  premier  Août.  Sur  la  fin  de  ce  même  mois ,  le  Roi 
penfa  devenir  la  viétime  d  un  Furieux  >  nomme  Pierre  Barrière  ,  qui  avoit 
formé  le  deffein  de  l’affaffiner.  Ce  Scélérat  fut  arrêté  Ôc  tiré  à  quatre  che¬ 
vaux  le  3  i .  , 

Le  Duc  de  Mayenne  au  lieu  de  profiter  des  circonftances  ,  afin  de^  faire 
avec  le  Roi  un  accommodement  avantageux  ,  ne  perdoit  point  de  vue  les 
projets  que  fon  ambition  lui  di&oit.  Il  envoya  en  Efpagne  Montpefat  fils 
de  la  Ducheffe  de  Mayenne  ,  pour  faire  élire  Roi  de  France  Henri  de  Lor¬ 
raine  fon  fils  aîné  (78)  ,  ôc  pour  demander  du  fecours  ,  afin  d’obliger  le 
Maréchal  de  Matignon  à  lever  le  fiége  de  Blaye.  La  Flotte  Efpagnole  pa¬ 
rut  en  effet ,  mais  elle  fut  battue  par  le  Maréchal ,  qui  leur  coula  plufieurs 
Vai fléaux  à  fond.  Malgré  cette  défaite  ,  ils  trouvèrent  moyen  de  jetter  dans 
Blaye  des  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche  >  avec  de  nouvelles  troupes  3 
ce  qui  obligea  le  Maréchal  à  lever  le  fiege.  Cependant  le  Duc  de  Savoye 
ayant  raffemblé  une  armée  d’environ  douze  mille  hommes  ,  fe  rendit  maître 
d’Exiles  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans  les  quatre  aflauts  que 
cette  Place  foutint.  Lefdiguieres  eut  bientôt  fa  revanche  3  car  il  battit  le 
Général  Roderic  de  Tolede  ,  &  lui  tua  environ  quinze  cens  hommes.  Cette 
défaite  engagea  le  Duc  de  Savoye  à  demander  d’être  compris  dans  la  trêve 
que  le  Roi  avoit  accordée  à  la  Ligue.  La  fufpenfîon  d’armes  fut  prolongée 
iufqu  a  la  fin  de  Décembre  ,  &  le  Roi  accorda  une  amniftie  en  faveur  de 
ceux  qui  quitteraient  le  parti  des  Rebelles  pendant  ce  temps. 

_ _ Lorfque  la  nouvelle  de  la  converfion  du  Roi  eut  été  rendue  publique  , 

1  5  94-  plufieurs  Villes  s’emprefferent  de  rentrer  dans  le  devoir.  Meaux  lut  la  pre- 

i.e  Roi  fe  ren  1  miere  à  fe  fouijiettre  ,  ôc  fon  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  Lyon  ,  Or- 
gcu'rs  villes &  dë  léans  ,  Bourges  ôc  quelques  autres  Places.  Le  Roi  voulant  porter  le  der- 
p»ris.  nier  coup  à  "la  Ligue  ,  fe  rendit  à  Chartres  pour  y  être  facré  ,  parce  que 

la  Ville  de  Rheims  étoit  au  pouvoir  des  Ligueurs.  Cette  cérémonie  fe  fit 
un  Dimanche  27  de  Février.  Elle  eut  tout  l’effet  que  le  Roi  pouvoit  en 
attendre  :  le  nombre  de  fes  Partifans  augmenta  beaucoup  ,  &  fur  -  tout  à 
Paris,  où  l’on  fongeoit  déjà  à  prendre  des  mefures  pour  lui  livrer  la  Ville. 
Le  Duc  de  Mayenne  commençoit  à  sappercevoir  que  Ion  autorité  étoit  beau¬ 
coup  diminuée  ,  ôc  qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe  en  faveur  du  Roi.  Il  prit 
le  parti  d’abandonner  la  Capitale  ,  après  avoir  mis  fes  intérêts  entre  les 
mains  du  Comte  de  Briflac  ,  alors  Gouverneur  de  Paris.  Ce  Seigneur  déjà 
ébranlé  par  l’exemple  de  ceux  qui  s’étoient  fournis  volontairement  au  Roi , 
ne  crut  pas  devoir"  réfifter  aux  follicitations  fecrettes  que  ce  Monarque  lui 
fit  faire.  Réfolu  de  faire  rentrer  la  Capitale  fous  l’obéiffance  de  fon  Sou- 


'  (78)  Le  Pere  Daniel. 
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verain  ,  il  en  conféra  avec  Lullier  Prévôt  des  Marchands ,  Langlois  &  Neret 
Echevins  ,  le  Maître  Préfident  &  Mole  Procureur  Général.  Les  arranoemens 
furent  pris  avec  tant  de  prudence,  que  le  22  de  Mars  le  Roi  fut  introduit 
dans  la  Ville  ,  fans  effufion  de  fang.  Ce  Monarque  fe  voyant  maître  de  la 
Capitale  ,  fe  rendit  à  Notre-Dame  ,  où  il  entendit  la  Melfe  &  fit  chanter 
le  Te  Deum.  Le  Cardinal  Pellevé ,  l’un  des  plus  furieux  Ligueurs ,  qui  étoit 
malade  ,  n’eut  pas  plutôt  appris  l’entrée  du  Roi  dans  la  Ville  qu’il  expira 
fur  le  champ.  En  moins  de  deux  heures  le  calme  fut  rétabli  dans  Paris  , 
les  boutiques  furent  ouvertes  ,  les  Bourgeois  prirent  l’écharpe  blanche  ôc  l’on 
entendit  de  tous  côtés  les  acclamations  de  Vive  le  Roi.  Les  Efpagnols  s’é- 
toient  rangés  en  bataille  dans  les  environs  du  Temple  ,  parce  qu’ils  crai- 
gnoient  d’être  attaqués  ;  mais  le  Roi  leur  fit  dire  qu’on  ne  leur  feroit  point 
de  .mal ,  pourvu  qu’ils  reftaflent  tranquilles.  La  Capitulation  ayant  été  fumée  , 
ils  Partirent  de  ia  Ville  &  on  leur  donna  une  efcorte  jufqu  a  Guife.  Quel¬ 
ques  jours  apres  la  Baftille  &  le  Château  de  Vincennes  furent  rendus  au  Roi.' 
Ce  Monarque  artifta  le  29  a  une  Procelnon  ,  qui  fe  renouvelle  tous  les  ans 
le  22  de  Mars,  en  mémoire  de  ce  grand  événement. 

Ceux  qui  avoient  contribué  à  la  réduéfion  de  Paris  ,  furent  récompenfés 
par  des  Charges  que  le  Roi  leur  accorda  ,  ou  dans  lefquelles  il  les  confirma. 
Il  en  fut  de  même  des  Gouverneurs  de  Villes ,  qui  à  l’imitation  de  la  Ca¬ 
pitale  fe  fournirent  d’eux  -  mêmes  au  Roi.  Ils  furent  confervés  dans  leurs 
portes  &  dans  leurs  dignités.  La  plûpart  de  ceux  à  qui  le  Duc  de  Mayenne 
avoir  accordé  quelque  grade  ,  furent  regardés  fur  le"  même  pied  en  partant 
au  fervice  du  Roi,  &  ces  grâces  que  le  Prince  faifoit  en  faveur  de  ceux 
qui  rentroient  dans  le  devoir  ,  ne  contribua  pas  peu  à  lui  attirer  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  du  Parti  de  la  Ligue.  De  Villars  fe  fournit  enfin,  & 
rendit  la  Ville  de  Rouen.  Troyes  ,  Sens  ,  Agen  ,  Villeneuve  ,  Marmande  ,  &:cy 
ne  tardèrent  pas  à  faire  de  même.  Bientôt  il  ne  refta  plus  à  la  Lime  dans 
le  Poitou  que  le  Château  de  Mirebeau.  Le  Duc  de  Guife  qui  tenoit  la 
Champagne ,  fit  fon  Traité  &  remit  cette  Province  en  la  puirtance  du  Roi.. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  perfiftoit  dans  la  Rébellion  ,  &  faifoit 
tous  les  efforts  pour  retenir  dans  fou  parti  Amiens  ,  Laon  &  quelques  au¬ 
tres  Villes  de  la  Province.  Cette  dermere  Place  fut  obligée  de  fe  rendre  au 
mois  de  Juillet.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  s’emparèrent  de  la  Capelîe  & 
ce  fut  tout  ce  qu’il  purent  faire  de  confidérable  de  ce  côté-là.  Les  plus  mands 
troubles  étoient  alors  en  Provence  ,  où  le  Duc  d’Epernon  vouloir  ufurper  une 
forte  de  Souveraineté.  Lefdiguieres  fe  rendit  dans  cette  Province  avec  des  trou¬ 
pes  ,  &  ayant  trouvé  une  occafion  favorable  ,  il  fit  rafer  le  Fort  de  Ste-Eutrope 
que  le  Duc  d’Epernon  avoit  fait  bâtir  près  de  la  Ville  d’Aix  ,  &c  qui  chaprinoif 
beaucoup  les  Habitans  de  cette  Capitale.  Fréjus  &  quelques  autres  °Villes 
fe  fouleverent  alors  contre  le  Duc  ,  qui  malgré  ces  revers  continua  à  troubler 
le  Pays.  Le  Duc  de  Savoye  profitant  des  circonftances  fe  rendit  maître  de  Bri¬ 
queras  ;  mais  Lefdiguieres  lui  enleva  un  Fort  près  de  Pignerol ,  pour  con- 
ferver  la  communication  dans  le  Piémont. 

Vers  la  fin  de  cette  année  ,  c’eft-à-dire  le  27  de  Décembre  ,  le  Roi  courut 
fifque  de  la  vie  ,  par  l’horrible  attentat  de  Jean  Châtel  fils  d’un  Drapier 
de  Paris.  Le  Roi  arrivoit  de  Picardie  &  étoit  defcendu  chez  la  Marquife. 
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de  Monceaux  qui  demeuroit  à  l’Hôtel  de  Schomberg  derrière  le  Louvre.  Ce 
Scélérat  ayant  trouvé  moyen  d’entrer  furtivement  dans  l’appartement  où 
étoit  le  Roi ,  lui  porta  un  coup  de  couteau  ,  qui  heureufement  ne  blefla  ce 
Prince  qu’à  la  bouche  ,  parce  qu’il  fe  baiflfa  par  hafard  dans  ce  moment. 
Le  Criminel  fut  arreté,  8c  le  29  le  Parlement  rendit  un  Arrêt  qui  le  con- 
damnoit  à  être  écartelé.  Par  ce  même  Arrêt  les  Jéfuites  furent  bannis  du 
Royaume  ;  le  Parlement  de  Bordeaux  8c  celui  de  Touloufe  ne  fe  confor¬ 
mèrent  pas  à  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  8c  retirèrent  les  Jéfuites  dans 
leur  Diftrid  ;  mais  quelques  années  après  ils  furent  rappellés  8c  rétablis 
par  tout. 

Le  Roi  échappé  de  ce  danger  ,  ne  fongea  plus  qu’a  pourfuivre  le  Duc  de 
Mayenne,  8c  à  attaquer  la  Bourgogne  où  ce  Duc  avoit  les  principales  forces. 
Il  déclara  en  même  temps  la  guerre  auxEfpagnols  ,  dont  il  avoit  tant  de  fujets 
de  fe  plaindre.  Le  Maréchal  de  Biron  II.  du  nom  s’étant  approché  de  cette  Pro¬ 
vince1 ,  plufieurs  Villes  fe  fournirent  au  Roi.  Ce  Monarque  ayant  appris  que 
le  Duc  de  Mayenne  s’avançoit  du  côté  de  la  Franche-Comté  à  la  tête  d’une 
armée  Efpagnole  ,  partit  de  Paris  pour  aller  à  la  rencontre  des  ennemis.  Il 
les  joignit  près  d’un  lieu  nommé  Fontainc-Françoife  ,  dans  les  environs  de 
Di  ion. °  Sa  valeur  penfa  lui  devenir  funelle  -,  il  eut  cependant  le  bonheur 
de  mettre  en  fuite  une  armée  d’environ  dix  -  huit  mille  hommes.  Ce  fut 
après  cette  journée  qu’il  écrivit  à  fa  fœur  :  peu  sen  ejl  falu  que  vous  riaye 1 
été  mon  hériiieve.  La  reddition  des  Châteaux  de  Dijon  8c  de  Talan  fuivit 
de  près  cette  viétoire  ,  8c  bientôt  il  ne  relia  plus  rien  en  Bourgogne  au  Duc 
de  Mayenne  que  Scure  8c  Chalon  fur  Saône  ,  ou  il  fe  retira.  Aptes  cette 
expédition  ,  il  entra  dans  la  Franche-Comté  qu’il  ravagea  ;  mais  il  fe  trouva 
obligé  d’abandonner  cette  conquête ,  pour  faire  plaifir  aux  SuilTes.  De-là  ,  il 
fe  rendit  à  Lyon  où  il  fit  le  4  de  Septembre  une  entrée  des  plus  magni¬ 
fiques. 

Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  Ville  ,  le  Cardinal  du  Perron  qu  il  avoit 
envoyé  à  Rome  ,  travailloit  fortement  à  obtenir  du  Pape  l’Abfolution  que 
ce  Prince  defiroit  fi  ardemment,  afin  doter  au  Duc  de  Mayenne  &  au  relie 
des  Ligueurs  tout  prétexte  de  perfifter  dans  leur  rébellion.  Le  Cardinal  né¬ 
gocia  avec  tant  d’adrelfe  8c  fi  efficacement  ,  que  le  Pape  confentit  enfin  à 
fatisfaire  le  Roi.  La  cérémonie  s’en  fit  à  Rome  le  1 7  de  Septembre ,  8c  le 
panon  du  Château  Saint- Ange  l’annonça  au  Peuple  ,  qui  en  témoigna  fa  joye 
par  de  vives  acclamations.  Plufieurs  mirent  les  Armes  de  France  fur  leurs 
portes  ,  8c  chacun  témoigna  un  empreffement  extrême  pour  avoir  le  portrait 
du  Roi.  Si-tôt  que  ce  Prince  eut  reçu  la  Bulle  d’Abfolution  ,  il  en  fit  part 
à  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume  ,  8c  envoya  des  Lettres  de  remercie¬ 
ment  au  Souverain  Pontife.  Depuis  cet  inllant  tout  fut  fournis  au  Roi.  Le 
Duc  de  Joyeufe  abandonna  le  parti  de  la  Ligue  ,  8c  rendit  Touloufe  &  les 
autres  Villes  rebelles  de  cette  Province.  Le  Duc  de  Mayenne  fit  propofer  une 
trêve  que  le  Roi  voulut  bien  lui  accorder  pour  trois  mois  ,  à  condition  que 
pendant  cet  intervalle  on  travaillerait  fincérement  à  un  Traité  de  paix.  Le 
Duc  de  Savoye  en  fit  en  même  temps  une ,  qui  devoit  durer  jufqu  a  la  fin 
de  l’année.  Il  n’y  avoit  plus  que  la  Provence  à  pacifier.  Le  Duc  d’Epetnon 
refufo.it  toujours  de  fe  d,emettre  de  fon  Gouvernement,  8c  les  hoftiljtés  coi»r 
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tinuoient  entre  lui  &  les  Provençaux ,  qui  le  deteftoient  mortellement.  Le 
Roi  avoit  cependant  obligé  les  deux  Partis  à  accepter  des  trêves  ;  mais  elles 
étoient  toujours  mal  obfervées.  Henri  n’étoit  pas  alors  en  état  de  forcer  le 
Duc  d’Epernon  ,  les  fuccès  des  Efpagnols  en  Picardie  1  obligeoient  a  Longer  a 
la  défenfe  de  cette  Province.  Ils  s  etoient  déjà  rendus  maîtres  de  la  Capelle , 
du  Câtelet ,  de  Dourlens  où.  ils  avoient  commis  des  cruautés  inouïes  ,  &c  ils 
afïîéo-eoient  Cambrai.  Henri  voulut  marcher  au  fecours  de  cette  Place;  mais 
il  n’étoit  encore  qu’à  Beauvais  lorfqu’il  apprit  quelle  avoit  ete  obligée  de 
capituler  par  la  faute  de  Balagni  qui  n’avoit  pas  eu  foin  de  la  fournir  de 
vivres.  Le  Roi  tourna  du  côté  de  la  Fere ,  &  en  forma  le  blocus. 

Le  chagrin  que  les  affaires  de  Picardie  caufoient  au  Roi ,  fut  en  quelque 
forte  modéré  par  la  joie  que  lui  donna  le  Traité  de  paix  qu’il  fit  avec  le 
Duc  de  Mayenne  ,  le  Duc  de  Joyeufe  ,  &  prefque  tous  les  Ligueurs.  Le 
Duc  de  Mayenne  depuis  fa  réconciliation  avec  le  Roi ,  mérita  par  fa  con¬ 
duite  la  confiance  de  fon  Souverain.  Il  ne  reftoit  plus  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  qui  continuoit  dans  fa  révolte ,  &  qui  foutint  encore  la  Ligue  pen¬ 
dant  deux  ans  en  Bretagne.  Le  Duc  d’Epernon  de  fon  côte  s’obftinoit  à  re- 
fufer  de  céder  le  Gouvernement  de  Provence  au  Duc  de  Guife.  La  prile 
de  Marfeille  par  les  intrigues  de  Libérât ,  Corfe  de  Nation  ,  força  le  Duc 
d’Epernon  à  abandonner  la  partie.  Ayant  dans  la  fuite  obtenu  fa  grâce  clu 
Roi,  par  le  moyen  de  Roquelaure,  il  fut  nommé  Gouverneur  du  Limoufin. 

Cependant  les  Efpagnols  avoient  toujours  l’avantage  en  Picardie.  Ils  pri¬ 
rent  Calais  après  quinze  jours  de  fiége  ,  &  le  24  d’ Avril  ils  emportèrent  le 
Château.  Ardres  eut  le  même  fort  le  2  3  de  Mai  ,  tandis  que  le  Roi  fe  ren- 
cloit  maître  de  la  Fere.  Henri  fit  alors  contre  l’Efpagne  un  nouveau  Traité 
de  Ligue  deffenfive  &  offenfive  entre  l’Angleterre  &  la  Hollande.  Les  entre- 
prifes  des  Huguenots  n’inquiéterent  pas  moins  le  Roi  ,  que  les  conquêtes 
des  Efpagnols.  Les  premiers  lui  faifoient  des  demandes  qu  il  ne  pouvoir 
leur  accorder  ,  fans  s’expofer  de  nouveau  aux  fureurs  de  la  Ligue.  Ils  tin¬ 
rent  plufieurs  affemblées  ,  &  fongerent  à  fortifier  les  Villes  de  furete  quon 
leur  avoit  accordées  par  l’Edit  de  pacification.  Le  Roi  fe  trouvoit  dans  un 
extrême  embarras  &c  dans  de  grandes  inquiétudes  ,  qui  furent  encore  aug¬ 
mentées  par  la  prife  d’Amiens  ,  dont  les  Efpagnols  s’étoient  rendus  maîtres 
le  11  de  Mars.  Henri  temporifa  tant  qu’il  put  avec  les  Huguenots  ,  & 
longea  à  reprendre  Amiens.  Il  en  vint  à  bout  le  2  5  de  Septembre  ,  par 
fa  vigilance  &c  fa  valeur.  L’Archiduc  qui  étoit  venu  au  fecours  de  la  Place  , 
n’ofa  accepter  la  bataille  que  le  Roi  lui  préfenta.  Ce  fuccès  intimida  les  Hu¬ 
guenots  &c  les  rendit  plus  dociles  aux  ordres  du  Souverain  ;  quelques-uns 
même  d’entre  eux  révelerent  à  ce  Monarque  des  fecrets  qu  il  lui  importoit 
de  fçavoir  ,  &  dont  il  profita  avec  prudence.  Les  armes  du  Roi  eurent  en 
même  temps  des  avantages  confidérables  en  Savoye  ,  ou  Lefdiguieres  fit 
de  grandes  conquêtes.  Le  Pape  qui  étoit  alors  dans  les  interets  de  la  France, 
travailloit  à  reconcilier  l’Efpagne  avec  cette  Couronne. 

Depuis  long-temps  les  Seigneurs  Bretons  avoient  fait  fçavoir  a  Henri  que 
fa  prefence  feule  étoit  capable  de  mettre  fin  aux  troubles  ,  dont  la  Breta¬ 
gne  étoit  agitée.  Ce  Monarque  s’étant  rendu  à  leurs  reprefentations  ,  laifla  le 
Connétable  de  Montmorenci  pour  garder  la  Frontière  de  Picardie  ,  ôc  s  avança 
Tome,  I,  Partie  II.  O  o  * 


Di  la  Fran¬ 
ce. 

Henri  IV. 

DIT 

le  Grand  , 
LX.  Roi. 

Succès  des  Ef¬ 
pagnols  en  Pi¬ 
cardie. 


1596. 

Paix  avec  le  Duc 
de  Mayenne, 


Continuation 
de  la  guette  en 
Picardie. 


M  97' 


1598. 

Le  Roi  marche 
ea  Bretagne. 


De  la  Fran¬ 
ce. 


Henri  IY. 
dit 

le  Grand  , 
LX.  Roi. 


Paix  de  Vervins 
eivre  laFrance  Sc 
l’Lfpjgne. 


1  5  99. 

Le  Mariage  du 
Roi  eft  caffé. 


I  6 OO. 

Traités  avec  le 
Duc  de  Savoye. 


190  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

avec  fon  armée  vers  la  Bretagne.  Son  approche  eut  l’effet  qu’on  lui  avoir 
promis  :  les  Seigneurs  vinrent  au  -  devant  de  lui  ,  8c  remirent  entre  fes 
mains  les  Places  qui  dépendoient  d’eux.  Le  Duc  de  Mercœur  fe  voyant  ainfi 
abandonné  ,  employa  le  crédit  de  la  Marquife  de  Monceaux.  Il  ne  put  ob¬ 
tenir  de  conferver  fon  Gouvernement  ;  mais  le  Roi  confentit  au  mariage  de 
fa  fille  avec  Céfar  de  Vendôme  fils  naturel  du  Roi  8c  de  la  Marquife.  En 
conféquence  de  ce  mariage  ,  le  Gouvernement  de  Bretagne  fut  donné  à 
Céfar  de  Vendôme  ,  à  qui  le  Roi  accorda  encore  d’autres  biens.  Le  Traité 
avec  le  Duc  de  Mercœur  fut  figné  à  Angers  le  16  de  Mars.  Henri  fe  ren¬ 
dit  enfuite  en  Bretagne  ,  dont  il  vifita  les  principales  Villes  ,  &  fur  -  tout 
celle  de  Nantes.  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  fit  ce  fameux  Edit  en  faveur 
des  Proteftans  ,  &  qui  fut  fcellé  le  1 3  d’Avril.  Quelque  temps  après  ,  c’eft- 
à-dire  le  2  de  Mai  ,  la  paix  fut  lignée  à  Vervins  entre  la  France  8c  l’Efpagne* 
Calais  ,  Ardres  ,  Montulin  ,  Dourlens  ,  la  Capelle  8c  le  Câtelet  ,  furent 
rendus  au  Roi  par  ce  Traité  :  le  Roi  d’Efpagne  eut  feulement  la  polfellion 
libre  du  Comté  de  Charolois  ,  pour  en  jouir  lui  8c  fes  fucceffeurs  en  le 
tenant  fous  la  fouveraineté  du  Roi  de  France.  Le  Duc  de  Savoye  ayant 
obtenu  la  permilfion  d’envoyer  fes  Plénipotentiaires,  rendit  aufïi  la  Ville 
8c  le  Château  de  Berre  ,  qu’il  tenoit  encore  en  Provence. 

Tant  de  troubles  fe  trouvèrent  enfin  pacifiés  ,  &  le  Roi  fe  vit  tranquille 
poflefleur  de  fes  Etats.  Il  fongea  alors  à  faire  caffer  fon  Mariage  avec  la  Reine 
Marguerite,  afindepoufer  Gabrielle  d’Efirées  Marquife  de  Monceaux  8c  Du- 
chelle  de  Beaufort.  Le  Pape  ayant  ouï  tous  les  témoins  ,  &  ayant  eu  des 
preuves  que  ce  Mariage  n’avoit  jamais  été  contraété  du  confentement  des 
Parties  ,  il  le  déclara  nul ,  pour  caufe  de  parenté  au  troifiéme  degré  ,  d’af¬ 
finité  fpirituelle  8c  défaut  de  liberté.  La  Reine  Marguerite  fe  retira  quelques, 
années  après  dans  un  Monaftere  ,  8c  y  mena  une  vie  très-édifîante.  Mais 
pendant  qu’on  travailloit  à  cette  affaire  Gabrielle  d’Eftrée  mourut ,  8c  le  Roi 
quelque  temps  après  fe  laiffa  furprendre  par  les  charmes  de  Mademoifelle 
d’Entragues  ,  à  qui  il  fit  une  promefie  de  Mariage. 

Ce  qui  regardoit  le  Marquifat  de  Saluces  avoit  été  remis  à  la  décifion 
du  Pape  ;  mais  le  Duc  de  Savoye  voyant  que  les  chofes  ne  tournoient  pas 
à  fon  avantage  ,  réfolut  de  venir  à  la  Cour  de  France  ,  pour  traiter  avec 
le  Roi  de  cette  affaire.  Il  s’y  rendit  en  effet  au  mois  de  Décembre  de  l’an¬ 
née  précédente ,  8c  il  reçut  fur  la  route  les  plus  grands  honneurs.  Il  n’eut 
cependant  pas  lieu  d’ètre  content  de  fon  Voyage  ;  car  il  fut  obligé  de  con- 
fentir  à  l’échange  du  Marquifat  de  Saluces,  8c  le  Traité  en  fut  figné  le  27 
de  Février.  Le  Duc  devoit  en  conféquence  ceder  tout  le  Pays  de  Brefie  , 
Barcelonette  avec  fon  Vicariat  jufqu’à  l’Argentiere  ,  le  Val  de  Shore ,  ce¬ 
lui  de  Peroufe  avec  fes  dépendances  ,  la  Ville  8c  le  Château  de  Pignerol 
avec  fon  Territoire.  Le  Duc  s’engageoit  en  même  temps  à  démolir  le  Fort 
de  Béche-Dauphin.  Le  Duc  étant  de  retour  dans  fes  Etats ,  refufa  l’exécu¬ 
tion  de  ce  Traité.  Le  Roi  fe  vit  forcé  de  le  contraindre  par  la  voye  des. 
armes.  Biron  8c  Lefdiguieres  entrèrent  dans  fon  Pays ,  8c  firent  la  conquête 
d’une  grande  partie.  Mais  le  Pape  ayant  offert  fa  médiation  ,  la  paix  fut  fignée 
à  Lyon  le  17  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  Le  Roi  par  cette  paix  joignit 
à  fes  Etats  la  BrefTe ,  le  Bugey  ,  le  Pays  de  Valromey  8c  de  Gex, 
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Ce  fut:  pendant  le  cours  de  cette  derniere  guerre  que  Henri  époufa  Marie 
de  Medicis  fille  de  François  Grand  Duc  de  Tofcane ,  ôc  niece  de  Ferdinand 
alors  régnant.  Le  mariage  fe  fit  à  Lyon  dans  le  mois  de  Décembre ,  ôc  le 
Cardinal  Aldobrandin  Légat  en  fit  la  Cérémonie.  Le  Roi  ôc  la  Reine  ne  Henri  IV 
vinrent  à  Paris  que  fur  la  fin  de  l’Hyver. 

Henri  ne  pouvoit  jouir  tranquillement  de  fes  Etats.  A  peine  avoit-il  mis 
fin  aux  troubles  qui  avoient  agité  fi  long-temps  l’intérieur  du  Royaume 
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qu  11  s  en  forma  de  nouveaux.  Le  Maréchal  de  Biron  dont  l’ambition  de-  Marie  de  Médi- 
voit  être  fatisfaite  par  toutes  les  Places  éminentes  que  le  Roi  lui  avoic  CIS' 
accordées  pour  récompenfe  de  fes  bons  fervices  ,  ofa  fe  liguer  avec  les  1601. 
Efpagnols  ôc  la  Maifon  d’Autriche ,  contre  fon  Souverain.  Il  avoit  formé 

le 


projet  de  rendre  tous  les  grands  Gouvernemens  indépendans  de  la  Cou-  du  Kiàrethai'de 
ronne ,  ôc  d’en  faire  autant  de  Principautés  Souveraines ,  à  Vinflar  de  celles  Bircn. 
d.  Allemagne.  Ce  Traité  fecret  avec  l’Efpagne  fut  arrêté  à  Somo  en  Italie 
fur  le  Po.  Le  Roi  qui  avoit  eu  quelque  foupçon  de  ce  qui  fe  pafioit,  fut 
pleinement  inftruit  par  un  Gentilhomme  nommé  la  Fin  ,  qui  étoit  le  con¬ 
fident  du  Maréchal  de  Biron ,  ôc  qui  le  trahit  pour  avoir  fa  grâce.  Le  Roi 
qui  vouloir  fauver  le  Maréchal  de  Biron ,  le  fit  venir  à  la  Cour  ,  ôc  après 
l’avoir  traité  avec  amitié,  il  exigea  de  lui  qu’il  lui  fit  l’aveu  de  fon  crime, 

1  alfurant  qu  il  lui  pardonnerait.  Biron  au  lieu  de  répondre  aux  fentimens 
que  le  Roi  lui  marquoit ,  parla  avec  beaucoup  de  hauteur  ,  ce  qui  obligea 
ce  Prince  à  le  faire  conduire  à  la  Baftille  le  i  5  de  Juin  ,  ôc  à  nommer  clés 
Commifiaires  pour  lui  faire  fon  procès.  Il  fut  convaincu  de  crime  de  leze- 
Majefte',  condamné  à  perdre  la  tête  le  2.9  de  Juillet  ôc  exécuté  le  31.  Tou¬ 
tes  les  Puifiances  étrangères  envoyèrent  des  Ambafiadeurs  à  Henri  pour  le 
féliciter  fur  la  découverte  de  cette  confpiration.  Le  Comte  d’Auvergne ,  le 
Baron  de  Lux  ,  le  Prince  de  Joinville  ôc  quelques  autres  Complices  de 
Biron  eurent  leur  grâce.  Le  20  d’Octobre  fut  remarquable  par  le  renou¬ 
vellement  de  l’alliance  des  Suifies.  Ils  vinrent  au  nombre  de  quarante-deux 
Ambafiadeurs  ,  ôc  cette  cérémonie  fe  fit  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame. 

L’annee  fui  vante  le  Roi  fit  un  voyage  à  Metz  ,  pour  appaifer  le  différend  1603. 
qui  serait  élevé  entre  le  Commandant  ôc  les  Bourgeois  de  la  Place.  Le  voyage*  du  Roi. 
Commandant  avoit  été  placé  par  le  Duc  d’Epernon  ;  mais  à  l’arrivée  du  Roi 
il  fe  démit  de  fon  pofte  ,  ôc  le  calme  fut  rétabli  par  ce  moyen.  Pendant 
fon  fejour  plufieurs  Seigneurs  Allemans  fe  rendirent  en  cette  Ville  ,  pour 
le  vifiter.  L’Eleéfeur  Palatin  fe  juftifia  de  ce  qu’il  avoit  reçu  dans  fes  Etats 
le  Duc  de  Bouillon  ,  qui  avoit  quitté  le  Royaume.  Le  Roi  alla  enfuite  à 
Nanci  ,  où  il  vit  la  Princefie  fa  fœur.  Comme  il  étoit  en  chemin  pour 
retourner  à  Paris  ,  il  apprit  la  mort  d’Elifabeth  Reine  d’Angleterre.  Jac¬ 
ques  VI.  Roi  d’Ecofie  lui  ayant  fuccedé  ,  Henri  lui  envoya  en  Ambaflade 
extraordinaire  Chriftophe  de  Harlai  Comte  de  Beaumont.  Ce  Miniftre  né¬ 
gocia  avec  tant  de  prudence  que  le  Roi  d’Angleterre  confentit  à  renou- 
veller  avec  la  France  tous  les  Traités  qu’Elifabeth  avoit  faits  avec  elle,  il 
conclut  meme  une  Ligue  contre  l’Efpagne.  Au  mois  de  Septembre  le  Roi  fit 
un  voyage  à  Rouen,  ôc  ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  drefia  un  Edit  pour  le 
rappel  des  Jéfuites.  . 

L’Efprit  de  révolte  nétoit  pas  entièrement  détruit  ,  ôc  il  y  avoit  toujours  1605. 
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quelques  brouillons  qui  ne  cherchoient  que  le  moment  favorable  ,  pour  occa- 
fionner  des  troubles  dans  l’Etat.  Les  Chefs  de  ces  Fa&ieux  étoient  le  Duc 
de  Bouillon  ,  le  Duc  de  la  Tnmouille  8c  le  Sieur  Dupleffis  -  Mornai.  Les 
Efpagnols  qui  cherchoient  l’occafion  de  fufeiter  de  nouvelles  affaires  au  Roi , 
avoient  des  iiaifons  fecrectes  avec  le  Comte  d’Auvergne  ,  la  Marquife  de 
Verneuil  Maîtrefle  du  Roi ,  8c  d’Entragues  fon  frere.  Ce  complot  ayant  été 
découvert ,  ils  furent  arrêtés  8c  condamnés  à  mort  le  premier  de  Février. 
Le  Roi  accorda  la  vie  au  Comte  d’Auvergne  8c  à  d’Entragues.  La  Marquife 
de  Verneuil  ,  qui  devoit  être  enfermée  dans  le  Monaftere  de  Beaumont- 
les-Tours  ,  eut  permiffion  de  fe  retirer  dans  fes  Terres  de  Verneuil. 

La  confpiration  du  Duc  de  Bouillon  ,  qui  de  concert  avec  l’Efpagne  vou¬ 
loir  faire  loulever  le  Limoufin  ,  le  Périgord  ,  le  Querci  8c  la  Guienne  ,  fut 
auffi  découverte.  Elle  fut  bientôt  diflipée  8c  il  en  coûta  la  vie  à  neuf  ou 
dix  Gentilshommes  des  plus  coupables.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  obligé  de 
ceder  au  Roi  la  Ville  de  Sédan  *,  mais  ce  Prince  content  de  fa  foumiflion , 
lui  rendit  au  bout  d’un  mois. 

Ëlemi  n’étoit  feulement  pas  occupé  du  foin  de  maintenir  la  tranquillité 
dans  fon  Royaume ,  il  cherchoit  en  même  temps  les  moyens  de  la  procurer 
aux  Nations  Etrangères,  lorfqu’elles  avoient  quelque  différend  entre  elles.  Il 
vint  à  bout  de  reconcilier  la  République  de  Venife  avec  le  Pape  ,  8c  mé¬ 
nagea  une  trêve  de  douze  ans  entre  les  Efpagnols  8c  les  Hollandois.  Par  ce 
Traité  qui  étoit  l’ouvrage  du  Préfident  Jannin  ,  la  Souveraineté  de  la  Ré¬ 
publique  de  Hollande  fut  établie  8c  reconnue  par  les  Efpagnols.  Les  Hollan¬ 
dois  en  eurent  obligation  au  Roi  &  à  la  grande  prudence  de  fon  Miniftre. 

Henri  avoit  formé  un  projet  extraordinaire  dont  on  n’a  jamais  bien  pénétré 
le  fecret  ,  8c  il  faifoit  des  préparatifs  confidérables  de  guerre  ,  puifqu’il 
avoit  aftemblé  une  armée  de  fix  vingt  mille  hommes  ;  mais  fa  mort  pré¬ 
cipitée  rompit  tous  fes  grands  deffeins  ,  8c  la  fureur  du  déteftable  Ravaillac 
mit  fin  à  fes  jours  8c  à  fon  glorieux  régné  ,  en  le  poignardant  auprès  du 
Cimetiere  des  Innocens.  Ce  funefte  événement  arriva  le  14  de  Mai.  Ainfi 
périt  ce  grand  Prince  qui  faifoit  l’admiration  de  l’Europe  8c  le  bonheur  de 
la  France  par  fes  excellentes  qualités  8c  fon  tendre  amour  pour  fes  Sujets. 
«  La  France  n’avoit  point  eu  de  meilleur  ni  de  plus  grand  Roi  que  Henri 
»  IV.  Il  étoit  fon  Général  8c  fon  Miniftre  :  il  unit  à  une  extrême  fran- 
»  chife  la  plus  adroite  politique  *,  aux  fentimens  les  plus  élevés ,  une  fim- 
«  plicité  de  mœurs ,  8c  à  un  courage  de  Soldat ,  un  fond  inépuifable  d’hu- 
«  manité. 

»  Il  rencontra  ce  qui  forme  8c  ce  qui  déclare  le  grand  homme  ,  des  ob- 
»  ftacles  à  vaincre  ,  des  périls  à  effuyer  ,  8c  fur-tout  des  adverfaires  dignes 
"  de  lui.  Enfin ,  il  fut  de  fes  Sujets  te  Vainqueur  &  te  Pere  (78). 

Henri  étoit  dans  la  cinquante- huitième  année  de  fon  âge  ,  dans  la  trente- 
huitième  année  de  fon  régné  comme  Roi  de  Navarre  ,  8c  dans  la  vingt- 
uniéme  comme  Roi  de  France.  Il  ne  laiffa  point  d’enfans  de  Marguerite 
fa  première  femme  fille  de  Henri  II.  Cette  Princeffè  mourut  le  17  de  Mars 
1615.  Il  eut  trois  fils  8c  trois  filles  de  Marie  de  Médicis  fa  fécondé  femme  » 


(78)  Le  Piéûdent  Hainaut, 
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Lavoir  ,  Louis  qui  lui  fucceda  ;  le  fécond  qui  ne  fut  point  nommé  ,  mort 
au  mois  de  Novembre  \6\ i  }  Jean-Baptifte  Gafton  Duc  d’Orléans  j  Elifabeth 
qui  fut  mariée  à  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne  *,  Chriftine  mariée  à  Viéior 
Amedée  Duc  de  Savoye  ,  de  Henriette  mariée  à  Charles  I.  Roi  d’Angle¬ 
terre.  Il  eut  plufieurs  enfans  naturels  :  i°.  De  Gabnelle  d’Eftrées  ,  Céfar 
de  Vendôme  ;  Alexandre  de  Vendôme  ,  Grand  Prieur  de  France,  &  Cathe¬ 
rine-Henriette  mariée  au  Duc  d’Elbeuf.  i  De  Henriette  cl’Entragues,  qu’il 
fit  Marquife  de  Verneuil ,  Henri  Duc  de  Verneuil ,  de  Gabrielle.  30.  De  Jac¬ 
queline  de  Beu  il ,  Antoine  de  Bourbon  Comte  de  Moret.  4°.  De  Charlotte  des 
Elfarts  ,  Jeanne  qui  fut  Abbeffe  de  Fontevraud ,  &  Henriette  Abbelfe  de  Chelles. 

Louis  XIII.  fils  de  Henri  IV.  de  de  Marie  de  Médicis ,  né  au  Château 
de  Fontainebleau  le  27  de  Septembre  1601  ,  monta  fur  le  trône  dans  fa 
neuvième  année  ,  de  fut  facré  à  Rheirns  le  17  d’Oélobre  par  le  Cardi¬ 
nal  de  Joyeufe.  La  foibleffe  de  fon  âge  ne  lui  permettant  pas  de  gou¬ 
verner  fes  Etats  lui-même  ,  on  fe  vit  dans  le  cas  d’une  Régence  ,  qui  fut 
traverfée  par  la  jaloufie  des  Princes  ;  ce  qui  occafionna  des  troubles  ,  donc 
une  partie  du  régné  de  ce  Monarque  fut  agitée.  La  Reine  qui  avoit  été 
nommée  Régente  par  le  feu  Roi  dans  le  temps  qu’il  fe  préparent  à  la  guerre , 
voulut  alors  faire  valoir  fes  droits  ,  de  fécondée  du  Duc  d’Epernon  ,  elle 
força  le  Parlement  à  lui  déférer  cet  emploi  important.  Après  avoir  formé 
fon  Confeil  de  pris  les  mefures  néceftaires  pour  contenir  les  Proteftans  de 
les  autres  Faétieux  ,  elle  fit  faire  les  Obfeques  de  Henri  IV.  On  travailla 
enfuite  au  procès  de  Ravaillac  ,  de  ce  Scélérat  fut  écartelé  vif  le  27  de 
Mai  dans  la  Place  de  Grève  ,  par  Arrêt  du  Parlement. 

La  Reine  avoit  profité  de  l’abfence  du  Prince  de  Condé  de  du  Comte 
de  Soiffons  pour  fe  faire  déclarer  Régente.  Le  premier  avoir  été  obligé  de 
quitter  le  Royaume  ,  de  de  fe  retirer  à  Milan  ,  à  caufe  de  l’inclination  que 
Henri  IV.  avoit  témoignée  pour  Charlotte- Marguerite  de  Montmorenci  5 
fon  époufe.  Le  fécond  avoit  quitté  la  Cour  par  quelqu’autre  mécontente¬ 
ment.  Ces  deux  Princes  n’eurent  pas  plutôt  appris  la  mort  du  Roi  qu’ils  fe 
rendirent  à  Paris.  Le  Comte  de  Soilfons  parut  mécontent  de  ce  qu’on  avoir 
réglé  ce  qui  regardoit  la  Régence  fans  le  confulter  -,  mais  on  eut  foin  de  l’ap- 
paifer  en  lui  donnant  le  Gouvernement  de  Normandie.  Le  Prince  de  Condé 
parut  ne  vouloir  entrer  dans  aucune  intrigue.  Il  refufa  même  les  offres  des 
Efpagnols  de  du  Maréchal  de  Bouillon ,  qui  vouloient  le  mettre  à  la  tête 
des  Proteftans.  Ce  Maréchal  n’ayant  pu  réuffir  à  caufer  des  troubles  à  la 
Cour  ,  piqué  d’ailleurs  de  ce  qu’on  avoit  donné  au  Maréchal  de  la  Châtre 
le  commandement  des  troupes  qu’on  envoyoit  dans  le  Duché  de  Cléves  de 
de  Juliers  contre  l’Archiduc  Léopold  ,  vendit  fa  Charge  de  premier  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  à  Concini ,  Florentin  de  Nation  ,  Favori  de  la  Reine  , 
de  qui  venoit  d’acheter  le  Marquifat  d’ Ancre  en  Picardie  ,  de  fe  retira  de 
la  Cour. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  y  voir  de  ce  s  révolutions  qu’on  y  éprouva 
fouvent.  Le  Duc  de  Sully  ayant  excité  la  jaloufie  de  ceux  qui  envioient  fa 
Place ,  fut  difgracié  par  leurs  intrigues  :  de  le  Duc  d’Epernon  voulant  pré¬ 
venir  un  pareil  traitement ,  demanda  à  fe  retirer.  Le  Prince  de  Condé  »  le 
Comte  de  Soilfons  de  le  Duc  de  Guife  eurent  aufli  entre  eux  quelques  démêlés  * 

O  o  iij 
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que  la  Reine  tâcha  d’appaifer.  Mais  pendant  qu’ils  étoient  occupés  de  leurs 
querelles  particulières ,  cette  Princefle  fongeoit  à  affermir  fon  autorité.  Elle 
forma  pour  cet  effet  le  deflèin  de  marier  le  Roi  avec  l’Infante  d’Efpagne , 
8c  Madame  Elifabeth  de  France  avec  Philippe  Prince  de  Caftille. 

Ce  double  mariage  inquiéta  beaucoup  les  Proteftans.  Ils  demandèrent 
qu’on  leur  laiffât  encore  pour  cinq  ans  leurs  Villes  de  fureté.  On  leur  accorda 
ce  qu’ils  fouhaitoient  ,  8c  on  leur  permit  même  de  s’affembler  à  Saumur. 
Lorlqu’ils  eurent  dreffé  leurs  Requêtes  ,  la  Régente  leur  ordonna  de  dif- 
foudre  l’Affemblée ,  &  de  nommer  feulement  lix  Députés  ,  parmi  lefquels 
le  Roi  en  choifiroit  deux  pour  les  lui  préfenter.  Il  y  eut  à  ce  fujet  de  gran¬ 
des  conteflations  ,  &C  la  Reine  fut  obligée  de  leur  écrire  une  Lettre  affez 
vive  mais  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  8c  Dupleffis  -  Mornai  Préfident  de 
l’Alfemblée  ayant  calmé  les  efprits  ,  ils  fe  fournirent  aux  volontés  de  la 
Cour.  Leurs  demandes  étoient  fi  exorbitantes  que  la  réponfe  qu’on  y  fit 
ne  put  les  l'atisfaire.  Cependant  l’Alfemblée  fe  lepara  après  trois  mois  de 
fcance. 

La  Reine  s’occupoit  toujours  de  la  double  alliance  entre  les  Couronnes 
de  France  8c  d’Efpagne,  Elle  trouva  quelque  difficulté  de  la  part  de  cette 
derniere  ,  qui  ne\  vouloit  accorder  que  la  cadette  des  Infantes  ;  mais  la  Ré¬ 
gente  ayant  accepté  les  propofitions  de  l’Efpagne ,  elle  prit  la  réfolution  de 
n’accorder  au  Prince  de  Caftille  que  la  fécondé  Dame  de  France  ,  8c  de 
fatisfaire  par  ce  moyen  le  Duc  de  Savoye  qui  demandoit  l’aînée  pour  le 
Prince  de  Piémont  ,  8c  à  qui  elle  avoit  été  promife.  Les  Efpagnoîs  crai¬ 
gnant  que  cette  liaifon  ne  leur  fût  préjudiciable  ,  confentirent  que  l’Infante 
aînée  épouferoit  Louis  XIII ,  8c  que  Madame  Elifabeth  de  France  feroit 
donnée  au  Prince  de  Caftille.  Ces  arrangemens  qu’on  avoit  pris  avec  la 
Cour  d’Efpagne  ne  fuffifoient  pas ,  il  falloit  encore  faire  agréer  ce  mariage 
en  France.  Le  Prince  de  Condé  8c  le  Comte  de  Soldons  s’y  oppoferent 
d’abord  ,  mais  ayant  été  gagnés  par  les  promelfes  que  la  Reine  Mere  leur  fit , 
le  mariage  fut  propofé  8c  arrêté  dans  le  Confeil  ,  8c  la  publication  en  fut 
différée  jufqu’au  5  d’Avril ,  à  caufe  de  la  mort  du  Duc  de  Mantoue  beau- 
frere  de  la  Reine.  Les  Princes  de  Condé  8c  de  Soilîons  n’affifterent  point 
au  Caroufel  qu’on  avoit  fait  à  ce  fujet  :  ils  s’étoient  retirés  de  la 
Cour  ,  parce  qu’on  ne  leur  avoit  pas  tenu  les  paroles  qu’on  leur  avoit  don¬ 
nées.  La  Reine  les  attira  de  nouveau  dans  fon  parti ,  8c  alors  on  difpofa 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ce  double  mariage.  Le  Duc  de  Mayenne 
fut  chargé  (80)  d’aller  en  Efpagne  faire  la  demande  de  l’Infante  ,  8c  le 
Duc  de  ^Paftrane  eut  la  même  commiftion  pour  venir  en  France.  Ce  der¬ 
nier  eut  fon  audience  le  1 6  d’Aout  8c  le  Contrat  fut  ligné  le  1 5 .  La  dot 
de  la  Princeffe  monta  à  cinq  cens  mille  écus  d’or  mais  en  même  temps 
elle  renonça  à  tous  les  droits  de  fucceffion  quelle  pouvoit  avoir  du  côté  du 
Roi  fon  pere  ,  de  la  Reine  fa  mere  8c  des  Princes  fes  freres  ,  fans  en  ex¬ 
cepter  lesEtars  qui  ne  font  pas  Fiefs  mafcuîins.  Cet  article  regardoit  les 
droits  du  Royaume  de  Navarre  &  delà  Principauté  de  Bearn  que  Henri  IV, 


(80)  Ilctoitfils  de  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne ,  Chpf  des  Ligueurs,  motC 
je  j  d’Oftobre  de  l’année  derniere. 
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tenoit  de  la  Reine  fa  mere.  Le  Contrat  de  mariage  du  Roi  avec  l’Infante 
fut  ligne  a  Madrid  le  zi  d’Aout  ,  &  l’on  fit  pareillement  renoncer  l’In 
fante  a  tous  les  droits  quelle  pouvoir  prétendre  à  la  fucceffion  d’Efpacme 
excepte  deux  cas  feulement  ;  lun,  fuppofé  que  demeurant  veuve  &&fans 
enfans ,  elle  retournât  en  Efpagne  -,  l’autre  ,  fi  par  raifon  d’Etat  elle  ve 
noit  a  fe  remarier  avec  le  confentement  du  Roi  fon  pere  ,  ou  du  Prince 
Ion  frere  (81). 

Les  Proteftans  qui  regardoient  ce  mariage  comme  un  acheminement  â 
leur  ruine  ,  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  l’empêcher.  Le  Duc  de  Bouillon 
reprefenta  a  la  Reine  que  l’Angleterre  &  les  Provinces -Unies  ne  feraient 
pas  contentes  de  cette  alliance  5  mais  elle  lui  répondit  quelle  enverrait  des 
Ambafladeurs  a  ces  Puillances  pour  le  leur  faire  agréer.  Elle  le  nomma  en 
même  temps  pour  aller  auprès  du  Roi  Jacques.  Il'  ne  fut  pas  heureux  dans 
la  négociation  ,  &  fes  ennemis  prirent  occafion  de  lui  nuire  dans  l’efnrit 
de  la  Reine.  Ce  Seigneur  irrité  contre  les  Miniftres  ,  réfolut  leur  perte 

,  J^1C  da"Snfes  lnterets  les  Pnnces  du  Sang  avec  quelques  autres  Grands 
de  1  Etat.  Sillen  fut  la  première  vidhme  qu’on  lui  facnfia.  Le  Maréchal 
d  Ancre  vouloir  pouffer  les  choies  â  l’extrémité,  mais  la  prudence  du  Ma- 

«ndoiet  Su  ReMUol!"  “****“  ^  k  P»)»  S“* 

Le  Duc  de  Rohan  au  lieu  de  fuivre  un  tel  exemple  ,  confirma  les  foup- 
çons  que  la  Cour  avoir  formes  déjà  contre  lui.  Le  temps  de  la  Magiftrature  du 
Mane  de  Saint- Jean-d  Angeli  ,  dont  il  etoit  Gouverneur,  étant  expiré  il 
voulut  remplacer  cette  Charge  par  une  perfonne  de  fon  parti.  La  Cour 
s  y  oppofa  par  Lettres  de  Cachet  ;  mais  .1  en  fit  peu  de  cas  &  palTa  outre 
La  Regente  irritée  dune  telle  audace,  chargea  les  Maréchaux  Se  Bouillon 
&  de  Lefdiguieres  de  le  pourfmvre  comme  Rebelle.  Cette  affaire  penfa  de 
venir  feneufe  -.  les  Proteftans  voulurent  prendre  fon  parti ,  quoique  la  Reine 
eut  déclaré  qu  on  ne  fongeoit  point  a  eux  ,  &  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de 
punir  un  Rebelle.  Cependant  comme  elle  apprehendoit  d’exciter  une  euerre 
civile  elle  confentit  a  entrer  en  négociation  ,  &  le  Gouvernement  de  Saint- 
Jean-d  Angeli  fut  continue  au  Duc  de  Rohan. 

Cet  affaire  ne  fut  pas  plutôt  terminée  que  la  Reine  fe  trouva  dans  de 
nouveaux  embarras  par  les  nouvelles  démarches  du  Prince  de  Condé  d 
le  parti  dominoit  à  la  Cour  Ce  Prince  qui  étoit  en  état  de  tout  ofer°& 
de  tout  obtenir  ,  fit  demander  le  Gouvernement  du  Château  -  Trom nette 
Cette  demande  inquiéta  fort  la  Reine ,  &  l’obligea  d’avoir  recours  â  Baf 
fompierre.  Ce  Seigneur  lui  fit  connoître  que  l’unique  moyen  d’arrêter  \el 
projets  du  Prince  de  Condé  étoit  de  rappeller  auprès  d’elle  les  Miniftres 
quelle  en  avoir  éloignés  pour  le  fatisfaire  ,  de  fe  reconcilier  avec  le  Duc  de 
Guife  en  faifant  ceffer  la  procédure  contre  le  Chevalier  deGuife  „ 
tué  en  duel  (8z)  le  Baron  de  Luze ,  &  de  fe  raccommoder  ale?  le  Du? 
dEpernon.  La  Reine  profitant  de  ce  confeil ,  n’épargna  ni  argent  ni  Char 
ges  ,  ni  honneurs  pour  regagner  tous  ces  Seigneurs.  ’ 


(81)  Le  Pere  Daniel. 

(ii)  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Roi 


donna  une  Déclaration  contre  les  Duels ,  avec 
proteftauon  de  n’en  accorder  jamais  de  grâce. 
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Elle  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  tranquillité  apparente  qu  elle  s  ctoit 
procurée  à  tant  de  frais.  Les  Proteftans  qui  avoient  été  forcés  de  fe  feparer 
a  Saumur ,  fans  avoir  eu  la  liberté  d’examiner  les  Réponfes  de  la  Cour  , 
tinrent  plufieurs  Alfemblées  Provinciales  ,  &  envoyèrent  huit  Députés  a  a 
Récente.  Cette  députation  embarralfa  la  Reine ,  ëc  l’obligea  a  confulter  le 
Maréchal  de  Bouillon.  Ce  Seigneur  lui  confeilla  de  ne  faire  aucune  reponie 
&  de  les  renvoyer  dans  leurs  Provinces.  La  Reine  fuivit  cet  avis  &  ht 
rendre  par  le  Roi  une  Déclaration  qui  leur  défendoit  de  saüembler  d  a¬ 
vantage,  fans  une  permiffion  exprelfe.  On  leur  permit  feulement  les  Confil- 
toires°,  les  Colloques  &  les  Synodes  Provinciaux,  pourvu  qu  on  n  y  traitât 
que  des  matières  de  Religion.  Cette  Déclaration  fut  enregiftree  du  conten¬ 
tement  d’une  partie  des  Réformés ,  &  malgré  les  oppohtions  des  autres. 

Jufqu’alors  le  Maréchal  de  Bouillon  avoir  toujours  été  fincerement  atta¬ 
ché  aux  intérêts  de  la  Cour,  &  la  Reine  s’étoit  bien  trouvée  des  conieils 
qu’il  lui  avoir  donnés  ;  mais  tant  de  fervices  mal  recompenles  le  firent 
changer  de  fentimens ,  &  le  portèrent  à  exciter  des  troubles.  Les  meilleurs 
Hiftoriens  de  ce  temps  Ai  prétendent  que  ce  fut  lui  qui  anima  le  Prince  de 
Condé  contre  le  Marquis  d’Ancre  ,  dont  la  puiffance  &  le  crédit  etoient 
montés  à  un  point  extraordinaire.  Le  Prince  de  Conde  excite  par  le  h  a- 
réchal ,  fe  retira  de  la  Cour,  &  fut  fuivi  par  les  Ducs  de  Nevers  &  de 
Mayenne  ,  de  Vendôme,  de  Longueville  &.  de  Piney-Luxembourg.  Le  pré¬ 
texte  de  cette  retraite  &  de  cette  ligue  ,  fut  la  réforme  des  abus  qui  s  etoient 
gliirés  dans  le  Gouvernement.  Le  rendez-vous  étoit  en  Champagne  ,  ôC 
c’étoit  dans  cette  Province  qu’on  devoir  alfembler  une  armee.  De  Villeroi 
étoit  d’avis  qu’on  marchât  promptement  contre  eux  ,  avant  quils  eulient  le 
temps  de  ratfembler  des  troupes.  La  Reine  aima  mieux  tenter  la  voie  de 
la  négociation  ,  &  pendant  quelle  faifoit  tous  fes  efforts  pour  les  faire  re¬ 
venir^  la  Cour,  ce  Prince  fe  rendit  maître  de  Mezieres  ,  8c  publia  un 
Manifefte  ,  dans  lequel  après  plufieurs  plaintes  contre  les  Mimftres ,  il  de- 
mandoit  principalement  trois  chofes  -,  fçavoir  iu  le  defarmement  de  part 
Sc  d’autre  j  if,  la  fufpenfion  du  mariage  du  Roi  &  de  Madame  Elila- 
beth;  ,  la  convocation  des  Etats  généraux,  dans  cinq  mois  au  plu-tard. 
Il  en’écriyit  en  même  temps  à  tous  les  Parlemens  -,  mais  il  nen  eut  aucune 
réponfe.  La  Reine  de  fon  côté  répondit  à  routes  ces  plaintes  &  publia  aulli 
fon  Manifefte.  Comme  elle  appréhendoit  que  les  négociations  n’euüent  pas 
l’effet  quelle  defiroit  ,  elle  fe  mit  en  état  de  forcer  les  Princes  a  confentir 
à  la  paix,  On  leva  des  troupes  ,  te  l’on  demanda  aux  Cantons  lix  mille 
Suiffes  ,  dont  Baffompierre  fut  nommé  Colonel  Général  a  la  place  du  Duc  de 
Rohan,’  qui  avoir  bien  voulu  «fe  démettre  de  cette  Charge  en  fa  faveur.  Le 
Prince  de  Condé  n’ayant  point  encore  de  troupes  ,  confentit  a  entrer  en  ac¬ 
commodement  ,  &  la  première  conférence  à  ce  fujet  fe  tint  dans  fon  Châ¬ 
teau  le  14  d’Avril.  Il  y  eut  bien  des  difficultés  avant  qu’on  put  convenir 
de  quelque  chofe  -,  mais  enfin  le  Traité,  par  lequel  on  accordoit  au  Prince 
ce  qu’il  demandoit ,  fut  conclu  &  figné  le  1 5  de  Mai. 

Les  Etats  Généraux  qui  dévoient,  félon  ce  Traité  ,  s’affembler  a  Sens  le  25 
d’Août  ,  furent  indiqués  à  Paris  pour  le  premier  dOétoore  j  mais  ils  ne 
fe  tinrent  que  le  16 •  Iis  furent  retardes  a  caufe  des  troubles  que  le  1  rince 
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de  Condé  avoient  caufés  dans  le  Poitou ,  dont  il  avoit  voulu  s’emparer  de 
la  Capitale.  Cependant  le  Roi  étant  entré  dans  fa  quatorzième  année  le  27 
de  Septembre  ,  ce  Prince  fe  rendit  le  2  d’Oétobre  au  Parlement ,  &:  y  fut 
déclaré  majeur.  Quelques  jours  après  ,  c’eft-à-dire  le  2 6  du  même  mois,  on 
fît  dans  une  des  Salles  du  Louvre  l’ouverture  des  Etats  généraux.  Les  demandes 
des  trois  Ordres  étoient  fi  oppofées  aux  intérêts  des  uns  ôc  des  autres  quelles 
y  firent  bientôt  naître  la  difcorde.  La  Reine  en  profita  ,  &  leur  donna  ordre 
de  préfenter  leurs  Cahiers ,  ôc  enfuite  de  fe  retirer.  Il  y  eut  bien  des  con- 
teftations  à  ce  fujet  ;  mais  enfin  il  fallut  obéir.  C’eft  ainfi  que  fut  terminée 
une  AfTemblée  qui  devint  tout  à  fait  inutile  ,  <8 c  qui  penfa  caufer  de  plus 
grands  maux  que  ceux  dont  elle  demandoit  la  réformation.  Les  Remon¬ 
trances  que  le  Parlement  voulut  faire  après  la  féparation  des  Etats  ,  au 
fujet  des  demandes  des  trois  Ordres ,  donnèrent  à  la  Reine  de  nouveaux 
embarras ,  cependant  l’affaire  fut  terminée  à  la  fatisfaétion  des  uns  ôc  des 
autres. 

Les  circonftances  ne  permettoient  pas  de  pouffer  les  chofes  plus  loin.  La 
Reine  étoit  occupée  du  voyage  que  le  Roi  devoit  faire  en  Guienne  ,  pour 
aller  au-devant  de  l’Infante  d’Efpagne ,  &  elle  n’ignoroit  pas  que  le  Prince 
de  Condé  s’y  oppofoit  tant  qu’il  pouvoir.  Ce  Prince  mécontent  de  la  ma¬ 
niéré  dont  s ’étoient  paffés  les  Etats  généraux  ,  quitta  la  Cour  dans  le  deffein 
de  s’oppofer  au  double  mariage.  Le  Maréchal  de  Bouillon  ,  le  Duc  de 
Mayenne ,  le  Duc  de  Longueville  fuivirent  fon  exemple.  La  Reine  fit  tout 
ce  qu’elle  put  pour  l’engager  à  revenir  ,  ôc  le  Roi  même  lui  écrivit ,  pour 
lui  faire  fçavoir  que  fa  nailfance  demandoit  qu’il  allât  recevoir  la  Princeffe 
d’Efpagne.  Le  Prince  de  Condé  perfifta  dans'  fes  deffeins  ,  ôc  refufa  abfolu- 
ment  d’accompagner  le  Roi.  Marie  de  Médicis  excitée  par  le  Maréchal  d’An- 
cre  ,  qui  apprehendoit  que  cette  Princeffe  ne  le  facrifiât  au  Prince ,  fomen- 
toit  la  divifion  ,  ôc  confeilla  à  la  Reine  d’agir  avec  fermeté  ,  Ôc  de  rompre  les 
Conférences  qu’on  avoit  entamées ,  pour  en  venir  à  un  accommodement. 
Le  Maréchal  de  Bouillon  faififfant' alors  cette  occafion  engagea  le  Prince  ôc 
fes  Partifans  à  lever  des  troupes.  La  Reine  en  fit  autant  de  fon  côté  ,  & 
afïembla  deux  armées  ,  l’une  pour  couvrir  Paris ,  fous  la  conduite  de  Bois- 
Dauphin  5  ôc  l’autre  fous  les  ordres  des  Ducs  de  Guife  &  d’Epernon  ,  qui 
étoient  chargés  de  conduire  le  Roi  ôc  la  Princeffe  jufqu’à  Bordeaux. 

Lorfqu’on  eut  pris  toutes  ces  mefures  ,  le  Roi  partit  le  17  d’Août  ôc  arriva 
le  9  de  Septembre  à  Poitiers.  Il  fut  obligé  d’y  refter  quelque  temps  à  caufe 
de  la  maladie  de  Madame  Elifabeth.  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  donna 
une  Déclaration ,  par  laquelle  le  Prince  ôc  fes  Partifans  furent  déclarés  Re¬ 
belles  ôc  Criminels  de  leze- Majefté.  Cette  Déclaration  n’arrêta  point  les 
projets  du  Prince  de  Condé  :  il  s’empara  de  Château-Thierri  ôc  d’Epernai , 
fans  que  le  Maréchal  de  Bois-Dauphin  pût  s’y  oppofer.  Il  paffa  enfuite  la 
Seine  à  Merri ,  tourna  yers  la  Loire  ,  traverfa  le  Berri  ,  Ôc  entra  dans  le 
Poitou  ,  où  le  Duc  de  Rohan  l’attendoit  a  la  tête  des  Huguenots.  Ils. ne 
purent  cependant  empêcher  le  Duc  de  Guife  de  conduire  Madame  fur  la 
Frontière  Ôc  de  ramener  l’Infante  à  Bordeaux  ,  où  le  Roi  étoit  arrivé  le  7 
d’Oétobre.  La  célébration  du  mariage  s’y  fit  le  x  8  ,  en  même  temps  quelle 
<fe  faifoit  à  Burgos.  L’échange  des  deux  Princeffes  fe  fit  le  9  de  Novembre 
Tome  1.  Partie  IL  -  P  p  * 
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fur  la  Riviere  de  Bidaffoa  qui  fépare  la  France  ôc  l’Efpagne.  Le  15  ,  le  Roi 
époufa  l’Infante  ,  &  refta  à  Bordeaux  jufqu  a  la  fin  de  l’année. 

Il  en  partit  enfuite  pour  fe  rendte  à  Tours.  Les  troupes  qui  l’efeortoient 
marchèrent  toujours  en  bataille  ,  afin  d’être  en  état  de  repouffer  les  Rebelles 
ôc  les  Huguenots  ,  qui  venoient  de  conclure  un  Traité  d’union  avec  le 
Prince  de  Condé.  La  Cour  refta  dans  cette  Ville  jufqu  a  la  fin  des  négo¬ 
ciations  qu’on  avoit  entamées  avec  les  Mécontens.  La  Reine  avoit  efperé 
par  ce  moyen  divifer  cette  Ligue  -,  &  en  effet  elle  y  réufflt.  Le  Duc  de 
Mayenne  ,  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  ainfi  que  les  autres  Seigneurs  avoient 
leurs  intérêts  particuliers ,  &  appréhendoient  de  perdre  leurs  Gouvernemens  j. 
de  forte  qu’ils  éroient  volontiers  portés  à  la  paix.  Le  Roi  accorda  une  ful- 
penfton  d’armes  ,  &  choifit  la  Ville  de  Loudun  pour  les  Conférences.  L’ha¬ 
bileté  de  Villerot  fçut  applanir  les  difficultés  qui  s’oppofoient  à  la  paix  ,  Sc 
la  Reine  Mere  ne  put  s’empêcher  de  fuivre  fon  avis.  Le  Traité  fut  conclu, 
&  le  Roi  le  ratifia  à  Blois.  Cette  paix  fait  également  avantageufe  aux 
Princes  &  aux  Calviniftes.  Le  Prince  de  Condé  obtint  la  Plume  dans  le 
Confeil  ,  outre  quinze  cens  mille  livres  qu’on  lui  accorda  pour  les  frais  de 
la  guerre.  On  confirma  tous  les  Edits  faits  en  faveur  des  Proteftans  ,  &  il 
y  eut  une  Amniftie  générale  ,  pour  tout  ce  qui  s ’étoit  pafle. 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Maréchal  d’Ancre  que  les 
Mécontens  avoient  nommé  parmi  ceux  qui  étoient  caule  des  troubles  de 
l’Etat  ,  s’appercevoit  qu’on  en  vouloit  à  fon  crédit ,  &  peut-être  même  à  fa 
vie.  Il  voulut  d’abord  s’appuyer  de  la  proteéfion  du  Prince  de  Condé  -y 
mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  compter  deffus ,  il  chercha  tous  les  moyens 
de  le  perdre  ,  &  remplit  l’efprit  de  la  Reine  de  crainte  &  de  foupçons. 
Cetre  Prificeffe  s’étant  laiffèe  perfilader  ,  fit  arrêter  le  Prince  que  l’on  con- 
duifit  d’abord  à  la  Baftille ,  &  de-là  à  Vincennes.  Tous  les  Seigneurs  de  fon 
parti  fe  retirèrent  de  la  Cour  ,  &C  réfolurent  de  prendre  les  armes  pour 
forcer  le  Roi  à  rendre  la  liberté  au  Prince  ,  &  à  fe  délivrer  du  Maréchal 
d’Ancre-.  La  Populace  de  Paris  à  la  nouvelle  de  l’einprifonnement  du  Prince  , 
pilla  l’Hôtel  du  Maréchal  &  la  Maifon  de  fon  Secrétaire. 

La  Reine  fit  tout  ce  quelle  pût  pour  détacher  de  cette  Ligue  le  Duc  de 
Guife  ,  &  affembla  en  même  temps  trois  armées  pour  oppofer  aux  Rebel¬ 
les.  Le  Roi  donna  aufli  une  Déclaration  dans  laquelle  il  expliquoit  les 
raifons  qui  l’avoient  porté  à  faire  arrêter  le  Prince  de  Condé-  Les  Ducs 
de  Guife  &  de  Longueville  s’étant  reconciliés  avec  la  Cour  ,  les  projets  des 
Mécontens  furent  fufpendus  ,  &  l’on  entra  en  négociations  ;  mais  feulement 
pour  amufer  la  Reine  ;  car  il  fut  réfolu  qu’on  prendrait  les  armes  au  Prin¬ 
temps  prochain.  .  . 

•  Le  Roi  tomba  malade  fur  ces  entrefaites  ,  &  l’on  craignit  pour  fa  vie.. 
Les  Seigneurs  qui  s’étoient  retirés  de  la  Cour  ,  témoignèrent  à  ce  Monar¬ 
que  qu’ils  feraient  charmés  de  pouvoir  fe  rendre  auprès  de  lui  ,  &  qu  ils 
iraient  volontiers  s’ils  n’avoient  pas  a  craindre  le  crédit  &  1  autorité  du  Ma¬ 
réchal  d’Ancre,  qui  ne  cherclioit  qu’à  bouleverfer  l’Etat.  De  Luines  nouveau 
Favori  appuya  les  plaintes  des  Mécontens,  &  fit  enfin  confentir  le  Roi  à  fe  dé¬ 
faire  du  Maréchal/Pendant  qu’on  travailloit  ainfi  à  fa  perte  ,  il  cherchoit  tous- 
les.  moyens  de  détruire  la  Ligue  qui.  fe  formoit  contre  lui..  La  Reine  Mere. 
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a  fa  confidération  changea  prefque  tous  les  Minières ,  ôc  nomma  Secrétaire 
«d’Etat  Richelieu  Evêque  de  Luçon. 

Plus  la  Reine  favorifoit  le  Maréchal  ,  plus  les  Seigneurs  du  parti  du 
Prince  de  Condé  faifoient  paraître  leurs  mécontentemens.  Le  Duc  de  Nevers 
après  avoir  long-temps  balancé  ,  prit  enfin  le  parti  du  Prince  de  Conde  , 
Ôc  leva  des  troupes  dans  fon  Gouvernement  ôc  fur  fes  Terres.  La  Reine 
Mere  le  fit  d’abord  déclarer  Criminel  de  leze-Majeflé ,  ôc  envoya  des  trou¬ 
pes  contre  lui  &  contre  les  autres  Seigneurs  qui  avoient  également  pris  les 
armes.  On  les  battit  en  Champagne  ,  dans  le  Nivernois  ôc  dans  lllle  de 
France.  Le  Duc  d’Angoulême  s’avança  même  jufqua  Soifïons  ,  Ôc  mit  le 
Liège  devant  cette  Ville.  Il  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur  que  les  Rebelles 
fe  trouvèrent  réduits  ou  à  périr  dans  la  Place  ,  ou  à  fortir  du  Royaume. 
Pendant  qu’ils  étoient  ainfi  prefTés  par  le  Duc  d’Angoulême  ,  de  Luines  por- 
toit  les  derniers  coups  au  Maréchal  d’Ancre.  Il  avoit  enfin  tellement  perfuadé 
le  Roi  que  cet  Etranger  étoit  capable  de  tout  entreprendre  contre  lui ,  que 
«ce  Monarque  ne  balança  plus  à  s’en  débarralïer  ,  &  confentit  même  à  l’exil 
de  la  Reine  Mere.  Vitri  Capitaine  des  Gardes  ,  ôc  grand  ennemi  du  Ma¬ 
réchal  fut  chargé  de  l’arrêter  •,  mais  ce  Seigneur  ayant  porté  la  main  fur 
fon  épée  pour  fe  mettre  en  défenfe  ,  fut  tué  de  trois  coups  de  piflolets. 
Son  corps  qu’on  avoit  enterré  fecrettement  à  Saint  Germain  de  l’Auxerrois , 
fut  exhumé  par  la  Populace,  traîné  par  les  rues,  «Se  enfin  les  membres  en 
furent  brûlés  dans  differens  quartiers  de  la  Ville  ».  Telle  fut  la  fin  tragi- 
»  que  du  Maréchal  d’Ancre  :  il  étoit  Etranger  ;  il  devint  trop  puiffant ,  Se 
*>  fe  fit  trop  d’ennemis.  Il  eut  de  très-grands  vices  :  il  étoit  joueur,  am- 
»  bitieux  ,  débauché  à  l’excès  •,  mais  il  ne  fut  jamais  aufïi  méchant  hom- 
»  me  que  fes  ennemis  l’ont  publié  (8$)  «.  Sa  femme  eut  quelque  temps 
après  la  tête  tranchée  par  Arrêt  du  Parlement  ,  ôc  fon  corps  fut  jette  au 
feu.  Le  Maréchal  d’Ancre  aurait  pu  éviter  une  fi  trille  deftinée  s’il  eût  fuivi 
les  fages  confeils  qu’on  lui  avoit  donnés  ,  ôc  qu’il  fe  fût  retiré  en  Italie 
avec  toutes  fes  richetFes  j  car  il  fut  averti  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui  ;  mais  il  voulut  fe  roidir  conrre  fa  mauvaife  fortune ,  ôc  enfin  il  fuc- 
cornba. 

La  mort  de  Concini  fit  changer  les  affaires  de  face.  Le  crédit  de  la  Reine 
tomba  :  elle  fut  reléguée  à  Blois  :  les  anciens  Miniftres  furent  rétablis  dans 
leurs  places  ,  ôc  les  Rebelles  mirent  bas  les  armes.  Le  Roi  voulut  bien  oublier 
tout  ce  qui  s’etoit  palfé  ,  Ôc  rendit  aux  Seigneurs  qui  s’étoient  foulevés 
leurs  Gouvernemenis  Ôc  leurs  Charges.  L’Evêque  de  Luçon  à  qui  l’on  dif- 
puta  le  rang  que  la  Reine  lui  avoit  donné  dans  le  Conl'eil  ,  fui  vit  cette 
PrincefTe  dans  fon  exil  ;  mais  étant  devenu  fufpeét  au  Duc  de  Luines ,  il 
eut  ordre  de  fe  retirer  d’abord  dans  fon  Prieuré  de  Coudai  en  Anjou  ,  en- 
fuite  à  Luçon  ôc  enfin  à  Avignon. 

L’éloignement  de  la  Reine  Mere  ôc  la  mort  de  fon  Favori  en  terminant 
la  guerre  civile  mettoient  aufïi  fin  à  la  tutelle  du  Roi  ;  car  quoique  ce 
Monarque  eût  été  déclaré  majeur,  toutes  les  affaires  s’étoient  faites  jufqu’a- 
lors  fans  fa  participation  ;  aufïi  regarde-t’on  comme  les  premiers  Acles  de 
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fa  majorité  le  rétabliftement  de  la  Religion  Catholique  Romaine  dans  le  Bearn  * 
malgré  les  remontrances  &  les  exportions  des  Proteftans  ,  la  réunion  de  cette 
Province  à  la  Couronne  ,  &  l’obfervation  du  Traité  d’Aft  ,  à  laquelle  il  força 
les  Efpagnols  ,  en  envoyant  Lefdiguieres  au  fecours  du  Duc  de  Savoye.  Il 
s’occupa  en  même  temps  des  moyens  de  réformer  les  abus  pour  lefquels  on 
avoir  tenu  les  Etats  généraux.  Comme  ils  n’avoient  produit  aucun  effet  , 
le  Roi  crut  y  remedier  par  une  Alfemblée  des  Notables  ,  dont  l’ouverture 
fe  fit  le  4  de  Décembre.  Elle  étoit  compofée  des  Principaux  du  Clergé  , 
de  la  Noblefle  ôc  des  Parlemens.  Le  Roi  y  invita  les  Princes ,  les  Cardi¬ 
naux  ,  les  Ducs  &  Pairs  &  les  Officiers  de  la  Couronne.  Elle  fut  termi¬ 
née  le  16  de  Décembre,  &  tout  le  fruit  qu’on  en  tira  fut  la  fuppreflion  de 
la  Paulette  ;  mais  elle  fut  rétablie  quelque  temps  après. 

De  Luines  auteur  de  la  difgrace  de  la  Reine  Mere  ,  entretenoit  des  Ef- 
pions  auprès  de  cette  Princeffe  pour  veiller  fur  toutes  fes  aéhons ,  &  tra- 
verfer  fes  deffeins.  Bartolini  ,  Envoyé  du  Duc  de  Florence  ,  foupçonné  de 
travailler  à  procurer  l’évafion  de  la  Reine  ,  eut  ordre  de  fortir  du  Royau- 
me.  On  emprifonna ,  ou  exila  tous  ceux  qui  furent  convaincus  d’entretenir 
des  intelligences  fecrettes  avec  Marie  de  Médicis.  Cette  conduite  jointe  a 
la  dureté  avec  laquelle  on  la  traitoit  dans  Blois  ,  puifqu’il  lui  fut  défendu 
de  fort  r  de  la  Ville  ,  lui  firent  prendre  la  réfolunon  de  s’échapper  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  fut.  Elle  s  adreffa  d  abord  au  Duc  de  Bouillon  ,  qui  s  ex- 
cufa  fur  fon  grand  âge  &c  fur  fes  infirmités  *,  mais  il  lui  confeilla  d’avoir 
recours  au  Duc  d’Epernon.  L’occurence  étoit  favorable  ,  le  Roi  venoit  de 
l’exiler  clans  fon  Gouvernement  de  Metz.,  à  caufe  de  quelque  différend  qu’il 
avait  eu  avec  le  Garde- des  Sceaux  au  fu jet  de  la  préféanee  ,  &  il  s’en  étoit 
vengé-  dans  l’Eglife  pendant  la  Méfié  du  Roi ,  ce  qui  avoir  irrité  ce  Mo¬ 
narque  ;  cependant  il  lui  en  avoit  accordé  le  pardon.  Ce  mot  de  pardon 
avoir  choqué  le  Duc  ,  &  le  fit  parler  avec  hauteur.  Tant  de  fierte  déplut  au 
Roi ,  &  fut  caufe  de  la  difgrace  du  Duc.  Quoiqu’il  fût  porté  à  fe  venger 
de  la  Cour  dont  il  croyoit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  ,  il  fit  quelques  diffi¬ 
cultés  de  recevoir  les  propofitions  que  la  Reine  lui  faifoit  faire.  S  étant 
enfin  laide  gagner ,  il  ne  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  faire  réuffir  l’en- 

treprife.  _  , 

Malgré  les  inquiétudes  que  pouvoient  caufer  d’une  part  les  defleins  de¬ 
là  Reine  Mere  ,  &  de  l’autre  les  mécontentemens  des  Bearnois  ,  qui  s’op- 
pofoient  à  la  reftitution  des  biens  Eccléfiaftiques  ,  ce  n  étoit  que  fêtes  & 
que  divertifiemens-  à  la  Cour  ,.  à  l’occafion  du  mariage  de  Viébor  Arnedee 
Prince  de  Piémont  ,  &  de  Madame  Chriftine  fœur  du  Roi.  Cependant 
le  Duc  d’Epernon  ne  négligeoit  rien  pour  venir  à  bout  du  deftein  qu  il  avoir 
formé  ,  &  tiroit  avantage  de  l’indolence  du  Favori  ,  qui  ne  profkoit  pas^  des 
avis  qu’on  lui  donnoit.  U  demanda  à  la  Cour  la  permiffion  d  aller  en  Sain- 
tonge  ,.  fous  prétexte  de  mettre  ordre  à  fes  affaires.  On  lui  refufa  ,  parce 
qu’on  foupçonnoit  que  ce  voyage  cachoit  quelque  projet  contraire  aux  in¬ 
térêts  de  l’Etat.  Malgré  les  défenfes  de  la  Cour  ,  il  partit  de  Metz  &  fe 
rendit  dans  les  environs,  de  Loches  ,  où  il  attendit  la  Reine.  Cette  Prin- 
cefie  s’  toit  échappée  de  Blois  avec  le  fecours  de  ceux  que  le  Duc  lui  avoit 
envoyés,  &  ce  Seigneur  qui  étoit  allé  au-devant  d  elle  ,  avec  plus- de- cent: 
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cinquante  Gentilshommes  ,  la  conduifit  à  Angoulême.  Le  Duc  deLuines  n’eut 
pas  plutôt  appris  l’évafion  de  la  Reine  ,  qu’il  propofa  au  Roi  de  marcher 
à  la  tète  d’une  armée  contre  le  Duc  d’Epernon.  Cet  avis  fut  rejette  par  le 
Duc  de  Bouillon  qui  propofa  la  voie  des  négociations  comme  plus  conve¬ 
nable  en  pareilles  conjonétures.  Ce  confeil  qui  paroiffoit  le  plus  prudent  fut 
accepté  ,  8c  le  Roi  envoya  auprès  de  fa  Mere  plufîeurs  perfonnes  de  diftinc- 
tion  ,  pour  en  venir  à  un  accommodement.  Ces  premières  tentatives  n’eurent 
aucun  fuccès  ,  8c  il  n’y  eut  que  l’Evêque  de  Luçon  qu’on  avoit  rappellé 
d’Avignon  ,  qui  vint  à  bout  de  déterminer  la  Reine.  Le  Traité  fut  conclu 
à  Angoulême ,  8c  les  principales  conditions  étoient  que  cette  PrincefTe  auroit 
en  échange  de  fon  Gouvernement  de  Normandie  ,.  celui  d’Anjou  ,  de  la  Ville 
&  du  Château  d’Angers ,  de  Chinon  8c  du  Pont-de-Cé  ;  qu’on  lui  paye- 
roit  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  ,  8c  qu’elle  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  où 
bon  lui  fembleroit.  Malgré  ce  Traité  on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  con- 
fentir  la  Reine  à  une  entrevue  avec  fon  dis ,  8c  à  difïîper  fes  craintes.  Elle 
fe  rendit  enfin  ,  8c  arriva  à  Coufieres  où  le  Roi  étoit  venu’la  recevoir  pour 
la  conduire  à  Tours.  Cette  entrevûe  fut  des  plus  tendres  de  part  8c  d’au¬ 
tre  -,  mais  la  réconciliation  quoique  fincere  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Cette  PrincefTe  efperoit  aller  à  Paris  avec  le  Roi.  Le  Duc  de  Laines  s’y 
oppofa  8c  la  Reine  Mere  fur  obligée  de  fe  retirer  dans  fon  nouveau  Gou¬ 
vernement  d’Angers  ,  bien  réfolue  de  fe  venger  du  Favori.  Elle  eut  encore 
un  autre  fujet  de  chagrin  dans  la  Déclaration  que  le  Roi  donna  pour  juf- 
tifier  le  Prince  de  Condé  qu’il  avoit  fait  fortir  de  Vincennes  ,  &  dont  la 
Reine  même  avoit  demandé  la  liberté.  On  crut  alors  appaifer  cette  Prin- 
celle  en  la  rappellant  à  la  Cour  -,  mais  elle  le  refufa  ,  8c  fe  rendit  aux  Solli¬ 
citations  des  Seigneurs  jaloux  du  crédit  8c  de  l’autorité  du  Duc  de  Luines. 
Elle  leva  des  troupes  dans  le  delTein  de  s’avancer  jufqu’à  Paris.  Les  Ducs 
de  Vendôme,  de  Longueville de  Mayenne,  de  Rohan,  de  Retz  8c  d’E¬ 
pernon  ,  prirent  les  armes  pour  féconder  fes  delfeins  ,  8c  les  Huguenots 
mêmes  promirent-  de  la  fecourir.- 

Toutes  les  négociations  ayant  été  inutiles  ,  le  Roi  fuivant  l’avis  du  Prince 
de  Condé  entra  en  Normandie  à  la  têce  de  huit  mille  hommes.  Le  Duc. 
de  Longueville  s’étant  retiré  à  Dieppe  ,  la  Ville  de  Caen'  ouvrit  fes  portes  y 
8c  bientôt  toute  la  Province  fut  entièrement  foumife. 

Après  cette  expédition ,  Louis  traverfa  le  Perche  ,.  le  Maine  8c  la  Tou¬ 
raine  fans  trouver  d’obftacles  ,  8c  fe  rendit  en  Anjou  ,  où  étoient  toutes  les 
forces  de  Marie  de  Médicis.  Cette  PrincefTe  intimidée  de  l’approche  du  Roi  * 
envoya  vers  ce  Monarque  pour  lui  propofer  un  accommodement.  Badbm- 
pierre  s’étoit  cependant  avancé  jufqu’au  Pont-de-Cé  >  &  en  avoit  forcé  les- 
retranchemens.  Le  Roi  confentit  aux'  demandes  de  la  Reine  Mere ,  &  l’en- 
trevûe  fe  ht  le  13  de  Juillet  à  Brifiac ,  où  le  Roi  reçut  fa  Mere  avec  une: 
tendrelfe  vraiment  filiale.  Marie  de  Médicis  pour  réGompenfer  Richelieu  qui, 
avoir  encore  été  le  Miniftre  de  ce  raccommodement  ,  pria  je  Roi  de  de¬ 
mander  pour  lui  le-  Chapeau  de  Cardinal  :  il  ne  l’obtint  cependant  qu’après» 
la  mort  du  Duc  de  Luines  ,  fon  plus  grand  ennemi. 

L’indocilité  des  Bearnois  obligea  le  Roi  à  fe  rendre  dans-  leur  Province 
après  avoir  calmé  les.  troubles  de  la  Normandie  8c  du  Poitou.  Sa  préfence. 
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força  les  Rebelles  à  fe  foumetrre  ,  8c  à  accepter  les  Loix  qu’il  voulut  leur 
impofer.  Le  Bearn  fut  réuni  à  la  Couronne  par  un  Edit  du  mois  d’O&obre,  avec 
le  Royaume  de  Navarre  ,  Andorre  8c  Donazan  ;  la  Chancellerie  de  Pau  éri¬ 
gée  en  Parlement ,  la  Religion  Catholique  rétablie  dans  le  Bearn  ,  8c  les 
Eccléfiaftiques  eurent  main-levée  pour  les  biens  qu’on  leur  avoit  faifis.  Le 
Roi  mit  enfuite  de  forres  garnifons  dans  les  principales  Villes ,  8c  fe  mit 
en  route  pour  aller  à  Paris  ,  où  il  arriva  au  commencement  de  Novembre. 

La  tranquillité  paroiffoit  rétablie  dans  le  Royaume  ,  8c  elle  auroit  pu  être 
de  langue  durée  h  les  Proteftans  ne  l’eu  fient  troublée.  Malgré  les  défenfes 
qu’on  leur  avoit  faites  ,  ils  continuoient  leur  Aifemblée  générale  à  la  Rochelle. 
Le  Roi  s’en  plaignit  &  les  menaça.  Ils  firent  alors  des  Remontrance*  -,  mais 
elles  ne  fervirent  qu’à  prouver  qu’ils  avoient  delfein  d’en  venir  à  une  guerre 
ouverte.  En  effet ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  commettre  des  hoftilités  ,  8c  s’em¬ 
parèrent  de  quelques  Places  dans  le  Vivarez  ,  le  Bearn,  le  Languedoc  8c  la 
Guienne,  On  remporta  fur  eux  les  mêmes  avantages  ,  8c  la  guerre  fut  dé¬ 
clarée. 

Louis  tout  occupé  qu’il  étoit  de  ces  divifions  inteftines ,  fongeoit  à  ter¬ 
miner  l’affaire  de  ia  Valteline.  Baffbmpierre  fut  envoyé  pour  ce  fujet  en 
Efpagne  ,  afin  d’engager  Philippe  III.  à  rendre  ce  Pays  aux  Grifons.  Philippe 
y  confentit,  &  ce  Prince  étant  mort  fur  ces  entrefaites  ,  le  30  de  Mars  , 
fon  Succefleur  ratifia  le  Traité  -,  cependant  ce  11e  fut  que  par  la  voie  des 
armes  qu’on  put  venir  à  bout  de  le  faire  exécuter. 

Cependant  les  Huguenots  fe  fortifioient  dans  leur  révolte.  Ils  firent  fon¬ 
dre  des  canons  ,  achetèrent  des  armes  ,  battirent  monnoie  à  un  Coin 
particulier  ,  Sc  prirent  pour  devifes  ces  paroles  :  Pour  Chrijl  8c  pour  le  Roi, 
Ils  donnèrent  alors  à  connoître  qu’ils  avoient  deffein  d’exécuter  le  projet  quils 
avoient  formé  de  réduire  la  France  en  République  ,  &  de  la  divifer  en 
huit  Cercles  à  l’exemple  de  ceux  d’Allemagne.  Chaque  Seigneur  de  leur 
parti  devoir  avoir  le  commandement  dans  un  de  ces  Cercles.  O11  les  pré¬ 
vint  ,  en  mettant  la  divifion  parmi  eux  ,  &  en  gagnant  la  plupart  de  leurs 
Chefs.  Le  Roi  voulant  réduire  les  Rebelles  par  la  force  des  armes  ,  fe  mit 
en  campagne  fur  la  fin  du  mois  d’Avril  :  il  fe  fit  accompagner  du  Prince 
de  Condé°,  8c  du  Duc  de  Luines  qu’il  venoit  de  nommer  Connétable.  Tout 
plia  devant  lui  tant  dans  le  Poitou  ,  la  Saintonge ,  la  Guienne  ,  que  dans 
le  Bearn.  Ses  Généraux  qu’il  avoit  envoyés  dans  les  autres  Provinces  ,  y 
faifoient  la  guerre  avec  le  même  avantage.  La  feule  Ville  de  Montauban 
arrêta  tant  de  fuccès ,  &  releva  le  courage  abbattu  des  Proteftans,  Un  liège 
de  trois  mois  ,  la  perte  d  environ  huit  mille  hommes  ,  8c  les  approches  de 
la  mauvaife  faifon  obligèrent  le  Roi  d’abandonner  cette  entreprife  ,  qui 
avoit  été  mal  concertée  par  le  Connétable  de  Luines.  Ce  Seigneur  mourut  peu 
de  temps  après  ,  8c  fa  place  fut  donnée  à  Lefdiguieres  ,  qui  l’avoit  méritée 
par  une  fuite  continuelle  de  belles  aétions.  La  retraite  de  l’armée  Royale 
fut  fuivie  de  la  perte  de  plufieurs  Places  ,  dont  les  Huguenots  fe  rendi¬ 
rent  maîtres ,  &  fur-tout  de  Montpellier  ,  ou  ils  commirent  toutes  fortes 
d’excès. 

Les  anciens  Miniftres  étoient  d’avis  qu’on  entrât  en  négociations  avec  les 
Huguenots ,  &  en  conséquence  le  Roi  avoit  chargé  le  Connétable  de  Lef- 
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diguieres  de  fonder  leurs  intentions  ;  mais  le  Prince  de  Condé  &  quelque 
autres  Seigneurs  portèrent  le  Roi  à  continuer  la  guerre.  Ce  Monarque  fe 
rendit  à  Nantes  le  io  d’ Avril  ,  ôc  marcha  vers  Tille  de  Riès ,  où  l’armée 
de  Soubife  étoit  retranchée.  Les  obftaeles  qu’il  falloit  furmonter  pour  y  ar-  Louis  .XIIL- 
river  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  le  Roi  ,  qui  donna  en  cette  occafion 
des  marques  d’une  valeur  &  d’une  intrépidité  fans  égale.  Voici  ce  que  Baf- 
fompierre  dit  à  ce  fujet  :  »  J’ai  vû  le  Roi  en  diverles  occalions  périlleufes , 

»  &  je  puis  avancer  fans  flatterie  ,  que  je  n’ai  jamais  vû  d’homme  plus 
»  alluré  que  lui  :  fon  pere  dont  la  bravoure  fut  fi  eftimée  n’étoit  pas  plus 
»  intrépide  (84)  «.  Louis  à  la  tête  de  fe  s  Gardes  pada  dans  cette  Ifle  à 
minuit  ,  &c  pénétra  jufqu’au  Camp.  Il  fut  forcé  &c  la  déroute  des  Rebelles 
fut  fi  complette  que  de  fîx  mille  hommes  qu’ils  étoient ,  il  n’en  retourna 
pas  quatre  cens  à  la  Rochelle.  Le  Roi  ne  fe  diftingua  pas  moins  au  liège 
de  Royan  ,  de  Balfompierre  donne  encore  ici  à  ce  Prince  les  louanges  qui 
lui  font  dites.  »  J’irai  demain  à  la  tranchée  ,  dit  le  Roi  ,  &  j’y  ferai  à  quatre 
»  heures  du  matin.  Il  y  vint  en  effet  accompagné  du  Duc  d’Epernon  êc  du 
»  Comte  de  Schomberg,  Plus  brave  >  plus  intrépide  qu’aucun  de  nous  ,  il 
»  monta  trois  ou  quatre  fois  fur  la  Banquette  ,  pour  reconnoître  l’état  de 
»  la  Place  ,  &  s’y  tint  fi  long-temps  que  les  Officiers  frémidoient  du  péril 
»  où  il  s’expofoit  avec  plus  de  fens  froid  &  d’alîurance  que  n  en  eût  pu  avoir 
»  le  plus  vieux  Capitaine  (85)  «.  La  préfence  du  Roi  anima  fi  fort  les 
affiégeans  que  la  Ville  fut  bientôt  forcée.- 

Cependant  le  Prince  de  Condé  réduifoit  les  Rebelles  dans  le  Pays  de 
Médoc.  Le  Duc  d’Elbeuf  &  le  Maréchal  de  Themines  prirent  la  Ville  de 
Tonneins  ,  &  la  réduifirent  en  cendres.  Ces  différens  fuccès  portèrent  plu- 
fieurs  Seigneurs  à  rentrer  dans  le  devoir.  Le  Marquis  de  la  Force  fut  le 
premier  qui  donna  l’exemple.  Il  obtint  par  fa  fourmilion  le  Bâton  de  Maré-- 
chai  de  France ,  les  Charges  &:  les  Gouvernemens  qu’il  avoit  lui  furent  con- 
fervés ,  &  on  lui  fit  préfent  de  deux  cens  mille  écus.  Toutes  ces  nouvelles 
donnoient  au  Roi  une  grande  fatisfaélion  ;  mais  ce  qui  lui  caufa  plus  de 
joie,  fut  la  converfion  de  M.  de  Lefdiguieres ,  qui  fit  abjuration  le  1  3  de 
Juillet  dans  la  Cathédrale  de  Grenoble.  Louis  pourfuivant  fe  s  conquêtes 
attaqua  Montpellier  ,  dont  il  fe  rendit  maître  après  un  fiége  de  cinq  femai- 
nes  pouffé  de  foutenu  avec  une  égale  ardeur.  Ce  nouvel  avantage  força  les 
Proteftans  à  demander  la  paix ,  que  le  Roi  voulut  bien  leur  accorder.  Le 
Traité  fut  rédigé  en  forme  d’Edit ,  Se  confirma  celui  de  Nantes.  On  donna 
aux  Huguenots  pour  Places  de  fureté  Montauban  de  la  Rochelle.  Cette  Ville 
étoit  alors  bloquée  par  le  Comte  de  SoifEons.  Malgré  la  conclufiôn  du  Traité 
il  y  eut  une  aétion  fur  Mer  ,  entre  le  Duc  de  Guife  qui  commandoir  la* 

Flotte  Royale  r  &  les  Rochellois.  Ceux-ci  furent  vaincus ,  <5e  payèrent  bien- 
cher  l’épreuve  qu’ils  voulurent  faire  de  leurs  forces.  En  confcquence  de  la 
paix  qui  venoit  d’être  lignée  le  Comte  de  Soldons  retira  fes  troupes  qui 
étoient  devant  la  Rochelle  5  mais  on  laiffa  fubfifter  le  Fort-Louis ,  afin  de 
contenir  les  Rochellois  ,  &  il  ne  devoir  être  démoli  qu’après  que  les  for¬ 
tifications  de  la  Rochelle  auroient  été  détruites.  Louis  débarraffé  de  la  guerr# 
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civile  parcourut  la  Provence ,  fe  rendit  en  Avignon  où  il  eut  quelques  con¬ 
férences  fecrettes  avec  le  Duc  de  Savoye  au  fujet  de  la  Valteline.  Il  reprit 
enfuite  la  route  de  fes  Etats  -,  &  paffa  par  Lyon.  Ce  fut  dans  cette  Ville 
que  Richelieu  reçut  le  Chapeau  de  Cardinal. 

Les  Huguenots  ne  tardèrent  pas  long-temps  à  donner  de  nouveaux  fujets 
de  mécontentement  à  la  Cour.  Ils  fe  révoltèrent  d’abord  à  Montpellier  au 
fujet  de  l’éleétion  d’un  Conful.  Les  Rochellois  d’un  autre  côté  fe  plaigni¬ 
rent  de  ce  qu’on  lailfoit  fubfifter  le  Fort-Louis  ,  8c  continuèrent  leurs  Af- 
femblées  malgré  les  défenfes  du  Roi.  Ce  Monarque  les  réitéra  ,  8c  il  fut 
ordonné  qu’il  y  auroit  un  Officier  du  Roi  dans  les  Colloques  ou  Synodes 
qu’ils  tiendroient.  Ils  trouvèrent  ces  conditions  bien  dures  -,  mais  il  fallut 
obéir.  Après  qu’on  eut  pris  toutes  ces  mefures  pour  obliger  les  Huguenots 
à  refter  tranquilles  ,  on  travailla  au  recouvrement  de  la  Valteline.  La  Li¬ 
gue  que  le  Roi  avoit  faite  à  ce  fujet  avec  le  Duc  de  Savoye  8c  la  Répu¬ 
blique  de  Venife,  avoit  été  lignée  à  Paris  le  7  de  Février,  8c  devoir  durer 
deux  ans. 

Cependant  Marie  de  Médicis  faifoit  tous  fes  efforts  pour  faire  entrer  le 
Cardinal  de  Richelieu  dans  le  Miniftere  ;  mais  il  falloir  vaincre  bien  des 
obftacles.  Les  Miniftres  qui  étoient  en  place  redoutoient  fon  génie  ,  8c  crai- 
«moient  qu’il  ne  les  fupplantât  bientôt.  Le  Chancelier  de  Silleri  ,  8c  Puifieux 
Ion  fils  Secrétaire  d’Etat  ,  voyant  que  leur  crédit  commençoit  à  diminuer  , 
prévirent  leur  chute  en  demandant  à  fe  retirer.  La  Vieuville  fur-intendant 
des  Finances  étoit  alors  le  feul  qui  fût  contraire  au  Cardinal  ;  mais  on  trouva 
moyen  de  le  gagner ,  &  Richelieu  fut  admis  dans  le  Confeil  à  des  condi¬ 
tions  qui  ne  fubfifterent  pas  long- temps  ,  puifqu’il  devint  bientôt  le  premier 
Miniftre  ,  8c  que  tout  ne  fe  fit  que  par  fes  ordres.  Ses  premiers  foins  furent 
la  relhtution  de  la  Valteline.  Il  envoya  pour  cet  effet  le  Marquis  de  Cceu- 
yres  en  qualité  d’Ambaffadeur  chez  les  Suilîes  „  pour  les  engager  a  fe  join- 
dre  au  Roi  pour  l’exécution  de  cette  entreprife.  Sitôt  qu’il  fe  vit  à  la  tête 
de  fept  ou  huit  mille  hommes  il  entra  dans  la  Valteline  ,  en  chaffa  les  Ef- 
pagnols  ,  s’empara  des  Forts  qu’on  avoit  mis  en  fequeftre  entre  les  mains 
du  Pape ,  &  remit  une  partie  du  Pays  au  pouvoir  des  Grifons.  Cette  affaire 
ne  fut  pas  pour  cela  entièrement  terminée  -,  les  François  8c  les  Efpagnols  fe 
difputerent  encore  long-temps  le  terrein.  Le  Cardinal  devenu  maître  du 
Confeil  termina  la  négociation  entamée  par  la  Vieuville  au  fujer  du  ma¬ 
riage  de  Madame  Henriette  fœur  du  Roi  avec  le  Prince  de  Galles  fils  de 
Jacques  I.  La  différence  de  Religion  mettoit  un  obftacle  à  l’accompliffement  de 
ce  mariage  $  mais  on  prit  toutes  les  précautions  neceffaires  a  cet  egard  ,8c  il 
fut  conclu  le  zo  de  Novembre  :  la  cérémonie  en  fut  cependant  retardée  au 
ï  1  de  Mai  de  l’année  fuivante.  Charles  I.  étoit  alors  fur  le  trône  ayant 
fuccédé  à  fon  pere  mort  le  8  d  Avril ,  le  4  félon  Sponde ,  ou  le  Z7  de 
Mars  félon  d’autres. 

Cette  alliance  que  les  Religionnaires  dévoient  regarder  comme  favorable , 
ne  les  empêcha  pas  de  fe  foulever  ,  8c  l’inéxécution  prétendue  du  dernier 
Traité  fut  le  prétexte  de  leur  révolte.  Cette  fécondé  guerre  commença  le  1 8 
de  Janvier  par  l’entreprife  de  Soubife  fur  le  Port  de  Blavet.  Il  s’empara  des 
Vaifleaux  que  lç  Due  4e  Nevçr$  avoit  dans  ce  Port,  ôc.ffatté  de  cç  luccçs 
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il  mit  pied  à  terre  à  deffein  de  furprendre  la  Fortereffe.  Il  y  trouva  plus  de 
réfiftance  qu’il  ne  comptoit  :  la  Nobleffe  de  Bretagne  s’étoit  jettée  dans  le 
Fort  &  avoit  pris  les  armes.  Soubife  fut  repouffé,  les  troupes  furent  battues , 
&  il  fe  vit  en  danger  detre  pris.  Il  fut  cependant  affez  heureux  pour  fe 
retirer  à  l’IIle  de  Rhé  ,  8c  pour  fe  rendre  maître  de  celle  d’Oleron. 

Une  telle  entreprife  fut  comme  le  lignai  de  la  guerre  que  l’on  fit  en  même 
temps  dans  le  Vivarez  ,  la  haute  Guienne  &  le  Languedoc.  Le  Duc  de 
Rohan  fut  déclaré  Général  des  Rebelles  dans  toutes  ces  Provinces.  Le  Duc 
d’Epernon  8c  le  Maréchal  de  Thémines  marchèrent  contre  eux,  &  rempor¬ 
tèrent  des  avantages  confidérables.  Thémines  força  le  23  de  Juin  le  Châ¬ 
teau  de  Bonac.  Un  feul  des  Religionnaires  eut  la  vie  fauve  ,  à  condition 
qu’il  pendroic  tous  les  autres,  du  nombre  defquels  fut  fon  pere  (S6).  Il 
attaqua  en  fuite  le  Duc  de  Rohan  ,  le  battit  près  de  Viane  ,  &c  l’obligea  â 
prendre  la  fuite.  Thoiras  de  fon  côté  chaflfa  le  Duc  de  Soubife  du  Pays  de 
Médoc.  Tant  de  pertes  réitérées  ne  furent  point  capables  de  vaincre  l’opi¬ 
niâtreté  des  Rochellois.  Ils  refuferent  de  confentir  à  la  paix  que  les  Ducs 
de  Rohan  &  de  Soubife  lupplioient  le  Roi  d’accorder  aux  Proteftans.  Ils  ne 
vouloient  écouter  aucune  propofition  ,  qu’on  eût  auparavant  démoli  le  Fort- 
Louis.  Le  Cardinal  les  fit  bientôt  repentir  de  leur  opiniâtreté.  Il  fit  atta¬ 
quer  leur  armée  navale  par  fept  gros  Vaiffeaux  quiavoient  eu  ordre  de  partir 
de  Dieppe  pour  l’Angleterre  ,  8c  qu’il  fit  revenir  pour  les  joindre  à  l’Ef- 
cadre  du  Roi.  Les  Rochellois  furent  battus  fur  Mer  ,  8c  on  les  chaffa  même 
de  Fille  de  Rhé  ,  malgré  les  efforts  du  Duc  de  Soubife. 

Pendant  que  le  Cardinal  étoit  occupé  à  pourfuivre  les  Huguenots  >  il  fe 

frefioit  de  finir  l’affaire  de  la  Valteline.  Le  Pape  fous  prétexte  de  réparer 
affront  qu’il  avoit  reçu  dans  ce  pays  ,  donna  ordre  à  cinq  mille  hommes 
d’infanterie  8c  à  cinq  cens  Chevaux  de  fe  rendre  dans  la  Valteline.  Ils  dé¬ 
voient  marcher  fi  lentement  que  le  Traité  devoit  être  conclu  entre  la  France 
&  FEfpagne  avant  qu’ils  fullent  en  état  d’agir  -,  car  le  Pape  n’ignoroit  pas 
ce  qui  fe  négocioit  entre  les  deux  Couronnes  par  les  ordres  du  Cardinal. 
Ce  Miniffre  qui  avoit  fes  propres  intérêts  â  ménager ,  preffoit  la  conclu- 
fion  de  ce  Traité  :  il  s’étoit  formé  un  orage  contre  lui  ,  8c  il  vouloit  fe 
débarraffer  du  foin  des  affaires  du  Royaume,  afin  d’être  en  état  de  le  dif- 
fiper.  Du  Fargis  Ambalfadeur  â  la  Cour  de  Madrid  fuivit  les  intentions 
du  Cardinal  ,  8c  la  négociation  fut  conduite  avec  tant  de  fecret  que  le 
Prince  de  Piémont  &  l’Ambaffadeur  de  Venife  qui  étoient  en  France  n’en 
eurent  aucune  connoiffance  que  lorfqu’elle  fut  terminée.  Le  Roi  parut  fur- 
pris  d’un  Traité  qu’on  avoit  conclu  fins  fa  participation  ,  8c  réfuta  de  le 
ligner  ;  mais  le  Cardinal  lui  ayant  repréfenté  l’avantage  qu’il  en  tireroit ,  il 
confentit  â  le  ratifier  moyennant  quelques  changemens  qu’on  y  fit.  On  avoit 
ftipulé  que  les  Forts  de  la  Valteline  feroient  remis  entre  les  mains  du  Pape 
pour  être  démolis.  On  trouva  moyen  d’y  faire  confentir  les  Vénitiens  8c 
le  Duc  de  Savoye ,  en  flattant  la  vanité  de  l’un  &  en  amufant  les  autres. 
Il  fut  aufii  approuvé  par  les  Cantons  Catholiques  des  Suiffes ,  excepté  l’ar¬ 
ticle  de  la  Religion  :  les  Grifons  n’en  furent  pas  contens ,  8c  ils  trouvèrent 
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qu’une  penfion  annuelle  de  vingt  mille  écus  que  les  Valtelins  dévoient  leur 
payer  ne  les  dédommageoit  pas  allez  de  l’atteinte  qu’on  donnoit  à  leur  Sou¬ 
veraineté.  On  étoit  outre  cela  convenu  qu’en  cas  que  les  Grifons  &  les  Val¬ 
telins  ne  s’accommodalTent  pas ,  on  prendroit  les  moyens  convenables  pour 
les  y  engager. 

Le  Cardinal  étant  venu  à  bout  de  cette  affaire  ,  fongea  à  donner  la  paix 
aux  Huguenots.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  lui  parurent  très-propres  à 
l’exécution  de  ce  delfein.  Il  leur  fit  entrevoir  avec  tant  d’adreffe  l’avantage 
qu’ils  pourraient  retirer  de  cet  accommodement ,  qu’ils  ne  négligèrent  rien 
pour  porter  les  Proteftans  à  recevoir  la  paix  aux  conditions  qu’il  plairait  au 
Roi  de  leur  prefcrire.  Les  Religionnaires  fe  voyant  fans  efperance  de 
fecours  de  la  part  des  Etrangers ,  fe  fournirent  au  Roi.  On  leur  promit  la 
démolition  du  Fort  -  Louis  ,  &  que  le  Roi  d’Angleterre  ferait  garant  du 
Traité.  Il  fut  enfin  conclu  ,  &  ii  y  eut  à  ce  fujet  un  Edit  de  pacification,, 
qui  fut  enregiftré  le  6  d’Avril. 

Tout  paroilfant  calme  au-dedans  &  au  dehors  du  Royaume ,  le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  s’occupa  plus  que  de  ce  qui  le  regardoit  perfonnellement  , 
c’eft-à-dire  de  faire  tomber  fur  fes  ennemis  les  coups  qu’ils  vouloient  lui 
porter.  Les  Princes  &  tous  les  Seigneurs  qui  avoient  du  crédit  à  la  Cour 
avoient  réfolu  fa  perte.  L’origine  de  cette  Cabale  fut  le  mariage  de  Mon- 
fieur  avec  Mademoifelle  de  Montpenfier.  La  Reine  avait  réfolu  cette  al¬ 
liance  ;  mais  le  Roi  s’y  oppofoit  ,  ainfi  que  les  Princes  &  plusieurs  Sei¬ 
gneurs  qui  vouloient  marier  Gafton  avec  une  Princefle  Etrangère,  pour  le 
rendre  indépendant  du  premier  Miniftre.  Le  Cardinal  par  complailance  pour 
la  Reine  ,  ou  peut-être  pour  fes  propres  intérêts  vint  à  bout  d’avoir  le  con~ 
fentement  du  Roi.  Il  fit  en  même  temps  arrêter  d’Ornano  Gouverneur 
de  Monfieur  ,  ce  qui  irrita  tellement  ce  Prince  contre  le  Cardinal ,  qu’on 
prétend  qu’il  forma  le  defTein  de  le  faire  tuer  dans  fa  Maifon  de  Fleuri.  Ri¬ 
chelieu  averti  du  danger  qui  le  menaçoit ,  s’en  plaignit  au  Roi ,  &  fit  fem- 
blant  de  vouloir  abandonner  le  Miniftere.  Le  Roi  qui  connoiffoit  fa  capa¬ 
cité  &  fes  talens  ,  l’afliira  de  fa  protedion  &  lui  donna  une  Compagnie  de 
Gardes  du  Corps.  Le  Miniftre  fe  voyant  au-deffus  de  fes  ennemis ,  ne  fon¬ 
gea  plus  qu’à  les  perdre.  Le  Duc,  de  Vendôme  &c  le  Grand  Prieur  fon  frere 
furent  arrêtés  &  conduits  au  Château  d’Amboife  ;  Chablais  eut  la  tête  tran¬ 
chée  *,  d’Ornano  mourut  à  Vincennes.  Cependant  le  mariage  de  Monfieur  fe 
fit  à  Nantes  le  6  du  mois  d’Août ,  ôc  le  Cardinal  en  fit  la  cérémonie.  Le  Roi 
donna  pour  apanage  à  Monfieur  les  Duchés  d’Orléans  &c  de  Chartres,  & 
le  Comté  de  Blois.  La  Seigneurie  de  Montargis  y  fut  depuis  ajoutée.  La 
PrincefTe  lui  apporta  de  fon  côté  les  Principautés  de  Dombes  &  de  la  Ro- 
che-fur-Yon  ,  les  Duchés  de  Montpenfier  ,  de  Châtelleraut  ,  &  cle  Saint- 
Fargeau  ,  &  avec  cous  fes  grands  revenus  une  grande  beauté  &  une  grande 
vertu . 

Plus  les  ennemis  du  Cardinal  de  Richelieu  cherchoient  à  le  détruire  „ 
plus  fon  crédit  augmentoit.  Le  Roi  le  fit  Chef  &  fur-intendant  de  la  Navi¬ 
gation  &  du  Commerce  de  France.  La  Charge  de  Grand  Amiral  dont  le  Duc 
de  Montmorenci  s’étoit  démis  ,  &  celle  de  Connétable  vacante  par  la  mort 
de  Lefdiguieres  furent  fupprimées  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier  de  l’an- 
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née  fuivante.  Richelieu  devenu  plus  puilTant  ,  fe  trouva  en  état  d’exécuter  la  franZ 
les  projets  qu’il  avoit  formés  de  réduire  entièrement  les  Rel 
res  ,  6c  d’affoiblir  la  puifTance  des  Grands.  Dans  ce  deffein  il 
au  Roi  de  convoquer  aux  Thuileries  une  Affemblée  de  Notables, 
ture  s’en  fit  le  z  de  Décembre.  Cette  Affemblée  n’étoit  compofée  en  grande  le  Ju ste 
partie  que  de  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  Ils  demandèrent  le  retranche-  LXI.  Roi. 
ment  des  penfions  ,  6c  la  démolition  des  Places  fortes.  Ils  ajoutèrent  que 
par  ce  moyen  le  Roi  fe  trouveroit  en  état  de  diminuer  les  impôts  ,  6c  de 
faire  les  préparatifs  nécefifaires  pour  s’oppofer  aux  Anglois  qui  étoient  fur 
le  point  de  rompre  avec  la  France.  ______ 

En  effet ,  Charles  I.  venoit  de  renvoyer  les  Domeftiques  François  qui  1 617. 
dévoient  refter  au  fervice  de  la  Reine ,  luivant  un  des  articles  du  Contrat  Troi^meduer. 
de  mariage.  On  attribue  cette  infraction  au  Duc  de  Buckingham  ,  qui  n’a-  te  de  Religion, 
voit  pu  obtenir  des  places  de  Dames  d’honneur  de  la  Reine  pour  quelques- 
unes  de  fes  parentes.  On  le  regarde  auffi  comme  l’auteur  de  la  troifiéme 
guerre  de  Religion  ,  dont  le  Royaume  fut  affligé  peu  de  temps  après.  Le 
Duc  de  Soubife  qui  étoit  à  Londres  entretenoit  la  mefintelligence  entre 
les  deux  Couronnes  ,  6c  demandoit  du  fecours  pour  les  Proteftans.  Le 
Duc  de  Buckingham  jaloux  de  la  gloire  du  Cardinal  de  Richelieu ,  6c  vou¬ 
lant  regagner  l’alîeétion  des  Anglois ,  appuya  les  demandes  du  Duc  de  Sou¬ 
bife.  On  équippa  une  Flotte  qui  devoit  faire  une  defcente  dans  l’Ifle  d’O- 
leron  ;  mais  le  Général  Anglois  ayant  changé  de  deffein  ,  defcendit  le  11  de 
Juillet  dans  l’Ifle  de  Rhé.  Il  fut  repouffé  jufqu  a  trois  fois;  cependant  Toiras 
qui  y  commandoit  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Fort  de  Saint-Martin. 

La  négligence  des  Anglois  lui  donna  le  temps  de  fe  mettre  en  défenfe , 
de  d’attendre  les  fecours  que  le  Duc  d’Orléans  ne  tarda  pas  à  lui  envoyer. 

Cependant  le  Duc  de  Rohan  engagea  les  Rochellois  à  ne  point  écouter  les 
propofitions  que  la  Cour  leur  faifoit ,  6c  fouleva  en  même  temps  le  Lan¬ 
guedoc  6c  les  Cevenes.  Le  Roi  croyant  fa  préfence  nécelfaire  pour  foumet- 
rre  les  Rebelles  de  la  Rochelle  ,  &  forcer  les  Anglois  à  fe  retirer  ;  craignant 
d’ailleurs  que  le  Duc  d’Orléans  ne  fe  laiflât  trop  emporter  par  le  delir  de 
faire  quelque  aétion  d’éclat,  fe  rendit  le  11  d’Oécobre  au  Camp  qui  étoit 
devant  la  Rochelle,  6c  prit  le  commandement  de  l’armée.  Il  envoya  fix  mille 
hommes  d’infanterie  6c  trois  cens  Chevaux  pour  fecourir  le  Fort  de  Saint- 
Martin  ,  que  les  Anglois  preftoient  vivement.  Buckingham  fe  flattoit  d’em¬ 
porter  le  Fort  avant  l’arrivée  de  ces  troupes  ;  mais  ayant  été  repouffé  avec 
perte  dans  un  afiaut  général  qu’il  donna  ,  il  ne  fongea  plus  qu’à  la  retraite. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  le  luivit ,  mit  fon  arriere-garde  en  déroute  ,  lui 
tua  quinze  cens  hommes  ,  enleva  tout  le  canon  &  quarante  drapeaux.  De  forte 
qu’on  affûte  que  le  Général  Anglois  perdit  près  de  huit  mille  hommes 
dans  cette  expédition  qui  lui  fit  peu  d’honneur  ,  6c  où  il  perdit  fa  réputation. 

Les  Rochellois  fe  virent  alors  privés  d’un  fecours  fur  lequel  ils  avoient  fi  siège  de  la  R,»’; 
fort  compté.  Leur  Ville  avoit  été  bloquée  dès  le  10  d’ Août  par  le  Duc  d’An-  chclIe* 
goulême  ;  mais  le  Cardinal  de  Richelieu  perfuada  au  Roi  d’en  faire  le  fiége 
«Lins  les  formes.  C’eft  un  des  plus  fameux  dont  notre  Liiftoire  faffe  men¬ 
tion  tant  par  l’opiniâtreté  des  Affiégés  ,  qui  fupporterent  l’horreur  d’une 
famine  la  plus  affreufe  ,  que  par  la  confiance  des  Afuégeans  qui  furent  obligés 
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de  faire  des  travaux  extraordinaires  pour  réduire  les  Rebelles.  La  Ville  étoit 
fi  ferrée  du  côté  de  la  terre  qu’elle  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  vivres  ,  ni 
d’autres  fecours  :  il  n’y  avoir  que  le  côté  de  la,  Mer  qui  étoit  libre  ,  & 
cette  liberté  les  foutenoit  dans  leur  révolte.  Le  Cardinal  après  différens 
travaux  que  la  Mer  ruina  ,  fit  conftruire  une  digue  dont  on  attribue  l’in¬ 
vention  à  Louis  Mezeteau  &  à  Jean  Tiriot  ;  mais  qui  fut  achevée  par 
Pompée  Targon  le  plus  habile  homme  de  fon  fiécle.  L’ouvrage  étoit  dé¬ 
fendu  par  plufieurs  batteries  de  canon  drelfées  fur  la  terre  ferme  ,  &  par 
■deux  cens  V  ai  (féaux  de  toutes  grandeurs  qui  bordoient  le  rivage.  Ce  tra¬ 
vail  n’intimida  point  les  Rochellois  :  ils  efperoient  qu’il  feroit  ruiné  comme 
les  autres  ;  mais  il  fubfifta  jufqu’à  la  prife  de  la  Ville  ,  &  ce  ne  fut  meme 
que  huir  jours  après  qu’une  violente  tempête  en  fit  tomber  quarante  toifes. 

Les  Rochellois  ne  celfoient  cependant  d’engager  le  Roi  d’Angleterre  à  leur 
envoyer  une  Flotte.  Enfin  après  bien  des  promelfes  il  en  parut  une  au  commen¬ 
cement  du  mois  de  Mai.  Eiîe  vint  jufqu’à  la  portée  de  la  batterie  du  Chef  de 
bois  ,  déchargea  fon  artillerie  fur  la  Flotte  Francoife  &  fe  retira.  Les  Ro- 
chellois  furent  fort  affligés  de  fa  retraite  ,  car  ils  étoient  déjà  réduits  à  la 
derniere  extrémité.  Ils  étoient  réiolus  de  fe  rendre  ;  mais  Guiton  qu’ils 
avoient  choifi  pour  Maire  s’y  oppofa.  Il  fit  fçavoir  à  Londres  le  trifte  état 
de  la  Ville  ,  &  fes  repréfentations  étant  appuyées  par  le  Duc  de  Soubife , 
Charles  fit  équiper  une  Flotte  de  cent  quarante  voiles.  Elle  fit  le  2  &  3  d’Oc- 
tobre  deux  tentatives  pour  forcer  la  digue  :  elles  furent  fans  effet  ,  &  l’A¬ 
miral  Anglois  commença  à  entrer  en  négociation  avec  Louis  XIII.  au  fujet 
des  Anglois  qui  étoient  dans  la  Rochelle  ,  &  fit  prier  ce  Monarque  de  la 
part  du  Roi  d’Angleterre  de  pardonner  aux  Rebelles.  Ils  conçurent  alors 
qu’ils  n’avoient  plus  d’elperance  que  dans  la  clémence  du  Roi.  Ils  vinrent 
implorer  fa  bonté  &  fe  fournirent  enfin  le  28  d’Oéfcobre.  Le  30  les  Gardes 
Françoifes  &  Suilfes  prirent  polfeflion  de  la  Ville  ,  &  le  Roi  y  entra  le 
premier  de  Novembre.  Il  leur  accorda  l’amniftie  du  paffé  ,  la  fûreté  de  leurs 
perfonnes ,  la  jouilfance  de  leurs  biens  ,  &  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Réformée  dans  leur  Ville.  Les  Fortifications  furent  démolies  ,  les  Fofflés  com¬ 
blés  ,  les  Habitans  défarmés  &c  rendus  taillables  ;  la  Mairie  ,  l’Echevinage 
8c  la  Communauté  de  Ville  abolis  à  perpétuité. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  à  ce  fiége  ,  le  Prince  de  Condé  8c  le 
Duc  de  Montmorenci  foumettoient  les  Villes  du  Languedoc  ,  8c  rempor- 
toient  divers  avantages  fur  le  Duc  de  Rohan.  Après  la  réduction  de  la  Ro¬ 
chelle  on  rafa  les  Fortifications  de  la  plupart  des  Villes  qui  avoient  fervi 
de  retraite  aux  Proteftans.  Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à  Paris  &  y  fit  fon  en¬ 
trée  triomphante  le  23  de  Décembre. 

Louis  débarra  ifé  delà  guerre  civile,  refoîut  d’aller  au  fecours  de  Charles 
de  Gonzagues  Duc  de  Nevers  que  les  Efpagnols  vouloient  dépouiller  da 


Guerre  d  Italie.  jyuc}1(i  Mantoue,  dont  Vincent  II.  Duc  de  Mantoue  l’a  voit  inftitué  hé¬ 
ritier  avant  fa  mort  arrivée  le  24  de  Décembre  1627.  Cafal  étoit  alors 
afïîégée ,  8c  les  ennemis  preffoient  vivement  cette  Place.  Le  Roi  partit  le  1 G 
de  Janvier  après  avoir  déclaré  la  Reine  Mere  Régente  du  Royaume  ,  te 
donné  une  Déclaration ,  par  laquelle  il  ordonnait  à  tous  les  Proteftans  du 
Languedoc  de  mettre  bas  les  armes ,  fous  peine  detre  punis  comme  cri- 
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minels  deleze-Mâjefté.  Lorfqu’ilfut  arrivé  en  Piémont ,  il  envoya  demander  Dï  LA 
le  pafTage  au  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  n’ofant  refufer  ouvertement ,  ufa  ce. 
de  quelques  délais  •,  mais  le  Roi  connoifiant  fes  delleins  ,  fe  mit  a  la  tete 
de  fes  troupes  ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres  il  paffa  les  A:pes  malgré  les  Louis  ^XIIT- 
neiges  &  les  glaces.  Le  6  de  Mars  il  força  en  perfonne  les  trois  Barricades  ^  jÜSTE,- 
du  Pas  deSuze  :  peu  s’en  fallut  que  le  Duc  de  Savoye  Sc  fon  fils  ne  fuflfent  jyr.  Roi! 
fait  prifonniers.  Le  lendemain  la  Ville  6c  le  Château  de  Suze  fe  rendirent 
au  Roi  ,  qui  y  mit  garnifon.  Le  Duc  de  Savoye  effrayé  des  fuecès  de  l’ar¬ 
mée  Françoife  ,  confentit  à  faire  un  Traité  avec  le  Roi ,  »  par  lequel  il  s’en-  Traité  avec  i* 
»,  17-  \  c  1  l  1  „  Pue  de  Savv  yo,> 

>»  gagea  à  donner  pallage  aux  troupes  de  France  -,  a  fournir  des  vivres  en 

»»  payant  -,  à  contribuer  au  fecours  de  Cafal ,  à  recevoir  dans  les  Châteaux 
>»  de  Suze  Sc  de  Saint-François  une  garnifon  Suiffe  ,  commandée  par  tel 
»  Officier  qu’il  plairoit  à  Sa  Majefté  de  nommer.  Louis  promettoit  de  fon. 

»  côté  de  lui  remettre  ces  deux  Places  dès  qu’il  auroit  exécuté  le  Traité  v 
>»  de  lui  faire  ceder  la  propriété  de  la  Ville  de  Trino  par  le  Duc  de  Man- 
»>  toue  ,  avec  quinze  mille  écus-  d’or  de  revenu  5  bien  entendu  que  Son 
»  Alteffe  renoncerait  à  tous  les  droits  fur  le  Montferat.  Il  fut  encore  fti- 
»  pulé  par  des  articles  fecrets ,  que  le  Duc  de  Savoye  ferait  ravitailler  in- 
»  ceffamment  Cafal  ;  que  Don  Gonzale  en  lèverait  le  fiége  Sc  fe  retirerait 
«  du  Montferat  avec  fes  troupes  «. 

Ce  Traité  eut  d’abord  fon  exécution  :  le  Général  Efpagnol  leva  le  fiége 
le  15  de  Mars  -..les  François  y  entrèrent  fous  le  commandement  du  Maré¬ 
chal  de  Toiras,  &  le  Roi  d’Efpagne  ratifia  le  Traité  de  Suze.  Louis  ht  alors 
une.  Ligue  avec  la  République  de  Venife  &  le  Duc  de  Savoye  ,  pour  la  con- 
fervation  des  Etats  du  Duc  de  Mantoue.  Il  conclut  en  même  temps  un 
Traité  de  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre.  »»  Ce  Traité  portoit  que  les  ar-  Avec  1  An&ü- 
>»  ticles  du  Contrat  de  mariage  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  feraient 
»  confirmés  de  bonne  foi,  &c  que  tout  ce  qui  concernoit  fa  Maifon  fe  ferait 
»  de  part  6c  d’autre  de  gré  à  gré 

Cependant  les  Religionnaires  à  l’inftigation  du  Duc  de  Rohan  avoient. 
repris  les  armes  dans  le  Languedoc  Sc  les  Cevenes  ,  malgré  les  défenfes  c  c  ‘tK  " 
du  Roi.  Ce  Monarque  infirme  des  intrigues  du  Duc  avec  l’Angleterre  & 
l’Efpagne  ,  fit  repafler  les  Àlonts  à  fes  troupes  ,  Sc  arriva  le  8  de  Mai  à 
Valence.  Le  Duc  de  Rohan  fe  trouva  extrêmement  embarralfé  à  l’appro¬ 
che  de  l’armée  Royale  :  chaque  Ville  lui  demandoit  du  fecours  ,  &  if 
ne  pouvoit  être  par  -  tout.  Les  Royalilies  les  preffoient  en  effet ,  Sc  elles 
furent  toutes  obligées  de  fe  rendre  de  gré  ou  de  force.  Les  Proteftans  conf- 
ternés  Sc  abbattus  par  tant  de  pertes  ,  implorèrent  la  clémence  du  Souverain  : 
le  Duc  de  Rohan  lui-même  demanda  la  pa*x.  Le  Roi  voulut  bien  l’accorder  , 

Sc  elle  fut  conclue  le  27  de  Juin  par  le  Traité  d’Alais.  Il  y  eut  une  aboli¬ 
tion  générale  de  tout  ce  qui  serait  paffé  ,  Sc  la  confirmation  des  Edits  faits  en 
faveur  des  Proteftans  -,  mais  il  fut  en  même  temps  ordonné  que  les  Forti¬ 
fications  de  leurs  Villes  feraient  démolies.  Nifmes  Sc  Montauban  firent 
quelques  difficultés  :  l’approche  de  l’armée  les  rendit  plus  dociles,  Sc  elles 
fubirent  le  même  fort  que  les  autres  Villes  Rebelles.  C’eft  ainfi  que  fut 
terminée  une  guerre  qui  avoir  défolé  le  Royaume  pendant  tant  d’années.^  ^ 

Louis  profita  du  calme  qui  régnoit  alors  dans  fes  Etats  ,  pour  faire  p  a  fier  Ü 

Q  q  iij  lüiic* 
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de  nouveau  fon  armée  en  Italie.  Le  Duc  de  Mantoue  y  étoit  accablé  par  les 
troupes  de  l’Empereur  8c  celles  des  Efpagnols.  Le  Duc  de  Savoye  trahif- 
foit  la  Francé  quoiqu’il  parut  toujours  être  dans  fes  intérêts.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  fut  chargé  du  foin  de  cette  guerre  fous  le  titre  de  Lieutenant 
Générai  repréfentant  La  perfonne  du  Roi  ,  8c  il  partit  de  Paris  au  mois  de 
Décembre.  Il  y  eut  encore  de  nouvelles  difficultés  de  la  part  du  Duc  de 
Savoye  ;  mais  le  Cardinal  trouva  moyen  de  les  applamr  en  faifant  le  fiége 
de  Pignerol ,  dont  il  fe  rendit  maître  en  deux  jours.  La  prife  de  cette  Ville 
fut  bientôt  fuivie  de  pluheurs  autres.  Le  Roi  s  étant  rendu  lui-même  dans 
la  Savoye  ,  en  fit  la  conquête  en  peu  de  temps.  Il  fe  préparoit  à  paffèr  dans 
le  Montferat  lorfqu  il  tomba  malade  à  Saint-Jean  de  Maurienne  ;  ce  qui 
l’obligea  de  fe  faire  tranfporter  à  Lyon.  Le  Duc  de  Montmorenci  ôc  le  Mar¬ 
quis  d’Effîat  eurent  ordre  de  conduire  de  nouvelles  troupes  dans  le  Pié¬ 
mont.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  fignaler  par  quelque  aélion  d’éclat.  Pendant 
qu’ils  marchoient  pour  attaquer  le  Duc  de  Savoye  qui  étoit  à  Veillane,  ils 
battirent  le  General  d  Ona  ,  qui  venoit  attaquer  leur  arriéré  -  garde  avec 
1  elite  des  vieilles  Bandes  de  1  Empereur.  Le  Duc  de  Savoye  s’étant  enfuite 
avancé  jufqu  a  Saviilan  dans  le  delïein  de  livrer  combat  aux  François  ,  mou¬ 
rut  fur  la  fin  de  Juillet  d’une  attaque  d’apoplexie,  Viélor  Amedee  fon  fuc- 
ceifeur  ne  put  arrêter  les  progrès  de  l’armée  de  France  :  elle  lui  enleva 
Revel ,  Villefranche ,  Pontcarlier,  Carignan  &  Veillane. 

Les  Impériaux  fe  vengerent  de  ces  pertes  par  la  viétoire  qu’ils  rempor¬ 
tèrent  fur  les  V  cnitiens  ,  8c  par  la  pnle  de  Mantoue  qui  fut  abandonnée 
U'  toute  la  fureur  du  Soldat.  Le  Duc  de  Mantoue  eut  la  permilhon  de  fe 
retirer  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  avec  toute  fa  famille.  Cafal  auroit  eu  le 
même  fort  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  de  Toiras  ,  fi  la  trêve  ménagée 
par  Fadreffe  de  Mazarini  (87)  ,  entre  les  François  8c  les  Efpagnols  ,  n’eut 
donné  le  temps  aux  premiers  de  venir  au  fecours  de  la  Place.  Elle  fut  lignée 
le  4  de  Septembre,  8c  devoir  durer  jufqu’au  15  d’Oétobre.  On  avoir  en 
même  temps  conclu  un  Traité  â  Ratiibonne ,  entre  l’Empereur  8c  le  Roi  de 
France. 

Il  avoir  été  négocié  par  le  Sieur  Brulard  de  Léon  ,  8e  le  Pere  Jofeoh  Ca- 
pucin  ,  qui  étoit  l’Homme  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  8c  qui  avoit  le  lecret 
de  la  Cour,  Aucune  des  Parties  intçrrelfées  n’en  furent  fatisfaite  ,  &les  Géné¬ 
raux  François  ayant  refufé  de  l’accepter  ,  marchèrent  au  fecours  de  Cafal ,  aufiî- 
tôt  que  la  trêve  fut  finie.  On  étoit  prêt  à  en  venir  aux  mains  lorfque  Mazarin 
accourut  à  toute  bride  un  papier  à  la  main  ,  8c  obligea  les  deux  armées  à  fuf, 
pendre  leur  fureur.  Il  y  eut  alor$  une  Conférence  enrre  les  Généraux  en¬ 
nemis  ,  &  l’on  convint  j  »  que  le  lendemain  z7  d’Qétobre  les  Efpagnols 
»  fomroient  de’ la  Ville  &  Château  de  Cafal  ,  de  Ponr-de-Sture ,  &  d^s 


(87)  Ce  Gentilhomme  Romain  avoit  été 
pnvoyé  de  la  part  du  Pape  ,  pour  engager 
jes  Puiflances  belligerentes  à  en  venir  à  un 
accommodement ,  &  fa  première  négocia¬ 
tion  avoit  été  entre  le  Duc  de  Savoye  & 
Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  fut  charmé 


de  fon  efprit ,  &  de  fa  dextérité  à  manier 
les  affaires.  Les  différentes  négociations  dans 
lefcjuelles  il  fut  employé  fervirent  à  l’éle¬ 
ver  à  ce  haut  point  de  grandeur  où  nous 
le  verrons. 
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»  autres  Places  du  Montferat  ;  que  les  François  fe  retireroient  en  même 
»  temps  de  la  Citadelle  de  Cafal  5  que  le  Duc  de  Mayenne  (88)  mettrait 
»  dans  tous  ces  endroits  des  Gouverneurs  à  fon  gré  &  une  garnifon  ,  pourvu 
»  quelle  ne  fût  pas  Françoife  5  que  pour  fauver-  en  quelque  manière  la 
»  dignité  de  l’Empereur  ,  on  lailTeroit  dans  Cafal  un  Commilfaire  de  fa 
»  part  ,  qui  fans  fe  mêler  d’autre  chofe ,  donnerait  le  mot  jufqu  a  ce  que 
»  le  Duc  de  Mantoue  eût  demandé  8c  reçu  l’inveftiture  que  l’Empereur  de- 
»  voit  lui  donner  avant  le  25  de  Novembre -,  que  le  CommifTaire  Impérial 
”  fortiroit  le  même  jour  ,  foit  que  l’Empereur  accordât  ou  refufât  l’invef- 
»  mure  ;  que  dès  le  lendemain  27,  les  François,  les  Impériaux  ,  les  Ef- 
»  pagnols  commenceraient  à  fe  retirer  ,  8c  que  les  François  rendraient  à 
»  Viétor  Amedée  les  Places  qu’ils  occupoient  dans  fes  Etats  ».  Après  la 
conclufion  de  ce  Traité  ,  il  furvint  encore  quelques  difficultés  ,  mais  l’adrelle 
de  Mazarin  fçut  tout  applanir ,  8c  le  Traité  eut  lieu. 

Cependant  le  Roi  étoit  dangereufement  malade  à  Lyon.  Il  fut  trans¬ 
porté  â  Paris  par  les  foins  de  la  Reine  Mere.  Cette  Pnnceffie  haïfloit  alors 
le  Cardinal  de  Richelieu  autant  quelle  l’avoit  aimé  autrefois.  Elle  forma 
le  deffein  de  le  perdre ,  8c  elle  fut  bientôt  fécondée  par  les  Seigneurs  8c 
Dames  de  la  Cour  a  qui  le  cicdit  du  Cardinal  donnoit  de  la  jaloulie.  Ce 
Mimftre  fe  crut  en  effet  perdu  ,  mais  a  peine  eut-il  trouve  le  moyen  de 
parler  au  Roi  ,  qu’il  fut  plus  en  grâce  que  jamais.  Cette  journée  fut  ap¬ 
pelle  la  Journée  des  Dupes  ,  parce  que  fes  ennemis  furent  confondus.  Il 
ne  tarda  pas  à  s’en  venger,  8c  les  uns  furent  mis  en  prifon  fous  différens 
prétextes  ,  les  autres  furent  envoyés  en  exil ,  &  tous  perdirent  leurs  Char¬ 
ges  leurs  Emplois.  Il  fe  racommoda  cependant  avec  Monfieur  ,  ou  du 
moins  il  fe  prêta  aux  apparences. 

Malgré  le  Traité  que  le  Roi  avoit  conclu  avec  l’Empereur  ,  il  fiana  le 
23  de  Janvier  une  Ligue  avec  Guftav-e  Roi  de  Suede.  Certe  alliance  ten- 
doit  à  la  liberté  de  l’Allemagne  8c  de  l’Europe  contre  les  entreprifes  de  la 
Maifon  d’Autriche  (89).  Pendant  que  Guftave  fe  fignaloit  par  fes  arands 
exploits ,  la  Cour  de  France  étoit  clans  de  grands  mouvemens.  Gafton  mé¬ 
content  de  l’autorité  que  le  Cardinal  s’étoit  attribuée  ,  fe  retira  en  Lorraine. 
La  Reine  Mere  fongea  en  même  temps  à  fortir  du  Royaume  avec  les  en¬ 
nemis  du  Cardinal.  Ce  Miniftre  vint  encore  à  bout  de  parer  les  coups- 
qu’on  vouloir  lui  porter.  Maître  de  l’efprit  du  Roi,  il  lui  fit  entendre  que 
ce  complot  tendoit  à  boulverfer  l’Etat  ,  8c  qu’il  fe  trouvoit  obligé  d’aban¬ 
donner  le  Miniftere  fi  l’on  neloignoit  pour  quelque  temps  de  la  Cour  la 
Reine  Mere.  Le  Roi  perfuadé  par  le  Cardinal  ,  8c  craignant  d’être  la  vic¬ 
time  d’une  confpiration  qui  n’étoit  formée  que  contre  Richelieu ,  confentit 
que  Marie  de  Médicis  fût  arrêtée  à  Compiegne.  Toutes  les  perfonnes  qui 
lui  étoient  attachées  furent  difgraciées  ;  l’on  en  mit  plufieurs  à  la  Baftille  „ 
8c  quelques-unes  même  furent  traitées  en  criminels  d’Etat.  La  Reine  Mere 
ayant  trouvé  moyen  de  s’échapper  de  Compiegne ,  fe  retira  à  Bruxelles  d’où 
elle  écrivit  plufieurs  Lettres  en  forme  de  Manrfeftes  ,  tant  au  Roi  ,  qu’au- 
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(88)  C’étoit  le  fécond  fils  du  Duc  de  (**)  Voyez  l’Hiftoire  d’AIlemaçne  &  de 
antoue*  Suède  à  l’année  1631  dans  les  Volumes  fui*. 
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Parlement  &c  au  Prévôt  des  Marchands.  Moniteur  qui  étoit  en  Lorraine ,  8c 
qui  fe  préparoit  à  époufer  Marguerite  ,  fœur  du  Duc  Charles  ,  en  envoya  auffi 
quelques-unes  ,  dans  lefquelles  le  Cardinal  n’étoit  point  épargné.  Le  Roi 
toujours  excité  par  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  établit  par  Lettres  Patentes  du 
z  3  Septembre  une  Chambre  de  Juftice  à  T Arfenal  ,  pour  faire  le  procès  aux 
Partifans  de  la  Reine  Mere  &  du  Duc  d’Orléans.  Le  Parlement  forma  quel¬ 
ques  oppolitions  $  mais  il  fallut  obéir.  _  .  ,  , 

La  "Lierre  fut  enfuite  déclarée  au  Duc  de  Lorraine  ,  parce  qu  il  avoir  donne 
retraite  au  Duc  d’Orléans.  Les  Maréchaux  delà  Force  &  Schomberg  en  fu¬ 
rent  chargés.  Les  conquêtes  qu’ils  firent  dans  le  Pays  ,  obligèrent  bientoc 
le  Duc  de  Lorraine  d’aller  trouver  le  Roi ,  qui  étoit  à  Metz  ayec  le  Car¬ 
dinal.  Le  Roi  voulut  bien  l’écouter  favorablement  ,  8c  il  y  eut  un  Traite 
fi^né  à  Vie  le  6  de  Janvier.  En  conféquence  de  ce  Traité  Marial  fut  remis 
aux  François  ,  &  le  Duc  d’Orléans  fe  retira  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols. 
Cependant  le  Duc  de  Lorraine  ne  défarmoit  pas  ,  &  l’on  voyoït  bien  qu’il 
étoit  toujours  dans  les  intérêts  de  Monfieur  ;  mais  la  perte  de  quelques 
Places  le  contraignirent  à  fe  foumettre  ,  8c  à  faire  un  nouveau  Traite,  qui 
fut  conclu  le  z6  de  Juin  a  Ly Verdun.  .  .  c 

Le  Duc  d’Orléans  perfuadé  que  le  Languedac  fe  déclarerait  en  la  faveur 
s’il  pouvoir  y  joindre  le  Maréchal  de  Montmorenci ,  qui  y  entretenoit  quel¬ 
ques  intrigues  ,  traverfa  la  France  &  fe  rendu  dans  cette  Province  ,  fans 
avoir  trouvé  d’oppofition  fur  fon  pafiage  ;  mais  en  meme  temps  il  fut  fort 
étonné  de  ce  que  les  Places  les  plus  importantes  lui  fermoient  leurs  portes. 
Il  n’y  eut  même  que  quelques  Villes  du  Languedoc  qui  fe  déclarèrent  pour 
lui  Ce  Prince  s’étoit  trop  précipité ,  &  n’avoit  pas  donné  au  Duc  de  Mpnt- 
morenci  le  temps  de  former  un  parti  confidérable.  Cette  précipitation  joint? 
à  l’imprudence  du  Maréchal  ,  qui  fe  laiffant  entraîner  par  fon  courage  au¬ 
près  de  Caftelnaudari ,  fe  jetta  prefque  feul  au  milieu  dès  ennemis  ,  ou  il 
fut  pris  tout  percé  de  coups  ,  ruinèrent  entièrement  les  affaires  du  Duc 
d’Orléans  -  &  l’obligerent  à  traiter  avec  le  Roi.  Il  înfifta  long -  temps  lur 
la  délivrance  du  Maréchal  qui  setoit  facrifié  pour  lui  -,  mais  s’etant  laiflç 
furprendre  par  les  difeours  artificieux  de  quelques  Coumfans  qui  lui  con- 
feilloient  d’abandonner  le  prifonnier  à  la  clémence  du  Roi  ,  il  confentit 
à  un  accommodement,  8ç  en  figna  les  conditions.  Tout  le  Languedoc  1  en¬ 
tra  bientôt  dans  le  devoir  ,  &  le  Roi  tint  les  Etats  de  cette  Province  a 
Beziers.  Il  nomma  enfuite  le  Parlement  de  Touloufe  pour,  faire  le  procès 
au  Maréchal  de  Montmorenci.  Ce  fut  en  vain  qu’on  folhcita  fa  grâce  ;  le 
Roi  fut  inflexible.  Le  Maréchal  fut  condamné  à  mort  le  50  d’Oétobre  8c 
exécuté  le  même  jour.  Il  mourut  en  vrai  Héros  Chrétien  ,  à  l’âge  de  trente- 
huit  ans  ,  &  fut  regretté  de  tout  le  Monde.  Le  Duc  d’Orléans  piqué  du 
peu  d’égard  qu’on  avoir  eu  pour  lui  en  cette  occafion  ,  ou  plutôt  ne  cedant 
en  effet°  qu’aux  eonfeils  de  Puilaurens  ,  fortit  de  nouveau  du  Royaume  ,  &c 
fe  rendit  à  Bruxelles  ,  où  il  efperoit  trouver  la  Reine  Mere  -,  mais  cette 
Princeffe  étoit  alors  à  G.and ,  où  elle  s’étoit  retirée  pour  éviter  la  rencontre 
de  Monfieur.  Elle  étoit  fâchée  de  ce  qu’il  n’avoit  fait  aucune  mention 
4’ elle  lorfqu’il  avoir  conclu  le  Traité  de  Beziers.  Cependant  ce  Prince  étant 

jdlé  la  trouver  à  Gand  ,  la  réconciliation  fut  bientôt  faite* 
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La  retraite  du  Duc  d’Orléans  inquiéta  beaucoup  le  Cardinal ,  8c  lui  fit  crain¬ 
dre  qu’il  ne  fe  joignît  aux  ennemis  de  la  France.  Dans  l’appréhenfion  où  il  étoit 
que  la  mort  de  Guftave  Roi  de  Suède  tué  à  la  bataille  de  Lutzen ,  8c  celle  de 
Frédéric  V.  Roi  de  Bohême  ,  ne  rendiflentla  paix  à  l’Allemagne,  8c  ne  don¬ 
naient  à  la  Maifon  d’Autriche  le  moyen  de  fournir  des  troupes  au  frere 
du  Roi ,  il  eut  foin  de  faire  renouveller  la  Ligue  entre  la  France  8c  la  Suède 
8c  les  Proteftans  d’Allemagne.  Il  rompit  en  même  temps  celle  que  les  Pro- 
vinces-Unies  &c  les  Pays-Bas  Catholiques  vouloient  conclure  enfemble. 

Pendant  que  le  Cardinal  étoit  occupé  à  entretenir  les  troubles  dans  les 
Pays  Etrangers ,  8c  à  prévenir  les  mauvaifes  intentions  de  fes  propes  enne¬ 
mis  ,  le  Roi  accorda  au  mois  de  Mars  un  Edit  portant  abolition  générale 
à  tous  fes  Sujets'  du  Languedoc  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Duc  d’Or¬ 
léans.  Il  en  exceptoit  quelques  perfonnes ,  8c  entre  autres  les  Evêques 
d’Albi ,  d’Uzès ,  ae  Lodeve ,  d’Ale-t  8c  de  Saint-Pons  ,  8c  autorifa  par  Let¬ 
tres  Patentes  datées  du  16  ,  le  Bref  du  Pape  qui  nommoit  des  Commif- 
faires  pour  faire  le  procès  à  ces  Evêques.  Ceux  d’Alet  &  de  Saint-Pons  fu¬ 
rent  renvoyés  abfous  ;  mais  on  donna  des  fucceffeurs  aux  autres. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  cefloit  de  donner  quelque  fujet  de  mécontente¬ 
ment  à  la  France  ;  fur  le  refus  qu’il  fit  de  rendre  hommage  pour  le  Duché 
de  Bar  ,  le  Roi  réunit  à  la  Couronne  ce  Domaine  avec  toutes  fes  dépen¬ 
dances.  La  perte  de  ce  Duché  ne  fut  pas  capable  d’obliger  le  Duc  à  de¬ 
meurer  tranquille  :  il  prit  les  armes  contre  les  Suédois  alliés  de  la  France , 
&  viola  hautement  les  Traités  de  Vie  8c  de  Ly verdun.  Louis  voulant  le 
contraindre  à  les  obferver  ,  entra  fur  fes  Terres  à  la  tête  de  fon  armée.  La 
prife  de  plufieurs  Places  8c  le  fiége  de  Nanci ,  forcèrent  bientôt  le  Duc  à 
fignerle  20  de  Juillet  un  nouveau  Traité  ,  par  lequel  il  s’engageoit  à  remettre 
Nanci  entre  les  mains  du  Roi  pour  garant  de  fes  promeifes  -,  à  rompre  le 
mariage  de  la  Princefle  Marguerite  avec  le  Duc  d’Orléans ,  8c  à  faire  hom¬ 
mage  pour  le  Duché  de  Bar.  Il  n 'étoit  cependant  pas  en  fon  pouvoir  d’exé¬ 
cuter  le  fécond  article  de  ce  Traité  ,  puifque  la  Princeffe  s’étoit  échappée 
de  Nanci  pour  aller  trouver  le  Duc  d’Orléans  qui  étoit  à  Bruxelles. 

Le  Duc  de  Lorraine  n’avoit  figné  le  dernier  Traité  que  pour  arrêter  les 
progrès  des  François  ;  il  11e  cherchoit  que  les  occafions  de  le  rompre  *,  mais 
•en  même  temps  il  penfoit  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  fans  s’expofer  à  perdre 
tous  fes  Etats.  Il  crut  enfin  avoir  trouvé  un  moyen  de  farisfaire  fa  haine 
-contre  la  France  ,  8c  lui  faire  la  guerre  impunément.  Il  fit  une  donation  de 
-tous  fes  Etats  ,  par  Aéle  du  19  de  Janvier  ,  à  fon  frere  qui  étoit  Cardinal  , 
8c  fe  retira  en  Allemagne  ,  où  il  mena  une  vie  plutôt  d’un  Soldat  que  d’un 
Souverain.  Le  nouveau  Duc  s’étant  dépouillé  de  la  Pourpre  Romaine  époufa 
fa  confine  germaine  ,  fans  attendre  la  difpenfe  du  Pape  ;  mais  elle  ne  tarda 
pas  à  venir,.  Le  Roi  donna  auili-tôt  ordre  au  Maréchal  de  la  Force  de  mar¬ 
cher  à  Luneville.  La  Ville  fut  prife  ,  8c  les  nouveaux  Mariés  furent  con¬ 
duits  à  Nanci ,  d’où  ils  s’échappèrent  au  mois  de  Mars  ,  8c  fe  retirèrent  à 
Befançon  ,  de-là  à  Florence.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  alors  rafer  les 
-Fortifications  des  Villes  dans  lefquelles  les  Lorrains  auroient  pu  fe  can- 
,toner. 

Cependant  la  Reine  Mere  s’ennuyoit  éloignée  de  la  Cour  :  elle  fit  tous 
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fes  efforts  pour  y  revenir  ;  mais  le  Cardinal  s’y  oppofa  toujours.  Il  defi- 
roit  plutôt  pouvoir  ramener  le  Duc  d’Orléans  qu’il  redoutoit  dans  l’éloi¬ 
gnement  par  les  liaifons  qu’il  avoit  avec  les  Efpagnols.  Il  avoit  fait  avec 
eux  un  Traité  par  lequel  il  s’engageoit  à  refufer  tout  accommodement  avec 
le  Roi  fon  frere  pendant  l’efpace  de  deux  ans  ,  &  en  conféquence  on  lui 
fourniffoit  douze  mille  hommes  de  pied  ,  trois  mille  chevaux  ,  foixante  8c 
dix  mille  écus  une  fois  payés  pour  la  levée  des  troupes  Françoifes  ,  8c 
quarante-cinq  mille  écus  par  mois  pour  leur  entretien.  Il  ratifia  en  même 
temps  fon  mariage  avec  la  Princeffe  de  Lorraine  ;  mais  le  Parlement  de 
Paris  le  déclara  nul ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  revêtu  du  eonfentement  du  Roi. 
Cette  Décifion  fut  confirmée  par  l’Aflemblée  du  Clergé.  Les  difficultés  que 
la  Cour  de  France  faifoit  pour  reconnoître  fon  mariage  ,  aigrifïoient  de  plus 
en  plus  ce  Prince ,  8c  l’engageoient  à  fe  tenir  éloigné  du  Royaume  ;  mais 
le  refroidiffement  des  Efpagnols  pour  fes  intérêts  le  portèrent  à  traiter  de 
fon  retour.  Il  ne  put  le  faire  fi  fecrettement  que  les  Efpagnols  n’en  euffent 
connoilfance  ,  8c  le  Roi  d’Efpagne  lui  écrivit  même  qu’il  ne  s’y  oppoferoit 
pas  5  qu’il  le  prioit  feulement  de  le  faire  avertir  de  fon  départ  ,  afin  qu’on 
lui  rendît  en  cette  occafion  tout  ce  qui  lui  étoit  dû.  Monfieur  ne  jugea  pas 
à  propos  d’attendre  des  honneurs  qui  auroient  pu  lui  être  funeftes  :  il  s’é¬ 
chappa  fecrettement  de  Bruxelles  le  8  d’Oétobre  ,  8c  arriva  le  1 1  à  Saint- 
Germain  ,  où  il  fut  très-bien  reçu  du  Roi.  Ce  Monarque  mit  en  même 
temps  fous  fa  protection  plufieurs  Villes  8c  Châteaux  dans  l’Alface  8c  le  Pa- 
latinat;  tels  furent  Colmar,  Haguenau ,  Landau,  Philifbourg ,  Spire,  8cc. 
Ces  Villes  depuis  la  déroute  des  Suédois  à  Nord  -  Linguen  ,  craignant  de 
tomber  entre  les  mains  des  Impériaux  ,  eurent  recours  à  Louis  XIII.  qui 
y  mit  garnifon  Françoife.  Ces  Places  fervirent  alors  comme  de  Barrière  pour 
arrêter  les  Impériaux  qui  avoient  delfein  d’entrer  dans  la  Lorraine  ,  8c  de  fe 
jetter  enfuite  dans  le  Royaume. 

Jufqu’alors  les  François  n’a  voient  fait  la  guerre  en  Allemagne  contre  l’Erm 
pereur  8c  les  Efpagnols  ,  que  comme  troupes  auxiliaires  de  l’armée  de  Sue- 
la  guerre  âïÊm6.  de  ’  maas  Pr^e  de  Philiffiourg  par  les  Impériaux  le  25  de  Janvier  ,  8c 
pereur  &  à  îif-  celle  de  Trêves  le  16  par  les  Efpagnols  ,  qui  enlevèrent  l’Eleéteur  8c  le 
i>a£r‘e*  conduifîrent  à  Bruxelles  ,  obligèrent  le  Roi  à  déclarer  la  guerre  à  l’Empe¬ 

reur  &  au  Roi  d’Efpagne.  Elle  dura  treize  ans  contre  le  premier,  8c  vingt- 
cinq  contre  le  fécond.  On  la  fit  en  même  temps  en  Allemagne ,  en  Italie 
8c  dans  les  Pays-Bas  ,  &  les  fuccès  en  furent  affiez  variés.  En  conféquence  de 
la  Ligne  offenfive  8c  deffenfive  lignée  le  8  de  Février  ,  entre  la  France  & 
les  Etats  Généraux  ,  les  Maréchaux  de  Châtillon  &  de  Brezé  eurent  ordre 
de  fe  rendre  avec  leur  armée  dans  les  Pays-Bas  ,  pour  fe  joindre  aux  trou¬ 
pes  Hollandoifes  :  Frédéric  Henri  Prince  d’Orange  fut  reconnu  Généralif- 
fime  des  armées  combinées.  Le  Prince  Thomas  de  Savoye  Général  de  l’ar- 
Premières  expé-  mée  Efpagnole  ,  voulut  s’oppofer  au  paffiage  de  François  *,  mais  ayant 
les  force  le  io  de  Mai  dans  fes  retranchemens  ,  on  lui  tua  quinze  cens 
hommes ,  on  fit  plus  de  trois  mille  prifonniers  8c  le  refte  fut  mis  en  fuite. 
Le  fruit  de  cette  viéfoire  fut  la  jonétion  des  troupes  8c  la  prife  de  Tille- 
mont  qui  fe  rendit  le  8  de  Juin.  On  s’avança  enfuite  jufqua  Bruxelles  ; 
mais  on  rabattit  tout  d’un  coup  fur  Louvain.  Cette  expédition  ne  fut  point 
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heureufe.  Les  Impériaux  ayant  eu  le  temps  de  rafièmbler  leurs  troupes  8c  de 
joindre  les  Efpagnols  ,  firent  lever  le  fiége  le  5  de  Juillet  après  dix  jours 
de  tranchée  ouverte.  Les  deux  armées  fe  féparerent  enfuite ,  celle  de  France 
le  retira  a  Ruremonde  ,  8c  celle  des  Etats  Généraux  du  côté  de  Bois  -  le  - 
Duc.  On  prétend  que  les  François  furent  mal  fécondés  par  les  Hollandois 
qui  craignoient  d’avoir  des  voifins  fi  redoutables  ;  d’autres  ont  penfé  que 
les  lenteurs  du  Prince  d’Orange  ne  venoient  que  de  la  haine  qu’il  por- 

roit  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avoit  voulu  lui  enlever  fa  princi¬ 
pauté.  r 

,  °n  ne  pas  une  campagne  plus  glorieufe  en  Allemagne.  Le  Duc  de  Weimar 
etoit  le  feul  qui  ofat  encore  réfifter  à  l’Empereur,  quoiqu’il  n’eût  prefque 
point  de  troupes  ;  mais  il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  cédât  aux 
vives  Pollicitations  que  Ferdinand  lui  faifoit  faire.  Pour  le  tenir  dans  le 
parti  de  la  France  ,  on  lui  envoya  quinze  mille  hommes  d’infanterie  ,  & 
trois  mille  Chevaux  avec  cent  mille  écus  ;  on  lui  promit  dans  la  fuite  quatre 
millions  par  an ,  8c  le  Landgraviat  d  Alface  ou  quelque  chofe  d’équivalent. 
Le  Cardinal  de  la  Valette  eut  ordre  de  le  joindre  avec  une  armée  de  vinc-t 
mille  hommes.  Ces  deux  Généraux  s’avancèrent  vers  la  Ville  des  Deux- 
Ponts  que  Galas  tenoit  affiégée.  Ils  le  forcèrent  à  décamper,  8c  la  retraite 
du  General  de  l’Empereur  leur  facilita  les  moyens  de  ravitailler  Mayence. 
La  mortalité  qui  fe  mit  dans  l’armée  Françoife  ,  8c  le  manque  de  vivres 
lempecherent  de  faire  de  nouvelles  entreprifes ,  8c  Fobligerent  à  fe  retirer 
en  Lorraine.  Elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  fa  retraite ,  étant  continuel¬ 
lement  harcelee  par  les  Impériaux.  Cependant  les  Efpagnols  firent  une  def- 
cente  en  Provence  ,  &  s’emparèrent  des  Ifles  de  Sainte  -  Marguerite  8c  de 
aint-Honorat.  Le  Duc  de  Lorraine  de  fon  côté  fit  quelques  conquêtes  dans 
Ion  Duché.  Le  Roi  fe  mit  en  campagne  malgré  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  & 

s  étant  rendu  en  Lorraine  ,  il  fit  le  fiége  de  S.-Michel  ou  S.-Mihel,  dont  il  fe 

rendit  maître  en  peu  de  temps.  Les  Officiers  de  la  garnifon  furent  envoyés  à  la 
Baftille  avec  le  Gouverneur  de  la  Place  ,  les  Soldats  aux  Galeres  ;  le  Château 
tut  raie  &  le  Parlement  fupprimé.  Le  Roi  retourna  enfuite  à  Saint-Germain  où 
il  arriva  le  u  d  Octobre.  Le  Comte  de  Galas  ayant  joint  le  Duc  de  Lor¬ 
raine  ,  ils  fe  trouvèrent  en  état  de  réfifter  aux  François  -,  mais  le  Cardinal 
de  la  Valette,  le  Duc  de  Weimar  ,  le  Duc  d’Angoulème  8c  le  Maréchal 
de  la  Force  ayant  réuni  leurs  troupes  ,  ils  fe  campèrent  fi  avantageufement 
entre  Vie  8c  Moyen-Vie ,  qu’ils  coupèrent  les  vivres  â  l’ennemi  8c  le  con¬ 
traignirent  a  fortir  de  la  Lorraine.  Galas  fe  retira  en  Alface  ,  le  Duc  Char, 
les  dans  la  Franche-Comté ,  &  les  François  prirent  leurs  quartiers  d’hyver 
en-deça  de  la  Mofelle. 

Le  Duc  de  Rohan  fut  plus  heureux  dans  la  Valteline.  Ce  Général  y  com- 
mandoit  un  petit  Corps  de  troupes  ;  mais  fa  prudence  8c  fa  valeur  trou¬ 
vèrent  moyen  d’y  fuppléer.  Il  ferma  le  pafTage  aux  troupes  de  l’Emoereur 
qui  dévoient  aller  dans  le  Milanès  au  fecours  des  troupes  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  &  battit  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  en  deux  différentes  rencontres. 
Des  le  11  de  Juillet  la  France  avoit  conclu  une  Ligue  offenfive  8c  deffen- 
five  avec  les  Ducs  de  Savoy  e  8c  de  Parme-,  mais  l’inconftance  du  premier, 
#  les  fur  venus  entre  lui  8c  le  Maréchal  de  Créqui ,  empêchèrent 
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;  1  —  qu’on  ne  téuflit.  Ce  Maréchal  ayant  joint  le  Duc  de  Parme  1  011  Ht  le  liege 

JRAN‘  de  Valence.  Le  Duc  de  Savoye  qui  ne  s’étoit  point  trouvé  au  commence¬ 
ment  de  l’attaque  ,  prétendit  qu’on  s’y  etoit  mal  pris  ,  de  apres  fix  femaines 
Louis  XIII.  tranchée  ouverte,  il  fit  lever  le  liège  ,  de  Ion  décampa  le  29  d  Octobre. 

On  ne  s’occupa  de  part  de  d’autre  pendant  lHyverqua  prendre  des.  me- 
fures  pour  commencer  la  campagne  avec  lucces  ;  car  aucun  des  partis  ne 
fongeoit  à  la  paix ,  &  la  guerre  fut  allumée  plus  que  jamais  en  Allema¬ 
gne  ,  aux  Pays-Bas ,  en  Franche-Comte ,  en  Italie  de  en  France.  Les  Impé¬ 
riaux  ,  dont  l’armée  étoit  diminuée  par  le  détachement  que  le  General  Ga-* 
las  avoit  conduit  au  lecours  de  l’Eleéteur  de  Saxe  ,  ayant  voulu  attaquer 
Colmar ,  Scheleftat  &  Flaguenau  ,  furent  obliges  d  abandonner  leur  entrepri- 
fe  ,  par  les  foins  du  Cardinal  de  la  Valette  ,  qui  avoir  ravitaille  ces  Pla¬ 
ces.  On  ne  put  cependant  les  empêcher  de  prendre  Longwi  ;  mais  les  Fran¬ 
çois  eurent  leur  revanche  par  l’avantage  que  le  Marquis  de  la  Force  rem¬ 
porta  fur  le  Général  Colloredo.  Quelque  temps  apres  le  Duc  de  Weimar 
fit  le  fiége  de  Saverne  ,  dont  les  ennemis  setoient  empares  la  campa¬ 
gne  derniere.  La  Place  fe  défendit  vigoureufement  :  on  y  perdit  beaucoup 
de  monde  dans  trois  allauts  qui  fe  donnèrent  *,  mais  enfin  elle  fut  emportée. 
D’un  autre  côté  le  Prince  de  Conde  voulant  punir  les  Francs  -  Comtois  qui 
avoient  fourni  des  troupes  de  des  munitions  aux  ennemis  de  la  J  rance  ,  entre¬ 
prit  le  fiége  de  Dole.  Les  Afiiéges  firent  une  li  longue  de  11  vive  refit  an  ce 
que  le  Prince  défefperoit  pouvoir  s’en  rendre  maître  ,  lorfqu  il  reçut  ordre 
d’abandonner  cette  entreprife  ,  de  de  paifer  en  Picardie.  ,  . 

Les  Impériaux  de  les  Efpagnols  fous  les  orares  du  Prince  Thomas  etoient 
entrés  dans  cette  Province.  La  Capelle  de  le  Catelet  furent  fes  premières 
conquêtes  ,  par  la  faute  des  Gouverneurs  ,  dont  1  un  fe  rendit  le  feptieme 
jour  du  fiége,  de  le  fécond  ouvrit  fes  portes  avant  que  les  ennemis  euiïent 
tiré  le  canon.  Ils  voulurent  attaquer  Guife  ,  mais  la  valeur  du  Comte  de 
Guebriant  les  engagea  à  fe  retirer.  Ils  paflerent  enfuite  la  Somme  a  Cerifi  , 
de  battirent  le  Comte  de  Solfions  ,  qui  n  avoit  pas  afièz  de  troupes  pour 
réfifter.  Jean  de  Wert  Général  Efpagnol  ravagea  tout  le  Pays  ,  de  y  com¬ 
mit  des  défordres  effroyables.  Roye  de  Corbie  ne  purent  fe  dérendre  long¬ 
temps  ,  de  la  prife  de  ces  deux  Places  jetta  une  fi  grande  frayeur  dans  1  ef- 
prit  des  Panfiens  ,  que  la  plupart  fortirent  de  la  V îlle  de  fe  réfugièrent  dans 
fa  Province.  Le-  Cardinal  même  en  fut  fi  épouvanté  quil  auroit  abandonné- 
le:  Miniftere ,  fi  le  Pere  Jofeph  ne  l’eut  engage  a  y  demeurer  ,  de  a  repren¬ 
dre.  courage.  Il  trouva  ‘moyen  de  calmer  l’eiprit  des  Panfiens  ,  de  de  les 
faire  contribuer  d’hommes  &  d’argent.  Tout  le  monde  ouvrit  fa  bourfe  ou 
prit  les  armes ,  ce  qui  mit  le  Roi  en  état  cle  marcher  aux  ennemis.  Roye 
de  Corbie  furent  bientôt  reprifes  (Sq)  •,  &  les  armees  combinées  de  lEm- 


ïn  Piardie  & 
en  Büuigogne. 


(89)  Ce  fut  pendant  lè  fiége  de  cette 
derniere  Place  que  Monfieur,&  le  Comte 
de  Solfions  avoient  réfolu  de  faire  afiaffi- 
ner  le  Cardinal  de  Richelieu  :  mais  la  dé- 
îicateffe  de  leur  confcience  &  les  fentimens 
d'honneur  les  empêchèrent  d’exécuter  ce  def- 
fein  ,  dont  le  Cardinal  n’a  jamais  eu  de  coa- 


noiffance ,  à  ce  qu’on  prétend.  Cependant 
Monfieur  &  le  Comte  de  Soifions  appré¬ 
hendant  qu’il  n’eût  tranfpiré  ,  fe  retirerenr 
de  la  Cour.  Le  Cardinal  fit  revenir  le  pre¬ 
mier  ,  en  fai  Tant  agréer  fon  mariage  par  le 
Roi  ;  &  le  fécond  fit  quelques  temps  aprèa 
fon  accommodement. 
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PEfpagne  repafierent  promptement  la  Somme.  La  Bourgogne  éroic 
temps  expolée  à  la  fureur  des  Lorrains.  Le  Duc  de  Lorraine  qui 


$ire  &  de  1 
en  même  temps  expo 
y  étoit  entré  avec  le  Général  Galas  ,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ,  pilla  le  Monafiere 
de  Cîteauxfe  rendit  maître  de  Mirebanx  5  mais  il  échoua  devant  Saint- Jean- de- 
Lône  ,  Place  peu  confidérable.  Une  violente  tempête  jointe  au  débordement  fu- 
bit  de  la  Saône  ,  obligea  le  Duc  à  décamper  promptement  &  à  lailfer  fon  artille¬ 
rie  avec  une  partie  de  fon  bagage.  Le  Comte  de  Rantzau  étant  furvenu  ,  battit 
fon  arriere-garde ,  &  le  refte  de  fon  armée  fut  maltraité  par  le  Cardinal  de 
la  Valette  &  le  Duc  de  Weimar.  En  Italie  les- Efpagnols  furent  défaits  par 
le  Duc  de  Savoye  Sc-  le  Maréchal  de  Créqui.  On  ne  profita  point  de  cette 
viétoire  par  la  faute  du  Duc  de  Savoye  ,  qui  mit  fes  troupes  en  quartier 
d’Hyver  dès  le  1-5  du  mois  d’Aout.  Il  agifibit  de-  la  forte  ,  parce  qu’il  n’é¬ 
mit  pas  bien  aife  de  ceder  autant  de  Pays  au  Roi  aux  environs  de  Pignerol 
qu’on  en  prendroit  dans  le  Milanès.- C’éroit  un  des  articles  du  Traité  qu’on 
avoit  fait  avec  lui.  . 

La  mort  de  l’Empereur  Ferdinand  II.  arrivée  à  Vienne  le  14  de  Février, 
ne  mit  point  fin  à  la  guerre.  La  France  refufa  de  reconnoître  pour  fon  Suc- 
celfeur  Ferdinand  III.  fon  fils  aîné  ,  Roi  de  Bohême  &  de  Flongrie.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  fut  alors  foupçonné  d’avoir  empêché  la  réùfiite  des 
négociations  qu’on  avoit  entammées  pour  la  paix  ;  de  forte  que  la  guerre 
continua  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Le  Comte  d’Harcourt  ayant  Hit  en 
Avril  une  defeente  dans  Fille  de  Sardaigne  ,  Sc  pris  la  Ville  d’Oriftan  , 
s’approcha  des  Ifies  de  Sainte-Marguerite  Sc  de  -Saint-Honorat.  L’Archevê¬ 
que  de  Bordeaux  s’étant  joint  à  lui ,  ils  firent  leur  defeente  avec  tant  d’or¬ 
dre  &c  de  prévoyance  qu’ils  fe  rendirent  maîtres,  le  6  Sc  le  14  de  Mai ,  de 
ces  deux  Ifies  malgré  le  valeur  des  Efpagnols  ,  qui  fe  défendirent  vigoureu- 
fement.  Ils  perdirent  quinze  cens  hommes  dans  ces  deux  attaques ,  &  il  err 
périt  douze  cens  du  côté  des  François.  Les  Efpagnols  furent  pareillement 
chalfés  de  la-  Guienne  par  le  Due  de  la  Valette  ,  qui  leur  ayant  coupé 
les  vivres ,  les  obligea  de  fe  retirer  avec  perte.  Cette  Province  ne  fi 


ut 


pas 


non 


Gouverneur  de-  Leucate  ,  ne  fut  pas  moins  funefie  aux  Efpagnols  dans 
le  Languedoc.  Serbellon  à  la  tête  d’une  armée  de  treize  mille  hommes  d’In- 
fanterie  St  de  quinze  cens  Chevaux ,  étant  entré  dans  cette  Province  com¬ 
mença  par  le  fiége  de  Leucate.  Le  Gouverneur  de  la  Place  foutint  l’effort 
des  ennemis  pendant  un  mois  ,  &  donna  par  ce  moyen  le  temps  au  Duc 
d’Halloin  (  connu  depuis  fous  le  nom  de  Schomberg  )  de  rafiembler  les  trou¬ 
pes  Sc  de  tailler  en  pièces  les  Efpagnols.  On  leur  tua  plus  de  deux  mille 
hommes ,  Sc  on  leur  prit  toutes  leurs  munitions  de  guerre  ,  avec  une  grande 
partie  de  leur  artillerie.- 

Les  François  n’avoient  pas  de  moindres  avantages  dans  les  Pays-Bas.  La 
prife  de  Landreci  par  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  leur  ouvrit  l’entrée  du 
Hainault ,  Sc  fut  bientôt  fuivie  de  la  conquête  de  Bavai ,  de  Maubeuge  &c 
fie  la  Capelle.  L’armée  Françoife  s’étoit  alors  féparée  pour  attaquer  en  meme 
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pour  cela  plus  tranquille.  On  vit  tout  d’un  coup  un  foulevement  prefqne-* 
général  dans  le  Périgord  ,  le  Querci  ,  l’Agenois  &  le  Bordelois  ;  mais  la 
préfence  du  Duc  de  la  Valette  qui  étoit  venu  joindre  le  Duc  d’Eper-' 
diffipa  bien  -  tôt  les  Rebelles.  La  valeur  &  la  prudence  de  Barri 
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temps  plufîeurs  Places-  Le  Cardinal  Infant  voulut  profiter  de  cette  réparation  ; 
il  fe  pofta  entre  les  deux  Corps  qu’il  incommoda  beaucoup ,  &  fit  le  fiége 
de  Maubeuge  ;  mais  la  réfiftance  du  Vicomte  de  Turenne  l’obligea  de  fe 
retirer.  Tout  réulfilïoit  alors  aux  François  6c  à  leurs  Alliés.  Le  Maréchal  de 
Châtillon  après  avoir  enlevé  plufieurs  Forts  dans  le  Luxembourg  ,  fe  rendit 
maître  d’Yvoi  6c  de  Danvilliers  ,  tandis  que  d’un  autre  côté  le  Prince  d’O- 
range  enlevoit  Breda  aux  Efpagnols.  Ils  s’en  dédommagèrent  en  partie  par 
la  prife  de  Ruremonde  6c  de  Venlo. 

Cependant  il  ne  fe  palîoit  rien  de  confidérable  en  Italie  :  les  François 
n ’étoient  plus  guéres  en  état  d’y  faire  de  grandes  entreprifes ,  ayant  perdu 
deux  Alliés ,  je  veux  dire  »  le  Duc  de  Parme  6c  les  Grifons  :  le  premier  du 
confentement  de  la  Cour  de  France  s’étoit  trouvé  forcé  de  faire  un  acBbm- 
modement  avec  l’Efpagne  :  les  Grifons  à  qui  il  étoit  dû  plus  d’un  million  , 
fe  déclarèrent  pour  les  Efpagnols  6c  chalFerent  le  Duc  de  Rohan  de  leur 
Pays.  Ce  Seigneur  craignant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  le  rendît  ref- 
ponfable  d’un  événement  dont  lui  feul  éroit  coupable  ,  pafla  chez  les  Suiffes. 
Il  allaenfuite  trouver  le  Duc  de  Weimar,  6c  fervif  dans  fpn  armée  en  qua¬ 
lité  de  Volontaire. 

Les  plus  grands  efforts  de  la  guerre  fe  firent  cette  année  en  Allemagne. 
Dès  le  mois  de  Janvier  le  Duc  de  Weimar  fe  mit  en  campagne  ,  6c  malgré 
la  rigueur  de  la  faifon ,  6c  à  la  vue  de  quatre  Généraux  de  l’Empereur  il 
furprit  Lauffembourg  ,  Valdshut,  Sekingen  6c  aflîégea  Rhinsfeld.  Jean  de 
Wert  accourut  promptement  au  fecours  de  cette  Place  ,  y  jetta  quelques 
troupes  &  battit  le  Prince  de  Saxe,  qui  pe'rditfon  bagage  fes  munitions. 
Il  ne  tarda  pas  à  fe  venger.  Profitant  de  la  fécurité  dans,  laquelle  les  Im¬ 
périaux  étoient  depuis  leur  vidoire  ,  il  les  attaqua  à  i’improvifte  ,  6c  les  défit 
entièrement.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  remarquable  en  cette  occafion  ,  ce  fut 
la  prife  de  quatre  Généraux  de  l'Empereur.  Jean  de  Wert  fut  conduit  en 
triomphe  à  Paris  ,  6c  dans  la  fuite  il  fut  échangé  avec  le  Maréchal  Horn , 
que  le  Duc  de  Bavière  avoit  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Norlinguen.  Le 
fruit  de  cette  vidoire  fur  la  prife  de  Fribourg ,  de  Rheinsfeld  &  de  plu¬ 
fieurs  autres  Places.  Le  Duc  de  Weimar  animé  par  ces  fuccès  inveftit  Brifiac  , 
quoique  fon  armée  fût  confidérablement  aifoiblie  par  tout  les  chocs  quelle 
avoit  eu  à  fourenir  :  mais  les  troupes  que  le  Roi  lui  envoya  d’abord  fous 
la  conduite  de  Guebriant  ,  &  quelque  temps  après  fous  les  ordres  du  Vi¬ 
comte  de  Turenne  ,  le  mirent  en  état  de  pourfuïvre  fes  conquêtes.  Les 
Impériaux  qui  fçayoient  de  quelle  importance  il  étoit  pour  eux  de  garder 
BrilTac  ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  conferver  cette  Place.  Trois  batail¬ 
les  qu’ils  livrèrent  au  Duc  de  Weimar  *  ne  fervirent  qu’à  relever  la  gloire 
de  ce  Prince  ,  &  n’empêcherent  pas  la  prife  de  Brilfac  ,  qui  fur  obligée  de 
fe  rendre  après  plus  de  cinq  mois  de  blocus.  Les  Habitans  avoient  louffert 
la  plus  horrible  famine  j  les  meres  mangèrent  leurs  enfans  ,  6c  il  fallut  gar¬ 
der  les  Cimetières  pour  empêcher  qu’on  ne  déterrât  les  morts.  Les  armes 
du  Pvoi  eurent  auffi  de  grands  fuccès  en  Franche-Comté  ,  où  le  Duc  de  Lor- 
’  raine  fut  battu  par  le  Duc  de  Longueville  ,  qui  s’empara  de  Poligni.  Le 
Prince  de  Condé  eut  auffi  quelque  avantage  dans  la  Navarre.  Il  fe  rendit 
maître  d’Iron  ,  du  Fort  du  Figuier  ,  du  Port  du  Paffiage  ,  &  enleva  douï$ 
Vaiffeaux  aux  ennemis. 
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Il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  les  Pays-Bas.  Le  Maréchal  de  Châtillon 
apres  avoir  fait  tour  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  lui ,  fut  obligé  de  lever 
le  fiege  de  Saint  -  Orner  ,  ne  pouvant  réfuter  à  deux  armées  qui  étoient 
renues  au  fecours  de  la  Place.  Ce  malheur  fut  caufe  de  la  difgrace  de 
Châtillon.  On  fut  Cependant  en  quelque  forte  dédommagé  par  la'vidoire 
que  l’Archevêque  de  Bordeaux  ,  &  le  Marquis  de  Pont-Courlai  remportè¬ 
rent  fur  Mer.  Le  premier  s’empara  de  toute  la  Flotte  d’Efpagne ,  proche  le 
Golfe  de  Gattan  en  Bifcaye  ,  &  le  fécond  les  battit  fur  la  Côte  de  Gênes 
On  ne  fut  pas  fi  heureux  au  fiége  de  Fontarabie  ,  que  le  Prince  de  Condé 
lut  contraint  d’abandonner.  Les  Ducs  d’Epernon  &  de  la  Valette  furent 
accules  d’être  la  caufe  de  ce  mauvais  fuccès ,  parce  qu’ils  étoient  jaloux  de 
la  groire  que  le  Prince  auroit  pu  acquérir  en  cette  occafion.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  fit  condamner  le  Duc  de  la  Valette  à  perdre  la  tête  ;  mais  il 
évita  le  coup  en  fe  retirant  en  Angleterre. 

Les  affaires  des  François  n  étoient  pas  en  meilleur  état  en  Italie  Le  Mar¬ 
quis  de  Leganès  profitant  de  leur  foibleffe  attaqua  le  Fort  de  Brême.  Le 
Maréchal  de  Crequi  s’approcha  pour  fecounr  la  Place  ;  mais  pendant  qu’il 
examinent  les  difpofitions  des  Efpagnols,  il  fut  tué  d’un  coup  de  canon/  Sa 
mort  railant  perdre  courage  a  Mont-Gaillard  Gouverneur  de  Brême  il  fe 

kP  U?C  ^U’il  n,aur01tr  dÙ*  Le  Cardinal  de  k  qui  remplaça  le 

Maréchal  de  Crequi ,  ne  fe  trouvant  pas  alfez  fort  pour  s’oppofer  aux  en- 

trepnfes  des  Efpagnols,  ne  put  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  Verceil. 
Si  les  Efpagnols  faifoient  des  conquêtes  en  Italie ,  il  n’en  étoit  pas  de  même 
dans  la  Picardie  ou  M.  Duhallier  leur  enleva  le  Câtelet ,  l’unique  Place  qui 
leur  reftoit  dans  cette  Province.  Sur  la  fin  de  cette  année  le  Cardinal  de 
Richelieu  perdit  fon  Confident  ,  je  veux  dire  ,  le  Pere  Jofeph  Capucin  cé 
lebre  par  les  intrigues  &  fes  négociations.  1  * 

Le  Duc  de  Weimar  étoit  toujours  le  premier  en  campagne.  Dès  le  24  du 
mois  de  Janvier  il  s’empara  de  Pontarlier.  La  Ville  &  le  Château  de  No- 
ferai  de  le  Fort  de  Joux  ,  eurent  le  même  fort  dans  le  mois  fmvant.  Le 
Cardinal  fe  propofoit  alors  de  laiffèr  ces  conquêtes  au  Prince  Saxon  ,  pour 
1  engager  a  ceder  Bnlfac  que  le  Roi  etoit  bien  aife  de  polleder.  D’Erlak 
Colonel  des  troupes  Saxones  ,  fut  gagné  par  le  Cardinal  ,  &  fi  promit  de 
hvrer  cette  Ville  a  la  France  ,  fi  le  Duc  venoit  i  mourir.  On  n'eut  nas 
long-temps  a  attendre.  Le  Prince  Saxon  ayant  fait  plufieurs  conquêtes  dans 
la  1  ranche-Conîte  ,  Sc  battu  le  Duc  de  Lorraine,  fe  préparoic  à  repaller  le 
Rhin  ,  &  il  «ou  déjà  arrivé  à  Huningue  lorfqu'il  y  tomba  malade.  Il  fe 
fit  tranlporter  a  Neubourg  ou  il  mourut  trois  jours  après,  le  18’  de  Tuillèl- 
dans  la  3  6=  annee  de  fon  âge.  Il  laifTa  par  fon  Teftament  fes  Conquêtes  l 
celui  de  fes  freres  qui  en  accepterait  la  propriété  3  à  leur  défaut ,  il  les  ce- 
doit  a  la  France.  Il  ordonnon  en  meme  temps  que  le  Major  Général  d’Erlak 
aurait  le  commandement  de  fes  troupes  ,  avec  trois  autres  Officiers  Géné 
taux  qu'il  nomma  ,  &  il  laifii  fon  épée ,  fes  piftolets  &  fon  cheval  de  ba 
taille  au  Comte  de  Guebnant.  Les  intrigues  du  Cardinal  de  Richelieu  dé 
concertèrent  bientôt  les  projets  de  tous  ceux  qui  prétendoient  aux  conquê¬ 
tes  du  Duc  de  Weimar ,  Sc  qui  efperoient  attirer  fes  troupes  à  leur  fervke 
La  Ligue  fut  renouvelle  entre  la  France  &  la  Suède  ,  &  la  Ville  de  Bnff/ 
reçut  garnifon  Françoiia  ôc  Allemande.  .  ü  C 
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Le  Roi  avoir  alors  iix  armées  fur  pied  :  la  première  commanciee  par  M. 
delà  Meilleraie  ,  étoit  deftinée  pour  les  Pays-Bas  •,  la  fécondé  par  M.  de  Feu- 
quieres  ,  devoir  marcher  vers  le  Luxembourg  -,  la  troifiéme  fous  le  Mare- 
■  chai  de  Chatillon,  étoit  pour  la  Champagne  -,  la  quatrième  en  Languedoc 
fous  les  ordres  du  Prince  de  Condé  ;  la  cinquième  en  Italie  commandée 
par  le  Duc  de  Longueville  •,  &  la  fixiéme  en  Piémont  fous  les  ordres  du 
Cardinal  de  la  Valette.  On  ouvrit  la  Campagne  dans  l’Artois  par  le  licge 
i-  de  Hefdin ,  où  le  Roi  fe  trouva  en  perfonne._  Celui  de  Thionville  lut  en 
même  temps  commencé  -,  mais  l’armée  Françoife  ayant  été  battue  près  e 
cette  Place,  la  Ville  fut  délivrée.  Le  Vainqueur  n’ofant  venir  au  lecours 
d’Hefdm  attaqua  Moufon,  petite  Ville  fur  la  Meufe.  La  valeur  du  Comte 
de  Refuve  qui  y  commandoit  donna  le  temps  au  Maréchal  de  Chatillon  de 
S’en  approcher  ,  &  d’en  faire  lever  le  fiége.  Celui  d’Hefdin  continuent  tou¬ 
jours.  La  Meilleraie  étoit  prêt  à  donner  l’afîaut ,  lorfque  la  Place  fe  rendit 
le  29  de  Juin.  Yvoi  que  le  Maréchal  de  Chatillon  attaqua  enfuite  ne  ht 
pas  une  longue  ré-fiftance  :  elle  battit  la  chamade  le  quatrième  jour  de  tran¬ 
chée  ouverte.  Le  Prince  de  Condé  ne  fe  diftinguoit  pas  moins  dans  le 
Rouffillon  ;  mais  fon  armée  qui  étoit  compolée  de  mauvaifes  troupes  ne 
xépondic  pas  à  fa  valeur  ,  &  l’empêcha  de  chafler  les  Efpagnols  qui  atta¬ 
quaient  le  Fort  de  Saluces  ,  Place  qu’il  leur  avoit  enlevee  iepee  a  la  main, 
■Elle  fe  défendit  pendant  quatre  mois  ,  &  elle  ne  fe  rendit  qua  la  der 
niere  extrémité.  M.  d’Efpenan  qui  y  commandoit ,  s  acquit  beaucoupde  gloire 

en  cette  occafion.  .  ,  ,  , 

Cependant  le  Pvoi  s’avançoit  vers  la  Savoye  ,  a  dellein  de  détacher  les 

Princes  du  parti  des  Efpagnols.  Les  deux  Oncles  du  jeune  Duc  de  Savoye  pre- 
tendoient  i  l’adminiftration  de  l’Etat ,  &  fécondés  par  les  Efpagnols  ils 
s’étoient  déjà  emparés  de  plufieurs  Places.  La  DuchejTe  fit  alors  un  Traite 
avec  le  Roi  ,  &c  ce  Monarque  mit  en  conféquence  garmfon  dans  Carmagnole  , 
Savillan  &  Querafque  ,  avec  promelTe  de  les  rendre  à  la  paix.  Il  envoya  en 
même  temps  de  nouvelles  troupes  fous  la  conduite  du  Duc  de  Longueville, 
pour  renforcer  celles  qui  étoient  aux  ordres  du  Cardinal  de  la  Valette.  Ce 
Général  avec  ce  nouveau  fecours  s’empara  de  Chivas  ;  mais  il  ne  put  em¬ 
pêcher  les  Princes  de  fe  rendre  maîtres  de  Saluces  ,  de  Revel  &  de  Coni. 
fis  furprirent  en  même  temps  la  Ville  de  Turin,  &  la  Duchefie  n  eut  que 
le  temps  de  fe  fauver  dans  la  Citadelle,  d’où  elle  fe  retira  enfuite  a  Suze. 
I  es  Princes  de  Savoye  propoferent  alors  un  accommodement  ,  auquel  e 
Roi  voulut  bien  confentir.  On  ligna  une  trêve  de  deux  mois  ,  &  il  lut 
ïéeié  que  la  Citadelle  de  Turin  reiferoit  au  pouvoir  de  la  Duchefie  &  aux 
François  ,  ôc  la  Ville  aux  Princes  de  Savoye.  Le  Roi  profitant  de  cette  treve 
envoya  ordre  au  Duc  de  Longueville  de  palfer  en  Allemagne  ,  avec  une 
partie  de  fes  troupes.  A  peine  la  trêve  fut  elle  expiree  que  le  Comte  d  Har¬ 
court  qui  avoir  fiiccédé  au  Cardinal  de  la  Valette  mort  le  28  de  Septem¬ 
bre  prit  Quiers  que  la  famine  le  força  d.’ abandonner  quelque  temps  apres. 
Son  année  croit  moins  forte  de  moitié  que  celle  des  ennemis.  Maigre  cette 
infériorité,  il  ofa  livrer  bataille  aux  Princes,  &  les  défit  entièrement. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  mécontent  du  Pape  ,  qui  lui  rehüoit  des 
bulles  pour  les  Abbayes  de  Cîteaux  Sc  de  Prémontré  ,  &  le  ch^eau^de 
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Cardinal  pour  l’Abbé  Mazarin.  Il  cherchent  un  prétexte  pour  rompre  avec 
la  Cour  de  Rome  ,  &  il  fe  préfenta  bientôt.  On  avoit  afTafliné  dans  cette 
Capitale  Rouvrai  Ecuyer  de  l’Ambafladeur  de  France  ,  &  le  Souverain  Pon¬ 
tife  avoit  refufé  fatisfaétion  au  Roi  fur  ces  griefs.  Il  fut  défendu  au  Nonce 
Scoti  de  fe  préfenter  à  fon  audience  ,  &  aux  Prélats  de  France  d’avoir 
aucune  communication  avec  lui.  Marie  de  Medicis  fit  alors  plufieurs  dé¬ 
marches  pour  revenir  en  France.  Le  Roi  paroilfoit  touché  du  trifte  état  de 
fa  mere  *  mais  le  Cardinal  demeura  inflexible.  Sur  la  fin  de  cette  année  il 
s’éleva  des  troubles  en  Normandie  ,  qui  furent  occafionnés  par  la  vexation 
des  Commis  prépofés  pour  percevoir  les  deniers  du  Roi.  La  fédition  com¬ 
mença  dans  la  Ville  de  Rouen  ,  gagna  les  autres  Villes  de  la  Province  ,  & 
palfa  de-là  dans  la  Campagne.  Le  Mutins  furent  nommés  Va-nuds -pieds.  Le 
Comte  de  GalUon  s’étant  rendu  en  diligence  avec  des  troupes  en  Normandie  , 
diflîpa  bientôt  les  Séditieux  &c  rendit  la  tranquillité  à  la  Province.  Le  Parlement 
de  Rouen  fut  interdit  ,  parce  qu’on  l’accuia  à  la  Cour  de  n’avoir  pas  févi 
avec  allez  de  vigueur  contre  les  Mutins.  L’interdit  fut  levé  au  mois  de 
Janvier  1641  ;  mais  le  Parlement  fut  partagé  en  Semeftres. 

Le  Comte  d’Harcourt  ne  fe  diltingua  pas  moins  cette  année  qu’il  avoit 
fait  la  précédente.  Toujours  jaloux  d’acquérir  de  la  gloire  ,  il  attaqua  le 
28  ou  29  d’Avril  le  Marquis  de  Leganès  qui  alliégeoit  Cafal  ,  &  le 
força  à  fe  retirer  avec  perte.  La  prife  de  Turin  ne  lui  fit  pas  moins  d’hon¬ 
neur  ;  il  s’en  rendit  maître  le  27  de  Septembre  ,  malgré  les  Efpagnols  qui 
faifoient  rous  leurs  efforts  pour  fecourir  la  Place.  Ce  qu’il  y  eut  de  fingu- 
iier  à  ce  fiége  ,  c’eft  que  la  Citadelle  fe  trouvoit  aflîégée  parle  Prince  Tho¬ 
mas  en  même  temps  que  la  Ville  étoit  attaquée  par  le  Comte  d’Harcourt, 
qui  à  fon  tour  étoit  afiiégé  par  les  Efpagnols.  Ceux  -  ci  n’étoient  pas 
plus  heureux  fur  Mer  :  le  Duc  de  Brezc  remporta  fur  eux  une  viétoire 
complette  ,  à  la  vue  de  Cadix.  Cependant  il  ne  fe  faifbit  rien  de  con- 
fidérable  en  Allemagne  ,  quoique  l’armée  de  Suède  fe  fût  jointe  à  celle  de 
France.  Le  Général  Picolomini  s’y  conduifit  avec  tant  d’adreffe  qu’il  rom¬ 
pit  toutes  les  mefures  de  l’armée  combinée  de  France  ëc  de  Suède  ;  de 
forte  que  toute  la  campagne  fe  pafla  en  obfervations.  Il  n’en  étoit  pas  de 
même  dans  les  Pays-Bas  ,  où  les  deux  Partis  fe  fignalerent  au  fiége  d’Arras. 
Le  terrein  y  fut  difputé  autant  qu’il  étoit  poflible  ,  &  autant  les  François 
montrèrent  d’ardeur  pour  s’emparer  de  la  Ville,  autant  les  ennemis  s'effor¬ 
cèrent  de  la  fecourir.  Elle  fut  cependant  obligée  de  fe  rendre  le  10  d’Août. 
Ce  ne  furent  pas  les  feules  pertes  que  les  Efpagnols  firent  cette  année. 
Les  Catalans  irrités  de  ce  qu’on  avoit  violé  leurs  Privilèges  ,  fe  fouleverent 
de  tous  côtés  ,  &c  fe  donnèrent  au  Roi  (90)  ,  par  un  Traité  qui  fut  figné 
le  20  de  Février,  ou  le  2  de  Septembre  félon  le  Vaffor. 

La  France  fe  vit  alors  menacée  d’une  guerre  civile  par  la  révolte  du 
Comte  de  Soiffons.  Le  Cardinal  craignant  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  fe  joignît 
à  lui ,  le  gagna  par  le  moyen  de  la  ComtefTe  de  Cantecioix  ,  &  on  lui  rendit 
fes  Etats  par  un  Traité  figné  le  2  d’Avril  à  Saint-Germain-en-Laye  5  mais 
dont  les  conditions  étoient  très-dures  pour  le  Duc.  Cependant  les  Ducs  de 
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Guife  8c  de  Bouillon  ayant  levé  des  troupes  ,  fe  joignirent  au  Comte  de 
Soldons ,  8c  firent  un  Traité  avec  le  Cardinal  Infant.  Les  Maréchaux  de  la 
Meilleraie  8c  de  Chatillon  marchèrent  contre  les  Rebelles.  Le  premier  de- 
voit  empêcher  1  Infant  de  fecourir  le  Comte  de  SoilTons ,  8c  le  fécond  avoit 
ordre  de  le  rapprocher  de  Sedan.  Lamboi  Général  de  l’Empereur  s’étant  ap¬ 
proche  de  cette  Ville,  les  Rebelles  livrèrent  bataille  aux  troupes  du  Roi  le  6 
de  Juillet ,  8c  la  gagnèrent  ;  mais  le  Comte  de  Soidons  y  fut  tué.  Cette, 
mort  fut  un  myferc  qu'on  n'a  jamais  bien  pénétré.  Les  uns  ont  prétendu  qu’il 
s  etoit  tue  par  megarde  en  relevant  la  videre  de  fon  cafque  avec  fon  pif- 
tolet  ,  d  autres  ont  cru  que  ce  coup  avoit  été  prémédité  par  quelques-uns 
de  fes  ennemis  particuliers.  La  mort  du  Comte  de  Soldons  mit  bientôt  fin 
a  ces  nouveaux  trouoles  :  le  Duc  de  Bouillon  fe  voyant  afliégé  par  le  Roi 
en  perfonne  ,  8c  craignant  d  etre  forcé  dans  fa  Place  ,  fe  fournit  8c  rentra 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit  déjà  rompu  le 
Traite  qui!  venoit  de  faire  avec  la  France  ,  ce  qui  obligea  Louis  XIII.  à 
envoyer  le  Comte  de  Grancei  pour  s’emparer  de  nouveau  des  Etats  de  ce 
Prince. 

Les  Efpagnols  profitant  de  tous  ces  troubles ,  enlevèrent  plufîeurs  petites 
Places  aux  environs  d  Arras  ;  mais  Lens  fut  le  terme  de  ces  conquêtes.  La 
prife  d  Aire  par  les  François  les  auroit  bien  dédommagé  de  ces  pertes,  s’ils 
avoient  pu  la  conferver.  L’approche  des  ennemis  obligea  le  Maréchal  de  la 
Meilleraie  de  fe  retirer  apres  avoir  laide  trois  mille  hommes  de  garnifon 
clans  la  Place.  Les  Fortifications  n’étoient  pas  encore  réparées  ;  cependant 
Aiguebere  charge  de  la  défenfe  de  la  Ville  ne  fe  rendit  qu’après  trois  mois 
de  liege.  Lens  ,  la  Baflèe  8c  Bapaume  furent  enlevées  pendant  ce  fiége.  La 
garnifon  de  cette  derniere  Ville  n’étant  accompagnée  que  d’un  Trompette 
du  Maréchal  de  la  Meilleraie ,  fut  rencontrée  par  Saint-Preuil ,  qui  croyant 
avoir  affaire  a  un  Parti  ennemi  ,  le  fit  charger,  8c  ne  reconnut  fon  erreur 
que  trop  tard.  Il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  réparer  cette  faute  ; 
mais  le  Cardinal  qui  vouloit  venger  fes  injures  perfonnelles  ,  fe  fervit  de- 
ce  pretexe  pour  faire  périr  un  des  plus  braves  hommes  qu’il  y  eut  alors  ,  8c 
qui  avoit  fe.rvi  le  Roi  avec  diftinétion  depuis  l’âge  de  quatorze  ans. 

Cependant  la  guerre  continuoit  en  Italie.  Le  Comte  d’FIareour  y  rem¬ 
porta  des  avantages  conddérables.  Il  battit  les  troupes  du  Cardinal  Maurice 
devant  Ivrée  ,  fît  lever  le  fiége  de  Chivas  au  Prince  Thomas  ,  &  fe  rendit 
maître  de  Coni.  Le  Prince  de  Monaco  fatigué  de  la  domination  Efpagnole , 
fe  mit  en  meme  temps  fous  la  proteétion  du  Roi  ,  par  un  Traité  conclu 
le  8  de  Juillet.  Les  luccès  n’étoient  pas  moins  grands  en  Allemagne.  La 
bataille  de  V  olfenbutel  où  les  Impériaux  laifferent  environ  deux  mille  cinq 
cens  morts  fur  la  place  ,  8c  dans  laquelle  on  leur  fît  deux  mille  prifonniers  , 
portèrent  1  Empereur  &  1  Efpagne  à  ligner  à  Hambourg  le  z  5  de  Décem¬ 
bre  les  Préliminaires  pour  la  paix  générale.  Il  fut  alors  réglé  qu’on  en- 
tameroit  les  Conférences  a  Munfter  pour  la  France,  &àOfnabrug  pour  la 
Suede  ,  8c  que  les  deux  Traites  qu’on  y  feroit  ne  feroient  regardés  que 
comme  un  feul.  Ces  Conférences  dévoient  commencer  le  2  5  de  Mars  fui- 
vant  ;  mais  elles  furent  différées  jufqu’au  10  de  Juillet  1643. 

La  fignature  de  ces  Préliminaires ,  qui  fe  négocioient  depuis  cinq  ou  fix 
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Ans,  n’empêcherent  pas  que  la  guerre  ne  continuât  avec  autant  d’ardeur  delafran- 
qu’auparavant.  La  fanté  du  Roi  qui  avoit  été  fort  mauvaife  depuis  fon  re-  cr 
tour  de  Picardie  s’étant  un  peu  rétablie ,  il  régla  les  opérations  de  la  cam¬ 
pagne  ,  ôc  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  dans  le  Rouflillon.  Ce  fur  pen-  J-0015 
dant  les  préparatifs  de  ce  voyage  qu’il  reçut  l’agréable  nouvelle  de  la  vic¬ 
toire  éclatante  que  le  Comte  de  Guébriant  avoit  remportée  en  Allemagne  fur 
le  Général  Lamboi.  Plus  de  deux  mille  Impériaux  étoient  reftés  fur  la  place  , 

&  environ  cinq  mille  avoient  éré  faits  priionniers.  La  conquête  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Eleélorat  de  Cologne  fut  le  fruit  de  cette  viétoire  ,  qui 
valut  le  bâton  de  Maréchal  au  Comte  de  Guébriant.  Le  Roi  étant  arrivé 
à  Narbonne  prépara  le  fiége  de  Perpignan  par  la  prife  de  Collioure ,  dont 
le  Maréchal  de  la  Meilleraie  fe  renaît  maître  le  xod’Avril.  Le  lendemain 
il  invertit  Perpignan  ,  qui  ne  fut  bloqué  que  parce  que  le  Roi  avoit  ré- 
folu  de  la  prendre  par  famine  ,  afin  de  ménager  la  vie  de  fes  Soldats.  La 
Ville  capitula  le  29  Août  ,  &  les  troupes  Françoifes  y  entrèrent  le  9  de 
Septembre.  Six  jours  après  Salces  fe  rendit ,  &c  ainfi  fut  terminée  la  con¬ 
quête  du  Rouilîllon  ,  qui  a  toujours  été  depuis  uni  â  la  Couronne.  La  cam¬ 
pagne  n’étoit  pas  fi  avantageufe  dans  les  Pays-Bas.  Les  Efpagnols  s'empa¬ 
rèrent  de  Lens  ,  de  la  Bafièe  ,  &  battifent  près  l’Abbaye  d’Honnecourt  le 
Maréchal  de  la  Guiche. 

Le  Cardinal  retira  un  grand  avantage  de  ces  pertes  ;  puifqu’elles  fervi- 
rent  â  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  ,  qui  lui  avoit  témoi¬ 
gné  beaucoup  de  refroidiffement  pendant  l’expédition  du  Rouflillon.  Tout 
femblbit  alors  devoir  accabler  le  Miniftre  :  d’un  côté  Henri  Défilât  Mar¬ 
quis  dé  Cinq-Mars  Grand  Ecuyer  de  France,  &  le  plus  intime  Favori  du 
Roi  ,  avoit  réfolu  la  perte  du  premier  Miniftre.  Plufieurs  Princes  &  Sei¬ 
gneurs  étoient  entrés  dans  la  conjuration ,  dont  Moniteur  étoit  le  Chef.  Le 
Duc  de  Bouillon  y  étoit  aufli  compris  ,  &  M.  de  Thou  en  croit  le  confi¬ 
dent.  Cinq-Mars  avoit  formé  le  delfein  de  terminer  l’affaire  par  un  coup  de 
poignard  ou  de  piftolet  ;  mais  le  Duc  d’Orléans  s’y  oppofa.  Les  conjurés 
négocièrent  alors  un  Traité  avec  l’Efpagne  ,  &c  Fonterailles  fut  chargé  d’al¬ 
ler  à  Madrid.  Le  Cardinal  qui  foupçonnoit  que  Cinq-Mars  fdrmoit  quelque 
entreprife  contre  lui  ,  fuivit  le  Roi  jufqua  Narbonne  -,  mais  il  ne  fe  ren¬ 
dit  pas  au  Camp  de  Perpignan  ,  oii  ce  Monarque  s’étoit  tranfporté.  Il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  le  faire  revenir  â  Narbonne  ,  fous  prétexte  de  lui 
communiquer  des  affaires  de  la  derniere  importance.  Le  refus  qu’il  effuya 
en  cette  occafion  lui  fut  très  -  fenfible  ,  &c  il  crut  piquer  le  Roi  en  fe 
retirant  â  Tarafcon.  Ce  fut  pendant  fon  féjour  dans  cette  Ville  qu’on 
apprit  les  fuccès  des  Efpagnols  dans  les  Pays-Bas.  Ces  nouvelles  allarmerent 
tellement  le  Roi  qu’il  dépêcha  Chavigni  pour  examiner  avec  fon  Miniftre 
ce  qu’il  étoit  â  propos  de  faire.  Le  Cardinal  voyant  fon  autorité  rétablie , 
ne  longea  plus  qua  perdre  fes  ennemis.  Il  montra  au  Roi  une  copie  du 
Traité  que  Cinq-Mars  avoit  fait  avec  l’Efpagne  ,  &  qu’il  avoit  eu  le  fecrec 
de  découvrir.  Louis  donna  aufïi-tôt  fes  ordres,  pour  faire  arrêter  les  coupa¬ 
bles.  Ils  furent  tous  pris  ,  excepté  Fonterailles  qui  s’étoit  fauve  en  Angleterre  , 

Sc  qui  avoit  confeilîé  à  Cinq-Mars  de  le  fuivre  dans  ce  Royaume.  Mon¬ 
iteur  n’eut  pas  plutôt  appris  la  découverte  de  la  confpiration  qu’il  promit  de 
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tout  déclarer ,  fi  le  Roi  vouloit  le  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces.  Le  Car¬ 
dinal  accepta  la  proportion  ,  8c  fur  le  rapport  que  Monfieur  fit  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafte  à  ce  fujet ,  Cinq-Mars  &  de  Thou  furent  condamnés  le 
1 2  de  Septembre  à  perdre  la  tête  fur  un  échafFaut  *,  le  premier  comme  l’au¬ 
teur  de  la  confpiration  ,  8c  le  fécond  pour  ne  l’avoir  point  révélée.  Cet 
Arrêt  fut  exécuté  à  Lyon  ,  où  ils  avoient  été  condamnés.  Le  Duc  de 
Bouillon  fauva  fa  vie  en  abandonnant  au  Roi  la  Principauté  de  Sédan ,  pour 
laquelle  on  lui  donna  d’autres  Terres  dans  le  Royaume.  Le  Duc  d’Orléans 
eut  la  permilBon  de  fe  retirer  à  Blois.  Tout  ceci  fe  paflbit  pendant  qu’on 
étoit  occupé  à  la  conquête  du  Rouflillon. 

Après  qu’on  fe  fut  rendu  maître  de  cette  Province ,  on  marcha  en  Ca¬ 
talogne  où  le  Maréchal  de  la  Mothe  gagna  le  7  d’Oéfobre  la  bataille  de 
Lerida  fur  le  Marquis  de  Léganès ,  dont  l’armée  étoit  beaucoup  plus  forte. 
L’accommodement  que  le  Roi  avoit  ménagé  entre  Madame  Royale  8c  les 
deux  Princes  de  Savoye,  fut  très-préjudiciable  aux  Efpagnols.  Ils  perdirent 
Crefcentin  ,  Nice  de  la  Paille  ,  Veruë  ,  Novare  8c  Tortonne.  Cette  derniere 
Place  fut  prife  à  la  vue  de  trente  mille  Efpagnols  ,  8c  au  milieu  des  rigueurs 
de  l’Hyver. 

Pendant  ces  différentes  expéditions  Marie  de  Médicis  mourut  à  Cologne 
le  3  de  Juillet ,  après  avoir  erré  plus  de  dix  ans  en  Flandre  ,  en  Hollande 
8c  en  Angleterre.  Cette  mort  fut  fuivie  quelque  mois  après  de  celle  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Cet  événement  arriva  à  Paris  le  4  de  Décembre.  Ce 
Miniftre  étoit  âgé  de  cinquante-huit  ans  :  il  fut  enterré  en  Sorbonne ,  qu’il 
avoit  rebâtie  avec  une  magnificence  vraiment  Royale.  »»  Le  Cardinal  de  Ri- 
”  chelieu  uniquement  occupé  d’accroître  l’autorité  de  fon  Maître ,  qui  étoit 
»  devenue  la  fienne  propre  ,  paffa  fa  vie  dans  le  trouble  que  lui  caufoit 
«  néceffairement  la  crainte  de  fes  ennemis ,  tandis  qu’il  auroit  eu  befoin 
«  de  tout  le  calme  de  fon  ame  ,  pour  former  des  projets  aullî  vaftes  8c 
»  aufîi  compliqués  qu’étoient  les  fiens.  Ce  même  homme  qui  s’expofoit  à 

la  haine  &  à  la  vengeance  de  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le 
»  Royaume  ,  pour  rendre  le  Gouvernement  de  fon  Maître  plus  abfolu ,  arvoit 
«  autant  à  craindre  du  Roi  pour  qui  il  rifquoit  tout  ,  que  du  reftentiment 
*  de  ceux  qu’il  forçoit  d’obéir.  Que  de  cette  fituation  il  nailfe  des  réfolu- 
»  tions  méditées  ,  un  fyftême  fuivi-  y  des  entreprifes  aufil  lages  qu’éclatan- 
»  tes  ;  qu’il  puilïe  y  avoir  un  homme  né  affez  grand  8c  allez  ennemi  de 
»  lui-même  pour  s’occuper  tout  entier  de  l’adminiftration  d’un  Royaume , 
»  où  il  eftr  également  craint  8c  de  celui  qu’il  fert  ,  8c  de  ceux  qu’il  foumet  * 
»  en  vérité  c’eft  un  problème  qu’il  n’appartient  qu’aux  pallions  de  réfoudre  , 
w  ou  un  amour  du  bien  public  fort  au-delïus  de  l’humanité  (92J  «.  On  lui 
doit  1 ’établilfement  de  l’Académie  Françoife  en  1  <5  3  5 .  Elle  fut  atworifée  par 
un  Edit,  8c  les  Lettres  Patentes  furent  enregiftrées  le  10  de  Juillet  de Tan¬ 
née  1637.  Ce  Miniftre  a  aufii  établi  l’Imprimerie  Royale  ,  ce  qui  coûta 
alors  trois  cens  foixante  mille  livres.  Les  chofes  refterent  après  fa  mort 
dans  l’état  où  il  les  avoit  mifes  ,  ce  qui  fit  dire  au  Duc  de  la  Rochefow- 
caut  :  Que  le  Cardinal  régna  bien  plus  abfolument  après  fa  mort  >  que  te 
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Roi  fort  Maure  n  avoir  pû.  faire  depuis  trente-trois  ans  qu'il  étoit  parvenu  à  la 
Couronne. 

Richelieu  fut  bientôt  remplacé  par  le  Cardinal  Mazarin  que  le  Roi'  ap- 
pella  au  Confeil.  Ce  fut  lui  qui  réconcilia  le  Roi  avec  Monfieur  ,  8c  qui 
fit  révoquer  l’Edit  par  lequel  ce  Prince  ne  devoit  avoir  aucune  part  a  la 
Régence.  Laf  plupart  des  Seigneurs  qui  setoient  éloignés  de  la  Cour  ,  ou 
que’  Richelieu  avoit  exilés  ,  furent  rappellés  ,  8c  l’on  rendit  la  liberté  aux 
Maréchaux  de  Batlompierre  8c  de  Vitri  ,  8c  au  Comte  de  Cramail  qui 
croient  à  la  Baftille.  Le  Roi  voyant  que  fa  fanté  s’affoiblififoit  de  plus  en 
plus  ,  régla  enfin  ce  qui  concernoit  la  Régence.  Elle  fut  déférée  à  la  Reine  , 
&  le  Duc  d’Orléans  fut  déclaré  Lieutenant  Général  du  Roi  mineur  ,  fous  l’au¬ 
torité  de  la  Reine.  Il  fut  en  même  temps  décidé  que  la  Régente  8c  le  Lieutenant 
Général  ne  pourroient  rien  faire  que  par  l’avis  du  Confeil  de  Régence,  8c  que  ce 
Confeil  feroit  compofé  du  Prince  de  Condé  ,  du  Cardinal  Mazarin  ,,  du  Chan¬ 
celier  ,  du  fur-intendant  des-  Finances  ,-  8c  de  Chavigni  Sécrétaire  d’Etat. 
Louis  XIII.  ne  vécut  pas  long-temps  après  ces  arrangemens.  Il  mourut  le 
14  de  Mai  fur  les  deux  heures  après-midi ,  dans  la  quarante-deuxième  an¬ 
née  de  fon  âge  ,  8c  la  trente-troiliéme  de  fon  régne.  Il.laifTa  deux  fils  d’Anne 
d’Autriche,  Louis  né  à  Saint-Germain-en-Laye  le  5  de  Septembre  1638  y 
&  Philippe  né  le  11  de  Septembre  1640. 

»  Louis  XIII.  avoit  l’efprit  jufte  ,  folide  8c  même  agréable  -,  beaucoup  de 
»  mémoire,  peu  d’imagination.  Le  goût  qu’il  avoit  pour  la  retraite  le  rendit 
»  efclave  de  fes  Favoris  ?  il  ne  pouvoir  s’en  palier.  Il  les  quirtoit  aifément 
«-  8c  en  reprenoic  d’autres.  Il  eût  été  plus  grand  fi  fon  Mi  ni  lire  l’eut  moins 

maîtrifé  (93)  «.  La  Statue  équeftre  de  ce  Prince  fut  pofée  dans  la  Place 
Royale  le  1-7  de  Septembre  16-39. 

Louis  XIV.  n’avoir  que  quatre  ans  8c  environ  huit  mois ,  lorfqu’il  fuccéda 
â  Ion  pere.  La  Reine  peu  contente  des  bornes  que"  le  feu  Roi  avoit  mifes 
à  fon  pouvoir  ,  engagea  fi  bien  dans  fes  intérêts  le  Due  d’Orléans  8c  les  autres 
Princes ,  que  le  18  de  Mai  le  Parlement  la  déclara  Régente  avec  unepuif- 
fânce  abfolue.  Le  Cardinal  Mazarin  fut  alors  nommé  premier  Mniftre.  Il 
fçut  par  fa  prudence  conferver  la  paix;  au-dedans  de  l’Etat  pendant  les  cinq 
premières  années  de  fon  Miuiftere  ,  8c  continua  la  guerre  que  Louis  XIII. 
avoir  commencée: 

Les  premiers  jours  du  régne  de  Louis  XIV.  furent  marqués  par  une  célé¬ 
bré  viétoire  que  le-  Duc  d’Enguien  remporta  le  19  fur  les  Efpagnols-,  qui 
perdirent  quinze  mille  hommes  à  cette  journée  ,  fçavoir  ,  huit  mille  Morts  , 
du  nombre  defquels  fut  le  Comte  de  Fuente  Général  de  l’armée  ,  8c  fept 
mille  Prifonniers.  Les  Efpagnols  furent  long- temps  à  fe  relever  de  cette  perte. 
On  compta  deux  mille  hommes  du  côté  des  François-  Le  Duc  d’Enguien 
profitant  d’un  fi  grand  avantage  attaqua  Thionville  ,,  dont  il  fe  rendit 
maître  le  10  d’Août  ,  8c  bientôt  toutes  les  petites  Places  qui  font  fur  le 
bord  delaMofellë  ,  entre*  Trêve  8c  Thionville  ,  furent  au  pouvoir  des  Fran¬ 
çois.  Les  fuccès  étoient  plus  variés  en  Allemagne.  La  prife  de  Rotheuil 
coûta  la  vie  au  Maréchal  de  Guébriant  ,  8c  fur  prefqu’aulfitôt  reprife  par 
les  Impériaux.  Cependant  le  .Maréchal  de  la  Morhe  faifoit-  toujours  de. 
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grands  progrès  eh  Catalogne  où  il  battit  fouvent  les  Efpagnols  ,  qui  furent 
auili  vaincus  fur  Mer  le  3  de  Septembre  ,  par  le  Duc  de  Brefé  à  la  vue  de 
Carrhagêne. 

Malgré  toutes  ces  conquêtes  la  Reine  écouta  volontiers  les  proportions 
de  paix  ,  dont  une  grande  partie  de  l’Europe  avoir  befoin.  Elle  envoya  fes 
Plénipotentiaires  pour  affilier  aux  Conférences  de  Munfter  -,  mais  en  même 
temps  elle  renouvella  les  alliances  avec  les  Etats  Généraux  ,  8c  avec  le  Roi 
de  Portugal.  Cette  PrincelTe  voulant  forcer  les  ennemis  à  la  paix  ,  fe 
en  état  5e  continuer  la  guerre  avec  avantage.  Le  Cardinal  Mazarin  en 
fita  pour  éloigner  les  Princes  de  la  Cour  ,  leur  préfence  étant  un  obi 
à  fon  autorité  qu’il  vouloit  établir.  Le  Duc  d’Orléans  fut  chargé  de  con¬ 
duire  l’armée  qui  devoit  agir  dans  les  Pays  -  Bas.  La  paie  de  Gravelines 
précédée  de  celles  de  quelques  petits  Forts  ,  furent  les  premières  conquêtes 
de  ce  Prince.  Cette  Ville  le  rendit  par  capitulation  le  18  de  Juillet,  8c  ce 
fut  à  quoi  fe  bornèrent  les  expéditions  de  la  campagne  dans  cette  Province  , 
par  la  nonchalance  des  Hollandois  que  la  politique  portoit  à  agir  foiblement 
en  faveur  des  François. 

Le  Maréchal  de  Turenne  qu’on  avoit  rappellé  d’Italie  pour  remplacer  le 
Maréchal  de  Gucbriant  en  Allemagne  ,  n’étoit  pas  en  état  de  faire  de  gran¬ 
des  entreprifes  avec  les  troupes  qu’il  y  trouva.  N’ayant  pu  recevoir  d’argent  de 
la  Cour  ,  il  remonta  de  fes  deniers  cinq  mille  Cavaliers  ,  &  habilla  quatre 
mille  hommes  d’infanterie.  Ce  fut  avec  cette  petite  troupe  qu’il  battit  Gaf- 
pard  Merci  ,  qui  étoir  cantonné  au  -  delà  de  la  Forêt  Noire.  Malgré  cet 
avantage  il  ne  put  empêcher  le  Général  Merci  ,  frere  de  Gafpard  ,  de  fe 
rendre  maître  de  Fribourg.  Mais  l’arrivée  du  Duc  d’Enguien  avec  un  Corps 
de  douze  mille  hommes ,  fit  changer  les  chofes  de  face.  Le  Camp  du  Gé¬ 
néral  Merci  défendu  par  un  Ruirfeau  ,  un  Bois  épais  8c  marécageux  ,  des 
Montagnes  efcarpées  ,  une  Ligne,  des  Redoutes  8c  une  Ravine  très -pro¬ 
fonde  5 fut  emporté  après  trois  différentes  attaques  ,  8c  Phililbourg  fut  obligée 
de  fe  rendre  après  onze  jours  de  tranchée  ouverte.  Spire  ,  Worms,  Landau 
8c  Manheim  n’attendirent  pas  qu’on  les  forçât  à  fe  rendre  :  elles  ouvrirent 
leurs  portes  aux  Vainqueurs ,  qui  maîtres  du  cours  du  Rhin  prirent  leurs 
quartiers  au-delà  de  ce  Fleuve. 

Ces  fuccès  furent  balancés  par  les  pertes  que  les  François  firent  en  Cata¬ 
logne.  Le  Maréchal  de  la  Mothe  ne  fut  pas  fi  heureux  cette  campagne  qu’il 
l’ avoit  été  dans  les  précédentes.  Il  ne  put  empêcher  la  prife  de  Lérida  :  il 
fut  même  battu  8c  obligé  de  lever  le  fiége  de  Tarragone,  Tant  de  malheurs 
firent  oublier  les  autres  belles  a&ions  de  ce  Maréchal.  Il  fut  rappellé  ,  8c 
mis  à  Pierre-Encife  :  on  voulut  lui  faire  fon  procès  ;  mais  le  Parlement  de 
Grenoble  le  déclara  innocent  ,  &  on  lui  rendit  fa  liberté  en  1648.  Le  Comte 
d’Harcourt  fut  envoyé  à  fa  place  en  Catalogne  avec  le  Comte  du  Pleflis- 
Praflin. 

Le  premier  fe  chargea  de  tenir  la  campagne  pour  occuper  les  Ennemis 
pendant  que  fon  Collègue  fit  le  fiége  de  Rofes.  Cette  Place  ne  fe  rendit  que 
le  dernier  de  Mai ,  après  quarante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte.  La  com¬ 
munication  entre  la  Catalogne  8c  le  Roulfillon  devint  libre  par  la  prife  de 
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Saint  Aunais  ,  pafla  la  Segre  ,  battit  les  Efpagnols  dans  la  Plaine  de  Liorens 
le  23  de  Juin,  &  fë  rendit  maître  de  Balaguier.  Il  serait  cependant  formé 
une  conjuration  conduite  par  la  Baronne  d'Aibi  ,  par  l’Abbé  Gallicans  &c 
par  Onufre  Aquilés  ,  pour  chaffer  les  François  de  la  Catalogne.  Elle  fut  dé¬ 
couverte,,  &  les  Auteurs  furent  condamnés  les  uns  à  perdre  la  vie,-&:  les 
autres  à  une  prifon  perpétuelle. 

Le  Duc  d’Orléans  qui  avoir  fous  fes  ordres  le  Maréchal  de  Gafiion  & 
Rantzau  ,  ne  faifoient  pas  la  guerre  avec  de  moindres  avantages  dans  les 
Pays-Bas.  Le  Fort  de  Link  ,  Bourbourg  ,  Bethune ,  Caffel ,  Merville  ,  Saint- 
Venant,  Lilers  ,  la  Mothe  aux  Bois  ,  Armantieres  ,  Varneton  ,  Gomines , 
Marchienes  ,  le  Pont  à  Vendin,  Lens  ,  Orchies  ,  l’Eclufe  ,  Arleux  furent 
enlevés  aux  ennemis  pendant  cette  campagne  -,  mais  on  ne  put  les  empê¬ 
cher  de  reprendre  Canel  &  le  Fort  de  Mardik.  Cependant  les  Suédois  con- 
tinuoient  à  féconder  les  efforts  de  la  France  contre  l’Empereur.  La  viétoire 
que  Tortenfon  leur  Général  avoit  remportée  le  6  de  Mars  à  Tabor  fur  les 
Impériaux,  engagea  le  Maréchal  de  Turenne  à  s’avancer  dans  l’Allemagne, 
pour  empêcher  Merci  d’entrer  dans  la  Franconie.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Ma- 
riendal ,  il  diftribua  fes  troupes  en  quartier  de  rafraîchilïement ,  fur  les  affu- 
rances  que  Rofen  lui  donna ,  qu’il  n’y  avoit  point  d’ennemis  en  campagne. 
Merci  profitant  de  l’imprudence  du  Maréchal  de  Turenne  (  qui  eft  la  feule 
qu’on  puifie  lui  reprocher  )  l’attaqua  le  5  de  Mai  dans  le  temps  qu’il  s’y  attencloit 
le  moins.  Malgré  cette  furprife  &  la  fupériorité  de  l’Ennemi ,  Turenne  enfonça 
la  Cavalerie  Allemande  ,  encloua  quelques  pièces  de  canon,  &c  enleva  plufieurs 
Drapeaux  ;  mais  l’Infanterie  Françoife  commandée  par  Rofen  ayant  pris 
l’épouvante  ,  il  fur  obligé  d’abandonner  le  Champ  de  bataille  ,  &  fie  retira  en 
bon  ordre.  Le  Duc  d’Enguien  qui  étoit  alors  en  Champagne  ,  fe  mit  en 
marche  pour  aller  au  fecours  du  Maréchal  de  Turenne  ,  &  prit  en  chemin 
la  Forterefiè  delà  Mothe  en  Lorraine  ,  qui  fut  rafée.  Cette expédion  fut  caufe 
qu’il  ne  joignit  le  Maréchal  qu’au  mois  de  Juillet.  L’armée  s’avança  alors 
vers  la  Bavière  ,  &  fe  rendit  maître  de  Wimphen  qui  lui  ouvrait  un  paf- 
fage  fur  le  Nekre.  Le  Prince  ayant  rencontré  le  3  d’Aout  les  Impériaux 
près  de  Nortlingue  Ville  Impériale  de  la  Suabe ,  les  attaqua  contre  l’avis  de- 
Turenne  ,  &  les  défit  entièrement.  Le  Général  Merci  y  fut  tué  ,  quatre 
mille  hommes  des  ennemis  refterent  fur  la  place  ,  &  l’on  fit  un  fi  grand 
nombre  de  prifonniers  qu’on  fut  contraint  d’en  renvoyer  une  partie.  Cette 
viéloire  fut  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs  Places  3  mais  l’Archiduc  Léo¬ 
pold  frere  de  l’Empereur  ,  &le  Général  Galeas  reprirent  bientôt  tout  ce  qu’on 
leur  avoit  enlevé  entre  le  Nekre  &  le  Danube.  Philifbourg  fut  fauvée  par 
la  valeur  du  Vicomte  de  Turenne ,  qui  termina  la  campagne  par  la  prife 
de  Trêves  ,  où  il  rétablit  l’Eleéteur.  Ce  Prince  étoit  devenu  libre  par  la 
médiation  du  Roi  ,  qui  avoit  déclaré  que  fans  cette  condition  il  n’écoute- 
roit  aucune  propofition  de  paix. 

Les  Conférences  fe  tenoient  toujours  à  Munfter  ;  mais  il  n’étoit  pas  fa¬ 
cile  de  concilier  les  prétentions  oppofées  des  Puiflances  belligérantes.  La 
France  vouloit  conferver  toutes  fes  conquêtes  ;  l’Empereur  &  le  Roi  d’Ef- 
pagne  refufoient  la  paix  à  ces  conditions  ;  de  forte  que  la  guerre  continua 
avec  autant  de  chaleur  qu’auparavant-  Pour  forcer  les  Efpagnols  à  la  paix 
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—  Tr'ÉTîT-  on  réfolut  de  les  pouffer  vivement  de  tous  cotés  ;  mais  les  fuccès  ne  répon- 
DJÎLce.RAN"  dirent  pas  également  aux  projets  que  la  France  avoit  formés  en  Catalogne 
de  fur  les  Côtes  de  la  Tofcane.  L’entreprife  fur  Lerida  par  le  Comte  d’Har- 
Louis  XIV.  courc  ne  fut  pas  heureufe  :  le  Marquis  de  Leganès  étant  venu  au  fecours  de 
DIT  cette  Place  ,  le  Général  François  fut  obligé  de  fe  retirer  au  mois  de  No- 
*1X11  Roi  '  vembre.  Cependant  le  Prince  Thomas  8c  l’Amiral  de  Brezé  aiîîégeoient  Or- 
rVaiîe *  *  bitello  par  terre  Sc  par  mer.  Les  Efpagnols  battus  pendant  trois  jours  par 
W  U  la  Flotte  Françoife  ,  étoient  prêts  à  fe  rendre  lorfqu’un  boulet  de  canon  em¬ 
porta  le  Duc  de  Brezé  ,  enleva  la  victoire  aux  François  ,  &c  fauva  Qrbitello. 
La  prife  de  Piombino  8c  de  Porto-Longone  par  les  Maréchaux  de  la  Meil- 
leraie  8c  Dupleflis-Praflin  eut  tout  l’effet  qu’on  attendoit ,  8c  rétablit  l’union 
entre  le  Pape  8c  la  France.  Les  fuccès  étoient  plus  fuivis  en  Flandre,  & 
le*  Piys*  le  Duc  d’Enguien  y  marchoit  de  cpnquête  en  conquête.  La  défaite  d’un 
Corps  d’ennemis  qui  furent  forcés  le  x  3  de  Mai  dans  leurs  lignes  entre  E>un- 
kerque  8c  Bruges  par  le  Maréchal  de  Gaflîon  ,  facilita  au  Duc  d’Orléans 
la  prife  de  Co.urtraï ,  qui  fe  vendit  le  28  de  Juin  après  15  jours  çte  fiége. 
Mardije  eut  le  même  fort  le  24  ou  le  25  d’Août  -,  mais  les  François  y  per¬ 
dirent  plufieurs  Officiers  de  diftinâtion.  Dunkerque  fit  en  vain  une  vigou- 
reufe  fefiftance  :  elle  fut  obligée  de  capituler  le  10  d’Odobre  a,ptès  dix-huit 
jours  de  tranchée  ouverte.  La  campagne  fut  terminée  par  la  défaite  des 
ennemis  qui  vouloient  arrêter  un  convoi  deftiné  pour  la  Ville  de  Courtrai, 
Allemagne.  Le  Vicomte  de  Turenne  n’acqueroir  pas  moins  de  gloire  çn  Allemagne.  Ce 
Général  ayant  joint  les  Suédois  fur  les  Frontières  de  Hefle  reduilit  les  Im¬ 
périaux  8c  les  Bavarois  à  une  telle  extrémité  que  l’Electeur  de  Baviçrç  de¬ 
manda  la  paix  à  la  France  8c  fit  un  Traité  de  neutralité.  ^ 

- — ' —  En  conséquence  le  Maréchal  de  Turenne  repafia  le  Rhin  à  deiïein  d’en- 

*  é47‘  trer  dans  le  Luxembourg  ;  mais  il  lui  fut  impofiible  d’engager  la  Cavalerie 
Allemande  à  le  fuivre  :  elle  fe  donna  à  Wrangel  Général  Suédois.  L’Eleûeur 
4e  Bavière  croyant  n’avoir  plus  rien  à  craindre  des  François  ,  fe  jetta  de 
nouveau  dans  le  parti  de  l’Empereur.  Le  Vicomte  de  Turenne  fut  obligé  de 
revenir  fur  les  bords  du  Rhin  pour  fecourir  Worms  que  les  Impériaux  te- 
noient  afliégée.  Us  fe  retirèrent  à  l’approcfie  de  l’armée  Françoife  ,  qui  alla 
fe  cantonner  fur  les  çonfins  de  la  Franconie. 

,  ne  Les  ennemis  fe  défendoient  mieux  en  Catalogne.  Le  Dup  d’Enguien  , 

*5i«B.06“  qui  s’appella  le  Prince  de  Condé  depuis  la  mort  de  fon  pere  arrivée  le  2  5 
de  Décembre  dernier  ,  voulant  venger  l’affront  que  les  François  avoieiu  reçu 
devant  Lerida  ,  mit  le  fiége  devant  cette  Place  8c  fit  puvrir  la  tranchée  au 
fon  des  violons  3  mais  fon  armée  s 'étant  affaiblie  par  la  défertion  8c  par  les 
maladies,  il  n’ofa  pas  attendre  les  Efpagnols  qui  venoient  au  fecours  de  la 
Place  ,  8c  fe  retira  le  17  de  Juin  à  Balaguier,  Il  s’en  vengea  par  la  prife  de 
quelques  ppftes  ,  8c  délivra  le  Château  de  Conftantin  que  le  Marquis  d’Aye- 
tonne  affie^eoit.  Les  Efpagnols  a 'étoient  pas  en  état  de  faire  de  grandes  ex¬ 
péditions  en  Italie  :  tous  leur?  exploits  fe  bornçrentà  la  prife  de  Nice  de  la 
paiUe  nui  fe  rendit  le  2  3  de  Mai  après  vingt-deux  jours  de  fiége.  La  révolte 
des  Napolitains  occupait  leurs  forces  de  ce  côté-là.  Le  Duc  de  Guife  avoir 
été  déclaré  Généralifiîme  des  Rebelles  ;  mais  l’affaire  étoic  fi  mal  concertée 
que  la  France  ne  prit  qu’une  foible  part  à  cet  événement.  Le  jeune  Duc- 
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de  Richelieu  fe  contenta  d’infulter  la  Flotte  Efpagnole  fans  la  pourluivre  ,  ôc 
M.  de  Guife  ne  reçut  ni  les  vivres  ni  l’argent  qu’il  demandoit.  Il  fut  fait 
prifonnier  dans  la  fuite  &  relia  quatre  ans  au  pouvoir  des  Efpagnols  (94). 
Les  fuccès  étoient  alfez  variés  en  Flandre  ,  où  les  deux  partis  s’enleverent 
réciproquement  quelques  Places.  L’Archiduc  Léopold  fe  rendit  maître  d’Ar- 
mentiers  &  de  Landreci  :  <k  le  Maréchal  de  Gaffion  s’empara  de  la  Baiïée. 
Il  fit  enfuite  le  fiége  de  Lens ,  qui  fut  obligé  de  fe  rendre  5  mais  le  Ma¬ 
réchal  y  perdit  la  vie  d’un  coup  de  moulquet. 

Ces  avantages  n’étoient  pas  encore  capables  de  forcer  les  ennemis  à  la 
paix  ,  &  quoiqu’on  y  travaillât  avec  ardeur  à  Ofnabrug  de  la  part  de  l’Em¬ 
pereur  &  des  Suédois ,  la  guerre  ne  fut  pas  moins  vive  dans  les  Pays  qui 
en  étoient  le  théâtre  depuis  long-temps.  L’Empereur  accablé  d’ennemis  de 
tous  côtés  ,  fit  des  efforts  inutiles  pour  engager  les  Suédois  â  rompre  avec 
la  France  ;  l’Efpagne  réuflît  mieux  à  détacher  les  Etats  Généraux  du  parti 
François  ,  malgré  les  repréfentations  des  Miniftres  de  France  •,  ce  qui  fai- 
foit  clairement  voir  que  l’Efpagne  ne  cherchoit  que  les  moyens  d’éloigner 
la  paix.  En  effet ,  dans  les  circonftances  où  les  chofes  fe  trouvoient  ,  elle 
fe  voyoit  dans  l’obligatioîi  d’abandonner  à  Louis  XIV.  la  plus  grande  partie 
.de  fes  conquêtes  ,  &  ce  facrifice  l’effrayoit.  La  France  privée  du  fecours  des 
Hollandois,  qui  ne  l’avoient  toujours  fervie  que  faiblement  ,  eut  cependant 
de  grands  fuccès  dans  les  Pays-Bas.  Ypres  fe  rendit  au  Prince  de  Condé 
le  27  ou  le  28  de  Mai  -,  l’Archiduc  s’en  vengea  par  la  prife  de  Courtrai , 
de  Fûmes  &  de  Lens  5  mais  ces  conquêtes  ne  lui  refterent  pas  long-temps. 
Le  Prince  de  Condé  l’attaqua  près  de  cette  derniere  Ville  ,  &  remporta  fur 
lui  une  viéloire  des  plus  complettes  ,  puifque  l’Archiduc  perdit  en  cette  oc- 
cafion  plus  de  neuf  mille  hommes  ,  en  comptant  les  prifonniers.  Lens  & 
Fûmes  fe  fournirent  aux  François  après  cette  journée  aulîi  glorieufe  au  Prince 
de  Condé  que  celle  de  Rocroi  &  de  Nordlingue.  Le  Maréchal  deTurenne 
joint  aux  Suédois ,  ne  remporta  pas  de  moindres  avantages  fur  les  Impé¬ 
riaux.  Il  gagna  fur  eux  ,  le  17  de  Mai,  la  célébré  bataille  de  Zufmarhau- 
fem  (95),  dans  laquelle  les  ennemis  1  ailler ent  plus  de  quatre  mille  hommes 
fur  la  place  ,  perdirent  dix  pièces  de  canon  &c  tout  leur  bagage.  Cette 
viéloire  fut  fuivie  de  la  prife  de  pluùeurs  Places  :  tous  les  Etats  du  Duc 
de  Bavière  furent  faccagés ,  &  ce  Prince  âgé  de  foixante  &  dix  -  huit  ans 
‘fut  contraint  de  chercher  un  afyle  auprès  de  l’Archevêque  de  SallRourg , 
qu’il  n’avoit  pas  trop  ménagé  pendant  la  guerre.  Les  Efpagnols  n’étoient 
pas  mieux  traités  en  Catalogne  où  ils  perdirent  Tortofe,  qui  leur  fut  en¬ 
levé  par  le  Maréchal  de  Schomberg,  Ils  furent  aulîi  battus  en  Italie  près  de 
Crémone  par  le  Duc  de  Modene  joint  au  Maréchal  Dupleflis-Pralin  -,  mais 
cette  armée  viék>rieufe  qui  manquoit  de  tout  ,  ne  put  s’emparer  de  Cré¬ 
mone. 

Cependant  on  avoir  ligné  le  6  d’ Août  à  Ofnabrug  un  Traité  entre  l’Em¬ 
pire  &c  la  Suède  ;  mais  il  fut  tenu  fecret  jufqua  la  conclufion  de  la  paix 
•entre  l’Empereur  &  le  Roi  Très-Chrétien.  Elle  fut  lignée  â  Munfter  le  24 
•d’Oélobre,  malgré  les  Efpagnols  qui  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  s’y 

(34)  Voyez  l’article  de  Naples,  X?j)  Ou  Summerhaufen  près  d’Aulbourg. 

Tome  l.  Parùi  IL  TC 


De  la  Fran¬ 
ce. 

Louis  XIV- 

DIT 

le  Grand  * 
LXII.  Roi. 

Dans  les  Pays- 
Bas. 


I  648. 

Traité  entre 
I’Efpagne  &  les 
Provinces  Unies* 


En  Allemagne 


Traité  Je  Man» 
£ter. 


33o  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

oppofer.  Les  principaux  articles  de  ce  dernier  Traité  furent  :  »  Qu’il  feroiy. 

E  L  CE  créé  un  huitième  Eleétorat  en  faveur  de  la  Ligne  Palatine  de  Bavière  , 

»  nommée  Rodolphine ,  8c  qu’au  cas  que  la  Ligne  Guillelmine  ou  l’autre 
Louis  XIV.  »  vînt  à  manquer  ,  alors  le  huitième  Eleétorat  feroit  fupprimé  ;  Qu’il  ne 

DTT  »  feroit  rien  fait  dans  l’Empire  fans  l’avis  8c  le  confentement  d’une  Affèm- 

’  »  blée  libre  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  -,  Que  chacun  defdits  Etats  joui- 

»  roit  librement  8c  à  perpétuité  du  droit  de  faire  entre  eux  &  avec  les 

»  Etrangers  des  alliances  pour  leur  fureté  &  pour  leur  confervation  ,  pour- 
«  vu  quelles  ne  fuffent  pas  contre  l’Empereur  8c  l’Empire  *,  Que  par 
»  rapport  à  la  France  ,  la  fuprême  Seigneurie  fur  les  Evêchés  de  Metz  , 

»  Toul  &  Verdun,  8c  fur  Moyenvic  ,  lui  appartiendroit  ;  Que  l’Empereur 
»  8c  l’Empire  céderoient  au  Roi  tous  leurs  droits  fur  Pignerol  ,  ainfi  que 
»  fur  Brilfac  ,  le  Landgraviat  de  la  Haute  8c  Balle  Alface  ,  le  Sundgaw  ,  8c 
„  la  Préfecture  Provinciale  de  dix  Villes  Impériales  ,  lîtuées  en  Alface  ;  Que 
»  le  Roi  auroit  droit  de  tenir  une  garnifon  à  Philifbourg.  Il  fut  encore  die 
»  par  ce  Traité  ,  que  ceux  de  la  Confeillon  d’Aufbourg  qui  avoient  enlevé 
»  les  biens  des  Eglifes  Catholiques  feroient  maintenus  dans  leur  polfelTion  ,, 
»  8c  qu’il  feroit  libre  aux  autres  Princes  de  l’Empire  qui  defiroient  em-- 
»  brader  la  même  Confelîion  ,  d’en  pratiquer  les  exercices  comme  il  leur 
55  paroîtroit  convenable  «.  Le  Duc  de  Lorraine  ne  fut  point  compris  dans 
ce  Traité,  8c  l’on  remit  à  difeuter  fes  intérêts  lorfque  la  France  &  l’Ef- 
pagne  feroient  la  paix.  Les  Traités  d’Ofnabrug  8c  de  Munfter  font  regar¬ 
dés  comme  le  Code  politique  d’une  partie  de  l’Europe ,  8c  ont  été  depuis 
le  fondement  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  entre  les  mêmes  Puiffances. 

Louis  XIV.  confentit  alors  à  reftituer  aux  Maifons  de  Wirtemberg  8c  de 
Montbelliard  les  Places  qui  leur  appartenoient.  Il  s’obligea  en  même  temps 
à  rendre  à  l’Archiduc  Ferdinand  -  Charles  les  quatre  Villes  foreftieres  ,  le 
Comté  de  Haweftin  ,  la  Forêt  Noire  ,  le  Brifgaw  &  l’Ortnau  :  il  promit, 
aufli  de  payer  à  ce  Prince  la  fournie  de  trois  millions  en  trois  années.  On 
prit  en  même  temps  des  mefures  pour  fupjfféer  à  la  ceilion  que  l’Empe-- 
reur  avoir  promis  d’obtenir  de  l’Efpagne  à  l’egard  de  l’Alface  ,  8c  du  Sunt- 
gaw.  Tout  l’Empire  réuni  garentit  ces  Provinces  à  la  France  ,  8c  Louis  XIV. 
fut  autorifé  par  une  convention  particulière  à  retenir  les  Villes  foreftieres 
8c  à  différer  le  payement  des  trois  millions  qu'il  avoit  promis  ,  jufqua  ce- 
que  l’Efpagne  eût  accédé  à  la  ceilion  de  l’Alface  8c  du  Suntgaw. 

Les  Traités  de  Munfter  &  d’Ofnabrug  ne  terminoient  point  entièrement 
la  guerre  :  ils  en  firent  feulement  changer  la  fcène ,  c’eft-a-dire  quelle  con¬ 
tinua  toujours  entre  la  France  8c  l’Efpagne.  Cette  Puiffance  qui  avoit  des; 
intelligences-  fecrettes  avec  les  Séditieux  de  la  France  ,  fe  flattoit  qu’en  en¬ 
tretenant  les  troubles  dorçreftiques  de  ce  Royaume  ,  elle  pourcoit  forcer  Louis* 
XIV.  à  renoncer  aux  conquêtes  qu’il  avoit  faites  au  dehors  8c  à  demander  la> 
paix. 

tiroubièsidanr  En  effet  le  Royaume  étoit  alors-  en  combuftion  ,  8c  les  troubles  qui  l’agi-- 
USwt.  toient  n’avoient  aucun  objet  réel  pour  le  bien  public  ,  8c  ne  pouvoient  être- 

utiles  qu’à  quelques  Particuliers  inquiets.  La  haine  qu’on  portoit  au  Car¬ 
dinal  Mazarin  ,  8c  à  d’Emeri  fur-intendant  des  Finances ,  fut  en  quelque- 
ibtte.  L'origine-  de  cette  émotion- qiji  avoir  commencé  fur  la  fin  de  l’année 
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Jerniere  1647.  Le  redoublement  des  impôts  ,  la  retenue  des  gages  des  Offi¬ 
ciers  du  Parlement ,  la  création  de  douze  Charges  de  Maîtres  des  Requêtes  j 

quelques  Edits  burfaux  donnèrent  lieu  aux  premiers  mouvemens.  Le  Par¬ 
ement  rendit  deux  Arrêts  d’Union  avec  les  Parlemens  8c  autres  Compa¬ 
gnies  du  Royaume  ,  l’un  du  1  3  Mai  ,  l’autre  du  1  5  de  Juin.  Le  Cardinal 
crut  calmer  les  efprits  en  facrifiant  d’Emeri ,  8c  en  mettant  à  fa  place  le  Ma- 
rechal  de  la  Meilleraie.  Ce  moyen  n’ayant  pas  fuffi  ,  la  Régente  fit  em- 
prilonner  deux  Confeillers  du  Grand  Conleil  ,  8c  le  16  Août  jour  que 
on  chantoit  le  Te  Deum  à  Notre  -  Dame  pour  la  Viétoire  remportée 
a  ens  V®  Prefident  Poitier  de  Blancmenil  8c  Broufièl  Confeiller,  furent 
au  1  arrêtes.  Le  Peuple  auili-tôt  fe  mutina  ,  8c  les  chaînes  furent  tendues 
ans  I  aris  (  c  efl:  ce  quon  appelle  la  Journée  des  Baricades  ).  On  crut  ap- 
pai  er  ce  tumulte  en  rendant  les  Prifonniers  •,  mais  il  relia  un  levain  qui 
eut  de  grandes  fuites  ,  8c  qui  fe  communiqua  dans  plufieurs  Provinces.  Il 
y  avoir  alors  trois  Partis  dans  le  Royaume  celui  des .  Frondeurs  ,  ainfi 
nommes  parce  quils  étoient  oppofés  aux  réfolutions  de  la  Cour  -,  celui  des 
1  avarias  ,  parce  quils  avoient  de  la  complaifance  pour  le  Cardinal  ,  8c 
ce  ui  des  Mitigés ,  qui  tenoient  jan  milieu  entre  les  deux  autres.  A  la  tête 
es  rondeurs  etoient  le  Duc  de  Beaufort,  fauvé  du  Château  de  Vincennes 
ou  1  etoit  prifonnier  depuis  près  de  cinq  ans  ;  de  Retz  Coadjuteur  de  Paris , 
qui  fut  depuis  Cardinal  -,  la  DuchefTe  de  Longueville  •,  le  Prince  de  Mar- 
1  ac  qui  l  aimoit  j  le  Prince  de  Conti  ;  le  Duc  de  Vendôme  ,  fon  beau- 
rere  le  Duc  de  Nemours  ;  le  Duc  de  Bouillon  ,  qui  étoit  l’ame  de  ce 
arti  ,  le  Maréchal  de  Turenne  ,  fon  frere  le  Maréchal  de  la  Mothe ,  8cc. 
1  Ur>C°te  ^  A^OUr  ^to^ent  Prince  de  Condé  ,  le  Maréchal  de  Gramont , 
le  Duc  de  Châtillon  ,  &c.  Mais  en  moins  de  trois  ans  les  intérêts  chan¬ 
gèrent  totalement,  comme  on  le  verra. 

Le  calme  n étoit  rétabli  qu’en  apparence  parla  délivrance  des  Prifonniers, 
oc  bientôt  1  efprit  de  révolté  fe  fit  fentir  plus  que  jamais.  La  Régente  8c  le 
ardinal  allures  de  la  fidélité  du  Prince  de  Condé  ,  fortirent  fecrettement 
avec  le  Roi  la  nuit  du  6  de  Janvier  ,  8c  fe  retirèrent  à  Saint  -  Germain. 

e  lendemain  le  Prince  de  Condé  fit  le  blocus  de  Paris  ,  avec  huit  mille 
hommes  ,  8c  le  8  de  février  il  fe  rendit  maître  du  Pont  de  Charenton.  Les 
diffeiens  avantages  qu  il  remporta  fur  les  Parifiens  les  engagèrent  à  defirer 
La  paix.  La  Cour  voulut  bien  l’accorder ,  8c  les  conditions  de  l’accommo¬ 
dement  furent  fignees  le  1 1  de  Mars  ,  fans  qu’aucun  des  Partis  eût  fatisfac- 
tion  :  le  Parlement  demeura  en  liberté  de  s’afiembler ,  ce  que  la  Cour  avoir 
voulu  empecher  au  moins  pour  le  relie  de  l’année ,  8c  la  Cour  conferva  fon 
Miniftre  ,  dont  le  Parlement  &  le  Peuple  avoient  demandé  l’éloignement.  Le 
Roi  ne  rentra  cependant  dans  Paris  que  le  18  d’Août ,  ayant  dans  fon  ca- 
rolle  le  Prince  de  Conde  8c  le  Cardinal  Mazarin  ,  contre  lequel  le  Parle¬ 
ment  avoir  rendu  plufieurs  Arrêts..  On  fongea  en  même  temps  à  arrêter  les 
mouvemens  qu  il  y  avoit  eu  à  Bordeaux  8c  à  Aix  ,  8c  le  Roi  voulut  bien 
accorder  une  abolition  de  tout  ce  qui  s’étoit  palïe. 

Cette  guéri  e  intefline  empêcha  le  Miniftere  d’envoyer  de  nouvelles  trou¬ 
pes  dans  les  Piovinces ,  quon  avoit  cependant  grand  intérêt  de  garder.  Les 
f.lpagnols  profitant  des  circonffimces  >  reprirent  Ypres  &  Saint- Venant  dans 
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les  Pays-Bas ,  Sc  s’emparèrent  de  quelques  Places  dans  la  Catalogne.  Le  Duc 
de  Modene  ne  pouvant  efperer  d’étre  loutenu  par  la  France ,  fur  oblige  de 
s’accommoder  avec  les  Efpagnols.  Ces  pertes  lurent  en  quelque  forte  ré¬ 
parées  par  divers  avantages  que  le  Comte  d’Harcourt  remporta  fur  les  en¬ 
nemis  dans  les  Pays-Bas  ,  après  avoir  manque  1  entreprife  qu  il  avoit  formée 
fur  Cambrai.  Il  termina  la  Campagne  par  la  prife  de  Conde  ,  qui  fe  ren¬ 
dit  après  deux  jours  de  tranchée  ouverte. 

Cette  année  vit  renaître  les  défordres  avec  plus  de  fureur  que  jamais  ,  Sc 
les  intérêts  étant  alors  différens  ,  les  Chefs  des  Partis  ne  furent  plus  les  me¬ 
mes.  Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  défendu  1  Etat  Sc  foutenu  le  Cardinal 
contre  fes  Ennemis,  fe  déclara  contre  l’un  Sc  1  autre,  parce  qu  il  crut  que 
l’on  n’avoit  pas  allez  payé  les  fervices  qu  il  avoit  rendus.  Anime  par  la  Du- 
chelïe  de  Longueville  Sc  par  toute  fa  famille  ,  il  fe  joignit  aux  Frondeurs  ; 
mais  cette  union  ne  dura  pas  long  -  temps  ,  &  il  eut  meme  une  querelle 
allez  vive  avec  le  Coadjuteur  Sc  le  Duc  de  Beaufort.  La  Reine  Sc  le  Car¬ 
dinal  qui  commençoient  à  le  redouter  ,  profitèrent  des  circonftances  Sc  le 
firent  arrêter  le  18  de  Janvier  avec  le  Prince  de  Conti  Sc  le  Duc  de  Lon- 
gueville.  On  les  conduifit  d’abord  au  Château  de  Vincennes,  Sc  de  -  la  a 
Marcoullis  ,  d’où  ils  furent  enfin  transférés  au  Havre. 

Tous  ceux  qui  étoient  attachés  à  ces  Princes  fe  déclarèrent  ouvertement 
contre  l’Etat.  La  Duchelîe  de  Longueville  fe  fauva  en  Normandie  ,  tandis 
que  Meilleurs  de  Bouillon  &  de  Turenne  fe  rendoienr ,  le  premier  a  Turenne,, 
Sc  le  fécond  à  Stenai.  La  Reine  mena  le  Roi  en  Normandie  ,  Sc  la  pre- 
fence  de  ce  jeune  Monarque  eut  l’effet  que  la  Regente  en  avoit  attendu. 
Toutes  les  Villes  ouvrirent  leurs  portes  ,  Sc  les  Gouverneurs  affûtèrent  le 
Roi  de  leur  fidélité.  La  Duchetfe  de  Longueville  n  ayant  pu  trouver  de  fu¬ 
reté  dans  cette  Province  ,  chercha  un  afyle  en  Hollande  ,  d  ou  elle  fe  rendit 
à  Stenai.  Le  Roi  de  retour  à  Paris  ,  fat  obligé  de  paffer  en  Boumogne ,  que 
les  Partifans  des  Princes  avoient  fait  révolter.  La  prife  de  Bellegarde  in¬ 
timida  les  autres  Villes  ,  &  toute  la  Province  rentra  bientôt  dans  le  devoir.- 

Les  plus  grands  troubles  furent  en  Guienne  ,  ou  commanaoient  les  Ducs- 
de  Bouillon  Sc  de  la  Rochefoucaut.  La  Ville  Sc  le  Parlement  de  Bordeaux 
ayant  cédé  aux  vives  inftances  de  ces  deux  Seigneurs  ,  donnèrent  afyle  a- 
Madame  la  Princeffe  Sc  au  Duc  d’Enguien  ion  fils.  Le  fecours  quon  pro¬ 
mit  aux  Bordelois  de  la  part  des  Efpagnols  ,  acheva  de  les  engager  dans  la 
révolte,  Sc  ils  levèrent  des  troupes  en  faveur  des  Princes.  Le  Roi  qui  avoit 
été  devancé  par  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  s  étant  rendu  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  fit  mettre  le  fiége  devant  Bordeaux.  La  Place  fut  vivement  defendue  5 
mais  enfin  elle  fur  contrainte  de  capituler,  Sc  les  Chefs  des  Rebelles  s  étant 
fournis,  le  Roi  voulut  bien  accorder  une  Amniftie  générale.. 

Cependant  le  Maréchal  de  Turenne  qui  avoit  fait  un  Traite  avec  les  Ef¬ 
pagnols  pour  la  délivrance  des  Princes  s’empara  d  Aubenton  ,  dlrfon  Sc  du* 
Câtelet ,  tandis  que  l’Archiduc  attaqua  la  Ville  de  Gtufe.  La  refiftance  du 
Gouverneur  ayant  donné  le  temps  au  Maréchal  Duplelfis  de  s  avancer  pour 
fècourir  la  Place  ,  les  Efpagnols  furent  obliges  de  fe  retirer  ;  mais  il  ne 
put  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Capelle  ,  de  Mouzon  ,  de 
."Weivins.,,  de- Château-  Porcien  Sc.  de. Rhereh»  La  perte.de  cette  derniere- Ville- 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  I.  Chap.  II.  J33- 

engagea  le  Cardinal  Mazarin  à  fe  rendre  fur  la  Frontière.  Le  Maréchal  Du- 
pleiÏÏs  fortifié  par  les  nouvelles,  troupes  que  le  Cardinal  avoit  amenées 
avec  lui  ,  fit  le  fiége  de  Rhetel ,  prit  la  Ville  &  marcha  aux  ennemis  com¬ 
mandés  par  le  Vicomte  de  Turenne  ,  &  les  défit  entièrement.  Château  Por- 
cien  fut  en  meme  temps  repris  par  le  fieur  de  Bougi.  Les  fuccès  des  Ef- 
pagnols  étoient  plus  confidérables  en  Italie  &  en  Catalogne.  Ils  rentrèrent 
en  pofTefiîoil  de  Piombino  &  de  Porto  Longone ,  dont  les  François  seraient 
tendus  maîtres  en  1646.  En  Catalogne  ,  Flix,  Tortofe  ,  Balaguier  Sc  toute 
la  Plaine  d’Urgel  fe  fournirent  aux  Efpagnols.  Les  armes  du  Roi  étoient 
plus  heureufes  en  Lorraine.  Les  Ennemis  y  furent  battus  par  le  Maréchal  de 
la  Ferté ,  qui  fit  auflî  quelques  conquêtes  dans  le  Pays. 

On  en  vouloit  toujours  au  Cardinal  ,  &  les  Frondeurs  qui  s  etoient  li¬ 
gués  avec  lui  pour  perdre  les  Princes  ,  fe  déclarèrent  de  nouveau  pour  eux , 
&  mirent  dans  leur  parti  le  Duc  d’Orléans.  Ce  Prince  voyant  avec  peine 
la  grande  autorité  du  Cardinal ,  fe  joignit  volontiers  avec  fes  ennemis.  La 
Reine  fut  en  même  temps  follicitée  par  le  Parlement  qui  la  preffoit  de  met¬ 
tre  les  Princes  en  liberté  ,  &  d’éloigner  le  Cardinal  de  la  Cour.  Cette 
Princellè  crut  ne  pas  devoir  réfifter  plus  long-temps  ,  du  moins  en  apparence. 
Les  ordres  furent  données  pour  l’élargilfement  des  Princes ,  &  le  Cardinal 
voulut  aller  lui-même  leur  ouvrir  les  portes  de  la  prifon.  Mais  c’étoit  trop 
tard  ,  &  les  Princes  ne  lui  fçurent  aucun  gré  de  ce  qu’il  faifoit  alors. 
Le  Cardinal  cédant  aux  circonftances  ,  fe  retira  à  Breuil  fur  les  Terres  de 
l’Ele&eur  de  Cologne  ,  tandis  que  les  Princes  s’avançoient  vers  la  Capi¬ 
tale  ,  où  ils  furent  reçus  comme  en  triomphe.  On  avoit  fait  des  rciouifi- 
fances  lorfqu’ils  furent  arrêtés  ,  &  l’on  fit  des  feux  de  joie  pour  leur  retour.. 
Tel  eft  le  Peuple  !  La  Reine  donna  une  Déclaration  en  faveur  des  Princes  y 
&  ils  furent  remis  en  poffeifion  de  leurs  biens  &  de  leurs  dignités.  Le  Par¬ 
lement  rendit  en  même  temps  piufieurs  Arrêts  contre  le  Cardinal ,  &  1^ 
bannit  à  perpétuité  du  Royaume. 

La  Reine  fe  flartoir  cependant  de  trouver  quelque  moment  favorable  poul¬ 
ie  faire  revenir  à-  la  Cour.  Elle-  n’épargna  aucune  rufe  pour  réuffir  dans  ce 
delfem  car  tandis  quelle  employoit  tous  les  relions  pour  gagner  le  Prince 
de  Condé  ,  elle  cherchoit  les  moyens  de  le  brouiller  avec  les  Frondeurs. 
Cette  PrincefTë  eut  bientôt  lieu  d’être  fatisfaite  :  le  Prince  vit  en  peu  de 
temps  tour  confpirer  contre  lui,  &  fes  amis  l’abandonnèrent.  Averti  ce  qui 
fe  tramait  contre  lui,  il  fe  retira  dans  fon  Château  de  Saint-  Maur ,  &  re-- 
fufa  de  paraître  à  la  Cour  ,  à  moins  qu’on  ne  ch'afiat  du  Confeil  Servien-,  le 
Tellier  &  de  Lyonne.  On  lui  accorda  fa  demande  ;  mais  ce  facrifice  loin 
dé  l’engager  à  relier  tranquille  ,  le  porta  â  faire  de  nouvelles  propofitions-: 
qu’on  ne  "put  lui  accorder.  Enfin  les  chofes  furent  portées  â  un  point  qu’il 
Fallut  en  venir  â  une  guerre  ouverte  ,  qui  fut  précédée  de  divers  Ecrits  dans 
lesquelles  chaque  Parti  expliquoit  fes  raifons.  La  Reine  publia  une  Décla¬ 
ration  contre  le  Prince  :  elle  lui  reprochoit  dans  cette  forte  de  manifefte  fes- 
cabales  au-dedans  &  au-dehors  du  Royaume. 

Pendant  qu’on  fe  préparait  à  la  guerre  de  part'  &  d’autre  ,  le  Roi  qui’ 
avoit  atteint  fa  quatorzième  année  ,  fe  rendit  le  7  de  Septembre  au  Parle¬ 
ment,.  où.  il  tint,  fon  Lit  de  Juftice  pour  déclarer  fa  Majorité.  Le  Roi  donna- 
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alors  une  Déclaration  pour  la  j unification  du  Prince  de  Condé  :  elle  étoit 
conçue  dans  les  termes  les  plus  forts  qu’on  eût  pû  defiret  ;  mais  cette  Dé¬ 
claration  ne  fut  point  capable  de  faire  rentrer  le  Prince  dans  fon  devoir  -, 
fon  Traité  étoit  fait  avec  l’Efpagne  ,  &  tous  fes  arrangemens  étoient  pris  pour 
la  guerre.  Plufieurs  Seigneurs  de  Guienne  entrèrent  dans  fes  vues  ,  ôc  fe 
déclarèrent  pour  lui  contre  leur  Souverain.  Le  Roi  pour  arrêter  les  projets 
des  Rebelles  ,  marcha  dans  le  Berri  que  fa  feule  préfence  força  à  le  fou- 
mettre.  Il  ordonna  enfuite  au  Comte  d’Harcourt  de  pafier  en  Saintonge  Le 
Prince  de  Condé  étoit  maître  de  cette  Province  ,  ôc  il  ne  lui  manquoit  que 
la  Ville  de  Coignac.  Il  en  faifoit  le  liège  lorfque  l’armée  du  Roi  le  força 
de  l’abandonner  après  avoir  défait  fes  troupes  devant  cette  Place.  La  Ro¬ 
chelle  ôc  tout  le  Pays  d’Aunis  fe  fournirent  en  même  temps.  Le  Comte 
d’Harcourt  pourfuivit  fa  route  jufqu  a  Tonaicharente  ,  où  étoit  le  Prince  de 
Condé ,  que  le  Comte  de  Marcin  avoit  joint  avec  quelque  troupes  qu’il  lui 
avoit  amenées  de  Catalogne.  Le  Comte  d’Harcourt  avoit  formé  le  delfein 
de  les  furprendre  ;  mais  ayant  manqué  fon  coup  ,  le  relie  de  la  campagne 
fe  palfa  en  efcarmouches  ,  qui  ne  décidèrent  rien.  Cette  divifion  inteftine 
mettoit  la  France  hors  d’état  de  pouffer  vivement  la  guerre  au-dehors.  Les 
Efpagnols  profitoient  de  tous  ces  troubles  ,  ôc  enlevèrent  dans  les  Pays-Bas 
Fûmes ,  Bergues  ôc  Saint-Vinock  -,  reprirent  Cervers  en  Catalogne  ôc  mirent 
le  fiége  devant  Barcelonne.  Ces  jpertes  furent  contrebalancées  par  les  avan¬ 
tages  que  le  Maréchal  de  la  Ferte  remporta  en  Lorraine  ,  où  il  s’empara  de 
Chaté  ,  de  Mirecourt  &  de  Vaudrevange.  . 

Le  Cardinal  Mazarin  regardant  la  révolte  du  Prince  de  Condé  comme 
une  occafion  favorable  de  faire  connoître  au  Roi  le  befoin  qu’il  avoit  de  fes 
confeils ,  écrivit  à  la  Reine  ,  &  l’engagea  à  favorifer  fon  retour.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à  obtenir  ce  qu’il  defiroit ,  ôc  le  Roi  envoya  au-devant  de  lui  les 
Maréchaux  d’Hocquincourt  &c  de  Grancei.  Le  Miniftre  à  la  tête  de  cinq 
mille  hommes  qu’il  avoit  levés  pour  le  fervice  du  Roi ,  arriva  à  Poitiers  où 
étoit  alors  toute  la  Cour  s  dont  il  fut  très-bien  reçu.  Ses  ennemis  ne  virent 
fon  retour  qu’avec  chagrin  ;  le  Parlement  rendit  plufieurs  Arrêts  contre  lui , 
&  le  Duc  d’Orléans  qui  flottoit  depuis  long-temps  entre  les  deux  Partis  ,  fe 
joignit  au  Prince  de  Condé ,  pour  forcer  de  nouveau  la  Reine  à  renvoyer 
le  Cardinal.  Le  Roi  cafla  tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre  le  Miniftre ,  ôc  or¬ 
donna  au  Maréchal  d’Hocquincourt  de  pouffer  vivement  les  Rebelles.  En 
çonféquence ,  il  attaqua  ôc  fe  rendit  maître  d’Angers.  La  réduélion  de  cette 
Place  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  la  Flèche  &  de  plufieurs  autres  Villes  de 
l’Anjou. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  quitté  la  Guienne  ,  fe  rendit  à  Orléans  où  cam- 
poit  l’armée  des  Ducs  de  Nemours  ôc  de  Beaufort.  Il  la  conduifit  à  Mon- 
targis  ,  ôc  retourna  vers  Château-Bernard.  Informé  que  l’armée  Royale  ,  com¬ 
mandée  par  le  Maréchal  de  Turenne,  qui  étoit  reconcilié  avec  le  Roi  ,  ÔC 
par  le  Maréchal  d’Hocquincourt ,  occupoit  alors  des  quartiers  féparés ,  il  fe 
hâta  d’attaquer  ce  dernier  ôc  le  mit  en  déroute.  Turenne  averti  de  ce  qui 
fe  paflbit  accourut  au  fecours  d’FIocquincourt ,  ôc  ofa  préfenter  la  bataille 
à  une  armée  fupérieure  de  beaucoup  à  la  fienne  ,  ôc  qui  venoit  de  vaincre. 
iÇette  hardiçffe  étonna  le  Prince  çte  Condé  &  le  força  à  fe  retirer.  Ce  coup 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  I.  Ch  a  p.  II.  335 

fàuva  le  Roi  qui  étoic  à  Gien  ,  8c  que  le  Prince  'avoit  deffein  d’enlever.  La  de  la  Fr  • 
Cour  fe  rendit  enfuite  à  Saint-Germain-en-Laye  ,  8c  le  Prince  de  Condé  à  ^  cïi 
Paris.  On  entamma  alors  quelques  négociations  -,  mais  elles  furent  fans  effet. 

Ces  Conférences  n’avoient  point  fufpendu  les  hoftilités.  Le  Vicomte  de  Louis  XIV. 
Turenne  profitant  de  l’abfence  du  Prince  de  Condé  ,  attaqua  l’armée  des  DIT 
Rebelles  qui  étoit  dans- un  Fauxbourg  d’Etampes  ,  tailla  en  pièces  mille  ou  ^XUCRoi-* 
douze  cens  hommes,  8c  fit  environ  deux  mille  prifonniers.  Ce  fuccès  l’en¬ 
gagea  à  faire  le  fiége  de  cette  Ville  ,  8c  il  s’en  feroit  rendu  maître  fans  la 
diverfion  que  fit  alors  le  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  étoit  entré  en  France 
avec  fon  armée  ,  &  il  avoit  même  pénétré  jufqu  a  Villeneuve-Saint-Géor- 
ges  ;  mais  une  fomme  d’argent  qu’on  lui  donna ,  le  fit  bientôt  reprendre  la 
route  de  fes  Etats.  Le  Prince  de  Condé  n’ayant  pu  le  retenir ,  conduisit  fon 
armée  à  Ville-Juif  8c  de-là  à  Saint-Cloud.  Elle  ne  relia  pas  long- temps 
dans  l’inadion.  Le  Pont  de  Saint-Cloud  fut  attaqué  ,  8c  le  Prince  de  Condé 
maître  du  paffage  tomba  tout  d’un  coup  fur  Saint -Denys  qu’il  emporta  ; 
mais  le  lendemain  cette  Ville  fut  reprife  par  le  Maréchal  de  Turenne  ,  ce 
qui  obligea  M.  le  Prince  à  retourner  à  Saint-Cloud.  Il  fit  de  nouvelles  pro- 
pofitions  ;  mais  comme  il  vouloit  traiter  fans  le  Cardinal  Mazarin  ,  les 
Conférences  furent  rompues  ,  8c  l’on  ne  fongea  plus  qu’à  envelopper  l’armée 
des  Rebelles.  Le  Prince  s’en  étant  apperçu  abandonna  Saint-Cloud  ,  8c  fe 
mit  en  marche  pour  gagner  Charenton.  Son  arriere-garde  ayant  été  attaquée 
près  de  la  Porte  Saint-Martin  ,  il  n’eut  que  le  temps  de  fe  jetter  dans  le- 
Fauxbourg  Saint  -  Antoine.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  fe  donna,  le  z  de 
Juillet ,  ce  fameux  combat  où  le  Prince  de  Condé  &  le  Maréchal  de  Tu¬ 
renne  acquirent  une  gloire  égale.  Cependant  le  Maréchal  de  la  Ferré  mar- 
choit  en  diligence  pour  joindre  M.  de  Turenne.  M.  le  Prince  fe  vit  fur  le  Bataille'  A& 
point  d’être  forcé  ;  mais  heureufement  pour  lui  les  Parilîens  qui  jufqu’alors-  Saint  Amome‘ 
avoient  été  tranquilles  fpeéjiateurs.  du  combat  ,  ouvrirent  les  portes  de  la 
Ville  à  la  perfuafion  de  Mademoifelle  de  Montpenfier ,  qui  fit  tirer  le  canon 
de  la  Baftille  fur  l’armée  du  Roi.  La  préfence  du  Prince  de  Condé  ranima 
la  haine  qu’on  portoit  au  Cardinal  :  le  Parlement  rendit  de  nouveaux  Arrêts 
contre  lui  ,  8c  Monfieur  fut  déclaré  Lieutenant  Général  du  Royaume.  Le 
Roi  qui  étoit  à  Pontoife  y  transfera  le  Parlement  par  une  Déclaration  du- 
6  Août  -,  mais  il  ne  fut  pas  nombreux.  Ceux  qui  s’y  rendirent  trouvèrent 
moyen  de  faire  confentir  le  Roi  à  l’éloignement  de  fon  Miniftre  ,  8c  le  Car¬ 
dinal  lui -même  fe  prêtant  aux  circonftances  ,  fortit  une  fécondé  fois  du* 

Royaume  ,  &  fe  retira  à  Sedan. 

Tout  prétexte  de  révolte  ceffbit  alors  ,  auffi  vit-  on  bientôt  les  Peuples  calme  ert 
rentrer  dans  leur  devoir ,  8c  les  Parifiens  implorer  la  clémence  de  leur  Sou-  r:'laLli  dans 
verain.  Le  Roi  touché  de  leur  foumiffîon  ,  fit  publier  le  z  i  d’Oélobre  une  Koyaume’ 
Amniftie  générale  ,  8c  rentra  le  même  jour  dans  Paris  ,  d’où  le  Prince  de 
Condé  étoit  forti  cinq  jours  auparavant.  Ce  Prince  dont  le  crédit  étoit  beau- - 
Goup  tombé  fe  retira  dans  les  Pays-Bas  ,  &  fut  offrir  fes  fervices  aux  Efpa- 
gnols  ,  qui  le  déclarèrent  Généraliflïme  de  leur  armée.  Monfieur  eut  ordre' 
de  fe  rendre  à  Blois  ,  Mademoifelle  dans  fes  Terres  ,  8c  le  Cardinal  dé  Rets 
fut  d’abord  enfermé  à  Vincennes  ,  &  enfuite  dans  la  Citadelle  de  Nantes  • 
d-’oùil  fefauva  en-  1661.  Cependant  les  Efpagnols  eurent  quelques  avan--  Sucrés  des  En- 
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tages  affez  confidérables.  Ils  fe  rendirent  maîtres  pendant  cette  campagne  de 
Barcelonne  ,  de  Cazal  ,  de  Gravelines ,  de  Dunkerque  ,  de  Rhetel  &  de 
Sainte-Menehoult.  Ces  deux  dernieres  Villes  furent  prifes  par  le  Prince  de 
Condé. 

Le  retour  du  Cardinal  ne  foufFroit  plus  d’obftacle  depuis  la  retraite  de 
M.  le  Prince.  Les  efprits  étoient  entièrement  changés  a  fon  egard.  On  le 
vit  avec  plailir  revenir  dans  la  Capitale  ,  &  fes  plus  grands  ennemis  s  em- 
prefferent  même  de  lui  faire  leur  cour.  Depuis  cet  inftant ,  le  Miniftre  re¬ 
prit  fon  ancienne  autorité,  &  la  conferva  jufqua  fa  mort.  Le  commence¬ 
ment  de  fon  nouveau  Miniftere  ne  fut  marqué  que  par  des  grâces  -,  mais  en 
même  temps  qu’il  cherchoit  à  gagner  l’affeétion  de  ceux  mêmes  qui  s  etoient 
le  plus  déclarés  contre  lui ,  il  s’occupoit  du  foin  de  réparer  les  défordres  que 
la  guerre  civile  avoit  occafionnés  dans  le  Royaume  ,  8c  de  pouflèr  avec 
vigueur  celle  qu’on  faifoit  aux  Efpagnols.  Le  calme  étant  rétabli  dans  toutes 
les  Provinces  ,  &  les  Chefs  du  Parti  rebelle  ayant  fait  leur  accommodement 
avec  la  Cour ,  on  ne  fongea  plus  qu’à  le  mettre  en  état  de  forcer  les  Enne¬ 
mis  du  dehors  à  la  paix. 

On  leur  enleva  Rhetel  &  Commerci  *,  mais  on  perdit  en  même  temps 
Roye  &  Rocroi.  Le  Maréchal  de  Turenne  à  qui  la  Cour  avoit  détendu  de 
hafarder  une  bataille ,  n’ayant  pû  garantir  cette  derniere  Ville  ,  incommoda 
tellement  les  Ennemis  par  fes  campemens  avantageux ,  fes  marches  <3 c  con¬ 
tre-marches,  qu’ils  abandonnèrent  la  Picardie.  Le  Maréchal  de  Turenne 
s’empara  auili  de  Moufon ,  &  tandis  qu’il  obfervoit  les  Ennemis  ,  le  Maré¬ 
chal  du  Pleflis-Praflin  fe  rendit  Maître  de  Sainte-Menehoult.  Le  Roi  etoit  pre- 
fent  à  ces  deux  fiéges.  Les  fuccès  étoient  plus  fuivis  en  Catalogne.  Du  Pleflis- 
Belliere  y  avoit  confervé  toutes  les  Places  qui  étoient  reftees  a  la  France.  Le 
Maréchal  d’Hocquincourt  Viceroi  de  cette  Province ,  s’y  étant  rendu  ,  em¬ 
pêcha  les  Efpagnols  de  faire  le  f  ége  de  Rofes ,  leur  tua  cinq  ou  fix  cens 
hommes  ,  &  fit  plus  de  huit  cens  prifonniers.  Animé  par  cet  avantage  ,  il 
attaqua  Gironne  ;  mais  après  deux  mois  de  tranchée  ouverte  ,  il  fut  con¬ 
traint  d’abandonner  fon  entreprife.  Il  s’en  vengea  par  la  défaite  des  Efpa¬ 
gnols  ,  qui  étoient  venus  attaquer  fon  arriere-garde.  Ils  furent  aufli  battus 
en  Italie  dans  un  endroit  nommé  la  Roquette  ,  par  le  ‘Maréchal  de  Grancei 
qu’on  avoit  envoyé  au  fecours  du  Duc  de  Savoye.  Les  Ennemis  perdirent 
en  cette  oecafion  plus  de  neuf  cens  hommes. 

Le  parti  des  Rebelles  n’étoit  point  entièrement  abbattu  ;  mais  la  prife  de 
Béfort  en  Alface  qui  tenoit  pour  le  Prince  de  Condé ,  &  le  mariage  que  le 
Prince  de  Conti  fit  avec  la  nièce  du  Cardinal  Mazarin  ,  lui  porta  un  coup 
violent.  Il  ne  reftoit  plus  au  Prince  de  Condé  que  quelques  Places  ,  dont  Stenai 
étoit  celle  qu’il  confidéroit  le  plus.  On  réfolut  de  commencer  la  campagne 
par  le  fiége  de  cette  Ville  ;  mais  il  fut  différé  après  le  Sacre  du  Roi.  Cette 
cérémonie  fe  fit  à  Rheims  le  7  de  Juin  par  l’Eveque  de  Soiflons  ,  parce  que 
Henri  de  Savoye  Duc  de  Nemours,  Archevêque  de  Rheims  n’avoit  pas 
encore  l’Ordre  de  Prêtrife.  Le  Roi  fe  rendit  enfuite  au  Camp  qui  etoit 
devant  Stenai.  La  Ville  capitula  au  bout  de  trente-trois  jours.  Cependant  les 
Efpagnols  ,  parle  confeil  du  Prince  Condé,  avoient  mis  le  fiége  devant  Arras  , 
afin  de  faire  diverfion  ,  8c  d’avoir  une  entrée  en  France  de  ce  côté-là.  Ce 
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fiege  fut  célébré  par  les  différentes  expéditions  militaires  qui  s’y  firent.  La  dËTTfrÂn^ 
Ville  n  avoit  qu  une  foible  garnifon  -,  mais  les  François  trouvèrent  moyen  CE> 
’fi'^tCer  ^-eS  trouPes  >  malgré  les  Efpagnols.  Ceux-ci  avoient  fi  bien  for¬ 
tifie  leurs  lignes  quelles  paroifloient  inexpugnables.  M.  de  Turenne  ayant  Louis  XIV. 
enleve  tous  les  convois  deftinés  pour  les  Ennemis  ,  entreprit  enfin  le  25  DIt 
d  Août  de  les  forcer  dans  leurs  retranchemens.  Les  Efpagnols  avertis  du  Grand  , 
delfein  du  General  François  ,  étoient  fur  leurs  gardes  lorfqu’on  les  attaqua.  ^OI' 

Le  combat  fut  très  -  vif  de  tous  côtés;  mais  la  viéloire  fe  déclara  pour  les  siégé  d  Arras. 
François.  Ils  refterent  maîtres  du  Camp  dans  lequel  on  trouva  foixante-trois 
p.eces  de  canon  ,  cinq  mille  tentes  ,  plus  de  deux  mille  chariots ,  huit  mille 
chevaux  ,  beaucoup  de  munitions  de  guerre  ,  8c  un  butin  immenfe.  Les  En¬ 
nemis  perdirent  dans  cette  affaire  plus  de  fix  mille  hommes.  Le  lendemain 
le  Roi  fit  fon-  entree  dans  Arras  avec  la  Reine  8c  toute  fa  Cour.  La  fai- 
fon  étant  alors  trop  avancée ,  la  campagne  fut  terminée  de  ce  côté-là  par  la 
pnfe  du  Quefnoy  ,  qui  fit  peu  de  réfiftance.  Le  Prince  de  Conti  qui  com- 
mandoit  en  Catalogne  y  eut  plufieurs  avantages.  Il  s’empara  de  Villefranche  > 
oe  Puicerda  8c  de  quelques  autres  -Places.  Les  expéditions  militaires  ne  furent 

pas  confiderables  en  Italie  ,  où  il  n’y  eut  que  des  efcarmouches.  ___ _ __ 

Le  fort  de  la  guerre  fut  cette  année  dans  les  Pays-Bas.  Le  Maréchal  de  165  5* 
Turenne  ayant  empêché  les  Ennemis  de  faire  le  fiége  du  Quefnoy  ,  fe  rendit  suite  de  la 
maître  de  Landreci.  Après  cette  conquête  qui  ouvroit  les  Pays-Bas  Efpa-  guerre  contre  le* 
Çnols  ,  le  Roi  marcha  vers  le  Hainault ,  8c  prit  Maubeuge  fur  fa  route.  ~fP*6nols‘ 
ôaint-  Guilain  8c  Conde  eurent  bientôt  le  même  fort.  Le  Vicomte  de  Tu¬ 
renne  fe  prépara  enfuite  à  marcher  contre  les  Efpagnols  ;  mais  ils  fe  reti¬ 
rèrent  du  cote  de  Cambrai.  Sur  ces  entrefaites  le  Duc  François  de  Lorraine 
mécontent  des  Efpagnols  ,  abandonna  leur  armée ,  &  pafîa  dans  le  parti  de 
la  France  ;  fon  exemple  fut  fuivi  par  le  Duc  de  Modene  ,  ce  qui  engagea 
le  Roi  a  lui  envoyer  des  rroupes.  Avec  ce  nouveau  fecours  il  obligea  le 
Marquis  de  Caracenne  a  lever  le  fiége  de  Reggio.  Il  fut  à  fon  tour  con- 
rraint  d  abandonner  ^celui  de  Pavie  ,  après  plus  de  quarante  jours  de  tran- 
ciee  ouverte.  Du  cote  de  la  Catalogne  les  fuccès  furent  plus  favorables. 

Le  Pnnce  de  Conti  s  étant  rendu  maître  du  Cap  de  Quiers  de  de  la  Ville 
de  Caftillon  ,  laiffa  le  commandement  de  l’armée  au  Marquis  de  Merinville 
qui  fit  lever  le  fiege  de  Solfone  à  Don  Juan  d’Autriche  ;  mais  ce  Prince 
1  obligea  a  fon  tour  d  abandonner  fon  entreprife  fur  la  Ville  de  Bergues.  Ce¬ 
pendant  le  Duc  de  Vendôme  remporta  une  viéloire  confidérable  fur  Mer 
devant  Barcelone.  Vers  la  fin  de  cette  année  le  Roi  donna  deux  Déclara¬ 
tions.  Par  la  première,  il  renouvella  les  Edits  que  fon  Prédécellèur  avoit 
donnes  contre  les  Duels  ;  8c  par  la  fécondé  ,  il  défendit  aux  Pages  8c  aux 
Laquais  de  porter  l’épée ,  ni  aucune  autre  arme.  ° 

Malgré  les  avantages  que  le  Roi  avoit  eus  dans  les  dernieres  campagnes,  1656. 

8c  1  alliance  qu  il  venoit  de  contraéler  avec  les  Anglois  ,  alors  fous  la  ty-  Louis  propofe 
rannie  de  Cromwell  ,  il  fit  faire  des  propositions  de  paix  aux  Efpagnols  ,  8c  inutllement  •* 
donna  oidre  a  M.  de  Lyonne  fon  Miniftre  de  demander  l’Infante  en  ma-  gnols.aUX  E  F* 
nage  ,  mais  cette  négociation  n’eut  aucun  effet,  8c  la  guerre  continua.  Les 
François  ouvrirent  la  campagne  par  le  fiége  de  Valenciennes.  Les  ennemis 
alors  commandés  par  Don  Juan  d’Autriche  8c  le  Prince  de  Condé  marche- 
Tomc  1.  Partie  77.  V  v  * 
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Delà  Fran-  rent  au  fecours  de  la  Place>  Les  Affiégés  ayant  lâche  les  eclufes  5  tout  le  Camp 
ce.  François  fut  inondé  ,  3c  les  Ponts  de  communication  qui  croient  fur  1  Efcaut 
furent  rompus.  Ces  obftacles  retardèrent  les  travaux  3c  donnèrent  le  temps 
Louis  XIV.  aux  £fpagnols  de  raffembler  leurs  troupes.  Ils  tombèrent  tout  d’un  coup 
le  Grand  ,  fur  le  quartier  du  Maréchal  de  la  Ferte  ,  s  en  rendirent  maîtres ,  &  firent 
LXII.  Roi.  un  grand  carnage  des  François.  Ce  Maréchal  qui  n’avoit  point  voulu  pro¬ 
fiter  des  confeils  du  Vicomte  de  Turenne  ,  fut  fait  prifonnier.  Turenne  fit 
alors  une  retraite  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur  •,  puifquil  emmena  toute 
fon  artillerie  ,  3c  fit  emporter  tous  les  bagages.  Il  fe  comporta  avec  tant 
de  prudence  pendant  le  telle  de  la  campagne  que  les  ennemis  ne  purent 
profiter  de  leur  avantage.  Il  leur  fit  manquer  Saint-Guilain  ,  tandis  quil 
fe  rendoit  maître  de  la  Capelle  ,  qui  étoit  le  magafin  dou  ils  tiroient  leur 

_ _ _  fubfiftance.  .  M  . 

1 6^  5  7.  La  mort  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  arrivée  le  2  d  Avril,  engagea  le  Roi 

à  envoyer  le  Maréchal  de  Gramont  3c  de  Lyonne  en  Ambaflade  a  la  Diette  de 
Francfort ,  àdelTein  d’empêcher  l’éleétion  de  Léopold  fon  fils.  Ce  fut  dans  cette 
Diette  qu’on  fit  de  nouvelles  propofitions"  de  paix  ,  qui  furent  fans  effet. 
Cependant  le  Prince  de  Condé  s’étoit  déjà  emparé  de  Saint  -  Gmlain  qui 
lui  coûta  deux  mille  hommes.  M,  de  Turenne  crut  reparer  cette  perte  par 
la  prife  de  Cambrai  ,  dont  la  garnifon  n’étoit  pas  nombreufe  *,  mais  e 
Prince  de  Condé  ayant  trouvé  moyen  d’y  entrer  à  la  tete  de  deux  mille 
chevaux  ,  le  Général  François  abandonna  cette  entreprise  ,  3c  attaqua  Saint- 
Venant  ,  qui  fe  rendit  en  trois  jours.  La  capitulation  n  etoit  pas  encore  lignée 
qu’il  envoya  un  détachement  de  quatre  mille  chevaux  au  fecours  de  la 
Ville  d’Ardres  qui  étoit  bloquée.  Les  Ennemis  fe  retirèrent  a  1  approche 
de  ces  troupes  ,  s’imaginant  que  toute  l’armee  venoit  a  eux.  Turenne  pour- 
fuivant  fes  conquêtes  ,  s’empara  de  Mardick ,  de  la  Mothe-aux-Bois  , .  de 
Caffel  ,  du  Fort-Rouge  ,  de  Bourbourg  ,  3c  força  les  ennemis  à  fe  retirer 
fous  le  canon  de  Dunkerque.  Ce  fut  dans  cette  campagne  que  M.  de  Tu¬ 
renne  manquant  de  tout  par  la  faute  du  Cardinal  Mazarin  ,  fit  couper  ia 
vaiffelle  d’argent  par  morceaux  pour  la  diftribuer  aux  Soldats.  D  un  autre 

côté  Louis  XIV.  en  perfonne  affîégea  Montmedi.  Le  Maréchal  de  la  Ferté 

commandoit  à  ce  fiége  ,  que  l’armée  de  Turenne  couvrait.  La  Place  ne  fe 
rendit  cependant  qu’après  cinquante  jours  de  tranchée  ouverte.,  Les  Efpa- 
gnols  fe  foutenoient  mieux  en  Italie.  La  mefintelligen.ee  qui  regnoit  entre 
ïe  Prince  de  Conti  3c  le  Duc  de  Modene  ,  fiit  caufe  de  leur  défaite  de¬ 
vant  Alexandrie  la  Paille ,  qu’ils  affiegeoient  conjointement.  Cet  echec  leur 
fit  fufpendre  leurs  haines  pour  quelque  temps  ,  ils  concoururent  tous  ceux 
à  la  délivrance  de  Valence ,  que  les  Efpagnols  prelfoient  vivement.  Le  Mar¬ 
quis  de  Saint- Abrés  eut  le  même  avantage  fur  eux  en  Catalogne ,  les  ayant 
forcé  de  lever  le  fiége  d’Urgel  qu’ils  tenoient  bloque  depuis  dix  jours.  Ce 
fut  dans  cette  année  que  le  Roi  fit  bâtir  à  Paris  1  Hôpital  general.  ^  ^ 

j  6-  Les  fuccès  de  la  clerniere  Campagne  n’étoient  point  encore  decififs  ,  il 

,  edcDun  falloit  porter  de  plus  grands  coups  pour  en  venir  a  la  paix.  Apres  plufieurs 

kerqilf,  &  Ba-  délibérations  du  Confeil ,  il  fut  réfolu  qu’on  ferait  le  fiége  de  Dunkerque, 
taille  des  Dunet.  Cetce  entreprife  étoit  affez  difficile.  La  Place  défendue  par  une  bonne  gar¬ 
nifon  ,  avoir  pour  Gouverneur  le  Marquis  de  Leide  ,  connu  par  fa  valeur. 
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Fûmes  ,  Berg-Saint- Vinox ,  Nieuport ,  Gravelines  8c  Oftende  qui  apparte- 
noient  au  Roi  d’Efpagne  ,  formoient  une  ligne  pour  la  couvrir.  Il  Falloit 
outre  cela  emporter  plufieurs  Forts  ,  avant  que  de  faire  le  liège.  Ces  ave¬ 
nues  pouvoient  être  facilement  inondées  ,  êc  ce  n’étoit  que  dans  le  fable 
mouvant  qu’on  pouvoit  ouvrir  la  tranchée.  Toutes  ces  difficultés  n’effiaye- 
rent  pas  le  Maréchal  de  Turenne  ;  8c  les  troupes  animées  par  la  préfence 
du  Roi  ,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Turenne  maître  de  tous  les  poftes 
qui  défendoient  l’approche  de  la  Place  ,  l’inveftit  le  z  6  de  Mai  avec  toute 
fon  armée  ,  renforcée  par  les  troupes  Angloifes  que  Cromwell  avoit  en- 
yoyées  fuivant  le  Traite.  La  Flotte  Angloife  ferroit  la  Ville  du  côté  de  la 
mer  ,  tandis  qu’on  poufïoit  les  travaux  avec  vigueur  du  côté  de  la  terre. 
La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  4  au  5  de  Juin  à  douze  cens  pas 
de  la  Place.  On  forma  deux  attaques  -,  l’une  où  il  n’y  avoit  que  des  troupes 
Françoifes  ,  8c  l’autre  où  étoient  les  Anglois.  Les  Alfiégés  troublèrent  conti¬ 
nuellement  les  travaux  par  de  fréquentes  forties  -,  mais  le  Maréchal  de  Tu¬ 
renne  étoit  toujours  fur  fes  gardes. 

Les  Ennemis  qui  fentoient  l’importance  de  ce  pofte  ,  fe  préparèrent  à  atta¬ 
quer  les  lignes  des  François.  Turenne  averti  de  leurs  delfeins  ,  marcha  à 
eux  après  avoir  laide  dans  les  lignes  le  nombre  de  troupes  néceffaire  pour 
continuer  le  fiége.  Les  Efpagnols  furpris  de  l’arrivée  des  François  ,  fe  ran¬ 
gèrent  promptement  en  bataille.  On  en  vint  aux  mains  avec  une  ardeur 
égale  ;  le  Prince  de  Condé  8c  Dom  Juan  d’Autriche  firent  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  de  fi  grands  Généraux  :  les  Ducs  d’Yorck  &  de  Glocefter 
treres  de  Charles  II.  Roi  d’Angleterre  ,  donnèrent  auffi  des  preuves  de  leur 
courage  ;  cependant  la  viétoire  fe  déclara  pour  le  Maréchal  de  Turenne  , 
qui  ramena  fon  armée  viélorieufe  au  Camp.  Les  Ennemis  perdirent  dans 
cette  bataille  trois  mille  hommes  ,  8c  quatre  mille  prilonniers.  Cette  vic¬ 
toire  ne  fut  pas  capable  d’ébranler  le  courage  du  Marquis  de  Leide  ;  il 
étoit  réfolu  de  réfifter  jufqu’à  la  derniere  extrémité  ,  Sc  de  s’enterrer 
fous  les  ruines  de  la  Place.  Elle  pouvoit  encore  fe  défendre  long-temps  -, 
mais  le  Gouverneur  étant  mort  quelques  jours  après  d’une  blellure  qu’il 
avoir  reçue  dans  une  fortie,  la  Ville  capitula  le  25  ,  &  le  Roi  la  remit 
aux  Anglois  ,  comme  on  en  étoit  convenu. 

Turenne  fut  obligé  de  fufpendre  les  opérations  militaires ,  par  un  acci¬ 
dent  qui  penfa  plonger  toute  la  France  dans  le  plus  grand  deuil.  Le  Roi 
tomba  dangereufement  malade  à  Mardick  ;  on  le  tranfporta  à  Calais  où  il 
fut  en  grand  danger.  Un  Médecin  d’Abbeville  ,  nommé  du  Saufïoi 
guérit  ce  Monarque  avec  du  vin  émetique ,  peu  connu  alors.  Le  rétablif- 
fement  de  la  fanté  du  Roi  caufa  à  la  France  une  joie  égale  à  la  douleur 
quelle  avoit  refTentie  de  fa  maladie.  Sitôt  que  le  Maréchal  de  Turenne  eut 
,appris  la  convalefcence  du  Roi  ,  il  fit  attaquer  Gravelines  ,  qui  ouvrit  fes 
portes  apres  trois  femaines  de  fiége.  La  perte  que  les  Ennemis  avoient  faite 
à  la  Bataille  des  Dunes  les  empêcha  de  tenir  la  campagne  ,  de  forte  que 
les  François  firent  de  grands  progrès.  Dixmude  ,  Oudenarde  ,  Menin  8c 
Ypres  furent  auffi  obligés  de  le  rendre.  Tels  furent  les  fuccès  de  l’armée 
de  France  dans  les  Pays-Bas.  Le  Duc  de  Modene  fe  diftinguoit  auffi  en 
Italie  par  fa  valeur.  Il  battit  les  Ennemis  en  plufieurs  rencontres,  leur  en- 
v  V  v  ij 
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leva  Mortare  ,  &  les  battit  près  de  Valence  ,  qu’ils  vouloient  afliéger.  Sa 
mort  arrivée  le  1 4  d’Oéfobre ,  mit  fin  à  fes  conquêtes. 

Le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  qu’il  avoit 
formé  de  faire  époufer  au  Roi  l’Infante  d’Efpagne  ,  crut  que  l’unique  moyen 
d’y  parvenir  étoit  d’ufer  d’artifice  ,  &  de  donner  de  la  jaloufie  à  la  Cour 
de  Madrid.  La  Princefle  Marguerite  de  Savoye ,  fut  propofée  pour  le  Roi. 
Ce  Monarque  fe  rendit  même  à  Lyon  ,  où  cette  Princefle  arriva  avec  toute 
la  Cour  de  Turin.  Le  Roi  d’Efpagne  allarmé  de  ce  voyage ,  donna  ordre 
à  Don  Antonio  Pimentel  d’aller  en  diligence  à  Lyon  ,  pour  y  traiter  de 
la  paix  &c  du  mariage  de  l’Infante.  Les  propofitions  ayant  été  acceptées  , 
on  fit  entendre  à  la  Duchefle  de  Savoye  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  refufer 
l’alliance  que  l’Efpagne  venoit  offrir  ,  puifque  la  paix  ne  fe  pouvoir  faire 
qu’à  ce  prix  là. 

Comme  les  deux  Nations  la  defiroient  fincérement ,  on  convint  d’une  fuf- 
penfion  d’armes  qui  devoit  fubfifter  pendant  deux  mois  ,  à  compter  du  1  o 
de  Mai;  mais  elle  fut  renouvellée  au  mois  de  Juin.  Pendant  ce  temps  là, 
on  fe  préparoit  aux  Conférences  qui  dévoient  fe  tenir  dans  l’Ifle  des  Fai- 
fans  ,  formée  par  la  Riviere  de  Bidafla.  Le  Cardinal  Mazarin  qui  devoir 
traiter  avec  Don  Louis  de  Haro  ,  s’étant  rendu  au  lieu  indiqué,  la  première 
Conférence  fe  tint  le  1 3  Août.  Le  Traité  ne  fut  conclu  que  le  7  de  No¬ 
vembre  (96)  ,  par  les  difficultés  que  le  Miniftre  Efpagnol  faifoit  naître  au 
fujet  du  Prince  de  Condé  ,  dont  il  demandoit  le  rétabliffement  dans  fes 
Gouvernemens.  Le  Cardinal  refufoit  toujours  de  fouferire  à  ces  propofi¬ 
tions  ,  &  la  négociation  auroit  encore  traîné  en  longueur  ,  fi  M.  le  Prince 
n’eût  écrit  à  Don  Louis  de  Haro  ,  pour  le  prier  de  terminer  fans  fonger  à 
fes  intérêts  ,  qu’il  abandonnoit  à  la  clémence  du  Roi. 

Ce  Traité  contient  cent  trente-quatre  articles.  Le  Mariage  du  Roi  avec 
l’Infante  Marie-Thérefe  fut  un  des  premiers.  L’Efpagne  promit  cinq  cens 
mille  écus  d’or  pour  la  dot  de  cette  Princefle  ,  aux  conditions  quelle  re¬ 
noncerait  aux  droits  quelle  avoit  fur  le  Royaume  d’Efpagne.  On  régla  en- 
fuite  ce  qui  concernoit  les  conquêtes  qu’on  avoit  faites  de  part  &c  d’autre.  Il 
fut  décidé  que  le  Roi  Très-Chrétien  garderait  dans  les  Comtés  d’Artois  , 
Arras,  Hefdin,  Bapaume,  Bethune  ,  Lillers  ,  Lens  &:  Terouanne  ;  dans  le 
Comté  de  Flandre  ,  Gravelines  ,  avec  les  Forts  Philippe  ,  l’Eclufe  &c  Han- 
nuin ,  Bourbourg,  Saint-Venant  ;  dans  le  Comté  de  Hainault  ,  Landreci , 
le  Quefnoy  &  Avennes  ;  dans  la  Province  de  Luxembourg,  Thionville, 
Montmedi  ,  Damvilliers  ,  Ivoi ,  Chavanci  &  Marville.  Le  Roi  confentit  aufïï 
de  céder  à  l’Efpagne  la  Baflee  ,  Berg  -  Saint  -  Vinox  &  Fort  Royal ,  en  échange 
de  Marienbourg  &  de  Philippeville.  Pour  ce  qui  regardoit  les  Places  con- 
quifes  du  côté  des  Pyrénées  ,  on  convint  d’abord  que  ces  Monts  ferviroient  de 
barrière  aux  deux  Royaumes;  que  le  Roi  Très-Chrétien  refteroit  maître  de 
tout  le-  Comté  de  Rouflillon  &  de  Conflans.  L’Alface  fut  aufli  cedée  à  ce 
Monarque  ,  fans  qu’il  fût  obligé  de  payer  les  trois  millions  pour  l’évalua¬ 
tion  de  cette  Province.  Telles  furent  les  Places  que  le  Roi  conferva  par  ce 


{96)  Ce  Traité  eft  placé  dans  l'Hiftoire  d’Efpagne,  à  l’an  1660  ,  mais  c’eft  une  Faute 
d’impreflion. 
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Traité.  L’Efpagne  eut  le  Comté  de  Charrolois ,  pour  le  tenir  fous  la  Sou-  DELAyRAM- 
veraineté  du  Roi  Très-Chrétien.  On  lui  reftitua  auili  dans  les  Pays-Bas  ,  ce. 

Ypres  ,  Oudenarde ,  Dixmude  6c  Fûmes  •,  en  Italie  ,  Valence  fur  le  Po  6c 
Mortare  ;  dans  le  Comté  de  Bourgogne  ,  Saint-Amour ,  Bleferans  6c  Joux  3  du  I>IT 
côté  de  l’Efpagne  ,  Rofes  ,  le  Fort  de  la  Trinité  ,  Cadagues  ,  la  Seau  d  Ur-  tE  gran]>  7 
gel ,  Toxen  ,  la  Baftide  ,  Baga ,  Ripol  6c  le  Comté  de  Cerdana.  Le  Roi  LXII.  Roi. 
Catholique  s’obligea  en  même  temps  de  remettre  entre  les  mains  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  Rocroi ,  le  Câcelet  6c  Linchamp  ,  dans  lefquels  le  Prince  de 
Condé  avoit  mis  garnifon.  Par  ce  même  Traité  Verceil  fut  rendue  au  Duc 
de  Savoye  ,  le  Traité  de  Querafque  fut  confirmé  ,  la  France  conferva  Pl¬ 
anerai  ,  6c  le  Prince  de  Monaco  rentra  en  pofTeffion  des  Domaines  qu’il 
avoit  avant  la  guerre.  Le  Traite  du  Duc  de  Modene  fut  auhi  ratifie  par 
le  Roi  d’Efpagne.  On  remit  à  un  autre  temps  pour  regler  ce  qui  regardoit  le 
rétabliffement  du  Duc  de  Lorraine  3  mais  il  ne  fut  point  fait  mention  de 
Charles  II.  Roi  d’Angleterre  ,  à  qui  les  Rebelles  difputoient  la  pofTeffion  lé¬ 
gitime  de  fes  Etats.  C’eft  ainfi  que  fut  terminée  une  guerre  qui  avoit  duré 

pendant  vingt-cinq  ans  (97).  ,  - - — — - 

On  difpofa  alors  tout  ce  qni  étoit  néceffaire  pour  le  voyage  du  Roi,  1660. 
qui  vouloit  aller  recevoir  1  Infante  a  Saint-J ean-de-Luz.  Il  partit  de  Pans  au  Mariage  daKs». 
mois  de  Janvier  ,  6c  s 'étant  rendu  dans  les  Provinces  Méridionales  ,  il  punit 
les  Rebelles  de  Marfeille  6c  de  la  Ville  d’Aix.  Ce  fut  dans  cette  derniere 
Place  qu’il  apprit  que  Gafton  Duc  d’Orléans  fon  oncle ,  étoit  mort  à  Blois 
le  z  de  Février.  L’Infante  étant  arrivée  à  Fontarabie ,  Don  Louis  de  Haro  , 
chargé  de  la  procuration  du  Roi  de  France  ,  époufa  cette  Princeffiele  3  de 
Juin.  Le  Roi  eut  le  6  du  même  mois  une  entrevue  avec  le  Roi  d’Efpagne 
dans  l’Ifle  de  la  Conférence.  Ils  fe  féparerent  très-contens^l’un  de  l’autre, 

6c  l’Infante  s’étant  enfuite  rendue  à  Saint- Jean-de-Luz,  l’Evêque  de  Bayonne 
réitéra  la  célébration  de  Mariage.  Cet  événement  occafionna  de  grandes 
fêtes  dans  la  Capitale  ,  qui  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  recevoir  le  Roi 
avec  la  magnificence  que  l’occafion  requéroit.  Le  z6  d’Août  le  Roi  6c  la 

Reine  firent  leur  entrée  dans  Paris.  ,  ;  _ _ _ _ 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  peu  content  du  Traité  des  Pyrénées  eut  re-  1661. 
cours  au  Cardinal  Mazarin  ,  pour  faire  fon  accommodement  avec  la  Fran-  Traité  avec  !e 
ce.  Il  obtint  que  la  Lorraine  6c  le  Duché  de  Bar  lui  feroient  rendus  ,  Ducdeioname. 
à  ferve  de  Sirk  ,  ôc  de  quelques  Villages  ;  que  le  Roi  retiendrait 
Moyenvic  ,  le  Comte  de  Clermont  ,  Stenai  6c  Jametz  3  que  les  fortifica¬ 
tions  de  Nanci  feroient  démolies  3.  que  le  Duc  n’en  pourrait  faire  de  nou¬ 
velles  en  aucune  autre  Place  de  fes  Etats  fans  l’agrément  du  Roi  -,  que  ce 
Monarque  feroit  mis  en  pofTeffion  de  Sarbourg  6c  de  Phalfbourg  ,  6c  des 
Pofles  néeeffaires  pour  conferver  un  chemin  libre  depuis  l’entrée  des  Terres 
de  fon  Domaine  jufqu’en  Allemagne.  Ce  Traité  conclu  à  Vincennes  fut  le 
dernier  que  fit  le  Cardinal  Mazarin.  ..  .  , 

Ce  Miniftre  mourut  le  9  de  Mars  âgé  de  cinquante  neuf  ans.  »  Il  etoit 
»  aufli  doux  que  le  Cardinal  Richelieu  étoit  violent  :  un  de  fes  plus  grands 


(97)  Voyez  I’Hiftoire  du  Traité  des  Pyrénées. 
BriafTon  J7Ji. 
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»  talens  fut  de  bien  connoître  les  hommes.  Le  caradere  de  fa  politique 
»  étoit  plutôt  la  finelfe  8c  la  patience  que  la  force  :  oppofé  à  Don  Louis 
»  de  Haro ,  comme  Richelieu  l’avoit  été  au  Duc  Olivares  ,  après  être  par- 
»  venu  au  milieu  des  troubles  civils  de  la  France  à  déterminer  toute  l’Al- 
»  lemagne  à  ceder  de  gré  à  cette  Monarchie  ce  que  fou  prédécelfeur  lui 
»  avoit  enlevé  par  la  guerre  ,  il  fçut  tirer  un  avantage  encore  plus  pré- 
»  deux  de  l’opiniâtreté  que  l’Efpugne  ht  voir  alors  ,  &  après  lui  avoir 
»  donné  le  temps  de  s’épuifer ,  il  l’amena  enhn  à  la  conclurion  de  ce  cé- 
»»  lébre  mariage ,  qui  acquit  au  Roi  des  droits  légitimes  8c  vainement  con- 
»  teftés  fur  une  des  plus  puilfantes  Monarchies  de  l’Univers.  Ce  Miniftre 
„  penfoit  que  la  force  ne  doit  jamais  être  employée  qu’au  défaut  des  au- 
»  très  moyens  ,  &  fon  efprit  lui  fournifloit  le  courage  conforme  aux  circon- 
»  fiances.  Hardi  à  Cazal ,  tranquille  8c  agilfant  à  Cologne  ,  entreprenant 
»  iorfqu’il  fallut  faire  arrêter  les  Princes  -,  mais  infenhble  aux  plaifanteries 
»  de  La  Fronde  ,  méprifant  les  bravades  du  Coadjuteur  ,  &  écoutant  les 
»  murmures  de  la  Populace ,  comme  on  écoute  du  rivage  le  bruit  des  flots 
»  de  la  Mer.  Il  y  avoit  dans  le  Cardinal  de  Richelieu  quelque  chofe  de 
»  plus  grand  ,  de  plus  valbe  8c  de  moins  concerté  ;  8c  dans  le  Cardinal 
»  Mazarin ,  plus  d’adrelfe ,  plus  de  mefure  &  moins  d’écarts.  On  haïffoit 
„  l’un  &  on  fe  moquoit  de  l’autre  j  mais  tous  deux  furent  les  maîtres  de 

l’Etat  (98). 

Le  mois  d’ Avril  fuivant  ne  fut  employé  qu’en  fêtes  8c  en  divertiffemens 
au  fujet  du  mariage  de  Moniteur  ,  frere  unique  du  Roi  ,  avec  Henriette 
d’AnHeterre  ,  hile  de  Charles  I.  Quelques  temps  après  on  ht  celui  de  Ma- 
demoifelie  d’Orléans  avec  le  Prince  de  Tofcane. 

Après  la  mort  du  Cardinal  Mazarin  le  Roi  voulut  gouverner  par  lui-même , 
&  l’attention  qu’il  donna  aux  affaires  ,  ht  bientôt  connoître  qu’il  n’avoit 
point  voulu  ôter  le  gouvernement  au  Cardinal  de  peur  de  le  mortifier.  Il 
commença  par  mettre  ordre  aux  Finances  ,  &  rit  arrêter  Fouquet  fur-in¬ 
tendant.  '  Il  ht  enfuite  faire  une  exade  perquihtion  de  ceux  qui  avoient 
manié  les  deniers  Royaux  ,  &  qui  s’étoient  enrichis.  Le  Roi  donna  alors 
la  dire&ion  des  Finances  à  M.  de  Colbert  fous  le  titre  de  Contrôleur  Gé¬ 
néral  ,  la  Charge  de  fur-intendant  des  Finances  ayant  été  fupprimée.  La 
paix  qu’on  venoit  de  conclure  avec  l’Efpagne  penfa  être  rompue  par  l’im¬ 
prudence  de  l’AmbalTadeur  d’Efpagne  ,  qui  à  l’entrée  de  l’Ambaffadeur  de 
Suède  à  Londres ,  infulra  le  carofle  de  l’Ambaffadeur  de  France  ,  &  le  con¬ 
traignit  à  lui  ceder  le  pas  ;  mais  le  Roi  d’Efpagne  ayant  défavoué  ion  Am- 
balfadeur  ,  &  fair  au  Roi  la  fatisfa&ion  qu’il  dehroit  ,  la  bonne  intelli¬ 
gence  fut  rétablie  entre  les  deux  Couronnes.  Un  événement  à-peu-près 
Semblable  arriva  l’année  fuivante  à  Rome  à  l’égard  de  M.  de  Créqui  Am- 
bafladeur  de  France  ,  qui  fut  infulté  par  la  Garde  Corfe.  Le  Roi  pour  s’en 
venger  s’empara  d’Avignon  -,  &  força  par  ce  moyen  Alexandre  VII.  de  lui 
donner  fatisfadion.  Les  Coupables  furent  punis  ,  les  Corfes  bannis  à  per¬ 
pétuité  de  l’Etat  Ecclériaftique  ,  8c  l’on  éleva  une  Pyramide  vis  -  à  -  vis  de 
leur  ancien  Corps-de-garde ,  avec  une  infcription  qui  contenoit  les  articles 


(i>8)  Le  Prctidetu  Hengun 
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de  la  fatisfaélion  5  elle  fut  abbattue  parle  confentement  du  Roi  fous  le  Pon¬ 
tificat  de  Clément  IX. 

Cette  même  année  Dunkerque  fut  remife  à  la  France  pour  la  fomme  de 
cinq  millions  :  les  Etats  de  Hollande  garantirent  cette  acquiiition  en  vertu 
du  Traité  qu’ils  avoient  fait  dernièrement  avec  le  Roi.  Les  Principaux 
articles  regardoient  la  fureté  du  Commerce  8c  de  la  Navigation  ,  8c  la  ga¬ 
rantie  des  Places  que  chacune  de  ces  Puiflances  poffedoit  alors.  Le  Duc  de 
Lorraine  fit  en  même-temps  un  autre  Traité  avec  le  Roi.  Il  le  déclarait 
Héritier  de  fes  Etats  ,  8c  promettoit  pour  fureté  de  l’exécution  de  lui  re¬ 
mettre  la  Ville  de  Marfal ,  à  condition  que  tous  les  Héritiers  du  Duc  Char¬ 
les  feroient  déclarés  Princes  du  Sang  de  France.  Le  Parlement  vérifia  ce 
Traité  avec  claufe  qu’il  n’auroit  lieu  que  quand  tous  ceux  qui  y  avoient 
intérêt  l’auraient  figné.  Cette  claufe  en  empêcha  l’exécution. 

Le  Duc  de  Lorraine  malgré  fon  Traité  différait  de  rendre  Marfal  ,  8c 
donnoit  de  nouvelles  preuves  de  fon  inconftance  \  mais  l’arrivée  de  l’armée 
Françoife  8c  la  prife  de  cette  Ville  le  contraignirent  à  ligner  un  nouveau 
Traité  à  Noméni.  L’Alliance  avec  les  Suiffes  fut  auffi  renouvellée  le  a  8  de 
Novembre.  Louis  profitant  de  la  paix  s’appliqua  à  faire  fleurir  les  Arts  , 
les  Sciences  ,  à  rétablir  la  Marine  8c  à  procurer  la  fureté  du  Commerce.  Pour 
l’execution  de  ces  glorieux  deflèins,  le  Roi  envoya  des  Colonies  dans  l’Ifle  de 
Cayenne  &  dans  le  Canada  ,  8c  fit  équiper  plufieurs  Flottes  ,  afin  d’aflu- 
rer  l’établiflement  de  ces  Colonies.  Les  Algériens  qui  troubloierit  la  Navi¬ 
gation  de  la  Méditerranée  ,  reflentirent  les  premiers  effets  de  la  Puiflance 
Maritime  de  la  France.  Le  Duc  de  Beaufort  leur  enleva  le  21  de  Juillet 
Gigeri  Ville  d’Afrique-,  mais  comme  il  n’étoit  pas  facile  de  conferver  cette 
Place ,  il  l’abandonna  au  mois  d’Odtobre  fuivant  après  l’avoir  démolie.  Le 
Roi  qui  n’avoit  plus  de  guerre  à  foutenir  pour  fes  propres  intérêts  ,  ne  re- 
fufa  pas  aux  Puiflances  voifines  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Huit 
mille  hommes  qu’il  envoya  à  l’Empereur  ,  alors  fort  prefle  par  les  Turcs  , 
lui  aidèrent  à  gagner  la  bataille  de  Saint-Godard  ou  du  Râab  en  Hongrie. 
L’Ele&eur  de  Mayence  eut  aufll  obligation  aux  troupes  Franeoifes  ,  par  le 
moyen  defquelles  il  fournit  les  Rebelles  de  la  Ville  d’Erford.  Pendant  ces  dif¬ 
férentes  expéditions  militaires  ,  le  Roi  continuoit  fes  foins  pour  faire  fleurir 
le  Commerce.  Le  Canal  du  Languedoc  pour  la  communication  des  deux 
Mers ,  fut  entrepris  8c  commencé  au  mois  de  Novembre. 

Les  avantages  qu’on  avoit  remportés  fur  les  Pirates  d’Afrique  l’année  précé¬ 
dente  ,  ne  les  empêchoient  pas  d’exercer  leur  brigandage  fur  la  Méditerranée. 
Le  Duc  de  Beaufort  chargé  de  leur  donner  la  chafle ,  remporta  fur  eux  deux 
victoires  confidérables  :  la  première  fous  le  Fort  de  la  Goulette  ,  Sc  la  fé¬ 
condé  fous  la  Forterefle  de  Serfilles  près  d’Alger.  Ils  furent  tellement  affoi- 
blis  par  ces  défaites  confécutives  ,  qu’ils  furent  long-temps  fans  ofer  repa¬ 
raître.  Vers  le  même  temps  le  Roi  fe  trouva  engagé  dans  une  nouvelle 
guerre  ;  mais  feulement  à  titre  d’auxiliaire.  Les  Hollandois  attaqués  par 
l’Evêque  de  Munfter,  foutenu  pat  Charles  II.  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
demandèrent  du  fecours  au  Roi  en  vertu  du  dernier  Traité.  Les  troupes  que 
Louis  XIV.  leur  envoya  obligèrent  bientôt  l’Evêque  de  Munfter  à  deman¬ 
der  la  paix  j  mais  il  ne  fut  pas  fi  facile  d’y  porter  l’Angleterre.  Les  hofti- 
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lirés  continuèrent  j  11  fqu’en  1667,  quelles  furent  terminées  par  le  Traité  de 
Breda  (99). 

Le  Roi  fe  difpofoit  alors  à  entrer  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  à  la  tète 
de  fon  armée.  Cette  guerre  étoit  occafionnée  par  la  demande  que  le  Roi 
faifoit  des  Etats  de  Brabant  ,  qui  étoient  dévolus  à  la  Reine.  Louis  XIV. 
les  avoit  exigés  du  vivant  de  Philippe  IV  (  1  ).  Il  en  écrivit  à  la  Reine 
Régente  d’Efpagne  pendant  la  minorité  de  Charles  IL  Mais  n’ayant  pu  rien 
obtenir  par  les  négociations  ,  parce  que  la  Cour  d’Elpagne  objeéioit  toujours 
les  renonciations  de  la  Princefle  ,  il  réfolut  d’avoir  recours  aux  armes.  Tout 
étant  réglé  pour  la  campagne  ,  le  Roi  fe  rendit  dans  les  Pays-Bas  avec  la 
Reine.  Les  hoftilités  commencèrent  par  le  fiége  de  Charleroi  ,  qui  capitula 
le  1  de  Juin.  Bergues  -  Saint- Vinox  ,  Fûmes,  Ath  ,  Tournai,  Douai,  le 
Fort  de  l’Efcarpe  ,  Courtrai ,  Oudenarde  &  Aloft  eurent  bientôt  le  même 
fort  ,  &  cette  glorieufe  campagne  fut  terminée  par  la  conquête  de  Lille , 
qui  fe  fournit  le  17  d’AoCit ,  &  par  la  défaite  du  Comte  de  Marcin  ôc  du 
Prince  dé  Ligne  ,  qdi  étoient  venus  au  fecours  de  cette  Place.  Cette  aélion 
fe  paffa  le  3  1 .  Le  Roi  avoit  été  préfent  à  tous  ces  fiéges  ,  &  il  s’étoit  même 
exoofé  fi  fort  à  celui  de  Lille  qu’un  de  fes  Pages  de  la  grande  Ecurie  fut 
tué  derrière  lui. 

Les  grands  avantages  que  le  Roi  avoit  remportés  l’année  derniere  ,  allar- 
merent  les  Hollandois  ,  &  engagèrent  les  Efpagnols  à  écouter  les  propor¬ 
tions  de  paix.  On  tint  à  ce  fujet  des  Conférences  à  Aix-la-Chapelle  ;  mais 
elles  n’eurent  aucun  effet.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  fut  fignée  le  1  de 
Février  Ha  triple  alliance  entre  l’Angleterre  ,  la  Hollande  &c  la  Suède ,  con¬ 
tre  la  France.  Cette  confédération  n’empêcha  pas  le  Roi  de  continuer  la 
guerre.  Les  fuccès  de  cette  campagne  ne  furent  pas  moins  rapides  que  ceux 
de  l’année  derniere  ,  puifquë  la  conquête  de  la  Franche-Comté  fut  achevée 
en  moins  d’un  mois.  Le  Prince  de  Condé  commandoit  l’armée  fous  les 
ordres  du  Roi.  A4,  de  Louvois  fat  foupçonné  de  l’avoir  fait  préférer  au 
Maréchal  de  Turennç  ,  dont  la  faveur  lui  donnoit  beaucoup  d’ombrage ,  &C 
qui  avoit  fait  la  derniere  campagne  ,  avec  tant  de  fuccès  dans  lçs  Pays- 
Bas.  Tant  d’exploirs  forcèrent  enfin  les  Efpagnols  à  figner  un  Traité  qui  fut 
conclu  à  Aix-la-Chapelle  ,  par  lequel  la  Franche-Comté  fut  rendue  à  l’Ef- 
pagne  ,  ôc  les  conquêtes  dans  les  Pays  -  Bas  refterent  à  la  France,  Ce  fut 
après  cette  paix  que  le  Roi  envoya  des  troupes  au  fecours  de  Candie  affié- 
aée  par  les  Turcs.  La  valeur  des  François  retarda  de  trois  mois  la  prife  de 
cette  Place  ;  mais  leur  trop  grande  ardeur  en  fit  périr  un  grand  nombre. 
Le  Duc  de  Beaufort  y  fut  tué  ,  ou  du  moins  on  n’a  jamais  fçu  ce  qu’il  étoit 
devenu. 

Cependant  les  Corfa'res  de  Barbarie  ne  ceiloient  de  troubler  par  leurs 
çourfes.  la  navigation  dans  la  Méditerranée.  Le  Roi  voulant  réprimer  leur 
audace  ,  fit  un  armement  confidérable.  Les  Algériens  intimidés  de  ces  pré¬ 
paratifs  ,  fe  prefferent  d’envoyer  des  Députés  pour  demander  la  paix.  Le  Roi 


(99)  Voyez  l’Hiftoire  d’Angleterre  £c  celle  de  Hollande  dans  les  Volumes  fuivans  , 
aux  années  1 66?  &  fuivantes. 

(?)  Ce  Pripcp  étoit  inort  le  17  de  Septembre  x66p. 
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y  confentit ,  aux  conditions  qu’ils  rendroient  les  Efclaves  François  ,  tout 
ce  qu’ils  avoient  pris  furies  VaiiTeaux  de  cette  Nation,  8c  qu’ils  perdroient 
tout  ce  que  les  François  leur  -avoient  enlevé.  Louis  fe  vengea  en  meme 
temps  d’un  autre  ennemi  ,  qui ,  pour  n  être  pas  fi  dangereux ,  n’en  etoit  pas 
moins  incommode.  Le  Duc  de  Lorraine  toujours  inconllant  ne  celfoit  de 
fe  brouiller  avec  la  France  ,  8c  de  faire  des  Traités  qu’il  n’obfervoit  jamais. 
Le  Roi  lafie  de  toutes  fes  infidélités  ,  envoya  le  Maréchal  de  Créqui  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  ,  8c  la  conquête  en  fut  bientôt  faite. 

Ce  n’étoient  pas  les  feuls  ennemis  dont  le  Roi  eût  à  fe  venger.  Les  Hol- 
landois  lui  donnèrent  continuellement  de  nouveaux  fujets  de  plainte  ;  car 
outre  la  triple  alliance  qu’ils  avoient  formée  contre  ce  Monarque  ,  ils  en 
avoient  fait  une  autre  avec  l’Empereur  8c  l’Efpagne.  Ces  démarchés  qui 
dévoiloient  les  defleins  des  Provinces-Unies ,  mirent  le  Roi  dans  la  nécef- 
fité  de  leur  déclarer  la  guerre  •,  mais  il  penfa  qu’il  ne  devoit  le  faire  qu’a- 
près  avoir  difïipé  toutes  les  Ligues  qui  s’etoient  formées  contre  lui.  La  Du- 
cheife  d’Orléans  vint  à  bout  de  gagner  le  Roi  d’Angleterre  ;  mais  on  ne  put 
rien  obtenir  de  la  Régente  d’Éfpagne  ,  conduite  par  les  leuls  conieils  du 
Comte  de  Monterey  ,  qui  traverfala  négociation.  On  lut  plus  heureux  du 
côté  de  l’Allemagne  :  l’Electeur  de  Cologne  &  l’Evêque  de  Munfter  confenti- 
rent  à  fe  joindre  à  la  France ,  8c  levèrent  des  troupes  en  conféquence. 

Pendant  qu’on  fe  préparait  de  part  8c  d’autre  à  une  guerre  qui  devint 
confidérable  dans  la  fuite ,  le  Roi  fit  un  voyage  dans  les  Pays-Bas  ,  alla  vili- 
ter  Dunkerque  dont  il  augmenta  les  Fortifications.  De  retour  à  Paris ,  il  fit 
commencer  le  3  ode  Novembre  l’Hôtel  des  Invalides  ou  de  Mars  :  etablif- 
fement  très -utile,  8c  qui  fait  le  plus  d’honneur  à  ce  grand  Roi.  La  gloi¬ 
re  de  fon  nom  étoit  déjà  portée  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Un  Prince 
de  Guinée  ,  connu  fous  le  nom  de  Roi  d’Arda ,  lui  envoya  une  Ambalfade 
pour  conclure  un  Traité  de  Commerce  avec  les  François  établis  à  la  Mar¬ 
tinique. 

Louis  XIV.  ayant  levé  une  armée  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hom¬ 
mes  ,  fe  mit  en  campagne  au  mois  de  Mai  ,  8c  s’avança  fur  les  frontières 
de  Flandre  ,  tandis  que  le  Roi  d’Angleterre  attaquoit  les  Hollandois  par 
Mer.  Louis  partagea  fes  troupes  en  trois  Corps.  Il  commandoit  le  premier , 
ayant  fous  fes  ordres  le  Duc  d’Orléans  Généraliflime  ,  8c  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  Maréchal  Général  ,  dignité  qui  lui  avoir  été  accordée  après  le  Traité 
des  Pyrénées.  Le  fécond  Corps  de  troupes  étoit  commandé  par  M.  le  Prince , 
&  M.  de  Chamilli  ,  depuis  Maréchal  de  France  ,  étoit  à  la  tête  du  troifiéme. 
On  avoit  réfolu  de  commencer  les  hoftilités  par  le  fiége  de  Maeftricht  ;  mais 
les  Hollandois  ayant  inondé  tout  le  Brabant  jufqu’à  Berg-op-zoom  ,  on  fe 
détermina  à  celui  de  Mafeyck  ,  qui  fe  rendit  à  M.  de  Chamilli  au  bout  de 
deux  jours  de  fiége.  L’armée  après  cette  conquête  marcha  de  différens  côtés. 
Le  Roi  ayant  paifé  la  Meufe  a  Vifet  s’avança  vers  le  Rhin  ,  8c  celle  du 
Prince  de  Coudé  tira  vers  Keiferwert  ,  de  forte  qu’on  put  faire  le  fiége  de 
plu fieurs  Places  à  la  fois.  Le  Roi  prit  Orfoi  8c  Rhimbetg  ,  pendant  que  le 
Prince  de  Condé  fe  rendit  maître  t  de  Vefel  ,  8c  d’Emeri  ;  8c  que  M.  de 
Turenne  s’emparoit  de  Burich  8c  de  Rées.  L’Evêque  de  Munfter  de  fon  côte 
enleva  aux  Ennemis  Groll ,  Borkelo  ,  Zvvol ,  Deventer  ,  Coëvorden  ,  8c 
Tome  I.  Partie  IL  X  x  * 
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plufieurs  petites  Places  dans  la  Province  d’Over-IfTel  ;  mais  ayant  tenté  la 
conquête  de  Groningue  ,  il  fut  vaincu  par  Rabenhaupt ,  qui  repri'-  tout  ce 
que  l’Evêque  avoit  enlevé  aux  Hollandois.- 

Louis  maître  de  tout  ce  qui  croit  en-deçà  du  Rhin ,  ordonna  à  fes  trou, 
pes  de  palfer  ce  Fleuve  à  la  nage  auprès  de  Tolhuis.  Ce  palfage  un  des 
plus  célébrés  dont  l’Hiftoire  fallu  mention  ,  fe  fit  à  la  vue  des  Ennemis  , 
qui  après  une  foible  réfiftance  lâchèrent  le  pied  ,  8c  demandèrent  quartier. 
Ils  l’avoient  obtenu  lorfque  le  Duc  de  Longueville  ayant  imprudemment 
tiré  un  coup  de  piftolet  fur  eux  ,  occafionna  une  aétion  dans  laquelle  il 
perdit  la  vie.  Le  Prince  de  Condé  y  fut  aulîi  bielle  ,  8c  le  Régiment  d’Aylva 
Frifon  fut  palîé  au  fil  de  l’épée ,  pour  venger  la  mort  du  Duc  de  Longue¬ 
ville.  Le  Roi  ayant  enfuite  traverfé  le  Fleuve  ,  le  Prince  d’Orange  fe  retira  j 
ce  qui  facilita  la  prife  de  Fille  de  Betaw.  Après  cette  conquête  Louis  re- 
pafia  le  Rhin  ,  8c  s’étant  avancé  dans  le  Comté  de  Zutphen  ,  il  fe  rendit 
maître  de  Doëlbourg ,  8c  bientôt  toutes  les  Villes  de  cecte  Province  furent 
au  pouvoir  des  François.  Le  Maréchal  de  Turenne  qui  avoit  pris  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  du  Prince  de  Condé  ,  enleva  aulli  aux  Hollandois 
les  Places  que  le  Roi  avoit  lailïees  derrière  lui.  Les  Flabitans  d’Utrecht  n’at¬ 
tendirent  pas  qu’on  vînt  les  alfiéger  :  ils  fe  fournirent  volontairement  ,  8c 
le  Roi  y  fit  fon  entrée  le  30  de  Juin.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  Ville 
les  Etats  de  Flollande  envoyèrent  des  Députés  pour  demander  la  paix  ;  mais 
les  négociations  ayant  été  fans  effet ,  la  guerre  continua.  Les  Flollandois 
craignant  que  les  François  ne  pénétraffent  plus  avant  dans  le  Pays  lâchèrent 
les  Eclufes  ,  8c  inondèrent  toute  la  Hollande.  Le  Roi  fe  détermina  alors  à 
retourner  à  Paris  ,  après  s’être  rendu  maître  en  moins  de  deux  mois  des  Pro¬ 
vinces  d’Over-Ifîèl ,  de  Gueldres  ,  d’Utrecht,  8c  de  plus  de  quarante  Villes, 
fortifiées.  Le  Duc  de  Luxembourg  relia  en  Hollande  ,  8c  le  Maréchal  de 
Turenne  s’avança  vers  la  \Feftphalie  pour  s’oppofer  aux  troupes  de  l’Empereur 
8c  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg. 

Les  Conquêtes  du  Roi  avoient  excité  la  jaloufie  de  l’Empereur  ,  &  il 
s’étoit  ligué  contre  la  France  avec  l’Efpagne  ,  l’Eleéteur  de  Brandebourg  8c 
la  Hollande.  Le  Vicomte  de  Turenne  quoiqu’il  n’eut  alors  que  douze  mille 
hommes  ,  trouva  moyen  d’empêcher  les  Ennemis  d’entrer  dans  la  Hollande  ;  8c 
le  Duc  de  Luxembourg  avec  fa  petite  troupe  déconcerta  tous  les  projets  du 
Prince  d’Orange  Stathouder  des  Provinces-Unies.  La  guerre  fe  faifoit  en  même 
temps  fur  mer  :  les  François  8c  les  Anglois  joints  enfemble ,  attaquèrent  au  mois 
de  Juin  la  Flotte  Hollandoife  ,  commandée  par  Ruiter  célébré  Capitaine. 
Le  combat  fut  très -vif,  8c  la  viétoire  incertaine  ,  car  chacun  s’attribua 
l’avantage  de  cette  aétion. 

Le  Vicomte  de  Turenne  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  arrêté  les  troupes 
Allemandes  ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  venger  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg. 
Dès  le  mois  de  Janvier  il  pafïa  le  Rhin  ,  entra  furies  Terres  de  l’Eleéteur, 
s’empara  de  plufieurs  Places  dans  la  Veltphalie  ,  8c  contraignit  ce  Prince  à 
demander  une  trêve,  qu’il  obferva  fort  mal.  On  renoua  alors  de  nouvelles 
Conférences  pour  la  paix  ,  &  les  Puiffances  intéreflées  envoyèrent  leurs  Plé¬ 
nipotentiaires  à  Cologne.  On  avoit  propofé  une  fufpenfion  d’armes ,  mais 
l’Empereur  8c  le  Roi  d’Efpagne  s’y  oppoferent ,  oc  dans  la  fuite  ils  firent 
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rompre  les  Conférences.  Le  Roi  voyant  fes  Ennemis  détermines 'a  la  guerre  delaFran- 
entra  en  campagne  au  mois  de  Juin,  8c  après  avoir  fait  femblant  den  vou-  ce. 
loir  à  Bruxelles  ,  il  fe  rabbattit  tout  d’un  coup  fur  Maeftricht.  La  tranchée  ^ouis  xjy 
fut  ouverte  en  deux  endroits  le  17  ,  &  la  Ville  capitula  le  29  ou  le  30.  Ce  mT 
fécre  fut  très-meurtrier,  8c  il  fe  fit  quantité  d’aélions  éclatantes  de  partie  LE  Grand  , 
d’autre.  Les  François  y  perdirent  trois  mille  hommes.  Après  cette  conquête  LXII.  Rai. 
le  Roi  palfa  en  Alface ,  &  obligea  Strafbourg  à  garder  la  neutralité.  ,  Dans  les  Pïr$- 
Le  Roi  voyant  que  fon  Royaume  alloit  être  attaqué  de  tous  cotes  ,  re-  Bat. 
folut  de  porter  la  guerre  en  Flandre  8c  en  Allemagne  ,  8c  fe  trouva  oblige 
d’abandon.. er  fes  conquêtes.  Ce  tut  alors  qu’on  reconnut  la  prudence  de  1  avis 
de  M.  de  Turenne  ,  qui  avoir  confeillé  de  démolir  routes  ies  Places  dont  on 
s’étoit  emparé.  Le  Prince  d’Orange  profitant  de  l’éloignement  de  larmee 
Françoife  ,  reprit  Nacrden  ,  &  marcha  vers  Bonn  pour  en  taire  le  fiege  ,  afin 
de  procurer  un  libre  patfage  aux  troupes  de  fes  nouveaux  Allies.  Le  Vi¬ 
comte  de  Turenne  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  s’oppofer  a  cette 
jonétion  ,  mais  il  ne  put  prévenir  la  trahifon  de  l’Evêque  de  V  irtzbourg  t 
qui  donn  ,  patfage  aux  Allemans  commandés  par  Montécuculi.  L  Electeur 
de  Trêve  leur  avoit  en  même  temps  livré  les  deux  Ponts  quil  avoit  a  Co- 
blentz  fur  le  Rhin  8c  fur  la  Mofelle  ,  de  forte  que  toutes  ces  troupes  fe  réu¬ 
nirent  à  Bonn  ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Le  Vicomte  de  Turenne  entra 
alors  fur  les  Terres  de  l’Evêque  de  Virtzbourg  qu’il  ravagea  ,  amfi  que  celles 
de  l’Eleéteur  de  Trêves.  Pendant  ces  dernieres  expéditions  ,  les  Cours  de 
France  8c  d’Efpagne  fe  déclarèrent  la  guerre  ,  par  des  Manifeftes  qu  elles  firent 
paraître  ,  8c  dans  lefquels  chacune  de  ces  Puilïances  apporta  les  raifons  qui 

la  déterminoient  à  cette  rupture.  _ _ _ 

Tous  les  Princes  de  l’Empire  ,  à  l’exception  des  Ducs  de  Bavière  8c  de  1674. 
Neubourg  ,  fe  joignirent  en  même  temps  à  l’Empereur  5  mais  ce  grand  nom¬ 
bre  d’ennemis  ne  fervit  qu  a  augmenter  la  gloire  de  la  France.  Seule  contre 
tant  de  Puilïances  liguées  pour  l’abbattre ,  elle  trouva  des  refiources  en  elle- 
même  ,  8c  fortit  enfin  triomphante  d’une  guerre  qui  fembloit  devoir  caufer 
fa  ruine.  Les  Conférences  tenues  à  Cologne  pour  la  Paix  ayant  ete  rom¬ 
pues  par  l’attentat  commis  à  l’égard  du  Prince  Guillaume  de  Furftemberg , 
que  l’Empereur  fit  enlever  contre  le  droit  des  gens  ,  le  Roi  ne  fongea  plus  quà 
s’oppofer  aux  entreprifes  de  fes  ennemis  qui  l’attaquoient  de  tous  côtés.  Ce 
Monarque  mit  trois  armées  fur  pied.  La  première  devoit  agir  fous  fes  ordres  ; 
la  fécondé  commandée  par  le  Prince  de  Conde  ,  croit  deftinee  pour  les 
Pays  -  Bas  -,  8c  M.  de  Turenne  qui  étoit  à  la  tête  de  la  troifiéme  ,  fe  dilpo- 
foit  à  marcher  contre  les  Impériaux. 

Le  premier  coup  que  le  Roi  porta  aux  Efpagnols  fut  en  Franche-Comté.  j.^X'comié! 
Le  Duc  de  Navailles  s’étoit  emparé  de  quelques  Places  pendant  l’Hyver  ; 

8c  Louis  XIV.  s’étant  rendu  dans  cette  Province  au  commencement  de  Mai , 
en  acheva  la  conquête  en  deux  mois.  Ce  Prince  maître  de  la  Franche- 
Comté  pour  la  fécondé  fois  ,  retourna  triomphant  à  Veriailles  ,  8c  envoya 
fon  armée  en  Flandre  ,  pour  renforcer  celle  du  Prince  de  Conde  -,  ce  ren¬ 
fort  la  fit  monter  à  cinquante  mille  hommes  ou  environ  -,  m  RI  S  elle  étoit 
de  beaucoup  inférieure  aux  Ennemis  qui  avoient  quatre-vingt-quatre  mille 
hommes  fous  les  ordres  du  Prince  d’Orange  Généralilf  me  des  Confédérés. 
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Cette  fupériorité  des  Ennemis  n’étonna  pas  le  Prince  de  Condé.  Il  obferva 
tous  leurs  mouvemens  ,  ôc  les  ayant  vu  defiler  ,  il  fondit  fur  leur  arriere- 
garde  compofée  d’Efpagnols ,  &  les  défit  entièrement.  Quinze  cens  hom¬ 
mes  refterent  fur  la  place  ,  &  l’on  fit  trois  mille  prifonniers.  On  leur  en¬ 
leva  aufli  cent  drapeaux  ou  étendarts  ,  leurs  bagages  &  munitions  avec  tout 
l’argent  des  Hollandois.  Le  Prince  pourfuivant  fa  viéfoire  marcha  contre  le 
refte  de  l’armée  qui  étoit  pofté  avantageufement.  Le  combat  y  fut  alors  plus 
fanglant  que  le  premier  :  on  fe  battit  de  part  &  d’autre  avec  beaucoup  de 
valeur  •,  les  Ennemis  furent  enfin  obligés  de  céder  ,  &  le  Champ  de  bataille 
refta  au  Prince  de  Condé.  Cette  aétion  qui  fe  paffa  le  1 1  d’Aout  ,  ne  finit 
qu’à  onze  heures  du  foir  ,  après  en  avoir  duré  plus  de  douze.  Le  Te  Deum  fut 
chanté  à  Paris  &  à  Bruxelles  5  mais  ,  comme  le  remarque  le  Comte  de  Châ- 
vagnac  dans  fes  Mémoires  ,  il  ny  avoit  pas  trop  de  quoi  chanter  de  part  & 
d'autre. 

Cet  échec  n’empêcha  pas  le  Prince  d’Orange  d’entreprendre  le  fiege  d  Ou- 
denarde  ,  qu’il  fut  contraint  de  lever  à  l’approche  du  Prince  de  Condé.  Il 
s’en  vengea  par  la  pnfe  de  Grave  ,  dont  cependant  il  11e  put  fe  rendre  maî¬ 
tre  qu’après  trois  mois  de  fiége.  Le  Marquis  de  Chamilli  défendoit  cette 
Place  ,  &  le  célébré  Rabenhaupt  commandoit  les  troupes  qui  l’afliégeoient. 
Dinan  ôc  Hui  tombèrent  aulli  au  pouvoir  des  Ennemis ,  &  ce  furent  tous 
les  avantages  qu’ils  retirèrent  d’une  armée  auffï  confidérable  que  celle  qu’ils 
avoient. 

Les  Alliés  étoient  encore  plus  maltraités  en  Allemagne.  M.  de  Ttirenne 
avec  une  armée  de  dix  à  douze  mille  hommes  foutint  les  efforts  des  Im¬ 
périeux  fur  les  bords  du  Rhin  &  du  Nekre.  Il  ne  refta  pas  toujours  fur  la 
défenfive  ;  car  ayant  appris  que  leur  armée  devoir  être  renforcée  par  un 
Corps  de  troupes  que  le  Duc  de  Bournonville  conduifoit ,  il  marcha  en  dili¬ 
gence  jufqu’à  Wiflock,  &  les  attaqua  le  1 6  de  Juin  aux  environs  de  Seint- 
zeim  où  ils  étoient  campés  ,  &  leur  tua  deux  mille  hommes.  Il  porta  en- 
fuite  le  fer  &  le  feu  dans  tout  le  Palatinat ,  que  le  Duc  de  Lorraine  &c  le 
Comte  de  Caprara  avoient  abandonné  depuis  leur  défaite.  La  jonétion  du 
Duc  de  Bournonville  l’obligea  de  revenir  en-deçà  du  Rhin  *,  mais  ayant  alors 
reçu  quelques  renforts ,  il  repafïa  ce  Fleuve  ,  marcha  aux  Ennemis  ,  battit 
leur  arriere-garde  à  Ladembourg ,  &  les  força  de  reculer  jufqu  a  Francfort. 

Ce  fut  dans  cet  endroit  que  toutes  les  forces  de  l’Empire  s’étant  réunies  , 
elles  pafï'erent  le  Rhin  à  Spire  &  à  Strafbourg ,  &  s’étendirent  dans  l’Alface. 
Le  Vicomte  de  Turenne ,  qui  avoit  alors  vingt-deux  mille  hommes  ,  alla 
camper  à  Wentzenaw  ,  à  une  lieue  &  demie  de  Strafbourg.  L’avantage  du 
lieu  que  les  Ennemis  occupoient  au-delà  du  Village  d’Ensheim  ,  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  les  attaquer  le  4  d’Oétobre.  Ils  perdirent  dans  cette  journée  trois 
mille  hommes  ;  &  fe  retirèrent  fous  Strafbourg  où  ils  furent  joints  par  les  troupes 
de  l’Eleéteur  de  Brandebourg  ,  qui  avoit  rompu  la  neutralité.  Le  Vicomte  de 
Turenne  mit  alors  en  œuvre  toutes  les  rufes  de  guerre  pour  obliger  cette  armée 
compofée  de  foixanre  mille  hommes  à  fedivifer.  Il  fe  retira  de  la  Lorraine  ,  & 
feignit  d’abandonner  l’Alface.Ce  Général  remit  fes  troupes  en  campagne  au  mois 
de  Décembre  ,  fit  le  tour  des  Montagnes  de  Voges  &  rentra  en  Alface  par 
la  plaine  de  Béfort.  Il  commença  par  chaffer  les  Impériaux  de  divers  poftes 
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qu’ils  occupoient  ,&  après  plufieurs  avantages  remportés  fur  eux  ,  il  les  battit 
pour  la  troifiéme  fois  à  Turkheim  le  5  de  Janvier  1675  ,  6c  les  obligea 
d’abandonner  l’Alface  6c  de  repaffer  le  Rhin  ,  ayant  a  peine  vingt  mille 

hommes.  *  t 

Les  affaires  de  la  France  n’étoient  pas  en  h  bon  état  en  Rouffulon.  Les 
Efpagnols  y  firent  quelques  progrès  par  le  moyen  des  intelligences  qu’ils 
avoient  dans  cette  Province  ;  mais  la  prudence  6c  la  valeur  du  Comte 
de  Schomberg  ,  arrêtèrent  les  progrès  des  Ennemis.  Un  événement  favora¬ 
ble  aux  intérêts  de  la  France  acheva  de  délivrer  cette  Province.  Meffine 
s’étoit  révoltée  ,  6c  avoit  imploré  la  protedion  de  Louis  XIV .  Les  fecours  que 
ce  Monarque  y  envoya  ,  contraignirent  les  Efpagnols  à  tourner  leurs  forces 
de  ce  côté-là  ,  6c  firent  une  diverfion  dont  les  François  fçurent  tirer  avantage. 

Cependant  les  Hollandois  firent  plufieurs  entreprifes  fur  mer ,  qui  ne  leur 
réufiîrent  point.  L’Amiral  Tromp  fit  une  defcente  dans-  Belle  -  Ifle  fur  les 
côtes  de  Bretagne  *,  mais  il  fut  contraint  de  faire  rembarquer  fes  troupes  , 
fans  avoir  remporté  le  moindre  avantage.  L’Amiral  Ruiter  ne  reullit  pas 
mieux  dans  la  Martinique  ,  où  il  perdit  douze  cens  hommes. 

Les  fuccès  que  M.  de  Turenne  avoir  eu  la  derniere  campagne  ,  le  met- 
toient  en  état  d’en  efperer  de  nouveaux.  Il  fongeoit  cependant  à.  fe  retirer  , 
&  en  avoit  même  demande  la  permiffion  au  Roi  ,  mais  ce  Prince  1  ayant 
entravé  à  faire  encore  cette  campagne  ,  il  affembla  au  mois  de  Mai  fon  ar¬ 
mée  a  Scheleftat  ,  6c  alla  camper  à  une  lieue  de  Strafbourg.  Montecuculi 
qui  commandoit  alors  les  troupes  Impériales  ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
l’obliger  à  quitter  fon  pofte.  Le  Maréchal  de  Turenne  11e  fe  lailla  point 
furprendre,  6c  rendit  inutiles  toutes  les  rufes  du  Général  des  Allemans.  Ce¬ 
pendant  s’étant  appercu  que  les  Habitans  de  Strafbourg  fourniiïoient  des 
vivres  à  l’armée  Impériale,  il  paffa  le  Rhin,  6c  fe  pofta  entre  cette  Ville 
6c  le  Camp  ennemi.  Après  plufieurs  marches  6c  contre  marches ,  il  refferra, 
fi  fort  les  Impériaux  qu’il  leur  ôta  tout  les  moyens  de  pouvoir  fubfifler  dans 
l’endroit  qu’ils  occupoient.  Il  prit  alors  la  réfolution  de  les  attaquer  ,  6c  il 
avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  qu’ils  ne  pouvoient  lui  échapper.  Mais  pen¬ 
dant  qu’il  étoit  à  obferver  les  mouvemens  des  Ennemis  qui  commençoient 
à  défiler  ,  il  fut  tué  le  27  de  Juillet  d’un  boulet  de  canon..  Ainfi  périt  ce 
grand  homme  ,  dont  le  nom  feul  fait  le  plus  parfait  éloge.  Sa  vertu  ,  fes 
excellentes  qualités  ,  fon  habileté  dans  l’Art  Militaire  ,  feront  toujours  l’ad¬ 
miration  des  fiécles  à  venir.  Le  Roi  fut  fenfiblement  touché  de  cette  perte  > 
&  il  voulut  que  fon  corps  fût  mis  dans  le  lieu  deftine  a  la  Sépulture  des 
Rois  de  France. 

L’armée  qui  venoit  de  perdre  fon  General  ne  fongea  plus  qu  a  la  retraite. 
M.  de  Vaubrun  6c  M.  de  Lorges  ,  qui  fe  chargèrent  du  Commandement  * 
la  firent  le  2  Août  avec  toute  la  prudence  polfible.  Montéeucnli  laiffa  dé¬ 
filer  l’armée  Françoife  fans  l’inquieter  5  mais  lorfqu’elle  fut  arrivée  fur  les 
bords  du  Rhin  il  attaqua  l’arneie -  garde.  Il  y  eut  en  cette  occafion  plu¬ 
fieurs  petits  combats  affez  vifs  ,  dans  lefquels  les  Allemans  furent  toujours 
repouffés.  M.  de  Vaubrun  y  fut  tué  après  avoir  donné  des  marques  de  la 

plus  Grande  valeur.  .  v  . 

Les  François  ayant  paffe  le  Rhin  ,  allèrent  camper  a  Chaftenai  aupics  de 
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Sainte  -  Marie  aux  Mines.  Les  Ennemis  qui  fembloient  n’avoir  plus  rien  à 
craindre  depuis  la  mort  de  M.  de  Turenne  ,  entrèrent  dans  l’Alface  &  firent 
le  fiége  de  Saverne  &  de  Haguenau.  Ils  ne  refterent  pas  long-temps  devant 
ces  deux  Places  ,  fur  l’avis  qu’ils  reçurent  que  le  Prince  de  Condé  ,  qui 
avoir  remplacé  M.  de  Turenne  ,  marchoit  a  leur  lecours.  Le  Duc  de  Lor¬ 
raine  fut  plus  heureux  au  fiége  de  f  rêves.  Le  Maréchal  de  Crequi  n  ayant 
pu  réuffir  dans  l’entrepnfe  qu’il  avoir  projettée  pour  furprendre  les  Affiégeans  , 
fut  défait  le  1 1  d’Août ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  le  jetter  dans  la  Place. 
Il  s’y  défendit  jufqu’au  6  de  Septembre  que  la  Ville  fut  livrée  aux  Impé¬ 
riaux  par  la  trahifon  de  Boisjourdan  ,  Capitaine  dans  le  Régiment  de  la  Ma¬ 
rine.  Ce  Traître  eut  quelque  temps  après  la  tête  tranchée  ,  &:  les  Officiers 
qui  avoient  quelque  parc  à  fa  félonie  ,  furent  dégradés  fuivant  les  ufages  de 


la  guerre.  .  „  . 

La  perte  de  cette  Place  fe  trouvoit  bien  reparee  par  les  conquêtes  que  le 
Roi  fit  dans  les  Pays-Bas.  Dès  le  mois  de  Mai  ce  Prince  s’étoit  mis  en  cam¬ 
pagne  &  s’étoit  emparé  de  Oman  &  de  Hui  -,  la  première  de  ces  deux  Villes 
a  voit  capitulé  le  z  g  du  meme  mois  >  &  la  fécondé  le  G  de  Juin.  Il  entre¬ 
prit  enfuite  le  fiége  de  Limbourg  ,  Place  défendue  par  une  forte  garnifon  , 
pleine  de  toute  forte  de  munitions.  Le  Prince  d’Orange  s’en  approcha 
pour  la  fecourir  -,  mais  le  Roi  ayant  marché  contre  lui  ,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  d’attendre  ce  Monarque  ,  ôc  fe  retira.  La  Ville  arbora  le  drapeau 
blanc  après  fept  jours  de  tranchée  ouverte. 

Le  Comte  de  Schomberg  n’avoit  pas  eu  de  moindres  avantages  en  Ca¬ 
talogne.  Figuieres  ,  Bafchara  ,  le  Fort-Joui,  Ampurias  ,  &  quelques  autres 
Places  s’étoient  rendues  aux  François.  Le  Duc  de  Saint  -  Germain  Général 
des  Efpagnols  avoir  été  battu  ,  de  la  prife  de  Bellegarde  fut  la  fuite  de 

cette  viétoire.  .  .  .  .  .  1 

On  commença  alors  à  parler  de  paix,  &  la  médiation  du  Roi  d’Angle¬ 
terre  ayant  été  acceptée ,  on  choifit  Nimegue  pour  y  tenir  les  Conférences  à 
ce  fu jet.  Elle  n’empêcherent  cependant  pas  que  la  guerre  ne  continuât  avec 
la  même  ardeur.  Le  Roi  qui  n’avoit  point  abandonné  l’affaire  de  Meffine , 
y  envoya  un  nouveau  fecours  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Vivonne.  Le 
Lieutenant  Général  du  Quefne  chargé  d’efcorter  le  convoi  ,  fut  obligé  de 
livrer  combat  à  la  Flotte  ennemie  commandée  par  Ruiter.  Le  Général  Fran¬ 
çois  la  maltraita  beaucoup  ,  &  entra  triomphant  dans  le  Port  de  Meffine. 
Cette  aétion  s’étoit  paffiée  le  G  de  Janvier  à  la  vue  de  Stromboli.  L’Amiral 
Ruiter  fuivant  les  ordres  qu’il  avoir  reçus ,  fe  joignit  à  la  Flotte  Efpagnole 
&  alla  faire  le  fiége  d’Agoufte.  M.  du  Quefne  fortit  du  Port  de  Meffine , 
3 c  Voile  de  ce  côté -là.  Les  deux  Flottes  engagèrent  le  zz  d’Avril  un 

nouveau  combat  qui  fut  très-meurtrier  ,  &  dans  lequel  l’Amiral  Ruiter  per¬ 
dit  la  vie.  Chacun  s’attribua  l’avantage  de  cette  Journée  :  cependant  le  fiége 
d’Aooufte  fut  levé  ,  &  les  Ennemis  fe  retirèrent.  La  viétoire  que  Mef- 
fieurs  de  Vivonne  &  du  Quefne  remportèrent  le  z  ou  3  de  Juin  auprès  de 
Palerme  fut  des  plus  complexes.  Elle  fut  fuivie  de  la  prife  de  la  Scalette  & 
de  quelques  autres  portes  ,  qui  rendirent  les  François  maîtres  de^  ce  Pays 
là.  Palerme  auroit  eu  le  même  fort  fi  le  Maréchal  de  Vivonne  n’eût  craint 
jd’affoiblir  la  garnifon  de  Meffine.  Il  était  obligé  de  prendre  cette  précau- 
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tion  à  caufe  de  plufieurs  mouvemens  qui  fe  faifoient  dans  cette  Ville  en  DelaFrab- 
faveut  des  Efpagnols.  Les  Hollandois  perdirent  aufli  cette  annee  1  Ille  de  ce. 
Cayenne  ,  que  le  Comte  d’Eftrées  reprit  fur  eux.  Les  avantages  que  1  Ami-  £OUIS  xiV. 
ral  Tromp  eut  fur  les  Suédois  dans  la  Mer  Baltique  ,  engagèrent  la  France  a  nIT 
déclarer  la  guerre  au  Dannemarck.  rr  Grand  „ 

On  fe  battoir  fur  terre  avec  autant  d’ardeur.  Louis  XIV.  qui  s’émit  rendu  LXII.Roi. 
dans  les  Pays-Bas  au  mois  d’ Avril ,  9’empara  de  Condé  le  16  du  même  mois.  Dans  les  Pays- 
Moniteur  qui  avoir  accompagné  le  Roi  dans  cette  campagne ,  alla  faire  le  Bas< 
fiége  de  Bouchain  ,  la  Place  capitula  le  1  a  de  Mai.  Pendant  cette  derniere 
expédition  le  Prince  d’Orange  ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille  ,  &  le 
Roi  s’étant  approché  de  l’Ennemi  dans  le  même  ordre  ,  on  eut  tout  lieu 
de  croire  qu’il  y  auroit  une  aétion  générale  ;  mais  1  irrelolution  des  Gene¬ 
raux  des  deux  Partis  ,  fut  caufe  que  les  armées  fe  retirèrent  fans  qu  on  en 
fût  venu  aux  mains.  Louis  XIV.  fe  rappelloit  toujours  ce  moment  avec 
regret.  Ce  Prince  ayant  manqué  l’occalion  de  battre  l’Ennemi  ,  retourna  à 
Paris  ,  8c  lailfa  le  commandement  de  fon  armée  au  Maréchal  de  Schomberg. 

Le  Prince  d’Orange  entreprit  alors  le  fiége  de  Maeftricht.  La  valeur  de  Calvo 
Gouverneur  de  la  Place  rendit  inutiles  tous  les  efforts  des  Alfaillans  ,  8c  leur 
fit  périr  bien  du  monde.  Le  Prince  d’Orange  voyant  fes  troupes  rebutées 
de  la  longueur  d’un  fiége  fi  meurtrier  ,  8c  apprenant  que  le  Maréchal  de 
Schomberg  venoit  au  fecours  de  Maeftricht  ,  il  décampa  en  diligence.  Le 
canon  8c  les  malades  qu’il  avoit  fait  embarquer  fur  la  Meufe  ,  tombèrent  en¬ 
tre  les  mains  des  François. 

Cependant  le  Maréchal  de  Luxembourg  qui  commandoit  fur  le  Rhin  ,  'En  Airerasgnr. 
harcefoit  continuellement  les  Ennemis.  Il  remporta  fur  eux  plufieurs  petits 
avantages;  mais  il  ne  put  empêcher  le  jeune  Duc  de  Lorraine  (2)  de  faire 
le  fiége  de  Phililbourg.  M.  du  Fai  qui  commandoit  dans  la  Ville  fe  défendit 
pendant  foixante-dix  jours  de  tranchée  ouverte  »  foutint  trois  allants  ,  8c  ne 
fit  battre  la  chamade  qu’après  avoir  confommé  toute  la  poudre.  Le  Roi  pour 
récompenfer  la  valeur  d’un  fi  brave  Officier  lui  donna  le  Gouvernement  de 
Brifac.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Roi  dit  :  qu  il  y  avoit  quatre  hom¬ 
mes  que  fes  Ennemis  refpecleroient  dans  fes  Places  ,  Montai ,  Chamilli  ,  Calvo 
&  du  Fai.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  répara  cette  perte  par  la  prife  de 
Montbelliard. 

Les  Conférences  tenues  à  Nimegue  dès  le  commencement  de  l’année  der-  — — —  1  - 

ni^re  n’avoient  encore  produit  aucun  effet  par  la  mauvaife  volonté  des  Puif-  1  77’ 
fances  belligérentes  ,  qui  fouhaitoient  la  continuation  de  la  guerre  ,  dans 
l’efperance  de  regagner  ce  quelles  avoient  perdu ,  8c  de  forcer  la  France  à 
accepter  la  paix  aux  conditions  qu’elles  voudroient.  Le  fuccès  ne  répondit 
point  à  des  efperances  fi  flatteufes.  Le  Roi  voyant  fes  Ennemis  déterminés  Dans  les  pays- 
à  la  guerre  entra  en  campagne  dès  le  mois  d’Avril ,  8c  pendant  qu’on  dé-  Bas’ 
libéroit  à  la  Haye  ,  fur  les  opérations  de  cette  campagne  ,  il  prit  d’affaut 
Valenciennes,  par  la  valeur  des  Moufquerairts.  Il  attaqua  enfuite  Cambrai» 
tandis  que  le  Duc  d’Orléans  faifoit  le  fiége  de  Saint-Omer.  Le  Prince  d’O- 

(  e)  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine  ,  &  oncle  de  ce  jeune  Prince  ,  écoit  mort  le  18  Je 
Septembre  1675. 
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range  n'ayant  pû  fauver  Cambrai  ,  qui  fe  rendit  au  bout  de  neuf  jours  , 
marcha  avec  trente  mille  hommes^  au  fecours  de  Saint-Omer.  Le  Roi  en¬ 
voya  auffi  -  tôt  un  gros  détachement  aux  troupes  qui  faifoient  le  liège.  Ce 
renfort  les  ayant  mis  en  état  de  marcher  aux  Ennemis  ,  on  en  vint  aux  mains 
le  1 1  d’Avrii  auprès  de  Mont-Calfel.  Le  Prince  d’Orange  lit  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  de  lui  -,  mais  la  vidoire  fe  déclara  pour  les  François  com¬ 
mandés  par  le  Duc  d’Orléans  ,  &  les  Alliés  perdirent  quatre  mille  hommes  , 
outre  treize  pièces  de  canon,  quinze  étendarts  &  plus  de  quarante  drapeaux. 
Les  Ennemis  conllernés  de  tant  de  pertes  ,  voulurent  engager  le  Pvoi  d’Angle¬ 
terre  à  le  déclarer  contre  la  France  ;  mais  ce  Prince  perfifta  toujours  à  conferver 
fa  qualité  de  Médiateur.  Le  Prince  d’Orange  malgré  fa  défaite  alla  mettre  le 
ficoe  devant  Charleroi  ,  que  Montai  défendoit.  La  vigoureufe  réfiftance  de 
cet  Officier ,  l’obligea  à  décamper,  y  étant  contraint  d’ailleurs  par  la  difette 
des  vivres  que  le  Duc  de  Luxembourg  lui  avoir  coupés.  La  campagne  lut  termi¬ 
née  de  ce  côté-là  par  la  prife  de  Saint-Guilain  au  mois  de  Décembre. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  réuflîfibit  pas  mieux  fur  les  bords  du  Rhin ,  que 
le  Prince  d’Orange  avoit  fait  dans  les  Pays-Bas.  Le  Maréchal  de  Créqui 
rompit  toutes  fes  mefures  ,  &c  le  ferra  toujours  de  fi  près,  qu  il  1  empêcha 
d’aller  joindre  le  Prince  d’Orange.  Il  le  battit  même  à  Koeberg  ,  Monta¬ 
gne  près  de  Stralbourg ,  &  après  lui  avoir  donné  plufieurs  fois  le  change  , 
il  tomba  tout  d’un  coup  fur  Fribourg  ,  qui  capitula  au  bout  de  fix  jours 
de  tranchée  ouverte.  Le  Maréchal  de  Navailles  qui  commandoit  du  côte 
des  Pyrénées  ,  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  campagne.  Il  défit  les 
Efpamiols  en  plufieurs  rencontres  avec  une  armée  moins  forte  de  moitié 
que  celle  des  Ennemis.  Les  Fiollandois  furent  aufiî  maltraités  en  Amérique 
parole  Comte  d’Ellrées  Vice- Amiral ,  &  par  le  Sieur  Louis  Gabaret.  Ce  der¬ 
nier  périt  à  la  première  attaque  de  Tabago  ,  qui  fut  manquée;  mais  le  Comte 
d’Eftrées  étant  revenu  fur  la  fin  de  l’année  ,  la  Place  fut  prife  ,  le  Fort  dé¬ 
moli  ,  &  toute  la  Colonie  Hollandoife  fut  ruinée. 

Tant  de  fuccès  confécutifs  étonnèrent  les  Alliés  ,  &  les^  portèrent  à  de- 
firer  la  paix  ;  mais  ils  vouloient  que  la  France  l’acceptât  fur  le  plan  qu’ils 
propofoient.  Louis  XLV.  refufant  de  fouferire  à  des  conditions  défavanta- 
ueufes  ,  réfolut  de  faire  les  derniers  efforts  pour  les  contraindre  à  terminer 
fa  mietre.  Tout  l’Hyver  fes  troupes  furent  en  mouvement  ,  &  dès  le  mois 
de  °Mars  il  parut  en  campagne.  Quatre  fiéges  furent  entrepris  à  la  fois. 
Mons,  Namur  ,  Ypres  &  Luxembourg  ,  fe  virent  en  même  temps  attaqués. 
Le  Roi  à  la  tête  de  quatre  -  vingt  mille  hommes  fit  le  fiége  de  Gand  en 
perfonne,  &  s’en  rendit  maître  en  quatre  jours.  Après  ces  expéditions  le 
Roi  retourna  à  Verfailles  ,  d’où  il  écrivit  aux  Etats  Généraux  pour  leur  faite 
connoître  fes  intentions  pour  la  paix.  Leurs  Hautes  -Puifiances  firent  une 
députation  à  ce  Monarque  pour  demander  une  fufpenfion  d’armes  pendant 
fix  femaines  ;  ce  Prince  y  confentit  d’autant  plus  volontiers  que  les  Hollan- 
dois  ne  la  demandoient  que  pour  avoir  le  temps  de  difpofer  les  Efpagnols 
à  accepter  la  paix.  La  négociation  eut  le  fuccés  que  Louis  XIV.  en  avoit 
,  attendu;  ils  écoutèrent  les  propofitions  qu’on  leur  fit.  Le  Traité  particulier 
tle  la  Hollande  avec  la  France  ,  fut  ligné  à  Nimegue  le  10  d’Août ,  &  en 
conféquence  Maeftrkht  fut  rendue  aux  Hollandois.  Les  hoftifités  dévoient 
n  ceffer 
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ceffer  de-  ce  cote-la  ,  cependant  le  Prince  d’Orange ,  foit  qu’il  fût  mécon- 
JL®™ .  u  Traite  ,  foit  qu  il  crût  avoir  trouvé  l’occalion  de  venger  toutes  fes 
aefaites  par  la  vi&oire  qu’il  efpéroit  remporter  fur  les  François  ,  attaqua 
le  Maréchal  de  Luxembourg  à  Saint-Denys  fous  Mons.  Le  Général  Fran¬ 
çois  ,  qui  fur  la  foi  du  dernier  Traité  croyoit  n’avoir  rien  à  craindre ,  fe 
trouva  furpris  à  l’approche  des  Ennemis  ;  mais  fa  valeur  &  fa  diligence  le 
mirent  bientôt  en  état  de  recevoir  le  Prince  d’Orange.  Le  combat  fut  très- 
vif  de  part  &  d  autre  ,  &  coûta  beaucoup  de  monde  aux  Hollandois.  La 
paix  quon  venoit  de  conclure  empêcha  que  cette  affaire  n’eût  quelque  fuite. 
Le  17  de  Septembre  l’Efpagne  accéda  au  Traité  de  Nimegue  ,  qui  affuraàla 
rance  la  Franche-Comté ,  Valenciennes  ,  Cambrai  ,  Ypres ,  Saint-Omer  ,  &c 
quelques  autres  Places. 

La  guerre  continua  cependant  en  Allemagne ,  &  M.  de  Créqui  la  fit  avec 
lucces.  Ce  Général  après  avoir  fait  échouer  tous  les  deffeins  du  Duc  de 
Lorraine  ,  le  battit  en  plufieurs  rencontres  ;  mais  la  plus  célébré  victoire 
qii  il  remporta  fur  lui ,  fut  à  Gretzinghen  le  G  de  Juillet  au  Pont  de  Rhin- 
reld.  Le  carnage  fut  fi  grand  que  les  corps  morts  dont  le  Pont  étoit  cou¬ 
vert  ,  empecherent  les  François  d’entrer  dans  la  Ville.  Le  Roi  abandonna 
cette  année  1  affaire  de  Mefline  ,  6c  M.  de  la  Feuillade  qui  avoit  été  envoyé 
pour  remplacer  M.  de  Vivonne ,  ramena  fans  aucun  accident  toutes  les  trou¬ 
pes  Françoifes  ,  &  quatre  cens  familles  qui  étoient  reftées  attachées  à  la 
France. 

La  retraite  des  François  de  Mefline ,  &  quelques  avantages  qu’ils  rem¬ 
portèrent  en  Allemagne  déterminèrent  l’Empereur  à  la  paix.  Elle  fut  conclue  le 
5  de  Février  du  confentement  des  Princes  d’Allemagne  ,  excepté  de  l’Eleéteur 
de  Brandebourg.  Elle  devint  bientôt  générale  ,  &  fut  faite  fur  le  plan  que  le 
Roi  avoit  propofé  aux  Alliés.  Les  principaux  articles  furent  :  »  Que  le  Roi 
»  Tres-Chrétien  céderait  à  l’Empereur  fes  droits  fur  Philifbourg  ,  &  réci- 
»  proquement  l’Empereur  au  Roi  fes  prétentions  fur  Fribourg  en  Brifgaw  ; 
»  Que  le  Duc  de  Lorraine  ,  dont  l’Empereur  prenoit  les  intérêts  ,  ferait 
”  rétabli  dans  les  Etats  que  le  feu  Duc  fon  oncle  poffedoit  en  1670,  à  la 
”  referve  de  Nanci  que  le  Roi  gardoit  ;  Que  le  Prince  Guillaume  de  Fur- 
»  flemberg  ferait  remis  en  liberté,  &  les  autres  Princes  de  Furflembem  ré- 

tablis  dans  tous  leurs  biens  (  3  )  ». 

Deux  mariages  furent  la  fuite  de  cette  paix,  qui  valut  à  Louis  XIV.  le 
fur-nom  de  Grand .  Marie-Louife  d’Orléans  fille  de  Monfieur ,  &  de  Hen¬ 
riette  d  Angleterre  ,  epoufa  Charles  IL  Roi  d’Efpagne.  La  cérémonie  du  ma¬ 
riage  fe  fit  à  Fontainebleau  le  3  1  d’Août  ;  &  le  8"  de  Mars  de  l’année  Lui¬ 
sante  Monfieur  le  Dauphin  époufa  à  Châions  fur  Marne  Anne-Marie-Chrif- 
tine  fille  de  l’Eleéteur  de  Bavière. 

Le  Roi  ne  s’occupa  pendant  la  paix  qu’à  profiter  des  avantages  quelle 
lui  procurait ,  &  qu’à  le  mettre  en  état  de  réfifter  aux  entreprifes  que  les 
Ennemis  de  la  France  pourraient  former  contre  elle.  Après  diverfesVégle- 
j.nens  qui  reg^rdoient  1  intérieur  du  Royaume  ,  il  fongea  à  fortifier  les  dehors. 
Rochefort  fut  bâti ,  fon  Port  mis  en  état  de  recevoir  les  plus  grands  Vaif- 

(  3  )  Le  Perc  Daniel. 
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féaux-,  &  l’on  conftruifit  la  Forterefie  de  Mont-Louis  en  Cerdagne.  Le  Roi 
alla  vifiter  toutes  les  Places  maritimes  de  Flandre  ,  &  y  fit  ajouter  des  For¬ 
tifications  qu’il  jugea  nécelTaires  -,  Sarlouis  &  Huningue  dans  la  Haute-Al- 
face  ,  furent  aufii  l’objet  de  fes  foins.  Il  força  en  même  temps  les  Efpagnols 
à  lui  remettre  la  Ville  de  Dinan  ,  qui  lui  avoir  été  cedée  par  te  dernier 
Traité  de  paix-,  &  réunit  au  Domaine  les  Terres  demembrees  delAlface, 

&  les  Fiefs  démembrés  des  trois  Evêchés.  Ces  réunions  fe  firent  en  con- 
féquence  des  Arrêts  rendus  par  le  Confeil  de  Brifac  de  la  Chambre  de  Metz 
que  le  Roi  avoir  établis  pour  ce  fujet  ,  &  dont  l’exécution  fut  confirmée 
par  un  Edit  qu’il  donna  le  14  de  Juillet.  Les  Princes  mtérefles  dans  ces 
Fiefs  fe  plaignirent  hautement  de  cette  entreprife  ,  qu’ils  regardoient  comme 
une  infradion  à  la  paix.  On  tint  un  Congrès  à  Courtrai  pour  regler  les  dé¬ 
pendances  -,  mais  les  conteftations  qui  s’élevèrent  furent  les  femences  de  la 
auerre  qui  s’alluma  en  1689  ,  &  qui  embrafa  toute  1  Europe. 
b  On  reeda  cependant  dans  ces  Conférences  que  le  Comté  de  Chinei  dans 
les  Pays-Bas  l’eroit  cedée  à  la  France  -,  mais  comme  on  ne  décidoit  rien 
fur  le  Comté  d’Aloft  ,  le  Roi  fe  détermina  à  faire  le  blocus  de  Luxem¬ 
bourg  :  il  le  fit  lever  l’année  fuivante  lorfqu’il  apprit  que  les  Turcs  mar- 
choient  en  Hongrie.  Quelque  temps  après  il  s’empara  de  Strafbourg  par  les 
négociations  de  M.  de  Louvois  ,  &  ce  Monarque  accompagné  de  la  Reine 
Prife  de  strsf-  &  du  Dauphin  y  fit  fon  entrée  le  23  d’Oétobre.  Tandis  que  Louis  le  Grand 
bourg,  &  autres  ^  ren(i0it  maîtire  de  cette  Place  ,  M.  de  Boufïlers  prenoit  pofieffion  de  Calai, 
c^ediuons.  g  [e  p>ac  Je  Mantoue  avoir  vendue  à  ce  Prince.  La  Conquête  de  ces  deux 

Places  étonna  les  Puifiances  voifines  ,  &  excita  même  leurs  murmures  ;  mais 
la  plupart  n’étoient  pas  en  état  de  recommencer  la  guerre  ,  &  l’Empereur 
étoit  obligé  de  fe  défendre  contre  les  1  urcs.  D’ailleurs  le  Roi  s  etoit  mis 
en  état  de  rélifter  à  fes  Ennemis  :  il  avoir  profité  de  la  paix  pour  relever 
la  Marine.  Le  Port  de  Toulon  &  celui  de  Breft  avoient  été  perfeétionnes , 
de  l’on  avoir  équipé  un  grand  nombre  de  Vaillèaux.  Les  premiers  émus  de 
ces  nouvelles  forces  maritimes  furent  faits  contre  les  Coriaires  de  Tripoli , 
qui  avoient  pillé  des  V  ai  fie  aux  François.  M.  du  Quefne  les  battit  en  di- 
verfes  rencontres,  &  les  obligea  à  demander  la  paix.  _  . 

Cependanr  il  étoit  furvenu  quelques  brouilleries  entre  Louis  XIV.  ce  le 
U  Pape  Inncent  XI.  au  fujet  de  l’Edit  que  le  Roi  avoit  aonne  en  1673  >  Par 
lequel  il  étendoit  la  Regale  à  toutes  les  Eglifes  du  Royaume.  Ce  Prince 
convoqua  une  AlTemblée  générale  du  Clergé  ,  dont  l’ouverture  fe  fit  le  9 
de  Novembre  de  l’année  précédente.  Le  Clergé  confentit  par  un  Acte  aux 
volontés  du  Roi  -,  ce  qui  engagea  le  Pape  à  envoyer  des  Brefs  qui  tenter - 
moient  des  maximes  contraires  à  celles  qui  étoient  contenues  dans  1  Eclit. 
Ces  Brefs  donnèrent  lieu  à  examiner  des  Propofitions  préfentées  par  la  ^or- 
bonne  en  1663  ,  &  le  réfultat  de  cette  AlTemblée  furent  les  quatre  Propofi- 
tions  que  M.  Bofiuet  Evêque  de  Meaux  drefia  fur  la  Puifiance  Ecclefiafti- 
que.  La  première  ,  que  le  Pape&  toute  l’Eglile  n’ont  aucune  autorité  directe 
ni  indireéte  fur  le  temporel  des  Rois.  La  fécondé,  que  le  Concile  general 
eft  au-defiiis  du  Pape ,  conformément  à  ce  qui  a  été  reconnu  dans  les  oei- 
fions  IVe  &  Ve  du  Concile  Œcuménique  de  Confiance.  La  troifiéme  ,  q^e 
l’ufage  de  la  Puifiance  Apoftolique  doit  être  réglée  par  les  Canons  j  que  tes; 
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doivent  demeurer  inébranlables.  Ec  la  quatrième  ,  que  quoique  le  Pape  ait 
la  principale  part  dans  les  quefifions  de  foi ,  8c  que  fes  Decrets  regardent  toutes 
les  Eglife,  &  chaque  Egliles  en  particulier,  fon  Jugement  n’eft  pourtant  pas  Louis  XIV 
irrèformable  ,  à  moins  que  le  confentement  de  1  Eglife  n  intervienne.  Cette  DIT 
Déclaration  fut  confirmée  par  l’Edit  du  Roi  enregiftré  au  Parlement  le  z  3  de 
Mars. 

Les  Corfaires  de  Barbarie  malgré  le  Traite  quon  avoit  fait  avec  eux  , 
recommencèrent  leurs  brigandages  ,  fur-tout  ceux  d  Alger  ,  qui  oferent  pren-  faites. 
dre  quelques  VailTeaux  François  ,  8c  mettre  a  la  chaîne  ceux  qui  les  mon¬ 
taient.  M.  du  Quefne  pour  les  punir  de  ces  violences ,  parut  devant  Alger 
le  30  d’Août  ,  &  défola  cette  Ville  par  le  grand  nombre  de  bombes  qu’il  y 
fit  jetter.  Ce  châtiment  ne  les  rendit  pas  plus  circonfpeéts  ,  8c  1  annee  fui- 
vante  M.  du  Quefne  fut  obligé  de  bombarder  de  nouveau  cette  Ville.  Le 
Roi  de  Maroc  inftruit  par  cet  exemple  de  févérite  ,  fit  avec  la  France  un 
Traité  de  paix  &  de  commerce.  Ce  fut  environ  dans  ce  meme  temps  que 
le  Grand-Seigneur  accorda  à  l’Ambaflàdeur  de  France  1  honneur  du  Sopha , 
honneur  qui  n’avoit  jamais  été  accordé  à  aucun  Amballadeur  des  Princes 
Chrétiens.  La  célébré  machine  de  Marli  rut  commencée  cette  annee  fur  le 
deffein  de  M.  de  Ville  Liégeois. 

Le  Roi  peu  content  des  Conférences  de  Courtrai  8c  de  la  Diette  de  Ra- 
tifbonne  ,  fe  difpofa  à  forcer  les  Efpagnols  à  lui  céder  les  Places  qu’il  de- 
mandoit.  Ce  Prince  ne  voulut  cependant  point  agir  contre  eux  pendant 
que  les  Turcs  étoient  devant  Vienne;  mais  auili-tôt  que  les  Ottomans  eurent 
été  chaffés,  8c  qu’il  vit  l’Empereur  débarraffé  d’une  guerre  fi  dangereufe  , 
il  propofa  une  trêve  de  trente  ans ,  pour  difcuter  à  fond  les  points  conteftes. 

Cette  offre  n’ayant  point  été  acceptée  ,  il  fit  marcher  fes  troupes  dans  la 
Flandre  Efpagnole  ,  fous  les  ordres  du  Maréchal  d’Humieres  qui  s  empara 
de  Courtrai  8c  de  Dixmude.  M.  de  Créqui  s’avança  enfuite  vers  Luxem¬ 
bourg  qu’il  bombarda  pendant  quelques  heures ,  en  repréfailles  des  courfes 
que  la  garnifon  avoit  faites  fur  les  Terres  qui  appartenoient  aux  François. 

Le  Roi  ayant  égard  à  la  médiation  des  Hollandois ,  fit  cefièr  le  bombarde¬ 
ment  ,  8c  accorda  même  une  fufpenfion  d’armes  jufqu’à  la  fin  de  Janvier  de 
l’année  luivante.  Les  Efpagnols  au  lieu  de  profiter  de  ce  temps  pour  faire 
un  accommodement  avec  la  France,  ne  l’employerent  qu’à  faire  des  prepa- 
paratifs  de  guerre ,  8c  à  chercher  des  Alliés. 

Les  Génois  écoutèrent  volontiers  les  propofitions  de  la  Cour  de  Madrid , 

&  fe  joignirent  aux  Efpagnols  contre  la  France.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  fe 
repentir  de  cette  nouvelle  alliance.  Le  Roi  chargea  M.  du  Queine  de  fe 
rendre  devant  Gènes  avec  fa  Flotte  8c  de  demander  fatisfaélion  fur  l’infraélion 
du  Traité  qui  fubfiftoit  entre  cette  Ville  8c  la  France.  Les  Génois  ne  ré¬ 
pondirent  que  par  une  décharge  générale  de  toute  leur  artillerie.  M.  du 
Quefne  s’en  vengea  bientôt  en  faiiant  jetter  plus  de  douze  mille  bombes , 
qui  détruifirent  un  grand  nombre  d’Edifices ,  8c  cauferent  un  incendie  ef¬ 
froyable.  Le  Fauxbourg  de  Saint-Pierre  d’Arena  fur  en  même  temps  détruit 
par  le  fer  8c  le  feu.  Les  Efpagnols  n’étoient  guéres  mieux  traités  en  Cata¬ 
logne.  Le  Maréchal  de  Bellefonds  après  avoir  jpaffé  le  Ter  en  leur  préfence* 
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les  battit ,  leur  tua  huit  cens  hommes ,  &c  prit  d’affaut  la  Ville  de  Gironne  ; 
mais  s’étant  avancé  au  milieu  de  la  Ville  fans  prendre  allez  de  précautions,  il  for 
repoulfé  ,  obligé  d’en  fortir  ,  &  de  lever  le  fiége  au  bout  de  fix  jours. 
L’entreprife  fur  Luxembourg  fut  plus  heureufe.  Le  Maréchal  de  Créqui  l’af- 
liégea  tandis  que  le  Roi  couvroit  le  fiége  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes.  Les  Ennemis  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage  •,  mais 
ils  fe  virent  contraints  de  capituler  le  7  Juin  ,  après  vingt  -  lix  jours  de 
tranchée  ouverte.  M.  de  Créqui  obligea  enfuite  la  Ville,  de.  Trêve  à  rafer  fes 
Fortifications  ,  &  à  combler  fes  Foliés.  Le  Roi  pourfuivit  aulîi  les  Efpagnols  fur 
mer  ,  &c  on  leur  enleva  plufieurs  Vailfeaux.  Tant  de  pertes  confécurives 
jointes  au  Traité  que  les  Etats  Généraux  firent  avec  le  Roi  ,  déterminèrent 
les  Efpagnols  à  accepter  une  trêve  de  vingt  ans  que  le  Roi  propofoit.  Elle 
fut  conclue  à  Ratilbonne  ,  Sc  l’on  convint  que  Dixmude  &C  Courtrai  ,  dont 
les  Fortifications  feroient  rafées ,  rentreraient  fous  la  domination  Efpagnole , 
&c  que  la  France  conferveroit  pendant  ce  temps-là  Luxembourg ,  Bouvines , 
Chimai  &  leurs  dépendances.  L’Empereur  accéda  aulîi  au  Traité,  Sc  aban¬ 
donna  fes  prétentions  fur  Strafbourg. 

Louis  le  Grand  fatisfait  d’avoir  rendu  la  tranquillité  à  l’Europe ,  ne  vou¬ 
lant  pas  que  les  Génois  fuflènt  feuls  exceptés  ,  leur  accorda  la  paix  ;  mais 
aux  conditions  que  le  Doge  &c  quatre  Sénateurs  fe  rendraient  en  France  pour 
demander  pardon  au  nom  de  la  Seigneurie.  Il  exigea  en  même  temps  que 
le  Doge  confervât  fa  dignité  ;  car  on  fçait  qu’il  perd  ce  titre  lorfqu’il  fort 
de  fa  Capitale.  Cette  cérémonie  extraordinaire  fe  fit  le  15  de  Mai  à  Ver- 
failles  ,  &  la  maniéré  dont  le  Roi  reçut  le  Doge  ,  adoucit  en  quelque  forte 
l’humiliation  du  perfonnage  qu’il  étoit  venu  faire  en  France.. 

Il  arriva  cette  même  année  une  Ambafiade  du  Roi  de  Siam  ,  pour 
conclure  un  Traité  de  commerce  entre  les  Sujets  du  Roi  Très-Chrétien,  &> 
ceux  du  Roi  de  Siam.  Ce  Prince  avoit  fait  partir  des  Ambalfadeurs  dès 
l’année  1680  •,  mais  ils  avoient  fait  naufrage.  Le  Chevalier  de  Chaumont 
&  l’Abbé  de  Choifi ,  furent  nommés  pour  aller  de  la  part  du  Roi  à  Siam. 
Ils  en  revinrent  l’année  fuivante  avec  de  nouveaux  Ambalfadeurs  qui  eurent 
audience  du  Roi,  dans  la  grande  Gallerie  j  car  les  premiers  ne  l’avoient 
eue  que  de  M.  Seignelai  ,  &  de  M.  de  Croifïï.  Ils  apportèrent  des  pre- 
fens  confidérables  ;  &  le  Roi  les  renvoya  avec  d’autres  qui  netoient  pas 
moins  magnifiques.  La  fin  de  cette  année  1(585  ,  fut  remarquable  par  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes  ,  que  Henri  le  Grand  avoit  accordé  en 
1598  aux  Calviniftes-  Cette  révocation  fit  fortir  un  million  d’hommes  du 
Royaume.  Le  Roi  fe  vit  contraint  à  cette  a&ion  de  vigueur  pour  punin 
les  Prcteftans  de  la  défobéilfance.qu’ils  affe&oient ,  en  tenant  des.  Affemblées 
contre  fa  défenfe. 

Cette  année  penfa  devenir  funefte  à  la  France.  Le  Roi -tomba  dangereufement 
malade  de  la  fiftule  ,  Sc  le  x  8  de  Novembre  on  fut  obligé  de  lui  faire  l’opéra¬ 
tion  ,  qu’îl  fupporta  avec  tout  le  courage  pollible.  Le  1 1  de  Décembre  le  Grand 
Condé  mourut  âgé  de  foixante  -  cinq  ans.  Ce  Prince  accablé  de  la  goûte - 
siérait  retiré  de  la  Cour  depuis  quelque  temps  &  vivoit  dans  la  retraite  à 
Chantilli»,  La  maladie  de  Madame  la  Duchelfe  fa  petite  fille  ,  attaquée  de 
la  petite  vérole  ,  l’engagea  à  fe  rendre  à  Fontainebleau  ,  où  elle  étoit  >  & 
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il  y  mourut.  Cette  même  année  fut  aufli  remarquable  par  l’établifTement  de  d'e  la  Fb an- 
la  Maifon  de  Saint-Cyr ,  pour  l’éducation  de  trois  cens  Demoifelles.  es. 

La  trêve  que  le  Roi  avoit  conclue  avec  l’Empereur  8c  les  Efpagnols  fem- 
bloit  devoir  affurer  la  tranquillités  l’Europe  j  mais  l’ambition  du  Prince  LouIS  XP.'; 
d’Orange,  8c  la  jaloufie  des  Ennemis  de  la  France  fufeiterent  bientôt  une  LF  G„  4ND 
guerre  longue  8c  cruelle.  Le  Prince  d’Orange  qui  avoit  formé  depuis  long-  LXlI.Roi. 

temps  le  delfein  de  monter  fur  le  trône  d’Angleterre  au  préjudice  de  fou-  _ _ _ 

beau  -  pere  ,  crut  qu’il  ne  pouvoit  réulîir  qu’à  la  faveur  des  troubles  qu’il  1687, 
exciteroit  dans  l’Europe ,  8c  fur-tout  en  occupant  la  France  afin  quelle  ne  ijgue  d  Aügi- 
fût  pas  en  état  de  fecourir  Jacques  IL  Ses  intrigues  fecrettes  eurent  le  fuc-  bours- 
cès  qu’il  en  avoit  efperé.  La  fameufe-  Ligue  d’Aufbourg  projettée  l’année 
précédente  contre  la  France,  fut  conclue  à  Venife  pendant  le  Carnaval.  Elle- 
fut  fignée  entre  l’Empereur  ,  le  Roi  d’Efpagne  ,  le  Roi  de  Suède ,  les  Pro- 
vinces-Unies  ,  le  Prince  Palatin  ,  l’Eleéieur  de  Bavière ,  tous  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Saxe  ,  8c  les  Cercles  de  Franconie  &  du  Haut-Rhin.  Le  Pape 
même  fe  déclara  contre  Louis  XIV.  L’afFaire  de  la  Regale  avoit  commencé  Différends  - 
la  querelle  ,  8c  celle  des  Franchifes  acheva  de  brouiller  ces  deux  Cours.  avcc  1 1  Ccur  'k  ' 
Innocent  XI.  vouloit  ôter  aux  AmbafTadeurs  le  droit  de  Franchifes  qui  s’é- 
tendoit  non  -  feulement  dans  leur  Palais  ;  mais  encore  dans  tout  le  quar¬ 
tier  qu’ils  habitoient.  Les  autres  Princes  de  l’Europe  y  avoient  confenti. 

Louis  XIV.  ne  crut  pas  devoir  ceder  un  droit  dont  il  étoit  en  polfeffion 
depuis  long  -  temps.  Le  Pape  prit  la  chofe  avec  hauteur  -,  il  excommunia 
rAmbairadeur  que  le  Roi  avoit  envoyé  ,  8c  jetta  l’interdit  fur  l’Eglife  ou 
ce  Miniftre  setoit  rendu  pour  y  allîfter  à  l’Office  divin.  Le  Roi  irrité  du 

{>rocédé  du  Souverain  Pontife  ,  fe  faifit  du  Comtat  d’Avignon  ,  tandis  que 
e  Procureur  Général  appella  de  la  Bulle  du  Pa;pe  au  futur  Concile. 

Louis  le  Grand  abandonné  de  tous  fes  Allies  ,  attaqué  par  tous  fes  voi- 
fins  ,  8c  n’ayant  d’autres  refiources  que  dans  lui  -  même  ,  fit  voir  que  rien 
n’étesit  capable  de  l’étonner  ,  8c  fe  prépara  à  foutenir  les  efforts  de  tant 
d’ennemis.  Loin  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  il  fut  le  premier  à  porter  la 
guerre  chez  fes  voifins.  Les  hoftilités  commencèrent  fur  les  bords  du  Rhin 
par  la  prife  de  Heidelberg ,  de  Mayence  ,  8c  d’Ebernebourg ,  afin  de  termi¬ 
ner  les  conteftations  qui  s’étoient  élevées  au  fujet  de  la  fuccefîîon  Palatine , 
entre  Madame  8c  le  nouvel  Eleéteur  Palatin  ,  8c  pour  rendre  à  cette  Prin- 
ceffe  les  Domaines  qui  lui  appartenoient.  La  conquête  de  ces  Places  facilita 
celle  de  Philifbourg ,  dont  le  Dauphin  fe  rendit  maître  en  dix-neuf  jours- 
de  tranchée  ouverte.  Manheim  ,  Frankendal,  Keiferlauter  ,  Neuftadr,  Op-- 
penheim  ,  Worms ,  Spire  8c  Trêves  fubirent  bientôt  la  loi  du  Vainqueur, - 
On  rafa  les  Places  qu’il  étoit  difficile  de  conferver  ,  8c  l’on  ne  garda  que- 
celles  qui  étoient  les  clefs  du  Pays.  Le  Roi  après  ces  conquêtes  propofa  des  - 
accommodetnens  à  l’Empereur  8c  au  Prince  Palatin  -,  mais  ils  furent  rejettés.  - 
Les  fuccès  du  Prince  d’Orange  en  Angleterre  (4)  fembloient  les  con- - 
foler  de  toutes  ces  pertes.  Ce  Prince  étoit  venu  à  bout  de  fes  deffeins  cri-i- 
minels  ,  8c  avoit  foulevé  toute  l’Angleterre  contre  fon  Roi  légitime.  Louis  “ 

XIV.  menaça  alors  la  Hollande  de  lui  déclarer  la  guerre  fi  elle  favorifoiex' 

{ 4  )  Cette  révolution  fera  détaillée  dans  l'Hifloire  d’Angleterre: 
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les  Rebelles  ,  8c  n  ayant  pu  engager  l’Efpagne  à  fe  joindre  à  lui  pour  ré¬ 
tablir  Jacques  II.  fur  le  trône  ,  il  la  déclara  à  cette  Puifiànce. 

Cependant  Jacques  II.  ne  trouvant  plus  de  fureté  dans  fes  Etats ,  fut  con¬ 
traint  de  chercher  un  afyle  en  France  ou  il  fut  traite  en  Roi.  Louis  XIV. 
lui  céda  le  Château  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  pourvût  avec  une  magni¬ 
ficence  Royale  à  fon  entretien ,  8c  employa  tous  les  moyens  pour  lui  taire 
oublier  fes  malheurs.  Il  fongea  en  meme  temps  a  lui  procurer  les^  fecours 
nécefiaires  pour  châtier  les  Rebelles  &  chafier  1  Ufurpateur  du  Trône  dont 
il  s  etoit  emparé.  La  plus  grande  partie  de  l’Ecofie  8c  de  l’Irlande  étoit  reftée 
fidèle  à  fon  légitime  Souverain.  Le  Duc  de  Gordon  refufoit  conftamment 
de  rendre  le  Château  d’Edimbourg  dont  il  étoit  Gouverneur ,  8c  le  Comte 
de  Tirconel  Viceroi  d’Irlande  entretenoit  les  Peuples  de  cette  Ifle  dans  1  at¬ 
tachement  qu’ils  témoignoient  pour  Jacques  IL  La  préfence  de  ce  Prince 
parodiant  néceflaire  en  Irlande ,  il  y  palla  au  mois  de  Mars  avec  fept  mille 
hommes  de  débarquement  fous  les  ordres  du  Comte  de  Lauzun.  La  Flotte  qui 
portoit  ces  troupes  étoit  commandée  par  le  fameux  Gabaret.  Peu  de  temps  apres 
le  Comte  de  Château-Renaud  conduifit  un  nouveau  Corps  de  troupes  com- 
pofé  de  trois  mille  hommes  avec  des  armes  ,  8c  quelques  autres  munitions 
de  fnierre.  Le  Roi  Jacques  renvoya  en  échange  huit  bataillons  Irlandois  qui 
compofoient  cinq  Régimens  (  5  ).  Ils  s’embarquèrent  fur  la  Flotte  du  Comte 
de  Château-Renaud  ,  qui  à  fon  retour  battit  la  Flotte  Angloife  ,  prit  fept 
Vaiffeaux  Hollandois  richement  chargés  8c  arriva  à-  Ereft  le  iS  de  Mai. 

Les  Confédérés  de  la  Ligue  d’Augfbourg  ayant  publie  leur  Mandeftes  > 
fe  difpolerent  à  entret  en  Campagne.  Louis  XIV.  publia  les  liens  ,  8c  porta 
fes  principales  forces  en  Flandre  ,  ou  il  avoit  plus  de  cent  mille  hommes. 
On  n’avoir  rien  à  craindre  du  côté  du  Rhin  qui  étoit  gardé  par  des  Places 
bien  fortifiées.  Les  Alliés  commencèrent  les  hoftilités  par  la  prife  de  Kei- 
ferwert.  M.  de  Bouftlers  répara  cette  perte  en  emportant  d’alTaut  Kocheim 
fur  la  Mofelle.  Les  Ennemis  qui  avoient  alors  une  armée  de  près  de  cent 
mille  hommes  bornèrent  toutes  leurs  expéditions  aux  liège  de  Mayence  & 
de  Bonn.  Le  Marquis  d’Uxelles  qui  commandoit  dans  la  première  fut  obligé 
de  fe  rendre  avant  la  prife  du  chemin  couvert  ,  parce  qu’il  manquoit  de 
.poudre.  Cetoit  la  faute  du  Miniftre  ;  mais  en  habile  politique  il  s’en  char¬ 
gea  pour  afitirer  fa  fortune.  Le  Baron  d’Asfeld  après  s’ètre  défendu  dans 
Bonn  pendant  quatre-vingt-dix-fept  jours  avec  une  valeur  extraordinaire  , 
fit  une  capitulation  honorable.  Les  Alliés  reftoient  en  Flandre  dans  l’inac¬ 
tion  ,  8c  le  Prince  de  Waldelc  Général  de  leur  armée  fe  tenoit  dans  fon 
camp  ,  fans  rien  entreprendre.  Le  Maréchal  d’Humieres  réfolu  de  le  forcer  à 
accepter  le  combat  ,  fit  d’abord  attaquer  le  Fort  de  Valcourt.  Cette  entreprife  ne 
lui  réuffit  pas  :  il  y  perdit  beaucoup  de  monde  8c  fut  obligé  de  fe  retirer. 


(  5  )  Ces  Régimens  croient  ceux  de  Mont- 
Catfel  &  de  Clore  ,  levés  par  le  grand  pere 
de  Milord  Clare  ,  actuellement  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  ,  &  Lieutenant  Général  des 
Armées  de  Sa  Majefté  :  de  Dillon  ,  levé 
par  le  grand  pere  de  Milord  Dillon  d  au¬ 
jourd'hui.  Ces  trois  Régimens  croient  cha¬ 


cun  de  douze  cens  quatre-vingt  hommes. 
Les  deux  autres  écoient  ceux  de  Fielding  8c 
de  Butler.  Comme  ils  étoient  trop  foibles 
8c  que  leurs  Colonels  écoient  reftés  en  Ir¬ 
lande ,  on  les  incorpora  dans  Mont-CaJJel 
8c  dans  Clare. 
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M.  de  Luxembourg  vengea  cette  défaite  pat  la  viéloire  qu’il  remporta  le  De  i.aÏraï^ 
premier  de  Juillet  à  Fleurus  fur  les  Alliés.  Il  fut  redevable  de  ce  fuccès  ce. 
aux  difpofitions  qu’il  avoit  faites  ,  &  à  la  promptitude  avec  laquelle  il  exé¬ 
cuta  fes  delfeins.  Les  Ennemis  eurent  fix  mille  hommes  tués  dans  cette 
affaire  -,  on  leur  fit  huit  mille  prifonniers  ,  8c  ils  perdirent  toute  leur  artil¬ 
lerie  8c  plus  de  deux  cens  étendarts  ou  drapeaux.  M.  de  Catinat  ne  rem¬ 
porta  pas  de  moindres  avantages  en  -Italie.  Après  avoir  forcé  le  Duc  de 
Savoye  à  déclarer  fes  véritables  intentions ,  qui  étoient  contraires  aux  in¬ 
térêts  de  la  France  ,  il  attaqua  Rivait  qu’il  emporta  d’aifaut  3  fe  rendit  maître 
de  la  Roche  de  Cahours  ,  <?i  ayant  trouvé  l’occafion  de  livrer  bataille  au 
Duc,  il  le  deffit  auprès  de  l’Abbaye  de  Staffarde  fur  le  Pô.  Il  relia  fur  la  suKîseuïw^’ 
place  quatre  mille  hommes  des  Ennemis  ,  qui  perdirent  leur  artillerie  ,  les 
équipages  8c  un  grand  nombre  de  drapeaux.  Cette  adion  fe  palfa  le  1 8 
d’Août.  Le  fruit  de  cette  viétoire  fut  la  prife  de  Saluées  Sc  de  plufieurs  Villes 
du  Piémont.  M.  de  Saint  -  Ruth  fournit  en  même  temps  prefque  toute  la 
Savoye  ,  excepté  Montmelian  qu’il  bloqua.  Il  ne  fe  palla  rien  du  côté  du 
Rhin  ou  l’armée  Françoife  fous  les  ordres  du  Dauphin  fe  tint  fur  la  dé- 
fenfive ,  8c  déconcerta  les  projets  du  Duc  de  Bavière  Commandant  de  l’armée 
Impériale  depuis  la  mort  du  Duc  de  Lorraine  arrivée  le  1 7  d’Avriî. 

Pendant  que  Louis  triomphoit  de  fes  Ennemis  ,  la  fortune  s’étoit  déclarée 
contre  Jacques  II.  8c  ce  Prince  avoit  été  défait  le  1  r  de  Juillet  par  le  Prince 
d’Orange  fur  les  bords  de  la  Boyne ,  malgré  la  valeur  du  Duc  de  Berwick  > 
du  Chevalier  d’Hocquincourt  8c  de  Richard  Hamilton.  La  perte  de  cette 
bataille  décida  du  fort  de  l’Angleterre.  Jacques  n’ayant  plus  de  reffources 
dans  le  Pays  fut  obligé  de  repaffer  en  France  ,  tandis  que  le  Duc  de  Lau- 
fun  fauvoit  le  refie  des  troupes  par  une  des  plus  belles  retraites  qu’on  ait 
jamais  faites.  Elles  s’enfermèrent  dans  Limerick  ,  &  s’y  défendirent  avec  tant 
de  courage  que  le  Prince  d’Orange  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége  ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde.  M.  Boiffelot  Capitaine  aux  Gardes  Françoifes 
commandoit  alors  dans  la  Place. 

Les  armes  du  Roi  n’avoient  pas  été  moins  glorieufes  fur  mer  pendant 
cette  campagne  qu’ils  l’avoient  été  fur  terre.  Le  Comte  de  Château-Renaud 
s’érant  joint  au  Comte  de  Tourville  ,  attaqua  la  Flotte  ennemie  dans  la 
Manche  8c  la  mit  en  défordre.  Le  Comte  d’Etrées  que  M.  de  Tourville 
détacha  enfuite  ,  alla  faire  une  defeente  à  Teingmouth  où  il  brûla  quatre 
Vaiffeaux  de  guerre  aux  Ennemis  ,  8c  plufieurs  VailTeaux  Marchands.  Le 
Comte  de  Frontenac  chargé  de  la  défenfe  de  Q'nebek  ,  ne  donna  pas  de  moin¬ 
dres  marques  de  Ion  courage.  Il  repouffa  le  Chevalier  Guillaume  Phips 
l’empêcha  de  fe  rendre  maître  d’aucun  polie  ,  &  l’obligea  de  fe  retirer  avec 
tant  de  précipitation  qu’il  ne  put  embarquer  fon  canon. 

Les  progrès  que  Meilleurs  de  Feuquieres  8c  de  Catinat  firent  dans  le  Pié¬ 
mont  8c  la  Savoye  ,  furent  capables  de  faire  repentir  le  Duc  d’avoir  pris 
parti  contre  la  France  ;  mais  les  fecours  qu’il  attendoit  de  i’Efpagne  3c  de 
l’Allemagne  l’engagerent  à  perfifler  dans  l’alliance  de  ce  s  deux  Etats.  M.  de 
Feuquieres  qui  commandoit  dans  Pignerol  ,  s’étant  occupé  pendant  tout 
l’Hyver  à  pourfuivre  les  Barbets  ,  8c  à  rendre  le  chemin  des  Vallées  libre 
jufqu  a  Briançon ,  fit  des  courfes  dans  les  environs  de  Pignerol ,  &  enleva- 
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Quelques  polies.  M.  de  Catinat  de  fon  côté  s’empara  de  Villefranche  ,  de 
Nice  ,  de  Veillane  ,  de  Carmagnole  ,  &  termina  la  campagne  par  la  prife 
de  Montmelian.  On  n’avoir  pas  réuffi  au  fiége  de  Coni  par  la  faute  d’un  Offi¬ 
cier  Général  qui  fur  un  faux  bruit  de  l’arrivée  du  Prince  Eugene  ,  décampa 
trop  promptement.  Il  fut  envoyé  prifonnier  dans  la  Citadelle  de  Pignerol. 

Les  luccès  de  Louis  le  Grand  dans  les  Pays-Bas  répondirent  à  ceux  d’I¬ 
talie.  Le  Roi  ayant  fait  tous  les  préparatifs  néceffiures  pour  le  fiége  de 
■ùiat  i«  pays-  Mons  ,  partit  de  Verfailles  au  mois  de  Mars  ,  &  fe  rendit  devant  cette 
.Place  que  M.  de  Boufflers  avoir  inveftie.  Auffi-tôt  que  le  Roi  fut  arrivé, 
on  commença  les  travaux  qui  furent  dirigés  par  M.  de  Vauban.  Le  Prince 
«l’Orange  s’approcha  de  Notre-Dame  de  Hall ,  &  l’on  crut  alors  qu’il  vou¬ 
loir  fecourir  la  Place/,  cependant  le  Roi  s’en  rendit  maître  le  9  d’ Avril  au 
bout  de  feize  jours  de  tranchée  onverte.  Après  cette  conquête  le  Roi  quitta 
l’armée  dont  il  donna  le  commandement  à  M.  de  Luxembourg.  Ce  Géné¬ 
ral  &  le  Prince  d’Orange  paffierent  tout  le  relie  de  la  campagne  à  s’obferver; 
mais  ce  dernier  ayant  abandonné  le  commandement  de  l’armée  au  Prince 
Bataille  de  de  \y  aidée ,  le  Maréchal  de  Luxembourg  l’attaqua  le  19  de  Septembre  dans 

“«•  le  temps  qu’il  décampoit  de  Leuze  ,  battit  entièrement  fon  arriere-garde  , 

quoiqu’il  n’eût  d’abord  avec  lui  que  la  Maifon  du  Roi  &  la  Gendarmerie. 
1  La  fortune  ne  fe  laffoit  point  d’être  contraire  au  Roi  Jacques.  Louis  XIV. 
avoit  envoyé  en  Irlande  trois  mille  hommes  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Saint-Ruth  ,  pour  foutenir  les  troupes  qui  étoient  reliées  fidèles  à  leur  légi¬ 
time  Souverain  :  un  convoi  de  quarante  Bâtimens  leur  avoit  porté  une 
grande  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  &c  étoit  arrivé  heu- 
reufement  à  Limerick.  Le  Général  Ginkel  commandant  les  troupes  de  l’LF- 
furpateur  s’avança  vers  cette  Place  pour  en  faire  le  fiége.  Saint-Ruth  qui 
étoit  campé  à  l’Abbaye  de  Kilconnel  fur  la  Riviere  du  Suc  ,  foutint  l’atta¬ 
que  des  Rebelles  avec  toute  la  valeur  poffible  ,  &c  avoit  déjà  rompu  l’In- 
,  fanterie  du  Prince  d’Orange  ,  lorfqu’il  fut  tué  d’un  boulet  de  canon.  La 

mort  de  ce  mand  Capitaine  fut  fuivie  de  la  perte  de  la  bataille ,  &  bien¬ 
tôt  après  de la  prife.  de  Limerick  ,  qui  fe  rendit  au  bout  de  trente  -  huit 
jours  par  une  des  plus  célébrés  capitulations  qu’on  ait  jamais  vues.  Il  étoit 
dit  daps  un  des  articles  ,  que  les  troupes  Irlandoifes  auroient  la  liberté 
d’entrer  au  fervice  du  Prince  étranger  quelles  voudroient  ,  &  qu’on  leur 
fourniroit  les  moyens  de  fortir  de  l’Irlande  en  toute  fureté.  En  conféquence 
de"  cette  capitulation  ,  il  paffia  au  fervice  de  France  vingt-cinq  Bataillons  , 
deux  Réo-imens  de  Dragons  &c  deux  Compagnies  des  Gardes  du  Corps.  Ils 
furent  efcortés  par  une  Efcadre  de  Vaiffieaux  de  guerre  François  commandée 
par  M.  de  .Château-Renaud.  Ces  troupes  allèrent  joindre  la  Brigade  de  Mont- 
■CÆl  ,  qui  étoit  en  Italie,  &  qui  fervoit  fous  M.  de  Catinat.  Plufieurs 
Familles  abandonnèrent  en  même  temps  l’Irlande  ,  &  fe  retirèrent  en  France 
où  elles  ont  trouvé  une  nouvelle  Patrie  ,  par  les  libéralités  fans  nombre  du 
Monarque  qui  regnoit  alors  &  de  fon  augufte  Succeifeur.  Les  troupes  Irlan- 
doifes  ont  toujours  fait  voir par  l’ardeur  avec  laquelle  elles,  ont  combattu 
contre  les  Ennemis  de  la  France  ,  que  les  intérêts  de  cette  Puiffiance  ne  leur 

il/îoït  de  M.  étoient  pas  moins  chers  .que  ceux  de  leur  Patrie, 
île  i.ouvois is.se  ~  fut  pendant  ces  cireonftances  que  mourut  M.  de  Louvois  ,  Miniftre 
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8c  Secrétaire  d’Etat  ,  »  né  avec  de  grands  talens  qui  avoient  la  guerre  pour  LA  pRAN_ 

»  objet ,  il  rétablit  l’ordre  8c  la  diicipline  dans  les  armées  ,  ainfî  qu’avoit  ce. 

»  fait  M.  de  Colbert  dans  les  Finances.  Mieux  informé  fouvent  que  le  Gé-  s  XIVs 

»  néral  lui -même,  aulïi  attentif  à  récompenfer  qu’à  punir,  œconome  8c  DIT 
»  prodigue  fuivant  les  circonftances ,  prévoyant  tout  8c  ne  négligeant  rien  ,  tE  grand  , 

«  joignant  aux  vues  promptes  &c  étendues  la  fcience  des  détails  :  profon-  LXlI.Roi. 

»  dément  fecret ,  formant  des  entreprifes  qui  tenoient  du  prodige  par  leur 
«  exécution  fubite  ,  &  dont  le  fuccès  n’étoit  jamais  incertain  ,  maigre  la 
*»  foule  des  combinaifons  néceffaires  qui  devoit  y  concourir-,  l’inftruétion 
»  donnée  au  Maréchal  d’Humieres  pour  le  liège  de  Gand  ,  fut  regardée 
«  comme  un  chef-d’œuvre  dans  fon  genre.  Mais  il  eut  été  à  fouhaiter  qu  il 
»  n’eût  pas  porté  trop  loin  le  zèle  pour  la  gloire  de  fon  Maître  ,  &  que  fe 
»  contentant  de  voir  le  Roi  devenu  l’objet  du  refpeét  de  l’Europe,  il  neuc 
”  pas  voulu  encore  qu’il  en  devînt  la  terreur  «. 

Les  malheurs  qu’on  avoit  éprouvés  en  Irlande  n’empêcherent  pas  Louis  XIV . 
de  faire  de  nouveaux  efforts  en  faveur  de  Jacques  IL  Ce  Prince  avoit  en-  dejacqueiu, 
core  un  grand  nombre  de  Partifans  en  Angleterre  ,  8c  l’on  fe  flattoit  que 
s’il  pouvoit  y  paroître  à  la  tête  d’un  Corps  de  troupes  ,  fes  fidèles  Sujets 
fe  déclareraient ,  8c  que  les  Rebelles  rentreraient  dans  le  devoir.  On  fit  les 
préparatifs  néceifaires  pour  la  defcente  qu’on  médirait,  8c  le  Roi  Jacques 
s’avança  même  vers  les  Côtes  de  Normandie.  Les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  qui  eurent  connoiffance  de  ce  projet  couvrirent  la  mer  de  leurs  Vaif- 
feaux  ;  ce  qui  retarda  l’embarquement.  On  attendoit  cependant  que  le  Comte 
d’Etrées  put  venir  joindre  le  Comte  de  Tourville  ;  mais  les  vents  contrai¬ 
res  ayant  empêché  le  premier  de  ramener  fon  Efcadre  qui  etoit  dans,  la 
Méditerranée  ,  M.  de  Tourville  eut  ordre  d’attaquer  la  Flotte  ennemie , 
parce  que  la  Cour  comptoit  fur  des  intelligences  qui  ne  reuflîrent  point. 

M.  de  Tourville  malgré  la  fupériorité  des  Ennemis  ne  perdit  pas  un  feul 
Vaiffèau  dans  le  combat,  qui  dura  le  29  de  Juillet  depuis  te  matin  juf- 
qu’à  la  nuit ,  &  ce  ne  fut  qu’en  allant  échouer  à  la  Hougue  8c  a  Cherbourg 
qu’il  fut  obligé  de  brûler  ou  de  couler  bas  quatorze  Vailfeaux.  Le  Roi  re- 
compenfa  la  valeur  de  ce  Général  par  le  Bâton  de  Maréchal.  Il  n  avoit  pas 
été  viétorieux  parce  qu’il  étoit  împofïible  de  1  être  en  cette  occafion. 

Cependant  le  Roi  faifoit  le  fiége  de  Namur  quil  avoit  inveftile.24  de  sicgc  de Namut, 
Mai.  Ce  Prince  fit  ouvrir  la  tranchée  le  29  en  trais  endroits  ,8c  huit  jours 
après  la  Ville  fe  rendit.  Il  ne  fut  pas  fi  facile  de  fe  rendre  maître  du  Châ¬ 
teau.  Il  fallut  faire  des  tranchées  clans  le  Roc  ,  8c  fupporter  des  pluies  con¬ 
tinuelles  qui  tomboient  en  abondance.  Le  Roi  ,  quoiqu  alors  incommode 
de  la  goûte  ,  fe  fit  porter  en  chaife  à  la  tranchée.  Il  y  etoit  fi  expofé  au  feu 
des  Ennemis  ,  que  le  Comte  de  Touloufe  qui  etoit  dernere  lui  fut  blelfe 
d’un  coup  de  fufil.  Les  travaux  furent  pouffes  avec  tant  de  vivacité  que  le 
Château  demanda  à  capituler  le  30  de  Juin  après  vingt-deux  jours  de  tranchée 
ouverte  ,  en  préfence  du  Prince  d’Orange  qui  étoit  à  la  tete  de  cent  mille 
hommes.  Il  crut  réparer  cet  affront  en  attaquant  le  4  d’Août  1  armee  Royale  Stejnk^“‘gC  de 
commandée  par  M.  de  Luxembourg.  En  effet  ,  ce  Général  trompe  par  un 
faux  ayis  fut  furpris  par  les  Alliés  ,  8c  le  commencement  du  combat  vut 
fort  défavantageux  3  mais  ayant  eu  le  temps  de  raffembler  fes  troupes  ,  il 
Tome  I.  Parût  II,  Z  z  * 
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fit  bientôt  changer  les  chofes  de  face ,  8c  arracha  des  mains  des  Ennemis 
la  viétoire  qui  s’étoit  d’abord  déclarée  pour  eux.  Les  Alliés  perdirent  plus 
de  douze  mille  hommes  dans  cette  affaire ,  qui  en  coûta  environ  huit  aux 
François. 

Le  Maréchal  de  Lorges  n’avoit  pu  rien  entreprendre  fur  les  bords  du  Rhin 
dans  le  commencement  de  la  campagne  à  caufe  du  petit  nombre  de  trou¬ 
pes  qu'il  avoit  alors.  Sitôt  qu’il  eut  reçu  celles  qu’on  lui  envoya  après  le 
fiége  de  Namur ,  il  pafla  le  Rhin  à  deffein  de  faire  fortir  les  Ennemis  de 
l’Alface.  Ils  le  fuivirent  en  effet ,  Sc  attaquèrent  fon  arriere-garde  ;  mais  ils 
furent  repouffés  ,  &  perdirent  plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  remporta  un 
plus  grand  avantage  à  Phortzeim  fur  le  Prince  Adminiftrateur  de  Wirtemberg, 
dont  il  mit  l’armée  en  déroute  ,  lui  tua  neuf  cens  hommes  ,  &  le  fit  pri- 
fonnier.  Il  mit  enfuite  tout  le  Wirtemberg  à  contribution  ,  8c  força  le  Land¬ 
grave  de  Heffe  à  lever  le  fiége  d’Ebernbourg. 

M.  de  Catinat  étoit  refté  fur  la  défenfive  en  Italie  ,  n’ayant  que  quinze 
mille  hommes  fous  fes  ordres.  Le  Duc  de  Savoye  renforcé  par  les  troupes 
Impériales  8c  Hollandoifes  réfolut  de  porter  la  guerre  en  France.  Après  s’être 
rendu  maître  du  Bourg  8c  du  Château  de  Guileftre  ,  il  pafià  la  Durance  , 
s’empara  d’Embrun  &  réduifit  Gap  en  cendres.  Le  Roi  par  fes  largeffes  répara 
tous  les  defordres  que  les  Allemans  avoient  caufés.  Le  Duc  de  Savoye  étant 
tombé  malade  pendant  ces  expéditions  ,  abandonna  fes  conquêtes  8c  retourna 
à  Turin.  L’année  fuivante  il  fit  le  fiége  de  Pignerol  au  mois  de  Septembre  ; 
mais  il  ne  refta  pas  long-temps  devant  cette  Place.  M.  de  Catinat  ayant 
ete  joint  par  un  corps  de  Cavalerie  ,  étoit  entré  en  Piémont  par  la  Vallée 
de  Suze  ,  8c  avoit  déjà  brûlé  les  deux  Veneries,  Maifons  de  plaifance  du 
Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  quitta  promptement  Pignerol  pour  aller  au- 
devant  des  François.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le  4  d’Oc- 
tobre  dans  les  Plaines  de  la  Marfaille.  Les  Ennemis  après  avoir  ioutenu 
allez  vivement  le  choc  des  François  ,  furent  enfoncés  8c  taillés  en  pièces. 
Près  de  huit  mille  hommes  des  Alliés  demeurèrent  fur  le  Champ  de  bataille , 
trente-quatre  pièces  de  canon  ,  cent  dix  étendarts  ou  drapeaux  ,  8c  un  grand 
nombre  de  prifonniers  refterent  au  pouvoir  du  Vainqueur.  Le  Duc  de  Ven¬ 
dôme  eut  gtande  part  au  gain  de  cette  bataille  ,  où  les  Régimens  Irlan- 
dois  fe  trouvèrent. 

La  campagne  (  6  )  avoit  commencé  de  meilleure  heure  en  Flandre.  Dès  le 
mois  de  Janvier  les  Marquis  de  Boufflers  &  de  Viliars  s’étoient  emparés  de  Fur- 
ne  8c  de  Dixmude.  Les  troupes  furent  enfuite  remifes  en  quartier  d’Hyver , 
d’où  elles  ne  fortirent  qu’au  mois  d’ Avril.  Les  Conférences  qu’on  avoit 
enrammées  quelques  temps  auparavant  à  Maeftricht  n’ayant  eu  aucun  fuc- 
cès  ,  le  Roi  donna  ordre  au  Maréchal  de  Luxembourg  d’attaquer  les  Enne¬ 
mis.  Ce  Général  manquoit  alors  de  vivres  8c  d’argent  :  mais  il  ne  tarda 
pas  a  recevoir  un  convoi  confidérable  qui  arriva  heureufement  à  Namur 
par  la  valeur  des  Comtes  de  Guifcard  8c  de  Verteillac.  Ces  deux  Of¬ 
ficiers  eurent  un  combat  d  efïuyer  contre  un  Détachement  de  l’armée  du 

T  6)  Ce  fut  au  commencement  de  cette  campagae  que  le  Roi  établit  l’Ordre  Royal  & 
Militaire  de  Saint  Louis. 
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Prince  d’Orange.  Ils  le  taillèrent  en  pièces  -,  mais  on  perdit  M.  de  Verteillac  De  ea  Fran- 
qui  fut  tué  d’un  coup  de  fufil.  Le  nouveau  fecours  que  le  Maréchal  de 
Luxembourg  venoit  de  recevoir ,  le  mit  en  état  de  marcher  à  l’Ennemi.  Il 
trouva  moyen  de  lui  faire  abandonner  le  pofte  avantageux  qu’il  occupoit , 
eîi  faifant  femblant  de  vouloir  attaquer  Liège.  Le  Prince  d’Orange  ayant  LE  grand  , 

paffé  la  Geete  avec  le  Duc  de  Bavière  ,  fe  trouva  furpris  par  M.  de  Lu-  LXII.  Roi. 

xembourg,  qui  par  une  marche  forcée  fe  trouvoit  campé  devant  lui.  On  ne  Bataille  de  Ner* 
put  lui  livrer  bataille  dans  le  moment  à  caufe  de  la  nuit  qui  étoit  proche ,  v,indc* 

&  que  l’arriere-garde  n’étoit  pas  encore  arrivée.  Le  Prince  d’Orange  profi¬ 
tant  de  cette  heureufe  circonfiance  ,  fe  fortifia  du  mieux  qu’il  put ,  ayant 
couvert  la  tête  de  fon  camp  d’un  large  foifé  qui  setendoit  depuis  le  Village 
de  Nerwinde  jufqu  a  Landen  ,  8c  le  borda  de  cent  pièces  de  canon.  Le 
lendemain  29  de  Juillet,  le  Maréchal  fit  attaquer  Nerwinde  qui  fut  em¬ 
porté  après  un  combat  de  plus  de  quatre  heures.  Les  Ennemis  le  reprirent 
bientôt  après  :  on  les  en  chalfa  une  fécondé  fois.  Ils  revinrent  de  nouveau 
à  la  charge  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  l’emportèrent.  NI.  de  Luxembourg 
ne  fe  rebutant  pas  de  tant  de  difficultés  ,  s’avança  avec  les  Princes  8c  le 

Maréchal  de  Villeroi  à  la  tête  des  Gardes  Françoifes  8c  du  Régiment  de 

la  Saare  ,  8c  s’en  rendit  maître  pour  ne  plus  le  perdre.  Les  Ennemis  fe 
défendirent  encore  long-temps  ;  mais  le  Marquis  d’Harcourt  étant  furvenu 
dans  ce  moment  critique ,  fit  décider  la  viétoire  en  faveur  des  François.  Ce 
combat  leur  coûta  près  -de  fept  mille  hommes ,  8c  plus  de  douze  mille  aux 
Ennemis ,  fur  lelquels  on  fit  outre  cela  deux  mille  prifonniers.  La  campagne 
fut  terminée  de  ce  côté-là  par  la  prife  de  Charleroi  ,  qui  fe  rendit  le  1 1 
d’Oélobre. 

Les  fuccès  n’avoient  pas  été  fi  heureux  en  Allemagne.  Le  Comte  de  Teffé  En  AlLmage;, 
fut  obligé  de  lever  le  liège  de  Rhinsleld ,  que  le  Landgrave  de  Belle  vint 
fecourir.  Le  Maréchal  de  Lorges  s’en  vengea  par  la  prife  d’Heidelberg  ,  qui 
fut  emportée  de  force.  Il  chercha  enfuite  les  Ennemis  ,  pour  leur  livrer  ba¬ 
taille  -,  mais  ils  étoient  fi  bien  retranchés  que  le  Dauphin  qui  s’étoit  rendu 
à  l’armée ,  jugea  l’attaque  impoffible  ,  8c  ne  voulut  pas  rifquer  d’échouer 
dans  cette  entreprife. 

Cependant  les  An^lois  firent  le  5  d’Avril  une  defcente  à  la  Martinique ,  sur  m  tu 

d’où  ils  furent  chalfes  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  D’un  autre 
côté  M.  de  Tourville  battit  entre  Lagos  &  Cadix  le  Vice-Amiral  Rook  qui 
efcortoit  la  Flotte  de  Smirne.  Les  Hollandois  furent  plus  heureux  dans  les 
Indes ,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Pondicheri.  La  tentative  que  les  An- 
glois  firent  le  16  de  Novembre  fur  Saint-Malo  ne  leur  réuffit  pas.  Line  ma¬ 
chine  qu’ils  avoient  inventée  pour  détruire  cette  Ville  ,  n’eut  d’autre  effet 
que  de  caffer  les  vitres  des  maifons ,  8c  d’enlever  les  tuiles  8c  les  ardoifes. 

La  plus  glorieufe  campagne  de  cette  année  fur  en  Catalogne  où  le  Maré-  En  Catalogne» 
chai  de  Noailles  acquit  beaucoup  de  gloire.  Ce  Général  ayant  paffé  le  Ter 
le  27  de  Mai  à  la  vùe  des  Efpagnols  qui  étoient  retranchés  fur  le  bord 
de  cette  Riviere ,  les  tailla  en  pièces ,  leur  tua  cinq  mille  hommes ,  8c  leur 
fit  plus  de  trois  mille  prifonniers.  Cette  viétoire  répandit  une  telle  confter- 
nation  dans  le  Pays  ,  que  les  Villes  fe  rendirent  fans  faire  beaucoup  de 
réfiflance.  Palamos ,  Gironne ,  Oflalric  8c  Caftelfolit  tombèrent  au  pouvoir 

Z  z  ij 


j«4 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


CE.- 

Louis  XIV. 

DIT 

le  Grand  , 
LXII.  Roi. 


1^95* 

En  Flandre. 


de  la Fran-  Vainqueur.  Il  ne  fe  paffoit  cependant  rien  de  confidérable  en  Flandre, 
en  Allemagne  &  en  Italie ,  où  chacun  fe  tenoit  fur  la  défenfive.  Ce  quil 
y  eut  de  plus  remarquable  en  Flandre  ,  fut  cette  marche  célébré  que  le 
Dauphin  fit  faire  à  l’armée  depuis  Vignamont  jufqu’au  pont  d’Efpierres , 
ôc  par  laquelle  il  déconcerta  tous  les  projets  du  Prince  d’Orange  ,  ga¬ 
rantit  les  Frontières  depuis  l’Efcaut  &  la  Lys  jufqu’à  l’Océan  &  empêcha 
ce  Prince  d’attaquer  les  Places  maritimes  qui  étoient  menacées  par  la  Flotte 
ennemie.  Elle  fe  préfenta  devant  Bref!  où  elle  fut  maltraitée.  Les  Ennemis 
s’en  vengerent  par  le  bombardement  de  Dieppe  &  du  Havre  de  Grâce  •,  la 
première  de  ces  deux  Villes  fut  réduite  en  cendres  par  la  faute  des  Habi- 
tans  qui  n’y  apportèrent  aucun  fecours.  Ils  ne  firent  pas  grand  mal  à  Dun¬ 
kerque  ,  les  deux  machines  infernales  qu’ils  avoient  approchées  de  cette 
Ville  n’ayant  point  fait  l’effet  qu’ils  en  avoient  attendu.  Les  Hollandois  ne 
furent  pas  plus  heureux  :  le  Capitaine  Jean  Bart  leur  enleva  le  19  de  Juin 
un  convoi  de  Bled  dont  ils  s’étoient  emparés ,  &  leur  prit  en  même  temps  trois 
Vailïèaux  ôc  mit  les  autres  en  fuite. 

Les  Puifftnces  Belligerentes  commençoient  à  être  lafles  de  la  guerre  ,  leurs 
forces  étoient  épuifées  ainfi  que  les  Finances  *,  cependant  elles  refufoient 
toujours  la  paix  que  Louis  le  Grand  ne  ceffoit  de  leur  offrir.  Ce  Monar¬ 
que  obligé  de  continuer  la  guerre  ,  trouva  un  moyen  de  fournir  aux  dépenfes 
néceflaires  en  établilfant  la  Capitation  fur  tous  les  Sujets  de  fon  Royaume. 
Avec  ce  nouveau  fecours  il  fe  mit  en  état  de  poürfuivre  fes  conquêtes  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’en  Flandre  ,  où  les  expéditions  furent  plus  confidérables. 
Elles  ne  furent  pas  fi  favorables  à  la  France  qu’elles  l’avoient  été  les  années 
précédentes.  M.  de  Luxembourg  qui  étoit  mort  le  4  de  Janvier  ,  fut  rem¬ 
placé  par  le  Maréchal  de  Villeroi.  Le  Prince  d’Orange  fon  géant  à  réparer 
les  pertes  qu’il  avoit  faites  dans  les  autres  campagnes  ,  forma  le  projet  de 
fe  rendre  maître  de  Namur.  Pour  couvrir  fon  deffein  ,  il  feignit  de  vouloir 
pénétrer  en  France  du  côté  de  Dunkerque ,  ôc  fit  pour  cet  effet  attaquer  le  Fort 
de  la  Kenoque.  Cette  rufe  lui  coûta  plus  de  mille  hommes  ,  qui  périrent  en 
cette  occafion.  Ce  Prince  fit  alors  inveftir  Namur  ,  pendant  que  le  Prince 
de  Vaudemont  couvroit  le  fiége  avec  un  Camp  d’obfervation.  M.  de  Vil¬ 
leroi  tarda  trop  à  l’attaquer  ,  &  lui  donna  le  temps  de  faire  une  retraite 
qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Cependant  il  ne  put  empêcher  le  Prince 
d’Orange  de  continuer  le  fiége  de  Namur  ,  qui  fe  défendit  depuis  le  pre¬ 
mier  de  Juillet  jufqu’au  4  d’Août  contre  une  puiffante  armée  :  mais  le  Châ¬ 
teau  ne  capitula  que  le  5  de  Septembre.  M.  de  Boufflers  &  le  Comte  de 
Cuifcard  ,  qui  commandoient  dans  la  Place  ,  y  acquirent  beaucoup  de 
gloire.  La  conquête  de  cette  Ville  coûta  la  vie  à  près  de  vingt  mille  hom¬ 
mes  ,  tant  du  côté  des  François  que  de  celui  des  Ennemis.  M.  de  Montai 
en  fe  rendant  maître  de  Dixmude  &  de  Deinfe ,  ne  répara  pas  la  perte  que 
l’on  fit  en  perdant  Namur.  Le  refte  de  la  campagne  fe  paffa  en  bombar¬ 
dement.  M.de  Villeroi  bombarda  Bruxelles,  qu’il  ruina  prefqu’entiérement , 
pour  fe  venger  des  Anglois  qui  ne  cefioient  de  jetter  des  bombes  dans  les 
Villes  maritimes  de  la  France.  Cette  Pui fiance  perdit  encore  Cazal  qui  fut 
rafée  &  remifè  entre  les  mains  du  Duc  de  Mantoue. 

Malgré  le  grand  nombre  d’Ennemis  que  Louis  le  Grand  avoit  fur  les  bras  , 
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il  fongeoit  aux  moyens  de  rétablir  le  Roi  Jacques  fur  le  trône.  Tout  fe  dif- 
pofoit  pour  un  embarquement  lorfque  le  fecret  fut  découvert  ,  ce  qui  t 
manquer  le  projet  qu’on  avoir  formé.  Le  Roi  ordonna  en  meme  temps  de 
grands  préparatifs  pour  la  campagne,  &  mit  quatre  puiffimtes  armces  iur 
pied  ;  niais  tandis  qu’il  ne  paroilîoit  occupé  que  de  la  guerre  ,  il  employoït 
les  négociations  pour  porter  fes  Ennemis  à  la  çaix.  M.  de  Catinat ,  qui 
étoit  à  la  tête  de  l’armée  d’Italie  ,  fut  charge  de  détacher  le  Duc  de 
Savoye  du  parti  des  Alliés.  Il  négocia  fi  adroitement  que  ce  Prince  fit  fon 
accommodement  avec  la  France-,  mais  ce  Traite  fut  tenu  fecret  jufqu a  ce 
qu’il  eût  enaaaé  les  Confédérés  à  confentir  à  la  neutralité  pour  1  Italie.  En 
conféquence°de  ce  Traité  on  rendit  au  Duc  de  Savoye  toutes  les  Places 
qu’on  lui  avoir  enlevées  ;  on  y  ajouta  Pignerol  avec  fes  dépendances  i 
mais  aux  conditions  que  les  fortifications  feroient  démolies  &  ne  pourroient 
être  rétablies.  On  convint  auffi  du  mariage  de  la  Pnncefïe  Marie-Adelaide 
de  Savoye  avec  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  en  confideration  de  ce  ma¬ 
riage  le  Roi  accordoit  aux  AmbafTadeurs  de  Savoye  ,  tous  les  honneurs  quon 
rend  à  ceux  qui  appartiennent  aux  têtes  couronnées.  La  Princelle  arriva  le 
c  de  Novembre  à  Montargis ,  où  le  Roi  alla  pour  la  recevoir  ;  mais  la  cé¬ 
rémonie  du  mariage  fut  différée  jufqu’au  mois  de  Décembre  oe  annee 
fuivante.  Cet  accommodement  particulier  engagea  les  Hollandois  &  les  An- 
alois  à  devenir  plus  traitables  ,  quoique  ces  derniers  contmuaüent  a  înlulter 
les  Villes  maritimes  ,  fans  cependant  y  faire  beaucoup  de  nia  . 

Enfin  les  Alliés,  à  l’exception  de  l’Empereur  &  du  Roi  d  Eipagne ,  con- 
fentirent  aux  Conférences  pour  la  paix  ,  &  le  Château  de  Rifwick  fut  cief- 
tiné  pour  y  recevoir  les  Plénipotentiaires  des  PuifTances  qui  avoient  quel¬ 
ques  intérêts  à  ce  Congrès.  Il  s’ouvrit  le  9  de  Mai.  Le  Roi  y  déclara  qu  il 
étoit  dans  la  réfolution  de  rendre  toutes  fes  con  quêtes  ,  &  que  par  coule - 
quent  rien  ne  devoir  retarder  la  paix.  Malgré  une  propohtion  h  ddinte- 
reffée  ,  l’Empereur  &c  l’Efpagne  témoignoient  toujours  le  dehr  qu  ils  avoient 
pour  la  continuation  de  la  guerre.  Louis  forcé  à  la  continuer ,  donna  ordre 
a  fes  Généraux  de  preffer  vivement  les  Efpagnols.  M.  de  Catinat  ,  qui 
commandoit  alors  en  Flandre  ,  fe  rendit  maître  d’Ath  le  5  de  Juin  ,  tan¬ 
dis  que  M.  de  Vendôme  s’empara  le  10  d’Août  de  Barcelone  ,  Place  qui 
fut  long-temps  difputée  ,  &  qui  coûta  bien  du  monde.  Ces  fuccès  accom¬ 
pagnés  de  la  pnfe  de  Carthagène  dans  l’Amérique  Méridionale  ,  par  le 
Baron  de  Pointis  ,  &  les  avantages  remportes  fur  la  .  lotte  Hollandoife,  & 
fur  les  Anglois  ,  par  M.  du  Guai-Trouin  &  le  Marquis  de  Nefmond  ,  mirent 
l’Efpagne  dans  la  néceiîité  d’écouter  les  proportions  de  la  France.  Le  Roi  dEf- 
.pagne  envoya  ordre  â  fes  Plénipotentiaires  de  ligner  la  paix  :  l’Empereur  ht 
encore  quelques  difficultés  ,  &  ne  voulut  d’abord  qu’une  fufpenhon  d  armes  ; 
mais  enfin  il  accéda  au  Traité  le  30  d’O&obre  :  il  avoir  etc  fignc  le  zo  de 

Septembre  par  les  autres  Puiffiances.  ,  ,  , 

»  Les  principaux  articles  de  ce  Traité  furent  ,  que  les  Etats  Generaux 

«  remettroient  le  Comte  d’Auvergne  en  poffieffion  du  Marquifat  de  Berg-op- 
«  zoom,  &  qu’ils  reftitueroient  Pondicheri  à  la  Compagnie  des  Indes  eta- 
»  blie  en  France.  Que  le  Roi  Très-  Chrétien  rendroit  a  la  Couronne  d  El- 
?»  pao-ne ,  Gironne,  Rofes  ,  Belver,  Barcelone,  Mous,  Charleroi ,  Ath  <5c 
r  *  Z  z  iij 
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»>  Tes  dépendances  ,  Courtrai ,  Luxembourg  ,  le  Comté  de  Chini  &  tout  ce 
»  qui  avoit  été  réuni  par  les  Chambres  de  Metz  &  de  Brifac.  Que  le  Roi 
»  Très-Chrétien  s’engageoit  à  ne  troubler  en  aucune  façon  le  Prince  d’Orange  , 
»  reconnu  alors  fous  le  nom  de  Guillaume  III  ,  dans  la  pofTelïion  de  fes 
»  Royaumes  ,  &c  de  n’ailifter  direélement  ni  indireélement  fes  ennemis.  » 
Le  Roi  Jacques  dont  les  intérêts  n’avoient  point  été  Ilipulés  dans  le  Con¬ 
grès  ,  protefta  contre  tout  ce  qu’on  auroit  pu  faire  à  fon  préjudice.  Le  Duc 
de  Lorraine  fut  rétabli  dans  fes  Etats  à-peu-près  aux  mêmes  conditions  que 
fon  oncle  l’avoit  été  en  1670  ;  car  il  fut  réglé  que  les  Billions  3c  les  Rem¬ 
parts  de  la  nouvelle  Ville  de  Nanci  feroient  démolis  ;  que  le  Roi  fe  ré- 
ferveroit  la  Forterelfe  de  Saare-Louis  ,  la  Préfecture  de  Longwi ,  &c  un  paf- 
fage  libre  par  la  Lorraine.  Ce  Prince  époufa  l’année  fuivante  Élifabeth  Char- 
lote  fille  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 

Cependant  Sobieski  Jean  III  ,  Roi  de  Pologne  étoit  mort  le  3  de  Juin 
de  l’année  précédente.  François-Louis  de  Bourbon  Prince  de  Conti  ,  fut  pro¬ 
clamé  le  Z7  de  Juin  de  cette  année  1697  ,  Roi  de  Pologne  par  le  Car¬ 
dinal  Radziejouski  Primat  du  Royaume  :  &  deux  heures  après  Fréderic-Au- 
gufte  Electeur  de  Saxe  ,  qui  avoit  lait  abjuration  ,  le  fut  par  l’Evêque  de 
Cujavie.  L’Eleéteur  de  Saxe  qui  étoit  le  plus  près  ,  arriva  en  Pologne  ,  ligna 
le  21  de  Juillet  les  Pacla  Conventa  ,  &  fe  fit  facrer  à  Cracovie  le  17  de 
Septembre.  Le  Prince  de  Conti  n’arriva  à  la  Rade  de  Dantzic  que  le  16  , 
&  voyant  que  fon  parti  s’affoiblifioit  tous  les  jours ,  quoique  fon  éleétion 
fût  la  feule  juridique  ,  il  fe  rembarqua  le  6  de  Novembre. 

L’Europe  ne  fentit  les  douceurs  de  cette  paix  que  pendant  trois  ans  :  la 
fucceflion  à  la  Couronne  d’Efpagne  en  troubla  bientôt  la  tranquillité ,  &  ral¬ 
luma  une  guerre  plus  terrible  que  la  derniere.  Charles  II.  Roi  d’Efpagne 
n’avoit  point  d’enfans  ,  &  la  fanté  de  ce  Prince  qui  s’affoiblilfoit  de  jour 
en  jour,  donnoità  connoître  que  le  Trône  feroit  bientôt  vacant.  Guillaume 
III.  propofa  alors  un  Traité  de  partage  ,  qui  fut  figné  entre  Louis  le  Grand  , 
le  Roi  d’Angleterre  &c  les  Etats  Généraux.  Le  Prince  Electoral  de  Bavière 
y  étoit  défigné  Roi  d’Efpagne  -,  le  Dauphin  avoit  pour  fa  part  les  Royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile  ,  3c  les  Places  dépendantes  de  la  Monarchie  d’Efpa¬ 
gne  ,  fituées  fur  la  Côte  de  Tofcane  ou  Ifles  adjacentes  ,  la  Ville  3c  le  Mar- 
quilat  de  Final  ,  la  Province  de  Guipufcoa  ,  nommément  les  Villes  de  Fon- 
tarabie  ,  &  Saint-Sébaftien ,  fituées  dans  cette  Province ,  &  fpécialement  le 
Port  du  Pafiage  *,  on  donnoit  à  l’Archiduc  Charles  d’Autriche  le  Duché  de 
Milan.  Il  étoit  llipulé  de  plus  ,  que  fi  l’Empereur  &  le  Duc  de  Bavière 
refufoient  d’accéder  à  ce  Traité  ,  les  deux  Rois  contraélans  &  les  Etats  Gé- 
raux  les  empêcheraient  de  fe  mettre  en  poifefiion  des  portions  qui  leur  étoient 
affignées.  L’Empereur  qui  comptoir  fur  la  poiTefiion  entière  de  l’Efpagne  re- 
fufa  d’accéder  au  Traité.  L’Efpagne  ,  le  Duc  cle  Savoye  &  les  Princes  d’Italie 
s’y  oppoferent  également. 

Le  Roi  d’Efpagne  irrité  d’apprendre  qu’on  ofàt  partager  fes  Etats  tandis 
qu’il  étoit  encore  vivant ,  fit  un  premier  Teftament,  par  lequel  il  appelloit 
le  jeune  Prince  de  Bavière  au  Trône.  La  Cour  de  Vienne  employa  alors 
toutes  fortes  d’intrigues  pour  engager  Charles  II.  à  déclarer  l’Archiduc  fon 
Suçcelfeur  à  la  Couronne,  Toutes  ces  négociations  aigrirent  de  plus  en  plus 
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l’efprit  du  Roi  d’Efpagne  ,  &  le  Prince  Electoral  de  Bavière  étant  mor1 
fur  ces  entrefaites,  Charles  fit  le  z  d’Oétobre  1700  un  nouveau  Teftament 
en  faveur  de  Philippe  Duc  d’Anjou  ,  fécond  fils  de  M.  le  Dauphin.  Cette 
négociation  fut  l’ouvrage  du  Marquis  d’Harcourt ,  que  le  Roi  avoit  envoyé 
en  Ambalfade  à  Madrid  -,  il  avoit  été  appuyé  par  le  Cardinal  Porto  Car- 
rero  &  par  le  Comte  de  Monterey.  Charles  II.  mourut  un  mois  après  la 
fignature  de  ce  Teftament.  Elle  fut  aufti-tôt  notifiée  en  France  ,  &  le  Roi 
ayant  reçu  le  Teftament  de  ce  Monarque  ,  &c  ayant  accepte  la  Couronne 
d’Efpagne  pour  fon  petit-fils  ,  le  Duc  d’Anjou  fut  falue  en  qualité  de  Roi  par 
l’AtnbalIadeur  d’Efpagne  &  par  toute  la  Cour.  Le  24  du  meme  mois  la  pro¬ 
clamation  s’en  fit  à  Madrid.  Ce  Prince  qui  prit  le  nom  de  Philippe  V.  partit  le 
4  de  Décembre,  fut  accompagné  jufqu’aux  Frontières  par  les  Ducs  de  Bour¬ 
gogne  &  de  Berri. 

Ce  grand  événement  caufa  bientôt  une  guerre  à  laquelle  prefque  toutes 
les  Puiftances  de  l’Europe  prirent  part.  L’Angleterre  &  la  Fiollande  après 
quelques  délais  reconnurent  le  nouveau  Roi  :  ils  ne  refterent  pas  long-temps 
dans  ces  fentimens  ,  &  firent  une  Ligue  avec  l’Empereur  contre  la  France. 
L’Electeur  de  Bavière  fincerément  attaché  aux  intérêts  de  cette  Couronne  , 
fe  déclara  pour  Philippe  V.  &  fit  entrer  des  troupes  Françoifes  dans  plu¬ 
sieurs  Villes  des  Pays-Bas ,  dont  il  étoit  Gouverneur.  Le  Duc  de  Savoye 
parut  d’abord  embrafîer  le  même  parti ,  ôc  donna  meme  fa  fécondé  fille  en 
mariage  au  Roi  d’Efpagne  ;  mais  dans  la  fuite  il  fe  joignit  aux  Ennemis 
de  la  France.  Il  n’y  avoit  point  encore  de  guerre  déclarée  *,  cependant  les 
troupes  Impériales  Françoifes  marchoient  déjà  en  Italie  ,  les  premières 
fous  les  ordres  du  Prince  Eugene ,  ôc  les  autres  fous  ceux  de  M.  de  Catinat. 
L’Empereur  avoit  alors  deflem  de  fe  rendre  maître  du  Milanes  qui  avoit 
reconnu  Philippe  V.  M.  de  Catinat  fit  ce  qu’il  put  pour  empêcher  les  Im¬ 
périaux  de  palier  l’Adige  •,  mais  foit  quil  n’eut  pas  pris  de  juftes  mefures 
ou  que  le  Duc  de  Savoye  les  eût  rendu  inutiles  ,  le  Prince  Eugene  paflà 
cette  Riviere  ,  &  préfenta  la  bataille  aux  François.  Ce  combat  ne  leur  fut 
pas  favorable  ,  &  le  Prince  Eugene  après  les  avoir  obligés  de  fe  retirer  refta 
maître  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  l’Adige  &  l’Adda.  Les  François  ne 
furent  pas  plus  heureux  à  Chiari  ,  5 c  cette  derniere  défaite  fit  ouvrir  les 
yeux  fur  la  conduite  du  Duc  de  Savoye. 

L’Empereur  animé  par  Guillaume  Roi  d’Angleterre ,  voulut  engager  tout 
le  Corps  Germanique  dans  fa  querelle.  L’Ele&eur  de  Bavière  &  celui  de 
Cologne  fon  frere ,  réfolurent  de  garder  la  neutralité  ;  mais  Léopold  refufant 
de  labeur  accorder ,  exerça  contre  eux  les  plus  grandes  violences.  Cependant 
les  Impériaux  a  voient  toujours  de  grands  fuccès  en  Italie.  Le  Prince  Eugene 
maître  de  Governolo  ,  deMarmirolo  &  de  Butilano  ,  faifoit  le  blocus  de  Man- 
toue.  Pendant  qu’il  paroiftoit  occupé  devant  cette  Place ,  il  entretenoit  des 
intelligences  fecrettes  dans  Crémone.  Un  Prêtre  ayant  introduit  quelques 
troupes  Allemandes  par  un  Egout ,  elles  égorgèrent  la  Garde  de  la  Porte 
Sainte-Marguerite ,  &c  l’ouvrirent  au  Prince  Eugene  qui  avoit  avec  lui  quatre 
mille  hommes.  Ils  dévoient  être  foutenus  par  un  autre  Corps  qui  devoir 
entrer  par  la  Porte  du  Po.  Il  n  etoit  alors  que  quatre  heures  du  matin ,  Sc 
h.  Ville  croit  dans  le  plus  grand  calme.  Le  Prince  Eugene  fe  fiattoit  déjà 
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'  de  la  réuffite  de  fon  entreprife  ,  lorfque  fes  Cuiraffiers  furent  reconnus ,  8e 
DE  LÎeFRAN*  vivement  attaqués  par  le  Chevalier  d’Entragues  à  la  tête  du  Régiment  des 
Vaijfeaux  ,  qui  s’afiêmbloit  pour  palfer  en  revûe.  L’allarme  fut  bientôt  dans 
Louis  XIV.  [a  yiUe  }  &  les  Soldats  de  la  Garnifon  négligeant  de  prendre  leurs  habits, 
ne  fongerént  qua  fe  charger  de  leurs  armes ,  &  combattirent  pour  la  plu¬ 
part  nuds  en  chemifes.  Chaque  rue  étoit  un  champ  de  bataille  qui  étoit 
bientôt  couvert  de  Morts  par  l’acharnement  des  Combattans.  Malgré  la 
vigoureufe  réiiftance  de  tant  de  braves  gens  ,  la  Ville  auroit  été  entière¬ 
ment  au  pouvoir  des  Impériaux  ,  fi  les  Cuiralfiers  eulfent  pu  fe  rendre  maî¬ 
tres  de  la  Porte  du  Pô.  Mais  les  Irlandois  s’étoient  emparés  de  ce  pol^e  , 
&  par  leur  valeur  ils  donnèrent  le  temps  au  Marquis  de  Praflin  de  faire 
couper  le  Pont ,  8e  de  priver  par  ce  moyen  le  Général  Ennemi  du  fecours 
qu’il  attendoit.  Le  Prince  Eugene  après  un  combat  de  dix  heures  fe  vit 
obligé  de  fe  retirer  par  la  porte  dont  il  étoit  toujours  refté  en  poffeffion. 
Il  fortit  avec  tant  de  précipitation  qu’il  laiffa  plus  de  trois  cens  Officiers  ou 
Soldats  dans  la  Ville.  Cette  journée  lui  coûta  près  de  deux  mille  hommes. 
Le  Maréchal  de  Villeroi  fut  fait  prifonnier. 

Il  n’y  avoit  point  encore  de  déclaration  de  guerre  5  mais  il  ne  tarda  pas 
à  en  paraître  plufieurs.  Les  Hollandois  la  déclarèrent  le  8  de  Mai ,  la  Reine 
Anne  (  7  )  le  15  du  même  mois ,  8e  l’Empereur  le  3  de  Juillet.  La  France  & 
^ois^auaiic*"  l’Efpagne  réunirent  alors  toutes  leurs  forces  contre  tant  d’Ennemis.  Philippe  V. 
5a° 5 CS  '  '  croyant  fa  préfence  néceffiaire  en  Italie  ,  serait  rendu  à  Naples  dès  le  1 5 
d’ Avril.  Après  avoir  parcouru  les  autres  Etats  de  l’Italie  qui  lui  apparte- 
noient  comme  Roi  d’Efpagne ,  il  prit  le  commandement  de  l’armée  com¬ 
binée  ,  ayant  fous  fes  ordres  le  Duc  de  Vendôme  ,  8e  alla  camper  à  Caf- 
telnovo.  Vifconti  chargé  par  le  Prince  Eugene  d’obferver  les  ennemis ,  fe 
campa  avec  tant  de  défavantage  que  le  Duc  de  Vendôme  réfolut  de  l’at¬ 
taquer.  Vifconti  ne  pût  réfifter  au  choc  des  François  ,  8e  perdit  plus  de  lîx 
cens  hommes  ,  fans  compter  ceux  qui  fe  noyèrent  dans  le  Telïbne.  On  lui 
enleva  outre  cela  douze  cens  chevaux  ,  8e  l’on  fit  fur  lui  un  butin  confidé- 
rable.  La  fuite  de  cet  avantage  fut  la  prife  de  Modene  ,  de  Reggio  ,  de  Cor- 
Bataille  de  regio ,  de  Carpi  ,  8e  la  levée  du  Blocus  de  Mantoue.  Le  Prince  Eugene  voulant 
'*  *5  venger  la  défaite  de  Vifconti,  attaqua  l’armée  combinée  de  France  8e  d’Ef¬ 
pagne  près  de  Luzara.  Le  combat  fut  long  &  meurtrier  ;  chacun  s’en  attri¬ 
bua  l’avantage  $  mais  le  Champ  de  bataille  relia  à  Philippe  V.  &  le  Duc 
de  Vendôme  fe  rendit  maître  de  Luzara  ,  de  Guaftalla  8e  de  Borgoforte. 
Après  ces  fuccès  Philippe  V.  fut  obligé  de  repaffier  en  Efpagne  pour  s’op- 
pofer  aux  entreprifes  de  l’Archiduc  qui  s’étoit  fait  déclarer  Roi  d’Efpagne  fous 
le  nom  de  Charles  III. 

Bataille  de  Ni-  Ce  netoit  pas  feulement  en  Italie  que  la  guerre  fe  faifoit  ,  les  Pays-Bas 
Juin*5  le  10  dC  &  l’Allemagne  en  étoient  en  même  temps  le  théâtre.  Le  Duc  de  Bourgogne 
qui  commandoit  dans  les  Pays-Bas  ,  battit  près  de  Nimegue  la  Cavalerie 
des  Ennemis  ,  &  leur  tua  près  de  douzç  cens  hommes.  Ils  s’en  vengerent 
par  la  prife  de  Venlo,  dans  la  Gueldre  ,  de  Ruremonde  8e  de  la  Cita- 
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délie  de  Liège.  Ils  eurent  aufïi  d’abord  quelques  avantages  en  Allemagne 
'Keiferwert  ôc  Landau  tombèrent  en  leur  pouvoir  ;  mais  ce  ne  fut  qu’après 
la  plus  vigoureufe  réfiftance.  La  fécondé  de  ces  deux  Places  foutint  le  fiége 
'pendant  quatre-vingt-quatre  jours.  M.  de  Villars  répara  ces  pertes  par  la 
■  bataille  de  Fridelingue  qu’il  gagna  fur  l’armée  Impériale  commandée  par  le 
Prince  de  Bade.  M.  de  Magnac  qui  étoit  à  la  tête  de  la  Cavalerie  ,  eut 
grande  part  à  la  gloire  de  cette  journée. 

La  defe&ion  du  Roi  de  Portugal ,  Ôc  celle  du  Duc  de  Savoye  augmen¬ 
tèrent  le  nombre  des  ennemis  de  la  France  ôc  du  Roi  dEfpagne  :  ce  qui 
obligea  ces  deux  Couronnes  à  mettre  de  nouvelles  armées  fur  pied,  &  à 
•faire  de  o-rands  préparatifs  pour  fe  trouver  en  état  de  réfifter  à  tant  de  Puif- 
fances  réunies.  Les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de  Bouliers  dévoient  agir  de 
■concert  enfemble  avec  l’armée  qu’ils  commandoient  chacun  en  particulier , 
ôc  le  Maréchal  de  Tallard  eut  un  Corps  de  troupes  féparé  fur  la  Mofelle. 
La  campagne  commença  par  la  prife  de  Rhinberg  ,  dont  les  Allies  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  *,  mais  Us  ne  purent  prendre  Traerbach  que  le  Prince  de  Heffe- 
Caffel  alfiégeoit  :  l’arrivée  du  Maréchal  de  Tallard  l’obligea  d’abandonner 
•cette  entreprife.  D’un  autre  côté  le  Maréchal  de  Villars  ,  Général  adtif  ôc 
intrépide,  poulïbit  fes  conquêtes  jufqua  Vienne,  &  ayant  joint  l’Ele&eur 
de  Bavière ,  ils  entrèrent  dans  le  Tirol  qu’ils  fournirent  en  dix  jours.  Le 
Trentin  alloit  fubir  le  même  fort ,  &  M.  de  Vendôme  qui  s’étoit  avancé 
pour  joindre  l’Ele&eur  ôc  le  Maréchal  de  Tallard  ,  n’étoit  plus  qua  dix 
lieues  de  leurs  armées ,  iorfqu’on  apprit  que  le  Duc  de  Savoye  s’étoit  dé¬ 
claré  contre  la  France  ôc  l’Efpagne.  Cette  défeétion  arrêta  l’execution  des 
projets  qu’on  avoir  Ii  bien  concertes.  Louis  XIV.  irrite  contre  le  Duc  , 
donna  ordre  à  M.  de  Vendôme  de  faire  défarmer  les  cinq  mille  hommes 
de  troupes  Piémontoifes  qui  étoient  dans  l’armée  de  France ,  Ôc  de  les  faire 
Prifonniers  de  guerre.  Le  Duc  de  Savoye  répara  bientôt  cette  perte  par  le 
fecours  que  le  Comte  de  Staremberg  lui  amena.  M.  de  Vendôme  qui  avoir 
fuivi  le  Général  Allemand  le  joignit  près  de  Caftelnuovo  ,  &  battit  fou 
arriere-garde.  Cependant  le  Maréchal  de  Villars  ,  qui  étoit  encore  campé 
entre  Dillingen  ôc  Lavingen  ayant  appris  que  le  Prince  Louis  de  Bade  avoir 
envoyé  un  Détachement  pour  fuprendre  Augfbourg  ,  chargea  le  Marquis  du 
Héron  Ôc  M.  de  Légal  d’aller  à  la  rencontre  des  Impériaux.  Ils  les  trouvè¬ 
rent  rangés  en  bataille  dans  une  Plaine  près  de  Munderkinguen.  Le  combat 
ne  fut  pas  d’abord  favorable  aux  François  ;  mais  l’Infanterie  s  étant  avancée 
la  bayonette  au  bout  du  fufil ,  enfonça  la  Cavalerie  Allemande  &  la  cul¬ 
buta  entièrement.  M.  du  Héron  fut  tué  dans  cette  affaire.  Ce  fuccès  n’em¬ 
pêcha  pas  les  Habitans  d’ Augfbourg  de  recevoir  dans  leur  Ville  les  troupes 
Impériales.  L’Eleéteur  avoit  réfoiu  de  s’en  venger  ,  mais  il  forma  aupara¬ 
vant  le  deffein  d’attaquer  le  Comte  de  Stirum  avant  qu’il  eût  pu  joindre 
le  Prince  Louis  de  Bade.  Le  combat  fe  donna  dans  la  Plaine  d’Hochftet  ôc 
fut  très-meurtrier  pour  les  Ennemis  qui  taillèrent  quatre  mille  hommes  fur 
la  place  ,  outre  quatre  mille  Prifonniers  qu’on  leur  fit.  Cette  aétion  toute 
glorieufe  quelle  étoit  pour  M.  de  Villars  fut  en  partie  caufe  de  fon  rap¬ 
pel.  Sa  façon  de  parler  avec  liberté,  ôc  fa  trop  grande  2  ai  viré  que  l’Elec¬ 
teur  nommoit  témérité,  engagèrent  ce  Prince  à  demander  à  Louis  XIV.  -un 
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autre  Général.  Le  Roi  qui  vouloit  ménager  le  Duc  de  Bavière  lui  envoya 
le  Comte  de  Marfin ,  &c  donna  ordre  au  Maréchal  de  Villars  de  palfer  dans 
les  Cevenes  ,  dont  les  Payfans  s’étoient  révoltés.  L’Eleélîeur  cependant  con¬ 
tinua  detre  heureux  le  refte  de  la  campagne  :  il  prit  Aufbourg  &  Palfau  ; 
ce  qui  jetta  tant  de  terreur  à  Vienne  que  l’Empereur  fut  prêt  à  prendre  le 
parti  de  fortir  de  fa  Capitale  de  peur  d’y  être  affiégé. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  commandoit  fur  le  Rhin  ,  n’avoit  pas  eu  de 
moindres  avantages.  Il  seroit  rendu  maître  le  7  de  Septembre  de  Brifac 
apres  treize  jours  de  tranchée  ouverte.  On  fut  redevable  de  cette  prompte 
reddition  à  l’habileté  de  M.  de  Vauban.  Le  Maréchal  de  Tallard  fie  enfuite 
le  fîége  de  Landau  que  le  Prince  de  Hefife-CalTel  voulut  fecourir  ;  mais  la 
viéfoire  complette  que  le  Maréchal  remporta  fur  lui  dans  la  Plaine  de  Spire , 
fît  tomber  Landau  le  même  jour  au  pouvoir  des  François.  Ils  ne  furent  pas 
fî  heureux  dans  les  Pays-Bas.  Le  Maréchal  de  Villeroi  avoit  commencé  la 
campagne  par  la  prife  de  Tongres  ,  qui  avoit  capitulé  le  10  de  Mai.  Marl- 
borough  s  en  etoit  vengé  par  celle  de  Hui  ,  &  n’ayant  pu  engager  l’armée 
de  France  à  accepter  le  combat  ,  il  envoya  des  Détachemens  qui  forcè¬ 
rent  les  Lignes  que  les  François  avoient  conftruites  dans  le  Pays  de  Vacs. 
M.  de  Boufflers  empêcha  le  Baron  d’Obdam  de  forcer  celles  d’Anvers ,  ôc 
le  battit  même  entre  Eckeren  &  Capelle ,  quoiqu’en  dife  quelques  Hifto- 
riens.  Les  Alliés  fe  rendirent  encore  maîtres  de  Limbourg  6c  de  Gueldres. 
Lf,  première  de  ces  deux  Villes  fe  rendit  le  17  de  Septembre ,  &  la  fécondé 
le  1 7  de  Décembre  après  un  blocus  de  quatorze  mois.  Les  Anglois  avoient 
fait  pendant  cette  campagne  plufieurs  tentatives  fur  les  Côtes  de  Bretagne  •> 
mais  aucune  n’avoit  réuffi. 

Les  Provinces  méridionales  de  la  France  étoient  alors  fort  agitées.  Quelques 
Proreftans  ,  croyant  avoir  trouvé  l’occafîon  favorable  de  fe  délivrer  de  la  con¬ 
trainte  où  ils  étoient  au  fujet  de  leur  Religion  ,  avoient  pris  les  armes  6>C 
excité  de  grands  troubles  dans  les  Cevenes.  Leur  nombre  augmenta  bientôt  s 
&  comme  ils  n’avoient  point  de  magafins  ,  ils  fe  mirent  d  piller  de  tous 
cotes,  &  commirent  les  plus  grands  excès.  Ce  mélange  de  gens  que  la  Re¬ 
ligion  avoir  alfemblés  &  de  ceux  que  l’impunité  du  crime  &  l’efpérance 
du  butin  avoir  attirés  ,  fut  appelle  Camifards.  Montrevel  qu’on  avoir  d’abord 
envoyé  pour  arrêter  ces  violences  ,  fit  périr  par  diverfes  lupplices  tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  fes  mains.  Ces  remèdes  violens  ne  fervirent  qu’à  aigrir 
le  mal.  La  conduite  du  Maréchal  de  Villars  vint  à  bout  peu  à  peu  de  cal¬ 
mer  ces  troubles.  On  permit  aux  Chefs  de  ces  Rebelles  de  fe  retiret  dans 
les  Pays  étrangers. 

Le  Duc  de  S avoye  à  la  faveur  de  tant  de  troubles  fe  flattoit  de  fe  rendre 
maître  du  Dauphiné  ;  mais  cette  Province  étoit  bien  gardée  ,  &  fes  trou¬ 
pes  après  y  avoir  levé  quelques  contributions  ,  furent  obligées  de  fe  retirer. 
Cependant  le  Duc  de  la  Feuillade  avoit  fournis  toute  la  Savoye  dans  le  mois 
de  Janvier,  &  tout  le  Pays  que  le  Duc  polfedoit  en-deçà  des  Alpes  à  la  - 
réferve  c!e  Montmelian.  Le  Général  François  maître  de  Suze  ,  de  Pignerol 
6c  de  plufieurs  autres  Places  ,  s’étoit  ouvert  le  chemin  du  Piémont  que  le 
Due  de. Vendôme  attaquoit  du  côté  du  Milanès.  Ils  y  firent  bientôt  de 
grandes  conquêtes.  M,- de.  Vendôme  après,  avoir  battu  lamere  -  garde  du 
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Duc  de  Savoye ,  qui  écoic  campé  entre  Villanova  &  Bazola ,  aflfez  près  de  d^TTfrÂn 
Verceil  ,  alliégea  Ôc  prit  cette  Vide  dont  il  fit  rafer  les  fortifications  pour 
fe  venger  du  Duc  de  Savoye  qui  venoit  de  figner  un  nouveau  Traité  avec 
l’Angleterre.  Ce  Prince  perdit  encore  Yvrée  &  la  Ville  d’Aofte.  Il  ne  lui 
reftoit  plus  de  tous  fes  Etats  que  Turin  ôc  Verue.  M.  de  Vendôme  attaqua 
cette  derniere  Place  le  u  d’Oétobre ,  ôc  ne  put  s’en  mettre  en  poifefiion 
que  le  1  o  d’Avril  de  l’année  fuivante.  Il  falloit  que  ce  fut  ce  Général  pour 
obliger  le  Soldat  à  paffier  l’Hyver  dans  la  tranchée. 

L’Empereur  étoit  à-peu-près  dans  le  même  état  que  le  Duc  de  Savoye  : 
les  fuccès  continuels  de  l’Eleéteur  de  Bavière  le  jetterent  dans  de  terribles 
embarras.  Dans  cette  extrémité  ,  il  fe  vit  contraint  de  prefier  les  Puilfances 
alliées  de  voler  à  fon  fecours.  Le  Prince  Eugene  ôc  le  Duc  de  Marlbourough 
ayant  ralTemblé  une  partie  des  forces  des  Alliés  ,  marchèrent  contre  l’Eleéleur 
cLe  Bavière.  La  France  ne  l’abandonna  pas  dans  des  momens  fi  périlleux  : 

M.  de  Tallard  malgré  les  difficultés  qu’il  rencontroit  à  chaque  inftant ,  amena 
à  ce  Prince  un  Corps  de  troupes  confidérable.  Il  n’avoit  cependant  pas  encore 
reçu  toutes  ces  troupes ,  lorfque  Marlborough  qui  avoir  joint  près  d’Ulm  l’ar¬ 
mée  du  Prince  Louis  de  Bade,  fit  attaquer  les  Bavarois  dans  les  Lignes  de  Schel- 
lemberg.Les  Ennemis  furent  repouffiés  à  plufieurs  reprifes  ;  mais  l’armée  du  Prin¬ 
ce  de  Bade  étant  arrivée  ,  les  Lignes  furent  forcées  ôc  les  François  &les  Ba¬ 
varois  ne  fongerent  plus  qu’à  faire  leur  retraite  en  bon  ordre  •,  il  y  eut  près 
de  fept  mille  hommes  qui  périrent  en  cette  occafion  ;  fçavoir ,  cinq  mille 
du  côté  des  ennemis ,  ôc  deux  mille  de  l’armée  de  l’Eleéteur.  Ce  Prince  qui  dHochfte^Uï1} 
s’étoit  retiré  fous  Augfbourg  ayant  reçu  les  nouveaux  renforts  que  le  Ma-  d’Aoûc» 
réchal  de  Tallard  lui  avoit  amenés  ,  réfolut  de  livrer  bataille.  Les  Alliés 
la  defiroient  auffi ,  comme  la  feule  reffiource  qu’ils  eufient  alors  ;  car  ils  ne 
ouvoient  pénétrer  dans  la  Bavière  par  la  pofition  de  l’armée  du  Duc ,  ôc 
es  munitions  de  bouche  ôc  les  fourages  leur  manquoient  dans  le  Pays  qu’ils 
occupoient.  Les  deux  armées  s’aifemblerent  dans  la  Plaine  d’Hochfbet  où 
le  Maréchal  de  Villars  avoit  battu  le  Comte  de  Stirum  l’année  précédente. 

La  fortune  s’étoit  alors  déclarée  pour  les  Ennemis.  M.  de  Marcin  qui  com- 
mandoit  l’aîle  gauche  de  l’année  Françoife ,  eut  d’abord  un  avantage  con¬ 
fidérable  fur l’aîle  droite  des  Ennemis;  mais  les  Alliés  ayant  paffié  un  Marais 
■qu’on  avoit  cru  impraticable  ,  tombèrent  fur  iTaîle  droite  commandée  par  M. 
de  Tallard  ,  pénétrèrent  jufqu’au  centre  ôc  enfoncèrent  la  Cavalerie,  ce  qui 
caufa  la  "déroute  de  l’armée.  Le  Duc  de  Bavière  ôc  M.  de  Marcin  fe  retirè¬ 
rent  en  aifez  bon  ordre  avec  les  débris  de  l’armée.  Cette  a&ion  coûta  à  la 
France  plus  de  fept  mille  hommes  qui  refterent  fur  le  Champ  de  bataille. 

Vingt -fept  Bataillons  ôc  quatre  Régimens  de  Dragons  qu’on  avoit  poftés 
dans  un  Village  >  furent  enveloppés  Ôc  forcés  de  fe  rendre  malgré  leur  dé- 
fefpoir.  Plufieurs  déchirèrent  leurs  Drapeaux  ôc  les  enterrerent  de  peur  qu’ils 
ne  tombaient  entre  les  mains  des  Ennemis.  M.  de  Tallard  fut  fait  prifon- 
nier  dans  le  temps  qu’il  marchoit  pour  donner  ordre  à  ce  Corps  de  réfer ve 
de  venir  fourenir  les  troupes  qui  commençoient  à  être  enfoncées.  La  fuite 
de  cette  défaite  fut  la  perte  de  plus  de  quatre-vingt  lieues  de  Pays.  On 
étoit  fur  le  bord  du  Danube  ,  ôc  bientôt  il  fallut  repalfer  le  Rhin.  L’E- 
leéteur  de  Bavière  contraint  d’abandonner  fes  Etats ,  fe  retira  en  Flandre. 
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Ulm  ,  Landau ,  Trêves  ôc.  Traerbach  tombèrent  bientôt  au  pouvoir  du 
Vainqueur. 

La  guerre  ne.  fe  faifoit  pas  avec  moins  de  vigueur  en  Portugal  ôc  en' 
Efpagne,  où  l’Archiduc  fufeitoie  de  nouveaux  ennemis  au  Roi  d’Lfpagne 
mais  les  avantages  confiderables  que  remportèrent  les  Généraux  François  affer¬ 
mirent  Philippe  V.  fur  le  Trône  ,  ôc  le  firent  triompher  de  ceux  qui  s  etoienr* 
déclarés  contre  lui  (  8).  Les  François  furent  plus  heureux  fur  mer  qu’ils  ne 
l’avoient  été  fur  terre  M.  le  Comte  de  Touloufe  Grand  Amiral  de  France- 
ayant  fous  fes  ordres  le  Maréchal  de  Cœuvres ,  battit  le  24  d’Août  près  de 
Malaga  la  Flotte  combinée  d  Angleterre  ôc  de  Hollande  ,  commandée  par- 
1  Amiral  Rook.  L  aétian  commença  vers  les  dix  heures  du  matin  ,  ôc  dura 
jufqua  huit  heures  du  foir.  Les  Allies  perdirent  plus  de  deux  rîiille  hom¬ 
mes  fans  compter  les  bielles  ■,  du  cote  des  François  il  y  en  eut  quinze  cens 
tant  tues  que  bielles.  M.  le  Comte  de  Touloufe  y  donna  des  marques  d’une 
valeur  ôc  d’une  intrépidité  digne  de  Ton  fang_  Quatre  de  fes  Pages  furent 
tués  à  fes  côtés  j  il  hit  lui-mème  bleffé  ,  mais  légèrement. 

Les  Ducs  de  Vendôme  ôc  de  la  Feuillade  continuoient  à  Te  fignaler  en' 
Italie  >  ainfi  que  le  Chevalier  de  Vendôme  Grand  Prieur  de  France.  Dès1 
le.  1  de  Février  il  avoit  enleve  tous  les  Quartiers  des  Ennemis  le  long  du 
Lac  de  Garde  ôc  de  1  Adige  ,  tandis  que  le  Duc  de  la  Feuillade  prenoit' 
dalïàut  V îllefranche ,  ôc  Mont  -  Alban.  Le  Duc  de  Vendôme  d’un  autre' 
côté  maître  de  Verue  ,  le  fut  bientôt  de  la  Mirandoie  ,  ôc  eut  la  gloir-e' 
de  battre  le  .Prince  Eugene  le  16  d’Août  près  de  Caffano.  La  vidoire  fut- 
long-temps  indecife  j  mais  après  un  combat  long  ôc  opiniâtre  dans  lequel 
les  deux  Partis  fe  battirent  avec  toute  .la  valeur  poflîble  ,  elle  fe  déclara 
pour  les  François.  M.  de  Vendôme  ôc  le  Prince  Eugene  y  furent  tous  deux' 
bleffés.  Le  nombre  des  morts  du  côté  des  Ennemis  monta  à  près  de  fept 
mille  hommes ,  ôc  du  côté  des  François  il  fut  de  deux  mille  cinq  cens  ou 
environ.  Le  Régiment  de  Dillon  ,  celui  de  Milord  Galmay-ôc  les  Officiers’ 
Irlandois  y  fournirent  les  plus  grands  efforts  des  Ennemis.  Les  Régimens' 
de  Lautrec  ,  de  Verac  ôc  du  Peron  ,  ôc  la  Brigade  de  la  Marine  contri¬ 
buèrent  beaucoup  au  gain,  de  la  bataille.  M.  de  Vendôme  s’empara  enfuite 
de  Sancino.  Montmelian  peu  de  temps<après Te  rendirau  Chevalier  de  la  Fare. 

La  prudence  de  M.  de  Villars  fauva  la  France  du  côté  de  d’Allemagne. 
Avec  une  armée  inférieure  à  celle  de  Marlborough ,  il  arrêta  les  projets  des-' 
Alliés  ,  qui,  avoient  réfolu  d’emporter  Thionville  ;  de  fe  rendre  maîtres  des' 
Trois  Evêchés  ôc  de  pénétrer  en  France  par  la  Champagne  avec  une  armée 
de  cent  mille  hommes.  Ayant  forcé  les  Ennemis  à  décamper,  il  envoya  des- 
Bérachemens  qui  s’emparèrent  de  plufieurs  Forts.  Mais  ayant  été  obligé 
de  donner  des  troupes  à  TEleéhur  de  Bavière,  il  ne  pur  empêcher  le- Prince' 
Louis  de  Bade  de  forcer  les  Lignes  de  Haguenau  ,•  ôc  de  prendre  cetrePlace. 
Le  Duc  de  Biviere  qui  étoit  campé  à  Vignamont  avec  le  Maréchal  de  Vd- 
Ieroi  fut  contraint  d’abandonner  les  Lignes  qu’il  avoir  faites  pour  couvrir 
une  partie  de  la  Flandre  Efpagnole  ,  ôc  de  fe  retirer  avec  perte  dans  le  Camp'- 
dePorti  près  de  Louvain.  Cette  retraite  facilita  aux  Ennemis  la  prift  deL 

{ £  )  .Voyez  le  Chapitre  Je  l’£  fraguc. . 
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Tîiîemont  &  de  Leuwe.  Ils  voulurent  enfuite  pafler  la  Dile  •,  mais  ils  furent 
obligés  de  renoncer  à  leur  defièin  après  avoir  perdu  quatre  cens  hommes. 
Les  Anglois  eurent  plufieurs  désavantages  fur  mer.  Le  Chevalier  de  Saint- 
Paul  ,  ôc  le  Sieur  Bart  leur  enlevèrent  le  3 1  d’Oétobre  une  Flotte  efcortee 
de  trois  Vaiffeaux  de  guerre.  Le  Chevalier  de  Saint -Paul  fut  tue  dans 

ludion.  .  y  r  r  r-f 

Cependant  Philippe  V.  avoit  beaucoup  de  peine  a  le  loutemr  <*i  >V 

pagne  ,  &  les  progrès  de  l’Archiduc  mquietoient  la  Cour  de  France.  Louis 
XIV.  fit  alors  des  propofitions  avantageufes  aux  Alliés  3  elles  ne  furent 
point  acceptées ,  &  ce  Monarque  fe  vit  oblige  de  faire  de  nouveaux  pré¬ 
paratifs  pour  continuer  la  guerre.  Le  Maréchal  de  Villars  qui  commandoit 
toujours  en  Allemagne?  conferva  1  avantage  quil  avoir  eu  lut  les  Ennemis 

conjointement  avec  le  Maréchal  de  Marcin.  Il  fit  lever  le  Blocus  du  Fort-1 

Louis  que  le  Prince  de  Bade  avoit  formé  ,  chalfa  les  Impériaux  des  Li¬ 
gues  de  la  Moutrè  ,  d  reprit  Haguenau  &  Drufenheim.  Il  alla  enfuite 
camper  à  Spire  ,  &  leva  de  grandes  contributions  dans  le  Palatinat.  M.  de 
Villars  exécuta  en  même  temps  un  projet  qui  lui  fit  beaucoup  g  honneur  -, 
&  qui  mit  le  Fort-Louis  en  fureté  3  ce  fut  la  prife  de  fille  du  Marquifat. 

Tout  promettoit  une  campagne  encore  plus  glorieufe  en  Italie.  Le  Duc 
de  Berwick  ,  qui  n’étoit  pas  encore  pâlie  en  Elpagne  ,  s  etoit  empare  de  la 
Ville  &  du  Château  de  Nice  ,  &  l’on  fe  lîattoit  de  fe  rendre  bientôt  maître 
de  Turin.  M.  de  Vendôme  réfolu  de  livrer  auparavant  bataille  au  Comte 
de  Revendait  qui  commandoit  l’armée  ennemie  en  1  ablence  du  Prince 
Eugène  ,  ufa  de  divers  ftratagêmes  pour  tromper  les  Alliés.  Lorfqu  ils  étoient 
dans  la  plus  grande  fécurité ,  il  parut  à  la  pointe  du  jour  au  pied  des  hau¬ 
teurs  qu’ils  occupaient.  Le  Duc  de  Vendôme  lans  leur  donner  le  temps  de 
fe  reconnoître  ,  les  fit  attaquer  brufquement.  Le  défordre  ie  mit  bientôt 
parmi  eux,  &  ils  prirent  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  qu’ils  ne  s’ar¬ 
rêtèrent  qti  a  Roveredo  ,  où  le  Prince  Eugene  entroit  en  même  temps  qu’ils 
y'  arnvbient.  On'  leur1  tua  trois  mille  hommes  ,  ôc  on  leur  fit  huit  mille 
prifonniers.  Ce  gtand  fuccès  mit  lé  Duc  de  Vendôme  en  état  de  faire  ie 
fiége  de  Turin.  Le  Duc  de  la  Feuillade  en  fut  chargé  ,  &  on  lui  donna 
fôixante  &  huit  Bataillons  &  quatre-vingt  Efcâdrons.  Le  fiége  ne  fut  pas 
poulie  avec  autant  de  vigueur  qu’on  fembloit  devoir  s’y  attendre,  vu  ie 
grand  nombre  de  troupes  &  la  grande  quantité  de  bombes  &  de  boulets 
qu’on  avoir  deftinés  poürcerte  entreprife.  Le  Duc  d’Orléans  qui  avoir  rem¬ 
placé  le  Duc  de  Vendôme  ,  défaprouva  la  façon  dont  on  avoit  conduit  ie 
fiég  s  La  lenteur  dont  on  avoir  ufé  donna  le  temps  au  Prince  Eugene  de 
raifembler  fes  troupes  &‘de  venir  attaquer  le  Camp  des  François.  Le  Duc 
d’Orléans  étoit  d’avis  quon  allât  au-devant  des  Impériaux  3  mais  ie  Ma¬ 
réchal  de  Marcin  qui  avoit  des  ordres  fecrets  ne  fut  pas  de  ce  fenrimelit. 
Les  François  foutinrènt  les  efforts  des  Ennemis  autant  qu’il  étoit  poffible.  Ils 
furent  enfin  obligés  de  céder  aunQmbre,  &  les  Lignes  furent  forcées.  L’ar¬ 
mée  fe  retira  en  défordre  ,  n’ayant  pu  être  commandée  par  le  Duc  d’Orléans 
&  par  le  Maréchal  de  Marcin.  Le  premier  avoit  reçu  deux  bletfures  confi- 
de-ables ,  &  l’autre  étoit  bielle  mortellement.  Turm  fut  ainfi  délivré  après  un 
fiége;  de  quatre  mois,- 
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___ - L’armée  Françoife  après  cet  échec  Te  rendit  à  Pignerol  au  lieu  de  fe  re- 

Delac^ran"  tirer  à  Cafal ,  ôc  par  cette  pofition  elle  laiffa  le  Modenois  ,  le  Mantouan  , 


le  Milanès  ,  le  Piémont ,  Ôc  enfin  le  Royaume  de  Naples  au  pouvoir  des 
Louis  XIV.  Alliés.  La  bataille  que  le  Comte  de  Medavi  remporta  deux  jours  après  à 
rDIT  Solfara  fur  le  Prince  de  Heffe  ,  ne  fut  pas  capable  de  réparer  la  perte  qu’on 
^LXILRgi.  *  venoit  de  faire,  ôc  n’empêcha  pas  le  Duc  de  Savoye  ôc  le  Prince  Eugene 
de  reprendre  la  plupart  des  Places  que  les  François  avoient  enlevees  dans 
les  campagnes  précédentes.  Les  luccès  de  l’Archiduc  en  Catalogne  obli- 
Bataiiie  Je  Ra-  geoient  la  ^France  de  pouffer  vivement  la  guerre  dans  les  Pays-Bas.  On  ré- 
miiiies,  îeijde  f0iut  Je  livrer  bataille  aux  Alliés  :  le  Duc  de  Bavière  ôc  le  Maréchal  de 
Mau  Villeroi  en  conféquence  des  intentions  de  la  Cour  marchèrent  aux  Enne¬ 

mis  ,  ôc  les  joignirent  dans  la  Plaine  de  Ramillies.  Après  qu’on  fe  fut  ca- 
noné  pendant  trois  heures  ,  l’affaire  commença  avec  chaleur.  Tout  le  fort 
du  combat  tomba  fur  l’aile  droite  où  étoit  la  Maifon  du  Roi.  Ce  Corps 
fe  diftingua  beaucoup  ôc  enfonça  les  Ennemis  jufqu  a  la  troifiéme  Ligne  -, 
mais  n’ayant  point  été  foutenu  ,  Ôc  fe  trouvant  accablé  par  le  nombre  ,  il 
fut  obligé  de  céder.  Le  défordre  s’étant  mis  enfuite  dans  l’armée  ,  elle  fe 
débanda  ôc  fut  mife  en  déroute.  Je  ne  dois  pas  ometre  ici  une  belle 
a&ion  du  Régiment  de  C!are  Irlandois.  Ce  Régiment  tombant  fur  les  En¬ 
nemis  qui  pourfuivoient  quatre  Bataillons  au  fortir  de  Ramillies  ,  les  poufia 
dans  la  Plaine  de  l’autre  côté  du  Village  :  Picardie  ÔC  Royal  Italien  étant 
accourus  d’eux-mêmes  pour  le  fourenir  ,  il  fe  fit  dans  le  Village  pendant 
cinq  quarts  d’heure  un  combat  inégal  ôc  bien  meurtrier.  Clare  perdit  dans 
cette  occafion  quarante-deux  Officiers  ôc  trois  cens  fix  Soldats.  Il  enleva 
deux  Drapeaux  ,  fçavoir  ,  un  du  Régiment  Anglois  de  Marlborough ,  ÔC 
l’autre  d’un  Régiment  Ecoffois  au  fervice  de  Hollande.  Ce  mauvais  fuccès 
fit  perdre  à  la  France  une  grande  partie  des  Pays-Bas. 

Louis  XIV.  fouhaitoit  la  paix,  ôc  le  Duc  de  Bavière  fut  chargé  de  la 
négociation.  Le  Duc  de  Marlborough  qui  gouvernoit  également  Londres  ôc 
la  ldaye,  ne  voulut  écouter  aucune  proportion  avant  que  Philippe  V.  re¬ 
nonçât  à  la  Couronne.  Les  Hollandois  qui  avoient  des  vues  fur  les  Pays- 
Bas  Efpagnols  ,  defiroient  la  guerre.  Louis  XIV.  voyant  tous  fes  démarches 
inutiles  pour  la  paix,  ne  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  réfifter  à  tant 
~^ZQ1,  d’Ennemis.  U  fongea  à  retirer  fon  armée  de  la  Lombardie  ,  ôc  la  Capitu- 
7  '  *  lation  par  laquelle  il  lui  fut  permis  d’évacuer  cette  Province  ,  fut  lignée 
à  Milan  le  13  de  Mars.  Ces  troupes  pafferent  en  Efpagne  pour  renforcer 
celles  qu’on  y  avoit  déjà  envoyées  (  9  }.  Ce  nouveau  fecours  mit  le  Duc  de 
Berwick  en  état  de  pouffer  vivement  les  Ennemis  ,  Ôc  de  remporter  fur  eux 
de  grands  avantages. 

r=  Duc  de  Le  Duc  de  Savoye  n’ayant  plus  rien  à  craindre  pour  fes  Etats  forma  le 
savoye  paile  le  je{peÿn  de  porter  la  guerre  en  France.  L’armée  s’étant  rendu  au  commen¬ 
cement  de  Juillet  fur  les  bords  du  Var  ,  paffa  cette  Riviere  le  1 1  ,  ôc 
s’avança  vers  Toulon.  La  Place  étoit  alors  fans  défenfes  ôc  le  Pays  dé- 
pourvû  de  troupes.  Si  le  Duc  eût  hâté  fa  marche  il  fe  rendoit  maître  de  la 
Ville  ôc  d’un  des  meilleurs  Ports  de  la  Méditerranée.  Mais  par  fa  lenteur 


{9)  Voyez  le  Chapitre  de  l’Efpagnfr, 
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affe&ée  ,  dont  on  n’a  jamais  bien  fçu  le  véritable  motif ,  il  donna  le  temps  au  De  la  Fra'n- 
Maréchal  de  Telle  de  jetter  des  troupes  dans  Toulon  ,  &c  d’ajouter  de  nou-  Ce. 
vell es  fortifications  aux  anciennes.  Cependant  le  Duc  de  Berwick  ayant 
pafle  les  Pyrénées  s’avançoit  avec  un  Corps  de  troupes  confidérable  :  le  Lou“  ^  ‘ 

Maréchal  de  Villars  envoyoit  un  fort  Détachement  de  fon  armée,  &  les  ^  gra.nd  , 
Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  fe  difpofoient  à  partir  pour  la  Provence.  Le  lxII.Roü 
Duc  de  Savoye  craignant  alors  que  s’il  reftoit  plus  long-temps  ,  fa  retraite 
ne  devînt  trop  difficile  ,  il  fongea  à  rembarquer  tous  fes  équipages  & 
à  décamper  promptement.  L’Amiral  Schowel  couvrit  fa  retraite  en  jettant 
pendant  trois  jours  des  bombes  dans  la  V  îlleou  il  ruina  vingt-quatre  Maifons. 

Le  Maréchal  de  Teffe  voulut  alors  pourfuivre  le  Duc  de  Savoye  ;  mais  il  avoir 
déjà  trois  jours  de  marche  fur  lui. 

Il  ne  fe  palToit  aucune  aélion  confidérable  en  Flandre.  Le  Duc  de  Ven¬ 
dôme  qui  avoit  une  armée  bien  inférieure  à  celle  desvAiiies  ,  empêcha 
Milord  Marlborough  de  faire  la  moindre  entrepnfe.  M.  de  Villars  eut  des 
fuccès  plus  brilians  en  Allemagne.  Il  força  le  pafiage  du  Rhin  au-deffous  de 
Lauterbourg ,  &  fe  rendit  maître  des  Lignes  de  Stolophen ,  que  les  Enne¬ 
mis  regardoient  comme  le  rempart  de  l’Allemagne.  Les  Officiers  qu  il  char¬ 
gea  de  cette  expédition  furent  M.  de  Perri  Lieutenant  General  ,  le  Comte 
de  Chamillard  ,  Maréchal  de  Camp  ,  M.  de  Lée ,  Lieutenant  Général ,  & 
le  Marquis  de  Vieuxpont.  Les  François  ayant  alors  une  entrée  libre  en 
Allemagne  ,  pouflerent  leurs  contributions  jufques  dans  la  Suabe  &  la  Fran- 
conie.  Ils  prirent  outre  cela  plufieurs  poftes ,  &  remportèrent  divers  avan¬ 
tages  fur  quelques  Corps  de  troupes  qu’ils  rencontrèrent. 

L’année  commença  par  un  événement  qui  attira  1  attention  de  toute  1  Eu-  iyo8. 
rope.  Les  Ecoffbis  mécontens  du  Gouvernement  d’Angleterre  ,  députèrent  Tentative  inuJ 
huit  Seigneurs  pour  prelfer  Jacques  III.  de  fe  mettre  à  leur  tête.  Ce  Prince  tite  de  Jacquer 
répondant  à  leurs  vives  Pollicitations ,  s’embarqua  à  Dunkerque  au  mois  de  ui.enEcoil*. 
Mars  fur  une  Flotte  commandée  par  le  Chevalier  de  Fourbin.-  Les  vents 
contraires  ,  l’approche  de  la  Flotte  Angloife  ôc  la  tranquillité  dans  laquelle 
les  Ecofîois  relièrent  ,  iorfque  le  Prince  parut  dans  le  Golfe  d’Edimbourg,- 
obligèrent  le  Chevalier  Fourbin  à  faire  une  fauffe  route  pour  tromper  les 
Anglois.  Il  gagna  enfuite  les  Côtes  de  France,  &  arriva  à  Dunkerque  au 
mois  d’ Avril,  le  Roi  Jacques  relia  en  Flandre,  où  il  fit  la  campagne.  Les  com- 
mencemens  en  furent  alfez  heureux  :  l’on  prit  Gand  ,  Bruges  &  Plaflèndal.  ■ 

Ces  conquêtes  engagèrent  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  commandoit  l’armée , 
ayant  fous  fes  ordres^M.  de  Vendôme  ,  d’aller  alnéger  Oudenarde.  Le  Prince 
Eugene  ayant  eu  connoiflance  des  deffeins  du  Duc  de  Bourgogne  ,  joignit 
le  Duc  de  Marlborough.  Iis  marchèrent  enfuite  vers  Oudenarde  &  ayant 
fait  palfer  l’Efcaut  à  leurs  troupes  ,  iis  les  rangèrent  en  bataille.  L’armée  Bîtaülc  d’ou- 
Françoife  étant  arrivée  en  même  temps  ,  on  en  vint  aux  mains.  Le  corn-  ** 

bat  dura  depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu'à  la  nuit ,  &  les  Ennemis  en 
eurent  tout  l’avantage.  Il  n’y  eut  qu’une  partie  de  l’armée  Françoife  qui 
combattit ,  parce  que  le  relie  arriva  trop  tard.  Aucun  des  avis  de  M.  de 
Vendôme  ne  fut  fuivi.  Il  vouloir  qii’on  reliât  fur  le  Champ  de  bataille 
afin  de  recommencer  le  lendemain  matin  ;  mais  il  ne  put  mettre  le  Confeil 
guerre  clans  fon  parti,  ce  qui  fut  caufe  que  deux  mille  hommes  qui* 
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s  étoient  égarés  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit ,  tombèrent  entre  les  maints 
des  Ennemis.  Le  Prince  Eugene  n’ayant  ofé  attaquer  le  Duc  de  Bourgogne 
qui  s  étoit  retiré  du  côté  de  Lille  ,  il  forma  le  projet  d’aflïéger  cette 
Place.  Elle  étoit  défendue  par  une  forte  Garmfon  commandée  par  le  Maré¬ 
chal  de  Bouftlers,  8c  par  des  Fortifications  que  M.  de  Vauban  avoit  encore 
augmentées.  La  réulîite  paroifloit  douteufe  ;  on  fe  flattoit  même  en  France 
qui!  étoit  impofïible  au  Prince  Eugene  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ville. 
La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  22  au  23  d’Aout  ,  8c  fut  attaquée  par 
cent  vingt  pièces  de  canon  8c  quatre-vingt  mortiers.  Le  Duc  de  Bourgogne  , 
dont  l’armée  avoir  été  renforcée  par  des  Dé  achemens  de  celle  de  l’Eleéteur 
de  Bavière  ,  8c  qui  étoit  alors  compofée  de  cent  mille  hommes  ,  marcha 
e;i  diligence  au  fecours  de  la  Place.  Les  Ennemis  à  l’approche  des  Fran¬ 
çois  travaillèrent  à  fortifier  leurs  Lignes.  Le  Duc  de  Vendôme  confeilla  de 
les  attaquer  avant  que  l’ouvrage  fût  perfeétionné.  On  fut  d’un  avis  con¬ 
traire  ,  &  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quelques  jours  qu’on  réfolut  l’attaque  des 
retranchemens  ■,  mais  lorfqu’on  alla  les  reconnoître  on  décida  que  l’entre- 
prife  étoit  impofïible.  Il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  à  prendre  que  d’em¬ 
pêcher  les  Afliégeans.de  recevoir  des  vivres.  On  y  réulïit  <8c  la  famine  fe 
fit  bientôt  fentir  dans  leur  armée.  Ils  .étoient  prêts  à  lever  le  fiége  lorf- 
qu’ils  reçurent  des  munitions  de  bouche.  L’Officier  François  chargé  d’enlever 
le  convoi  avoit  été  battu  ,  la  moitié  étoit  paffée  au  Camp  des  Alliés  ,  8c  l’autre 
étoit  retournée  à  Oftende.  Le  Pays  étoit  inondé  -,  mais  par  le  moyen  des  Bar¬ 
ques  plates  ,  on  vint  à  bout  de  tranfporter  le  refïe.  M.  de  Bouftlers  n’ayant  pû 
être  fecouru  ,  trouva  des  reftources  dans  fa  propre  valeur ,  8c  dans  celle  de 
fa  Garnifon.  Après  avoir  fait  périr  dix-fept  mille  hommes  environ  aux  En¬ 
nemis  ,  8c  perdu  plus  de  la  moitié  de  fes  troupes  ,  il  fe  vit  forcé  de  capi¬ 
tuler  le  22  d’Oéfobre.  Le  Prince  Eugene  lui  laifta  drefter  les  articles  de  la 
Capitulation.  Il  fe  retira  enfuite  dans  le  Château  ,  où  il  fe  défendit  encore 
fix  femaines.  Le  Roi  content  d’une  fi  glorieufe  défenfe  le  fit  Pair  de  France , 
8c  donna  à  fon  fils  la  furvivance  du  Gouvernement  de  Flandre  ,  qui  a  patfé 
depuis  à  fon  fécond  fils.  Quelques  jours  après  M.  de  Vendôme  enleva  un 
Pofte  entre  le  Camp  des  Ennemis  8c  Oftende  ,  malgré  l’inondation  qui  le 
défendoit,  8c  y  furprit  deux  mille  Anglois  qui  furent  pafics  au  fil  de  l’épée. 
Pendant  que  les  Alliés  afliégeoient  le  Château  de  Lille  ,  le  Duc  de  Bavière 
.attaquoit  Bruxelles.  Le  Prince  Eugene  n’ayant  plus  alors  befoin  de  tant 
de  monde  pour  continuer  le  fiége  du  Château  ,  marcha  avec  le  refte  de 
l’armée  au  fecours  de  Bruxelles.  L’Eleéfeur  à  cette  nouvelle  fut  obligé  de 
décamper  ,  n’étant  pas  affez  fort  pour  réfifter  à  l’armée  Impériale.  Ces  grands 
avantages  engagèrent  les  François  à  évacuer  Gand  ,  Bruges  8c  Plaffendal. 
La  première  foutint  un  fiége  de  cinq  jours.  Le  Duc  de  Villars  eut  quelques 
avantages  contre  le  Duc  de  Savoye.  Il  prit  à  la  vue  de  ce  Prince  les  deux 
Villes  de  Sezanne.  Cependant  les  affaires  de  Philippe  V.  étoient  en  meil¬ 
leur  état ,  8c  le  Parti  de  l’Archiduc  diminuoit  confidérablement. 

Les  revers  que  la  France  avoit  eiluyés  dans  les  dernieres  campagnes ,  la 
famine  qui  fe  faifoit  déjà  fentir  8c  qui  étoit  caufée  par  un  des  plus  rigou¬ 
reux  Hyver  qu’on  ait  vu  en  France  ,  le  Royaume  prefque  épuifé  dhom- 
mes  ou  d’argent  ,  tout  en  un  mot  portoit  Louis  XIV.  à  defirer  la  pai^  Le 
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Duc  de  Holftein  Gottorp  le  feul  fur  qui  la  France  pût  alors  compter  ,  fe  De 
chargea  d’en  faire  les  proportions  aux  Alliés.  M.  Petkum  fon  Miniftre  à  E 
la  Haye  les  préfenta  aux  Etats  Généraux  ,  &  elles  leur  parurent  fi  avanta- 
geufes ,  qu’ils  confentirent  à  traiter  avec  la  France.  Le  Duc  de  Marlborough  Louis  XIV. 
&  le  Prince  Eu^ene  qui  avoient  leurs  vues ,  rendirent  bientôt  inutiles  les  DIT 
bonnes  intentions  des  Hollandois  ,  &  les  Conférences  que  le  Préfident 
Bouillé  &  M.  de  Torci  avoient  eu  avec  les  Miniftres  des  Etats  Généraux.  Ils 
firent  alors  des  propofitions  fi  dures  que  le  Roi  ne  put  les  accepter.  Elles 
contenoient  particuliérement ,  que  la  France  reconnoîtroit  l’Archiduc  pour 
Roi  d’Efpagne ,  &  fe  déclarerait  contre  le  Duc  d’Anjou ,  s’il  refufoit  de  re¬ 
mettre  la  couronne  à  l’Archiduc  ;  que  Strafbourg  ,  Brifac  &  Landau  feraient 
à  l’Empire  ;  que  toutes  les  Places  fortes  fur  le  Rhin  feraient  rafées  depuis 
Bâle  jufqu  a  Philïïbourg  ,  &  plufieurs  autres  propofitions  femblables.  Louis 
XIV.  fit  alors  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  une  paix  honorable  ,  ôc  la 
guerre  fut  continuée. 

M.  de  Villars  qui  commandoit  cette  année  en  Flandre  ,  n’avoit  que  foi- 
xanre  &c  cinq  mille  hommes  fous  fes  ordres ,  au  lieu  que  1  armee  des  Enne¬ 
mis  montoit  à  cent  dix  mille.  Cette  fuperiorite  les  mit  en  état  de  faire  plu¬ 
fieurs  conquêtes  ,  &  d’autant  plus  facilement  qu  rl  fallut  affoiblir  les  Gar- 
nifons  de  quelques  Villes.  Les  Alliés  voulurent  commencer  la  campagne  par 
le  fiége  d’Ypres  j  mais  la  pofition  avantageufe  de  M.  de  Villars  fit  avorter 
leur  projet.  Il  ne  put  cependant  pas  les  empêcher  de  s’emparer  de  Tournai , 
dont  la  Ville  capitula  faute  de  vivres  le  zp  de  Juillet  après  un  mois  de  fiege. 

La  Citadelle  ne  fe  rendit  que  le  3  de  Septembre.  Le  Prince  Eugene  &  Bataille  de  Mal-' 
Marlborough  palferent  enfuite  l’Efcaut ,  pour  aller  faire  le  fiege  de  Mons..  Le  “Jie.1  *  d“ 
Maréchal  de  Villars  averti  du  deffein  des  Ennemis ,  fe  rendit  dans  les  Plaines 
de  Mons  ,  &  fe  campa  entre  les  Bois  de  Blangis  &  la  Foret  de  Murin  ,  près 
de  Malplaquet.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  fe,  donna  un  combat  des  plus 
meurtriers  qu’il  y  ait  eu  pendant  cette  guerre.  La  Plaine  etoit  couverte  de 
deux  cens  cinquante  mille  hommes  qui  fe  battirent  avec  une  valeur  incroya¬ 
ble.  Le  Champ  de  bataille  refta  aux  Ennemis  3  mais  il  leur  coûta  trente  mille 
hommes  ,  en  comptant  les  bleifés.  Le  Maréchal  de  Villars  ayant  ete  blelfe 
au  genou  il  ,  le  Maréchal  de  Bouffiers  fut  chargé  de^  la  Retraite  ,  qui  de 
l’aveu  des  Ennemis  fut  une  des  plus  belles  qu’on  eût  vues.  Malgré  cette 
grande  perte  ,  les  Alliés  firent  le  fiége  de  Mons  ,  qui  fe  rendit  le  11  de 
Décembre  ,  par  une  Capitulation  honorable.  On  aurait  pû  fecourir  cette 
Place  mais  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  hafarder  le  fort  dune  nouvelle 
bataille.  Les  François  eurent  leur  revanche  en  Allemagne.  Le  Comte  du 
Bourg  ,  qui  avoir  été  détaché  de  l’armée  du  Maréchal  d’Harcourt  défit  le 
z6  d’Août  près  de  Rumersheim  en  Alface  un  Corps  de  troupes  de  neuf 
mille  Allemans  ,  commandé  par  le  Général  Merci.  Le  Duc  de  Hanovre  avoit 
chargé  cet  Officier  d’établir  une  communication  entre  la  Savoye&rla  Fran¬ 
che-Comté.  Le  Comte  Thaun  qui  commandoit  dans  la  première  de  ces  Pro¬ 
vinces  apprenant  la  défaite  du  General  Merci  repalla  les  Alpes  ,  envoya 
le  Général  Rebender  pour  s’avancer  vers  le  Pont  de  la  Vachette  près  de 
Briançon  ,  à  delTein  d’enlever  les  Poftes  avances.  M.  Dillon  Lieutenant  Gé¬ 
néral  étant  entré  fecretement  dans  la  Vachette ,  furprit  le  General  Allemand , 
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lui  tua  quatre  cens  hommes  ,  8c  le  pourfuivit  jufqu’au  Mont  de  Genevre* 
L  armee  ennemie  qui  étoit  fupérieure  à  celle  de  France  commandée  par 
de  Berwick,  ne  put  rien  entreprendre,  8c  fut  obligée  de  retourner  en  Pié- 
Louis  XIV.  mont.  Cette  campagne  eft  une  des  plus  glorieufes  du  Maréchal  de  Berwick  ^ 
&  elle  lui  mérita  feule  la  réputation  de  grand  Général. 

Les  Préliminaires  que  les  Ennemis  avoient  préfentés  l’année  précédente  , 
faifoient  clairement  voir  qu’ils  ne  vouioient  point  faire  la  paix.  Cependant 
1710.  Louis  XIV.  leur  fit  faire  de  nouvelles  propofitions  ,  8c  les  Conférences  fe 
Conférences  renouèrent  dès  le  commencement  de  l’année.  Le  Maréchal  d’Uxelles  8c  l’Abbé 
irîüd«nberg?et'  P°lignac  fe  rendirent  à  Gertruidemberg  ,  près  de  Breda.  Cette  négocia¬ 
tion  qui  dura  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu’au  mois  de  Juillet  ,  n’eût 
aucun  fuccès  ,  quoique  le  Roi  accordât  la  plus  grande  partie  des  deman¬ 
des  des  Alliés  -,  puifqu’il  confentoit  à  reconnoître  l’Archiduc  Roi  d’Efpagne  , 
promettoit  de  ne  donner  aucun  fecours  à  Philippe  V.  s’il  refufoit  de  quitter 
l’Efpagne  ;  mais  à  condition  qu’on  lui  donneroit  un  autre  Etat  en  échange  ; 
il  s’engageoit  aullï  à  rendre  Strafbourg  ,  Landau  ,  &c.  L’obftination  des  Alliés 
leur  fut  préjudiciable,  8c  l’expérience  fit  voir  que  leur  refus  avoit  été  avan¬ 
tageux  à  Louis  XIV.  Ce  Monarque  aufll  grand  dans  l’adverfité  que  dans 
la  profpérité  ,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  forcer  fes  Ennemis  à  devenir  plus 
traitables ,  8c  fe  prépara  à  continuer  la  guerre.  Cette  Campagne  ne  fut  pas 
heureufe  ,  8c  la  France  fit  encore  de  grandes  pertes.  Les  Alliés  s’étant  rendus 
maîtres  des  Lignes  que  les  François  avoient  faites  depuis  Maubeuge  jufqu’à 
Ypres  ,  invertirent  Douai  avec  une  armée  d’environ  cent  quarante  mille 
hommes.  La  tranchée  fut  ouverte  le  4  de  Mai.  M.  Albergoti  ,  qui  com- 
mandoit  dans  la  Ville  fe  défendit  autant  qu’il  étoit  poffible ,  8c  fit  périr  un 
grand  nombre  d’Ennemis  ,  tant  par  fes  fréquentes  forties  ,  que  par  fes  mi¬ 
nes  8c  les  fourneaux.  M.  de  Villars  réfolu  de  fecourir  la  Place,  s’approcha 
du  Camp  des  Ennemis  ;  mais  l’ayant  trouvé  trop  fortifié  ,  il  ufa  de  divers 
ftratagêmes  pour  les  attirer  en  plaine.  Toutes  fes  tentatives  ayant  été  inu¬ 
tiles  ,  il  décampa  en  plein  midi  dans  l’efpérance  qu’ils  fortiroient  de  leurs 
Retranchemens  pour  attaquer  fon  arriere-garde  •,  mais  ils  fe  contentèrent  de 
poufier  vivement  le  fiége  de  Douai.  La  Ville  fe  rendit  le  zj  de  Juin  après 
cinquante  -  deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Béthune  qui  eut  le  même  fort 
le  z  6  d’Août ,  fe  défendit  aufli  vigoureufement ,  8c  coûta  cher  aux  Alliés. 
M.  de  Pui-Vauban  y  commandoit.  Saint-Venant  8c  Aire  tombèrent  encore 
au  pouvoir  des  Alliés  r  la  première  fut  prife  .par  le  Prince  de  Naflau  ,  8c 
la  fécondé  par  le  Prince  d’Anhalt.  M.  de  Selve  qui  commandoit  dans  Saint- 
Venant,  8c  le  Marquis  de  Guebriant  ,  qui  défendoit  la  Ville  d’Aire ,  s’ac¬ 
quirent  beaucoup  de  gloire  en  cette  occafion.  Pendant  ces  deux  fiéges ,  M. 
de  Ravignan  défit  un  Corps  confidérable  des  troupes  des  Alliés,  qui  con- 
duifoit  fous  les  ordres  du  Comte  d’Atlone  un  convoi  fur  la  Lys.  Le  Générai- 
fut  fait  prifonnier  avec  neuf  cens  hommes. 

Tous  les  malheurs  fembloient  alors  vouloir  accabler  la  France.  Elle  perdit 
le  14  d  Avril  Louis  Dauphin  de.  France  ,  mort  à  Meudon  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge  ,  étant  né  le  1  de  Novembre 
1661.  Ce  Prince  recommandable  par  une  infinité  de  belles  qualités  ,  laiffa 
de  Marie- Anne  de  Bavière  qu’il  avoit  épouféele  8  Mars  1680,  trois  Prin- 
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ces  :  le  Duc  de  Bourgogne  >  Philippe  V.  Roi  d’Efpagne  8c  le  Duc  de  De  la  FraNÛ 
Berri.  ce. 

La  mort  de  l’Empereur  Jofeph  arrivée  trois  jours  après  celle  du  Dauphin 
changea  la  face  des  affaires  de  l’Europe.  Son  frere  ayant  été  élu  à  fa  place,  LouI^IT 
ne  trouva  plus  chez  quelques-uns  des  Alliés  cette  même  ardeur  qu’ils  avoient  LE  grand  , 
témoignée  pour  fes  intérêts.  Un  Prince  maître  de  l’Empire  ,  Souverain  des  LXII.  Roi. 
Royaumes  de  Hongrie,  de  Bohême,  8c  des  riches  Provinces  qui  appar-  Mort  de  l’Em.-; 
tenoient  à  la  Maifon  d’Autriche  ,  leur  parut  un  Allié  trop  puiffant  ,  fi  à  Pereur  3offPh* 
tant  de  titres  il  joignoit  encore  la  Couronne  d’Efpagne.  De  plus  les  Torys  DifpofîUon^de- 
avoient  repris  le  deflus  en  Angleterre  ,  8c  l’on  avoit  ôté  aux  Whiggs  le  com-  dres'Tla'pai*, 
mandement  des  troupes  :  le  Miniftere  étoit  changé  ,  &  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  les  principales  Charges  de  l’Etat ,  fe  trouvoient  d’autant  plus  dif- 
pofés  à  la  paix  ,  qu’ils  vouloient  rendre  inutiles  les  qualités  militaires  du 
Duc  de  Marlborough  ,  dont  la  femme  étoit  déjà  difgraciée.  La  Cour  de 
Londres  ainfi  difpolée  à  la  paix  ,  écouta  volontiers  les  premières  proportions 
que  M.  de  Tallard,  qui  y  étoit  prifonnier ,  fit  à  la  Reine  d’Angletetre.  On 
entamma  dès-lors  quelques  Conférences  fecrettes  ,  8c  l’on  figna  enfin  fept 
articles  Préliminaires  qui  dévoient  fervir  de  fondement  à  la  paix.  Les  Hol- 
landois  8c  la  Cour  de  Vienne  s’y  oppoferent  de  tout  leur  pouvoir.  Ces  Con¬ 
férences  ,  8c  les  difpofitions  favorables  que  la  Reine  d’Angleterre  avoit 
témoignées  n’empêcherent  pas  que  la  guerre  ne  continuât  avec  la  même  chaleur. 

Il  ne  fe  pafla  cependant  rien  de  confidèrable  jufqu’au  1 5  de  Juillet.  Les 
deux  armées  qui  avoient  leur  Camp  en  Artois  ,  étoient  féparées  par  la 
Scarpe.  Les  François  avoient  élevé  une  digue  pour  empêcher  que  l’eau  de 
la  Senfée  ne  tombâr  dans  la  Scarpe  ,  8c  par  ce  moyen  rendre  inutiles  les  Mou¬ 
lins  de  Douai.  Les  Alliés  s’emparèrent  de  ce  Pofte  *,  mais  pendant  qu’ils 
étoient  occupés  à  le  fortifier  ,  le  Comte  de  Gaffion  accompagné  du  Marquis  de 
Coigni ,  attaqua  les  troupes  qui  couvroient  les  Travailleurs.  Plus  de  mille 
hommes  des  Ennemis  périrent  en  cette  occafion  :  il  eurent  outre  cela  un 
grand  nombre  de  blefies ,  perdirent  mille  chevaux ,  leurs  timbales  &c  leurs 
étendards.  Ils  étoient  cependant  toujours  maîtres  du  Fort  •,  mais  le  Maréchal 
de  Montefquiou  s’étant  avancé  avec  un  nouveau  Détachement  ,  l’inveftit  a  la 
pointe  du  jour  ,  8c  l’emporta  d’affaut  à  une  heure  après  midi.  Le  Duc  de  Marl¬ 
borough  voulut  réparer  cette  perte  par  la  prife  de  Bouchain  ,  malgré  la  dé- 
fenfe  de  la  Reine  d’Angleterre.  Le  Duc  de  Villars  qui  avoit  reçu  ordre  de 
ne  point  attaquer  les  Alliés  ,  fe  campa  avantageufement  fur  la  hauteur  de 
Cambrai ,  8c  par  cette  pofition  il  évita  la  bataille  que  le  Général  Anglois  lui 
préfentoit.  Bouchain  fut  invefti ,  8c  demanda  à  capituler  le  13  de  Septem¬ 
bre  après  une  glorieufe  réfiftance.  Pendant  ce  fiége  le  Maréchal  de  Villars 
envoya  de  différens  côtés  divers  Détachemens ,  qui  remportèrent  plulieuts  avan¬ 
tages.  Ils  enlevèrent  trois  Généraux  ;  fçavoir  ,  le  Général  d’Erbach  ,  le  General- 
Major  Bork  ,  8c  le  Général-Major  Vaffenaer.  Les  fuccès  étoient  plus  confi- 
dérables  fur  mer.  M.  Sans  avoit  enlevé  aux  Anglois  le  16  de  Janvier  pref- 
que  toute  la  Flotte  de  la  Virginie  ,  8c  M.  du  Guay-Trouain  ,  qui  avoic 
fait  une  defcente  à  Rio- Janeiro  dans  le  Bréfil  ,  s’étoit  emparé  de  la  Ville  , 
des  Forts,  8c  avoit  obligé  le  Gouverneur  de  lui  payer  fix  cens  dix  mille 
crufades  pour  racheter  la  Ville.  Cette  expédition  coûta  vingt-cinq  millions 
aux  Portugais.  B  b  b  ij 
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Les  négociations  entre  la  Cour  de  France  5c  celle  de  Londres ,  firent  ré¬ 
foudre  les  Alliés  à  tenir  le  29  de  Janvier  un  Congrès  à  Utrecht ,  afin  d’y 
travailler  férieufement  à  rendre  la  paix  à  l’Europe.  Cette  nouvelle  caufa  une 
grande  joie  en  France  -,  mais  elle  fut  bientôt  troublée  par  la  mort  de  pref- 
que  tous  les  Princes  de  la  famille  Royale.  Dès  le  12  de  Février  ,  elle 
perdit  Madame  la  Dauphine  Marie-Adelaïde  de  Savoye  ,  qui  n’étoit  âgée 
que  de  vingt-cinq  ans.  M.  le  Dauphin  ne  lui  furvécut  que  fix  jours  ,  5c 
mourut  à  Marly  le  18,  âgé  de  trente  ans.  M.  le  Duc  de  Bretagne,  laine  des 
deux  Princes  qu’il  laiiloit ,  mourut  le  8  de  Mars  âge  de  cinq  ans.  M.  le  Duc 
d’Anjou,  (Louis  XV.)  fut  auffi  en  grand  danger.  Le  Ciel  exauça  les  vœux 
des  François  ,  &  leur  conferva  un  Prince  qui  fait  la  gloire  8c  la  félicité  de  fon 
Royaume.  La  mort  de  ces  Princes  approchoit  Philippe  V.  du  Trône ,  5c  fit 
craindre  aux  Alliés  la  réunion  de  la  Couronne  de  France  avec  celle  d’Ef- 
pagne.  On  les  raffûta  par  une  renonciation  que  Philippe  V.  confentit  à  faire 
en  fon  nom ,  5c  en  celui  de  fes  defcendans.  Ce  fut  un  des  points  qui  occupa 
les  Miniftres  alfemblés  à  Utrecht.  Pendant  que  chacun  y  difcutoit  les  droits, 
la  guerre  eontinuoit  toujours  ,  5c  la  Flandre  en  fut  le  théâtre  principal. 

Les  Ennemis  commencèrent  les  hoftilités  en  jettant  quelques  bombes  dans  la 
Villes  d’Arras.  Le  Comte  d’Aibemarle  chargé  de  cette  expédition  ,  avoit  avec 
lui  un  Corps  d’environ  vingt-cinq  mille  hommes.  La  Garnifon  fit  une  for- 
tie  fi  vigoureufe  qu’après  lui  avoir  tué  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  , 
elle  l’obfigea  à  fe  retirer  précipitament.  Cet  avantage  fut  fuivi  de  la  prife 
du  polie  de  l’Eclufe  fur  la  Senfée.  Le  Prince  Eugene  à  l’arrivée  du  Duc 
d’Ormond  qui  remplaçoit  le  Duc  de  Marlborough  ,  fe  flattoit  de  réparer 
bientôt  ces  petites  pertes  -,  mais  il  fut  bien  furpris  d’apprendre  de  la  bouche 
de  ce  Général  qu’il  lui  étoit  défendu  d’agir  contre  les  François.  Le  Prince 
Eugene  fit  aulfi-tôt  fçavoir  aux  Alliés  les  difpofitions  de  la  Reine  d’An¬ 
gleterre.  Les  Etats  Généraux  s’en  plaignirent  hautement  ;  mais  leurs  plaintes 
n’empêcherent  pas  que  la  fufpenfion  d’armes  entre  la  France  5c  l’Angleterre 
ne  fut  publiée.  En  eonféquence  le  Duc  d’Ormond  fe  fépara  des  Alliés ,  & 
la  Ville  de  Dunkerque  fut  remife  entre  les  mains  des  Anglais  ,  pour  la 
fureté  de  l’execution  des  promelfes  que  le  Roi  avoit  faites.  Le  Prince  Eugene 
qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  du  Quefnoi ,  forma  le  delfein  de  prendre  Lan- 
dreci.  M.  de  Villars  fçachant  combien  il  étoit  important  de  conferver  cette 
Place  ,  mit  en  ufage  tous  les  ftratagêmes  de  la  guerre  pour  la  fècourir.  Après 
plufieurs  marches  fîmulées ,  &  qui  faifoient  craindre  au  Prince  Eugene  qu’il 
n’en  voulut  au  Camp  de  Landreci  ,  il  marcha  fecrettement  à  Denain  ,  ou 
il  y  avoit  quarante  Bataillons  aux  ordres  du  Général  Fagel.  Le  Maréchal 
de  Villars  fit  couper  la  communication  de  ces  troupes  avec  celles  du  Prince 
Eugene ,  &  força  le  Camp  de  Denain.  Le  Prince  Eugene  marcha  au  fecours 
de'Yes  troupes-,  mais  le  Maréchal  de  Villars  le  battit  ,  5c  l’obligea  de  fe 
retirer.  Les  Détachemens  que  le  Général  François  envoya  enfuite ,  s’empa¬ 
rèrent  de  Mortagne  ,  de  Saint-Aman  ,  5c  de  Marchienne.  On  trouva  dans 
ce  dernier  Polie  plus  de  cent  pièces  de  canon  ,  un  nombre  prodigieux  de 
Bombes  ,  de  grenades  ,  de  boulets  ,  plus  de-  trois  cens  chariots  avec  leurs 
attelages ,  une  grande  quantité  de  provilions.  Toutes  ces  pertes  obligèrent 
le  Prince  Eugene  à  lever  le  fiége  de  Landreci-  le  2.  d’ Août ,  5c  à  fe  retirer  vers 
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Mons.  M.  de  Villars  profitant  de  fes  avantages  reprit  Douai ,  le  Quefnoi  Bêla  Fran- 
&  Bouchain.  Ainfi  fut  terminée  une  Campagne  qui  releva  la  gloire  des  armes  es. 
de  France  ,  Sc  qui  mit  Louis  XIV.  en  état  de  parler  différemment  a  Utrecht,  l0uis  xiv. 
qu’il  11’avoit  fait  à  Gertruidemberg. 

Philippe  V.  qui  confervoit  toujours  fa  fupenonte  fur  le  parti  de  lArchi-  le  Grand  , 
duc ,  fi  an  a  le  5  de  Novembre  un  Ade  de  renonciation  à  la  Couronne  de  LXII.  Roi» 
France ,  pour  lui  &  pour  fes  defeendans.  Par  cet  Aéte  le  Duc  de  Savoye  & 
les  Princes  de  fa  Maifon  ,  comme  defeendans  de  Dona  Catherine  ,  fille 
de  Philippe  II.  étoient  appelles  à  la  Couronne  d’Efpagne,  à  l’exclufion  de  la 
Maifon  de  France  &  de  celle  d  Autriche.  Le  Duc  de  uern  X  le  Duc  d  Or¬ 
léans  renoncèrent  pareillement  a  leurs  prétentions  fur  1  E. pagne.  ^  , 

La  Cour  d’Angleterre  fatisfaite  de  cette  renonciation  ,  confentit  à  faire  la  1  7  1 3  • 
paix  avec  la  France.  Les  autres  Puiffiances  ,  excepté  l'Empereur  ,  fentirent  Paix  d’ucrcduv 
bien  qu’en  perdant  un  tel  Allié  y  ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à  prendre 
que  de  fuivre  l’exemple  de  l’Angleterre.  Le  premier  Traite  fut  figné  avec 
cette  Couronne  le  1 1  d’ Avril  à  trois  heures  après  midi  ;  avec  le  Duc  de 
Savoye ,  à  quatre  heures  5  avec  le  Roi  de  Portugal ,  à  huit  heures  ;  avec  le 
Roi  de  Prude ,  à  minuit  ;  &c  avec  les  Etats  Généraux  ,  à  une  heure  &  un 


1  Par  le  Traité  conclu  avec  la  Reine  d’Angleterre,  le  Roi  de  France  la  reconnoif- 
foit  en  cette  qualité,  &  s’engageoit  à  reconnoître  la  fucceffion  en  faveur  de  la 
Princeffie  Sophie  ,  &  de  fes  Héritiers  dans  la  Ligne  Proteftante  -,  à  faire  rafer 
les  Fortifications  &  combler  le  Port  de  Dunkerque  ,  a  ccd»,r  a  1  Angle¬ 
terre  quelques  endroits  de  1  Amérique.  On  convint  que  1  Me  «Sc  le  Cap 
Breton  appartiendraient  à  la  France  ,  &  quelle  céderoit  à  la  Grande-Bretagne 
la  Baye  &  le  Détroit  de  Hudfon ,  l’Hle  de  Saint-Chriftophe,  l’Acadie,  la 
Ville  de  Port -Royal,  qu’on  nommerait  à  l’avenir  Annapolis  Roy  ali  ,  & 
J’ifle  de  Terrre-Neuve  avec  la  Ville  &  le  Fort  de  Plaifance. 

On  convint  oar  le  Traite  avec  les  Plénipotentiaires  du  Duc  de  Savoye , 
que  Louis  XIV1.  rendrait  à  ce  Mince  la  Savoye ,  le  Comté  de  Nice  ;  qu’il 
lui  céderait  de  plus  la  Vallée  de  Prajelas  ,  avec  les  Forts  d’Exiles  ,  de  Fe- 
nefbelles  ,  les  Vallées  d’Oulx  ,  de  Sezane  ,  de  Bardonache ,  «Sc  de  Château- 
Dauphin  ,  &c  tout  ce  qui  eft  au-de-là  des  Alpes  vers  le  Piémont.  Le  Dite 
de  Savoye  cédoit  à  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  la  Vallée  de  Barcelonetfe 
&c  fes  dépendances.  Le  Roi  de  France  confirmoit  la  ceffion  du  Royaume  de 
Sicile,  faite  par  le  Roi  d’Efpagne  au  Duc  de  Savoye.  Il  confenroit  pareille¬ 
ment  que  la  renonciation  du- Roi  d’Efpagne  ,  qui  au  défaut  de  fes  Defeen¬ 
dans  anuroit  la  fucceffion  de  fa  Monarchie  à  la  Maifon  de  Savoye  ,  fût  re¬ 
gardée  comme  une  condition  efientiefie  a  la  paix. 

&  Celui  qui  fut  figné  avec  l’Electeur  de  Brandebourg ,  portoif  que  le  Roi 
de  France  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  du  Roi  d  Efpagne  ,  cedoit 
à  FEleéteur  la  Partie  du  Haut-Quartier  de  Gueldre  -,  qu’il  le  reconnoiffioit 
Prince  Souverain  de  NeufchâteL  &  de  Valengin.  L’Eleéteur  de  fon  côté 
renonçoit  à  fes  droits  fur  la  Principauté  d’Orange  ,  en  fe  chargeant  de 
donner  un  équivalent  aux  Héritiers  du  feu  Prince  de  NalTau-Frife  :  permis  à 
lui  de  revêtir  du  nom  de  Principauté  d’Orange  le  Quartier  de  la  Güeldre 
«Lion  lui  avoir  cédé  *  &  d’en  retenir  le  titre  &  les  armes.  Il  y  eut  de  plus- 
^  B  b  b  iij, 


Traité  aVs# 
l’Angleterre. 


Avec  le  Duc  d« 
S&yoye, 


Avec  l’Élecîeür 
de  Brandebouig. 
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_ _ —  deux  articles  féparés  :  par  le  premier  ,  le  Roi  tant  en  Ton  nom  qu’en  celui  du 

DE  LA  Fran-  Ro-  d’Efpagne  ,  promit  à  l’Eleéteur  qii’ on  le  reconnoîtroit  en  qualité  de  Roi  de 
CE'  Prude  ;  qu’on  lui  donnerait  à  l’avenir  le  titre  de  Majefté  ,  &  qu’on  accorderait  à 
Louis  XIV.  fes  Minftres  les  mêmes  honneurs  qu’à  ceux  des  Têtes  couronnées.  Par  le 
DIT  fécond,  le  Roi  de  Prude  promit  de  rendre  la  Ville  de  Rhimberg  à  l’Ar- 
Ro°  ’  chevêque  de  Cologne ,  immédiatement  après  la  paix  de  l’Empire  ;  mais  fans 
°  ’  préjudice  de  fes  prétentions  fur  cet  Archevêché. 

r  II  fut  arrêté  par  le  Traité  conclu*avec  les  Etats  Généraux  ,  que  le  Roi 
Avec  les  Etats  de  France  leur  remettrait  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  tous  les  Pays- 

Séuéuux.  Bas  Efpagnols  ,  &  de  plus  ,  Menin  ,  Fûmes  ,  Furnembach  ,  le  Fort  de  la 

Kenoque ,  Dixmude  ,  Loo  ,  Ypres  &  Tournai ,  à  l’exception  de  la  Flaute- 
Gueldre  &  de  la  Ville  du  même  nom  qu’on  cédoit  au  Roi  de  Prude.  Louis 
XIV.  s’enuageoit  encore  d’obtenir  de  l’Eleéfceur  de  Bavière  la  cedion  de 
tous  fes  droîts  fur  le  Comté  de  Namur  &  fur  le  Duché  de  Luxembourg, 
à  condition  que  ce  Prince  en  retiendrait  la  Souveraineté  &  les  revenus  , 
îufqu  a  ce  qu’il  eût  été  rétabli  dans  fes  Etats  d’Allemagne ,  &  dans  le  rang 

a  Eleéteur  ,  qu’il  fût  mis  en  poffeffion  du  Royaume  de  Sardaigne  ,  &  que  l’Ar¬ 
chiduc  l’eût  dédommagé  des  pertes  qu’il  avoir  fouffertes  contre  la  teneur 

du  Traité  conclu  près  ^e  Landau  en  1 704.  Il  étoit  encore  particuliérement 
stipulé  ,  que  dans  tous  les  Lieux  condés  aux  Etats  Généraux  pour  la  Maifon 
d’Autriche,  foit  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  ,  foit  dans  les  Pays-Bas  Fran¬ 
çois  ,  la  Religion  Catholique  ferait  confervée  en  l’état  où  elle  étoit  avant 
la  guerre  ;  que  les  Magidrats  ne  pourraient  être  que  Catholiques ,  6c  qu’on 
laifferoit  les  Ecclédaftiques ,  les  Religieux  &  l’Ordre  de  Malthe  en  poffef- 
fion  de  leurs  revenus.  Les  Etats  Généraux  promettoient  réciproquement  de 
remettre  au  Roi  la  Ville  de  Lille  ,  &  toute  fa  Châtellenie  ,  le  Pays  de 
Laleu,  la Gorque  ,  Aire,  Bethune,  Saint- Venant ,  &c  le  Fort  Saint  -  Fran- 

90  Le  fils  unique  de  Jacques  II.  Roi  d’Angleterre  ,  fit  fa  protedation  contre 
tout  ce  qui  pouvoit  être  fait  à  fon  préjudice.  .  ,  , 

Continuation  La  Cour  de  Vienne  ayant  refufé  d’acceder  au  Traite,  la  guerre  continua 
de  guerre  entre  en  Allemagne.  Le  Prince  Eugene  avoir  deffein  de  pader  le  Rhin  ;  le  Ma- 
réchal  de&Villars  par  fes  différentes  manœuvres  l’empêcha  S’exécuter  ce 
proiet,  lui  coupa  la  communication  de  Landau  ,  8c  chargea  le  Maréchal  de 
Bezons  de  faire  le  fiége  de  cette  Place.  Elle  étoit  défendue  parle  Prince  de 
Wirtemberg ,  qui  avoir  huit  à  neuf  mille  hommes  de  troupes  fous  fes  or¬ 
dres.  Keiferlauter  ,  &c  un  ouvrage  à  Cornes  qui  couvrait  le  Pont-volant  de 
Manheim  ,  furent  enlevés  par  M.  Dillon  ,  pendant  que  le  dege  de  Landau  le 
continuoit.  Le  Prince  de  Wirtemberg  n’ayant  pu  être  fecoum  par  le  Prince 
Euctene  ,  Landau  demanda  à  capituler  les  20  d  Août  ,  apres  deux  mois  de 
Etanchée  ouverte.  La  Garnifon  qui  étoit  encore  de  quatre  mille  hommes  ,  fut 
défarmée  5e  conduite  à  Haguenau.  Le  Maréchal  de  Villars  maître  de  cette 
Place  ,  prit  la  réfolution  d’attaquer  Fribourg.  Les  Lignes  que  les  Impériaux 
avoient  faites  depuis  le  Château  de  Hornberg  jufqu’aux  ouvrages  avances 
de  Friboura  ,  Sc  un  Corps  de  dix-fept  nulle  hommes  charge  de  leur  delenle  , 
fembloient  être  un  obftacle  au  projet  du  Maréchal.  Son  adreffe  &  fa  valeur 
lui  firent  bientôt  vaincre  toutes  fes  difficultés.  Les  Lignes  furent  emportées# 
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les  Impériaux  mis  en  fuite  ,  6c  Fribourg  afliégé.  La  tranchée  fut  ouverte  la  DUTpiTT — 
nuit  du  zp  au  30  de  Septembre.  Le  Baron  cFArche  qui  commandoit  dans  ci. 
la  Place  ,  fe  défendit  avec  toute  la  valeur  poftible  ,  &  ce  ne  fut  que  le  premier 
de  Novembre  qu’il  rendit  la  Ville  à  difcrétion ,  6c  fe  retira  dans  le  Châ-  I-0UIS  XIV. 
teau.  M.  de  Villars  n’ufa  point  de  fon  droit  de  Vainqueur,  6c  la  Ville  ne  1E  Grit 
fut  point  pillée  -,  il  eft  vrai  quelle  fournit  un  million  pour  fe  racheter  du  LXn  IToi  * 
pillage.  Le  Baron  d’Arche  avoit  defiein  de  faire  une  longue  réfiftance  dans 
le  Château  3  mais  les  menaces  du  Maréchal  de  Villars  ,  6c  le  peu  d’efpé- 
rance  qu’il  avoit  de  recevoir  du  fecours  ,  l’obligerent  à  capituler.  La  Gar- 
nifon  fortit  au  nombre  de  fept  mille  hommes  ,  avec  les  honneurs  de  la 
guerre. 

Tant  de  fuccès  forcèrent  enfin  la  Cour  de  Vienne  à  rechercher  la  paix.  Conf?rsnc« 
Le  Prince  Eugene  &  le  Maréchal  de  Villars  fe  rendirent  à  Raftad  pour  y  F.ollrla  N*. 
tenir  des  Conférences  à  ce  fujet.  Elles  commencèrent  vers  la  fin  de  Novem-  1714. 
bre ,  furent  interrompues  pendant  quelque  temps ,  6c  fe  terminèrent  enfin 
le  6  de  Mars  1714,  par  la  fignature  d’un  Traité  de  Paix,  entre  la  France 
&  l’Empereur.  Il  portoit  en  fubftance  :  que  les  Frontières  de  France  du  côté 
de  l’Allemagne  ,  refteroient  dans  l’état  où  elles  étoient  au  commencement 
de  la  guerre  ,  &c  celles  des  Pays  -  Bas  ,  comme  elles  avoient  été  réglées  à 
Utrecht  3  que  les  chofes  demeureroient  en  Italie  fur  le  pied  où  elles  etoienc 
alors ,  c’eft-à-dire  ,  que  l’Empereur  jouirait  tranquillement  du  Milanès  ,  de 
Naples ,  de  la  Sardaigne ,  6c  des  Places  qu’il  occupoit  du  côté  de  la  Tof-' 
cane.  L’Empereur  s’engageoit  de  fon  côté  à  rendre  aux  Ducs  de  Guaftale 
&  de  la  Mirandole  ,  &  au  Prince  de  Caftiglione  ,  les  Etats  dont  ils  avoient  été 
dépouillés.  Les  Ele&eurs  de  Cologne  6c  de  Bavière  étoient  rétablis  dans  tous 
leurs  Etats ,  droits  6c  prérogatives,  &  le  Roi  reconnoilfoitladignité  Eleétorale 
dans  la  Maifon  de  Hanower.  On  convint  enfuite  qu’on  tiendrait  un  Con¬ 
grès  dans  la  Ville  de  Bade  en  Suifie ,  afin  que  les  différens  Membres  dm 
Corps  Germanique  putfènt  y  aififter  ,  6c  qu’en  conféquence  tous  les  articles 
dont  ont  étoit  convenu  à  Raftad  y  fu fient  ratifiés.  Ces  Conférences  com¬ 
mencèrent  le  1 5  de  Juin,  &  le  Traité  fut  ligné  le  7  de  Septembre.  Il  ne- 
toit  conclu  qu’entre  la  France  6c  l’Empire.  On  n’y  faifoit  aucune  mention 
de  la  Monarchie  d’Efpagne.  L’Empereur  refufoir  encore  de  reconnoître  Phi¬ 
lippe  V.  pour  Roi  d’Efpagne ,  6c  Philippe  V.  difputoit  à  Charles  VI.  le  titre 
d’Empereur.  Ce  dernier  Traité  dérogea  en  bien  des  chofes  à  celui  d’Utrecht. 

La  plupart  des  articles  qui  regardoient  les  deux  Eleéteurs  y  furent  chan¬ 
gés.  Le  Roi  Très -Chrétien  conferva  Strafbourg,  Landau,  Huningue  6c  le 
Neuf-Brifac.  C’eft  ainfi  que  Louis  XIV.  termina  glorieufement  une  guerre 
dont  le  fuccès  avoiqfouvent  allarmé  tous  les  bons  François. 

Cependant  la  France  avoir  encore  perdu  le  4  de  Mat  un  de  fes  Princes , 
fçavoir  Charles  Duc  de  Berri  qui  étoit  dans  la  vingt-huitième  année  de  fon  âoe. 

Il  ne  laifibit  point  d’enfans  de  Marie-Louife-Elifabeth  d’Orléans  fon  époufe. 

Louis  le  Grand  qui  n’avoit  defiré  fi  ardemment  la  conclufion  de  la  paix  ,  TeftaiT:en(  de 
que  pour  faire  jouir  au  -  dehors  fon  petit  -  fils  d’une  minorité  tranquille ,  Louis  Xiv- 
voulut  encore  prévenir  les  troubles  inteftins  qui  pourraient  s’élever.  Il  fit  fon 
Teftament  pour  régler  le  Confeil  de  Régence  8c  la  tutelle  du  jeune  Prince  ,  6c 
envoya  cet  Acte  au  Parlement.  Pendant  que  ce  Monarque  étoit  occupé  à  — - 
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r aTran^  regler  tout  ce  qu’il  prévoyoit  être  utile  au  repos  de  fes  Peuples  &  a  leur 
ce.  foulagement,  il  reçut  une  AmbafTade  du  Roi  de  Perfe.  Ce  Mimftre  fit  fon. 
entrée  à  Paris  le  9  de  Février  ,  &  eut  fon  audience  de  conge  le  x  3  d  Août. 
Louis  XIV.  La  panté  Roi  commença  alors  à  s’afFoiblir  beaucoup  ,  &  fit  craindre 
„  Grand  ,  pour  fa  vie.  Ce  Monarque  toujours  Grand  envifagea  la  mort  avec  une  tran- 
^XII.Roi'  quillité  d’efprit ,  une  fermeté  &  une  grandeur  dame  ,  dont  1  Hiftone  our- 
Ambaffade  de  nit  peu  d’exemples.  Il  mourut  le  1  de  Septembre  fur  les  huit  heure5 
Perfe.  demie  du  matin  dans  la  foixante  &  dix-feptieme  annee  de  Ion  âge ,  &  apres 

Mou  de  Louis  avoir  régné  plus  de  loixante  &  douze  ans.  _ 

isG^nd.  y  „ouvirna  en  Monarque  abfolu  ,  vécut  en  grand  Roi  ,  &  mourut  en  héros 

Chrétien.  »  Tout  éclatant  de  gloire  &  de  majefté  ,  fe  voir  approcher  peu- 
à-peu  du  Tombeau  -,  l’appercevoir  ce  Tombeau  ,  &  prêt  à  y  être  preci- 
99  pîté  5  le  regarder  du  haut  du  Trône  d  un  œil  tranquille  3  &  lans  pre  que 
»  fufpendre  le  cours  de  fes  affaires  ,  eft-ce  force  d  efprit ,  eft-ce  Religion , 
eft-ce  infenfibilité  ?  Un  Prince  aimé  de  fes  Peuples  ,  terrible  a  les  bn- 
»  nemis  ,  &  digne  d’être  à  jamais  le  modèle  de  tous  les  Rois  ,  a  termine 
V  une  carrière  fi  glorieufe  aux  yeux  des  hommes  ,  fans  fentir  le  moindre 
»  retour  fur  fa  félicité  ,  prêt  à  s’évanouir,  fans  nul  regret  des  grandeurs  Sc 
«  de  l’autorité  fuprême  ,  fans  nulle  terreur  fur  ce  que  la  Mort  a  de  plus 
»  effrayant  pour  la  Nature  mais  humblement  fournis  aux  ordres  de  la 
»  Providence  ,  &  toujours  intimement  uni  à  fon  Dieu  ,  il  s’eft  endormi  en 
»  paix.  Il  a  fini ,  &  il  a  fini  fans  qu’on  fe  foit  apperçu  par  la  moindre 
»  émotion  en  lui ,  qu’il  alloit  être  confondu  dans  la  poulhere  avec  les  derniers 
»»  de  fes  Sujets.  Quelle  grandeur  d’ame.l  Quelle  force  d’efpnt  1  Quelle  Re- 
«  ligion  dans  un  Prince  qu’on  ne  peut  imiter  ni  dans  fa  vie  ,  ni  dans  la 

«  mort  (10).  .  .  .  tr 

Ce  Prince  eut  de  la  Reine  fon  époufe  trois  Princes  &  trois  Prmcefles , 

aufquels  il  furvécut.  Louis  Dauphin  de  France  né  le  1  de  Novembre  166 1  , 
mort  le  14  d’Août  17  n  :  Philippe  de  France  Duc  d’Anjou  ne  le  z  d  Août 
îdd8  ,  mort  le  10  de  Juillet  1671  :  Louis-Frânçois  de  France  Duc  d  Anjou 
né  le  14  de  Juin  1671  ,  mort  le  4  de  Novembre  fuivant.  Anne  -  Elilabeth 
de  France  née  le  18  de  Novembre  1661 ,  morte  le  30  de  Décembre  fuivant  , 
Marie-Anne  de  France  née  le  J  6  de  Novembre  1664  ,  morte  le  z£  de  Dé¬ 
cembre  fuivant  ;  Marie-Thérefe  de  France  née  le  z  de  Janvier  1667  ,  morte 

Louis  XY.  Louis  XV.  (x  1)  troifiéme  fils  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  de  Marie- Adélaïde 


DIT  LE 

Bis-.n- Aime’  , 
LXHi.  Roi. 


(10)  Les  Hommes.  Chap.  14.  Tome  I. 

(11)  Ce  Prince  defeend  de  Henri  IV.  fon 
quatrième  ayeu!  par  fept  différentes  lignes, 
i?.  Depere  en  fils.  z°.  De  Marie-Thérefe 
fa  bifayeule  ,  fille  de  Philippe  IV .  Roi  dEf- 
panne  St  d’Elifabcth  de  France  ,  qui  étoit 
fille  d'Henri  IV.  Madame  la  Dauphine 
Marie  -  Anne  Chriftine  de  Bavière  ,  étoit 
petite  fille  de  Chriftine  de  France  ,  fijle  de 
Henri  IV. ,  mariée  à  Viftor  -  Amé  I.  Duc 
de  Savoye.  40.  Madame  la  Dauphine  Adé¬ 
laïde  de  Savoye  ,  mere  de  Louis  XV.  etoit 
fille  de  Vi&or-Amé  IL  Duc  de  Savoye  , 


petit-fils  de  la  même  Chriftine  de  France. 
50.  Vièior  Amé  II.  étoic  fils  de  Marie-Jeanne 
Baprifte  de  Savoye-Nemours ,  petite  fiile  de 
Céfar  de  Vendôme,  fils  naturel  de  Henri  IV. 
6“.  Madame  la  Dauphine  mere  du  Roi  étoit 
fille  d’Anne  d’Orléans  ,  Reine  de  Sicile  , 
fille  de  feu  Monfieur  ,  frere  unique  de 
Louis  XIV  &  petit-fils  de  Henri  IV.  y2-  En¬ 
fin  j  la  même  Anne  d’Orléans  ,  Reine  de 
Sicile  ,  étoit  fille  de  Henriette  d  Angleterre , 
qui  étoic  fille  de  Charles  I.  Roi  d  Angle¬ 
terre  ,  &  de  Henriette  de  France  fille  de 
Henri  IV, 
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de  Savoye  ,  fut  proclamé  Roi  auffi-tôt  apres  la  mort  de  Louis  le  ran  .  De  la  Iran-. 
Ce  jeune  Monarque  né  à  Verfailles  le  1 5  de  Février  1710  ,  & Portolc 
le  nom  de  Duc  d’Anjou  ,  n’avoit  que  cinq  ans  St  demi  lorfqu  il  monta  Lquis 
fur  le  Trône.  Le  lendemain  le  Duc  d’Orléans  accompagné  des  Princes  u  DIT  LE 
Sang,  des  Ducs  Sc  Pairs,  fe  rendit  au  Parlement  où  il  fut  déclaré  Regent  bien  /we’, 
du  Royaume.  Ce  fut  dans  cette  occalion  que  ce  Prince  déclara  quil  con-  LXIIfi.  R01? 
fentoit  à  avoir  les  mains  liées  pour  faire  du  mal  ;  mais  qu  il  vouloir  etre 
le  Maître  pour  faire  du  bien.  Le  Roi ,  qui  tint  fon  Lit.  de  Juftice  en, 
rendit  un  Arrêt  par  lequel  il  confirmoit  tout  ce  qui  avoit  ete  réglé  pour  la 
Régence.  Il  donna  en  même  temps  une  Déclaration  par  laquelle  il  etablifloit 
fix  Confeils  particuliers  ,  fubordonnés  au  Confeil  Supérieur  de  la  Regence  , 
fcavoir,  un  Confeil  de  Confcience  &  de  Religion  ,  un  Conleil  de  Guerre  , 
un  Confeil  de  Finance  ,  un  Confeil  pour  les  Affaires  Etrangères  ,  un  on  ei 
pour  celles  du  dedans  du  Royaume  ,  &c  un  Confeil  pour  le  Commerce,  es 
Préfidens  de  tous  ces  Confeils  particuliers  avoient  place  &  etoient  admis 
dans  le  Confeil  fuprême  de  Régence  pour  les  Affaires  dépendantes  de  leur 
Jurifdi&ion.  Le  Duc  du  Maine  fut  nommé  fur  -  Intendant  de  1  éducation 
du  Roi,  &  le  Maréchal  Duc  de  Villeroi  fut  défigné  pour  être  fon  Gouver¬ 
neur.  En  attendant  qu’il  eut  atteint  1  âge  de  fept  ans  ,  le  foin  de  fon  enfance 
fut  confié  à  la  Ducheffe  de  Vantadour  ,  qui  avoir  été  Gouvernante  de  tous 

lpç  "F  n  fa  ne  cîp  FrîinfP 

Les  premiers  foins  du  Régent  furent  de  chercher  divers  moyens  pour  re¬ 
médier  au  défordre  &  à  l’épuifement  extraordinaire  des  Finances ,  rétablir 
la  Marine  ,  relever  le  Commerce  qui  avoir  langui  pendant  a  ermere 
guerre  &c  acquitter  les  dettes  de  l’Etat.  Il  établit  une  Chambre  e  Ju  - 
tiœ  où  tout  Officier  comptable  &  Gens  d  affaires  furent  o  iges  a.  er 
rendre  leurs  Comptes,  &  furent  taxés  à  proportion  du  profit  qu  ils  avoient 
fait  dans  les  affaires  du  Roi.  Cette  Chambre  fut  fuppnmee  le  u  de  Mars 
1717.  Le  Roi  donna  le  d  d’Aout  de  cette  même  année  des  Lettres  Patentes 
pour  l’établiffement  d’une  Compagnie  de  Commerce  fous  le  nom  e  ont- 
pagnie  d.' Occident  ;  il  lui  accorda  les  Terres  &  les  Ifles  du  Gouvernement 
de  la  Louifiane.  Enfin  l’on  employa  toutes  fortes  de  refiources  pour  déchar¬ 
ger  l’Etat  des  dettes  immenfes  dont  il  étoit  accablé.  Le  2  de  Mai  de  1  annee 
précédente  le  Roi  avoir  donné  des  Lettres  Patentes  au  Sieur  Law  5e  a  la 
Compagnie  ,  pour  1  etablilTement  d’une  Banque  générale  en  France.  ^ 

Pendant  que  Louis  apprenoit  l’art  de  regner  &  qu’il  donnoit  déjà  a  con- 
noître  ce  qu’il  devoit  être  un  jour  :  un  Souverain  du  Nord  ,  je  veux  ,  piecreIieu|iiaj,. 
Pierre  I.  Empereur  de  Ruffie  ,  parcourait  les  divers  Etats  de  l’Europe  pour  ce. 
s’inftruire  des  Mœurs  &  des  Ufages  des  différentes  Nations  ,  afin  de  donner 
à  fon  Empire  une  forme  de  Gouvernement  qui  lui  fut  avantageux  ,  &  trans¬ 
former,  pour  ainfi  dire,  fes  Sujets  en  de  nouveaux  hommes  (1 2).  Ce  1  rince 
fi  di<me  des  plus  grands  éloges,  arriva  en  France  le  21  dAvri  1717, 
fe  rendit  à  Paris  le  8  de  Mai  accompagné  d’un  Détachement  de  Gardes 
du  Corps,  qui  avoir  été  au-devant  de  lui  jufqua  Beaumont.  Depuis  quil 


1717. 


11)  je  renvois  à  l’Arcicle  de  la  Ruffie  pour  ce  qui  regarde  les  voyages  de  ce  Prince 
autres  allions.  — 

Tonie  /.  Parue  II. 


C  c  c 
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De  la  Fran-  eto*t  enIre  en  France  on  lui  avoit  accordé  tous  les  honneurs  dûs  aux  Têtes 
ce,  couronnées.  L  Hôtel  de  Lefdiguieres  (13)  fut  deftinée  pour  fon  logement. 

I1  y  fut  fervi  par  les  °fficiers  clu  Roi  3  &'  la  Garde  que  le  Roi  lui  donna 
üïr  le  ’  étolt  col^Pofée  de  cinquante  Gardes  Françoifes  &  Suifles  ,  &  de  huit  Gardes 
IBiln-Aime*  ,  du  Corps.  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  la  Capitale,  il  ne  s’occupa  qu’à 
JiXIII.  Roi.  vifiter  tout  ce  qui  pouvoit  etre  digne  de  fa  curiolité.  Il  alla  plufieurs  fois  à 
1  Obfervatoire ,  ôc  ne  fe  lafloit  point  d’admirer  les  Machines  ôc  les  expé¬ 
riences  quon  faifoit  en  fa  préfence  ,  ni  de  converfer  avec  les  Sçavans  qui 
compofent  cette  célébré  Compagnie.  On  avoit  foin  de  le  prévenir  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  faire  plaifir  ,  &  il  eut  lieu  plus  d’une  fois  d’être  furpris 
agréablement.  Ayant  déliré  de  voir  la  Monnoye  des  Médailles  ,  il  fut  fort 
étonné  en  faifant  agir  un  Balancier ,  de  voir  fortir  de  delïous  le  Coin  une 
Médaillé  d  or  fur  laquelle  fon  portrait  étoit  gravé.  On  lifoit  autour  cette 
Legende ,  Czar  Petrus  Alexiowitz  ,  Mag.  Russ.  Imp.  Au  revers  étoit 
reprefentee  une  Renommée  avec  ces  mots  :  Vires  acquirit  etjndo  ;  ôc 
dans  1  Exergue  :  Lut.  M.  D.  CC.  XVII.  M.  de  Launai  alors  Direéteur  de 
la  Monnoye  des  Médaillés  en  fit  diftribuer  dépareilles  en  argent  à  tous  les 
Mofcovites  qui  accompagnoient  le  Czar.  Ce  Prince  après  avoir  fatisfait  de 
toutes  maniérés  la  curiofite  ,  partit  de  Paris  le  20  de  Juin,  comblé  des  ri¬ 
ches  prefens  que  lui  avoient  fait  le  jeune  Roi  ôc  tous  les  Princes ,  charmé 
de  la  magnificence  de  la  Cour  &  des  Grands  ,  &  pénétré  des  marques 
d  honneur  &  d  eftime  qu  il  avoit  reçus  en  général  de  toute  la  Nation.  Lorf- 
que  ce  Monarque  fut  arrive  a  Rhetel  ,  il  refufa  d’accepter  le  Lit  magnifique 
qu  on  lui  avoit  préparé  ,  ôc  voulut  coucher  dans  un  Grenier.  On  ignore 
le  véritable  motif  de  cette  conduite.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  ce  Prince 
qui  avoit  honore  de  fa  prefence  les  Academies  de  Pans  ,  honora  particu¬ 
lièrement  celles  des  Sciences  ,  en  acceptant  le  titre  d’Académicien  honoraire. 
L  Academie  lui  ayant  envoyé  un  exemplaire  de  fon  Hiftoire  depuis  fon  éta- 
blilfement  &  de  fes  ouvrages  ,  il  fit  écrire  à  M.  l’Abbé  Bignon  Préfident 
-  de  1  Academie  ,  pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiflance. 

1718.  Le  Regent  toujours  occupe  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  gloire  ou  à 
Traité  avec  la  1  avantage  du  Royaume,  termina  les  différends  qui  regnoient  depuis  fi  long- 
kpiuiue.  temps  entre  la  France  &  la  Lorraine.  Le  Traité  fut  figné  le  2 1  de  Janvier  , . 

&  ratifie  dix  jours  apres.  Il  avoit  pour  baze  ceux  qui  avoient  été  faits  en 
1661  ôc  166  3  ,  entre  Louis  XIV  &  le  Duc  Charles  ;  ainfi  que  ceux  que  le 
feu  Roi  d  une  part ,  1  Empereur  ôc  l’Empire  de  i’autre  ,  avoient  lignés  à  Rif- 
wick  &c  a  Baden  en  1697  &  1714  ,  la  bonne  intelligence  ayant  été  ainfi 
rétablie  entre  les  Cours  de  France  &  de  Lorraine,  le"  Duc  &  la  Ducheiïe 
fe  rendirent  a  Paris  ou  ils  furent  reçus  avec  les  marques  d’honneur  ôc  de  dif- 
nnéhon  dues  a  des  Souverains  aines  de  fi  près  à  la  Maifon  de  France.  Après- 
deux  mois  de  fojour  dans  - la  Capitale ,  ils  partirent  le  8  d’ Avril  pour  retour¬ 
ner  dans  leurs  Etats. 

Tiîpb.alliance  Ce  Traité  nétoit  pas  le  fenl  qui  fût  important  aux  intérêts  de  la  France, - 
Les  hoftilités  qui  fubliftoient  toujours  entre  l’Empereur  &  le  Roi  d’Efpa- 
gne  ,  donnoit  lieu  de  craindre  que  la  guerre  ,  qui  fembloit  être-  teniunée.- 

(ï  4)  ■  Hôtel  étok .  auprès  de.  la 
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par  le  Traité  d’Utrecht  ,  ne  fe  ralumât  de  nouveau  ,  8c  n’embrafât  toute  Ds  la  Fr  an-, 
l’Europe.  Le  Régent  crut  que  l’unique  moyen  de  maintenir  la  tranquillité  ce. 
dans  l’Etat >  étoit  de  faire  une  alliance  offenfive  &  deffenfive  avec  les  Puif-  ^ouis  x  , 
fances  dont  on  pouvoit  avoir  quelque  chofe  à  redouter.  En  conféquence,  il  LF 

en  avoir  conclu  une  qui  fut  lignée  à  la  Haye  le  4  de  Janvier  17175  entre  bien-Aime’  , 
l’Angleterre  8c  la  République  de  Hollande.  Par  ce  Traité  ces  trois  Puiffan-  LXIII.  Roi*. 
ces  lé  promettoient  réciproquement  une  déienfe  mutuelle  contre  ceux  qui 
voudraient  les  attaquer  ou  troubler  le  repos  de  l’un  des  Alliés ,  par  des  dif- 
fentions  inteftines  ou  par  des  rebellions  au  fujet  des  Succédions  des  Cou¬ 
ronnes  qu’on  avoit  réglées  par  le  Traité  d’Utrecht  ,  pour  ce  qui  concernoit 
la  France  8c  l’Angleterre  ,  dont  les  Etats  Généraux  avoient  promis  la  ga¬ 
rantie.  On  étoit  en  même  temps  convenu  de  ne  donner  aucun  afyle  aux 
Sujets  de  l’un  ou  de  l’autre  Puiilànce  ,  qui  auraient  été  déclarés  rebelles.  Il 
étoit  aufli  fait  mention  des  troupes  ou  de  l’argent  que  chacun  des  Allies 
devoit  fournir  ,  dans  le  cas  où  l’on  en  aurait  befoin. 

Cette  alliance  cependant  ne  fuppléoit  point  à  ce  qui  manquoit  à  la  per-  üancef tUple  ^ 
feétion  des  Traités  d’Utrecht  8c  de  Bade,  parce  que  les  diftérens  qui  iub- 
fiftoient  entre  l’Empereur  8c  le  Roi  d’Efpagne ,  n’étoient  point  encore  réglés. 

On  forma  donc  un  nouveau  projet  ,  afin  d’établir  une  folide  paix  dans  l’Eu¬ 
rope.  Les  négociations  des  Cours  de  France  &  de  Londres  ,  eurent  tout 
l’effet  qu’on  pouvoit  en  attendre  du  côté  de  l’Empereur  -,  mais  le  Cardinal 
Alberoni  ,  qui  gouvernoit  la  Cour  de  Madrid  ,  ne  fongeoit  qu’à  continuer 
la  guerre.  La  conquête  de  la  Sardaigne  ,  8c  la  prife  de  Palerme  en  Sicile 
engagèrent  les  Rois  de  France  &  de  la  Grande  Bretagne  à  ligner  le  1  Août 
1718  un  nouveau  Traité  avec  l’Empereur.  On  s’étoit  flatté  que  la  Républi¬ 
que  de  Hollande  y  accéderait  aufli-tôt  ;  mais  les  intrigues  de  1  Ambafla- 
deur  d’Efpagne  auprès  de  leurs  Hautes-Puiffances  ,  en  retardèrent  laccelfion, 

■8c  elles  ne  le  lignèrent  que  le  16  de  Février  fuivant.  Le  Duc  de  Savoye  , 
qui  s’étoit  démis  du  droit  qu’on  lui  avoit  donné  fur  la  Sicile  en  échangé  de 
la  Sardaigne,  fe  joignit  aux  Alliés.  Parce  Traité  1  Empereur  faifoit  les  re¬ 
nonciations  telles  que  le  Roi  d’Efpagne  les  avoit  demandées  8c  a  Utrecht 
■8c  à  Bade  ,  8c  qui  étoient  néceffaires  pour  établir  l’équilibre  8c  le  repos  de 
l’Europe.  L’Empereur  confentoit  donc  à  renoncer  tant  pour  lui  que  pour  fes 
Héritiers ,  Succeffeurs  8c  Deïcendans  mâles  8c  femelles  ,  a  tous  fes,  droits  8c 
prétentions  fur  les  Royaumes  d’Efpagne ,  dont  Philippe  V.  avoit  ete  reconnu 
légitime  poffeffeur  par  le  Traité  d’Utrecht.  Il  exigoit  en  meme  temps  que 
le  Roi  Catholique  renonçât  de  fon  côté  à  tous  droits  8c  prétentions  fur  les 
Etats  que  l’Empereur  polîedoit  en  Italie  8c  aux  Pays-Bas ,  qui  ont  apparte¬ 
nu  à  la  Monarchie  d’Efpagne.  Il  demandoit  aufii  que  Philippe  V.  renonçât 
au  Marquifat  de  Final ,  &  aux  droits  de  réverfion  qu’il  s  etoit  referves  lur 
le  Royaume  de  Sicile ,  &c.  Il  y  avoit  lieu  de  croire  que  la  Cour  d  Efpagne 
aurait  accepté  des  arrangemens  fi  avantageux  ,  8c  qui  mettoient  fin  à  la 
guerre.  Le  Miniftre  d’Efpagne  avoit  d’autres  vues  ,  8c  fe  flattoit  a  la  faveur 
des  troubles  qu’il  vouloit  exciter  dans  quelques  Etats  de  1  Europe  de  fe 
rendre  maître  de  tous  les  Pays  que  Philippe  V .  étoit  oblige  de  ceder  par  le  ?  lâMC;on 
Traité.  Ses  intrigues  en  France  furent  bientôt  découvertes ,  &  le  Roi  fe  vit  g^e^contte 
obligé  de  déclarer  la  guerre  à  l’Elpagne  le  1 5  de  J anyier  17x95  par  un  Manilefte  î  Eipagne. 
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qui  expliquoit  les  raifons  que  ce  Monarque  avoit  eu  de  faire  alliance  avec 
l'Empereur  &  l’Angleterre,  &  les  motifs  qui  le  forçaient  à  rompre  avec  l’Ef- 
pagne.  L’Angleterre  s’éroit  déjà  déclarée  fur  la  fin  de  Décembre  de  l’année' 
pécédente. 

Pendant  que  tout  fe  difpofoit  à  la  guerre  contre  l’Efpagne  ,  le  Roi  faifoit' 
plufieurs  nouveaux  Réglemens  dans  les  Etats.  Il  tint  le  16  Août  1718  un 
Lit  de  Juftice  au  Palais  des  Thuilleries  ,  où  le  Parlement  s ’étoit  rendu  en 
Co  ps  au  nombre  de  plus  de  cent  cinquante.  On  commença  par  1  enregis¬ 
trement  des  Lettres  Parentes  ,  qui  établirent  M.  dArgenfon  Garde  des 
Sceaux.  On  fit  enfuite  la  ledure  de  l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  21  Août  & 
des  Lettres  Patentes  du  16  du  même  mois,  données  en  conféquence ,  por¬ 
tant  Réglement  au  fujet  du  Parlement  de  Paris  ,  tant  fur  les  enregiftre- 
niens  d’Edits  &c  Déclarations  que  fur  les  Remontrances  que  le  Roi  permet 
a  cette  augufte  Compagnie  de  lui  faire.  On  fit  après  cela  la  ledure  de 
l’Edit  du  Roi  &  de  la  Déclaration  qui  révoquent  une  partie  des  Prérogatives 
que  Louis  XIV.  avoit  accordées  au  Duc  du  Maine  de  au  Comte  de  Touloufe. 
M.  le  Duc  de  Bourbon  fut  en  même  temps  déclaré  fur-intendant  de  l’édu¬ 
cation  du  Roi  à  la  place  de  M.  le  Duc  du  Maine. 

Rien  n’ayant  été  capable  de  porter  l’Efpagne  à  un  accommodement  avec- 
la  Cour  de  Vienne  ,  &  le  Roi  fe  voyant  forcé  de  fe  venger  du  Cardinal 
Alberoni,  qui  avoir  formé  le  projet  d’exciter  des  troubles  dans  la  France,  fit 
marcher  fes  troupes  vers  les  Frontières  d’Efpagne.  Le  Marquis  de  Silly 
Lieutenant  Général  ayant  palfé  le  2 1  d’Avril  la  Riviere  de  Bidafioa ,  fe  ren¬ 
dit  maître  du  Château  de  Behobie  (15)  ,  dans  lequel  il  y  avoit  quatre- 
vingt  hommes  de  garnifon  qui  furent  faits  Prifonniers  de  guerre.  Le  Porte 
nommée  1  "Hermitage  de  Saint  -  Marcel  eut  bientôt  le  même  fort.  M.  de 
Silly  s’étant  enfuite  avancé  vers  la  Riviere  d’Oyarcou  fur  laquelle  eft  fituée' 
la  petite  Ville  qu’on  appelle  le  PaJJdge  ,  entre  Fontarabie  &  Saint-Sébaftien  , 
s’empara  le  14  d’ Avril  de  la  Tour  &  du  Fort  de  Sainte-Elifabeth.  La  prife 
de  ces  petits  Portes ,  mirent  les  François  en  état  de  pénétrer  dans  la  Bif- 
caye.  Les  Efpagnols  qui  ne  s’éroienr  pas  attendus  qu’ils  feroient  attaqués 
de  ce  côté-là  ,  avoient  fait  des  coupures  &  des  retranchemens  dans  toutes  les 
gorges  par  lefquelles  on  pouvoit  entrer  fur  leurs  Terres  -,  mais  ils  avoient 
négligé  de  fortifier  la  route  qui  conduit  de  Saint  -  Sébaftien  au  Partage  j 
peut-être  fe  Hattoient-ils  que  les  Marais  que  forme  la  Riviere  de  Bidafioa  , 
rendraient  cette  route  impraticable. 

Le  Maréchal  Duc  de  Berwick  ayant  pris  le  Commandement  de  l’armée 
le  1  2  de  Mai ,  fit  invertir  Fontarabie  le  1  6  -,  mais  la  tranchée  ne  fut  ouverte- 
que  le  27-,  parce  qu’on  voulut  attendre  le  Prince  de  Conti  Général  de  la' 
Cavalerie.  L’attaque  fe  fit  entre  les  Baftions  de  la  Reine  &  celui  des  Inno -■ 
cens.  Ce  liège  fut  pouifé  avec  tant  de  vigueur  que  les  François  étoient  lo¬ 
gés  dans  le  Chemin  couvert  le  16  de  Juin:  les  Brèches  étoient  fi  confidé- 
rables  qu’on  pouvoit  facilement  monter  à  l’alfaut ,  ce  qui  obligea  le  Corn-1 
mandant  à  capituler.  La  Garnifon  fortit  le  1  8  avec  tous  les  honneurs  de  là' 
guerre  ,  &  fut  conduite  à‘  Pampelune.  Le- Roi  d’Efpagne  ayant  appris  le-' 
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Siège  de  Fontarabie  ,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  à  deffiein  de  fecourir  la  delà  Fran- 
Place  -,  il  étoit  déjà  à  San-Iftevan  lorfqu  il  reçut  la  nouvelle  de  la  reddition  ce. 
de  la  Ville  *,  ce  qui  l’obligea  à  fufpendre  fa  marche.  Pendant  qu’on  étoit 
occupé  au  fiége  de  Fontarabie  ,  le  Marquis  de  Bonas  à  la  tête  d’un  Corps  ^  • 

de  troupes  alla  attaquer  le  Chateau  de  Cafteleon  3  il  en  ouvrit  la  tranchée  bien-Aime’, 
le  29  de  Mai  ,  &  força  le  Commandant  à  fe  rendre  le  1 1  de  Juin.  La  Gar-  LX1II.  Roi! 
nifon  fut  faite  prifonniere  de  guerre. 

Après  ces  conquêtes  l’armée  Françoife  paffa  la  Riviere  d’Atiaragua  ,  &c  alla  De  Saint  ScbaO 
invertir  la  Ville  de  Saint  -  Sébaftien  par  terre ,  pendant  que  quelques  Fré-  tien- 
gates  Angloifes  croifoient  devant  le  Port ,  pour  empêcher  qu’on  n’y  introduisît 
aucun  fecours  par  Mer.  Le  Marquis  de  Fimarcon  eut  en  même  temps  ordre 
avec  un  petit  Camp  volant  de  veiller  à  la  fureté  du  Rouffiilon  ,  afin  d’em¬ 
pêcher  les  Efpagnols  d’y  faire  des  courfes  par  la  Catalogne.  Cet  Officier 
S  étant  avancé  par  les  Pyrennées  jufqua  la  Source  de  la  Riviere  du  Ter, 
s’empara  de  Campredon.  Toutes  les  difpofitions  étant  faites  pour  le  fiége 
de  Saint-Sébaftien ,  la  tranchée  fut  ouverte  la'  nuit  du  19  au  20  de  Juillet. 

La  Place  fut  ferrée  de  fi  près  que  le  Gouverneur  fut  contraint  de  battre  la 
chamade  le  1  d’Août.  Il  demandoit  qu’il  lui  fût  permis  de  fortir  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre ,  &  que  fa  Garnifon  fût  conduite  à  Pampelune  j 
mais  le  Maréchal  de  BerWick  ayant  exigé  qu’il  fe  rendît  prifonnier  de 
guerre,  il  fe  retira  dans  le  Château.  M.  de  Berwick  fit  ouvrir  la  tranchée 
la  nuit  du  2  ait  3.  Les  Affiégés  ayant  détruit  les  deux  premiers  jours  les 
travaux  de  Alfaillans ,  firent  une  fortie  le  5  vers  le  midi ,  pendant  que  leur 
artillerie  faifoit  un  feu  confidérable  ;  mais  M.  de  Guerchi  les  obligea  de  fe 
retirer.  La  valeur  avec  laquelle  les  Efpagnols  fe  défendirent  n’empêcha 
pas  les  François  de  continuer  le  fiége  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  Com¬ 
mandant  dû  Château  craignant  d’être  pris  d’aflaut ,  arbora  le  Drapeau  blanc 
le  17.  On  figna  la  Capitulation  &  la  Garnifon  ennemie  fortit  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre.  Cependant  le  Chevalier  de  Givri  ,  qui  s’étoit  em¬ 
barqué  le  1 1  d’Àoût  avec  lept  cens  hommes  fur  les  Frégates  Angloifes  ,  ar¬ 
riva  à  la  Plage  de  Centena  ou  Santona  que  forme  une  Riviere  qui  tombe 
des  Montagnes  de  Güipufcoa ,  &  va  fe  jetter  dans  la  Mer  de  Bifcaye.  Cette 
Plao-e  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues  de  Côtes  de  Saint-Sébaftien  ,  &  de 
dix  de  Bilbao.  Les  Efpagnols  y  avoient  fait  un  amas  de  bois  &  d’agrès  pour 
la  conftrudion  de  plufieurs  Vaifteaux  de  guerre  ,  dont  trois  étoient  déjà 
fur  le  Chantier.  M.  de  Givri  ayant  fait  fon  débarquement  à  l’entrée  de  la 
nuit  à  la  faveur  de  Frégates  Angloifes  qui  canonoient  la  Plage  ,  furprit  la 
Ville  de  Centena  ,  fe  faifit  des  Forts  que  les  troupes  de  Milices  avoient 
abandonnés  à  l’arrivée  des  François  ,  fit  crever  ou  enclouer  cinquante  piè¬ 
ces  de  canon  deftinés  pour  la  Marine  ,  brûla  les  Magafins  ,  air.fi  que  les  trois 
Vaiffieaux  qüi  étoient  prêts  à  être  équipés.  Le  Maréchal  de  Berwick  pour» 
fuivant  fes  conquêtes  ,  entra  dans  la  Cerdagne  où  il  fe  rendit  maître  le  1 1 
d’Oétobre  d’Urgel  &  de  fon  Château  appellé  Ciudad.  Il  fe  préfenta  devant 
Rofes  le  2  3  ;  mais  il  abandonna  fon  entreprife  le  2  3  du  mois  fuivant 
n’ayant  pû  recevoir  la  grofte  artillerie  qu’il  attendoit. 

Tous  ces  avantages  joints  aux  vives  follici tâtions  clés  Etats  Généraux',  por-  cefïatîon  des 
tarent  le-  Roi  d’Efpagtie  à  la  paix ,  <Sc  lui  firent  prendre  le  parti  d’accepter 
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les  conditions  propofées  par  le  Traité  de  Londres.  Toutes  les  PuifTancea 
avoient  demandé  la  retraite  du  Cardinal  Alberoni  (ié>).  Le  Roi  d  Efpagne 
mécontent  d’ailleurs  de  ce  Mini  lire  ,  lui  ordonna  de  fortir  du  Royaume. 
Depuis  la  difgrace  de  ce  Cardinal ,  il  n’y  eut  plus  d’oppofition  à  la  paix 
de  la  part  de  Philippe  V  ,  &  ce  Monarque  accéda  le  i G  de  Février  17Z0.. 
au  Traité  de  la  quadruple  alliance par  lequel  fi  d’un  cote  on  le  fruftroit 
de  fes  conquêtes  en  Sicile  &  en  Sardaigne,  on  lui  promettoit.de  lui  ren¬ 
dre  Gibraltar ,  &  d’alïurer  à  l’un  de  fes  dis  de  fon  fécond  Mariage  la  fuc- 
ceffion  des  Etats  de  Parme  &  de  Tofcane.  Le  Roi  Catholique  de  fon 
côté  renonçoit  en  faveur  de  l’Empereur  aux  prétentions  que  la  Couronne 
d’Efpagne  avoit  fur  les  Pays-Bas  Catholiques  ,  fur  le  Milanès  ,  fur  Naples, 
fur  la  Sicile  ,  fur  la  Sardaigne  ,  &c.  Ce  dernier  Royaume  fut  accordé  au  Duc 
de  Savoye  ,  qui  commença  alors  à  être  reconnu  fous  le  titre  de  Roi  de  Sar¬ 
daigne.  Ces  renonciations  conventionnelles  furent  précédées  d’une  mutuelle 
reconnoiffance  des  titres  &  dignités  que  les  deux  Monarques  fe  difpu- 
toient  depuis  vingt  ans.  Tout  ce  qui  n’avoit  pu.  être  réglé  par  le  Traité 
de  Londres  fut  renvoyé  au  Congrès  qui  devoit  fe  tenir  à  Cambrai ,  où  les 
différentes  Puiffances  intéreffées  envoyèrent  leurs  Plénipotentiaires  ,  afin  de 
travailler  à  une  paix  durable  &  folide.  En  attendant ,  la  fufpenfion  d’armes 
fut  publiée  en  France  &  en  Angleterre,  &  toutes  les  hoftilités  cefferent.  On 
convint  alors  du  mariage  du  Roi  avec  l’Infante  d’Efpagne ,  &  de  celui  du 
Prince  des  Ahuries  ayec  Mademoifelle  de  Montpenfier  ,  derniere  fille  de 

M.  le  Régent.  .... 

Ce  Prince  toujours  attentif  à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  progrès 
des  Lettres ,  engagea  le  Roi  à  donner  des  Lettres  Patentes  pour  1  etablilfe- 
ment  de  l’Inftru&ion  gratuite  dans  les  neuf  anciens  Collèges  de  la  Faculté 
des  Arts,  fur  le  même  pied  que  dans  le  Collège  Mazarin.  Ces  Lettres 


(lé)  Le  Cardinal  Alberoni  palîa  afiez 
promptement  de  1  état  le  plus  obfcur  au  pofte 
le  plus  éminent.  Il  s’appelloit  Jules  Alberoni  , 
&.  étoit  né  à  Plaifance  Ville  d'Italie  le  30 
Mars  1664.  L’Evêque  lui  donna  la  Tonfure 
St  fucceflivement  les  Ordres  Mineurs.  Son 
efprit  vif ,  fes  maniérés  infirmantes  ,  beau¬ 
coup  dehardieffe,  foutenue  d'une  heureufe 
mémoire,  lui  procurèrent  un  Bénéfice .  qui 
lui  fervant  de  patrimoine  le  conduifit  à  1  Or¬ 
dre  de  Prêtrife.  L’Evêque  l’ayant  pris  en 
amitié  l’honora  de  fa  protection.  Il  accom¬ 
pagna  M.  de  Barni  neveu  de  ce  Prélat  dans  un 
voyage  qu’il  fit  à  Rome.  De  retour  il  accom¬ 
pagna  le  Comte  Roncoveri  ,  que  le  Duc  de 
Parme  envoyoit  auprès  de  M.  de  Vendôme, 
qui  commandoit  l’armée  de  France  en  Lom¬ 
bardie  M.  Alberoni  trouva  moyen  de  ga¬ 
gner  l’eftime  8c  l’amitié  de  M.  de  Vendôme. 
Ce  Prince  lui  permit  même  de  le  fuivre  en 
France  ,  &  enfuite  à  la  Campagne  de  Flan¬ 
dre  qui  précéda  le  fiége  de  Lille.  A  fou  re¬ 
tour  à  Paris,  il  le  préfenta  à  Louis  XIV-  & 


lui  fit  obtenir  une  Penfion  confidérable.  Lorf- 
que  M.  de  Vendôme  pafTa  en  Efpagne  ,  il 
fe  fit  accompagner  de  l’Abbé  Alberoni  ,  qui 
obtint  une  autre  Penfion  du  Roi  Catholique. 
Après  la  mort  de  ce  Duc  ,  M.  Alberoni  revint 
en  France.  Il  n’y  relia  pas  long-temps  Sc 
retourna  en  Efpagne.  Il  y  fut  bientôt  ho¬ 
noré  de  la  proteétion  de  la  Princelfe  de 
Parme  ,  alors  Reine  d’Efpagne.  Cette  pro¬ 
tection  lui  fit  obtenir  le  Chapeau  de  Car¬ 
dinal  ,  &  la  place  de  premier  Miniftre.  La 
guerre  de  Sardaigne  8c  de  Sicile  ,  dont  il  fur 
regardé  l’auteur ,  le  brouilla  avec  la  Cour 
de"  Rome ,  8c  l'empêcha  d’obtenir  fes  Bul¬ 
les  pour  l’Archevêché  de  Séville  ,  auquel 
il  avoit  été  nommé.  Depuis  fa  difgrace  le 
Pape  informa  contre  lui  8c  voulut  lui  faire 
fou  procès.  Il  écrivit  à  ce  fujet  aux  Car¬ 
dinaux  plufieurs  Lettres  dans  lefquelles  il  re- 
futoit  les  différens  chefs  d’accufation  inten¬ 
tés  contre  lui.  En  voilà  fuffifamment  pous 
faire  connoître  quel  étoit  ce  Miiiirtre. 
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clattées  du  1 4  Avril  1719,  furent  enregiftrées  au  Parlement  &  à  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  les  8  &  12  de  Mai  fuivânt.  Les  dernieres  années  de  la 
minorité  du  Roi  ne  nous  offrent  plus  d’événemens  confidérables  ,  fi  ce  n’eft 
la  difgrace  de  M.  Law  auteur  d’un  fyltême  de  Finances  ,  8c  l’arrivée  d’un 
Ambalfadeur  de  la  Porte  ,  qui  venoit  de  la  part  du  Grand-Seigneur  féli¬ 
citer  le  Roi  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  Cet  Ambaffadeur  fit  fon 
entrée  publique  le  8  de  Mars,  8c  il  eut  fon  audience  du  Roi  le  21.  Il  relia 
à  Paris  jufqu’au  12  de  Juillet.  L’année  fuivante  le  Roi  fut  facré  à  Rheims 
le  2  5  d’Oétobre  par  Armand-Jules  de  Rohan  Guimené  Archevêoue  de  cette 
Ville. 

Louis  XV.  ayant  atteint  fa  quatorzième  année  ,  fe  rendit  au  Parlement 
le  22  de  Février  pour  y  être  déclaré  Majeur.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il 
loua  le  Duc  d’Orléans  Régent  ,  fur  la  fageffe  de  fon  adminiftration.  Ce 
Prince  étant  mort  le  2  de  Décembre  1723  ,  le  Duc  de  Bourbon  fut  chargé 
des  fonctions  de  principal  Miniftre  jufqu’en  1726  ,  que  le  Roi  déclara 
vouloir  déformais  gouverner  fon  Royaume  par  lui-même.  Ce  Monarque ,  de 
l’avis  de  fon  Confeil  qui  lui  fit  connoître  le  defir  que  fes  Peuples  témoignoient 
de  lui  voir  incellamment  des  SuccefTeurs  ,  fe  vit  obligé  par  cette  raifon 
d’Etat  de  faire  accepter  à  la  Cour  d’Efpagne  le  retour  de  l’Infante  ,  dont 
la  jeunelfe  ne  permettoit  pas  d’efperer  quelle  eût  fitôt  des  enfans.  Cette 
Princelfe  étant  retournée  en  Efpagne  ,  le  Roi  déclara  fon  mariage  avec 
Marie-Charlotte-Sophie-Félicité  Lefzczinska  ,  fille  unique  de  Nicolas-Sta- 
niflas  Lefzczinski  (17)  ,  élu  Roi  de  Pologne  le  12  de  Juillet  1704  ,  &  de 
Catherine  Comtelfe  de  Bnin  Opalinska.  Le  Duc  d’Anrin  &  le  Marquis  de 
Beauveau  allèrent  demander  cette  Princelfe  au  nom  du  Roi  ,  &  firent  dref- 
fer  le  Contrat.  Le  Duc  d’Orléans  chargé  de  la  procuration  de  1 ’c'poufer ,  fe 
rendit  à  Strafbourg  où  la  cérémonie  fut  faite  le  15  d’Août  par  le  Cardinal 
de  Rohan.  Ce  Prélat  donna  la  Bénédiétion  nuptiale  au  Roi  &  à  la  Reine 
le  5  de  Septembre  à  Fontainebleau.  De  cet  heureux  mariage  font  venus 
deux  Princes  8c  huit  Princelfes  -,  fçavoir  ,  Louis  Dauphin  né  à  Verfailles, 
le  4  de  Septembre  1729  ,  marié  le  23  de  Février  1745  avec  Marie-Therefe 
Infante  d’Efpagne.  De  ce  Mariage  eft  née  le  19  de  Juillet  1  74A  une  Prin¬ 
ce  (Te ,  morte  le  27  Avril  1748.  Madame  la  Dauphine  mourut  en  couches 
de  cette  Princelfe.  M.  le  Dauphin  époufa  en  fécondés  noces  le  9  de  Février 
1747  Marie-Jofephine  ,  troifieme  fille  d’Augufte  III.  Roi  de  Pologne  Eleéteur 
de  Saxe.  Le  fécond  fils  de  France  fut  le  Duc  d’Anjou  né  le  30  Août  1730  , 
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(17)  Ce  Prince  defeend  d’une  des  premières 
Maifons  de  SileGe  ,  d’où  il  tire  fon  origine. 
Philippe  un  de  fes  Ancêtres  fut  nommée  par 
Boleflas  I.  Duc  de  Bohême  pour  accompa¬ 
gner  la  Princelfe  fa  fille  ,  qui  fut  donnée  en 
mariage  à  Mieciflas  I.  Duc  de  Pologne  dans 
le  dixiéme  Siècle.  Philippe  étant  relié  quel¬ 
que  temps  à  la  Cour  de  ce  Prime  vint 
à  bout  de  lui  perfuader  d’embrafier  le 
Chriflianifme  Mieciflas  le  retint  auprès  de 
fà  perfonne  ,  Si  le  diflingua  par  les  iion- 
lïeui'S  aufquds  fa  naillance  puuvcic  le  faire- 


afpirer.  Il  s’établit  dans  la  Pologne  ,  &  fit 
bâtir  un  Château  &  une  Ville  avec  le  titre 
de  Comté  de  Lefno  ,  dont  fes  defeendans 
ont  toujours  porté  le  nom.  Pltifieurs  d’entre 
eux  font  parvenus  aux  premières  dignités 
du  Royaume  ,  telles  que  font  celles  de  Grand 
Général ,  de  Grand  Tréforier  de  la  Couronne  ' 
&  même  de  Primat  ,  qui  eft  la  Principale 
place  dans  l’Etat ,  &  qui  donne  droit  d’exer¬ 
cer  l’autorité  Royale  lorfque  le  Trône  eft- 
vaquant,  - 
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mort  le  7  Avril  1733.  Les  Princefles  font  Louife-Elifabeth  &  Anne-Hen¬ 
riette  nées  le  14  Août  172.7,  la  première  fut  mariée  le  16  Août  1739, 
à  Don  Philippe  Duc  de  Parme.  La  fécondé  eft  morte  le  10  de  Février  1751. 
Louife -  Marie  née  le  28  de  Juillet  1718  ,  morte  le  19  de  Février  1733  3 
Marie-Adelaïde  née  le  2.3  de  Mars  17  3 1  ’>  Marie-Louife-Therefe-Viéfoire 
née  le  11  de  May  17333  Sophie-Philippine-Elifabeth-Juftine  née  le  27  de 
Juillet  1734  3  N.  de  France  ,  née  le  16  Mai  1736,  morte  dans  l’Abbaye 
de  Fontevrault  ,  le  28  de  Septembre  1744  3  Louife-Marie  née  le  15  de 

Juillet  1737-  ,  ,  _  .  _ ,  , 

En  même  temps  que  le  Roi  étoit  occupe  a  faire  divers  Reglemens  pour 

l’utilité  &  l’avantage  de  fes  Peuples ,  il  fongeoit  à  procurer  à  l’Europe  une 
paix  folide  &  durable  ,  &  c’étoit  à  quoi  fe  bornoient  les  inftrudhons  qu’il 
avoit  données  à  fes  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères.  L’acceffion  de.  la 
Cour  de  Madrid  au  Traité  de  la  quadruple  alliance  ,  ne  terminoit  point 
entièrement  tous  les  différens  entre  l’Empereur  &  le  Roi  d’Efpagne  3  il  reftoit 
encore  bien  des  chofes  à  difcuter  non-feulement  entre  ces  deux  PuifTances , 
mais  même  avec  quelques  autres  Etats  de  l’Europe.  On  convint  de  s’affem- 
bler  à  Cambrai  :  les  négociations  y  traînèrent  en  longueur  ,  &  enfin  le 
R.oi  d’Efpagne.  traita  fans  Médiateurs  avec  l’Empereur.  Ce  Traité  fut  figné 
à  Vienne  le  30  d’ Avril  1725.  On  en  figna  deux  autres  le  même  jour  -, 
fcavoir ,  un  Traité  de  paix  entre  l’Empereur  &  l’Efpagne  ,  &  l’autre  de 
Commerce  entre  l’Empereur  &  le  Roi  Catholique.  Il  y  en  eut  un  quatrième 
dont  on  garda  le  fecret  ,  &  qui  étoit  une  alliance  défenfive.  Les  autres 
Puiftances  intérelTées  fe  crurent  alors  obligées  de  s’unir  entre  elles  pour  leur 
fûreté  commune  ,  &  c’eft  ce  qui  occafionna  le  Traité  de  Hanover  entre  la 
France  &c  la  Grande-Bretagne  ,  le  Roi  de  Prude  Sc  les  Etats  Generaux.  Ces  der¬ 
niers  n’accéderent  au  Traité  qu’en  172 6. 

La  cr lierre  qu’il  paroilïoit  qu’on  vouloir  éviter  par  toutes  ces  précautions , 
penfa  éclater  de  tous  côtés.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  excité  par  quel¬ 
ques  motifs  fecrets ,  ou  feulement  par  des  foupçons  ,  envoya  deux  Efcadres 
dans  la  Mer  Méditerranée  ,  .&  dans  les  Indes  Occidentales.  Cette  derniere 
emoêcha  les  Galions  de  fortir  de  Porto  -  Belle  ,  8> c  retarda  leur  retour  en 
Europe.  Le  Roi  d’Efpagne  de  fon  côté  forma  le  fiég-e  de  Gibraltar ,  qui  ne 
lui  avoit  pas  été  rendu  comme  on  lui  avoit  promis  ,  pour  l’engager  à  ac¬ 
céder  au  Traité  de  la  quadruple  alliance.  Ces  premières  hoftilirés  n’eurent 
pas  les  fuites  fâcheufes  qu’on  avoit  lieu  d’appréhender.  On  entra  en  négor 
ciations  ,  &  le  3 1  de  Mai  1727  les  Miniftres  de  France  ,  d’Angleterre  & 
de  Hollande  fignçrent  les  articles  préliminaires  de  la  paix.  On  convint  que  le 
Commerce  des  Indes  ,  qui  avoit  été  accordé  par  l’Efpagne  aux  Habitans 
des  Pays-Bas  (18)  ,  ferait  fufpendu  pendant  fept  ans  3  que  les  Efcadres  An- 
wloifesfe  retireraient,  pour  ne  plus  donner  d’inquiétude  aux  Efpagnols  ou 
aux  Sujets  de  l’Empereur  ,  &c  qu’il  y  aurait  une  fufpenfion  d’armes.  On  con¬ 
vint  en  même  temps  qu’on  tiendrait  un  nouveau  Congrès  en  France ,  après 
que  le  Roi  d’Efpagne  auroit  figné  ces  articles,  Tout  le  fruit  qu’on  retira 

(18)  Cette  ConcefTion  avoit  beaucoup  chagriné  les  Anglois  8c  les  Holkndaîs ,  ÔC  avoit 
été  éu  partie  caufc  de  la  rupture  entre  lElpagirç  St  1  Angleterre*  ^ 
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«des  Conférences ,  qui  fe  tinrent  à  Soiflons  8c  ailleurs ,  fut  de  reconnoitre  la  pRAN. 
que  les  Traités  de  Hanover  8c  de  Vienne  ,  ne  pou  voient  fubfifter  enfemble  ci. 
dans  toute  leur  étendue  •,  ce  qui  obligea  à  entrer  dans  des  négociations  par-  ^  xy. 

ticulieres ,  &  le  9  de  Novembre  1719  ,  il  y  eut  un  nouveau  Traité  figné  à  djt  le 

Séville  entre  la  France  ,  l’Efpagne  &  l’Angleterre.  Les  Etats  Generaux  y  bien-Aime’ 
accédèrent  quelque  temps  après.  Tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  important  LXIII.  Roi» 
dans  ce  Traité  concernoit  les  Garnifons  des  Places  du  Grand  Duché  de 
Tofcane  &  des  Duchés  de  Parme  8c  de  Plaifance.  Ces  Garnifons  dévoient 
être  des  troupes  neutres  fuivant  le  Traité  de  Londres  8c  celui  de  Vienne  ", 
mais  l’on  convint  à  Séville  quelles  feroient  de  troupes  Efpagnoles.  Suivant 
cet  arrangement  le  Roi  d’Efpagne  promettoit  aux  Anglois  le  retabliffement 
de  leur  Commerce  dans  fes  Etats  ,  fur  le  même  pied  qu  il  etoit  auparavant. 

L’Empereur  peu  fatisfait  de  cet  accord  fit  paflfer  des  troupes  en  Italie  ,  ce 
qui  fit  craindre  qu’on  n’en  vînt  à  une  rupture  -,  mais  de  nouvelles  négocia¬ 
tions  qu’on  entamma  alors  ,  furent  terminées  par  un  Traité  conclu  à  Vienne 
le  16  Mars  1730  ,  entre  l’Empereur  8c  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  On 
y  accordoit  au  Roi  d’Efpagne  ce  qui  avoit  été  réglé  par  celui  de  Séville  au 
fujet  des  Garnifons  Efpagnoles  dans  les  Villes  des  Duchés  de  Tofcane  ,  de 
Parme  &  de  Plaifance.  Philippe  V:  fatisfait  à  cet  égard ,  confentit  à  faire  un 
nouveau  Traité  avec  l’Empereur  8c  le  Roi  d’Angleterre.  Le  Grand  Duc  étant 
entré  dans  les  vues  de  ces  PuilTances  ,  on  fut  bientôt  d  accord  avec  lui. 

Don  Carlos  fut  alors  reconnu  de  toute  l’Europe  Duc  de  Parme  8c  Héritier 
du  Grand  Duché  de  Tofcane. 

Tant  de  Traités  confécutifs  fembloient  enfin  devoir  rétablir  la  bonne  in¬ 
telligence  entre  les  Puiftances  contractantes  ,  8c  faire  jouir  l’Europe  d  une 
tranquillité  quelle  s  etoit  vue  fur  le  point  de  perdre  à  tous  mirnens. 

Mais  les  difficultés  continuelles  que  l’Empereur  faiioit  pour  empecher 
Don  Carlos  de  prendre  poiTellion  des  Etats  qu’il  avoit  hérités  par  la  mort  du 
Duc  de  Parme ,  avoient  tellement  irrité  la  Cour  de  Madrid  ,  qu  elle  etoit 
réfolue  de  forcer  l’Empereur,  par  la  voye  des  armes ,  àobferver  ce  qui  avoir 
été  réglé  dans  les  derniers  Traités.  Elle  étoit  dans  ces  difpofitions  lorlque  [ 

Frédéric- Augufte  II.  Roi  de  Pologne  mourut.  Le  Roi  Stanillas  fut  alors  ap-  1735. 
pellé  pour  la  fécondé  fois  au  Trône  de  Pologne  ,  parle  confentement  una-  Mort  du  roî 
nime  de  la  Nation.  Mais  l’Empereur  &  la  Czarine  s’étant  ligués  en  faveur  de  Pologne.  Elec- 
de  Frédéric- Augufte ,  Electeur  de  Saxe  &  fils  du  feu  Roi  ,  la  France  fe  vit  E0flnjJu  RolSu' 
obligée  de  déclarer  la  guerre  à  l’Empereur ,  pour  foutenir  les  droits  du  Roi 
Stanillas.  Les  Rois  d’Efpagne  &  de  Sardaigne  ,  qui  avoient  de  grands  fujets 
de  fe  plaindre  de  la  Cour  de  Vienne  ,  fe  joignirent  à  la  France  contre  l’Em¬ 
pereur.  Les  Provinces-Unies  acceptèrent  alors  le  parti  de  la  neutralité  ,  oC 
l’Angleterre  fe  contenta  de  faire  l’office  de  Médiateur. 

Le  Roi  ayant  déclaré  la  guerre  à  l’Empereur ,  le  Maréchal  de  Berwick  qui  ta  France 
étoit  chargé  du  Commandement  de  l’armée  ,  patla  le  Rhin  le  11  d  Octobre  ,  ^ep!earesù't>rte 
&  le  1 8  au  foir  il  fit  ouvrir  la’  tranchée  devant  le  Fort  de  Kell.  Ce  fiége 
ne  fut  ni  long  ni  meurtrier  :  la  Place  fe  rendit  le  28  au  foir.  Comme  la 
faifon  étoit  fort  avancée  ,  le  Maréchal  de  Berwick  s  étant  allure  des  trois 
Paffiiges  du  Rhin  ,  au  Fort  de  Kell ,  au  Marquifat  8c  au  Pont  de  Huningue, 
repa.'fii  le  Fleuve  le  1 3  de  Novembre  ,  8c  mit  fes  troupes  en  quartier  d  Hyver. 

Tome  1,  Partie  IL  D  d  d 
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La  Campagne  fut  plus  longue  en  Italie  ,  8c  les  expéditions  y  furent  plus- 
confidérables.  L’armée  Françoife  qui  avoit  palfé  les  Alpes  au  mois  d’Oéto- 
bre  ,  s’étoit  alfemblée  fous  Verceil,  Mortare  8c  Alexandrie  ,  où  elle  avoit 
été  jointe  par  celle  du  Roi  de  Sardaigne.  Ce  Prince  s’étant  mis  à  la  tète 
des  troupes  combinées ,  palfa  le  Teffin  fans  obftacle.  On  lui  apporta  alors 
les  clefs  de  la  Ville  8c  du  Château  de  Pavie.  Les  Généraux  de  l’Empe¬ 
reur  n’ayant  point  alTez  de  troupes  pour  conferver  le  Milanès  8c  le  Cré- 
monois ,  fe  retirèrent  à  Mantoue.  La  Ville  de  Milan  fe  voyant  abandonnée, 
envoya  à  l’armée  de  France  cent  cinquante  muids  de.  farine  ,  8c  les  clefs 
de  leur  Ville  j  ainfi  cette  conquête  ne  coûta  pas  beaucoup  ,  non  plus  que 
celle  de  Lodi.  Le  Roi  de  Sardaigne  étant  arrivé  le  io  de  Novembre  à 
Malleo  fous  Pifighitone  ,  fit  investir  le  lendemain  Gerra-d’Adda  par  le  Mar¬ 
quis  de  Maillebois.  Le  Maréchal  de  Villars  ,  qui  avoit  demandé  le  Com¬ 
mandement  de  l’armée  malgré  fon  grand  âge  ,  fe  rendit  au  Camp  le  1 1 
du  même  mois.  Tous  les  préparatifs  pour  le  fiége  de  Gerra  -  d’Adda  ayant 
été  faits,  on  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  17  au  18.  La  defeente  du  folle 
fe  trouva  fi  avancée  le  24  au  matin,  que  le  Gouverneur  de  la  Place  ,  qui 
craignoit  l’alfaut ,  fit  battre  la  chamade.  On  ne  voulut  écouter  aucune  pro- 
pofition  ,  qu’à  condition  que  Pifighitone  fe  rendroit  en  même  temps.  Les 
Officiers  Généraux  de  l’Empereur  demandèrent  que  la  reddition  de  cette 
Ville  fût  différée  jufqu’au  16  de  Décembre  •,  mais  le  Roi  de  Sardaigne  exigea 
qu’elle  ouvrît  fes  Portes  le  9  ,  8c  ce  ne  fut  qua  cette  condition  que  futfignée 
la  Capitulation  de  Gerra-d’Adda.  Le  Comte  de  Broglio  qui  avoit  été  dé¬ 
taché  de  l’armée  le  2  3  ,  s’étoit  emparé  de  Sabionette  &  de  Bozolo  que  les 
Impériaux  avoient  abandonnés  à  l’approche  des  troupes  Françoifes.  Le  Roi. 
de  Sardaigne  maître  de  Gerra-d’Adda  8c  de  Pifighitone  ,  fit  avancer  l’ar¬ 
mée  vers  Milan  pour  faire  le  fiége  du  Château.  La  tranchée  fut  ouverte 
la  nuit  du  15  au  1 6  de  Décembre,  8c  le  29  du  même  mois  le 'Maréchal 
Vifconti  Gouverneur  du  Château  fit  battre  la  chamade.  On  lui  accorda  les 
honneurs  de  la  guerre  ,  8c  on  lui  permit  de  fe  retirer  le  2  de  Janvier  à 
Mantoue  avec  fa  Garnifon  ,  qui  étoit  réduite  à  huit  cens  hommes.  La  con¬ 
quête  du  Château  fut  bientôt  iuivie  de  celle  de  tout  le  Milanès.  Novare  8c 
Tortone  ne  fe  défendirent  que  chacun  deux  jours.  La  première  de  ces  deux 
Villes  fe  rendit  le  7  de  Janvier,  8c  la  fécondé  le  28.  Le  Château  de  Sera- 
yalle  avoit  capitulé  dès  le  5  du  même  mois.  On  eut  foin  enfuite  de  mettre 
des  troupes  Françoifes  dans  Gualtalle  ,  pour  empêcher  les  troupes  Impériales- 
de  s’en  emparer,  8c  pour  ôter  la  libre  navigation  du  Pô  à  celles  qui  étoient 
infermées  dans  la  Ville  de  Montoue. 

Cependant  le  Roi  d’Efpagne  qui  avoit  fait  palfer  des  troupes  en  Italie,, 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Montemar  ,  avoit  réfolu  de  s’emparer  du- 
Royaume  de  Naples.  L’Empereur  informé  du  delfein  des  Efpagnols  ,  pntr 
toutes  les  mefures  pofiîbles  pour  s’oppofer  à  leurs  dell'eins  ;  mais  le  défaut: 
d’hommes  8c  d’argent ,  joint  à  l’attachement  d'e  la  plupart  des  Napolitains  pour 
Jës  Efpa^nol-s ,  rendirent  fes  précautions  inutiles.  Les  différais  rneuvemense 
de  l’armée  Efpagnole  ,  qui  s’avançoit  toujours  vers  le  Rovaume  de  Naples,, 
empêchèrent  le  Général  Allemand  prévoir  par  que!  endroit  el’e  entreroit” 
dans;,  ce.  Royaume  ,  l'obiigerem.  Peuvent  à  changer  de  réiclution.-  Le. 
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Yiceroi  n’avoit  que  dix  mille  cinq  cens  hommes  pour  défendre  le  Pays  >  8c 
avec  une  h  foible  troupe  il  ne  pouvoit  pas  tenir  la  campagne  8c  garnir 
fes  Places.  Il  falloit  donc  abandonner  une  partie  de  ce  Royaume,  8c  fe  re¬ 
trancher  dans  l’autre  pour  la  défendre  ,  julqu  a  ce  que  de  nouveaux  fecours 
fulTent  arrivés  d’Allemagne ,  8c  c’eft  le  parti  qu  il  prit ,  n  ayant  plus  d  e 
pérance  de  conferver  la  Ville  de  Naples.  En  effet ,  une  Efcadre  Efpagnole, 
qui  avoir  paru  à  la  vue  de  Naples  dès  le  1 9  de  Mars ,  s’était  emparee  des 
Illes  de  Procida  &  d’Ifchia ,  8c  quelques  jours  après  l’armée  commandée 
pat  Don  Carlos  étoit  entrée  dans  le  Royaume  de  Naples.  Toutes  les  Villes 
fur  fon  palfage  fe  fournirent  à  lui  *,  les  Magiftrats  de  la.  Capitale  vinrent 
auiH  lui  préfenter  les  clefs  ôc  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Il  difpofa  en- 
fuite  tout  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  1  attaque  des  Châteaux,  8c  fit  mar¬ 
cher  deux  Corps  d’armée  ,  l’un  pour  faire  le  fiege  de  Capoue  ,  8c  1  autre 
pour  bloquer  Gaette.  Les  Châteaux  ne  firent  pas  une  longue  refiftance.  Ceux 
de  Saint-Elme  8c  de  Bayé  fe  rendirent  le  14  d  Avril  :  celui  de  1  (Eut  & 
le  Château-Neuf  battirent  la  chamade  ,  le  premier  le  30  du  même  mois  ,  8c 
le  fécond  le  9  de  Mai.  Toutes  ces  Garnifons  furent  faites  prifonmeres  de 
guerre.  Après  la  réduétion  de  ces  Forts  ,  1  Iniant  fit  fon  entree  dans  la 
Ville  de  Naples.  Ce  fut  dans  cette  Place  qu’il  reçut  le  Diplôme  ,  par  lequel 
le  Roi  d’Efpagne  le  déclaroit  Roi  de  Naples  ,  &  enjoignoit  à  tous  les  Sei¬ 
gneurs  ,  Barons  8c  autres  Habitans  du  Royaume  de  le  reconnoitre  en  cette 
qualité.  En  conféquence,  tous  les  Tribunaux  allèrent  lui  prêter  ferment  de 
fidélité ,  8c  les  Napolitans  témoignèrent  beaucoup  de  joie  cletre  rentrés  fous 
la  domination  Efpagnole.  Le  Comte  de  Vifconti  ci-devant  diceroi  ae  Na- 
pies ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  maintenir  dans  le  Pays.  Il  fut  oblige 
<le  fs  retirer  de  la.  Pouille  5  dont  les  Habitans  s  etoient  déclarés  en  faveur 
des  Efpagnols.  Ayant  reçu  quelques  troupes  qui  étoient  arrivées  de  Sicile  , 
il  s’avança  jufqu  a  Bari ,  dont  il  s’affura  ,  8c  alla  enfuite  camper  à  Bitonto  , 
où  il  fe  pofta  afTez  avantageufement.  Il  n’y  refta  pas  long-temps  tranquille. 
Le  Comte  de  Montemar  força  fes  retranchemens ,  &  le  rendit  maître  du 
Camp.  Cet  avantage  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  ;  la  Ville  de  larente  fe 
déclara  pour  l’Efpagne ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Villes.  Le  Comte  de  Vif¬ 
conti  ne  trouvant  plus  de  retraite  affuree  dans  tout  le  Pays,  fut  contraint 
de  fe  retirer  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  ,  en  attendant  les  iecours  qui^  dévoient 
arriver  de  Vienne  ;  mais  ces  fecours  n  étant  point  venus  affez-tot ,  ou  le 
nombre  de  troupes  qu’on  envoya  n  étant  pas  allez  conlideiable  ,  Capoue  » 
Gaette  ,  8c  plufieurs  autres  Places ,  qui  reftoient  encore  aux  Impériaux ,  tom¬ 
bèrent  fous  la  puiffance  des  Efpagnols.  Ces  conquêtes  leur  faliciterent  celle 
de  la  Sicile  ,  dont  les  Habitans  paroilfoient  difpofés  à  fecouer  le  joug  de 

la  Maifon  d’Autriche.  ,  .  .  A 

Pendant  que  les  Efpagnols  pourfuivoient  les  Impériaux  de  tous  cotes  dans 
le  Royaume  de  Naples,  8c  qu’ils  fe  difpofoient  à  pénétrer  dans  la  Sicile, 
l’armée  combinée  de  France  8c  de  Sardaigne  ,  ne  remportoit  pas  de  moin¬ 
dres  avantages  fur  eux.  Les  troupes  Impériales  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Merci  ,  s'étant  affemblées  auprès  de  Mantoue  ,  palTerent  le  1  de  Mai  le 
Pô  fur  deux  Ponts  vis-à-vis  de  Portiolo  ,  entre  Borgoforte  &  San-Benedetto. 
L’éloignement  de  la  plupart  des  Quartiers  de  1  armee  ^r^n^°^e-  ,^eur  ^acl  it:l 
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ce  PafTage  6c  les  moyens  de  s’emparer  de  tous  les  Portes  que  les  François 
cccupoient  a  la  droite  de  cette  Riviere  ,  6c  qu’ils  abandonnèrent  à  l’appro¬ 
che  des  impériaux.  Ils  ne  profitèrent  pas  long  temps  de  leur  avantage.  Le 
Roi  de  Sardaigne  6c  le  Maréchal  de  Villars  raffemblerent  l’armée  ,  6c  la 
firent  marcher  aux  Ennemis  ;  mais  comme  on  s’apperçut  qu’ils  fe  retiroient 
a  mefure  quon  avançoit ,  6c  que  d’ailleurs  il  paroiffoit  qu’ils  vouîoient  re- 
paiîer  le  Pô  ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pourfuivre  plus  loin.  Le  Roi  de 
Sarciaigne  fit  alors  camper  une  partie  de  fon  armée  fur  la  gauche  du  Pô  , 
depuis  Cafal  -  Maggiore  jufqu  a  l’Oglio  ,  l’autre  partie  le  long  de  cette  Ri¬ 
viere  ,  6c  le  refte  dans  les  Retranchemens  que  l’on  forma  à  la  tête  des  Ponts 
de  Sacca  fur  le  Po  ,  pour  affurer  la  communication  avec  le  Parmefan.  Les 
Ennemis  ayant  deffein  de  pénétrer  dans  cette  Province  ,  déguiferent  leur 
marche,  6c  envoyèrent  le  25  de  Mai  un  Détachement  pour  fe  rendre  maître 
du  Village  de  Colorno  ,  mais  ils  ne  purent  s’en  emparer.  Les  Ennemis 
paflèrent  alors  la  Lenza  ,  6c  fe  portèrent  de  façon  qu’ils  avoient  au-de-14 
de  cette  Riviere  quatorze  mille  hommes  -,  un  autre  Corps  de  fix  mille  hom¬ 
mes  etoit  a  Guaftalla  ,  un  troifiéme  de  fept  à  huit  mille  hommes  à  San* 
Benedetto  fur  le  Po  ,  8c  le  refte  de  leur  armée  étoit  dans  le  Seraglio. 

Les  Impériaux  ne  refterent  pas  long-temps  dans  l’inaétion  :  ils  le  préfen- 
terent  de  nouveau  devant  le  Château  de  Colorno  au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  d  Infanterie  &  de  douze  cens  Cuirafîîers  ,  avec  fix  pièces  de  canon. 

de  Contades ,  qui  étoit  dans  ce  Porte  avec  quatre  cens  hommes  ,  fe  dé¬ 
fendit  auilî  long-temps  qu’il  lui  fût  poflîble.  M.  de  Mailiebois ,  qui  s’étoit 
avance  avec  un  Détachement  trop  foible  ,  6c  qui  craignoit  d’être  coupé  dans 
fa  retraite ,  ne  put  engager  le  combat  pour  fauver  Colorno.  M.  de  Con¬ 
tades  alla  rejoindre  M.  de  Mailiebois  ,  6c  ne  laifta  que  trente  hommes  dans 
une  1  our  du  Château  ,  fous  les  ordres  de  M.  d’Arfy.  Cet  Officier  fe  dé¬ 
fendit  encore  quelque  temps  ,  6c  demanda  enfin  à  capituler.  Les  Ennemis 
perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  expédition.  L’armée  combinée 
palfa  le  Po  le  3  de  Juin  ,  6c  s’étant  avancée  dans  la  partie  du  Bourg  ,  qui 
eft  en  -  deçà  de  la  Parma  ,  elle  en  chaffa  les  Ennemis  ,  6c  s’étendit  par  la 
dioite  6c  par  la  gauche  le  long  de  la  Chauffée  fur  le  bord  de  la  Riviere  , 
afin  de  mafquer  le  Pont  de  Colorno,  &  d’occuper  plus  finement  le  Pont  de 
pierre  qui  eft  fur  le  Larno.  M.  Thomé  ayant  attaqué  ce  dernier  Pont,  cul¬ 
buta  les  Impériaux.  Ils  effuyerent  en  fe  retirant  tout  le  feu  des  Grenadiers , 
qui  etoient  au  centre  avec  le  Marquis  de  Mailiebois.  L’Infanterie  ennemie 
s  étant  auffi-tot  rangée  de  l’autre  côté  de  la  Riviere  ,  fit  pendant  trois  heu¬ 
res  un  feu  très  vif.  Mais  celui  des  François  étant  fuperieur ,  les  Impériaux 
fe  retirent  dans  le  Château  &  dans  le  Jardin  fur  la  droite  ,  d’où  ils  conti¬ 
nuèrent  a  tirer  jufqu’à  la  nuit.  Le  Marquis  de  Mailiebois  employa  ce  qui 
lui  refta  de  jour  pour  faire  établir  deux  Ponts  fur  le  Lorno  ,  à  une  petite 
diftance  du  Chateau.  L’Infanterie  6c  là  Cavalerie  y  paflèrent,  6c  allèrent 
camper  vis-a-vis  la  Parma.  Les  Ennemis  forcirent  de  leurs  Retranchemens 
au  nombre  de  deux  mille  ,  ayant  toujours  la  Parma  entre  eux  6c  les  Fran¬ 
çois.  Ils  ne  refterent  pas  long-temps  dans  cette  pofition  -,  car  à  peine  eurent- 
ils  effiiyé  quelques  décharges  ,  qu’ils  abandonnèrent  Colorno  ,  8é  allèrent' 
joindre  le  gros  de,  leur  armée  à- Sorbolo  ,  entre  la  Le  nsa-  6c  la  Ville  de: 
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Parme.  Quelques  jours  après  les  Impériaux  s’étant  approchés  de  cette  Place ,  De  LA  pnAN_ 
le  Roi  de  Sardaigne  &c  le  Marquis  de  Coigni  (19)  ,  firent  avancer  leurs  Ce. 
troupes  ,  &  établirent  leur  Camp  à  deux  mille  de  Parme.  ^  ^ 

Tous  ces  différens  mouvemens  annonçoient  une  bataille  prochaine.  En 
effet,  M.  de  Coigni  ayant  été  informé  que  les  Ennemis  s’approchoient  de  bien-Aime’ 
plus  en  plus ,  rangea  fon  armée  en  bataille.  Pendant  qu’il  faifoit  toutes  fes  LXIII.  Roi. 
difpofitions  ,  le  Comte  de  Merci  faifoit  toute  la  diligence  poffible  pour  t  ^ 

attaquer  l’armée  combinée  de  France  &  de  Sardaigne  ,  avant  qu’elle  fut  e 

rangée.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le  19  de  Juin  ;  mais 
elles  étoient  féparées  par  le  grand  Chemin  qui  va  de  Parme  à  Plaifance , 

&  qui  eft  bordé  des  deux  côtés  d’un  grand  FofTé.  Les  Grenadiers  François 
foutmrent  le  premier  feu  des  Ennemis  avec  beaucoup  de  valeur.  On  fit 
enfuite  avancer  la  Brigade  de  Picardie ,  qui  fut  relevée  par  celle  de  Cham¬ 
pagne.  Les  Impériaux  ayant  palfé  le  FofTé  ,  la  Brigade  de  Champagne  le 
palfa  en  même  temps ,  prit  les  Ennemis  en  flanc  &  fondit  defifus  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil.  Ils  furent  d’abord  enfoncés  ;  mais  ils  fe  rallièrent 
bientôt  après.  Le  combat  devint  alors  des  plus  vifs  :  toutes  les  Brigades 
d’infanterie  fe  fuccéderent  les  unes  aux  autres  ,  l’aéàion  qui  avoit  com¬ 
mencé  à  onze  heures  du  matin  ,  ne  finit  qu’à  neuf  heures  du  foir.  Le  terrein 
étoit  fi  refTerré  qu’on  ne  put  faire  grand  ufage  de  l’artillerie ,  &  la  Cavalerie 
des  deux  armées  fut  contrainte  de  demeurer  dans  l’inaction.  Les  troupes 
combinées  de  France  &  de  Sardaigne,  qui  avoient  gagné  plufieurs  Maifons 
ou  Cafiînes ,  paflèrent  la  nuit  fur  le  Champ  de  bataille.  Les  Ennemis  pen¬ 
dirent  près  de  dix  mille  hommes  dans  cette  aétion  :  le  Comte  de  Merci 
leur  Général  y  fut  tué.  Les  François  perdirent  environ  trois  ou  quatre  mille 
hommes  ,  en  comptant  les  blefles.  Le  Roi  de  Sardaigne  nes’étoit  point  trouvé 
à  cette  bataille  :  il  étoit  retourné  à  Turin,  à  caufe  de  la  maladie  de  la 
Reine.  Il  réjoignit  l’armée  le  lendemain  de  la  bataille ,  &  fut  d’avis  qu’on 
pourfuivît  les  Ennemis.-  Ils  s’étoient  retirés  au-de-là  de  la  Secchia  5  mais 
comme  leur  Cavalerie  n’avoit  pas  été  entammée ,  le  Maréchal  de  Broglio , 
qui  avoit  été  détaché  avec  trois  Brigades  d’infanterie  ,  cinq  Brigades  de 
Carabiniers  ,  &  huit  Régimens  de  Dragons  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s’avancer  jufques  fur  la  Secchia  ;  il  fe  contenta  de  palier  le  Croftolo ,  & 
s’étant  replié  fur  Guaflalla ,  où  il  y  avoit  un  Bataillon  ennemi  avec  un  Dé¬ 
tachement  de  quatre  cens  hommes  ,  il  les  força  de  fe  rendre  prifonniers  de 
guerre.  Ce  Maréchal  étant  arrivé  le  7  de  Juillet  fur  les  bords  de  la  Sec¬ 
chia  ne  put  la  pafler  ,  parce  que  les  Ennemis  avoient  rompu  tous  les 
.Ponts  ,  &  enlevé  tous  les  Batteaux.  L’armée  combinée  ,  qui  n’avoit  pu  fe 
rendre  à  Bondanello  que  le  10  ,  y  établit  fon  Camp.  Il  ne  fe  pafla  rien 
de  confidérable  jufqu’au  mois  de  Septembre  ,  les  grandes  chaleurs  ayant 
interrompu  les  opérations  de  la  Campagne. 

On  étoit  occupé  au  mois  de  Septembre  à  travailler  aux  Retranchemens 
de  Bondanello  ,  lorfque  le  Comte  de  Konigfegg  qui  commandoit  alors  l’ar- 


(19)  Le  Maréchal  de  Villars  qui  javoit  de-  Je  s’arrêter  à  Turin  ,  où  il  mourut  le  17 
mandé  au  Roi  la  permifîion  de  fe  rendre  en  de  Juin,  dans  la  quatre  vingt-quatrième  a»* 
Iliauce.  pour  y»  rétablir  fa  fanté ,  fut  obligé  née  de  fon  âge, 
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mée  Impériale ,  réfolut  de  paffer  la  Secchia.  Il  fie  avancer  un  Corps  de  dix 
mille  hommes  fur  les  bords  de  cette  Riviere  ,  &  ayant  trouvé  plufieurs 
endroits  qui  n’avoient  qu’un  ou  deux  pieds  d’eau  ,  il  la  pafia  le  14  au 
matin  entre  deux  Caffmes ,  qui  étoienr  occupées  par  le  Maréchal  de  Broglio 
&c  le  Comte  de  Beuil ,  8c  défendues  par  cinquante  hommes.  Les  Ennemis 
s’emparèrent  de  ce  Pofte  avant  que  les  deux  Bataillons  du  Régiment  Dau¬ 
phin  ,  qui  étoient  campés  à  la  droite  &  à  la  gauche  puffent  s’y  rendre.  Ceux- 
ci  furent  même  obligés  d’abandonner  leur  Camp ,  après  avoir  réfifté  à  l’En¬ 
nemi  autant  que  leur  nombre  pouvoit  le  permettre.  Un  autre  Corps  de 
Cavalerie  8c  d’infanterie  des  Impériaux  s’approcha  de  Bondanello  ,  8c  atta¬ 
qua  la  Brigade  de  Picardie  8c  deux  Régimens  de  Cavalerie. 

Le  Roi  de  Sardaigne  8c  le  Maréchal  de  Coigni  ,  informés  de  l’arrivée 
des  Ennemis  ,  fe  rendirent  à  la  tête  de  la  Ligne  >  8c  firent  promptement 
raffembler  les  Brigades  qu’on  rangea  aulli-tôc  en  Bataille.  Ces  mouvemens 
arrêtèrent  l’armée  Impériale  ,  8c  rétablirent  le  défordre  que  cette  furprife 
avoit  occafionné.  Le  Roi  de  Sardaigne  ayant  reconnu  que  les  Ennemis 
avoient  delfein  de  s’emparer  de  Guaftalla ,  8c  des  Ponts  de  communication  , 
rompit  toutes  leurs  mefures  par  les  Détachemens  qu’il  envoya.  Le  Comte 
de  Konigfegg  comprenant  alors  qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître  de  Guaf¬ 
talla  ,  n’abandonna  pas  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  fe  faifir  des  Ponts  ; 
8c  étant  arrivé  le  1 8  à  Luzara ,  il  y  eut  des  efcarmouches  entre  quelques 
Détachemens  de  Cavalerie  8c  de  Huffards.  Le  Roi  de  Sardaigne  ne  doutant 
pas  que  les  Ennemis  ne  vouluffent  livrer  bataille  ,  rangea  l’armée  combi¬ 
née  fur  les  difpofitions  de  celles  des  Impériaux.  Comme  il  s’apperçut  qu’ils 
portoient  toutes  leurs  forces  du  côté  du  Pô  ,  8c  fur  la  gauche  de  fon  ar¬ 
mée  ,  il  y  porta  aufli  toute  fa  fécondé  ligne.  L’Infanterie  étoit  appuyée  à 
une  Chauffée  qui  va  de  Guaftalla  à  Luzara  ,  8c  la  Cavalerie  depuis  cette 
Chauftèe  jufqu’au  Pô.  La  droite  fut  en  même  temps  rapprochée  au  Village 
de  la  Rotta  près  de  Guaftalla ,  l’Infanterie  en  avant ,  8c  la  Cavalerie  dans 
l’efpace  qui  eft  entre  ce  Village  8c  le  Croftolo.  Le  Comte  de  Konigfegg 
envoya  douze  Compagnies  de  Grenadiers ,  foutenues  de  la  Cavalerie ,  pour 
chaffer  l’Infanterie  Françoife  ,  qui  étoit  à  la  tête  de  la  Chauffée.  Le  combat 
commença  par  la  Cavalerie.  Quinze  Efcadrons  conduits  par  le  Comte  de 
Châtillon  &  le  Duc  d’Harcourt ,  fondirent  fur  les  Cuirafliers  de  l’Empereur  , 
8c  les  repoufferent  jufqu’à  l’entrée  d’un  Bois  ,  qui  eft  au  de-là  de  la  Plaine. 
La  Cavalerie  Françoife  s’étant  rernife  en  bataille  celle  des  Ennemis  reparut 
dans  la  Plaine  -,  mais  elle  fut  de  nouveau  repouffée  dans  le  Bois.  Ce  fut 
dans  cette  occafion  que  le  Marquis  de  Beaupreau  alors  Capitaine  dans  le 
Régiment  de  Vogué  Cavalerie  ,  enleva  une  paire  deTimballes.  Le  Roi  pour 
récompenfer  fa  valeur  lui  accorda  le  Régiment  Lyonnois.  Le  Comte  cle 
Konigfegg  fit  enfuite  avancer  fon  Infanterie  fur  deux  colomnes ,  au  milieu 
defquelles  il  plaça  la  Cavalerie.  Le  feu ,  tant  d’artillerie  que  de  moufque- 
terie  ,  fut  alors  très-vif  de  part  8c  d’autre  ,  8c  l’on  fe  battit  avec  une  ardeur 
incroyable.  Enfin ,  après  un  combat  de  plus  de  fept  heures ,  les  Impériaux 
abandonnèrent  le  Champ  de  Bataille.  Le  Marquis  de  Savines  ,  de  Eonas , 
d’Epinay  8c  le  Comte  de  Coigni  ,  chargés  de  pourfuivre  l’Ennemi ,  le  fui- 
virent  jufqu’à  un  mille  du  Pô.  Le$  Impériaux  laifferent  fur  le  Champ  de 
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bataille  plus  de  deux  mille  Morts ,  du  nombre  defquels  furent  les  Princes  delà  Fr  an! 
de  Wurtemberg  ,  de  Saxe  Gotha,  8c  plufieurs  autres  Officiers  de  diftinftion.  CE. 

Ils  eurent  fept  mille  hommes  bielles  ,  perdirent  une  partie  de  leur  ca¬ 
non  avec  plufieurs  timballes  8c  étendards.  Du  côté  de  l’armée  combinée  ^  ' 

il  y  eut  environ  douze  cens  hommes  tués,  8c  plus  de  deux  mille  blèffés.  Bien-Aime’ 

Les  Ennemis  après  leur  défaite  fe  retirèrent  au-de-là  du  Zéro  (20).  Quatre  LXIII.  Roi;- 
mille  hommes  que  le  Comte  de  Konigfegg  avoit  placés  dans  Borgoforte  ,  cou¬ 
vrit  fa  retraite  ,  8c  fauva  fon  armée.  Les  Détachemens  que  M.  de  Coigni  avoit 
envoyés  pour  reconnoître  la  fituation  des  Ennemis  ,  les  trouvèrent  fi  bien 
fortifiés  qu’on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer  ,  ni  de  les  inquiéter- 
lorfqu’ils  pafferent  le  Pô.  Le  Roi  de  Sardaigne  8c  le  Maréchal  de  Coigni, 
voulant  profiter  de  l’avantage  qu’ils  avoient  remporté  fur  les  Impériaux  , 
envoyèrent  le  30  M.  de  Maillebois  pour  faire  le  fiége  de  la  Mirandole ,  8c 
le  3  d’Oétobre  ils  firent  avancer  leurs  armées  à  Comeffazzo.  Le  fiége  de 
la  Mirandole  fut  pouffé  avec  allez,  de  vivacité  ,  la  Maréchal  de  Maillebois 
étoit  déjà  maître  du  Chemin  couvert ,  8c  fe  dilpofoit  à  donner  l’alfaut ,  lorfque 
l’approche  de  l’armée  Impériale  l’obligea  d’abandonner  fon  entreprife.  Le  relie 
de  la  campagne  fe  palfa  en  différens  monvemens  de  part  8c  d’autre ,  dont  le 
but  principal  étoit  de  prendre  des  cantonnemens  avantageux  ,  pour  pafifer 
commodément  la  mauvaife  faifon.  Les  Efpagnols  cependant  pourfuivoient 
leurs  conquêtes  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  8c  la  plupart  des  Places  con- 
fidérables  de  la  Sicile  étoient  déjà  tombées  en  leur  pouvoir. 

La  Campagne  n’avoit  pas  été  moins  glorieufe  pour  les  François  au-de-  Conquêtes  des 
là  du  Rhin.  L’armée  Françoife  commandée  par  le  Maréchal  de  Berwick  ,  nwgueT en  AUe’ 
s’étoit  nnfe  en  mouvement  dès  le  8  d’ Avril.  Le  Comte  de  Belle— Ille  palïa 
la  Sarre  à  la  tête  d’un  Corps  de  troupes  ,  s’empara  de  Trêves  8c  mit  tout 
l’Eleéfcorat  à  contribution.  Il  fe  préfenta  enfui  te  devant  le  Château  de  Traer- 
back  ,  8c  ouvrit  la  Tranchée  devant  ce  Fort  le  premier  de  Mai.  La  Gar- 
nifon  demanda  le  lendemain  à  capituler ,  8c  on  lui  accorda  les  honneurs  de 
la  guerre.  Le  Maréchal  de  Berwick  fit  alors  pafTer  le  Rhin  à  toute  l’armée 
au  Fort-Louis  8c  au  Fort  de  Kell.  Le  Duc  de  Noailles  fe  rendit  maître  des 
Lignes  d’Etlingen ,  gardées  par  un  Corps  de  deux  mille- hommes ,  8c  força 
les  Ennemis  dans  leurs  Retranchemens.  Le  Prince  de  Tingry  s’empara  en 
même  temps  d’un  Fort  qui  étoit  vis-à-vis  de  ces  Lignes.  On  perdit  peu  de 
monde  dans  ces  différentes  attaques.  Le  Prince  Eugene  averti  que  les  Li¬ 
gnes  avoient  été  forcées ,  voulut  fe  retirer  dans  fon  premier  Camp  de  Wa- 
ghaufel  pour  couvrir  Philifbourg  -,  mais  fur  la  nouvelle  que  trente  Batail¬ 
lons  qui  étoient  dans  le  Camp  de  Spire  avoient  paffé  le  Rhin  ,  8c  étoient 
dans  l’Ifle  de  Neckerau ,  entre  Philifbourg  &  Manheim  ,  il  fit  marcher  une 
partie  de  fon  armée  vers  Phortezheim  ,  8c  l’autre  à  h’ailbron.  L’armée  Fran- 
coife  fe  ràffembla  alors  à  Mulberg,  &  le  7  de  Mai  elle  fe  rendit  à  Gra- 
ben,  8c  alla  enfuite  camper  la  droite  à  Obftatt  ,  8c  la  gauche  à  Bruchfall. 

Le  Maréchal  de  Berwick  détacha  le  23  de  Mai  le  Marquis  d’Asfeld  avec 


fio)  (7e  fl:  un  petit  Bras  dû  Pô  ,  qui  forme  avec  l’autre  Bras  une  allez  grande  Tfle  , 
ài ns  laquelle  entre  auttes  Villages  eft  celui  de  Alontgiana  entre  Luzara  Se  San-Bene* 
detto. 


Di  la  Fran¬ 
ce. 

Louis  XV. 

DIT  LE 

Bien-mime’  , 
LXIII.  Roi. 

Siège  de  Philif- 
bourg. 


Marche  des 
deux  Armées. 


400  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

trente-deux  Bataillons  &  deux  Régimens  de  Dragons  ,  pour  invellir  Phi- 
lifbourg.  Il  établit  deux  Ponts  fur  le  Rhin  ,  au-delfus  &  au-delfous  de  cette 
Place  à  Oberhaufen  &  à  Gnaudenheim  ,  &  dès  le  lendemain  au  foir  le  Che¬ 
valier  de  Marcieux  s’empara  d’une  Redoute  à  cinq  cens  toifes  de  la  Place. 
Le  Comte  de  Belle-Ille  de  fon  côté  attaqua  le  le  Fort  du  Pont  de  Phi- 
lifbourg ,  Sc  y  ayant  fait  ouvrir  la  Tranchée  le  premier  de  Juin  ,  il  s’em¬ 
para  le  trois  au  matin  de  l’Angle-Saillant  du  Chemin  couvert  de  ce  Fort  , 
que  les  Ennemis  abandonnèrent  dans  le  cours  de  la  journée ,  après  en  avoir 
retiré  leur  artillerie.  La  Prife  de  ce  Fort  étoit  très-importante  ,  parce  quelle 
donnoit  la  facilité  de  prendre  des  revers  fur  la  Place.  Le  Marquis  d’Asfeld 
ouvrit  la  Tranchée  la  nuit  du  2  au  3  de  Juin,  &  la  Ville  fe  rendit  le  18 
de  Juillet  ,  après  quarante-huit  jours  de  Tranchée  ouverte  ,  en  préfence  des 
principales  forces  de  l’Empereur  &  de  l’Empire  ,  &  malgré  les  crues  pro- 
digieufes  du  Rhin  qui  remplifloient  les  travaux  ,  &  mettoient  les  Afliégeans 
dans  la  néceffité  de  traverfer  de  longues  inondations  à  découvert  ,  &  fous 
le  feu  de  la  Place,  Les  Affiégés  difputerent  le  terrein  pied  à  pied  ,  Sc  firent 
une  très-belle  défenfe.  Tant  de  difficultés  n’avoient  point  ébranlé  la  fer¬ 
meté  des  François.  Iis  les  furmonterent  toutes  avec  une  patience  &  un 
courage  incroyable.  Les  travaux  du  fiége  furent  fi  bien  conduits  ,  l’armée 
d’obfervation  fi  bien  retranchée  ,  la  liberté  des  convois  &  la  communi¬ 
cation  des  Quartiers  fi  bien  affiurées ,  que  les  Généraux  vinrent  à  bout  de 
leur  entreprife  ,  malgré  tout  ce  qui  paroiffioit  devoir  la  faire  échouer.  Pen¬ 
dant  ce  fiége  le  Marécnal  de  Berwick  eut  la  tète  emportée  d’un  boulet  de  canon  , 
fk  ce  fut  alors  que  M.  d’Asfeld  eut  feul  la  conduite  du  fiége.  On  trouva 
dans  la  Place  foixante  &  quinze  pièces  de  canon  ,  vingt  mortiers  ,  un  pareil 
nombre  de  pierriers ,  cinquante  mille  boulets,  près  de  trois  cens  milliers  de 
poudre  ,  avec  deux  mille  facs  de  farine  &  onze  cens  foudres  de  vin. 

Après  la  prife  de  Philifbourg  le  Prince  Eugene  quitta  le  Camp  qu’il  occu- 
poit  pendant  le  fiége  ,  &  s’éloigna  de  l’armée  de  France.  Celle-  ci  fe  mit  en 
marche  le  28  pour  repaffier  le  Rhin.  Elle  fe  partagea  en  deux  colomnes  ,  qui 
paffierent  fur  les  deux  Ponts  ,  &  qui  fe  joignirent  près  de  Walsheim  fur  le 
Ch  enfin  de  Spire  à  ¥orms.  On  s’étoit  alluré  de  cette  derniere  Place  dès 
la  nuit  du  22  ,  &  le  Comte  de  Belle-Ifle  y  étoit  arrivé  le  24  avec  fix  Ba¬ 
taillons  ,  dix-huit  Efcadrons  de  la  Cavalerie  &  fix  Régimens.  Le  Maréchal 
deNoailles  relia  dans  le  Spirback,  savec  vingt-cinq  Bataillons  &  vingt  &  un 
Efcadrons  :  le  Maréchal  d’Asfeld  alla  camper  avec  le  relie  de  l’armée  près 
de  Frankendal.  Le  Prince  Eugene  de  fon  côté  envoya  à  Mayence  un  Corps 
de  deux  mille  hommes  de  Cavalerie  &  de  deux  Bataillons  d’infanterie.  U 
partit  enfuite  le  2  d’Aoùt  de  Bruchfall  ,  &  fit  palier  le  Necker  à  fes  trou¬ 
pes  fur  quatre  Ponts  qu’il  avoir  fait  jetter  fur  cette  Riviere  ,  vis-à-vis  de 
Ladenbourg.  Toutes  fes  troupes  étant  venues  le  joindre  à  Weinheim  ,  il 
marcha  les"  jours  fuivans  vers  Mayence  ,  où  il  fit  quelques  difpofitions  qui 
donnèrent  à  croire  qu’il  vouloit  palfe-r  le  Rhin.  L’armée  Françoile  abandonna 
le  3  d’Aoùt  le  Camp  quelle  occupoit  auprès  de  Worms,  &  fe  rendit  à  celui 
d’Oppenheim -,  mais  elle  y  retourna  quelque  temps  après,  afin  d’attirer  l’at¬ 
tention  du  Prince  Eugene  de  ce  côté-là  ,  &  l’empêcher  de  tenter  quelque 
entreprife.  Il  ne  fe  palfa  plus  rien  de  confidérable  pendant  le  relie  de  fit 

Campagne 
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Campagne  qui  fe  réduifit  à  plufieurs  marches  &  à  différens  campemens ,  qui  De  la 
avoienc  pour  objet  de  rompre  les  mefures  des  Ennemis.  La  faifon  étant  ce. 
trop  avancée  pour  continuer  les  opérations  militaires  ,  on  fongea  à  prendre  , 

des  quartiers  d’Hyver.  Le  Duc  de  Wirtemberg  ,  qui  commandoit  les  trou-  LE 

pes  Impériales  que  le  Prince  Eugene  avoir  jugé  à  propos  de  lailTer  pendant  bien-Aime*  , 
i’Hyver  à  Heydelberg  &  aux  environs,  fit  entrer  dans  W orras  un  Corps  de  LXIII.  RQ  u 
fix  mille  hommes  ,  en  envoya  trois  mille  à  Oppenheim  ,  &  diflribua  d’au¬ 
tres  troupes  dans  les  Villages  qui  font  aux  environs  de  Mayence.  Il  fit  faire 
auili  quelques  travaux  pour  défendre  cetre  Place,  &  ordonna  de  relever  les 
FofFés  qui  entourent  le  Fauxbourg  du  côté  du  Rhin.  Le  Maréchal  de  Noail- 
les  informé  des  entreprifes  des  Impériaux ,  fe  rendit  à  Landau  avec  un  Corps 
confidérable  de  troupes  &  un  train  d’artillerie  ,  tandis  que  le  Comte  de 
Belle-Ifie  s’avançoit  de  fon  côté  avec  un  autre  Corps  de  troupes.  Les  Im¬ 
périaux  à  l’approche  des  François  abandonnèrent  Worms  ,  Oppenheim  8ç 
les  environs  de  Mayence  ,  &  retirèrent  tous  leurs  quartiers  qu’ils  avoient 
en-deçà  du  Rhin.  Tous  ces  Polies  furent  en  même  temps  occupés  par  les 
troupes  Françoifes. 

On  travailla  de  part  &:  d’autre  pendant  tout  l’Hyver  à  faire  les  prépa¬ 
ratifs  nécelfaires  pour  continuer  la  guerre  avec  avantage  ;  mais  l’Empereur 
n’ayant  pas  reçu  du  Corps  Germanique  tous  les  fecours  qu’il  en  attendoit , 
perdit  entièrement  la  Sicile ,  &c  les  autres  Places  qu’il  polTedoit  en  Italie  , 
a  la  réferve  de  Mantoue ,  qui  fouffrit  beaucoup  d’un  long  blocus  que  les 
Alliés  avoient  mis  devant  cette  Ville.  Il  ne  fit  pas  des  pertes  fi  confidéra- 
bles  fur  le  Rhin  ;  car  depuis  la  prife  de  Philifbourg  ,  les  fuccès  de  l’armée 
Françoife  fe  bornèrent  à  la  conquête  de  quelques  petits  Polies  ,  &  à  diffé- 
rens  avantages  quelle  remporta  fur  quelques  Corps  des  troupes  Impériales, 

Mais  Pendant  que  les  Généraux  des  Puilfances  belligérantes  cherchoient  à 
fe  fignaler ,  la  Cour  de  France  &  celle  de  Vienne  étoient  entrées  dans  des 
négociations  fecrettes.  Elles  furent  fi  heureufes  que  les  Préliminaires  de  la 
paix  furent  lignés  à  Vienne  le  3  d’Odobre  entre  le  Roi  &  l’Empereur.  En 
conféquence  on  dépêcha  des  Couriers  fur  le  Rhin  &  en  Italie  ,  afin  de  faire 
cefier  les  hoftilités. 

Ces  Préliminaires  étoient  conçus  en  fept  articles.  On  régla,  iQ.  Que  le  de  fatéli”ina3?e* 
Roi  de  Pologne  beau-pere  du  Roi ,  abdiqueroit  ;  mais  qu’il  feroit  reconnu  e  a  paa‘' 

&  conferveroit  les  titres  &  honneurs  de  Roi  de  Pologne  ,  &  de  Grand-Duc 
de  Lithuanie  ;  qu’on  lui  rellitueroit  fes  biens  ,  &c  ceux  de  la  Reine  fon 
époufe  ,  dont  ils  auraient  la  libre  jouiflance  &  difpofition  ;  qu’il  y  aurait 
en  Pologne  une  amniltie  de  tout  le  pafTé  ,  &  que  chacun  y  leroit  rétabli 
dans  fes  biens  ,  droits ,  privilèges  ,  &c.  L’Empereur  confentoit  par  ce  même 
article,  que  le  Roi  de  Pologne,  beau-pere  du  Roi,  feroit  mis  en  pofleilion 
paifible  des  Duchés  de  Bar  &  de  Lorraine  &  de  leurs  dépendances  dans  la  même 
étendue  que  les  pofiedoit  alors  la  Maifon  de  Lorraine  *,  mais  qu’immédiate- 
ment  après  la  mort  de  ce  Prince  ils  feraient  réunis  en  pleine  Souveraineté 
ôc  pour  toujours  à  la  Couronne  de  France.  Bien  entendu  que  quant  à  ce 
qui  releve  de  l’Empire,  l’Empereur  comme  fon  Chef  confentoit  à  cette  réunion 
.&  de  plus  promettoit  d’en  obtenir  le  confentement.  Le  Roi  Très-Chrétien, 
xenonçoit  encore  tant  en  fon  nom  qu’au  nom  du  Roi  fon  beau-pere  à  l’ufage 
Tome  I.  Partie  //.  E  e  e  * 


Ee  la  Fran¬ 
ce. 
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Bien  Aime’  , 
J.XIIL  Roi. 
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de  la  voix  8c  féance  à  la  Diette  de  l’Empire.  Enfin  ,  on  fégloit  par  ce  même 
article  ,  que  le  Roi  Augufte  feroit  nommé  Roi.  de  Pologne  &  Grand-Duc 
de  Lithuanie  par  toutes  les  Puilfances  qui  prendroient  parc  au  Traité  de 
paix. 

2 °.  Que  le  Grand-Duché  de  Tofcane ,  après  la  mort  de  celui  qui  pof- 
fedoit  alors  ce  Duché ,  appartiendrait  à  la  Maifon  de  Lorraine  pour  la  dé¬ 
dommager  des  Duchés  de  Lorraine  &c  de  Bar  -,  que  toutes  les  PuifTances  con- 
traéiantes  lui  en  garantiraient  la  fucceffion  éventuelle  ;  que  les  troupes  Es¬ 
pagnoles  feraient  retirées  des  Places  fortes  du  Grand-Duché  ,  8c  qu’en  leur 
place  on  y  introduirait  un  pareil  nombre  de  troupes  Impériales  ,  unique¬ 
ment  pour  la  fureté  de  la  luccefîion  éventuelle  ,  &  de  la  même  maniéré 
qu’il  avoit  été  ftipulé  à  l’égard  des  Garnifons  neutres  ,  par  la  quadruple 
Alliance;  que  juqu’à  ce  que  la  Maifon.de  Lorraine  fe  trouvât  en  poffeflion 
du  Grand-Duché  de  Tofcane  ,  elle  refteroit  dans  celle  du  Duché  de  Lor¬ 
raine  8c  de  fes  dépendances  ,  conformément  au  Traité  de  la  paix  de  Rif- 
wick.  Enfin  ,  que  Livourne  demeurerait  Port  franc. 

3  V.  On  ftipula  les  intérêts  de  Don  Carlos  déjà  couronné  Roi  des  Deux 
Siciles  ,  8c  il  fut  réglé  que  les  Royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile  lui  appar¬ 
tiendraient ,  8c  qu’il  en  feroit  reconnu  Roi  par  toutes  les  PuifTances  qui  accé¬ 
deraient  au  Traité;  qu’il  aurait  les  Places  delà  Côte  de  Tofcane  que  l’Em¬ 
pereur  a  poffedées  ;  fçavoir  ,  Porto  Longone  &  ce  que  le  Roi  d’Efpagne 
poffedoit  du  temps  de  la  quadruple  Alliance  dans  l’Ifle  d’Elbe  ,  8cc. 

4°.  On  régla  aufli  ce  qui  concernoit  le  Roi  de  Sardaigne.  On  lui  donnoit  à 
choifir  le  Novarrois  &  le  Vigevanafque  ,  ou  le  Novarrois  &  le  Torto- 
nois  ,  ou  ce  dernier  avec  le  Vigevanafque  ,  8c  il  éroit  décidé  que  les  deux 
Diftriéts  qu’il  choifîroit  feraient  réunis  à  fes  autres  Etats.  Bien  entendu 
que  comme  tout  l’Etat  de  Milan  effc  Fief  de  l’Empire  ,  il  reconnoîtroit  en¬ 
core  pour  tels  les  Diftriéts  qui  en  feraient  démembrés  ;  que  le  même  Prince 
aurait  la  Supériorité  territoriale  des  Terres  des  Langhes  ,  conformément  à 
la  Lifte  produite  en  1732  par  le  Commandeur  de  Solara  ;  que  pour  cet 
effet ,  non-feulement  l’Empereur  renouvellerait  en  faveur  du  Roi  de  Sar¬ 
daigne  tout  le  contenu  du  Diplôme  du  feu  Empereur  Léopold  ,  du  2  Février 
1(4510  ;  mais  que  de  plus  ,  il  étendrait  la  Conceftion  qui  y  eft  énoncée  fur 
toutes  les  Terres  fpécifiées  dans  cette  Lifte  ,  enforte  que  comme  arriéré- 
Fiefs  ,  elles  feraient  fous  fa  domination  immédiate  ;  mais  que  du  refte  il 
feroit  tenu  de  les  reconnoître  comme  mouvantes  8c  relevantes  de  l’Empe¬ 
reur  8c  de  l’Empire  ;  qu’il  aurait  aufli  les  quatre  Terres  de  San-Fedele  ,  -, 
Torre-di-Forte  ,  Gravedo  &  Campo  Maggiore  ,  en  conformité  de  la  Sen¬ 
tence  prononcée  par  les  Arbitres  en  1711  ,  8c  qu’il  lui  ferait  permis  de 
fortifier  pour  fa  défenfe  telles  Places  qu’il  jugerait  à  propos  ,  dans  les  Pays 
acquis  ou  cédés. 

50.  On  convint  qu’on  rendrait  à  l’Empereur  ,  fans  exception  ,  tous  les  • 
autres  Etats  qu’il  poffedoit  en  Italie  avant  la  guerre  ;  qu’on  lui  céderait  en* 
pleine  propriété  les  Duchés  de  Parme  8c  de  Plaifance.  Ce  Monarque  s’obli- 
geoit  en  même  temps  à;  ne  point  ponrfuivte  la  Dcjincamcration  de  Caftro  ô6 
de  Ronciglione;  comme  aufli  de  rendre  juftice  à  la  Maifon  de  Guaftale  ,  pour* 
fts .  prétentions  fur.  le-  Duché,  de.  Mantoue.j.  conformément  à  l’Article.  3.2- du- 
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Traité  de  Bade.  Il  Fut  encore  décidé  par  cet  Article  ,  que  le  Roi  reftitue-  DeiaFran- 
_roit  à  l’Empereur  6c  à  l’Empire  toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  fur  1  un  ce. 

ou  fur  l’autre.  _  .  Louis  XŸc 

6 a.  Le  Roi  s’obligeoit  à  garantir  dans  la  meilleure  forme  la  Pragmatique-  DIT  LE 
Sanétion  de  1713  ,  pour  les  Etats  que  l’Empereur  pofiedoit  alors,  ou  quil  bien-Aime'  , 
polfederoit  en  vertu  de  cette  paix.  _  LX1II.  Rou 

70.  Enfin,  on  décida  qu’il  feroit  nommé  des  Commifiaires  de  part  ôc 
d’autre  ,  pour  régler  les  Limites  de  l’Alface  ÔC  des  Pays-Bas  ,  conformement 
aux  Traités  précédens  6c  notamment  celui  de  Bade. 

Ces  Préliminaires  furent  d’abord  communiques  aux  Rois  d  Efpagne  ôc  de 
Sardaigne ,  ôc  deux  mois  après  on  en  donna  la  communication  en  forme  au 
Roi  d’Angleterre,  ôc  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-U  nies ,  pour  les  en¬ 
gager  à  s’y  joindre.  Ces  Puifiances  ayant  reconnu  que  ces  Aiticles  ne  s  e- 
loignoient  pas  des  principes  ôc  de  l’eflentiel  du  plan  de  la  pacification  qu  on 
avoir  propofé  au  mois  de  Février  1735  >  &  qu’ils  ne  contenoient  rien  qui  portât 
préjudice  à  l’équilibre  de  l’Europe ,  les  approuvèrent  ôc  parurent  difpofées 
a  concourir  à  la  paix  générale.  Le  Roi  de  Sardaigne  les  accepta  pareille¬ 
ment  ôc  choifit  le  Novarrois  ôc  le  Tortonnois.  Le  Roi  d  Efpagne  confentit 
que  l’Empereur  prit  pofTeflîon  des  Duchés  de  Parme  ôc  de  Plaifa.nce *  Ôc  il 
promit  en  même  temps  de  retiter  fes  troupes  de  la  Tofcane  ,  aufli-tot  apres 
qu’on  feroit  convenu  de  ce  qui  concernoit  les  Cédions  réciproques.  L  Em¬ 
pereur  fit  part  de  ces  Préliminaires  à  la  Diette  de  Ratifbonne  ,  ôc  1  on  y 
•convint  qu’il  ne  feroit  pas  nécelïaire  d’affembler  les  Miniftres  Plénipoten¬ 
tiaires  des  différens  Princes  de  l’Empire  ,  pour  perfeéfionner  1  Ouvrage,  de 
la  paix  3  mais  que  cette  affaire  feroit  traitée  de  la  meme  maniéré  qu  elle 
l’avoit  été  en  17x4.  En  conféquence  de  ces  différens  arrangements  ,  les  trou¬ 
pes  de  l’Empereur  entrèrent ,  le  28  d’Avril  173  6  ,  dans  les  Duchés  de  Parme 
ôc  de  Plaifance  ,  ôc  le  Duc  de  Modene  fe  rendit  dans  fes  Etats  le  24  de 
Mai.  Ce  qui  regardoit  la  Pologne  fut  terminé  au  mois  de  Juillet  fuivant 
dans  une  Diette  de  Pacification.  O11  a  été  plus  long  -  temps  à  dreffer  les 
Aétes  par  lefquels  on  alfuroit  au  Roi  de  Sardaigne  la  pofiefîion  des  Pays 
que  l’Empereur  lui  cédoit.  L’échange  des  Aétes  de  Cédions  Ôc  de  garantie 
que  l’Empereur  ,  le  Roi  de  Sardaigne  ôc  le  Roi  des  Deux  Siciles  dévoient 
fe  remettre  réciproquement,  fut  fait  le  5  de  Janvier.  Le  Baron  de  Mechec 
prit  poffedion  au  mois  de  Février  du  Duché  de  Bar  au  nom  du  Roi  de 
Pologne  ,  ôc  le  même  jour  M.  de  la  Galaiziere  en  prit  poffedion  éventuelle 
au  nom  du  Roi.  Le  2 1  de  Mars  ils  prirent  poffedion  de  celui  de  Lorraine  » 

^c  le  3  d’Avril  le  Roi  de  Pologne  arriva  à  Luneville  ,  ou  il  a  fixé  fa  refi- 
dence.  Enfin  le  1  8  de  Novembre  1738  ,  le  Traité  de  paix  entre  le  Roi  ôc 
l’Empereur  fut  figné  à  Vienne  ,  ôc  la  paix  fut  publiée  a  Paris  le  premier  de 

Tout  fembloit  affurer  une  paix  folide  ôc  durable  à  l’Europe,  lorfque  la  pe^”rrtd^^* 
mort  de  l’Empereur  Charles  VI.  arrivée  le  20  dOétobre  1740,  caufa  une  yx, 
guerre  à  laquelle  prefque  toutes  les  Puifiances  de  l’Europe  prirent  pirt.  Char¬ 
les  ne  laifioit  point  d’enfans  mâles  :  l’Archiduchefie  Marie-Therefe  ,  Grande-  .y-uemenu 
Duchefie  de  Tofcane  fa  nlle  aînée,  s’empara  de  la  fuccefiion  de  là  Maifon 
jd’ Autriche,  ôc  fe  fit  couronner  Reine  de  Hongrie.  Plufieurs  Princes  firent 
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alors  paroître  des  Manifeftes ,  par  lefquels  ils  expliquoient  les  prétentions' 
qu  ils  avoient  fur  ces  mêmes  Biens.  L’Eleéteur  de  Bavière  ,  du  chef  de  l’Ar- 
chiducheire  Anne  d’Autriche  ,  époufe  d’Albert  V.  Duc  de  Bavière  ,  8c  rnere 
de  Guillaume  V.  fon  tnfayeul ,  fit  connoître  fes  droits.  Le  Roi  de  Prude 
de  fon  côté  fe  fondant  fur  des  anciennes  conventions  de  famille  8c  de  con¬ 
fraternité  ,  entre  les  Electeurs  de  Brandebourg  fes  ancêtres  ,  8c  les  Princes  de 
Silefie  ,  revendiqua  les  fiens  fur  cette  Province.  Le  Roi  d’Efpagne  fe  mit 
auifi  fur  les  rangs  ,  &  expliqua  les  motifs  de  fes  prétentions  (21).  Le  Roi 
de  Sardaigne  publia  les  fiennes  fur  le  Milanès.  Enfin  ,  le  Roi  de  Pologne 
fe  mit  au  nombre  des  Prétendans  ,  fans  trop  expliquer  fes  droits.  La  France 
qui  avoir  un  Traité  particulier  avec  la  Bavière  ,  fe  vit  obligée  de  fe  déclarer 
pour  ce  Prince.  Toute  l’Allemagne  fut  alors  en  combuftion  :  le  Roi  de  Prude 
d’un  côté  étoit  entré  dans  la  Silefie  (22)5  tandis  que  de  l’autre  1’ElecFeur 
de  Bavière  attaquoit  la  Haute  Autriche  &  le  Royaume  de  Bohême.- 

Ce  Prince  étoit  déjà  maître  de  PalTau  ,  lorfqu’il  fut  joint  par  quarante 
mille  hommes  que  le  Roi  lui  envoyoit ,  avec  les  Lettres  Patentes  qui  le 
déclaroient  Généralidime  de  fes  troupes.  Avec  ce  nouveau  fecours  il  ne 
tarda  pas  à  foumettre  toute  la  Haute  Autriche.  Maître  de  cette  Province 
il  s’avança  jufqu’à  Polten ,  qui  eft  à  dix  lieues  de  Vienne  ,  dans  le  dedein 
d’en  former  le  fiége.  Mais  foit  que  la.  faifon  ne  parût  pas  favorable ,  foit 
pour  d’autres  raifons  ,  il  fe  replia  fur  l’Ens  ,  8c  vers  la  fin  d’Oétobre  ,  il 
pada  le  Danube,  entra  en  Bohême,  8c  dirigea  fa  marche  vers  Prague,  où 
il  arriva  le  1 9  de  Novembre.  Il  fit  alors  toutes  les  difpofitions  nécedaires 
pour  faire  le  fiége  de  cette  Ville  ;  mais  ayant  appris  que  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  s’étoit  rendu  à  Neuhauflf,  où  il  avoir  été  joint  par  un  Corps  dan- 
mce  commandé  par  le  Prince  de  Lobkowits  ,  il  réfolut  de  tenter  de  fe 
rendre  maître  de  la  Ville  par  efcalade..  Ce  projet  eut  fon  exécution  à  la 
faveur  d’une  faulle  attaque.  Les  Officiers  François  qui  commandoient  ces 
attaques  ,  furent  le  Comte.de  Poladron  ,  M.  de  Chevert ,  Lieutenant  Colonel 
du  Régiment  de  Beauce  ,  le  Comte  de  Broglie  &  le  Comte  de  Saxe.  L’ac^ 
tion  quoique  vigoureufe  coûta  peu  de  monde  ,  8c  les  Officiers  firent  obferver 
une  fi  exaébe  difcipline  ,  qu’il  ne  fe  commit  aucun  défordre..  Le  Gouverneur 
de  la  Place  8c  la  Garnifon  furent  faits  prifonniers  de  guerre.  Le  Grand-Duc 
de  Tofcane  n’ayant  pû  fecourir  la  Ville  de  Prague  ,  fe  rapprocha  de  la 
Frontière  de  Bohême  ,  pour  mettre  la  Moravie  en  fûreté.  Les  Etats  du 
Royaume  de  Bohême  s’étant  rendus  à  Prague  le  19  de  Décembre,  rendi¬ 
rent  leur  hommage  à  l’Eleétëur  de  Bavière  ,  8c  le  reconnurent  Roi  de  Bohê¬ 
me.  Ce  Prince  retourna  enfuite  à  Munich  ,  &  laiifa  le  Commandement 
de  l’armée  au  Maréchal  de  Broglie.  Ce  Général  profitant  de  l’éloignement 
des  troupes  Autrichiennes,  s’empara  de  plufieurs  Polies  importansi 

La  Haute  Autriche  ne  refta  pas  long  -  temps  au  pouvoir  de  l’Eleéteur 
de  Bavière.  Le  Grand  -  Duc  de  Tofcane  8c  le  Comte  de  Kevenhuller 
y  entrèrent  le  31  de  Décembre  ,  8c  obligèrent  les  troupes  Françoifes 
8c  Bavaroiles  ,  qui  éxoient  fur  la  Riviere  d’Ens  de  fe  retirer  à  Lima. 

fu)  On  !çç  3  vues  dans  THifloire  d’EG  (22)  On  verra  le  détail  de  cette  Conguêcs- 
pagne  à  l'aunée.  1741;  dans  l’Aniile  d’AIkreagne. 
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Le  Général  Autrichien  pafta  la  Riviere  fans  obftacle  ,  reprit  plufieurs  Poftes 
8c  mit  le  fiége  devant  Lintz,  Le  Comte  de  Ségur  qui  y  commandoit  ,  s’y 
défendit  auili  long-temps  qu’il  lui  fut  pollîble  -,  mais  n’ayant  aucune  efpe- 
rance  d’être  fecouru  ,  8c  fe  voyant  prêt  à  être  forcé  dans  la  Place  ,  il  capitula 
le  13  de  Janvier  1742. 

Cependant  on  s’étoit  aftemblé  à  Francfort ,  pour  l’Eleélion  d’un  Empe¬ 
reur.  Les  voix  s’étant  réunies  pour  l’Eleéteur  de  Bavière  ,  ce  Prince  fut  élu 
Roi  des  Romains  le  24  du  même  mois  ,  8c  le  3  1  il  fit  fon  entrée  à  Franc¬ 
fort  j  où  il  fut  reconnu  Empereur  par  toutes  les  Puiftances  de  l’Europe.  La 
Reine  de  Hongrie  protefta  contre  cette  Election  ,  dans  laquelle  elle  prétendit 
qu’il  y  avoit  quelque  nullité. 

Le  Comte  de  Kevenhuller  pourfuivant  fes  conquêtes ,  s’empara  de  Paftaw 
que  la  Garnifon  avoit  abandonné.  On  aflîégea  le  Château  où  elle  s’é¬ 
toit  retirée,  8c  le  27  de  Janvier  elle  fut  obligée  de  capituler.  Le  Général 
Autrichien  s’étant  approché  enfuite  des  Frontières  de  la  Bavière  ,  détacha 
le  Général  Berenklaw  qui  fe  rendit  maître  de  Braunaw  ,  obligea  les  Ba¬ 
varois  à  abandonner  le  Pofte  de  Burghaufen  ,  8c  celui  de  Landzhut  ,  8c 
s’approcha  de  Munich.  Cette  Ville  n’étant  point  fortifiée,  les  Habitans  fu¬ 
rent  contrains  d’ouvrir  les  Portes  aux  troupes  Autrichiennes.  On  leur  avoit 
accordé  une  capitulation  fort  honorable  -,  mais  les  Articles  en  furent  mal 
obfervés.  La  prife  de  la  Capitale  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  plufieurs 
autres  Villes  ,  8c  peu  s’en  fallut  que  tout  l’Eleétorat  ne  paftat  au  pouvoir 
des  Autrichiens.  Un  nouveau  Corps  de  troupes  Françoifes  que  le  Roi  envoya 
au  fecours  de  l’Empereur  ,  fit  d’abord  changer  les  chofes  de  face.  Les  Au¬ 
trichiens  abandonnèrent  le  fiége  de  Straubmgen  qu’ils  faifoient  alors  ,  8c 
évacuèrent  Munich,  8c  tous  les  Poftes  qu’ils  occupoient  entre  le  Danube, 
l’Ifer  8c.  la  Wils&fur  l’Inn.  Le  Comte  de  Kevenhuller  repafta  même  cette 
derniere  Riviere,  8c  alla  camper  entre  Schardingen  &  Pafiaw'.  Mais  s’étant 
apperçu  que  ces  troupes  ne  faifoient  aucunes  entreprifes ,  il  donna  ordre  au 
Général  Berenklaw  de  reprendre  poftèflion  de  Munich  -,  ce  qu’il  exécuta  le 
6  de  Mai.  Ainfi  dans  l’efpace  de  cinq  mois  les  Autrichiens  entrèrent  en  Ba¬ 
vière  ,  l’évacuerent  &  y  rentrèrent  en  y  commettant  toutes  fortes  de  défor- 
dres  ,  fur-tout  de  la  part  des  Pandoures  &  des  Croates. 

Les  armes  de  l’Empereur  étoient  en  meilleur  état  en  Bohême.  Les  Alliés 
après  la  prife  de  Prague  s’étoient  établis  à  bifteck  ,  8c  avoient  formé  le 
blocus  d’Egra.  Le  Prince  de  Lobkowits  de  fon  côté  qui  étoit  à  BudeweifT, 
avoit  pafté  la  Moldaw  ,  8:  le  18  de  Mai,  il  avoit  ouvert  la  tranchée  de¬ 
vant  le  Château  de  Frawemberg.  Le  Maréchal  de  Broglie  s’étant  avancé 
promptement  pour  fecourir  ce  Pofte  ,  les  Autrichiens  fongererit  à  fe  retirer 
à  Budeweilf.  Le  Maréchal  de  Broglie  attaqua  leur  arriere  garde  8c  engagea  un 
combat  qui  dura  depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu  a  la  nuit.  Le  Prince 
de  Lobkowits  y  perdit  beaucoup  de  monde ,  8c  fut  obligé  de  lever  le  fiége 
qu’il  avoit  commencé.  Il  ne  lui  auroit  pas  même  été  facile  de  gagner  fon 
Camp,  fi  la  Cavalerie  Françoife  eut  pu  arriver  aftez  -  tôt.  Quelques  jours 
auparavant  le  Roi  de  Prufle  avoit  remporté  un  avantage  plus  confidérable 
fur  le  Prince  Charles  de  Lorraine.  Le  Général  François  s’empara  enfuite- 
du- Pont  &  de  la- Ville  de  Thêin,.ce  qui  étoit  de  conféqüence  ,  après  la 
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levée  du  fiége  du  Château  de  Frawemberg  ;  parce  qu’au  moyen  des  Ponts 
qui  étoient  iur  la  Moldaw  eu  ces  deux  endroits  ,  les  François  pouvoient 
pénétrer  jufqu’au  centre  des  Quartiers  que  les  Ennemis  occupoienc  entre  cette 

Riviere  Sc  le  Lokwks.  ,  _  .  ,  _  ^  c  r  • 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  ,  lorfque  le  Roi  de  Prufle  ht  fa  paix  avec 
la  Reine  de  Flongne  ,  qui  avoit  confenti  a  lui  ceder  la  Silehe.  1  ar  le  Tiaite 
qu’il  ht  avec  cette  PnncelTe ,  il  fut  conclu  qu’il  refteroit  neutre  pendant  la 
guerre  ,  &  qu’il  retireroit  fes  troupes  de  Bohême.  Le  Maréchal  de  Bro- 
\  ie  fe  voyant  abandonné  par  un  Allié  fi  puilTant  ,  fongea  à  mettre  fes 
troupes  en  fureté.  Ayant  trouvé  moyen  de  gagner  une  marche  fur  le  Pnnca 
Charles  de  Lorraine  ,  qui  le  pourfuivoit  ,  il  arriva  beureufement  fous^  le 
canon  de  Prague,  &  s'y  campa  fi  avantageufement  qu’il  ne  pouvoir  y  être 
forcé.  Cette  retraite  qui  le  couvrit  de  gloire  ,  n’étoit  que  le  prélude  de  ce 
qu’il  devoir  bientôt  faire  après ,  pour  lauver  une  fécondé  fois  cette  armée 
&  conferver  Prague.  On  avoir  alors  à  fe  défendre  non  -  feulement  contre 
l’armée  Autrichienne  ,  qui  n’avoit  plus  d’autres  Ennemis  que  les  François  & 
les  Bavarois ,  depuis  que  le  Roi  de  Prude  avoir  fait  fa  paix  ,  .&  que  le  Roi  de 
Pologne  étoit  entré  en  négociation  ;  mais  on  avoir  encore  a  redouter  la 
mauvaife  volonté  de  cinquante  mille  Habitans  ,  avec  lefquels  les  Ennemis 
entretenoient  des  intelligences  fecrettes.  Le  Maréchal  de  Belle-Ifle  ayant 
joint  M.  de  Broglie  ,  ils  concertèrent  enfemble  les  mefures  qu’ils  dévoient 
prendre  ,  le  premier  pour  contenir  les  Habitans  dans  le  devoir  ,  &  le  fécond 
pour  fputenir  les  attaques  des  Ennemis.  Ceux-ci  fe  préfenterent  devant 
la  Ville  le  z 4  de  Juillet ,  &  quelques  jours  après  ils  firent  les  difpofitions 
néceifaires  pour  le  fiége  de  la  Place.  M.  de  Belle -Me  eut  alors  quelques 
conférences  avec  le  Comte  de  Konigfegg  ,  pour  convenir  d’un  accommo¬ 
dement.  Il  offrit  ,  fuivant  fes  inftrudions  ,  d’évacuer  Prague ,  a  condition 
que  la  Garnifon  en  fortiroit  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  pour  prendre 
avec  l’armée  Françoife  telle  route  quelle  jugeroit  à  propos.  Ces  propofitions 
&  toutes  celles  qu’on  fit  enfuite  de  la  part  de  la  France  ou  de  l’Empereur 
furent  refufées  ,  &  les  Autrichiens  ouvrirent  la  tranchée  devant  Prague  la 
nuit  du  16  au  17  de  Juillet.  La  vigoureufe  réliftance  des  Affiégés  rendit  inu¬ 
tiles  tous  les  efforts  des  Autrichiens  ,  &  leur  fit  périr  plus  de  quinze  mille 
hommes.  Enfin  après  un  fiége  de  cinquante-huit  jours  de  tranchée  ouverte  , 
ils  fe  virent  obligés  d’abandonner  leur  entreprife  ,  pour  marcher  à  la  ren¬ 
contre  du  Maréchal  de  Maillebois  qui  étoit  entré  en  Bohême  à  la  tête  d’un 

L  éloignement  des  Ennemis  permit  a  M.  de  Broglie  cte  fortir  a  la  tete 
de  vingt  mille  hommes.  Avec  ce  Corps  de  troupes  il  obligea  le  Général 
Feftetiz ,  qui  étoit  refté  aux  environs  de  Prague  ,  de  s’en  éloigner  :  il  s’em¬ 
para  en  même  temps  de  plufieurs  Forts  fur  le  Moldaw  &  fur  l’Elbe  ,  & 
dirioea  fa  marche  vers  Leutmeritz  ,  pour  aller  joindre  le  Maréchal  de  Mail- 
lebois."  Ce  Général  avoir  delfem  de  pénétrer  dans  le  Cercle  de  Saatz  ;  mais 
les  défilés  étoient  fi  bien  gardés  que  cette  jondion  ne  put  fe  faire.  L’ar¬ 
mée  fe  replia  fur  le  Danube  ,  pour  rentrer  dans  le  Haut  Palatinat.  Le  Maréchal 
de  Broglie  s’y  étant  rendu  ,  fe  mit  à  la  tête  de  toutes  les  troupes  Françoifes  , 
qui  étoient  raffembléçs  dans  ces  quartiers.  Le  Prinçe  de  Lobkovâts  fe  rap- 
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procha  alors  de  Prague  ,  afin  de  la  bloquer  de  nouveau.  Le  Maréchal  de 
Belle-Ifle  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  fe  difpofa  à  ramener  le  relie 
de  l’armée  qui  étoit  à  Prague  8c  dans  les  environs.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de 
prudence  8c  tant  d’adrellê  qu’il  trouva  moyen  de  cacher  fe  s  deffeins  aux 
Habitans  de  Prague  ,  8c  au  Prince  de  Lobkowits  qui  n’étoit  qu’à  cinq  lieues 
de  lui  ,  avec  huit  mille  Chevaux  8c  douze  mille  Hommes  d’infanterie.  Après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  nécefiaires  pour  executer  heureufement  fon 
projet,  il  fortit  de  Prague  par  deux  Portes  la  nuit  du  16  au  17  de  Dé¬ 
cembre  à  la  tète  de  onze  mille  Hommes  d’infanterie  &  de  trois  mille  deux 
cens  cinquante  Chevaux  ,  fix  cens  Chevaux  d’équipage  ,  trente  pièces  de 
canon  ,  avec  des  munitions  de  guerre  8c  de  bouche  pour  douze  jours.  Ce 
coup  avoit  été  fi  bien  prémédité  qu’il  déroba  vingt-quatre  heures  de  mar¬ 
che  au  Prince  de  Lobkowits.  Il  perça  le  Quartier  des  Ennemis  ,  traverfa 
dix  lieues  de  Plaines  ,  8c  gagna  les  défilés  avant  que  le  Général  Autri¬ 
chien  pût  l’atteindre.  Ce  qui  acheva  d’aflurer  cette  glorieufe  retraite  ,  c’eft 
que  M.  de  Belle-Ifle  au  lieu  de  prendre  dans  les  défilés  l’un  des  deux  che¬ 
mins  les  plus  fréquentés  qui  conduifoient  à  Egra ,  8c  que  les  Autrichiens 
avoient  rendu  impratiquables ,  il  en  prit  un  troifiéme  qui  étoit  entre  les 
deux  autres  ,  où  il  ne  trouva  d’autres  obftacles  que  ceux  de  la  Nature.  Enfin  , 
il  arriva  le  1 6  à  Egra  ,  fans  avoir  pû  être  entamé  ,  quoiqu’il  eût  été  conti¬ 
nuellement  harcelé  par  les  Huflards.  La  petite  Garnifon  que  M.  de  Belle-Ifle 
avoit  laiflee  à  Prague  ,  capitula  ce  même  jour  8c  fut  conduite  à  Egra.  Les  Autri¬ 
chiens  firent  bientôt  après  le  blocus  de  cette  Place  ,  qui  fut  converti  en  fiége. 
Le  Marquis  d’Herouville  qui  commandoit  dans  la  Ville  ,  après  avoir  Hit 
pour  fa  défenfe  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  fi  brave  Officier ,  8c  fe 
voyant  prêt  à  manquer  de  vivres  ,  capitula  le  6  de  Septembre  1743. 

Les  Impériaux  avoient  cependant  confervé  leurs  avantages  dans  la  Haute 
Autriche  ;  mais  les  Autrichiens  étant  devenus  maîtres  de  la  Bohême ,  por¬ 
tèrent  toutes  leurs  forces  dans  la  Bavière  8c  y  firent  des  conquêtes  confi- 
dérables.  L’Empereur  voyant  tous  fes  Etats  au  pouvoir  des  Autrichiens  , 
convint  d’une  fufpenfion  d’armes  avec  la  Reine  de  Hongrie.  Cet  accom¬ 
modement  penfa  caufer  la  ruine  de  l’armée  Françoife  qui  fe  trou  voit  en¬ 
veloppée  d’Ennemis  de  tous  côtés  8c  bien  inférieure  en  nombre  à  celle  des 
Autrichiens.  Le  Maréchal  de  Broglie  ayant  reçu  ordre  du  Roi  d’évacuer  la 
Bavière ,  le  Haut  Palatinat ,  &  de  fe  rapprocher  du  Rhin  ,  prit  toutes  les 
mefures  nécefiaires  pour  fauver  l’armée.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  le 
fnivit  avec  toutes  les  forces  de  la  Reine  de  Hongrie ,  à  deflein  de  s’appro¬ 
cher  du  Rhin,  pendant  que  l’armée  des  Alliés  compofée  de  troupes  An- 
gloifes ,  Hanoveriennes  8c  Heflbifes ,  aux  ordres  du  Comte  de  Stairs  ,  mar- 
choient  vers  le  Mein.  Le  Maréchal  de  Broglie  ayant  ramené  en-deçà  du 
Rhin  l’armée  qui  avoit  fervi  en  Bavière.  Le  Maréchal  de  Noailles  en  prit 
le  commandement.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  fit  alors  plufieurs  ten¬ 
tatives  pour  pafl'er  le  Rhin.  Croyant  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  à 
l’exécution  de  fon  projet,  il  le  paflaàrifle  de  Reignac  la  nuit  du  5  au  4  de 
Septembre.  Cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe  :  toutes  les  troupes  qui 
croient  paflees  furent  taillées  en  pièces  ou  noyées  la  perte  des  Autri¬ 
chiens  monta  à  près  de  trois  mille  hommes,- 
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Cependant  l’armée  des  Alliés  commandée  par  le  Roi  d’Angleterre  8c  le 
Duc  de  Cumberland,  avoit  pafle  le  Mein  le  4  de  Juin  près  de  Francfort. 
Le  Maréchal  de  Noailles  à  cette  nouvelle  palfa  le  Rhin  ,  8c  s’approcha  des 
Ennemis.  Il  fit  tant  de  diligence  qu’il  s’empara  du  Camp  qu’ils  le  difpo- 
foient  à  occuper  ;  ce  qui  les  obligea  de  repalfer  le  Mein  ,  pour  aller  cam¬ 
per  à  Hoëfcht  ,  d’où  il  s’avançerent  vers  le  Haut  Mein  8c  fe  pofterent  ,  leur 
droite  au  Village  de  Kleimoftheim ,  &  leur  gauche  à  la  Ville  d’Afchaffem- 
boure.  Le  Maréchal  de  Noailles  ayant  marché  vers  ce  dernier  Village  le 
rendit  maître  de  plulieurs  Polies  fur  le  Haut  8c  le  Bas  Mein  -,  ce  qui  ota 
aux  Ennemis  le  moyen  de  lubfifter  dans  leur  Camp  ,  8c  les  obligea  de  1  a- 
bandonner  la  nuit  du  16  au  27  ,  pour  aller  camper  à  Hanavr.  Cette  pofi- 
tion  des  Ennemis  engagea  le  Maréchal  de  Noailles  a  faire  palier  le  Mein  a 
Selingeftatt  ,  à  cinq  Brigades  d’infanterie  8c  à  vingt-neuf  Efcadrons ,  à  del- 
fein  de  tomber  fur  l’arnere-garde  des  Alliés.  Ceux-ci  s’étant  rangés  en  Ba¬ 
taille  ,  en  vinrent  aux  mains  avec  une  grande  partie  de  l’armée  Françoife 
qui  s’étoit  avancée  jufqua  Ettingen.  L’aéfion  fut  vive  8c  opiniâtre  ,  mais 
la  Fortune  fe  déclara  pour  les  Alliés.  Ils  pallerent  enfuite  le  Rhin  à  Mayence, 
8c  allèrent  camper  le  2.7  du  mois  dAout  a  Oppenheim.  Le  Maréchal  de 
Noailles  qui  écoit  à  Worms  s’avança  vers  Landau,  qu’il  mit  en  état  dede- 
fenfe.  Ces  difpofitions  ayant  empêché  les  Ennemis  de  faire  le  fiége  de  cette 
Place  ,  les  armées  fe  retirèrent  en  quartier  d’Hyver.  .  ; 

L’Allemagne  n’étoit  pas  le  feul  théâtre  de  la  guerre  ,  l’Italie  eprouvoit 
en  même  temps  les  mêmes  malheurs.  Le  Roi  d’Efpagne  en  conléquence 
des  Manifeftes  qu’il  avoit  publiés  ,  avoit  fait  palier  des  troupes  en  Lom¬ 
bardie ,  pour  foutenir  fes  droits.  Il  fe  flartoit  que  le  Roi  de  Sardaigne  , 
qui  avoit  déclaré  les  fiens  fur  le  Milanès ,  fe  joindrait  à  lui  contre  les  Au¬ 
trichiens.  Mais  ce  Prince  ayant  fait  un  accommodement  avec  la  Reine  de 
Hongrie  ,  s’engagea  à  agir  de  concert  avec  cette  Princelïe  ,  pour  s’oppofer  aux 
entreprifes  des  Efpagnols.  Le  Roi  de  Sardaigne  apres  avoir  pris  poüemon 
des  principales  Villes  du  Milanès  ,  dont  la  garde  lui  fut  confiée  ,  donna 
ordre  à  fon  armée  de  fe  mettre  en  marche  pour  fe  rendre  dans  les  Duchés 
de  Parme  8c  de  Plaifance,  tandis  que  le  Comte  de  Traun  prendrait  aulïi  la 
même  route ,  avec  quelques  troupes  Autrichiennes.  L’armée  Espagnole  com¬ 
mandée  par  le  Duc  de  Montemar  ,  qui  étoit  allé  camper  entre  Sezana  8c 
Pefaro  ,  ayant  été  jointe  parles  troupes  Siciliennes ,  entra  dans  le  Bolonois  , 
8c  s’avança  jufqu’au  Panaro  qui  le  fépare  du  Modenois.  Le  Roi  de  Sardai¬ 
gne  entra  alors  dans  cette  derniere  Province  ,  8c  voulut  forcer  le  Duc  de 
Modene  à  fe  déclarer.  Ce  Prince  réfolu  de  garder  une  exa&e  neutralité  , 
refufa  de  prendre  aucun  intérêt  dans  cette  guerre  ,  8c  de  livrer  la  Citadelle 
de  Modene  pour  fureté  de  fes  promeiTes.  Perfuadé  que  les  Alliés  viendraient 
bientôt  l’aifiéger,  il  fe  retira  au  mois  de  Juin  1742  dans  le  Ferrarois  ,  8ç 
fit  palier  la  Garnifon  dans  la  Citadelle.  Les  Piémontois  8c  les  Autrichiens 
entrèrent  dans  la  Ville  le  8  du  même  mois ,  8c  ouvrirent  la  tranchée  de¬ 
vant  la  Citadelle  ,  qui  capitula  le  z8  après  une  vigoureule  réfiftance.  Ils 
firent  enfuite  le  fiége  de  la  Mirandole  ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  11 
de  Juillet.  Les  Efpagnols  ne  firent  .aucun  mouvement  pendant  ces  deux 
fiéo-es  après  lequels  ils  fe  retirèrent  en  Umbrie.  Le  Roi  de  Sardaigne  $c 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  I.  Chap.  ÏI.  409 

le  Comte  de  Traun  les  fui  virent  *  ôc  Ion  croyoit  qu’il  y  auroit  une  aétion  ,  De  la  pRAN_ 
lorfque  le  Roi  de  Sardaigne  fut  obligé  de  reprendre  la  route  de  fes  Etats  CE> 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Le  Roi  d’Efpagne  qui  avoit  af- 
femblé  un  nouveau  Corps  de  troupes  en  Catalogne  fous  les  ordres  du  Comte  Louis  XV. 
de  Glimes  ,  efperoit  le  faire  parter  en  Italie  par  Mer  -,  mais  comme  la  Mé- 
diterranée  étoit  couverte  de  Vaifieaux  Anglois  ,  &  que  les  chemins  par  roi! 

Villefranche  &c  le  Comté  de  Nice  étoient  fermés  ,  les  Efpagnols  cherchè¬ 
rent  un  palTage  par  le  Marquifat  de  Saluces.  Les  mêmes  obftacles  s’étant 
préfentés ,  ils  tr*  /erferent  le  Briançonnois  &  le  Grefivaudan  &  arrivèrent  le 
28  d’Août  fur  les  Frontières  de  Savoye,  à  defièin  d’y  prendre  des  quartiers. 

Le  Roi  de  Sardaigne  ayant  rartemblé  un  Corps  de  vingt  mille  hommes  , 
les  fit  entrer  par  le  Mont  Cenis  &c  le  Mont  Saint-Bernard.  L’armée  Efpa- 
gnole  fe  replia  alors  fous  Saint- Jean  de  Maurienne  &  s’y  retrancha.  Mais  crai¬ 
gnant  que  les  Ennemis  ne  lui  coupaflent  la  communication  avec  le  Dau¬ 
phiné  ,  elle  alla  former  deux  Camps  ,  l’un  près  de  Chamberry  ,  l’autre  à 
Montmelian.  Les  Piémontois  prirent  alors  pofieflion  des  Portes  qui  etoient 
entre  eux  &  les  Efpagnols ,  enforte  que  ceux-ci  n’efperant  plus  pouvoir  fe 
maintenir  dans  la  Savoye  ,  en  fortirent  le  1 5  d’Oétobre  &  retournèrent  en 
Dauphiné  pour  y  attendre  un  renfort  qui  leur  arrivoit  de  Catalogne. 

L’armée  Efpagnole  qui  étoit  dans  le  Bolonois  ayant  reçu  ordre  de  partêr 
le  Panaro  pour  attaquer  les  Alliés  ,  le  Comte  de  Gages  qui  la  commandoit 
alors  exécuta  les  ordres  de  la  Cour  de  Madrid,  la  nuit  du  4  au  5  de  Fé¬ 
vrier  1743.  Après  avoir  mis  en  fuite  un  Détachement  des  Autrichiens 
qui  vouloit  lui  difputer  le  partage  ,  il  fe  rendit  maître  de  Campo  -  Santo 
&  de  Final.  Le  Comte  de  Traun  averti  de  la  marche  de  Efpagnols  ,  raf- 
fembla  promptement  fes  troupes  ,  &  le  8  les  deux  armées  s’étant  trouvées 
en  préfence ,  on  en  vint  aux  mains  avec  une  ardeur  égale.  Le  combat  fut 
long  &  opiniâtre  :  on  fe  battit  jufqu’à  deux  heures  de  nuit  au  clair  de  la 
Lune,  &  les  deux  Partis  s’attribuèrent  la  viétoire.  Les  Efpagnols  refterent 
maîtres  du  Champ  de  bataille  ,  &  ne  repailèrent  le  Panaro  que  le  lende¬ 
main.  L’armée  Efpagnole  affaiblie  ,  &c  fans  efpérance  de  recevoir  de  nou¬ 
veaux  fecours  par  mer  ou  par  terre  ,  fe  retira  fur  la  fin  du  mois  de  Mars 
dans  la  Romagne.  Le  Comte  de  Traun  fit  attaquer  l’arriere-garde  des  Ef¬ 
pagnols  ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  action  dans  laquelle  les  Autrichiens  per¬ 
dirent  beaucoup  de  monde,  &c  furent  repouflés.  Le  Duc  de  Modene  ayant 
été  déclaré  Généraliflime  de  cette  armée  ,  il  la  renforça  de  quatre  a  cinq 
mille  hommes  de  troupes  qu’il  avoit  levées.  Malgré  ce  renfort  les  Efpagnols 
n’étoient  pas  encore  en  état  de  rien  entreprendre  ,  d’autant  plus  que  l’armee 
ennemie  étoit  fupérieure  en  nombre ,  &  que  le  Roi  des  deux  Siciles ,  obligé 
de  garder  la  neutralité  ,  avoit  fait  retirer  fes  troupes. 

Les  Efpagnols  étoient  dans  une  pofition  plus  favorable  du  cote  de  la 
Savoye.  Le  Marquis  de  Las-Minas ,  chargé  du  Commandement  de  larmee 
fous  les  ordres  de  Don  Philippe  ,  ayant  fait  fes  difpofitions  le  5  de  Dé¬ 
cembre  1741  ,  pour  entrer  en  Savoye,  s’empara  le  21  du  Chateau  d  Afpre- 
mont  x  Chamberry  fut  bientôt  obligée  d’ouvrir  fes  portes  ,  3c  les  Piémontois 
évacuèrent  la  Ville  &C  le  Château  d’Aiguebelle.  Ils  fe  rapprochèrent  infen- 
£bleme"t  du  Mont  Cenis ,  ce  qui  laifia  à  la  difpofition  des  Efpagnols  Mont- 
Tomp  /.  Parie  II?  F  f  f  * 
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Melian  ,  Saint-Jean  de  Maurienne,  Annecy  6c  plufieurs  autres  Portes,  en- 
forte  que  prefque  toute  la  Savoye  tomba  en  peu  de  jours  au  pouvoir  de 
Don  Philippe.  Le  Roi  de  Sardaigne  fe  retira  alors  en  Piémont,  dont  il  fe 
prépara  à  difputer  l’entrée  aux  Espagnols.  Il  étendit  fon  armée  au  de -là 
des  Alpes ,  &  fit  couper  6c  garder  exaélement  les  gorges  6c  les  défilés.  Ces 
précautions  obligèrent  l’armée  Efpagnole  à  refter  tranquille  jufqu’au  mois 
d’O&obre  1743.  Alors  ayant  tenté  le  palfage  par  le  Marquifat  de  Saluces  , 
elle  attaqua  6c  prit  le  Château  du  Pont ,  6c  le  8  d’Oétobre  elle  s’approcha 
des  retranchemens  que  les  Ennemis  avoient  aux  environs  dtt  Château-Dau¬ 
phin  ,  à  delfein  de  les  attaquer  -,  mais  les  ordres  qui  arrivèrent  alors  de  la 
Cour  de  Madrid  firent  fufpendre  les  opérations  militaires  ,  qui  furent  re- 
mifes  au  Printemps  fuivant.  Les  Efpagnols  fe  retirèrent  dans  la  Savoye , 
où  ils  prirent  des  quartiers  d’Hyver. 

L’armée  qui  étoit  aux  ordres  du  Duc  de  Modene  croyoit  palfer  tranquil¬ 
lement  l’Hyver  dans  la  Romagne  ,  lorfque  le  Prince  de  Lobkowits  Gé¬ 
néral  de  l’armée  Autrichienne  ,  s’étant  avancé  pour  l’attaquer  ,  l’obligea  de 
fe  retirer  entre  Fano  6c  Pefaro  ,  où  elle  avoit  un  Camp  bien  fortifié..  Les 
vivres  étant  venus  à  manquer  ,  les  Efpagnols  furent  contraints  de  s’appro¬ 
cher  de  l’Abruze.  Le  Prince  de  Lobkowits  les  harcela  beaucoup  dans  leur 
retraite ,  mais  il  ne  put  les  entamer  ,  &  il  n’y  eut  que  quelques  efcarmou- 
ches.  Le  Roi  des  deux  Siciles  qui  pénétrait  le  delfein  des  Ennemis  ,  fe- 
mit  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  après  avoir  expofé  par  un  écrit  les  raifons 
qui  le  forçoient  à  rompre  la  neutralité  qu’il  avoit  promife.  Le  Général  Au¬ 
trichien  s’avança  vers  la  Campagne  de  Rome  ,  à  delfein  de  pénétrer  dans' 
le  Royaume  de  Naples  ,  par  la  Vallée  de  San  Germano  ,  qui  fait  la  Fron¬ 
tière  d^  la  T  erre  de  Labour.  Il  efperoit  que  l’Efcadre  Angloife  qui  croi- 
foit  dans  la  Méditerranée  ,  favoriferoit  fon  projet.  L’armée  combinée  d’Ef- 
pagne  6c  de  Sicile  s’étant  ralfemblée ,  marcha  à  la  rencontre  de  l’Ennemi. 
Le  Prince  de  Lobkowits  fe  flattant  de  foulever  les  Napolitains ,  répandit  un 
Refcript  de  la  Reine  de  Flongrie ,  par  lequel  cette  Princefle  promettoit  de 
grandes  récompenfes  aux  Villes  qui  voudraient  la  reconnoître  ;  mais  fes 
tentatives  ne  firent  aucune  imprelfion  fur  l’efprit  des  Napolitains  ,  6c  ils 
refterent  dans  le  devoir.  Les  deux  armées  s’étant  approchées  à  la  dis¬ 
tance  d’une  lieue  l’une  de  l’autre  ,  elles  fe  canonerent  pendant  plufieurs. 
jours  ,  6c  il  y  eut  diverfes  efcarmouches ,  qui  ne  décidoienr  rien.  Mais  le 
Prince  de  Lobkowits  voulant  tâcher  de  faire  quitter  à  l’armée  combinée- 
le  Porte  quelle  occupoit ,  fit  palfer  le  1  8  de  Juin  le  Tronto  à  un  Détache¬ 
ment  de  fes  troupes  ,  6c  en  envoya  un  autre  à  San-Germano.  Son  deflein 
étoit  de  partager  l’attention  des  Ennemis  ,  6c  de  divifer  leurs  forces  par 
cette  double  diverfion  ,  tandis  qu’avec  le  refte  de  fon  armée  il  attaquerait 
le  Camp  des  Efpagnols.  Le  Roi  de  Naples  rompit  fes  mefures  en  faifant 
attaquer  les  Retrancfiemens  que  les  Autrichiens  avoient  conftruits  fur  la  Mon¬ 
tagne  de  Notre-Dame  des  Anges.  Cette  rufe  obligea  le  Prince  de  Lobkowits 
de  rappeller  ces  deux  Détachemens  5  6c  malgré  une  v'goureufe  défenfe  les  Au¬ 
trichiens  furent  délogés  de  la  Montagne.  Ce  fut  en  vain  que  le  Prince  de  Lob¬ 
kowits  Tenta  de  reprendre  ce  Porte  :  il  y  perdit  beaucoup  de  monde  ,  6c  fe  déter¬ 
minai  enfin  a.  faxerireEdnl’Etac.Ecriefiaftique..Le  Comte  de  Gages  h  fuivic 
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pas  à  pas ,  8c  furprit  fur  fa  route  plufieurs  Poftes'  qui  lui  ouvrirent  le  paf- 
lacre  de  la  Lombardie  ,  8c  lui  alfurerent  fa  jonétion  avec  Don  Philippe. 

^L’armée  de  ce  Prince  avoir  été  renforcée  dès  le  commencement  de  1  an¬ 
née  1 744  ,  par  un  Corps  de  troupes  que  le  Roi  avoir  jugé  à  propos  d’en¬ 
voyer  au  fecours  des  Efpagnols ,  fous  les  ordres  du  Prince  de  Conti.  Les 
armées  combinées  de  France  8c  dEfpagne  s  étant  nnfes  en  mou\ement  des 
le  mois  de  Mars,  elles  s’avancèrent  vers  le  Comté  de  Nice.  A  leur  appro¬ 
che  huit  Bataillons  Piémontois  ,  qui  étoient  dans  la  Capitale  ,  fe  retirèrent 
dans  les  Retranchemens  que  le  Roi  de  Sardaigne  avoit  fait  couftruire  près  de 
Villefranche  8c  de  Montalban.  Le  Parlement  de  Nice  envoya  alors  des  Dé¬ 
putés  pour  a  durer  Don  Philippe  de  fa  fourmilion.  On  marcha  enfuite  vers 
ces  Retranchemens  ,  que  les  Piémontois  abandonnèrent  auiïi ,  ce  qui  faci** 
lita  la  prife  de  Montalban  8c  de  Villefranche.  La  première  de  ces  deux 
Places  capitula  le  a  3  &  la  fécondé  le  15  .  Après  ces  avantages ,  on  fongex 
à  reiferer  les  Piémontois  ,  qui  s’étoient  retires  dans  Oneille  ,  8c  a  leur  couper 
la  communication  avec  le  Col  de  Tende.  Les  Piémontois  n  attendirent  pas 
, qu’on  vînt  les  forcer  dans  la  Place  ,  ils  quittèrent  Oneille  ,  pour  aller  cam¬ 
per  dans  un  Pofte  très  -  avantageux.  Le  Prince  de  Conti  les  y  enveloppa  , 
8c  ils  n’auroient  pu  y  tenir  long-temps  faute  de  vivres  ,  ii  les  circonftances 
n’avoient  obligé  de  changer  le  plan  des  operations.  D  un  cote  ,  les  Vaif- 
feaux  Anglois  ,  qui  croifoient  à  la  hauteur  d’Oneille  8c  de  Port-Maurice  , 
pouvoient  affamer  1  arrnee  en  empêchant  le  tranfport  des  munitions  ,  &.  de 
l’autre ,  on  vouloit  épargner  aux  Génois  les  effets  du  reffentiment  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ;  ce  qu’ils  n’auroient  pu  éviter  alors  ,,  fi  l’armée 
combinée  eût  continué  de  marcher  fur  leurs  Terres  ,  pour  s’avancer  en 
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Don  Philippe  jugeant  donc  à  propos  d’abandonner  fes  conquêtes  dans  le 

Comté  de  Nice  ,  l’armée  s’avança  vers  le  Briançonnois  pour  attaquer  les  dé¬ 
bouchés  du  Piémont.  Il  y  avoit  deux  Paffages  a  forcer ,  lun  dans  la  Vallée 
de  Sture  ,  fermé  par  de  fortes  Barricades  ,  1  autre  dans  celle  de  1  Achenul 
&  Château-Dauphin  ,  défendu  par  des  Retranchemens  formidables.  Tous 
deux  paroilfoient  également  impraticables  3  cependant  le  Roi  de  Sardaigne 
perfuadé  que  l’attaque  fe  feroit  par  la  Vallee  de  1  Achenul  ,  s  y  porta  en 
perfonne  avec  toute  1  elite  de  fes  troupes ,  mais  ce  fut  du  cote  de  la  Vallee 
de  Sture  que  les  Efpagnols  firent  leur  attaque.  Pendant  que  les  colomnes 
à'Aremburu  8c  de  VilUmur  faifoient  en  front  une  faufie  attaque  aux  Barri¬ 
cades  ,  le  Marquis  de  Caftellar  &  le  Comte  de  Lautrec  ,  a  le  tete  de  deux 
autres  Colomnes  ,  les  tournèrent  par  la  droite  8c  par  la  gauche.  Les  Pie- 
montois  fe  voyant  enveloppés  8c  en  rifque  dette  faits  prifonmers  de  guerre  , 
abandonnèrent  les  Barricades  dont  on  fe  rendit  maître.  Ce  fuccès  avoir  été 
préparé  de  loin  ,  par  la  belle  manoeuvre  du  Punce  de  Conti.  Le  Bailli  oe 
Givri,  qui  ignoroit  qu’on  eût  forcé  les  Barricades  ,attaqua  avec  fa  Colomne 
les  Retranchemens  de  Chateau-Dauphin  ,  8c  quoique  blefîe  mortellement 
d’un  coup  de  feu  ,  il  les  força  de  tous  cotés.  Les  troupes  y  firent  des  pro¬ 
diges  de  valeur ,  inouïs  jufqu’alors  ,  fur-tout  le  Régiment  de  Poitou  ,  qui 
s’y  acquit  une  gloire  immortelle. 

Ces  deux  Paffages  ayant  été  forcés ,  on  s’avança  vers  Demont.  On  ouvrit 
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la  tranchée  devant  ce  Fort ,  &  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  la  Place  réfifle- 
roit  long-temps  ,  lorfqu’une  bombe  ayant  mis  le  feu  à  un  Magafin  de  mè¬ 
ches  ,  fit  craindre  que  l’incendie  ne  fe  communiquât  aux  Magafins  de  pou¬ 
dre  j  ce  qui  détermina  la  Garnifon  à  capituler  le  17  d’Août  1 744.  L’ar- 
mee  marcha  aulîî-tôt  vers  Coni ,  dont  on  commença  le  fiége  la  nuit  du  1  z 
au  13  de  Septembre.  Les  travaux  furent  pouffés  avec  toute  l’ardeur  poffi- 
ble ,  malgré  les  obflacles  que  les  pluies  fréquentes  &  les  débordemens  de& 
Rivières  ,  oppofoient  à  leurs  progrès.  Le  Roi  de  Sardaigne  qui  campoit  à 
Saluces  ,  s’approcha  de  Coni  pour  en  faire  lever  le  fiége.  Il  s’avança  pour 
cet  effet  à  deux  lieues  &  demie  de  cette  Ville ,  &  fit  jetter  plufieurs  Ponts 
fur  la  Balle  Sture.  L’Infant  &  le  Prince  de  Conti ,  informés  des  deffeins 
des  Ennemis  ,  marchèrent  à  leur  rencontre  après  avoir  laide  devant  la  Place 
ce  qu’il  falloir  de  troupes  pour  garder  les  travaux.  Don  Philippe  alla  juf- 
qu  au  Couvent  Della-Madonna  Del-Ulmo  ,  où  il  appuya  fa  droite  ,  ayant  fa 
gauche  à  une  Calfine.  Le  30  dès  la  pointe  du  jour  ,  quatre  à  cinq  mille 
hommes  des  Ennemis  attaquèrent  Borgo  -,  mais  le  Comte  de  Lautrec ,  qui 
commandoit  entre  la  Sture  &  la  Geffe  ,  envoya  promptement  un  Détache¬ 
ment  fous  les  ordres  du  Comte  de  Volvire.  Ces  troupes  repoufferent  bien¬ 
tôt  les  Piémontois ,  &c  les  pourfuivirent  jufqu’à  Roccavion.  Sur  les  onze 
heures  le  Couvent  Della-Madonna  Del-Ulmo  (  Notre-Dame  de  l’Orme  )  ,  & 
les  Poftes  avancés  des  Efpagnols  furent  attaqués  par  la  Colomne  de  la  gau¬ 
che  des  Ennemis  :  le  centre  des  Alliés  &  la  Calfine  occupée  par  la  Brigade 
de  Lyonnois  commandée  par  le  Marquis  de  Seneéterre  Lieutenant  Général , 
ayant  fous  fes  ordres  le  Marquis  de  Beaupreau  alors  Brigadier  ,  eurent  à 
foutenir  tout  l’effort  de  la  Colomne  du  centre  •,  la  troifiéme  refia  devant 
la  Cavalerie  Françoife  &c  Efpagnole.  Quatre  batteries  de  pièces  de  Cam¬ 
pagne  bordoient  le  front  de  l’armée  du  Roi  de  Sardaigne.  Le  Prince  de 
Conti  voyant  que  tout  le  fort  du  combat  alloit  tomber  fur  le  centre ,  le  fit 
foutenir  par  les  Régimens  de  Stainville  ,  de  Flandre  ,  de  Foix  ,  de  Brie  & 
de  Conti.  Stainville  &  Lyonnois  chargèrent  alors  enfembîe  ,  ôc  rompirent 
la  Colomne  qu’ils  avoient  en  tête,  la  repoufferent  jufqu’à  la  fécondé  ligne, 
s’emparèrent  d’une  de  leur  batterie  ,  qu’ils  tournèrent  contre  eux.  Le  Marquis  de 
Sene&erre  reçut  un  coup  de  fufîl  dans  la  cuiffe  ,  le  Comte  de  Coffé  &  le  Marquis 
de  Beaupreau  eurent  leurs  Chevaux  tués  fous  eux.  Les  Efpagnols  d’un  autre  côté 
fondirent  avec  impétuolité  fur  plufieurs  Polies  avancés  ,  &  obligèrent  les  Pié— 
montois  a  les  abandonner.  On  voulurà  la  faveur  de  ce  nouvel  avantage  faire 
prendre  en  flanc  par  la  Cavalerie  l’armée  Piémonroife  ;  mais  ayant  reconnu 
qu’ils  étoient  couverts  par  des  coupures  &  des  chevaux  de  frife  ,  on  fe  contenta 
de  foutenir  la  Bataille  dans  tout  le  front  de  l’Infanterie  ,  &  de  protéger  les 
batteries  ,  qui  faiioient  un  feu  continuel.  L’ardeur  des  Ennemis  fe  ralentit  , 
&  ils  commencèrent  à  fonger  à  leur  retraite  ;  enfin ,  fur  les  fix  heures  du 
foir  le  Roi  de  Sardaigne  fè  retira  ,  abandonnant  cinq  pièces  de  canon  8£ 
tous  les  chevaux  de  frife,  après  avoir  perdu  plus  de  cinq  nulle  hommes, 
tant  tues  que  blefies  ou  faits  plafonniers  ;  Le  Roi  de  Sardaigne  ,  quoique 
vaincu  ,  s’acquit  beaucoup  de  gioire  dans  cette  journée  ,  tant  par  la  belle 
difpofition  quil  avoit  faite  ,  que  par  la  valeur  &  la  prudence  qu’il  fit  voir. 
Hé;  Prince  de.  Conti  fit:  dé  fom  côté  tout  ce  qu’il  étoit  polfible.  de  faire  pour 
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foutenir  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife.  Après  ce  combat  on  reprit  les  D£  LA  Ip  A]*l 
travaux  du  fiége  de  Coni  ,  avec  une  nouvelle  ardeur  ;  mais  la  faifon  con-  ci. 
tinuant  d’apporter  tous  les  jours  de  plus  grandes  difficultés  au  fuccès  de  l’en- 
treprife ,  les  Princes  crurent  devoir  la  remettre  à  un  temps  plus  favorable , 
de  l’armée  fe  replia  fous  Démont. 

Les  avantages  que  l’armée  Françoife  avoir  remportés  en  Flandre  pendant  LXIII.  Roi! 
ee  temps -là  avoient  été  encore  plus  confidérables.  Le  Roi  qui  n’avoit  campagne  du 
d’abord  pris-  parti  dans  cette  guerre  qu’en  qualité  d’Auxiliaire  ,  fe  vit  obligé  Roi  en  riandie. 
par  la  conduite  que  la  Reine  de  Hongrie  &e  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
renoient  à  fon  égard  ,  de  déclarer  la  guerre  à  ces  deux  Puiffiances.  En  con- 
féquence  le  Roi  partit  de  Verfailles  ,  le  3  de  Mai  pour  aller  fe  mettre  à 
la  tète  de  l’armée  qu’il  avoit  raffemblée  en  Flandre.  Elle  éroit  divifée  en 
deux  Corps  ,  l’un  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Noailles,  l’autre  fous  ceux 
du  Maréchal  Comte  de  Saxe.  Cependant  une  troifiéme  armée  commandée 
par  le  Maréchal  de  Coigni  ,  fe  mettoit  en  mouvement  en  Alface  le  long 
du  Rhin.  Le  Roi  étant  arrivé  à  Lille  le  1  z  ,  alla  le  1 5  faire  la  revue  de 
fon  armée  de  donna  des  ordres  pour  faire  l’inveftiffiement  de  Menin  ;  ce  qui 
fut  exécuté  le  1  8.  Pendant  qu’on  fe  préparait  au  liège  de  cette  Place  ,  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies  ,  intimidés  de  l’approche  de  l’armée 
Françoife  ,  chargèrent  le  Comte  de  Waffienaer  leur  Miniftre  Plénipotentiaire 
de  prier  le  Roi  de  leur  part  de  vouloir  bien  fufpendre  les  hoftilités  pendant  un 
mois  ,  afin  de  leur  donner  le  temps  de  prendre  un  parti.  Le  Roi  craignant  qu’un 
fi  long  délai  ne  lui  fût  préjudiciable  de  ne  donnât  le  temps  aux  Alliés  de  la  Reine 
de  Hongrie  de  réunir  toutes  leurs  forces  ,  ne  voulut  accorder  que  vingt- 
quatre  heures,  après  lefquelles  le  Maréchal  de  Saxe  fe  préfenta  devant  Cour- 
trai  ,  qui  fe  fournit  fans  réfiftance.  La  tranchée  devant  Menin  fut  ouverte 
le  18  ,  de  le  4  de  Juin  fuivant  la  Place  demanda  à  capituler.  Dès  le  len- 
demain  de  les  jours  fuivans  le  Roi  fit  inveftir  la  Ville .  cl’Ypres  ,  qui  fe 
rendit  le  16.  Le  .fort  delà  Knocke  ne  fit  pas  une  longue'"  défenfe  ,  ayant 
ouvert  fes  portes  après  vingt-quatre  heures  de  tranchée  ouverte.  La  Ville 
de  Fûmes  eut  auffi  le  même  fort  ;  de  forte  qu'en  trente-neuf  jours  ,  à  comp¬ 
ter  depuis  l’inveftiffiement  de  Menin  ,  le  Roi  fut  maître  de  quatre  Villes 
&  d’un  Fort  important  -,  ce  qu’on  dut  à  la  préfence  de  ce  Monarque  ,  qui 
excita  l’émulation  des  troupes  ,  de  en  particulier  à  la  valeur  du  Comte 
de  Clermont  Prince  du  Sang  ,  dont  la  vigilance  hâta  beaucoup  le  progrès 
des  travaux.  L’armée  des  Alliés  qui  étoit  campée  près  d’Oudenarde  ,  fut 
fpeélatrice  des  fuccès  des  armes  Françoifes  ,  de  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  s’y  oppofer. 

De  fi  grands  avantages  au  commencement  d’une  Campagne  fembloient 
en  annoncer  de  plus  grands  encore  ,  lorfque  le  Roi  fe  vit  obligé  de  fuf¬ 
pendre  fes  conquêtes  en  Flandre  pour  paffier  en  Alface.  Le  Prince  Charles 
de  Lorraine  à  la  tète  de  l’armée  qu’il  commandoit ,  s’étoit  avancé  fur  les 
bords  du  Rhin  à  deffiein  de  paffier  ce  Fleuve  y  mais  les  précautions  du  Ma¬ 
réchal  de  Coigni  rompirent  d’abord  toutes  fes  mefures  ,  de  l’empêoherent 
d’executer  fon  projet.  L’armée  Impériale  commandée  par  le  Comte  de  Sec- 
kendorffi  campoir  alors  fous  Philiffiourg  ;  mais  la  fupenfion  d’armes  con¬ 
clue  L’année  précédente  entre  l’Empereur  de  la  Reine  de  Hong 
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- - - -  pirée  le  6  de  Juin  ,  le  Prince  Charles  fit  attaquer  les  Impériaux.  Ils  furent 

DE  LA^  RAN-  obligés  de  fe  mettre  à  couvert-  en-deçà  du  Rhin.  Le  Prince  Charles 

ayant  partagé  fon  armée  en  plufieurs  Corps  ,  trouva  moyen  de  palier  ce 
Louis  XV.  p[euve  [e  2<p  de  Juillet,  &  de  prendre  polie  en  quelques  endroits.  Le  Mare- 
Bi en- Aime'  c hal  de  Coigni  avoit  réfolu  de  s’emparer  des  Lignes  de  Lautern  ,  lorfqu  il 
LXIII.  Roi.*  apprit  que  les  Ennemis  en  étoient  déjà  les  maîtres.  Il  marcha  neanmoins 
de  ce  côté-là ,  &  les  contraignit  d’abandonner  les  polies  dont  ils  s  etoient 
emparés.  Malgré  toutes  les  précautions  de  ce  Général ,  les  Autrichiens  paf- 
ferent  le  Fleuve  ,  &  la  fuperiorité  des  Ennemis  ne  lui  permettant  pas  de 
fe  maintenir  dans  les  Lignes,  il  fe  replia  fous  Haguenau  ,  ou  il  campa  avec 
les  troupes  Françoifes  de  l’armée  Impériale.  Cet  événement  obligea  le  Roi 
d’abandonner  la  Flandre  pour  fe  rendre  en  Alface.  Il  lailla  le  Maréchal  de 
Saxe  avec  une  armée  confidérablement  plus  foible  que  celle  des  Allies  ; 
mais  ce  grand  Général  fe  conduilit  avec  tant  de  prudence  que  les  Enne¬ 
mis  ne  purent  rien  entreprendre  pendant  cette  Campagne  ,  qui  fit  beau- 
Maladie  du  Roi.  coup  d’honneur  au  Maréchal.  Le  Roi  étant  arrive  a  Metz  le  4  ^u  mois 
d’Août ,  y  tomba  dangereufement  malade.  Jamais  douleur  ne  fut  h  gene¬ 
rale  ni  fi  caraéterifée  que  celle  que  la  France  témoigna  alors.  La  nouvelle 
de  fa  guérifon ,  qu’on  n’ofoit  plus  efperer  ,  fit  fucceder  à  la  douleur  une 
joie  aulli  univerfelle  &  aulîi  vive.  Ce  fut  en  cette  occafion  ,  qui  a  ete  &_ 
qui  fera  un  monument  éternel  de  l’attachement  des  François  pour  leurs 
Rois  ,  &  pour  l’augufte  Famille  des  Bourbons  ,  que  fut  donné  à  Louis  XV. 

le  glorieux  titre  de  BIEN-AIMÉ.  .  , 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine  dès  le  17  de  Juillet  s’étoit  avance  pour 
attaquer  les  François  dans  leur  Camp  de  Haguenau  ,  ce  qui  avoit  déter¬ 
miné  MM.  de  Coigni  &  de  Seckendorf  à  fe  retirer  à  Lampertheim  der¬ 
rière  la  Sorn  &  la  Bruch  à  une  lieue  &  demie  de  Strafbourg.  Cette  pofi- 
tion  mettoit  à  couvert  la  Haute  Alface  ,  &C  tous  les  débouchés  par  où  les 
croupes  qui  venoient  de  Flandre  ,  pouvoient  arriver.  Le  Duc  d  Harcourt 
qui  les  avoit  précédées  ,  fe  pofta  avec  celles  qu’il  commandoit  ,  fur  les 
hauteurs  de  Phalfbourg  ,  enforte  qu’il  couvrait  tout  le  Pays  en  -  deçà  des 
Vau^es  ,  la  Lorraine  de  les  Trois  Evêchés.  Le  Prince  Charles  ayant  fait 
faire7 le  1 3  un  mouvement  à  fon  armée  ,  qui  étoit  alors  campée  au-de-là  de 
la  Sorn ,  le  Duc  d’Harcourt  en  profita  pour  attaquer  un  Corps  de  troupes  , 
qui  étoit  pofté  a  Saverne  ,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Nadaffci  ,  mais  le 
Prince  Charles  ayant  envoyé  le  Baron  de  Berenklau  avec  l’aîle  droite  de 
fon  armée  ,  pour  foutenir  le  Général  Autrichien  ,  le  Duc  d’Harcourt  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Les  Autrichiens  rentrèrent  alors  dans  Saverne.  Mais 
comme  le  Prince  Charles  faifoit  déjà  fes  difpofitions  pour  repafferle  Rhin, 
ils  en  fortirent  le  1 5  d’  Août  &  allèrent  rejoindre  le  refte  de  l’armée.  1  outes 
les  troupes  venues  de  Flandre  ayant  joint  l’armée  du  Maréchal  de  Coigni ,  de 
celle  de  l’Empereur  ,  ce  Général  fe  mit  à  la  pourfuite  du  Prince  Charles.  L’ar¬ 
mée  s’avança  pour  cet  effet  à  Brumpt  ,  d’où  l’on  détacha  trois  mille  hommes  , 
pour  tomber  fur  l’arriere-garde  des  Ennemis.  On  les  attaqua  le  13  près  de 
Suffelsheim  &  d’Angenheim  ,  de  l’on  fe  battit  jufqu’à  la  nuit.  Les  François 
refterent  fous  les  armes  dans  la  réfolution  de  les  pourfuivre  le  lendemain  i 
qiais  toute  l’armée  ennemie  étoit  entièrement  paftée. 


Differentes 
expéditions  fut 
Met. 
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La  retraite  précipitée  du  Prince  Charles  avoir  deux  motifs  prelTans  :  la  ^  LA  pRLïâ- 
fupérionté  des  François  depuis  l’arrivée  des  troupes  ae  Flandre,^  &  1  entree  CE> 
des  troupes  Prulhennes  en  Bohême  de  en  Moravie  (2-3)1  Aullî-tot  c]ue  1  ar¬ 
mée  Françoife  de  les  troupes  Impériales  eurent  palTe  le  Rhin  ,  elles  fe  pre-  Fouis  ^ 
parèrent  à  agir  de  différens  cotés.  Le  Maréchal  de  Coigni  s  étant  em-  Bien_aime’ , 
paré  du  vieux  Brifack  ,  alla  inveltir  Fribourg  ,  de  Ion  ouvrit  la  tranchée  lxIII.  Roi. 
devant  cette  Place  le  3  o  de  Septembre.  Maigre  les  pluies  de  les  inonda¬ 
tions  de  la  Traifanne  ,  malgré  la  vigoureufe  refiftance  des  Aflieges  ,  qui 
avoient  une  prodigieufe quantité  d’artillerie,  on  avança  les  attaques  avec  tant 
de  vivacité  &  de  perfévérance  ,  que  le  5  de  Novembre  le  Commandant 
demanda  à  capituler.  Le  Roi  qui  s’étoit  rendu  a  fon  quartier  le  10  du  mois 
précédent  accorda  les  articles  de  la  capitulation  ,  de  partit  enluite  pour  re¬ 
tourner  à  Paris  ,  où  il  reçut  de  la  part  des  Habitans  de  nouvelles  marques 
de  leur  joie  ,  de  leur  zèle  &  de  leur  attachement  fincere.  Pendant  le  liège  de 
eette  Ville  le  Chevalier  deBelle-Ille  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places  dans 
l’Autriche  Anterieure,  tandis  que  le  Général  de  1  Empereur  de  le  Comte, de 
Saint-Germain  s’avançoient  vers  la  Bavière ,  que  les  Autrichiens  abandon¬ 
nèrent  de  nouveau  à  l’approche  des  troupes  •Françoilês  de  Impériales.  L  Em¬ 
pereur  fit  fon  entrée  dans- Munich  le  zi  d’Oéfobre. 

Le  feul  événement  confidérable  qu’il  y  eut  fur  Mer  fut  le  combat  qui 
fe  donna  fur  la  Méditerranée  le  zz  de  Février  1744  ,  entre  1  Efcadre  Fran¬ 
çoife  &  l’Efcadre  Angloife.  L’Amiral  Matthews  ayant  1  avantage  du  vent , 
engagea  le  combat  en  attaquant  l’Efcadre  Efpagnole  commandée  par  Don 
Jo'feph  de  Navarro.  Cette  Efcadre  étoit  deftinée  pour  1  avant-garde  ;  mais 
le  changement  du  vent  l’avoit  fait  devenir  l’arriere-garde.  Levenement  de 
ce  combat  ,  qui  commença  entre  midi  de  une  heure  ,  de  qui  dura  jufqua 
la  nuit  ,  fut  que  M.  Court  Commandant  de  l’Efcadre  Françoife  ,  ayant 
porté  du  lecours  à  tous  les  Vaiileaux  Efpagnols  ,  empecha  qu aucun  deux 
ne  reliât  au  pouvoir  des  Anglois.  Ceux-ci  au  contraire  ,  apres  avoir  ete 
deux  fois  obligés  de  prendre  le  large  ,  perdirent  un  Vailïeau  de  trois  Ponts. 

Le  lendemain  l’Efcadre  Angloife  ,  quoique  toujours  favorilée  du  vent ,  relia 
en  limie  fans  vouloir  engager  un  fécond  combat.  Un  vent  du  Nord  qui  s  eleva 
le  zq3 contraignit  les  Efcadres  combinées  de  faire  voile  vers  les  Côtes  dEf- 
pagne. 

La  mort  de  l’Empereur  Charles  VII.  arrivée  le  zo  de  Janvier  1745 ,  fem- 
Bloit  devoir  apporter  quelque  changement  à  l’état  préfent  des  affaires  -,  mais 
les  Puilfances  belligérentes  fe  trouvant  dans  des  circonllances  qui  ne  leur  per-  ^ 
mettoient  pas  de  pofer  les  armes  ,  la  guerre  fe  perpétua  fur  des  motifs  vm 
différens  de  ceux  qui  l’avoient  allumée.  La  France  ayant  fujet  de  fe  plaindre 
de  la  conduite  que  la  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
avoient  tenue  à  fon  égard  ,  continua  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  &  ne  cetla 
pas  d’envoyer  des  troupes  à  Don  Philippe.  Le  Traite  que  1  Eleéteur  de  Ba¬ 
vière  fils  de  l’Empereur,  conclut  quelque  temps  après  la  mort  de  fon  pere, 
obligea  le  Roi  à  faire  retirer  fes  troupes  de  l’Allemagne  ,  &  a  ne  s  occuper 
de  ce  côté-là  qu’à  garantir  fes  Frontières  de  quelques  invafions  de  la  parc 


1745  • 

Mort  de  l’Ein- 
Charles 


(23}  Je-  renvoyé  les  détails  de  cette' guerre  a  1  Article  d  Allemagne.- 


De  la  Fran¬ 
ce. 

Louis  XV. 

niT  le 
Bien-Aime’  , 

LXIII.  Roi. 

Conquêtes  des 
François  eu  Flan- 

ire. 


Bataille  de  Fon.* 
tenoi. 


416  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

des  Autrichiens  3  de  forte  que  ce  Monarque  porta  toutes  fes  forces  dans  les 
Pays-Bas. 

La  Campagne  commença  par  le  fiége  de  Tournai.  Le  Maréchal  de  Saxe 
chargé  du  Commandement  c  e  l’armée  Françoife  ,  fit  mveftir  cette  Place  le 
2i  d’Avril,  &  la  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  50  au  31.  Le  Roi  ac¬ 
compagné  de  M.  le  Dauphin  ,  ne  tarda  pas  a  fe  rendre  en  Flandre.  Des 
le  7  du  mois  de  Mai  il  étoit  arrivé  à  Douai ,  où  ayant  appris  que  les  En¬ 
nemis  fe  difpofoient  à  marcher  au  fecours  de  Tournai  ,  il  fe  rendu  au 
Camp  qui  étoit  devant  cette  Place.  Ce  Monarque  approuva  les  difpofitions 
que  le  Maréchal  de  Saxe  avoit  faites  pour  aller  attaquer  les  Ennemis  ,  & 
il  donna  fes  ordres  pour  la  marche  des  troupes.  On  laiffa  environ  dix  mille 
hommes  pour  continuer  le  fiege ,  ôc  le  9  1  armee  paffa  1  Eicaut.  Les  mou- 
vemens  que  les  Alliés  firent  le  10  donnoient  a  croire  quils  vouloient  atta¬ 
quer  l’armée  Françoife ,  ce  qui  obligea  le  Roi  a  faire  ranger  fon  armee  en 
bataille.  Elle  relia  toute  la  nuit  dans  cette  fituation  ,  ôc  le  Maréchal  de 
Saxe  la  paffa  dans  fon  caroffe.  Tous  les  Officiers  Généraux  qu’on  avoir 
diftribués  le  long  des  différentes  lignes  ,  ne  quittèrent  point  leurs  divi- 
fions. 

Le  Maréchal  de  Saxe  ayant  reconnu  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour 
que  les  Alliés  étoient  prêts  à  attaquer  ,  il  ajouta  aux  difpofitions  qu  il  avoit 
déjà  faites  les  deux  jours  précédens ,  toutes  celles  qui  pouvoient  affurer  le 
fuccès  de  l’aétion.  Le  Roi  ôc  M.  le  Dauphin  s  etoient  rendus  fur  le  Champ 
de  bataille  dès  cinq  heures  du  matin.  On  commença  à  fe  canoner  vers  les 
fix  heures,  &  le  feu  de  l’artillerie  dura  pendant  plus  de  trois  heures ,  avec 
une  vivacité  toujours  égale.  On  découvrit  peu  de  temps  apres  les  Ennemis  fur 
deux  lignes.  Les  troupes  Angloifes  ,  celles  de  la  Reine  de  Hongrie  ôc  celles 
de  Hanover  avoient  leur  droire  appuyée  au  Bois  de  Bary  ,  ôc  leur  gauche 
s ’étendoit  jufqu’à  la  hauteur  du  Village  de  Fontenoi.  La  droite  des  troupes 
Hollandoifes  ,  qui  avoient  leur  gauche  au  Village  de  Pierronne ,  joignoit  la 
ligne  formée  par  ces  premières  troupes.  La  Cavalerie  Hollandoife  s  avança 
fur  la  haut  de  la  Plaine  d’ Antoin  ,  ôc  un  Détachement  d’infanterie  y  occupa 
un  chemin  creux  vis-à-vis  des  troupes  Françoifes  ,  polices  entre  Antoin  ÔC 
Fontenoi.  Les  Ennemis  à  la  faveur  de  leur  batterie  compofée  d’environ 
cinquante  pièces  de  canon  ,  fe  mirent  en  ordre  de  bataille.  Leurs  difpo¬ 
fitions  ayant  fait  connoître  ,  qu’ils  avoient  deffein  de  tenter  en  même  temps 
l’attaque  du  Polie  de  Fontenoi  ,  &  celle  de  la  Redoute ,  de  la  droite  des 
Bois  de  Bary  ,  &  de  tâcher  de  pénétrer  par  le  centre  ,  le  Maréchal  de  Saxe 
fut  obligé  de  changer  quelques-unes  de  fes  premières  difpofitions.  Cepen¬ 
dant  les  Ennemis  s’avançoient  lentement  ,  &  dans  le  plus  grand  ordre.  Des 
trois  colomnes  qu’ils  avoient  formées  de  leur  Infanterie ,  celle  de  la  droite 
parut  diriger  fa  marche  fur  la  Redoute  des  Bois  de  Bary  ,  celle  du  centre 
fur  Fontenoi  ôc  celle  de  la  gauche  fur  Antoin.  Les  Hollandois  qui  com- 
pofoient  la  troifiéme  colomne  ne  purent  s’avancer  julqu’à  Antoin  ,  parce  que 
le  canon  qui  étoit  dans  ce  Polie ,  ôc  dans  les  Redoutes  qui  couvraient  les 
Brigades  de  Crillon ,  de  Bettens  &  les  Dragons ,  les  repoufferent  vivement 
ôc  leur  cauferent  une  grande  perte.  Cette  derniere  colomne  s’étant  rappro¬ 
chée  de  celle  du  centre  ,  les  Ennemis  marchèrent  fur  Fontenoi  3  &  tente? 

fenç 
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rent  plufieurs  fois  de  s’en  rendre  maîtres  ,  fans  que  leurs  attaques  euflent  j)E  LA  Fran-, 

aucun  fuccès.  La  colomne  de  la  droite  ne  réuflit  pas  mieux  dans  le  projet  quelle  ce. 

avoit  formé  de  s’emparer  de  la  première  Redoute  des  Bois  de  Bar  y.  Ce  fut  pour 

lors  que  les  Ennemis  reconnoiifant  l’impoflibilité  d’enlever  ni  cette  Redoute  ,  Louis  ^  V. 

ni  le  Pofte  de  Fontenoi  ,  réunirent  toutes  leurs  troupes  pour  tenter  de  pé-  t 

nétrer  entre  ces  deux  Poftes.  Ils  rapprochèrent  de  leur  centre  la  colomne  qui  LxiII.  Roi. 

étoit  à  leur  droite  ,  &  rangèrent  leur  Infanterie  fur  deux  lignes  très-épaiffes  , 

foutenues  d’une  troifiéme  en  réferve.  Dans  cet  ordre  ils  attaquèrent  les 

troupes  du  Roi  placées  entre  Fontenoi  8c  la  Redoute.  Le  feu  continuel  de 

la  Moufqueterie  des  deux  lignes  d’infanterie  des  Alliés  ,  8c  la  fupérionte 

de  leur  nombre  fur  les  troupes  Françoifes  qu’ils  attaquoient ,  forcèrent  ce£ 

dernieres  à  plier  ,  8c  donnèrent  le  moyen  aux  Ennemis  de  s’avancer  jufqua 

trois  cens  pas  au-de-là  de  Fontenoi,  fans  que  les  Brigades  de  Cavalerie  , 

qui  foutenoient  l’Infanterie  ,  puflënt  les  en  empêcher.  Malgré  cet  avantage 

ils  s’apperçurent  du  danger  de  leur  pofttion  ,  qui  expofoit  les  flancs  de  leurs 

lignes  au  feu  du  canon  8c  de  la  moufqueterie.  Pour  fe  mettre  à  couvert» 

ils  fongerent  à  pénétrer  plus  avant  8c  à  embrafler  en  même  temps  Fontenoi 

8c  la  Redoute.  Ils  fermèrent  pour  cet  effet ,  par  un  Bataillon  foutenu  d’un 

fécond ,  le  vuide  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  lignes  de  leur  Infanterie  » 

8c  formèrent  une  colomne  formidable  dont  le  front  étoit  de  trois  Bataillons  » 

8c  dont  les  flancs  étoient  fort  longs.  Par  cette  difpofition  ils  conferverent 
pendant  quelque  temps  le  terrein  qu’ils  avoient  gagné.  Dans  cette  circonf- 
tance  qui  pouvoit  décider  du  fort  de  la  bataille ,  8c  en  procurer  l’avantage 
aux  Ennemis  ,  le  Roi,  qui  pendant  toute  l’aétion  avoit  donné  des  preuves 
d’une  fermeté  8c  d’une  grandeur  d’ame  digne  d’admiration  ,  trouvant  dans  ces 
deux  qualités  des  relfources  qui  pouvoient  concourir  avec  celle  qu’il  attendoit 
de  la  valeur  de  fes  troupes  ,  s’appliqua  à  faire  ceffer  le  défordre  qu’avoit  jette 
dans  une  partie  de  l’armée  le  feu  prodigieux  de  l’Infanterie  Ennemie.  De 
concert  avec  le  Maréchal  de  Saxe  ,  il  donna  des  ordres  ,  à  l’execution  des¬ 
quels  on  doit  attribuer  le  gain  de  la  bataille.  On  fit  avancer  la  Maifon  du 
Roi  ,  les  Carabiniers  ,  deux  Bataillons  des  Gardes  Françoifes  ,  ceux  des  Gar-« 
des  Suiftes,  la  Brigade  des  Irlandois  à  la  tête  defquels  étoit  Milord  Tho- 
mond  (24)  le  Régiment  de  Normandie  8c  celui  des  Vaifleaux.  Les  Enne¬ 
mis  furent  attaqués  de  front  par  la  Maifon  du  Roi  8c  par  les  Carabiniers , 
pendant  que  les  Gardes  Françoifes  8c  Suiffes  ,  les  Irlandois  ,  8c  les  Regi- 
mens  de  Normandie  8c  des  Vaifleaux  les  prirent  par  le  flanc  droit.  Les 
Brigades  de  Royal ,  de  la  Couronne  ,  du  Roi  8c  d’Aubeterre  ,  qui  avoient 
empêché  pendant  toute  l’aétion  les  Alliés  de  tourner  le  Pofte  de  Fontenoi , 
chargèrent  en  même  temps  avec  quelques  Efcadrons  de  Cavalerie,  le  flanc 
gauche  de  la  colomne  d’infanterie  Angloife ,  contre  laquelle  on  fit  avancer 
quatre  pièces  de  canon.  Le  combat  devint  alors  très-vif ,  8c  l’on  le  battit 
de  part  8c  d’autre  avec  un  courage  incroyable  mais  enfin  la  colomne  An¬ 
gloife  ayant  été  entièrement  entammée  par  la  Brigade  de  Normandie  8c  par 

décès  de  Milord  Comte  de  Thomond  der¬ 
nier  de  la  première  Branche.  Le  Régiment 
a  toujours  confervé  le  nom  de  Clare  ,  quil 
porte  depuis  fa  création. 


(14)  Ce  Seigneur  connu  auparavant  fous 
le  nom  de  Milord  Clare  ,  prit  en  1741  ce¬ 
lui  de  Thomond.  Ce  nom  effc  attaché  à 
l'aîné  de  fa  Maifon  dont  il  héritoit  par  le 
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De  uFran"-  Ce^e  des  Mandois ,  elle  fe  retira  dans  un  grand  défordre  ,  fans  que  la  Ca- 
ce.  valerie  ennemie  fe  mît  en  devoir  de  combattre  ,  ou  de  la  foutenir.  La  dé¬ 
route  de  cette  colomne  compofée  d’environ  quinze  mille  hommes  ,  qui  com- 
Louis  XV.  battirent  avec  beaucoup  de  valeur  8c  d’acharnement  ,  décida  du  fort  de 
Bien-Aime’  cette  J°urnée  5  &  affiura  au  Roi  une  viétoire  d’autant  plus  glorieufe  quelle 
T. XIII  _roi|  avoir  été  long-temps  difputée.  Ce  Monarque  donna  en  cette  occafion  aux 
Généraux,  aux  Ofhciers  8c  même  aux  Troupes  les  louanges  qu’ils  avoient 
méritées.  On  eut  lieu  d’admirer  dans  cette  grande  Journée  le  courage  ,  le 
fens  froid  8c  la  préfence  d’efprit  du  Roi ,  fes  fentimens  d’humanité  lorf- 
qu’il  parcourut  le  Champ  de  bataille  couvert  de  Morts  8c  de  Bleffés  ;  l’ardeur 
que  M.  le  Dauphin  témoigna  pendant  l’aétion ,  ayant  defiré  de  charger  les 
Ennemis  à  la  tête  de  la  Maifon  du  Roi  ;  l’habileté  du  Maréchal  de  Saxe 
8c  fon  activité  ,  malgré  le  peu  de  fanté  dont  il  jouilloit  alors  ;  la  valeur 
8c  la  conduite  des  Officiers  Généraux  ,  des  Officiers  fubalternes  ,  8c  même 
des  Soldats. 

L’armée  étoir  trop  fatiguée  pour  qu’on  l’envoyât  à  la  pourfuite  des  En¬ 
nemis  j  d’ailleurs  il  auroit  fallu  les  fuivre  par  un  Pays  coupé  8c  incom¬ 
mode  pour  la  Cavalerie.  Les  Alliés  après  la  perte  de  la  Bataille  fe  retirè¬ 
rent  dans  les  environs  d’Ath  ,  enfuite  au  Camp  de  Leffines ,  pour  couvrir 
le  Brabant  &  le  Hainaut  Autrichien.  Après  cette  Viétoire  le  Gouverneur  delà 
Ville  de  Tournai  ne  tarda  pas  à  capituler.  Il  évacua  la  Ville  le  24,  fe  retira 
dans  la  Citadelle  avec  la  Garnifon  ,  8c  dépêcha  à  la  Haye  pour  fçavoir  les 
intentions  de  Etats  Généraux ,  parce  que  le  Roi  n’avoit  point  voulu  accor¬ 
der  de  Capitulation  pour  la  Ville,  à  moins  que  la  Citadelle  ne  fe  rendît 
en  même  temps.  Le  Gouverneur  ayant  reçu  ordre  de  défendre  cette  Forte- 
reffie  ,  on  en  commença  le  liège  la  nuit  du  3  1  du  même  mois  au  premier  de 
Juin.  Les  travaux  furent  pouffiés  fans  interruption  jufqu’au  1  9  que  le  Gou¬ 
verneur  demanda  à  capituler.  Le  Roi  voulut  bien  accorder  à  la  Garnifon 
compofée  de  troupes  Hollandoifes  ,  tous  les  honneurs  de  la  guerre  à  ces 
conditions  principales  :  »  Que  ces  troupes  ne  pourroient  fervir  contre  la 
»  France  ou  fes  Alliés  ,  ni  faire  aucune  fonétion  militaire  ,  ni  même  être 
»  mifes  en  garnifon  dans  les  Places  jufqu’au  premier  de  Janvier  1747  ,  8c 
»  8c  que  les  Officiers  8c  les  Soldats  ne  pourroient  pendant  ce  temps  être 
»  incorporés  dans  d’autres  Régimens  ,  ni  paffier  dans  aucun  fervice  étran- 
»  ger ,  &c.  «  La  prife  de  Tournai,  précédé  du  gain  d’une  bataille  ,  ouvrit 
une  route  aux  autres  conquêtes  du  Roi. 

Ce  Monarque  ayant  réïblu  de  s’emparer  de  la  Ville  de  Gand  ,  conduiffi 
fon  armée  fur  la  Dendre  pour  y  contenir  les  Ennemis  ,  qui  n’oferent  la 
paffier.  Pendant  que  le  Marquis  du  Chayia  8c  le  Comte  de  Lowendaih  fe 
portoient  vers  Gand  ,  l’un  par  la  droite  8c  l’autre  par  la  gauche  de  l’Efcaut , 
ils  rencontrèrent  le  9  de  Juillet  un  Corps  de  lix  mille  hommes  des  En¬ 
nemis  qui  étoient  partis- d’Aloft  pour  fe  jetter  dans  cette  Ville.  On  en  vint 
aux  mains;  mais  les  François  eurent  tour  davantage  de  cetre  rencontre  ,  &  les 
Ennemis  furent  entièrement  défaits.  Deux  jours  après  cette  aébion  le  Comte 
de  Lowendaih  s’étant  préfenté  devant  la  Ville  de  Gand ,  emporta  la  Place 
l’épée  à  la  main  8c  facilita  l’entrée  au  Marquis  du  Chayia.  La  Garnifon 
s’étant  retirée  dans  le.  Château  ,  fut  obligée,  de  fe  rendre,  le  1 5  p  n  fon  nier  e 
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de  guerre ,  au  nombre  de  fepc  cens  hommes.  Cette  conquête  en  privant  les 
Alliés  de  toute  communication  avec  la  Flandre  Maritime,  ,  e  °j.pen 
pofTelîion  de  leurs  principaux  Magafins  &  de  leur  artillerie  de  liege  ,  aiiuia 
à  fon  armée  des  fubfiftances  abondantes  pendant  le  relie  de  la  Gampa- 
gne ,  &c  lui  ouvrit  les  chemins  des  plus  riches  Cantons  des  1  ays-bas  Au¬ 
La  Ville  de  Bruges  eut  bientôt  le  meme  fort  ,  &  le  18  du  meme  mois 
elle  fut  obligée  d’ouvrir  fes  Portes  au  Marquis  de  Souvre.  Cependant  le 
Comte  de  Lowendalh  qui  avoir  formé  l’inveftilTement  d  Oudenarde  ,  ouvti 
la  tranchée  la  nuit  du  17  au  18  ,  &  poulTa  fi  vivement  ce  fiege  que  e 
Gouverneur  demanda  à  capituler  le  zi.  Le  Roi  qui  pendant  ce  fiege  etoit 
relié  à  la  tête  de  /on  armée  dans  le  Camp  de  Boit  ,  fe  rendit  le  25 
Oudenarde  &  y  fit  fon  entrée.  U  vifita  enfuite  Gand  &  Bruges.  Ce  Mo¬ 
narque  ayant  formé  le  projet  d’attaquer  la  Ville  de  Den  ermonae  ,  t  y  a  er 
7  d’Août  la  Dendre  à  fon  armée  ,  qui  forma  en  partie  1  înveftilfement  d 
la  Place.  Le  Duc  d’Harcourt  chargé  du  liège  ,  fit  ouvrir  la  tranchée  la  nu 
du  1 1  au  1 2  ,  &  vingt-quatre  heures  après  il  s’en  rendit  maître.  Le  fiege 
d’Ollende  qu’on  entreprit  enfuite  ,  fembloit  devoir  occuper  le  îefte  e 
Campagne  ,  puifque  cette  Place  avoir  autrefois  foutenu  un  liege  de  trois  ans 
contre  tes  Èlpagnols  ,  &  un  autre  près  de  fix  mois  fous  le  dernier  régné  ; 
cependant  elle  capitula  le  23  d’Août  après  cinq  ou  fix  jours,  de  tranchée 
ouverte.  M.  de  Lowendalh  commandoit  ce  fiege.  Ce  General  fe  rendit 
encore  maître  de  Nieuport  le  5  de  Septembre.  Enfin  la  Campagne  lut 
terminée  par  la  prife  cl’Ath  qui  fe  fournit  le  8  dOétobre  au  Comte 

Clermont  Galierande.  .  •  « 

Les  fuccès  n’avoient  pas  été  moins  confidérables  en  Italie.  Le  parti  que Mes 

Génois  a  voient  pris  de  conclure  un  Traité  avec  la  France  ,  1  Ef  agne  5c  ie  Roi 
des  deux  Siciles  avoir  rendu  les  Palfages  libres  à  l’armee  combinée  des  taupes 
de  ces  Puifiances.  Don  Philippe  ayant  été  joint  par  le  Marecnai  de  Mail- 
lebois  ,  fe  rendit  le  13  de  Juin  a  Final,  &  de-là  à  Savonne  ,  tandw  que 
le  Duc  de  Modene  de  fon  côté  à  la  tête  de  l’armee  combinée  d  nfp.gne  &. 
de  Naples  paffbit  la  Montagne  de  la  Bochetta.  Ce  Prince  ayant  force  e 
Comte  de  Schulembourg  Général  des  troupes  Autrichiennes  ,  a  quitter  le 
Camp  qu’il  occupoit  aux  environs  de  Novi ,  fit  entrer  quinze  cens  hom¬ 
mes  clans  cette  Place  ,  &  fe  difpofa  d  aller  attaquer  les  Autnchi  ns  En 
conféquence  d’un  Confeil  de  guerre  que  Don  Philippe  fit  tenir  »  il _  fut  - 
folu  qu’on  enverroit  des  Détachemens des  deux  armees  du  cote  d  Alexandrie  , 
de  Tortonne  &  de  Seravalle  ,  trois  endroits  par  lefque  s  on  fe  ppopo  oit 
d’attaquer  en  même  temps  le  Roi  de  Sardaigne,  pour  1  obliget  a  divifer  fes 
forces?  L’armée  combinée  s’avança  jufqu  aune  lieue  d  Alexandrie  ,  &  celle  1 
Duc  de  Modene  ,  alla  occuper  l’intervalle  qui  eft  entre  Alexandrie  5c  To“°^ne* 
M.  de  Seves  s’étant  rendu  maître  de  Seravalle  le  24  de  Juillet,  le  Duc  de 
Modene  alla  invertir  Tortonne.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  8  au  9 
d’Août!  &  la  Ville  capitula  le  14.  On  fut  enfuite  oblige  d  attaquer  le 
Château  dans  lequel  la  Garnifon  s’étoit  retirée  -,  mais  le  3  de  Septembre  le  Gou¬ 
verneur  fe  vit  contraint  de  fe  rendre.  Le  Duc  de  la  VietviUe  s  empara  de  fon 
côté  de  PLaifancç,  dont  la  Garnifon  fe  rendit  a  difcrenon ,  amfi  que  celle 
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de  la  Citadelle.  Aufli-tot  que  les  troupes  Autrichiennes  ,  qui  étoientdans 
la  Ville  de  Parme  eurent  appris  cette  nouvelle  ,  elles  fe  retirèrent  avec  pré¬ 
cipitation  dans  le  Mantouan.  Elles  abandonnèrent  aufii  le  Porte  de  Piovera  -, 
&  la  Citadelle  de  Parme.  Par  ces  conquêtes  le  Duché  de  ce  nom  &  celui 
de  Plaifance  rentrèrent  fous  la  domination  du  Roi  d’Efpagne.  Le  Duc  de 
Modene  avec  un  fécond  Détachement  entra  dans  Pavie  par  un  Aqueduc  la 
nuit  du  zi  au  22  de  Septembre  ,  &  s’en  rendit  maître.  Une  partie  de  la  Gar- 
nifon  fut  faite  prifonmere  de  guerre ,  &  le  refte  le  jetta  dans  le  Château. 

Le  Comte  de  Schulembourg  craignant  que  les  Efpagnols  ne  lui  coupartent 
la  retraite  vers  le  Mantouan ,  avoit  reparte  le  Pô  avec  l’armée  Autrichienne, 
pour  fe  rapprocher  de  celle  du  Roi  de  Sardaigne  ;  mais  à  la  nouvelle  de 
la  furprife  de  Pavie  ,  il  tourna  toute  fon  attention  fur  le  Milanès.  Pour 
cet  effet ,  il  fe  fepara  de  nouveau  des  Piémontois  ,  &  repaffa  le  Pô  pour  fe 
mettre  plus  a  portée  de  couvrir  ce  Duché.  Don  Philippe  réfolut  de  pro¬ 
fiter  de  ce  mouvement  de  l’armée  Autrichienne  ,  pour  obliger  celle  du  Roi 
de  Sardaigne  a  s  eioigner  des  environs  d’Alexandrie ,  dont  l’Infant  vouloir 
former  le  fiege.  Les  troupes  combinées  fe  mirent  en  marche  le  26  de  Sep-1 
tembre  au  commencement  de  la  nuit  ,  à  delfein  de  tenter  le  partage  du 
1  aaaro  ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  aétion  conrtdérable  ,  dans  laquelle  les 
troupes  combinées  remportèrent  une  vidtoire  complette ,  &  forcèrent  l’armée 
Piemôntoife  a  abandonner  Monte-Caftello.  L’armée  viétorieufe  ayant  quitté 
le  4  d  Oéfobre  le  Camp  de  Pezzeto  pour  s’approcher  d’Alexandrie  ,  on  fit 
les  difpolitions  neeeflaires  pour  attaquer  cette  Place  ,  qui  étoit  déjà  in-* 
veftie.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  6  au  7  ,  &  les  travaux  ayant 
ete  poulies  avec  vigueur  ,  le  Gouverneur  abandonna  la  Ville  le  12  ,  &  fe 
retira  dans  la  Citadelle  ,  qui  fut  audi-tôt  ailiégée.  L’Infant  fit  en  même 
temps  le  fiége  de  Valence,  devant  laquelle  on  ouvrit  la  tranchée  le  19  , 
&  dont  la  Garnifon  le  rendit  à  difcrétion  la  nuit  du  29  au  30  ,  en  rendant 
aux  troupes  combinées  la  Ville  &-  le  vieux  Château.  Le  Comte  de  Lautrec 
avoit  remporte  le  1 1  près  de  Jolfeau  un  autre  avantage  fur  les  Ennemis  dans  • 
un  combat  quil  leur  livra. .  Valence  ,  Cazal ,  Art  &  Milan  eurent  bientôt  le 
même  fort  ,  Sc  la  prife  de  ces  Places  termina  glorieufement  la  Campagne 
en  Italie. 

Les  Anglois  cependant  ne  certifient  pas  de  courir  la  Méditerranée  -,  mais 
leur  préfence  preique  continuelle  le  long  des  Côtes  de  l’Etat  de  Gênes ,  ne 
put  empecher  i  arrivée  de  prefque  tous  les  Bâtimens  de  tranfport ,  chargés 
d’argent  ou  de  munitions  ,  que  les  Cours  de  Madrid  &  de  Naples  en- 
voyoient  fuecertivement  dans  les  Ports  de  cette  République.  Ils  cherchèrent 
à  s’en  venger  en  jetant  quelques  bombes  fur  Gênes  ,  fur  Savone  ,  fur  Final  ,  & 
furSan-Remo  ,  qui  toutes  ,  a  1  exception  de  la  derniere  ,  n’en  furent  que  fort 
peu  incommodées.  Les  Anglois  avoient  été  plus  heureux  en  Amérique ,  où 
ils  seraient  rendus  maîtres  de  Louis-Bourg  dans  l’ffie  Royale.  Une  Flotte 
Angloife  de  près  de  deux  cens  Voiles  ,  foutenue  par  trois  Vaiffeaux  de  guerre 
&  par  plufieurs  Frégates  ,  qui  bloquai:  le  Port  de  Louis-Bourg  depuis’ le  14 
de  Mars  dernier,  entra  le  1 1  de  Mai  dans- la  Baye  de  Gabaray ,  où  les  En¬ 
nemis  firent  leur  débarquement  au  nombre  de  fix  mille  hommes.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  tranfporter  leur  ar-allene  par  des  Marais, -qui  avoient 5 
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toujours  paru  impraticables  ,  ils  établirent  fept  batteries  de  gros  canon  de  de  DelaI 
mortiers  ,  de  ouvrirent  la  tranchée  du  cote  de  la  botte  Dauphine.  Ces  bat¬ 
teries  firent  un  feu  fi  vif,  cjue  maigre  celui  de  la  Place  ,  qui  fut  toujours 
bien  fervi ,  les  Ennemis  parvinrent  à  faire  brèche  en  trois  différens  endroits. 

D’un  autre  côté  les  trois  Vailfeaux  de  guerre,  qui  avoient  conduit  les  Bâ-  bien-Aime’, 
timens  de  débarquement  ,  furent  joints  par  une  autre  Efcadre  de  huit  Vaif-  LX1II.  Roi. 
féaux.  L’impui (Tance  de  faire  une  plus  longue  réfiftance  ,  obligea  les  Affiégés  de 
capituler  le  2  6  de  Juin  ,  après  quarante-fept  jours  de  tranchée  ouverte.  On 
accorda  les  honneurs  de  la  guerre  a  la  Garnifon  de  la  Place  ,  qui  etoit 
compofée  de  fix  cens  hommes  de  troupes  réglées  de  de  quatre  cens  de  Mi¬ 
lice  -,  mais  aux  conditions  que  ces  troupes  ne  pourroient  fervir  d’un  an 
contre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  ni  contre  fes  Alliés.  Il  fut  en  même 
temps  réglé  qu’il  ne  demeureroit  aucun  François  dans  toute  l’étendue  de 
l’Ifie  ,  de  que  fi  les  Habitans  manquoient  de  Vaifieaux  èe  de  vivres  pour 

repafier  en  France,  les  Alfiégeans  s’engageoient  à  leur  en  fournir.  _ _ 

Cette  perte  fut  bien  réparée  non-feulement  par  les  conquêtes  que  le  Roi 
avoit  faites  en  Flandre  cette  même  année ,  mais  encore  par  celles  qu’il  fit 
l’année  fuivante.  Dès  le  mois  de  Janvier ,  M.  le  Maréchal  de  Saxe ,  qui  for- 
moit  le  deiïein  d’obliger  les  Ennemis  à  abandonner  diftérens  Portes  ,  qu’ils 
avoient  confervés  ,  de  de  s’emparer  de  Bruxelles  ,  mit  les  troupes  du  Roi  en 
mouvement.  En  conféquence  ,  Bruxelles  fut  invertie  le  30  de  Janvier.  M. 
de  Beaufobre  qui  s’étoit  avancé  vers  Malines,  y  entra  le  premier  de  Février, 
tandis  qu’un  Détachement  du  Régiment  de  Gradin  s’empara  de  Louvain 
après  avoir  mis  le  feu- à  une  des  Portes.  Cependant  le  Maréchal  de  Saxe 
fit  ouvrir  la  tranchés  devant  Bruxelles  ,  la  nuit  du  7  au  8  ,&  la  Place  fut 
forcée  de  capituler  le  20.  La  Garnifon  qui  montoit  à  dix-huit  Bataillons, 

6c  deux  Efcadrons  ,  fut  faite  prifonniere  de  guerre  :  avantage  qu’on  eut 
raifon  de  comparer  au  gain  d’une  bataille.  L’armée  du  Roi  fe  trouvant  alors 
fupérieure  à  celle  des  Alliés  ,  le  Prince  de  Waldeck  Général  des  troupes 
Hollandoifes  ,  qui  depuis  la  prife  de  Bruxelles  ,  s  croit  occupé  du  foin  de 
garder  les  bords  de  la  Rupel ,  fe  vit  bientôt  forcé  par  la  pofition  que  prit 
fe  Maréchal  de  Saxe  d’abandonner  ces  Lignes  ,  de  de  laiffer  Anvers  à  dé¬ 
couvert  -,  ce  qui  donna  aux  troupes  Françoifes  le  temps  de  prendre  quelque 
repos ,  jufqua  ce  que  la  faifon  devînt  plus  favorable. 

Le  Roi  qui  étoit  parti  de  Verfailles  le  2  de  Mai,  pour  aller  fe  mettre  prifcd’Ar 
à  la  tête  de  fon  armée,  fit  le  4  fon  entrée  folemnelle  à  Bruxelles.  Les  Villes 
de  Louvain  de  de  Malines,  où  l’on  n’a  voit  point  laide  de  Garnifons  Fran- 
coifes  ,  furent  une  fécondé  fois  abandonnées  par  les  Ennemis  à  l’approche 
des  Détachemens  qu’on  fit  marcher  pour  s’en  rendre  maîtres.  Cn  enleva  en 
même  temps  plufieurs  Portes  fur  la  droite  &  fur  la  gauche,  entre  Malines 
&  Anvers  ,  de  la  Garnifon  de  cette  derniere  Ville  s’étant  retirée  dans  la  Ci¬ 
tadelle  ,  les  MagiftratS  envoyèrent  le  19  des  Députés  pour  fe  foumettre  au 
Roi.  La  nuit  du  25  au  2 6  on  ouvrit  la  tranchée  devant  la  Citadelle  d’An¬ 
vers  ,  qui  fe  rendit  le  31  au  Comte  de  Clermont  Prince  du  Sang,  chargé 
de -cette  expédition.  L  armée  des  Alliés  craignant  fur  la  difpofition  des 
François  d’être  enveloppée  ,  fe  retira  du  côté  de  Breda  ,  &  après  diverfes 
marches  fe  campa  entre  Gertruy.-Denberg  de  la  Dunge  ,  de  maniéré  quelle* 
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— - ^  pouvoit  couvrir  les  Frontières  de  la  Hollande  ,  Sc  être  à  portée  de  recevoir  les 

De  renforts  de  troupes  quelle  attendoit  de  la  Grande  -  Bretagne  &  de  l’Alle¬ 

magne.  Cependant  le  Roi  ayant  fait  marcher  divers  Détachemens  vers 
Louis  XV.  Mons  ,  le  Prince  de  Conti  fit  ouvrir  la  tranchée  devant  cette  Place  la  nuit 
nLT  LE  ,  du  14  au  15  de  Juin.  Les  Ailiégés  ne  purent  tenir  long-temps  contre  les 
LXm^Roi’  attaclues  vigoureufes  des  Affiaillans  ,  &  le  10  de  Juillet  ils  arborèrent  le 
"  Drapeau  blanc.  La  Garnifon  fut  faite  prifonniere  de  guerre. 

Prîfe  de  char-  Le  Maréchal  de  Saxe  fit  alors  prendre  à  l’armée  une  pofition  allez  favo- 
Guülain^ Samt"  râble  pour  veiller  également  à  ce  qui  fe  palferoit  tant  fur  la  Meufe  que  du 
côté  d’Anvers ,  fuppofé  que  les  mouvemens  que  faifoient  les  Alliés  eulfent 
pour  objet  de  former  quelque  entreprife  fur  cette  Ville  ,  ou  de  fe  porter 
du  côté  de  Maeftricht.  Ce  fut  à  cette  derniere  idée  qu’ils  s’attachèrent  ,  Sc 
après  avoir  été  joints  par  les  troupes  de  Helfe  ,  de  Hanover  Sc  par  quel¬ 
ques  troupes  Angloifes  Sc  Autrichiennes  ,  ils  dirigèrent  leurs  marches  vers 
le  Pays  de  Liège ,  tant  pour  aller  couvrir  Maeftricht ,  que  pour  être  à  por¬ 
tée  de  fecourir  Namur ,  fi  les  François  vouloient  l’attaquer.  Le  Roi  étant 
parti  le  10  de  Juin  pour  retourner  à  Verfailles  &  fe  trouver  aux  Couches 
de  Madame  la  Dauphine  ,  le  Maréchal  de  Saxe  fut  chargé  d’executer  fes 
ordres.  Ce  Général  régla  fur  les  marches  des  Ennemis  celle  de  l’armée 
Françoife ,  pendant  que  le  Prince  de  Conti  ,  qui  afliégea  Charleroi  le  16 
de  Juillet,  s’en  rendit  maître  le  z  d’Août ,  &  que  le  Marquis  de  la  Farre  , 
qui  étoit  fous  les  ordres  de  ce  Prince,  s’empara  de  Saint-Guillain.  Après  la 
prife  de  ces  deux  Villes  le  Prince  de  Conti  fe  mit  en  marche  pour  aller 
rejoindre  le  gros  de  l’armée  ,  Sc  le  Maréchal  de  Saxe  ayant  appris  que  celle 
des  Alliés  ,  alors  commandée  par  le  Prince  Charles  de  Lorraine ,  marchoit 
à  deftein  d’occuper  le  Camp  des  Gemblours ,  il  les  prévint ,  s’en  empara  le 
3  1  de  Juillet ,  Sc  s’avança  jufques  fur  les  bords  de  la  Mehaigne  ,  au-de-là 
de  laquelle  les  Ennemis  étoient  campés.  Dans  ce  mouvement  l’armée  fut 
fuivie  jufqu’au  Camp  par  les  troupes  légères  des  Alliés  ,  Sc  par  un  Déta¬ 
chement  de  quatre  mille  hommes  d’infanterie  ,  qui  attaquèrent  fon  arriere- 
garde  ,  commandée  par  le  Comte  de  Lowendalh.  Les  François  fe  défen¬ 
dirent  avec  tant  de  valeur  qu’ils  ne  purent  être  entammés  ,  Sc  que  les  En¬ 
nemis  perdirent  environ  deux  mille  hommes.  Comme  les  Alliés  ne  s’é- 
toient  approchés  de  la  Mehaigne  que  pour  favorifer  le  Détachement  qui 
venoit  d’attaquer  l’arriere-garde  Françoife  ,  ils  s’en  éloignèrent  Ôc  allèrent 
camper  dans  la  Plaine  de  Bourdine ,  près  de  Falais.  La  difficulté  de  les  atta¬ 
quer  derrière  la  Mehaigne  ,  ne  laiftant  d’autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  leur  ôter  les  fubfiftances  qu’ils  tiroient  du  Pays  de  Liège  ,  le  Maréchal 
de  Saxe  détacha  le  10  d’Août  le  Comte  de  Lowendalh  ,  pour  s’emparer  de 
Hui  011  étoient  leurs  Magafins.  % 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine  ne  pouvant  fubiifter  dans  fon  Camp  par 
la  pofition  avantageufe  des  François  ,  fe  retira  fous  Maeftricht.  Les  appro¬ 
ches  de  la  Ville  de  Namur  fe  trouvant  libres  par  la  retraite  des  Alliés  , 
le  Comte  de  Clermont  Prince  du  Sang  ,  forma  l’inveftiffiement  de  cette 
Place  le  5  de  Septembre.  La  tranchée  Ait  ouverte  la  nuit  du  1  z  au  13  „ 
Sc  la  Ville  capitula  le  19.  Un  des  articles  de  la  Capitulation  portoit  que 
la  Garnifon  fe  retirerait  dans  les  Châteaux ,  Sc  qu’on  ne  pourrait  y  faire 
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franfporter  ni  les  vivres ,  ni  les  munitions  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville.  5e la  ïkan- 
Ainfi  ces  Châteaux  dont  on  commença  le  fiége  le  24 ,  ne  purent  tenir  que  ce- 
jufqu’au  30.  Toutes  les  troupes  de  la  Garnifon  furent  faites  prifonnieres  LouIs  xY. 
de  guerre.  L’objet  du  Maréchal  de  Saxe  après  la  prife  de  Namur  ,  étant  Dir  LE 
de  forcer  les  Ennemis  à  repaffer  la  Meufe ,  réfolut  de  les  attaquer.  L’armée  bien-Aime’» 
ayant  paifé  le  Jard  le  1  o  d’Oétobre  ,  on  marcha  le  lendemain  matin  aux  LXIII.  Ko1* 
Ennemis.  Le  Comte  de  Clermont  Prince  du  Sang,  &  le  Comte  d’Eftrées 
commencèrent  l’attaque  aux  Fauxbourg  de  Sainte-Valburge  ,  &  au  Village 
d’Ance  ,  d’011  les  Ennemis  furent  délogés  prefqu’aulîi-tôt.  Le  Marquis  de 
Maubourg  ,  chargé  de  l’attaque  du  Village  de  Varoux  ,  s’en  empara  de  même  3 
le  Marquis  d’Herouville ,  chargé  de  l’attaque  de  celui  de  Rocoux  ,  l’em¬ 
porta  vers  les  trois  heures  après  midi.  Pendant  l’attaque ,  le  Comte  de  Cler¬ 
mont  Gallerande  ,  qui  étoit  entre  ce  Village  &  Liers  ,  joignit  le  Corps 
qui  étoit  fous  fes  ordres  à  celui  que  commandoit  le  Marquis  d’Herouville. 

Les  Ennemis  abandonnèrent  encore  deux  Redoutes  qu’ils  avoient  fur  les 
hauteurs ,  &  l’artillerie  des  François  ayant  jetté  le  défordre  dans  la  Cava¬ 
lerie  Hollandoife  ,  fa  fuite  précipitée  jetta  une  extrême  confufion  dans  le  refte 
de  l’armée  ,  qui  fe  mit  en  déroute.  11  étoit  cinq  heures  lorfque  le  Maré¬ 
chal  de  Saxe  envoya  de  la  Cavalerie  légère  à  la  pourfuite  des  Fuyards  *, 
mais  la  nuit  qui  furvint  ôc  des  Ravins  impraticables  alïurerent  leur  retrai¬ 
te  ,  &c  l’on  fe  contenta  de  les  canoner.  Les  Alliés  perdirent  environ  treize 
mille  hommes  ,  en  comprenant  trois  mille  prifonniers.  Les  François  n’eu¬ 
rent  que  mille  hommes  tués  ,  &  deux  mille  blelfés.  L’armée  ennemie  re- 
paffa  la  Meufe  le  1  2  ,  &  le  Prince  Charles  de  Lorraine  n’ayant  pu  rentrer 
dans  le  Pays  de  Liège  ,  mit  fes  troupes  en  quartier  d’Hyver. 

Cependant  les  a  flaires  avoient  fort  mal  tourné  en  Italie.  Le  Roi  de  Sar¬ 
daigne  s’y  étoit  rendu  maître  d’Afti  le  5  de  Mars  ,  êc  cette  conquête  avoit 
cté  bientôt  fuivie  de  celle  de  Guaflalla ,  qui  avoit  capitulé  le  27.  Le  fiége 
de  Valence  que  les  Ennemis  entreprirent  enfuite  ,  obligea  le  Maréchal  de 
Maillebois  de  faire  tous  fes  efforts  pour  fauver  cette  Place  ;  mais  le  Gé¬ 
néral  Leutrum  avoir  pouffé  le  fiége  avec  tant  de  vigueur  ,  que  la  Ville  fut 
obligée  de  fe  rendre  le  2  de  Mai  ,  avant  l’arrivée  des  troupes  Françoifes. 

Les  fuccès  des  Autrichiens  engagèrent  l’Infant  Don  Philippe  à  fe  retirer  fous 
Plaifance  ,  &c  à  envoyer  une  partie  de  fes  équipages  à  Gênes.  Toutes  les 
troupes  Efpagnoles  fe  replièrent  alors  fous  Plaifance ,  où  elles  joignirent 
l’armée.  Le  Prince  Lichtenftein  ayant  raffemblé  les  différens  Corps  de  trou¬ 
pes  Autrichiennes,  paffa  le  Taro  vers  la  fin  d’Avril ,  &  par  cette  pofition 
il  coupa  les  vivres  aux  Efpagnols.  L’Infant  n’ayant  plus  d’autres  parti  à  prendre 
que  celui  d’attaquer  les  Ennemis  ,  réfolut  de  leur  livrer  bataille.  M.  de 
Maillebois  ,  qui  avoit  évacué  Novi ,  ayant  joint  Don  Philippe  ,  l’armée 
combinée  marcha  le  16  de  Juin  aux  Ennemis.  Le  Marquis  d’Aremburu  à 
la  tête  d’une  Colorune  Efpagnole  attaqua  avec  beaucoup  de  courage  la  Caf- 
fîne  de  Saint* Dominique  ,  qui  fortifioit  la  gauche  des  Autrichiens.  Le 
Maréchal  de  Maillebois  paffa  en  même  temps  le  Refudo  avec  les  Colomnes 
Françoifes  pour  foutenir  les  Efpagnols  ;  mais  il  s’apperçut  que  ceux  -  ci 
avoient  été  obligés  de  replier  ,  ne  pouvant  foutenir  l’effort  de  la  Cavalerie 
Autrichienne  ni  le  grand  feu  de  l’artillerie  placée  dans  la  Gafîine.  LTn- 
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fanterie  Françoife  fe  foutint  pendant  quelque  temps  ,  &  auroit  arrêté  l’im- 
pétuofité  des  Ennemis  ,  fi  un  nouveau  Corps  de  Cavalerie  qui  la  prit  en  flanc  , 
n’y  eût  jette  le  défordre.  M.  de  Maillebois  n’ayant  pu  le  réparer  ,  repafla 
le  Refudo  pour  rallier  fes  troupes.  Le  Comte  de  Gages  qui  avoit  com¬ 
mencé  l’attaque  de  la  gauche ,  ayant  été  chaflé  deux  fois  des  Redoutes  de 
San-Lazaro  ,  dont  il  setoit  emparé  d’abord  ,  l’Infant  ne  jugea  pas  à  pro¬ 
pos  de  continuer  l’attaque  ,  &  donna  ordre  aux  troupes  de  reprendre  le 
chemin  de  Plaifance  ,  où  elles  furent  fuivies  par  les  François. 

Quelques  jours  après  ,  l’Infant  fit  repafler  le  Pô  à  l’armée  Efpagnole  ,  qui 
s’avança  du  côté  de  Pizzighitone.  Le  Prince  Lichtenflein  ne  pouvant  plus 
fubfifter  dans  fon  Camp  de  San-Lazaro  ,  décampa  le  16  de  Juillet  pour 
s’approcher  de  la  Trebia ,  &  joignit  fur  les  bç>rds  de  cette  Riviere  les  trou¬ 
pes  du  Roi  de  Sardaigne.  Ce  Prince  ayant  pris  le  commandement  de  l’ar¬ 
mée  ,  entra  dans  le  Pavefan  à  deflein  de  s’emparer  de  Lodi  ,  ôc  d’empê¬ 
cher  l’armée  combinée  de  France  &  d’Efpagne  de  continuer  de  mettre  le 
Milanès  à  contribution  ,  &c  de  tirer  des  vivres  de  l’Etat  de  Venife.  L’In¬ 
fant  hors  d’état  de  fecourir  Lodi  ,  &  de  fubfifter  long-tems  dans  fon  Camp., 
n’eut  d’autre  parti  à  prendre  que  de  retourner  dans  le  Tortonois,  &  pour 
cet  effet  ,  il  prit  la  réfolution  hardie  de  repafler  le  Pô  à  la  vue  des  Enne¬ 
mis.  L’armée  s’étant  mife  en  mouvement  le  8  d’Août  au  foir  ,  pafla  le  9 
le  Pô  fur  trois  Ponts.  Le  lendemain  elle  pafla  le  Tidon  ,  &  fe  difpofoit  J 
continuer  fa  marche  vers  San-Giovanni ,  lorfqu’elle  fut  attaquée  par  les  En¬ 
nemis.  Il  y  eut  en  cette  oçcaflon  un  combat  très -vif  dans  lequel  les  Autri¬ 
chiens  eurent  tout  le  défavantage.  L’armée  combinée  qui  étoit  allé  camper 
près  de  Tortone ,  fut  obligée  de  fe  rapprocher  de  Gênes  ,  pour  mettre  cette 
République  à  couvert  -,  mais  fe  trouvant  inférieure  en  nombre  à  celle  des 
Ennemis,  l’Infant  fe  vit  contraint  de  prendre  la  route  d’Antibes ,  ik  de  faire 
défiler  fes  troupes  vers  le  Comté  de  Nice.  Les  Autrichiens  maîtres  des  Poftes 
de  Seravalle  ôc  de  Gavi  ,  forcèrent  bientôt  celui  de  la  Bochetta.  Les  Génois 
députèrent  alors  au  Marquis  de  Botta  Général  des  troupes  Autrichiennes  , 
pour  fe  foumettre  à  la  dilcrétion  de  la  Reine  de  Hongrie.  Cette  foumiflion 
paroiflant  forcée^  on  traita  les  Génois  avec  toute  la  dureté  poflible  (a 5). 
Cependant  le  Roi  de  Sardaigne  s’étant  emparé  de  Savone  &  de  Final  ,  fe 
mit  en  marche  avec  fon  armée  pour  entrer  dans  le  Comté  de  Nice  ,  où  il 
entra  le  16  d’Oélobre  avec  les  troupes  Autrichiennes.  L’Infant  Don  Phi¬ 
lippe  fit  alors  repafler  le  Var  à  fon  armée  ,  &  fe  rendit  à  Antibes  avec  le 
Duc  de  Modene.  La  retraite  de  l’armée  combinée  de  France  Sc  d’Efpagne 
mit  le  Roi  de  Sardaigne  en  état  de  fe  rendre  maître  du  Comté  de  Nice. 
Les  Ennemis  après  s’être  emparés  du  Château  de  Vintimille  &  de  la  Cita¬ 
delle  de  Villefranche ,  palferent  le  Var  la  nuit  du  29  au  30  de  Novembre, 
entrèrent  en  Provence  ,  s’avancèrent  jufqua  la  Ville  de  G  rafle  ,  brûlèrent 
le  Bourg  de  Saint-Laurent  &  deux  autres  Villages  ,  &  allèrent  camper  fous 
Antibes ,  dont  ils  firent  le  blocus.  Le  Maréchal  de  Belle-Ifle  ,  qui  avoit  rem¬ 
placé  le  Maréchal  de  Maillebois ,  trouva  moyen  d’arrêter  les  progrès  des  En- 

(ij)  Je  renvoyé  çes  détails  à  l’Article  de  Gênes  ,  dans  le  Chapitre  qui  traitera  de 
l'Italie. 
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nerriîs  ,  &C  malgré  leur  fupériorité,  ils  ne  purent  s’établir  en-deçà  de  l’Ar- 
gens ,  ni  s’emparer  d’aucun  Polie  important  *,  mais  la  révolution  qui  venoit 
d’arriver  à  Gênes  ,  les  obligea  bientôt  à  fonger  à  la  retraite.  Les  Génois 
fupportant  avec  impatience  la  pefanteur  du  joug  des  Allemans  ,  chcrchoient 
les  moyens  de  s’y  foullraire  ,  lorfqu’un  Officier  Autrichien  frappa  de  fa 
canne  un  des  Habitans.  Le  Peuple  prit  auffi  -  tôt  les  armes  :  dans  un  inf- 
tant  la  révolte  fut  générale ,  &  les  Autrichiens  pourfuivis  de  Polies  en  Pof- 
tes  furent  contraints  d’abandonner  la  Ville.  Les  Payfans  des  environs  s’é¬ 
tant  raffiemblés  ,  tombèrent  fur  les  Allemans ,  &  en  firent  un  grand  car¬ 
nage.  Cette  révolution  qui  arriva  le  premier  de  Décembre  coûta  plus  de 
cinq  mille  hommes  à  la  Reine  de  Hongrie. 

Cependant  l’armée  de  Provence  ayant  été  fortifiée  par  de  nouvelles  trou¬ 
pes  qu’on  y  envoya ,  M.  de  Belle-Me  attaqua  les  Ennemis  &  les  chalfa  de 
tous  les  Polies  dont  ils  s’étoient  emparés.  Ils  furent  fi  vivement  pourfuivis 
que  le  3  de  Février  toute  leur  armée  repalfa  le  Var.  Les  Autrichiens  &c  les 
Piémontois  ayant  entièrement  évacué  la  Provence  ,  le  Comte  de  Belle-Me 
fe  rendit  maître  du  Fort  Saint-Honorat ,  &  de  celui  de  Sainte-Marguerite. 
Le  Maréchal  palfa  enfuite  le  Var  le  3  de  Juin  ,  8c  le  lendemain  il  fit  ouvrir 
la  tranchée  devant  Montalban  ,  dont  la  Garnifon  fe  rendit  prifonniere  le  5. 
Villefranche  ne  relîlla  pas  long-temps  &c  capitula  le  1,1.  Le  Chevalier  de  Belle- 
Me  ne  fut  pas  fi  heureux  à  l’attaque  des  Retranchemens  que  le  Roi  de  Sar¬ 
daigne  avoir  fait  conftruire  fur  le  Plateau  de  l’Affiete  pour  couvrir  Exiles  8c 
Feneftrelle.  Après  avoir  donné  des  marques  d’une  intrépidité  extraordinaire ,  il 
-fut  tué  avec  les  principaux  Officiers  de  fon  Détachement,  8c  plus  de  quinze 
cens  hommes  ,  dont  on  ne  peut  allez  louer  la  valeur  &  la  fermeté ,  puif- 
qu’ils  retournèrent  trois  fois  à  la  charge  fans  fe  rebuter.  L’Infant  força  de  fon 
.côté  les  Ennemis  à  quitter -tous  les  Polies  qu’ils  occupoient  aux  environs  de 
Yintimille. 

Les  Génois  animés  par  les  avantages  continuels  qu’ils  avoient  eus  fur  les 
Autrichiens  ,  ne  celïoient  d’en  remporter  de  nouveaux.  Secondés  des  trou¬ 
pes  auxiliaires  de  France  8c  d’Efpagne  ,  ils  battirent  le  14  d’Avril  le  Comte 
de  Schulembourg  ,  8c  le  chafferent  de  la  Montagne  du  Diamant  ,  donr  il 
s’étoit  emparé.  Le  Duc  de  Boufflers  étant  arrivé  a  Gênes  le  premier  de  Mai 
pour  y  commander  les  troupes ,  battit  les  Autrichiens  en  diverfes  rencontres  , 
8c  rendit  inutiles  les  différentes  tentatives  qu’ils  firent  pour  rentrer  dans 
Gênes.  Ce  Seigneur  .,  au  milieu  de  fes  Viéloires  ,  mourut  le  2  de  Juillet 
à  l’âge  de  quarante-deux  ans  ,  généralement  regretté  de  la  Noblefle  8c  du 
Peuple.  En  reconnoiffance  des  lervices  qu’il  avoir  rendus  aux  Génois  ,  le 
Grand-Confeil  infcrivit  fa  Famille  parmi  celle  de  la  première  Mobîeffe  de 
la  République.  Le  Comte  de  Schulembourg  voyant  fon  armée  extrêmement 
affaiblie  par  toutes  les  pertes  qu’il  avoir  effuyées,  leva  le  blocus  &  fe  retira 
entièrement  le  3  de  Juillet.  Quelques  jours  après  les  Génois  reçurent  un 
nouveau  convoi  ,  qui  fut  conduit  par  le  Marquis  de  Biffi.  Sur  la  fin  de 
Septembre  le  Duc  de  Richelieu  fut  envoyé  par  la  Cour  de  France  ,  pour 
prendre  le  Commandement  de  l’armée.  Les  fervices  qu’il  rendit  à  la  Ré¬ 
publique  furent  récompenfés  par  les  mêmes  honneurs  qu’on  avoit  accordés 
3U.  Duc  de  Boufflers.  Son  nom  8c  celui  du  Duc  de  Fronfac  fon  fils  furent 
Tome  I.  Partie  lï.  Hhh 
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infcrits  dans  le  Livre  dor  ,  &  ils  furent  déclarés  Nobles  Génois  ,  eux  &  leurs 
defcendans.  Le  Sénat  ordonna  de  plus  quon  erigeroit  au  Duc  de  Richelieu 
une  Statue  de  marbre  qui  feroit  placée  dans  le  grand  Salon  du  Palais  ;  ce 
qui  a  été  execuré. 

Ces  nouveaux  fuccès  avoient  été  foutenus  par  les  grands  avantages  que 
LXlii  IRoi>  av°it  remportés  en  Flandre  fur  les  Allies.  Le  Maréchal  de  Saxe  îe-* 

folu  de  fe  rendre  maître  de  la  Flandre  Hollandoife  ,  avoir  fait  marcher  le 
ïiaudr/.a^ne  17  d’Avril  des  troupes  vers  le  Pays  de  Waës  ,  fous  les  ordres  de  M.  de 
Lowendalh.  Ce  Général  fe  rendit  bientôt  maître  des  Forts  ae  1  Eclufe  &. 
du  Sas  de  Gand  ,  tandis  que  des  Détachemens  de  1  armee  semparerent  des 
Forts  de  la  Perle ,  d’Iffendick ,  de  Philippin  8c  de  Saint-Antoine.  Enfin  * 
dans  l’efpace  d’un  mois ,  tout  ce  qui  eft  entre  1  Efcaut  ôc  la  Mer  ,  fe  trouva 
réduit  fous  l’obéilïànce  du  Roi ,  &  la  conquête  de  la  Flandre  Hollandoife 
fut  achevée  par  MM.  de  Lowendalh  8c  de  Contade.  La  prife  de  1  Eclufe 
ayant  jetté  l’allarme  dans  la  Zelande  ,  cétte  Province  nomma  de  fon  chef  le 
Prince  d’Orange  Statouder  ,  8c  le  4  de  Mai  il  fut  reconnu  en  cette  qualité  par 
les  Etats  Généraux.  Le  Roi  étant  arrivé  à  l’armee ,  le  Maréchal  de  Saxe  la  mit  en 
mouvement  pour  commencer  fes  opérations  fous  les  ordres  de  ce  Monarque; 
car  jufqn’alors  la  plus  grande  partie  des  troupes  etoit  refte  cantonnée  ;  mais 
de  maniéré  à  pouvoir  fe  raffembler  en  quatre  heures  fur  la  Dyle.  Les  Al¬ 
liés  qui  le  premier  de  Mai  avoient  été  camper  a  quatre  lieues  d  Anvers  y 
avoient  abandonné  cette  pofition  à  l’approche  de  M.  de  Lowendalh,  pour 
aller  occuper  le  Camp  entre  les  deux  Nethes.  Les  Detachemens  que  le  Roi 
envoya  les  contraignirent  à  quitter  ce  Camp  ,  pour  aller  a  Dieft  ,  enfui  te 
iis  s’approchèrent  do  HafTelt.  Le  Roi  à  cette  nouvelle  avoir  réfolu  de  fe 
porter  fur  Tongres  avec  toute  fon  armée  ;  mais  ayant  appris  que  le  Maré¬ 
chal  de  Saxe  s’étoit  avancé  avec  une  partie  de  1  armee  dans  1  intention  d  at¬ 
taquer  un  Corps  confidérable  de  celle  des  Allies  ,  qui  paroiffoit  fur  les  hau¬ 
teurs  ,  il  alla  fur  le  champ  joindre  ce  Général. 

Toutes  les  mefures  étant  prifes  pour  attaquer  les  Ennemis  ,  le  Roi  monta 
à  cheval  le  1  de  Juillet  à  la  pointe  du  jour  ,  &  fit  ranger  fon  armee  en 
bataille.  L’aélion  commença  à  dix  heures  du  matin  par  1  attaque  du  Village 
de  Lauweld  défendu  par  les  troupes  Angloifes  ,  Hanoveriennes  ,  Hefloifes 
8c  par  quelques  Régimens  Hollandois.  Les  Brigades  de  Monaco ,  de  Segur 
8c  de  la  Ferre  marchèrent  fous  les  ordres  du  Comte  de  Lautrec  ,  du  Comte 
de  Berenger  Lieutenants  Généraux  ,  8c  du  Comte  de  Froulai  Maréchal  de 
Camp,  8c  châtièrent  les  Ennemis  du  Village.  Mais  comme  ils  le  foute- 
noient  par  colomnes  avec  d’autres  troupes  ,  ils  l’attaquerent  a  leur  tour  , 
8c  ces  Officiers  Généraux  avec  là  plupart  des  Colonels  ayant  ete  tues  ou  mis- 
hors  de  combat ,  les  troupes  furent  obligées  de  plier.  Le  Marquis  de^Beau- 
preau  a  ors  Maréchal  de  Camp  ,  qui  étoit  en  réferve  au  centre  a  la  tete  de 
la  Brigade  de  Bourbon,  reçut  ordre  de  foutenir  celle  de  la  Ferre.  Cet  Officier 
Général  ayant  été  renforcé  par  les  Régimens  de  Monin  8c  de  Bettens  5-uif- 
fes  ,  aux  ordres  de  M.  de  Montbarrey  Maréchal  de  Catnp  ,  fit  attaquer  une 
fécondé  fois  le  Village.  Les  Ennemis  furent  alors  délogés  une  fécondé  fois 
du  Village  ,  8c  on  leur  enleva  les  batteries  de  canon  ,  qui  etoient  fur  le  fiont 
au  centre  du  Village.  Les  Alliés  ayant  été  foutenus  par  de  nouvelles 


Bataille  de 
Lauweld. 
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troupes  obligèrent  les  Brigades  Su i lies  de  le  replier.  Cependant  celle  de  £>s  LA  FrAN» 

Ségur ,  de  la  Ferre  ôc  de  Monaco ,  qui  s’écoienc  rallies  ,  vinrent  attaquer  a  ce. 

la  droite  de  la  Brigade  de  Bourbon  j  ôc  toutes  enfemble  combattirent  juf- 

.qu’à  la  fin  de  l’adioti  :  Bourbon  ôc  Ségur  fous  les  ordres  du  Marquis  de  LE 

Beaupreau,  la  Ferre  ôc  Monaco  fous  ceux  du  Comte  de  l’Aigle  Maréchal  de  Bi>n  a£ME>  , 

Camp.  Le  Maréchal  de  Saxe  fit  enfuite  avancer  les  Bataillons  des  Vaif-  LXIII.  Roi* 

féaux  &  des  Irlandois  ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Comte  de  Clermont  Prince 

du  Sang  ,  ayant  fous  fes  ordres  Milord  Thomond  Lieutenant  General  ,  les 

Comte  Ôc  Duc  de  Fitz-James ,  ôc  le  Duc  d’Havré  Maréchaux  de  Camp.  Ces 

Bataillons  attaquant  en  même  temps  par  la  gauche ,  repoulferent  les  Ennemis 

jjufqu’à  la  moitié  du  Village.  Ceux-ci  à  qui  il  importoit  de  s  y  maintenir, 

firent  marcher  toute  la  gauche  de  leur  Infanterie.  Sur  ce  mouvement ,  le 

Maréchal  de  Saxe  fit  avancer  les  Brigades  du  Régiment  du  Roi  ôc  delà  Tour-du- 

Pin  Ôc  d’Orléans ,  commandées  par  le  Marquis  de  Sallieres  Lieutenant  General » 

ôc  par  le  Comte  de  Lorges  ôc  le  Marquis  de  Guerchi  Maréchaux  de  Camp. 

Ces  Brigades  chargèrent  avec  tant  de  valeur  que  la  colomne  des  Ennemis 
fut  culbutée  ôc  le  Village  entièrement  emporté.  La  Cavalerie  qui  etoit  en 
bataille  derrière  ces  trois  Brigades ,  s’avança  en  même  temps  ,  ôc  chargea 
non-feulement  la  colomne  j  mais  aufli  un  Corps  de  Cavalerie  ,  qui  s  a- 
vançoit  pour  foutenir  l’Infanterie.  Auffi-tôt  que  les  Ennemis  virent  le  Vil¬ 
lage  fur  le  point  d’être  emporté  ,  il  eflayerent  de  faire  une  diverfion  en 
attaquant  la  Cavalerie  des  Corps  commandés  tant  par  le  Comte  de  Ségur 
que  par  le  Comte  d’Eftrees.  Le  Maréchal  de  Saxe  s  étant  porte  de  ce  cote- 
là  avec  le  Comte  de  Clermont ,  fit  venir  les  Carabiniers  qui  achevèrent  de 
mettre  en  déroute  la  Cavalerie  Angloife  ,  déjà  ebranlee  par  les  premières 
charges.  Bientôt  le  défordre  gagna  le  refte  de  l’aîle  gauche  de  1  armée  des 
Alliés.  Cette  aîle  qui  étoit  fur  deux  lignes  d’infanterie  ôc  de  Cavalerie 
à  la  hauteur  du  Village  de  Weftervefel  ,  prit  la  fuite.  Elle  fut  pourfuivic 
jufqu’à  Maeftricht  par  la  Cavalerie  du  Corps  du  Maréchal  d  Eftrees  ,  qui  avoit 
ichalle  les  Ennemis  du  Village  de  Vilre.  Le  Roi  qui  avoit  été  préfent  à  tout 
jufqu’à  expofer  fa  perfonne  ,  fit  avec  le  Comte  de  Saxe  de  nouvelles  dif- 
pofuions  pour  attaquer  les  troupes  delà  Reine  de  Hongrie  ,  commandées 
par  le  Comte  de  Bathiany  ,  ôc  qui  étoient  demeurées  fpedatrices  du  combat. 

Mais  ce  Général  Autrichien  avoir  pris  fagemenr  le  parti  de  la  retraite  dès 
que  le  Village  de  Lauweld  eut  été  emporté  ,  Ôc  il  fit  tant  de  diligence 
qu’en  peu  de  temps  il  fut  hors  de  portée  d  ctre  attaque.  Cette  Journée  coûta 
aux  Alliés  environ  dix  mille  hommes,  ôc  aux  François  près  de  cinq  mille, 
parmi  lefquels  fe  trouva  un  grand  nombre  dCffieiers  de  marque.  On 
peut  à  jufte  titre  appeller  la  prife  du  Village  de  Lauweld  ,  le  triomphe 
de  l’Infanterie  Françoife.  Toute  l’armée  des  Allies  ayant  paffe  la  Meufe  , 
fe  raffembla  à  la  hauteur  de  Maeftricht  -,  à  l’égard  de  celle  du  Roi  elle  campa 
la  droite  vers  le  Jaar,  Ôc  la  gauche  à  Cleyn  Spaven. 

Après  cette  vidoire  ,  le  Roi  ordonna  à  M.  de  Lowenda.h  de  marcher  Bse'r^e 
vers  Berg  -op-Zoom  pour  faire  le  fiege  de  cette  Place.  La  Tianchee  fut 
ouverte  la  nuit  du  14  au  1^  de  Juillet,  Sc  les  travaux  furent  poulies  avec 
tant  de  rapidité  ,  que  ce  Général  connoiflant  le  1 5  de  Septembre  que  les 
brèches  faites  au  corps  de  la  Place  étoient  pratiquables ,  fit  fes  difpolitions 
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pour  donner  l’affaut  le  lendemain.  On  attaqua  par  trois  endroits  en  même 
temps ,  &c  les  troupes  s’y  portèrent  avec  tant  d’ardeur  qu’elles  forcèrent  les 
Retranchemens  que  les  Ennemis  avoient  faits  dans  les  Baftions  &  fur  la 
demi-Lune  ,  6c  le  mirent  en  bataille  fur  les  Remparts.  Lorf  qu’on  fe  fut 
emparé  des  deux  Portes  du  côté  d’Anvers  6c  de  Breda  ,  les  François  entrè¬ 
rent  l’épée  à  la  main  dans  la  Ville  ,  6c  palferent  au  fil  de  l’cpée  tous  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  mettre  bas  les  armes.  Après  la  prife  de  la  Ville ,  les  Forts  de 
Mormont ,  de  Pinfon  ,  6c  de  Rowers  ,  dont  on  avoit  contenu  la  Garnifon,  fe 
rendirent  par  capitulation.  La  perte  des  Ennemis  dans  cette  Journée  monta  a 
cinq  mille  hommes.  Il  n’y  eut  du  côté  des  François  que  cent  trente-fept  Soldats 
tués  ,  &  deux  cens  foixante  blelfés.  On  trouva  dans  la  Ville  plus  de  deux  cens 
bouches  à  feu  ,  6c  l’on  s’empara  de  dix-fept  Bâtimens  qui  étoient  dans  le  Port , 
chargés  de  provifîons  de  toute  efpece.  Les  troupes  des  Alliés  qui  campoiene 
dans  les  Lignes ,  les  abandonnèrent  avec  tant  de  précipitation  ,  que  la  plu¬ 
part  y  lailîerent  leurs  armes  ,  leurs  tentes  6c  leurs  bagages.  On  trouva 
même  dans  le  Camp  les  équipages  des  Généraux  &  les  cailfes  militaires  de 
différens  Régimens.  Ce  fiége  fera  à  jamais  mémorable  dans  •  l’Hiftoire  ,  & 
éternifera  le  nom  du  Comte  de  Lowendalh  ,  que  le  Roi  récompenfa  aufii-tôt 
du  Bâton  de  Maréchal  de  France.  En  effet  ,  on  ne  pourra  apprendre  fans 
étonnement  qu’une  Place  invertie  d’un  feul  côté ,  libre  du  côté  de  la  Mer , 

&  défendue  par  un  Camp  retranché  des  Ennemis ,  qui  pouvoient  fans  cefïè 
rafraîchir  la  Garnifon  ,  ait  été  prife  d’afïaut  au  bout  de  deux  mois  de  fiége. 
Cette  conquête  fut  fuivie  de  la  prife  des  Forts  Frédéric  6c  de  Lillo  ,  ce  qui 
termina  cette  glorieufe  Campagne  dans  les  Pays-Bas. 

L’Hyver  ne  fut  employé  qu’en  préparatifs  de  guerre  ,  6c  il  paroifîoit  que 
les  Ennemis  avoient  réfolu  de  la  faire  durer  long-temps ,  fe  flattant  fans 
doute  de  réparer  leurs  pertes.  Ils  cherchèrent  pour  cet  effet  de  nouveaux 
Alliés,  6c  ment  avec  l’Impératrice  de  Ruifie  un  Traité-,  par  lequel  cette 
Princelfe  s’obligeoit  moyennant  un  fubfide  de  fournir  trente  -  cinq  mille 
hommes  de  troupes.  En  conféquence  de  ce  Traité ,  elles  fe  mirent  en  mar¬ 
che  pour  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas  5  mais  les  Ennemis  furent  -  forcés  de 
faire  la  paix- avant  que  les-  Ruflîens  euffent  fait  la  moitié  de  la  route.  Le 
Roi  après  avoir  tenté  plufieurs  fois  inutilement  de  porter  fes  Ennemis  à 
la  paix,  6c  d’engager  les  Etats  Généraux  à  fe  détacher  des  intérêts  de  la 
Reine  de  Hongrie,  voyant  d’ailleurs  que  les ■  Conférences  tenues  à  Breda 
n’avoient  eu  aucun  fuccès ,  6c  n’efperant  pas  plus  de  celles  qui  dévoient  fe  te¬ 
nir  à  Aix-la-Chapelle  ,  fit  fes  derniers  efforts  ,  pour  contraindre  fes  Alliés  à 
mettre  fin  à  la  guerre.  Le  Maréchal  de  Saxe  s’étant  mis  en  campagne  dès 
le  mois  de  Mars  ,  inquiéta  beaucoup  les  Ennemis  par  les  différens  mou- 
vemens  qu’il  fit  faire  à  fes  troupes.  Après  leur  avoir  perfuadé  qti’  1  fon- 
geoit  au  fiége  de  Breda  ou  à  celui  de  Steenbergen  ,  il  dirigea  fes  marches 
avec  tant  d’adreffe  que  Maeftricht  fe  trouva  invertie  du  côté  de  la  rive  gau¬ 
che  de  la  Meufe ,  tandis  que  le  Maréchal  de  Lowendalh  par  une  marche 
différente  arriva  fur  la-  rive  droite  de  cette  riviere  ,  6c  invertit  la  Place  de 
ce  côté-lâ.  On  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  1 5  au  1 6  d’ Avril  fur  l’une  8c 
l’autre  rive.  Le  Baron  d'Aylva  qui  commandoit  dans  la  Place  ,  avoir  un'e 
Garnifon.:  afTez  leonfidérable  3  affeztde  valeur  6c  d’expérience  peur  en  dif*-- 
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jîùter  long-temps  la  conquête.  Il  fit  faire  plufieurs  forties  dans  lefquelles  les  577Tf7vn- 
Afliégés  ruinèrent  les  travaux.  Cependant ,  on  fe  rendit  maître  de  quelques  CE. 
ouvrages  extérieurs ,  &  le  3  de  Mai  on  devoit  attaquer  le  chemin  couvert 
d’un  autre  ouvrage  ,  lorfque  le  Duc  de  Cumberland  envoya  ordre  au  Baron 
d’Aylva  de  rendre  la  Place  ;  mais  ce  Commandant  refufa  d’obéir,  jufqua  bien-Aime’ 
ce  qu’il  en  eût  reçu  les  ordres  des  Etats  Généraux.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  LXIII.  Roi. 
il  demanda  à  capituler  ,  &  le  10  la  Garnifon  fortit  de  la  Ville  avec  tous 
les  honneurs  de  la  Guerre.  - 

Cet  événement  imprévu  étoit  l’effet  des  Conférences  d’Aix-la-Chapelle,  signature  de»  ' 
Les  Miniftres  Plénipotentiaires  des  Puilfances  refpeéïives  ,  qui  s’étoient  m  l!um-lics* 
afiemblés  dans  le  mois  de  Mars  avoient  figné  le  30  d’Avril  les  Articles 
préliminaires  d’accommodement  ,  dont  les  Principaux  Articles  étoient  : 

«  Qu’on  reftitueroit  de  part  &c  d’autre  toutes  les  conquêtes  qui  avoient  été 
s»  faites  depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  tant  en  Europe  qu’aux  In- 
55  des  Onen tries  &  Occidentales  ;  que  Dunkerque  refteroit  dans  l’état  où 
»  il  étoit  avant  la  guerre  ;  que  les  Duchés  de  Parme  ,  de  Plaifance  <Se  de 
n  Guaftalla  feroient  cédés  à  l’Infant  Don  Philippe  ,  avec  une  claufe  de  ré- 
35  verfion  aux  préfens  Poffelfeurs  ,  en  cas  que  ce  Prince  pafTât  au  Trône  des 
=»  deux  Siciles ,  ou  qu’il  mourût  fans  poftérité  ;  que  le  Duc  de  Modene  fe-  " 

35  roit  remis  en  polfeifion  de  fes  Etats  -,  qu’on  rendroit  à  la  République  de 
»  Gênes  tout  ce  dont  elle  étoit  en  pofTellion  avant  la  guerre  ;  que  le  Roi 
s>  de  Sardaigne  refteroit  en  pofteflîon  de  tout  ce  dont  il  jouifîoit  ancien- 
33  nement  dè  nouvellement ,  &  particuliérement  de  l’aequifition  qu’il  avoit 
’3  faite  en  1743  du  Vigevanafque ,  d’une  partie  du  Pavefan  &  du  Comté 

d’Anghera  •,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  feroit  compris  dans  les  pré- 
>3  fens  Articles  préliminaires  ,  comme  Eleéleur  de  Hanovre  ,  &  qu’ayant,  en 
33  qualité  de  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne,  des  prétentions  à  former  fur  la 
33  Couronne  d’Efpagne  pour  des  fommes  d’argent ,  le  Roi  de  France  &  les 
s»  Etats  Généraux  s’engageoient  d’employer  leurs  bons  offices  auprès  du  Roi 
3*  Catholique  ,  pour  procurer  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  la  liquidation 
33'  gc  le  payement  de  ces  fommes  ;  que  le  Traité  de  l’Affiento  pour  la  Traite 
33  des  Nègres,  figné  à  Madrid  le  16  Mars  1713  5  &:  l’Article  du  Vaifieau 
33  annuel  feroient  fpécialement  confirmés  pour  les  années  de  noli-jouiflance  •,  * 

33  que  les  prétentions  de  l’Eleéfeur  Palatin  fur  le  Fief  de  Pleftein  feroient 
53  renvoyées  au  Congrès  général  pour  y  être  difeutées  Ôc  réglées  ;  que  le 
s»  Prince  élu  à  la  dignité  d’Empereur  (16)  feroit  reconnu  en  cette  qualité 
s>  par  toutes  les  Puifiances  qui  ne  l’avoient  pas  encore  reconnu;  que  toutes 
53  Tes  Puifiances  intérefiées  aux  préfens  Articles  ,  renoüvelleroient  dàns'la 
J»  meilleure  forme  qu’il  feroit  poflîble  la  garantie  de  la  Pragmatique -Sanc- 
3»  non  du  19  Avril  1719  ,  pourtour  l’héritage  du  feu  Empëreur  Charles' 

33  VI.  en  faveur  de  fa  Fille  préfentement  régnante  ,  &  de  les  Defcéndans  ' 

33 -à  perpétuité,  fuivant  cetrë  Sanction  ,  à  l’exception  cependant  des  ctftîons  ’ 

33  déjà  faites  par  cette  Princefiè  ,  &  de  celles  qui  font  ftipuîées  parles  pré-  ’ 

33  fens  Articles'  ;  que  le  Duché  de  Silefie  Sc  le  Comté  de  Glatz  feroient  ■ 

3>  garantis  au  Roi  de  Prude  par  toutes  les  Parties  contraétantes  ,  &rc.  ' 


(1 6)  Françdis  1  Etienne  lorraine  ,  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  Epoux  de  la  Reine  de  l 
Sfcr.gôe  ,  avoit  été-  éla  Roi  des  Romains'  le  ij  de  Septembre  1745- 
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En  conféqnence  de  la  fignature  de  ces  Articles  préliminaires ,  les  hofti* 
lités  cefferent  d’abord  dans  les  Pays-Bas  ôc  enfuite  en  Italie ,  où  il  ne  s’éroit 
encore  rien  pâlie  de  conlidérable.  Le  Traité  définitif  de  paix  fut  fait  fur  ces 
Articles ,  &:  figné  le  18  d’O&obre  à  Aix-la-Chapelle  par  tous  les  Miniftres 
des  PuifTances  refpe&ives.  C’eft  par  cette  époque  heureufe  ,  &  qui  fait  en 
meme  temps  honneur  à  la  modération  du  Roi,  que  je  finirai  le  récit  abrégé 
des  principaux  événemens  qui  regardent  l’Hiftoire  de  France  en  général. 

Il  me  relie  maintenant  à  donner  une  idée  des  Mœurs  &  Coutumes  des 
François  ;  mais  avant  que  de  traiter  cette  matière ,  je  crois  devoir  dire  un 
mot  des  différentes  révolutions  que  quelques  Provinces  de  France  ont  éprou¬ 
vées  avant  leur  réunion  à  la  Couronne  de  France  ,  &  donner  une  Lifte  ChrQ* 
Uplogique  des  Souverains  ou  Seigneurs  qui  les  ont  gouvernées. 
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—  De  la  Fram- 
CE. 

LISTE  CHRONOLOGIQUE 

Des  Souverains  ou  Seigneurs  de  BOURGOGNE  ,  de  PROVENCE  f 
d’ Arles  3  de  Normandie  y  du  Languedoc  >  de  Tou¬ 
louse  3  &  d’ Aquitaine  ;  de  Bretagne  ,  de  Champagne 
&  de  Blois  . 


ROYAUME  DE  BOURGOGNE. 

Les  Francs  ne  furent  pas  Us  fuis  qui  firent  des  irruptions  dans  les  Gaules a 
Les  Bourguignons  de  leur  côté  y  entrèrent  l’an  406  ou  4  O 7'  Ces  Peuples  y 
félon  Don  Plancher  ,  faifoient  partie  dans  leur  premkre  origine  des  plus 
anciens  Peuples  de  la  Germanie  3  qu’on  appelloit  V andales  3  ou  du  moins 
ils  en  étoient  limitrophes.  Leur  première  demeure  étoit  fur  la  Vlfiule  ,  dont 
ils  occupaient  apparemment  les  deux  Rivages  ou  font  à  prefent  la  Prujji 
Royale  &  la  Prujje  Ducale.  Chaffés  de  cette  première  demeure  l’an  24S  par 
Fafiida  Roi  des  Gepides  ,  ils  allèrent  s’ établir  en-deçà  de  l’ Elbe  ,  ou  Procope 
les  place  un  peu  au  -  dejfous  des  Turin giens.  L’Empereur  Probus  leur  fie 
quitter  ce  fijour  en  2  J  J  ;  mais  ils  y  rentrèrent  dans  la  fuite  ,  puif- 
que  c'efi  delà  qu’ils  marchèrent  au  fecours  des  Romains  ,  y  étant  invités  par 
l’Empereur  Valentinien  vers  l’an  3  y  O.  J  prés  cette  expédition  ,  ils  retour¬ 
nèrent  dans  leur  Pays  ,  dans  lequel  ils  refierent  jufqu’à  la  fin  de  l’an  406  , 
ou  au  commencement  de  40 y  ,  qu'ils  pajferent  le  Rhin  &  fie  rendirent  maîtres 
d’une  partie  des  Gaules.  Ils  y  firent  des  conquêtes  affii  rapides  &  s'empa¬ 
rèrent  des  Pays  fitués  entre  le  Haut  Rhin  ,  le  Rhône  &  la  Saône  ,  &  d’une 
partie  de  ceux  que  les  Gaulois  occupoient  en-deçà  de  ces  deux  Rivières.  Ils 
y  établirent  un  puijfant  Royaume ,  dont  les  Auteurs  anciens  &  modernes 
mettent  le  commencement  à  l'an  4l3  ou  41 4  y  &  la  fin  en  Gl3>  Ee$ 
Bourguignons  eurent  pour  Rois  : 

Ondicaire ,  ou  Gondioc,  régna  cinquante  ans.  Il  laiffa  Anciens- 
quatre  fils  ,  Chilperic ,  Gondebaud  ,  Godegifelle  de  Go- 
domar. 

463.  II.  Chilperic  fon  fils  régna  environ  vingt-huit 
ans  (  1  )  &  fut  alTaiîiné  par  les  ordres  de  Gondebaud  fon 
frere.  Il  laiffa  deux  filles ,  Chrône  qui  prit  le  Voile  de  Clotilde  qui  époufa 

dans  la  fuite  Clovis.  .  - 

49 1 .  III.  Gondebaud ,  fils  de  Gondicaire  ,  frere  de  meurtrier  de  Chilpe¬ 
ric  ,  régna  vingt-cinq  ans.  Il  lailfa  deux  fils  ,  Sigifmond  &  Godomar. 

516.°^.  S.gifmond  fils  de  Gondebaud.  Ce  Prince  fe  retira  dans  un  Mo- 

(  î  )  Selon  l’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoirc  de  Bourgogne, 


V 
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Î5e  la  fran-  na^ere  après  fept  ou  huit  ans  de  régné  ,  à  deftein  d’y  faire  pénitence  a 


caufe  de  la  mort  de  fon  fils ,  qu’il  avoir  fait  périr  injuftement.  Il  fut  en- 
fuite  livré  à  Clodomir  Roi  d’Orléans,  qui  le  fit  mourir. 


52,3.  V.  Godomar  fon  frere  re°jna  en  paix  pendant  dix  ans,  félon  Dom 
Plancher.  D’autres  Hiftoriens  prétendent  qu’il  fut  chaffé  de  fes  Etats  par 


Clotaire  8c  Childebett ,  8c  que  depuis  ce  temps  on  ignore  ce  qu’il  eft  de¬ 
venu.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  fut  le  dernier  des  anciens  Rois  de  Bourgogne , 
8c  en  lui. finit  l’ancien  Royaume  de  ce  nom  ,  après  avoir  fubfifté  environ 
cent  vingt  ans.  Cet  état  dans  la  fuite  fut  tantôt  divife  entre  plufiesrs  Rois 
de  France ,  tantôt  réuni  fous  un  feul  ,  8c  enfin  partagé  en  deux  ou  trois 


portions  ,  dont  chacune  fut  honoré  du  titre  de  Royaume  de  Bourgogne. 


Rojs  de  la  Mai-  5  c,  i .  I.  Gontran,  fils  de  Clotaire,  eut  une  partie  du  Royaume  de  Bour¬ 


gogne  ,  c’eft-à-dire  ,  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Duché ,  avec  le  Dau¬ 
phiné  ,  la  Savoye  8c  la  moitié  de  la  Provence.  Il  porta  feul  le  titre  de 
Roi  de  Bourgogne  ,  quoique  Sigebert  fon  frere  fût  maître  d’une  grande 
partie.  Il  régna  trente-trois  ans. 

593.  II.  Childebert  fils  de  Sigebert  Roi  d’Auftrafie  ~8c  neveu  de  Gontran, 
régna  trois  ans.  Voye{  les  Rois  de  France.  . 

596.  III.  Thiery  ou  Théodoric  ,  fécond  fils  de  Childebert  ,  régna 
dix  -  fept  ans.  Après  fa  mort  aucun  Prince  ne  porta  le  titre  de  Roi 
de  Bourgogne.  Le  Royaume  devint  comme  une  Province  unie  à  la  Mo¬ 
narchie  Françoife  ,  qui  fut  même  démembrée  en  différens  temps  par  les 
partages  qu’on  fit  entre  les  Princes.  Le  premier  démembrement  fe  fit  en 
843  ,  par  le  .partage  que  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  firent  entre  eux. 
Le  fécond  en  855  par  Lothaire  fils  de  ce  Prince,  lorfqu’il  partagea  fes  Etats 
entre  fes  trois  fils.  Le  troifiéme  en  858  &  859,  par  la  cefîion  que  Lothaire 
Roi  d’Auftrafie  fit  à  fes  deux  freres  ,  Louis  Empereur  ,  8c  Charles  Roi  de 
Provence  ,  de  la  Bourgogne  Transjuranne  ,  qu’il  fe  fépara  de  la  Bourgogne 
Cisjuranne  ,  appellée  depuis  Comté  de  Bourgogne  8c  Franche-Corrçté. 

Il  retint  pour  lui  celle-ci  •,  8c  depuis  ,  ces  deux  portions  delà  Haute  Bour¬ 
gogne  n’ont  point  été  réunies.  Enfin  ,  des  débris  de  l’ancien  Royaume  de 
Bourgogne  ,  fe  font  fucceffivement  formés  trois  Royaumes  •,  fçavoir  ,  celui 
de  Provence  l’an  8  5  5  -,  celui  de  Bourgogne  Transjuranne  vers  l’an  888  ,  . 8c 
celui  d’Arles  compofé  des  deux,  vers  l’an  930. 

Le  Royaume  de  Provence  érigé  par  V Empereur  Lothaire  en  faveur  de  Charles  ,Jbn 
fils ,  comprenoit  les  Pays  renfermés  entre  la  Durance  ,  les  Alpes  ,  la  Méditer, > 
r année  &  le  Rhône  ,  avec  le  Duché  de  Lyon. 


CHarles  régna  huit  ans.  Après  fa  mort  le  Royaume  de  Provence 
parut  anéanti  pendant  l’elpace  de  quinze  ou  feize  uns  ,  jufqua 


l’Eledfcion  de  Bofon. 

879.  II.  Bofon  ,  dont  l’origine  eft  peu  connue  ,  étoit  fils  d’un  Comte  nom¬ 


mé  Bavin  ,  8c  frere  de  Richard  ,  Comte  d’Autun.  Ce  Prince  ,  follicité  par 
fa  femme  Hermengarde  ,  fille  de  l’Empereur  Louis  ,  fe  fit  élire  Roi  de  Pro¬ 
vence  par  2.3  Evêques  alTemblés  à  Mantale ,  dans  le  territoire  de  Vienne.  Il 
régna  huit  ans» 
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§90.  III.  Louis,  Ton  fils,  fur  couronné  8c  reconnu  Roi  de  Provence  par  dELaTrak* 
les  Evêques  8c  les  Seigneurs  affemblés  à  Valence  par  Lettres  du  Pape  Etien-  ce, 
ne.  Il  régna  trente-trois  ans  ,  8c  lailfa  un  fils ,  nommé  Charles  Conftantin  , 
qui  ne  lui  fucceda  pas  au  Royaume  de  Provence ,  mais  qui  eut  le  Duché 
de  Vienne. 

913  ou  914.  IV.  Hugues,  Comte  d’Arles  8c  de  Provence,  fils  du  Courte 
Thibaut ,  félon  le  P.  Pagi,  ou  plutôt  fils  de  Lothaire  ,  Comte  d’Arles  ,  fuc¬ 
ceda  à  Louis  au  préjudice  du  fils  de  ce  Prince.  Hugues  fut  le  dernier  Roi 
de  Provence. 

Le  Royaume  de  la  Bourgogne  Transjurannt  étoit  peu  confldérable ,  &  ne  con- 
tenoit  que  la  Suijfe  ,  le  pays  de  V allais  ,  de  Genève  &  de  Chablais.  Les  trou¬ 
bles  excités  apres  la  mort  des  Charles  le  Gros  Van  888  »  donnèrent  naif- 
fance  à  ce  Royaume  en  favorifant  l ambition  d'un  P  articulier  qui  profita  de 
la  conjoncture  de  ces  troubles  pour  fie  faire  déclarer  Roi  d'un  Pays  dont  fon 
pere  étoit  feulement  Gouverneur.  Le  Royaume  e(l  appellé  différemment  par  les 
Auteurs  ,  Royaume  de  la  Bourgogne  Supérieure ,  de  la  Gaule  Cifalpine  ,  de  la 
Bourgogne  Juranne  ou  Transjuranne.  Il  n'eut  que  deux  Rois. 

888..  I.  T)  Odolphe  .,  fils  de  Conrad  le  jeune  ,  Comte  de  la  Bourgogne  Su-  de  ja  Bo^ogno 
JTx  périeure  ,  8c  neveu  de  Hugues  ,  fe  fit  reconnoître  Roi  par  les  Transjurane, 
Seigneurs  8c  Evêques.  Il  régna  environ  vingt-cinq  ans. 

91 1  ou  911.  Rodolphe  II  ,  fon  fils ,  lui  fucceda.  Ce  Prince  ,  par  un  Traité 
qu’il  fit  avec  Hudes  ,  Roi  d’Italie  ,  réunit  une  partie  de  la  Provence  à  fon 

Royaume,  8c  fut  proclamé  le  premier  Roi  d’Arles.  Il  régna  zj  ans. 

■ 

Ce  Royaume  fut  formé  de  ceux  de  Provence  6*  de  la  Bourgogne  Transjuranne 
réunis  enfemble.  Cette  réunion  ,  qui  fe  fit  l'an  £)30  >  doit  fixer  le  commence¬ 
ment  de  ce  Royaume. 

.  s  .  Royaume  d’Ajc* 

937.II.  y^Onrad,  fils  de  Rodolphe  II  ,  fut  reconnu  Roi  apres  la  mort  de  ies. 

V^yfcm  pere.  Il  régna  près  de  cinquante-fept  ans. 

993.  III.  Rodolphe  III ,  fils  aîné  de  Conrad,  fucceda  à  ce  Prince.  Il  régna 
trente-neuf  ans.  Les  trois  Royaumes  de  Provence ,  de  la  Bourgogne  T rans- 
juranne  8c  d’Arles.,  finirent  en  fa  perfonne  après  avoir  duré  177  ans. 

Depuis  le  partage  que  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  firent  entr'eux  l'an  8 43  »  Ducs  de  Bout- 
La  partie  de  l'ancien  Royaume  de  Bourgogne  ,  jituée  en  deçà  du  Rhône  &  de  S°&ne“ 
la  S  âne  ,  appellée  Duché  de  Bourgogne  ,  n'a  jamais  été  réunie  aux  autres 
parti  s  du  Royaume  dont  elle  avoit  été  feparée.  Elle  a  toujours  été  fous  la 
pufance  des  Rois  de  France  ,  qui  l'ont  cédée  en  propriété  Jous  le  titre  de 
Duché  relevant  de  leur  Couronne  ,  aux  Princes  de  leur  Maifon  ,  d' abord  pu¬ 
rement  &Jïmplement ,  jans  autre  charge  que  celle  de  la  foi  &  hommage  ,  puis 
à  titrf.  d' s.panage  feulement  ,  &  à  la  charge  de  retour  &  de  réunion  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  au  défaut  denfans  mâles,  il  faut  diflinguer  avec  D.  Plancher  deux 
fortes  de  Ducs  ;  les  uns  héritiers  du  Duché  par  concejfion  &  révocables  a 
Jcm&  E  Partie  IL  lii 


E>£  la  Fran¬ 
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lonté  ;  les  autres  Souverains  &  Propriétaires  du  Duché.  On  doit  retrancher 
avec  cet  Auteur  cinq  Ducs  prétendus  ,  fç avoir  ,  i° .  Hugues  ,  fils  naturel  de 
Charlemagne  ;  2°.  Un  autre  Hugues  ,  dit  V Abbé ,  Comte  d'Orléans  &  d'An¬ 
jou  ,  même  Duc  de  France  ,  fils  du  Prince  Conrad  >  frere  du  Judith  ,  fécondé 
femme  de  Louis  le  Débonnaire.  Ce  Prince  eft  different  d'un  autre  Hugues  ,  qui 
a  porté  les  mêmes  noms  que  lui  t  a  eu  les  mêmes  qualités  &  a  été  réellement 
Duc  de  Bourgogne.  J8.  Eudes  ,  Comte  d'Orléans  ,  Duc  de  Guyenne  ,  & 
enfin  Roi  de  France  apres  la  mort  de  Charles  le  Gros .  .  Robert  ,  dit 

l'Abbé ,  frere  d'Eudes  ,  &  Roi  de  France  après  lui.  3°.  Raoul ,  fils  de  Ro¬ 
bert  ,  Duc  de  Bourgogne.  Si  ces  trois  derniers  ont  exercé  leur  autorité  Jur  la 
Bourgogne  ,  c'efi  à  titre  de  Souverains  &  de  Rois  de  France  >  mais  non  en 
qualité  de  Ducs. 

877.  I.  T)  Ichard  ,  frere  de  Bofon  êc  de  Richilde,  que  Charles  le  Chauve 
XVépoufa.  Il  mourut  l’an  913  »  félon  la  nouvelle  Hiftoire  de  Bour¬ 
gogne  ,  ou  921  félon  Flodoard  ,  Auteur  contemporain  ,  8c  autres  Chro¬ 
niqueurs. 

923.  II.  Giilebert ,  qui  époufa  la  fille  de  Richard  ,  lui  fucceda  par  la  ceffion 
de  fes  beaux- freres.  Hugues  le  Blanc  ,  fils  de  Robert  ,  fécond  fils  de  Robert 
le  Fort ,  8c  Hugues  le  Noir  ,‘fils  puîné  de  Richard  ,  ayant  partagé  entr’eux  la 
Bourgogne  en  938  ,  ils  en  prirent  le  titre  de  Ducs. 3  de  forte  qu’il  y  en  eut 
trois  à  la  fois  -,  car  Giilebert  ne  cefla  pas  de  1  etre  ,  8c  le  fut  encore  20  ans  > 

jufqu’à  l’an  956  ,  qu’il  remit  fon  Titre  8c  fes  Droits  à  Hugues  le  Blanc  ,  félon 

le  P.  Mabillon  ,  ou  félon  la  Chronique  de  Fleuri,  à  Othon,  fon  gendre ,  fils  de 
Hugues  le  Blanc. 

936.  III.  Hugues  le  Noir.  Il  mourut  en  95^ 

938.  IV.  Hugues  le  Blanc.  Il  mourut  en  956^ 

9  5  <j.  V.  Othon  ,  fécond  fils  de  Hugues  le  Blanc  ,  fucceda  à  Ion  pere  >  8c 
fut  confirmé  dans  fa  Dignité  par  le  Roi  Lothaire.  Il  mourut  l’an  965. 

96 5. 1.  f  J  Enri  ,  dit  le  Grand  ,fils  de  Hugues  le  Blanc  ,  fucceda  à  Othon  9. 

I  |  fon  frere.  Il  devint  Duc  Propriétaire  de  Bourgogne  par  la  cefiîon 
que  lui  en  fit  Hugues  Capet.  Henri  mourut  l’an  1002  ,  félon  Odoran  ,  Auteur 
contemporain  :  les  autres  placent  fa  mort  en  997  100,1  ,  1003..  Il  ne  laifia 

qu’un  fils  naturel  8c  un  fils  adoptif. 

1015.  II.  Henri  II,  fils  aîné  du  Roi  Robert ,  qui  étoit  rentré  en  pofieflîon 
du  Duché  de  Bourgogne.  Henri  eft  le  premier  Duc  Propriétaire  de  la  Maifon 
Royale  de  France. 

1032.  III.  Robert  I.  Ce  Prince  fut  établi  Duc  de  Bourgogne  par  fon 
frere  Henri,  qui  étoit  monté  fur  le  Trône  de  France.  Il  mourut  l’an  1075. 

1075.  IV.  Hugues  I  ,  petit-fils  du  Duc  Robert ,  fuccéda  à  fon  ayeul.  Il  fè 
retira  dans  un  Monaftere  en  1078. 

1078.  V.  Eudes  I ,  fut  reconnu  Duc  après  la  retraite  de  fon  frere  Hugues. 
Il  mourut  l’an  1102. 

1102.  VI.  Hugues  II.  fon  fils,  furnommé  Borel  &  le  Pacifique.  Il  mou¬ 
rut  en  1 142. 

1142.  YII,  Eudes  II.  fils  de  Hugues  II.  Il  mourut  en  1161^ 
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\\6i.  VIII.  Hugues  III.  fucceda  à  Hugues  II.  fon  pere.  Il  mourut 
en  1192. 

1192.  IX.  Eudes  III.  fon  fils  aine.  Il  mourut  en  1218. 

12x8.  X.  Hugues  IV.  fucceda  à  fon  pere  Eudes  III.  Il  mourut  en  1272. 
1272.  XI.  Robert  II.  fils  de  Hugues  IV.  Il  mourut  l’an  1305. 

1305.  XII.  Hugues  V.  fucceda  à  Robert  II.  fon  pere.  Il  mourut  en  1 3 1  $  > 

fans  laiffer  d’en  fans.  r  r  rr  n 

1315.  XIII.  Eudes  IV.  frere  de  Hugues  V.  fut  reconnu  fon  fuccelleur.  Il 

x  349.  XIV.  Philippe  de  Rouvre  I.  Comte  d  Artois  ,  fucceda  a  Eudes  IV. 
fon  ayeul.  Il  mourut  en  1361.  En  lui  finit  la  Branche  Royale  des  Ducs  de 
Bourcrocme  de  la  première  Race.  Ce  Duché  pafia  a  Jean  Roi  de  France  , 
comme&au  plus  proche  héritier  du  Duc  Philippe  ,  mort  fans  enrans. 

1363.  Philippe  IV.  fils  de  Jean  Roi  de  France  ,  fut  créé  Lieutenant  au 
Duché  de  Bourgogne  ,  par  Lettres  du  Roi  fon  pere.  Peu  de  temps  apres 
il  fut  fait  Duc  de  Bourgogne  à  la  demande  des  Nobles  ôc  du  Peuple  ,  oc 
créé  en  même  temps  premier  Pair  de  France.  Il  mourut  en  1404.  Ce  Prince 
Chef  de  la  fécondé  Race  des  Ducs  de  Bourgogne  ,  en  porta  la  puidance  a 
un  point  où  elle  n’avoit  pas  encore  été  ,  non  -  feulement  fous  les  premiers 
Ducs  3  mais  même  fous  les  anciens  Rois  de  Bourgogne.  Les  conquêtes  & 
les  alliances  des  Ducs  de  cette  fécondé  Race  rendirent  leur  Mailon  une 
des  plus  puiifante  de  l’Europe  ,  enforte  qu’il  y  avoit  peu  de  Souverains 
qui  les  é^alatfent  en  pouvoir ,  &  tout  leur  étoit  inférieur  en  magnificence. 

1404.  ^Jean  Sans-Peur ,  fils  aîné  de  Philippe  le  Hardi ,  fucceda  a  fon  pere. 
Il  fut  a  (raffiné  en  1419  dans  une  entrevue  qu’il  eut  avec  le  Dauphin  fur  le 

Pont  de  Montereau.  - 

1419.  Philippe  le  Bon,  Comte  de  Charolois  ,  fucceda  a  Jean  fon  pere. 

Il  mourut  l’an  1467.  . 

1467.  Charles,  furnommé  le  Hardi ,  le  Guerrier,  le  Terrible,  le  le- 

méraire  ,  fut  reconnu  Duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de  Jean  fon  pere. 
Ce  Prince  fut  le  plus  grand  ennemi  que  Louis  XI.  ait  eu.  Il  fut  tue  dans 
une  bataille  qu’il  livra  en  1477  au  Duc  de  Lorraine.  Charles  fut  le  dernier 
Duc  Propriétaire  de  Bourgogne. 


T  '  •  •• 
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Di  la  Fran- 

ci.  # - — = 

DUCS  DE  NORMANDIE. 

Des  Peuples  fortis  de  Dannemarck  &  de  la  Norwege  au  commencement  du. 
neuvième  Siècle  ,  firent  d'abord  une  irruption  en  Flandre.  Ils  entrèrent  enjuitt 
dans  les  Ijles  de  Zélande  ,  ravagèrent  les  Côtes  Maritimes  du  Poitou  ,  par~ 
coururent  une  partie  de  l'Efpagne  ,  revinrent  en  France  par  V Aquitaine  , 

„  &  Je  jetterent  dans  la  Bretagne.  Les  guerres  civiles  ,  qui  défoloient  la  France 
fous  la  fécondé  Race  ,  engagèrent  les  Princes  à  les  prendre  a  leur  Jervice. 
Enfin  ,  Charles  le  Simple  pour  fie  mettre  à  couvert  di  leurs  vexations  leur 
accorda  une  partie  de  la  Neuflrie  ,  à  condition  de  la  tenir  en  Fief  de  la 
Couronne  de  France.  Le  Pays  qui  leur  fut  cédé  prit  Le  nam  de  Normandie. 
Leurs  Ducs  furent. 

9° 5'  I*  î)  Aoul ,  ou  Rolon ,  à  qui  Charles  le  Simple  accorda  une  partie 
XV de  la  Neuftrie  ,  8c  fa  fille  en  mariage  ,  à  condition  qu’il  fe 
feroit  baptifer  -,  ce  qui  fut  exécuté  l’an  912.  Il  mourut  l’an  917. 

917.  II.  Guillaume  I.  fucceda  à  fon  pere  Raoul.  Il  fut  afTaffiné  en  trahi- 
fon  par  les  ordres  du  Comte  de  Flandre  en  942  ou  943  ,  8c  même  944  félon 
quelques-uns. 

942.  III.  Richard  I.  furnommé  l’Ancien  ou  Sans-Peur,  fucceda  à  Guil¬ 
laume  fon  pere.  Il  mourut  l’an  996. 

99(3.  IV.  Richard  II.  furnommé  le  Bon,  fils  aîné  de  Richard  I.  8c  d’une 
Concubine  ,  eut  le  Duché  de  Normandie  après  la  mort  de  fon  pere.  Il  î 
mourut  l’an  1027. 

1027.  V.  Richard  III.  fucceda  à  fon  pere  Richard  II.  Il  mourut  la  fé¬ 
condé  année  de  fon  régné  ,  ne  laiflant  qu’un  fils  qui  fut  Abbé  de  Saint- 
Ouen. 

1028.  VI.  Robert  I.  furnommé  le  Magnifique  ,  fucceda  à  fon  frere  Ri¬ 
chard  III.  Il  mourut  en  1035  ,  en  revenant  de  la  Terre  Sainte. 

1035.  VII.  Guillaume ,  dit  le  Bâtard  ou  ïe  Conquérant.  Il  étoit  fils  na¬ 
turel  de  Robert  I.  qui  le  déclara  Duc  de  Normandie  dans  l’Affemblée  des 
Etats  de  cette  Province  ,  &  le  mit  enfuite  fous  la  proredion  du  Roi  de  ' 
France.  Guillaume  appellé  au  Trône  d’Angleterre  par  Edouard  III.  dit  le; 
Confeffeur  ,  mort  fans  enfans  l’an  1065  ,  ne  put  s’en  rendre- maître  que  par 
la  force.  Il  mourut  en  1087. 

1087.  VIII.  Robert  II.  furnommé  Courte-heufe ,  fils  aîné  de  Guillaume- 
le  Conquérant ,  fut  reconnu  Duc  de  Normandie  après  la  mort  de  fon  pere. 
Il  perdit  le  Duché  de  Normandie  &  la  liberté  l’an  1106,  ayant  été  vaincu 
par  fon  frere  Henri.  Il  eut  les  yeux'  crevés ,  &  fut  enfermé  dans  une  pri- 
fon  ,  où  il  mourut  l’an  1134.  Guillaume  fon  fils  ne  put  jamais  fe  faire-' 
reconnoître  Duc  de  Normandie. 

109(3.  IX.  Guillaume  le  Roux  ,  fils  de  Guillaume  II.  ou  le  Conquérant  , , 
£>£.  frere  de  Robert  II.  etf  placé  par  quelques-uns  parmi  les  Ducs  de  Nor¬ 
mandie  ,  .  d’autres  ne  le.  regardent  qqe  comme  Régent  de  cette  Province  3 , 
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que  fon  frere  Robert  lui  avoit  engagée  l’an  1096  ,  avant  fon  voyage  pour  D£  LA  fran^ 
la  Terre  Sainte.  Il  la  polTeda Toit- comme  Duc,  foit  comme  Régent  jufqua  ci. 
l’an  1 1 00. 

1105.  X.  Henri  I.  troifiéme  fils  de  Guillaume  le  Conquérant.  Il  jouit  de 
ce  Duché  jufqua  l’an  1-13-5  '>  qu’d  mourut.  Ce  Prince  étoit  en  même  temps 
Roi  d’Angleterre.  La  Race  mafculine  des  Ducs  de  Normandie  périt  en  lui. 

113  5.  XL  Etienne  de  Blois  Roi  d’Angleterre.  Il  fut  dépouillé  de  la  Nor¬ 
mandie  par  Géofroi  Comte  d’Anjou. 

1144.  XII.  Géofroi  d’Anjou.  Il  mourut  en  1150  ou  1151. 

1150.  XIII.  Henri  II.  fils  aîné  de  Géofroi,  fucceda  à  fon  pere  au  Duché 
de  Normandie  ,  aux  Comtés  d’Anjou  ,  du  Maine  &  de  Touraine.  Il  y  joi¬ 
gnit  dans  la  fuite  la  Guienne  ,  le  Poitou  &c  la  Saintonge.  Il  mourut  en 
1189.  Ce  Prince  étoit  aufli  Roi  d’Angleterre. 

1189.  XIV.  Richard  IV.  furnommé  Cœur  de.  Lion  ,  fucceda  à  Henri  II. 
fon  pere,  &  pofieda  tous  fes  Etats  jufqu’en  1199  ,  qu’il  fut  tué  devant  le 
Château  de  Chalus. 

1199.  XV.  Jean  Sans  -  Terre  quatrième  fils  de  Henri  II.  s’empara  des 
Etats  de  fon  frere  Richard  après  fa  mort  ,  au  préjudice  de  fon  neveu  Artus 
Duc  de  Bretagne  ,  qu’il  fit  mourir.  Philippe  Augufte  l’ayant  cité  à  caufe 
de  fon  meurtre  à  comparoître  devant  les  Pairs  de  France  ,  &  Jean  Sans- 
Terre  ayant  refufé  d’y  venir,  le  Roi  s’empara  de  la  Normandie  l’an  1104. 

Cette  Province  depuis  ce  temps-la  n  a  plus  ete  detachee  de  la  Couronne. 


ROIS  VISIGOTHS  DANS  LE  LANGUEDOC. 

Les  Goths  Occidentaux  ,  ou  les  Vifigotks  ,  apres  avoir  ravagé  pour  la  troifiéme 
fois  L'Italie  au  commencement  du  cinquième  fècle  ,  pénétrèrent  dans  les  Gaules 
fous  la  conduite  d'Ataulphe  leur  Roi ,  y  fixèrent  leur  demeure  ,  établirent  à 
Touloufe  le  Siège  de  leur  Empire  ,  &  donnèrent  enjuite  leur  nom  à  la  Nar- 
bonnoife  première .  Ils  eurent  pour  Rois  :■ 

412.  I.  A  Taulphe  ,  qui  avoit  été  élu  Roi  des  Vifigoths  après  la  mort 
f~\.  d’Alaric  fon  beau-frere  ,  fi  célébré  par  fes  exploits  contre  les: 
Romains.  Ataulphe  fut  alMîné  l’an  415  par  un  de-  fes  Domeftiques. 

41 3.  II.  Sigeric.  Ce  Prince  monta  par  brigue  &  par  violence  fur  leTrône 
des  Vifigoths.  Il  fit  mourir  les  enfans  de  fon  Prédéceffeur  3  mais  il  périt 
lui- même  le  dix-feptiéme  jour  de  fon  régné. 

41 5.  III.  Wallia  ,  beau-frere  d’Ataulphe  ,  fut  élu  Roi  des  Vifigoths  après  la 
mort  de  Sigeric.  Il  établit  le  Siège  de  fon  Empire  à  Touloufe  ,  qui  le  fut  fans 
interruption  pendant  quatre-vingt-neuf  ans.  Ce  Prince  mourut  l’an  419.  Il 
paroît  que  l’Etat  des  Vifigoths  comprenoit  alors  le  Touloufain ,  l’Agenois  , 
fè  Bordelois  ,  le  Périgord  ,  la- Saintonge  ,  l’Aunis  ,  l’Angoumors  &  le 
Poitou. 

419  ou  410»  IV.  ThéodoricT,  appellé  par  les  Anciens  Thèudo  ,  Théo- 

I  i  i  iij , 
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•  dore ,  Théodorit  8c  Théodoride  ,  fut  le  fuccefleur  de  Wallia.  Il  perdit  la 
vie  l’an  451  dans  un  combat  qui  fe  donna  près  de  Troyes  en  Champagne 
contre  Attila  Roi  des  Huns. 

451.  V.  Thorifmond,  fils  de  Théodoric,  fut  élu  Roi  par  l’armée  des 
Vifigoths  le  lendemain  de  la  bataille.  Il  fut  afiafiiné  l’an  453  par  fes  deux 
freres  Théodoric  8c  Frédéric. 

45  3.  VI.  Théodoric  II.  frere  &  meurtrier  de  Thorifmond  ,  devint  fon. 
Succefleur.  Il  fut  a(Tafilné  l’an  4 66  ,  par  fon  frere  Euric.  ^ 

4 66.  VII.  Euric  ou  Evaric  s’empara  du  Royaume  après  la  mort  de  fon 
frere.  Le  Royaume  des  Vifigoths  étoit  alors  très-puifiant  8c  très-étendu  par 
les  conquêtes  de  Théodoric  ,  &  par  1  acquifition  de  la  Narbonnoife  première  , 
qui  commença  à  être  appellee  Septimame  ,  parce  qu  elle-  renfermoit  fept 
Cités  ou  Diocèfes.  Elle  fut  aufii  appellée  Gothie ,  8c  eut  encore  divers  noms. 
Euric  étendit  encore  ce  Royaume  par  les  grandes  conquêtes  qu’il  fit.  Il 
mourut  à  Arles  fur  la  fin  de  l’année  484  ,  après  avoir  fournis  prefque 
toute  l’Efpagne  ,  8c  s’être  rendu  maître  d  Arles  ,  de  Marfeille  &  de  toute  la 

Provence.  .  • 

484.  VIII.  Alaric  II.  fils  d’Euric  eft  reconnu  Roi  des  Vifigoths.  Il  fut 
vaincu  par  Clovis  en  507,  8c  perdit  la  vie  dans  le  combat.  En  lui  finit 
le  Royaume  de  Touloufe  ,  dont  Clovis  fe  rendit  maître. 

507.  IX.  Géfalic  ,  fils  naturel  d’Alaric  II.  fucceda à  ce  Prince  ,  au  préju¬ 
dice  d’Amalaric  fon  fils  légitime  ,  parce  qu’il  n’avoit  que  quatre  ans  lorf- 
que  fon  pere  mourut.  Il  fut  tue  par  les  Soldats  de  Théodoric  Roi  des  Vi¬ 
figoths  en  Efpagne.  Ce  Prince  gouverna  ,  jufquafa  mort  arrivée  1  an  ^16  3 
le  Royaume  d’Aquitaine  en  qualité  de  Tuteur  du  jeune  Amalaric  ,  fils  d  A- 
laric  II. 

5  2 6.  X.  Amalaric.  C’eft  ici  véritablement  l’époque  du  régné  de  ce  jeune 
Prince  ,  puifque  jufqu’alors  il  étoit  relie  en  Efpagne  fous  la  tutelle  de  Theo- 
-doric.  Le  mauvais  traitement  quil  fit  a  fa  femme  Clotilde  fille  du  grand 
Clovis  ,  fut  caufe  de  fa  perte.  Ayant  été  vaincu  l’an  5  3  1  par  Childebert , 
frere  de  cette  Princefle ,  il  fut  tué  par  un  Soldat  Franc. 

5  3  1.  XI.  Theudis  qui  avait  été  chargé  de  l’éducation  d’Amalaric  ,  fut  élu  en 
pfpagne  après  la  mort  de  ce  Prince.  Il  transfera  le  Siégé  de  fes  Etats  au- 
de-la  des  Pyrénées,  où  il  fut  alTaffiné  l’an  548.  , 

548.  XII.  Teudifele  Général  des  Vifigoths  fut  élu.  Il  fut  afiafiiné  fur  la 
fin  de  l’année  549  ou  de  la  fuivante.  _ 

550.  XIII.  Agila  eft  élevé  fur  le  Trône  par  les  Chefs  de  la  Confpiration. 

Il  fut  tué  l’an  554. 

554.  XIV.  Athanagiîde  eft  élu  en  fa  place.  Il  mourut  a  Tolede  lan  5^7. 

5  67 .  XV.  Liuva  ,  Gouverneur  de  la  Narbonnoife  ou  Septimanie ,  fut  élu 
à  Narbonne  par  les  Peuples  de  fon  Gouvernement.  Narbonne  devint  une 
fécondé  fois  la  Capitale  du  Royaume  des  Vifigoths.  Il  mourut  lan  57a. 

572.  XVI.  Leuvigilde  frere  de  Liuva  avoir  été  aftocié  au  Trône  par  fon 
frere  &  regnoit  fur  l’Efpagne.  Il  mourut  lan  586.  ^ 

586.  XVII.  Recarede  ,  fils  de  Leuvigilde  fucceda  à  fon  pere.  Il  mourut 

jl’an  <>01. 

60 1.  XVIII.  Liuva  II.  fils  de  Recarede.  Il  périt  l’an  60 3.  dans  uneconl- 
4:iration  qui  s’étoic  formée  contre  lui. 
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60$.  XIX  Vitteric  qui  avoit  fait  mourir  Liuva ,  fe  fit  proclamer  Roi.  Il  jje  la  Fr  an* 
fut  affiffiné  l’an  6 io,  au  milieu  d’un  grand  repas.  «*• 

<510.  XX.  Gondemar  qu’on  foupçonna  être  un  des  Complices  de  la  mort 
de  Vitteric,  fut  le  fuccefieur  de  ce  Prince.  Il  mourut  l’an  612. 

612.  XXL  Sifebut  fut  fon  fuccefieur.  Il  mourut  l’an  6 20. 

Gxo.  XXII.  Recarede  IL  fils  de  Sifebut  ,  fucceda  à  fon  pere  &  mourut 

qU6?r  XXIII.  SuTntila.  Ce  Prince  étoit  fils  du  grand  Recarede  ,  félon 
quelques  Auteurs.  Les  Vifigoths  craignant  qu’il  ne  voulut  rendre  le  Trône 
héréditaire  ,  le  dépoferent  l’an  6  31,  après  dix  ans  de  régné. 

631.  XXIV.  Silenand  Chef  des  Conjures  fut  élu  en  la  place.  Il  mourut 
fur  la  fin  de  l’année  635  ,  ou  au  commencement  de  6}6. 

62,6.  XXV.  Chintila  fut  élu  au  mois  d’Avril.  Il  mourut  1  an  640. 

440  XXVI.  Tulca  ou  Fulga  fon  fils  qui  avoit  été  élu  avant  fa  mort  ,  lut 

fon  fuccefieur.  Il  fut  détrôné  en  642.  _  _  .  ,  .  _  r  c 

642.  XXVII.  Chindafvinde  ,  qui  lui  avoit  enleve  la  Couronne  ,  le  ht 

élire  Roi.  Il  mourut  Pan  6 53.  .  . 

653.  XXVIII.  Reccefvinde ,  aflocié  par  fon  pere  Chindafvinde ,  commença 

à  regner  feul.  Il  mourut  lan  672.  .  .  .  _  .  ru 

672.  XXIX.  Wamba ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Nation,  lut  ela 

pour  fücceder  au  dernier  Roi.  Il  mourut  en  680  3  quelques-uns  mettent  fa- 

mort  en  68  8.  c  ,,  Ti 

680.  XXX.  Ervige,  qu’il  avoit  defigne  fon  fuccefieur ,  rut  élu.  Il  mourut 

Cn ^87!  XXXI.  Egica  ou  Egiza  fon  gendre  ,[fut  nommé  pour  lui  fücceder. 

Il  mourut  l’an  701  (700.)  *  v  .  Tl 

701  XXXII.  Wittiza  fon  fils  monta  fur  le  Trône  apres  lui.  Il  mourut 

vers  l’an  7x3  ,  après  avoir  été  détrôné  par  Rodrigue.  L’Auteur  de  la  nou¬ 
velle  Hiftoire  d’Efpagne  met  cette  révolution  à  l’an  710.  _ 

710  ou  71 1.  Rodrigue  ,  auteur  de  la  Confpiration  contre  Wittiza  ,  lut 
couronné  Roi  des  Vifigoths.  Sa  mauvaife  conduite  fut  caufe  de  la  ruine' 
entière  de  fon  Royaume  (  2  ).  Les  Sarafins  maîtres  de  1  Efpagne  firent  plu- 
fieurs  irruptions  dans  les  Gaules  depuis  l’an  719  ,  &  ycauferent.de  grands, 
ravaees  Ils  furent  plufieurs  fois  repou  fie  s  3  mais  en  759  la  Septimame  hur- 
entièrement  délivrée  de  ces  Barbares,  &  réunie  à  la  Couronne  par  Pépin- 

ii)  Voyez  l’Hiftoire  d’Efpagne  de  cette  Introduftion,  pages  38  St  fuivantes. 
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et  d’Aquitaine. 

Clovis  ayant  défait ,  Van  $oj  ,  sllaric  II.  R.oi  des  Vifgoths  ,  mit  fin  au 
Royaume  de  Touloufe.  La  Capitale  de  ce  Royaume  6*  tous  les  Pays  qu'il 
leur  enleva  ,  pafferent  à  fies  fils  &  à  leurs  fuccefieurs.  Ces  Provinces  furent 
gouvernées  pendant  environ  cent  vingt  -  huit  ans  par  des  Comtes  &  des 
Ducs  au  nom  des  Rois  François  Childebert  ,  Charibert ,  Chilperic  I.  Gon - 
Iran  3  &c.  Enfin  Van  6 J  O  le  Royaume  de  Touloufe  fut  rétabli. 

6$  o.  I.  ✓'"'1  Haribert  fils  de  Clotaire  II,  n’ayant  eu  aucune  part  à  ta  fuc- 
Vwjceflion  de  fon  pere ,  Dagobert  fon  aîné  lui  céda  le  Fouloufain  » 
le  Querci ,  l’Agenois  ,  le  Périgord  8c  la  Gafcogne.  Ce  Prince  ayant  fixé  le 
Siégé  de  fes  Etats  à  Touloufe  ,  prit  le  titre  de  Roi.  Il  mourut  fur  la  fin 
de  fi  année  631. 

631.  II.  Chilperic  fon  fils  aîné  lui  fucceda  à  l’âge  de  trois  ou  quatre  ansi 
il  mourut  peu  de  temps  après  de  mort  violente.  Dagobert  réunit  alors  ce 
Royaume  à  la  Couronne.  Mais  en  637  ce  Prince  le  rendit  à  fes  neveux 
B°ggis  8c  Bertrand  ,  par  forme  d’apanage  8c  à  titre  de  Duché  héréditaire  (  3  )* 
637.  III.  Boggis  8c  Bertrand  fils  de  Charibert  ,  prirent  pofleflion  des  Etats 
que  leur  pere  avoir  polfedés.  Cet  apanage  fut  héréditaire  jufqu’à  la  fin  de 
la  première  Race  de  nos  Rois.  Boggis  mourut  en  688. 

68  8.  IV.  Eudes  fut  le  fuccefleur  de  Boggis  fon  pere  8c  de  Bertrand  fon 
oncle.  Hubert ,  fils  de  ce  dernier  ayant  ernbrafle  la  vie  Monaftique  ,  avoir 
cédé  à  Eudes  tous  fes  droits  fur  le  Duché  d’Aquitaine.  Eudes  poffeda  tout 
le  Languedoc  François  ,  qu’il  avoir  conquis ,  8c  fut  reconnu  Souverain  d’A- 
quiraine  par  le  Roi  Chilperic.  Il  mourut  l’an  735. 

735.  V.  Hunald  ou  Hunold  fon  fils  hérita  de  toutes  fes  Terres  8c  les 
polfeda  en  Souverainté.  Il  abdiqua  en  745  en  faveur  de  Vaifre  fon  fils. 

745.  VI.  Vaifre  régna  fur  toute  l’Aquitaine  8c  la  Gafcogne ,  après  la  re¬ 
traite  de  fon  pere.  Il  fut  aflafliné  l’an  768  par  quelques-uns  de  fes  Do- 
meO-iciues  qui  avoient  promis  à  Pépin  de  l’en  défaire.  Il  fut  le  dernier  Duc 
héréditaire  d’Aquitaine  de  la  Famille  d’Eudes  ,  qui  defcendoit  de  la  première 
Race  des  Rois  de  France  ,  8c  l’Aquitaine  fut  réunie  à  la  Couronne. 

768.  VII.  Loup  fils  d’Hatton,  à  qui  Hunold  fon  frere  avait  fait  créver 
les  yeux  ,  eut  le  Gouvernement  de  Gafcogne  que  Charlemagne  lui  donna  en 
bénéfice,  c’elt-à-dire ,  pour  le  polEeder  à  titre  de  Fief  mouvant  delà  Cou¬ 
ronne.  U  mourut  quelques  années  après. 

(  5  )  Dom  Vaiffette  Auteur  rie  THiftoire  narchie  Françoife ,  ou  plutôt  d’un  apanage 
de  Languedoc  remarque  que  c’eft  le  premier  donné  aux  Princes  de  la  Famille  Royale, 
exemple  de  l'hérédité  des  Fiefs  dans  la  Mo- 

17' S. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  I.  Chap.  IL  441 

778.  IX.  T  Ouis  fils  de  Charlemagne  eft  fait  en  naifiant  Roi  d’Aquitaine 
JL* par  fon  pere. 

814.  X.  Pépin  gouverne  l’Aquitaine ,  après  que  Louis  fon  pere  eût  été 
reconnu  Empereur.  Il  mourut  fur  la  fin  de  l’année  838. 

830.  Pépin  II.  fon  fils  fut  proclamé  Roi  par  quelques  Seigneurs.  Il  ne 
jouit  pas  tranquillement  de  fes  Etats.  lien  fut  même  dépouillé  en  848  par 
Charles  le  Chauve  ,  qui  fe  fit  couronner  Roi  d’Aquitaine ,  &  le  fit  enfer¬ 
mer  dans  un  Monaftere.  Pépin  ayant  trouvé  moyen  de  fe  fauver ,  continua 
la  guerre  contre  Charles  le  Chauve  ;  mais  il  fut  de  nouveau  livré  au  Roi , 
ôc  enfermé  dans  une  étroite  Prifon.  Depuis  ce  temps ,  on  n’a  plus  entendu 
parler  de  ce  Prince. 

865.  XI.  Charles,  fils  de  Charles  le  Chauve  >  qui  avoit  déjà  été  reconnu 
deux  fois  Roi  d’Aquitaine  ,  fut  redemandé  une  troifiéme  fois  par  les 
eigneursdu  Pays.  Il  mourut  en  866. 

867.  XII.  Louis  le  Bègue  fils  de  Charles  le  Chauve ,  fut  couronné  Roi  d’A- 
quitaine.  Ce  Prince  étant  monté  fur  le  Trône  de  France,  l’Aquitaine  fut 
réunie  à  la  Couronne ,  ôc  le  Royaume  de  ce  nom  fut  confondu  avec  le  refte 
de  la  Monarchie.  Les  Ducs  ôc  les  Comtes  acquirent  alors  une  nouvelle  au¬ 
torité  dans  leurs  Gouvernemens  ,  ôc  la  portèrent  fi  loin  qu’ils  fe  rendirent 
enfin  prefqu’indépendans ,  ôc  ufurperent  les  droits  régaliens. 

Charlemagne  avoit  rétabli  les  Royaumes  d' Aquitaine  en  faveur  de  fon  fils 
Louis  f  comme  on  vient  de  le  dire.  Ce  jeune  Prince  qui  ne  faifoit  que  de 
naître  ,  n  étant  pas  capable  de  gouverner  ce  nouveau  Royaume  ,  Charle¬ 
magne  y  pourvût  en  établiffant  des  Comtes  ou  des  Gouverneurs  dans  la  plu¬ 
part  des  Villes.  Entre  ces  Comtes  ,  ceux  de  Touloufe  furent  les  feuls  qui 
prirent  le  titre  de  Ducs.  Ils  étaient  apptllés  indifféremment  Comtes  ou  Ducs  , 
parce  que  Touloufe  étoit  Comté  &  Duché  tout  enfernble.  Ces  Ducs  furent  : 

778.I.  y^Hrofon  fut  fait  Duc  ou  Comte  de  Touloufe  par  Charlemagne. 

V^yll  en  fut  dépouillé  en  789  ,  pour  le  punir  de  fa  lâcheté. 

789.  II.  Guillaume  1.  célébré  par  fes  exploits  contre  les  Sarrafins  ,  fut 
élu  Duc  de  Touloufe  par  cette  même  Diette.  Il  fe  retira  dans  un  Monaf¬ 
tere  l’an  806. 

8x0.  III.  Raymond,  furnommé  Rafinel ,  palTe  pour  être  le  fucceifeur  de 
Guillaume  L’an  817,  le  Duché  de  Touloufe  devint  beaucoup  moins  con- 
fidérable  par  le  démembrement  de  la  Septimanie  ,  ôc  de  la  Marche  d’Ef- 
pagne  ,  qui  en  furent  détachées  par  le  partage  que  Louis  le  Débonnaire  fie 
de  fes  Etats  entre  fes  enfans. 

8 1 9.  IV.  Berenger  qui  tirait  fon  origine  de  Hugues  Comte  de  Tours  , 
proche  parent  de  Louis  le  Débonnaire  ,  eut  le  Gouvernement  de  Touloufe. 
Il  mourut  l’an  835. 

835.  V.  Bernard  fils  de  Guillaume  I.  U  fut  condamné  comme  Criminel 
de  lèze-Majefté  ,  ôc  mis  à  mort  l’an  844. 

844  ou  845  VI.  Guillaume  II.  fon  fils  fut  pourvu  du  Duché  de  Tou¬ 
loufe  par  Pépin  II.  Il  eut  une  fin  aulfi  tragique  que  celle  de  fon  pere ,  ÔC 
fut  mis  à  mort  l’an  848. 

848.  VII.  Frédelon  lui  fucceda.  Il  xyiourut  en  851.  * 

Tome  I.  Parie  II.  K  k  k  * 
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852.  VIII.  I)  Aymond  I.  fon  frere  &c  fon  fuccefteur  ,  joignit  au  Comté 
JLvde  Touloufe  &  de  Rouergue  celui  de  Querci  ,  èc  le  tranf- 
mit  à  fa  pofterité  ,  qui  en  a  joui  jufques  vers  la  fin  du  treiziéme  fiécle.  C’eft 
de  ce,  Raymond  que  defcendent  les  Comtes  héréditaires  de  Touloufe  ,  qui 
o/.t  poiïedé  la  plus  grande  partie  du  Languedoc  ,  jufqu’à  fa  réunion  à  la 
Couronne.  Il  mourut  l’an  864  ou  865. 

864.  ou  865.  IX.  Bernard  II.  fon  fils  lui  fucceda.  Il  fe  donna  les  titres 
de  Duc,  de  Marquis  &  de  Comte.  Il  étoit  Comte  de  Touloufe,  comme 
Gouverneur  de  cette  Ville  ,  Marquis  par  l’autorité  qu’il  avoit  fur  une  partie 
de  la  Narbonnoife  première  ,  &  Duc  par  celle  qu’il  avoit  fur  une  partie  de 
l’Aquitaine.  Il  mourut  l’an  S 7  5 . 

875.  X.  O  don  ou  Eudes  fils  de  Raymond  I. -fucceda  immédiatement  à 
Bernard  fon  frere.  Il  mourut  en  5118. 

918.  XI.  Raymond  II.  fon  fils  aîné  eut  le  Comté  de  Touloufe  après  fa 
mort  ,  &c  Ermengaud  fon  fécond  fils  eut  celui  de  Rouergue.  Ce  qui  forma 
deux  Branches  :  Raymond  mourut  l’an  923. 

923.  XII.  Raymond  Pons  III.  fucceda  à  Raymond  II.  fon  pere.  Il  mourut 
vers  l’an  950. 

950.  XIII.  Guillaume  Taillefer  III.  fon  fils  aîné  lui  fucceda.  Il  mourut 
l’an  1037. 

1037.  XIV.  Pons,  fils  de  Guillaume  lui  fucceda  dans  tous  fes  biens  , 
aufquels  ils  joignit  une  grande  partie  de  la  Provence  ,  qui  lui  revenoit  dii 
côté  de  fa  mere.  Il  mourut  vers  l’an  1060. 

1060.  XV.  Guillaume  IV.  fut  reconnu  Comte  de  Touloufe,  d’Albigeois  : 
&:  de  Querci,  après  la  mort  de  fon  pere.  Il  mourut  l’an  1093. 

1088.  XVI.  Raymond  de  Saint-Gilles  IV.  fut  appellé  à  la  fucceffion  du 
Comté  de  Touloufe  ,  par  Guillaume  fon  frere  ,  qui  s’étoit  retiré.  Il  mourut 
l’an  j  105  en  Paleftine,  où  il  s’étoit  beaucoup  diftingué.  Il  avoit  refufé  de 
prendre  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem,  après  la  pnfe  de  cette  Ville  parles  Croifés; 

1105.  XVII.  Bertrand  fon  fils  lui  fucceda.  Ce  Prince  fe  fignala  auflî  en 
Paleftine.  U  mourut  l’an  1112.  Il  laifla  les  Etats  qu’il  avoit  conquis  en  Pa¬ 
leftine  à  Pons  fon  fils  ,  qui  abandonna  le  Comté  de  Touloufe  à  Alphonfe 
Jourdain  IV.  fon  oncle  paternel. 

11 12.  XVIII.  Alphonfe  Jourdain  IV.  frere  de  Bertrand  lui  fucceda  au 
Comté  de  Touloufe  &  au  Marquifat  de  Provence.  Il  mourut  en  Paleftine 
l’an  1148. 

1148.  XIX.  Raymond  V.  fucceda  à  Alphonfe  Jourdain  fon  pere.  Il  mourut 
l’an  1 1 94. 

1 1  94.  XX.  .Raymond  VI.  fon  fils  lui  fucceda.  Il  fe  diftingua  beaucoup 
dans  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Il  mourut  l’an  1222  ,  après  avoir  eu 
une  longue  guerre  contre  Simon  de  Montfort. 

1222:  XXL  Raymond  VIL  fut  le  fuccefteur  de  Raymond  VI.  fon  pere.' 
H  mourut  l’an  1249.  En  lui  finit  la  poftérité  mafculine  des  Comtes  de 
Touloufe,  après  avoir  fubfifté  &:  joui  de  ce  Comté  pendant  quatre  fiecles  & 
plus  ,  deptus  Frédelon  créé  Comte  de  Touloufe  par  Charles  le  Chauve  en 

849-  ■ 

j 249,  XXII.  Alphonfe  -,  fils ,  de  -Louis-  VIIL  Roi  de  f  rance  -,  .fucceda  -a-- 
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Raymond  VII.  dont  il  avoit  époufé  la  fille  &  l’héritiere.  Il  mourut  en  11 7°  £>E  LA  ïran* 
à  Savonne  à  fon  retour  du  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Philippe  III  Roi  de  ce. 
France  recueillit  toute  fa  fucceflion.  Le  Comté  de  Touloufe  ne  fut  cepen¬ 
dant  réuni  à  la  Couronne  qu’en  1361.  Philippe  III.  de  meme  que  fes  luc- 
celfeurs  gouvernèrent  jufqu’à. cette  année  les  différens  Pays  dont  ils  avoient 
hérité  par  la  mort  de  Jeanne  ,  en  qualité  de  Succefieurs  des  Comtes  de  Tou¬ 
loufe  ,  comme  Comtes  particuliers  de  cette  V ille. 


DUCS  DE  BRETAGNE. 


La  Bretagne  connut  autrefois  fous  le  nom  d' Armorique  ,  tire  celui  quelle  porte 
aujourd'hui  de  l'If  le  qui  lui  a  donné  fes  Habitons  &  fon  nom.  Les  Bretons 
chaffés  de  leur  P ay s  par  les  Picles  &  les  Saxons  ,  fe  réfugièrent  dans  l  Ar¬ 
morique  vers  le  milieu  du  cinquième  Jiécle.  Ils  y  trouvèrent  un  grand  nom¬ 
bre  de  leur  Compatriotes  qui  y  étoient  déjà  établis  depuis  plus  d  un  fiecle. 
Ils  fe  joignirent  à  eux  ,  &  formèrent  une  Nation  nombreuje  >  qui  s  étant ^ 
répandue  dans  tout  le  Pays  9  effaça  l'ancien  Peuple  de  l  Armorique  ,  &  lui 
fit  perdre  dans  la  fuite  jujqu'à  fon  nom.  L' Armorique  comprenait  autrefois  une 
grande  partie  de  la  Gaule  Celtique  ,  &  renfermoit  ,  avec  ce  qu'on  appelle  au¬ 
jourd'hui  ,  la  Bretagne  ,  le  Maine  ,  l'Anjou  ,  la  Touraine ,  &  quelques  Can¬ 
tons  de  la  Bafje  Nornandie  :  ou  ,  juivant  La  notice  de  l  Empire  ,  la  Bre¬ 
tagne  contenoit  la  fécondé  &  troifième  Lyonnoife  ,  la  fécondé  &  troifieme 
Aquitaine  ,  &  la  Province  de  Sens.  La  Bretagne  a  ete  foumife  aux  Ro¬ 
mains  pendant  quatre  fiècles  ,  enjuite  poffedèe  par  les  Bretons  à  titre  de 
Royaume  ,  puis  de  Comté  ou  de  Duché  pendant  environ  onqe  cens  ans  ,  6* 
enfin  efl  devenue  Province  de  la  Monarchie  Françoife  a  laquelle  elle  a  été 
réunie  Tan  iâ3Z. 


383.  I.  S^Onls  ou  Conan  ,  furnommé  Mériadec  ,  commença  a  regner  fut 
V^les  Bretons  Armoriquains  ,  ôc  mourut  1  an  411.  Quelques  Sça- 
vans  traitent  de  fables  le  régné  de  ce  Prince  3  d  autres  au  contraire  foutien- 

nent  qu’on  a  des  preuves  de  fon  régné. 

411.  II.  Salomon  I.  appellé  par  d’autres  Guithot ,  ou  Guithon  &c  Vittix» 
fils  d’Urbien  troifième  fils  de  Conan  ,  fucceda  immédiatement  a  fon  ayeuL 

il  fut  tué  par  fes  Sujets  l’an  454.  ,,  , 

434.  III.  Grallon  ,  appellé  auffi  Gollit ,  Gallon  ou  Gallusj  créé  Comte  de 
Cornouaille  ,  lui  fucceda.  Quelques-uns  penfent  que  ce  ne  fut  que  comme  Tu¬ 
teur  d’Audren  ,  fon  petit  neveu.  Il  mourut  vers  1  an  445. 

445 .  IV.  Audren  ,  fils  de  Salomon  ,  ne  régna  qu’après  la  mort  de  fon  oncle. 

On  ignore  le  temps  de  celle  d’Audren. 

458.  V.  Erech  ,  Gueredh  ou  Riothime ,  fils  d’Audren  ,  rut  fon  fucceueur. 
471.  VI.  Eufebe  ,  petit-fils  de  Grallon  ,  félon  quelques  uns  ,  &c  fiiS  de  Rive» 
len  ou  Rivallon ,  ou  d’Erech  ,  félon  d’autres  ,  régna  apres  Erech. 

490.  VII.  Budic  ou  Bodoic-,  fils  d’Audren,  fucceda  a  Eufebe.  11  mourut 


l’an  509. 


Kkk  ij 
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5 1 5  •  VIII.  Hoel  I  ou  Rioval ,  fils  de  Budic  ,  régna  aptès  fon  pere.  Lé 
Peie  Lobineau  prétend  que  Hoel  elt  le  premier  Prince  Breton  qui  ait  débar¬ 
que  dans  1  Armorique  ,  8c  le  regarde  avec  plufieurs  autres  Hiftoriens  comme 
le  premier  Duc  des  Bretons.  Il  mourut  l’an  545. 

545.  IX.  Hoel  II  ou  Jona ,  fils  de  Hoel  I ,  lui  fucceda.  Il  fut  tué  l’an  547  , 
par  les  ordres  de  Canao  fon  frere. 

547.  X.  Canao  ,  Comorre  ou  Conobre  ,  ayant  fait  mourir  fon  frere  ,  s’em¬ 
pala  de  la  Bretagne.  Il  périt  l’an  5  Go  dans  une  bataille  qu’il  donna  contre  Clo¬ 
taire  I  ,  Roi  de  France. 

5  60.  XI.  Macliau  ,  cinquième  fils  de  Hoel  I ,  qui  s’étoit  fait  facrer  F-vêque 
de  Vannes  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  pourfuites  de  fon  frere  Canao  ,  s’empara 
de  la  Bretagne ,  quil  gouverna  en  qualité  de  Tuteur  de  fon  neveu  Theodoric, 

fils  de  Budic.  Ce  jeune  Prince  ayant  formé  un  parti  contre  fon  Tuteur ,  le  fit 
mourir  l’an  577. 

577*  XII.  Alain  I  ou  Judual ,  fils  de  Hoel  II ,  fe  rendit  maître  d’une  partie 
de  la  Bretagne.  Cette  Province  fut  alors  foumife  à  trois  Comtes  ,  qui  étoiene 

Judual,  fils  de  Hoel  II  j  Varoc  ou  Erech,  fils  de  Macliau ,  8c  Theodoric ,  fils  de 
Budic. 

594*  XIII.  Hoel  III  ou  Juthael ,  l’aîné  des  fils  de  Judual ,  fucceda  à  fon  pere  > 

,  fut  Comte  de  Cornouaille ,  maître  de  Rennes  8c  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Bretagne.  Il  mourut  l’an  Gi  2. 

612.  XIV.  Gozelun  ou  Salomon  II ,  quatrième  fils  de  Hoel  III ,  lui  fucceda- 
L  epoque  de  fa  mort  eft  incertaine. 

632.  XV.  Judicael ,  l’aîné  des  fils  de  Joël  III ,  fucceda  à  fon  frere  Gazelun 
ou  Salomon  II.  Il  mourut  vers  l’an  658.  Il  avoir  abdiqué  l’an  638  ,  8c  étoit 
retourne  dans  le  Monaftere  de  Gael ,  d’où  il  étoit  forti  pour  monter  fur  le 
Trône. 

638.  XVI.  Alain  II ,  furnommé  le  Long  ,  fon  fils  ,  lui  fucceda.  Il  mourut 
1  an  G 90.  Depuis  le  régne  d’Alain  on  ne  trouve  que  de  l’obfcurité  8c  de  la  con- 
iufion  dans  1  Hiftoire  de  Bretagne,  jufqu’à  Nominoé  ,  fous  le  régne  de  Louis  le 
Débonnaire. 

XVII.  Grallon ,  Comte  de  Cornouaille ,  fut  dépouillé  d’une  partie  de  fes 
Etats  par  les  François.  Il  fut  même  obligé  de  partager  ce  qui  lui  reftoit  avec 
les  enfans  d  Urbien ,  fon  oncle.  Ce  partage  fut  une  fource  de  divifion  entre 

les  Princes  Bretons ,  8c  donna  lieu  aux  François  de  fe  rendre  maîtres  de  leurs 
petits  Etats. 

XVIII.  Daniel  ,  Comte  de  Cornouaille  ,  étoit  fils  de  Jean.  Il  fucceda  à 
Grallon  fon  oncle. 

XIX.  Budic  ,  fils  de  Daniel  ,  lui  fucceda  en  qualité  de  Comte  de  Cor¬ 
nouaille. 

XX.  Meliau  ,  efl:  qualifié  de  Roi  de  Bretagne  dans  les  Aéies  de  S.  Melair  , 
ion  fils  •,  mais  cette  qualité  lui  fut  difputée  par  Argaut ,  furnommé  Anaftagne. 
Andulphe ,  Lieutenant  de  Charlemagne  ,  fournit  l’un  8c  l’autre  à  l’obéiflance 
des  François  l’an  786". 

>  ayant  tué  fon  frere  Meliau  ,  s’empara  de  fes  Etats  8c  en 
jouit  jufqu  a  1  an  799  qu’il  fut  défait  par  le  Comte  Gui  s  8c  toute  la  Bretagne 
fut  .foumife  à  Charlemagne. 


X 
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814.  XXII.  Jarnithin  régnoit  en  cette  année  dans  la  Bretagne.  Il  y  a  ap-  dÊTaTrT^ 
parence  que  les  Bretons  l’élurent  pour  leur  Chef  après  la  mort  de  Charle-  «. 
magne. 

818.  XXIII.  Marvan  fut  élu  Roi  de  l’Armorique  ,  &  tué  la  même  année  par 
un  des  Ecuyers  de  Louis  le  Débonnaire. 

8  z  z.  XXIV.  Viomarch  fouleva  les  Bretons  contre  Louis  le  Débonnaire.  Il  fut 
tué  l’an  8  z  5  par  le  Comte  Lambert. 

8Z4  ou  8z6.  XXV.  Nominoé  fut  fait  Gouverneur  ou  Duc  de  Bretagne  par 
Louis  le  Débonnaire.  Il  fut  dans  la  fuite  toujours  en  guerre  avec  Charles  le 
Chauve.  Il  mourut  l’an  851. 

851.  XXVI.  Erifpoé  ,  fon  fils  ,  lui  fucceda.  Charles  permit  à  ce  Prince  de 
porter  en  public  les  marques  de  la  Dignité  Royale.  Il  fut  allafliné  par  fon  coufin 
Salomon  l’an  855. 

855.  XXVII.  Salomon  III ,  fils  de  Rivelon ,  frere  aîné  de  Nominoé ,  s’em¬ 
para  de  la  Souveraineté  après  le  meurtre  de  fon  coufin.  Il  eut  les  yeux  crevés 
par  ordre  de  Pafquitien  fon  gendre  ,  Ôc  mourut  l’an  873. 

874.  XXVIII.  Pafquitien  &  Gurvand  partagèrent  entr’eux  la  Bretagne.  Le 
dernier ,  s’étant  brouillé  avec  fon  Collègue ,  mourut  dans  un  combat  qu’il  livra 
à  fon  ennemi.  Pafquitien  fut  afTalfiné  la  même  année  877. 

877.  XXIX.  Alain  s  dit  le  Grand  ,  fucceda  aux  Etats  de  fon  frere  Pafqui¬ 
tien  ,  8c  Judicael  à  ceux  de  Gurvand  fon  pere.  Ce  dernier  ayant  été  tué  dans 
un  combat  contre  les  Normands ,  la  Bretagne  fut  réunie  fous  le  Gouverne¬ 
ment  d’Alain  ,  qui  porta  tantôt  le  titre  de  Duc ,  tantôt  celui  de  Roi.  Il  mourut 
l’an  907. 

907.  XXX.  Gurmhaillon  ,  Comte  de  Cornouaille  ,  fucceda  à  Alain. 

9  3 1  ou  environ.  XXXI.  Juhel  Berenger ,  Comte  de  Rennes ,  8c  fils  de  Judi¬ 
cael  ,  fut  le  fuccefieur  de  Gurmhaillon. 

937  ou  environ.  XXXII.  Alain  II,  furnommé  Barbetorfe  ,  fils  du  Comte 
Mathuedoi  8c  d’une  fille  d’Alain  le  Grand ,  poITeda  la  Bretagne  8c  prit  le  titre  de 
Comte  de  Nantes.  Il  mourut  l’an  95Z. 

9  5  z.  XXXIII.  Hoel ,  fils  d’Alain  Barbetorfe. ,  lui  fucceda.  Il  fut  afiàflîné  l’an 
980  ou  environ. 

980.  XXXIV.  Guerech  quitta  la  Mître  pour  prendre  la  place  d’Hoel  fon 
frere. 

990.  XXXV.  Conan  le  Tort ,  régna  fans  Concurrent  après  la  mort  d’Alain. 

Il  fut  tué  l’an  99 z  dans  un  combat  que  lui  livra  Foulques  Nerra  ,  Comte 
d’Anjou. 

99Z.  XXXVI.  Geofroi  ,  l’aîné  des  fils  légitimes  de  Conan  ,  lui  fucceda , 
ôc  prit  le  titre  de  Duc  de  Bretagne.  Depuis  lui  les  Comtes  de  Rennes  ont 
toujours  pris  ce  titre.  Il  mourut  l’an  1008. 

1008.  XXXVII.  Alain,  fils  de  Geofroi ,  lui  fucceda.  Il  mourut  l’an  1040^ 

1040.  XXXVIII.  Conan  ,  fils  de  Geofroi,  fucceda  à  fon  pere.  Il  mourut 
de  poifon  l’an  10 66. 

1066.  XXXIX.  Hoel ,  fils  d’Alain  Pugnart ,  Comte  de  Cornouaille ,  fut 
reconnu  Duc  de  Bretagne  après  la  mort  de  Conan.  Il  mourut  l’an  1084. 

1084.  XL.  Alain  Fergent,  fucceda  à  Hoel ,  fon  pere.  Il  fe  retira  dans  un 
Monaltere  l’an  1 1 1  z  ,  où  il  mourut  l’an  1119-. 

K  k  k  iij 
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- -  1 1 1  ? .  XLT.  Conan  III ,  dit  le  Gros  ,  fut  le  fuccelfeur  d’Alain  ,  fon  pere. 

Db  la  FRAN-  Tl  1>  O 

CE<  Il  mourut  1  an  1148. 

1x48.  XLII.  Eudes  ou  Eudon ,  fut  reconnu  Duc  de  Bretagne  par  ceux  de 
Rennes  ,  ôc  Hoel  le  fut  par  ceux  de  Nantes  8c  de  Quimper.  Eudes  fut  dépouillé 
de  fes  Etats  par  Conan  IV  ,  8c  Hoel  fut  chaffé  par  les  Nantois  ,  qui  le  donnè¬ 
rent  à  Geofroi ,  frere  de  Henri  II ,  Roi  d’Angleterre. 

1x5^.  XLIII.  Conan  IV ,  fils  d’Alain  le  Noir ,  s’empara  des  Etats  d’Eudes. 
Il  abandonna  la  Souveraineté  de  la  Bretagne  à  Henri  II ,  Roi  d’Angleterre.  Il 
mourut  l’an  1x71. 

1175.  XLIV.  Geofroi ,  fécond  fils  de  Elenri  II ,  fut  reconnu  Duc  de  Breta¬ 
gne.  Il  mourut  d’une  chute  de  cheval  l’an  1 1  86. 

1196.  XLV.  Artur  ,  fils  de  Geofroi ,  fucceda  à  fon  pere.  Ce  Prince  eut 
le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  Jean  Sans-Terre  ,  fon  oncle,  qui  le 
fit  mourir  l’an  1103.  Philippe  Augufte  fut  reconnu  par  les  Bretons  pour  Sei¬ 
gneur  pendant  la  Minorité  d’Alix.,  fille  aînée  d’Artur.  Gui  de  Thouars ,  qui 
avoit  pris  le  titre  de  Duc  de  Bretagne  ,  ne  fut  regardé  que  comme  Régent,  il 
mourut  l’an  1 2 1 3 . 

1213.  XLVI.  Pierre  Mauclerc ,  fils  de  Robert  II,  Comte  de  Dreux,  qui 
étoit  petit-fils  de  Louis  le  Gros,  Roi  de  France,  fut  reconnu  Duc  de  Breta¬ 
gne  après  fon  mariage  avec  Alix.  Philippe  exigea  qu’il  lui  rendît  Hommage^ 
lige,  8c  qu’il  recevroit  l’Hommage  des  Bretons  avec  cette  claufe  ,  fauf la fidélité 
du  Roi  de  France  notre  Sire.  L’an  1x37,  il  remit  fon  Duché  entre  les  mains 
de  Jean  ,  fon  fils. 

1237.  XL VII.  Jean  I  ,  dit  le  Roux,  pofieçk  le  Duché  de  Bretagne  par 
la  retraite  de  fon  pere.  Il  mourut  l’an  1x86. 

1286^.  XLVIII.  Jean  II ,  fon  fils  ,  lui  fucceda.  Il  fut  écrafé  fous  les  ruines 
d’un  mur  l’an  1305. 

1305.  XLIX.  Artur  II ,  fils  de  Jean  II,  fucceda  à  fon  pere.  Il  mourut  l’an 
1312. 

1312.  L.  Jean  III ,  dit  le  Bon  ,  fils  d’Artur  II ,  fut  reconnu  Duc  de  Bre¬ 
tagne  après  la  mort  de  fon  pere.  Il  mourut  l’an  1341. 

1341.  LI.  Charles  de  Blois,  8c  Jean  IV  de  Montfort ,  prétendirent  tous 
deux  au  Duché  de  Bretagne  -,  le  premier  à  titre  d’époux  de  la  nièce  de  Jean 
le  Bon ,  8c  défigné  fon  fucceiïeur  j  le  fécond  comme  fils  d’Artur  II.  Cette  fa- 
meu-fe  querelle  fut  terminée  le  29  de  Septembre  1364 ,  par  la  bataille  d’Aurai, 
dans  laquelle  le  Comte  de  Biois  perdit  la  vie. 

1364.  LII.  Jean  IV  ou  V  de  Montfort ,  fils  de  Jean  de  Montfort ,  devint 
paifible  polfelfeur  du  Duché  de  Bretagne  par  la  mort  de  Charles  de  Blois. 
Ce  Duc  ,  après  avoir  pafle  toute  fa  vie  dans  des  guerres  continuelles  ,  mou¬ 
rut  l’an  1399. 

1399.  LUI.  Jean  V  ou  VI ,  fucceda  à  fon  pere.  Il  mourut  l’an  1442. 

1442.  LI-V.  François  I  ,  fils  de  Jean  V  ,  hérita  du  Duché  de  Bretagne  par 
la  mort  de  fon  perç.  Il  mourut  l’an  1430. 

1450.  LV.  Pierre  II  ,  fucceda  à  fon  frere  François.  Il  mourut  l’an  1457. 

1457.  LVI.  Artur  III  ,  Comte  de  Richemont ,  Connétable  de  France  ,  fifc 
de  Jean  VI,  fucceda  à  fon  neveu,  Pierre  II ,  à  l’âge  de  60  ans.  Il  conferva, 
toujours  la  charge  de  Connétable  deFrance.  Il  mourut  l’an  1458. 
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1458.  LVII.  François  II  ,  fils  aîné  de  Richard,  Comte  d’Etampes  ,  qua-  Ü£  " 
triéme  fils  de  Jean  VI ,  fucceda  à  fon  oncle  Artur  III.  Ce  Prince  eut  de  grands  ce. 
démêlés  avec  Charles  VIII.  Il  mourut  l’an  1488. 

1488.  LVIII.  Anne  ,  fille  aînée  du  Duc  François  II ,  fut  reconnue  DucheflTe 
de  Bretagne  aulfi-tôt  après  la  mort  de  fon  pere.  Cette  Princelfe  époufa  Char¬ 
les  VIII  en  1490.  Ce  Prince  étant  mort  en  1498.  Elle  époufa  l’année  fuivante 
Louis  XII.  Elle  mourut  en  1513  (  1514). 

Louis  XII ,  après  la  mort  de  la  Reine  Anne ,  céda  le  Duché  de  Bretagne  à 
François  d’Angoulème  ,  Duc  de  Valois,  fon  gendre,  époux  de  la  Princelfe 
Claude.  Cette  Princelfe  confirma  à  fon  mari  ,  iorfqu’il  fut  monté  fur  le  Trône 
de  France  ,  le  don  que  Louis  XII  lui  avoit  fait  du  Duché  de  Bretagne  ,  &  le 
lui  donna  à  titre  d'héritage  perpétuel  ,  en  cas  qu’il  lui  furvécût  fans  avoir 
d’enfans  d’elle.  Après  la  mort  de  la  Reine  Claude  ,  arrivée  l’an  1524,  Fran¬ 
çois  reçut  le  Serment  &  les  Hommages  de  la  Province.  L’an  1532  ,  Fran¬ 
çois  I  trouva  moyen  d’engager  les  Etats  de  Bretagne  à  demander  la  réunion 
irrévocable  de  leur  Province  à  la  Couronne.  Les  Lettres  Patentes  de  cette 
Réunion  lurent  enregiftrées  au  Parlement  de  Paris  le  2 1  de  Septembre  de 
cette  même  année.  Alors  la  Bretagne  celfa  d’avoir  des  Souverains  Particuliers. 

r  ■■■  —  ■  ■  -  -■  ■  - - -  ■  -  -  - 

COMTES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BLOIS. 

■Sous  la  premier e  Race  des  Rols  de  France  ,  la  Champagne  faifoit  partie  du 
Royaume  de  M  t{  ou  d' A  uflrafie  dans  le  Partage  de  la  Monarchie  que  firent 
les  Enfians  de  Clovis  I  &  ceux  de  Clotaire  1.  Il  en  fiant  cependant  excepter  la 
Champagne  de  Troyes  ,  félon  M.  Levefque  de  la  Ravaliere,  qui  croit  qu'elle  né- 
toit  point  comprife  dans  le  Royaume  d'Aufrajîe.  On  trouve  des  Ducs  de  Cham¬ 
pagne  des  cette  première  Race.  Grégoire  de  Tours  ,  parlant  d'un  de  ces  Ducs 
nommé  Loup  ,  qui  vivoit  fous  le  régne  de  Sigebert  /,  Roi  de  Met {  ,  dit  qu'il 
témoigna  beaucoup,  de  fidélité  pour  le  jeune  Chddebert  ,  fils  &  fuccejfur  de  Si- 
gedrt.  Il  paroît  inutile  de  remonter  jufqu' à  ces  Ducs  ,  d'autant  que  ce  Titre 
n’étoit  point  une  Dignité  perpétuelle  ,  mais  feulement  une  efpéce  de  Gouver¬ 
nement  que  les  Rois  donnoient  &  otoient  Jélon  qu'ils  le  jugeaient  à  propos . 

On  donnera  feulement  ici  la  Lift  des  Seigneurs  qui  ont  été  Propriétaires  de 
cette  partie  de  la  France  ,  qu'on  appelle  Champagne  ,  dont  la  Capitale  étoit 
la  Ville  de  Troyes  ,  féjour  le  plus  ordinaire  des  Comtes  de  Champagne.  Il  y 
a  deux  Races  de  ces  Comtes ,  celle  de  la  Maifon  de  Vermandois  ,  &  celle  de  là- 
Malfon  de  Blois. 

|  A  première  Race  des  Comte  de  Champagne ,  qui  eft  celle  des  Comtes  de  ruuiiàk 
JL-  v ermaadolî .  tire  fon  origine  de  Pépin  .  fils  de  Charlemagne  ,  félon  quel-  «ace  ors 
qües  Hiftoriens ,  qui  ne  donnent  cependant  pas  des  preuves  de  leur  feritim-nt  c'OMTES  d£ 
capable  de  lever  tous  les  fcrupules  qu’on  pourroit  avoir  fur  cette  origine  Pépin  MB"Ai 
eut  un  fils  nommé  Bernard.,  qui  fut  Roi  d’Italie  ,  comme  fon  pere.  De  Ber-  °  *** 
nard  vint  un  autre  Pépin ,  qui  lailfa  trois  enfians  ,  Bernard  ,  Pépin  &  HeriVrt  ' 

Ce  dernier  eut  un  fils  nommé  Heribert  II  ^ui  fut  pere  de  fepfenfans  cmq  ; 
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De  la  Fr  an»  ^ls  &  deux  filles  j  fçavoir  ,  Eudes  ,  Comte  de  Viennois  ,  Hugues ,  Archevêque 
ce.  de  Rheims ,  Adalbert ,  Comte  de  Vermandois,  Robert  ée  Heribert  III ,  qui 
furent  fucceflivement  Comtes  de  Troyes  ou  de  Champagne  ;  Alix  ,  mariée 
au  Comte  de  Flandres  ,  6c  Ledgarde  ou  Leudgarde  ,  qui  époufa  en  fécondés 
noces  Thibaud  I ,  dit  le  Tricheur  ,  Comte  de  Blois  ,  de  Tours  &  de  Chartres. 
Heribert  II  eft  celui  qui  trahit  Charles  le  Simple  l’an  921 ,  6c  le  retint  en  pri- 
fon.  Il  mourut  vers  l’an  949.  Néanmoins  ,  félon  Glabert ,  liv.  1.  ch.  3  ,  Heri¬ 
bert  étoit  mort  vers  le  régne  de  Louis  d’Outremer  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  avant  l’an 
9 3 (j.  Quelques-uns  le  regardent  comme  le  premier  Comte  de  Troyes. 

958.  I  Comte  Propriétaire  de  Champagne.  Robert  de  Vermandois  ,  fils 
d’Heribert  II,  Comte  de  Vermandois  ,  s’étant  emparé  de  la  Ville  de  Troyes 
fur  l’Evêque  Angefife  qu’il  chaffa ,  s’appropria  le  Comté  de  Champagne.  Il 
mourut  l’an  96  8. 

95 S.  II.  Heribert  de  Vermandois  III ,  fucceda  à  fon  frere  Robert.  Il  reçut 
du  Roi  Lothaire  la  qualité  de  Comte  Palatin  ,  6c  la  tranfmit  à  fes  Succelfeurs. 
Ce  Prince  mourut  l’an  993. 

993.  III.  Etienne  I  f  fils  d’Heribert  III  ,  fucceda  à  fon  pere  ,  Se  polfeda 
le  Comté  de  Champagne  jufqu’en  1030  ,  félon  M.  Pithou  ;  félon  d’autres  ,  ce 
ne  fut  que  jufqu’à  l’an  1019  ,  ou  même  1015  -,  mais  cette  derniere  époque  ne 
peut  fe  concilier  avec  une  Charte  du  Roi  Robert  donnée  en  faveur  de  l’Abbaye 
de  Lagni  le  4  de  Février  1019  ,  puifque  cette  Charte  fait  mention  d’Etienne 
comme  étant  alors  encore  en  vie.  Il  mourut  fans  enfans,  6c  la  Race  des  premiers 
Comtes  de  Champagne  finit  en  lui. 


Seconde 
Race  de  la 
M aj son  DE 
Blois. 


LA  fécondé  Race  des  Comtes  de  Champagne  eft  celle  de  la  Maifon  de  Blois , 
d’où  font  fortis  des  Rois  d’Angleterre ,  de  Jerufalem  ,  de  Navarre ,  des 
Ducs  de  Bretagne ,  Sec.  Le  premier  Duc  de  Champagne  de  cette  Maifon  eft 
Eudes  II ,  arriere-petit-fils  de  Thibaut  I ,  Comte  de  Blois.  Eudes  II  joignit 
aux  Comtés  de  Blois  ,  de  Tours  6c  de  Chartres  ,  celui  de  Champagne,  com¬ 
me  héritier  d’Etienne  I  ,  par  le  droit  de  Leudgarde  fon  ayeule  maternelle. 
Comme  plufieurs  Comtes  de  Champagne  ont  été  depuis  ce  temps  Comtes  de 
Blois  ,  6c  que  d’ailleurs  le  nom  de  Thibaut  fe  trouve  commun  aux  uns  6c 
aux  autres  ,  cela  a  fait  tomber  la  plupart  des  Hiftoriens  ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  dans  beaucoup  de  mepriies  ,  6e  a  caufé  une  grande  confufion.  Pour 
y  remédier ,  il  eft  néceftaire  de  bien  faire  la  diftinétion  des  Princes  qui  ont 
porté  le  nom  de  Thibaut  ,  6c  remarquer  avec  foin  le  temps  où  ils  ont  vécu. 
Pour  cet  effet,  on  croit  qu’il  eft  à  propos  de  joindre  à  la  Lifte  des  Comtes 
de  Champagne  de  la  fécondé  Race  celle  des  Comtes  de  Blois ,  dont  elle  tire 
fon  origine. 


Comtes  de  T  premiers  Comtes  de  Blois  ont  la  même  origine  que  les  Rois  de  France 
Blois  de  X_-.de  la  troifiéme  Race.  Theodebert ,  quatrième  ayeul  de  Hugues  Capet , 
/la  pREMiE-  eut  trois  fils  ,  dont  le  fécond  ,  nommé  Guillaume  ,  fut  Comte  de  Blois.  Il  fut 
fi#  tué  vers  l’an  8  34  ,  &  laiffa  un  fils ,  nommé  Eudes ,  qui  lui  fucceda.  Il  mourut 

l’an  865  ,  6c  11e  laifTa  point  d’enfans.  Robert,  dit  le  Fon  ,  fils  de  Robert  I  , 
frere  puîné  de  Guillaume  I ,  fucceda  à  Eudes  fon  coufin.  Il  perdit  la  vie  l’an 
§67  }  en  combattant  contre  les  Normands ,  6c  laiifa  Eudes  &  Robert ,  qui 

furent 
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GE. 


furent  tous  deux  Rois  de  France.  Robert  eut  pour  fils  Hugues  le  Grand  ,  qui  ç>E  LX  frah* 
fur  pere  de  Hugues  Capet.  Hugues  le  Grand  donna  plufieurs  Terres  a  Thi¬ 
baut  I ,  Comte  de  Blois.  C’eft  de  ce  Thibaut  que  la  fécondé  Race  des  Comtes 
de  Champagne  tire  fon  origine.  Mais  on  ignore  celle  de  Thibaut.  Si  l’on  en 
croit  quelques  Hiftoriens ,  il  étoit  fils  de  Gerlon  ,  l’un  des  Capitaines  de  ces 
Danois  ou  Normands  qui  entrèrent  en  France  fous  Charles  le  Simple. 


Comtes 

Blois 


THibaut  I ,  dit  le  Vieux ,  furnommé  le  Tricheur ,  eft  célébré  dans  1  Hiftoire 

du  dixiéme  fiécle.  Il  mourut  environ  vers  l’an  990.  Il  eft  le  Ie1 .  Comte  de  SE_ 

Blois  de  la  fécondé  Race.  >  condeRa- 

990.  IIe.  Comte  de  Blois.  Eudes  I ,  fon  fils ,  lui  fucceda.  Il  mourut  1  an  CE> 

99  5- 

995.  IIIe.  Thibaut  II,  fils  d’Eudes  I,  fut  fon  fucceffeur.  Il  mourut  l’an 
1004. 

1004.  IVe.  Comte  de  Champagne  &  IVe.  Comte  de  Blois.  Eudes  II ,  fon 
frere,  lui  fucceda  aux  Comtés  de  Blois  ,  de  Chartres ,  de  Tours  ,  de  Meaux  3c 
de  Provins.  En  1019  il  s’empara  du  Comté  de  Champagne  après  la  mort  d  E- 
tienne  I.  Il  périt  dans  un  combat  l’an  1 03  7.  Il  eft  le  Ier.  Comte  de  Champagne 
de  la  Maifon  de  Blois. 

Ve.  Comte  de  Blois.  Thibaut  III  , 
fils  d’Eudes  II  ,  ayant  partagé  avec 
Etienne  II ,  fon  frere  ,  les  Etats  de 
leur  pere ,  eut  les  Comtés  de  Blois  , 

Henri  I ,  Roi  de  France.  On  ignore  le  de  Tours  3c  de  Chartres.  Il  eut  aufli 
temps  de  fa  morr.  de  grands  différends  avec  Henri  I. 

1047  ou  1048.  Thibaut,  apres  la  mort  de  fon  frere  Etienne  ,  s  empara 
de  fes  Etats  au  préjudice  d’Eudes  fon  neveu.  Il  fut  le  VIe,  Comte  de  Champa¬ 
gne  fous  le  nom  de  Thibaut  1 , 3c  le  Ve.  Comte  de  Blois  fous  le  nom  de  Thi¬ 
baut  III.  Il  mourut  l’an  1089  ou  1090. 


1037.  Ve.  Comte  de  Champagne. 
Etienne  II ,  fils  d’Eudes  II ,  fucceda  à 
fon  pere  aux  Comtés  de  Champagne  3c 
de  Brie.  Il  eut  de  grands  démélés  avec 


1089  ou  1090.  VIIe,.  Comte  de 


1 08 9  ou  1090.  VIe.  Comte  de  Blois. 
Etienne  ,  qu’on  appelle  auffi  Henri  , 
fut  du  vivant  de  Thibaut  III  ,  fon 
Comte  de  Meaux  3c  de  Brie, 


Champagne.  Hugues  I  ,  fils  de  Thi¬ 
baut  I  ,  (  III.  )  fucceda  à  fon  pere  dans 
le  Comté  de  Champagne.  Il  mourut 
dans  la  Terre-Sainte  ,  uù  il  avoit  fait 
plufieurs  voyages  ,  ayant  abandonné  le 
Comté  de  Champagne  à  fon  neveu 
Thibaut.  On  ignore  le  temps  de  fa 
mort. 

Thibaut  ,  dit  le  Grand,  IIe.  du  nom  3c  VIIIe.  Comte  de  Champa 


pere  _ 

Après  fa  mort ,  il  eut  le  Comté  de 
Blois  3c  de  Chartres.  Il  fut  tué  en 
Paleftine  ,  dans  un  combat  contre  les 
Sarrafins ,  l’an  ijoz. 


1  ioz. 


gne 

w 


IVe.  du  nom  3c  VIIe.  Comte  de  Blois.  Ce  Prince,  fils  d  Etienne  ,  fuc¬ 
ceda  à  fon  pere  aux  Comtés  de  Blois  ,  de  Chartres  3c  de  Brie ,  au  préju¬ 
dice  de  Guillaume  ,  fon  frere  aîné.  L’an  1 1  z  5  ,  il  réunit  le  Comte  de  Cham¬ 
pagne  à  celui  de  Biois  par  la  vente  ou  ceffion.que  lui  en  fit  Hugues ,  Comte  ce 
Champagne  ,  fon  oncle.  Il  mourut  l’an  1151  ou  1 1 5  z 
115Z.  IXe.  Comte  de  Champagne 


Henri  I.  fils  de  Thibaut  II.  (IV.)  lui 
fucceda  au  Comté  de  Champagne.  Il 
Tome  I.  Farde  /A 


115Z.  VIIIe.  Comte  de  Blois.  Thi¬ 
baut  V.  dit  le  Bon  ,  fils  de  Thibaut 
le  Grand ,  eut  pour  fon  partage  dans 

■LU  * 
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J)£  LA  FRAN¬ 
CE. 


a,v 


mourut  l’an  n-8o  s  félon,  la  plus  com¬ 
mune  opinion. 


11S0  ou  l  x  81.  Xe. Comte  de  Cham¬ 
pagne  Henri  II ,  dit  le  Jeune  ,  fucceda 
aux  Comtés  de  Champagne  6c  de  Brie 
à  Henri  I.  fon  pere.  Il  fut  nommé 
Roi  de  Jérufalem  en  1191.  Ce  Prin¬ 
ce  étant  tombé  d’une  fenêtre  de  fon 
Palais  d’Acre  ,  mourut  de  cette  chûte 
l’an  1 1 97. 

1197.  XIe;  Comte  de  Champagne 
Thibaut  III.  fils  de  Henri  I.  fucceda 
a  Henri  II.  fon  frere.  Il  mourut  l’an 
1100  ,  1101  ,  comme  il  fe  préparoit 
à  palfer  dans  la  Terre-Sainte.. 


les  Etars  de  fon  pere  les  Comtés  de 
Blois  6c  de  Chartres  ,  avec  la  Seigneu¬ 
rie  de  Sancerre  ,  à  hommage  d’Hen¬ 
ri  I.  Comte  de  Champagne  Ton  frere.- 
Il  mourut  au  fiége  d’Acre  l’an  1191. 
Ce  Prince  avoit  été  grand  Sénéchal 
de  France. 

11 91.  IXe.  Comte  de  Blois.  Louis 
fils  de  Thibaut  V.  fucceda  à  fon  pere.. 
Il  perdit  la  vie  devant  Andrinople 
l’an  1.205*- 


1205.  Xe.  Comte  de  Blois.  Thi* 
baut  VI.  dit  le  Jeune  ,  fucceda  à 
Louis  fon  pere  aux  Comtés  de  Blois 
de  Chartres  6c  de  Clermont.  Après  la 
mort  de  Thibaut ,  le  Comté  de  Bloi3 
retourna  à  Marguerite  ,  6c  celui  de 
Chartres,  à  Elifabeth  fes tantes ,  filles» 
de  Thibaut  V.  dit  le  Bon.  Margue¬ 
rite  ne  lailTa  de  Gautier  d’Avenes  fon 
troifiéme  mari ,  qu’une  fille  nommée 
Marie  ,  qui  porta  le  Comté  de  Blois» 
dans  la  Maifon  de  Châtillon  ,  par  fon*- 
mariage  avecJHugues  de  Châtillon 
Comte  de  Saint-Paul.  Gui  II.  fon  ar¬ 
riéré  petit-fils  vendit  ce  Comté  l’an 
1391  à  Louis  Duc  d’Orléans  pere  de 
Charles  ,  qui  eut  pour  fils  Louis  XII. 
fous  lequel  ce  Comté  fut  réuni  à  la 
Couronne.  Il  y  fut  incorporé  fous 
Henri  IL  comme  héritier  de  la  Reine 


Claude  fa  mere  ,  fille  de  Louis  XII.. 
I  6c  femme  de  François  I. 

rzoï.  XIIe.  Comte  de  Champagne.  Thibaut  IVI  fumommé  le  Grand,  fils 
pofthume  de  Thibaut  III.  Comte  de  Champagne  ,  commença  à  regner  en', 
naifiant  ,  fous  la  tutelle  de  Blanche  de  Navarre  fa  mere.  Il  mourut  l’an 
1253  ou  1254. 


1253.  XIIIe.  Comte  de  Champagne.  Thibaut  V.  fucceda  à  Thibaut  fon 
pere ,  6c  fut  reconnu  Roi  par  les  Navarrois ,  qui  lui  envoyèrent  une  dé¬ 
putation  folemnelle.  Il  mourut  au  retour  de  la  Terre-Sainte  l’an  1270. 

1  270.  XIV^-.  Comte  de  Champagne.  Henri  III.  fucceda  au  Comté  de  Cham¬ 
pagne  6c  au  Royaume.de  Navarre  à  Thibaut  V.  fon  frere,  qui  l’avoit  dé- 
oLue  Roi  de  Navarre,  au  cas  qu il  mourut- dans  le  voyage  d  Outremer, . II! 
mourut  à  Pampelune  l’an  1274.- 
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12.74.  Jeanne  fille  de  Henri  III.  lui  fucceda  au  Comté  de  Champagne 
'5c  au  Royaume  de  Navarre.  Elle  époufa  l’an  1284  Philippe  le  Bel  ,  qui 
devint  Roi  de  France  l’an  1185  ,  5c  alors  la  Champagne  ôc  la  Brie  demeu¬ 
rèrent  unies  à  la  Couronne.  Ce  qui  fut  confirmé  dans  la  fuite  par  diffe- 
rens  Traités  particuliers  faits  entre  les  Rois  de  France  ôc  les  Rois  de  Na¬ 
varre ,  aufquels  les  premiers  ont  donné  des  Terres  en  dédommagement  ôc 
échange  des  Comtés  de  Champagne.  La  Reine  Jeanne  mourut  en  1304  ou 
1305.  Le  Collège  de  Navarre  à  Paris  a  été  fondé  par  cette  Princelfe. 


1 


MŒURS  ET  COUTUMES 

DES  FRANÇOIS. 


E  nom  de  Franc  ou  François  ,  comme  je  l’ai  dit  au  commencement  de 
ce  Chapitre  ,  n’étoit  poinc  le  nom  d’une  Nation  particulière  3  mais  celui 
.d’une  Ligue  corapofée  de  plufieurs  Peuples  de  la  Germanie  ,  qui  s  etoient 
réunis  pour  s’oppofer  aux  conquêtes  des  Romains.  Les  Francs  ne  réitèrent 
pas  long-temps  fur  la  défenfive  :  une  partie  ayant  fait  plufieurs  irruptions 
dans  les  Gaules  ,  y  forma  dans  la  fuite  un  Etabliifement.  Ces  Peuples  con- 
ferverent  pendant  quelque  temps  les  Mœurs  ôc  les  Ufages  qu  ils  avoient 
apportés  de  Germanie  (  1  )  3  mais  lorfqu'ils  eurent  fournis  les  Gaulois  ,  la 
politique  les  engagea  à  prendre  la  plupart  des  Coutumes  qui  etoient  en 
ufage  chez  cette  Nation  civilifée  par  les  Romains.  Ils  ne  dépouillèrent 
cependant  pas  fitôt  leur  férocité  ,  ôc  la  Religion  Chrétienne  ne  tut  pas  ca¬ 
pable  de  détruire  ceta**efprit  de  fuperftition  ,  fruit  ordinaire  de  1  ignorance. 
On  les  vit  en  effet  conferver  long-temps  divers  ufages  du  Paganifme  (  2  )  > 
tels  étoient  celui  de  ne  rien  entreprendre  fans  confulter  les  Aitrologues  3  la 
confiance  qu’ils  avoient  aux  prétendus  Enchantemens  ou  Sortilèges  5  la  Fi_te 
des  Fous  qu’ils  célébroient  au  premier  jour  de  l’An  dans  les  Eglifes  avec  une 
indécence  extrême  3  les  Feftins  en  l’honneur  des  Morts  3  la  preuve  ciel  in¬ 
nocence  en  touchant  un  Fer  rouge  ,  en  jettant  dans  leau  ,  ou  par  le 
Duel  3  épreuves  toujours  accompagnées  de  ceremonies  religieufes ,  ôc  faites 
par  les  Mimitres  mêmes  de  l’Eglile.  Le  quatrième  Concile  de  Latran  tenu  en 
1215  ,  fous  le  Pape  Innocent  III  ,  fut  obligé  de  défendre  aux  Eveques  de 
fouffrir  qu’on  fît  dans  l’Eglife  ces  fortes  d’épreuves ,  qui  etoient  impropre¬ 
ment  appellées  les  Jugemens  de  Dieu. 

Plufieurs  Ecrivains  ont  été  embarraifés  pour  décider  fi  les  Francs  avant 
Clovis  étoient  gouvernés  par  des  Rois  ou  par  d  autres  Chefs  connus  en 
Latin  par  le  mot  de  Duces  ,  ôc  qu’on  a  rendu  en  François  par  celui  de  Duc. 
Il  me  femble  cependant  que  par  le  témoignage  des  Auteurs  anciens  ôc  con- 


(  1  )  Je  réferve  pour  l'Article  d’Allema¬ 
gne  à  parler  des  Mœuis  des  Francs  ,  Iorfqu  ils 
éc  oient  encore  au  de  là  du  Rhin  ,  puifqu’a- 
lors  ils  faifoient  partie  des  Germains. 

(  z  )  Les  Fuucs  ne  Te  convertirent  que 


fort  tard  :  trois  mille  s  etoient  feulement 
fait  baptifer  du  temps  de  Clovis  ,  &  fous 
le  régné  de  Charlemagne  ,  c  eft-à-dire  ,  plus 
de  trois  ftécles  après  ,  il  y  avoit  encore 
quelques  Idolâtres  parmi  eut. 

L  1 1  ij 


De  la  Fran¬ 
ce. 


21>ï la  Fran¬ 
ce. 


) 
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temporains  ,  on  pourroit  croire  que  chaque  Peuple  qui  compofoit  le  Corps 
des  Francs  etoit  gouverné  par  un  Roi  ,  6c  que  ces  petits  Rois  étoient  fub*- 
ordonnes  à  un  leul  ,  qui  avoit  la  puilTance  fur  tous  les  autres.  Ces  petits 
Rois  font  en  effet  tantôt  appellés  Duces  ,  tantôt  Reguli.  Ne  pourroit-on  pas 
dire  auflî  que  les  Rois  Francs  chargeoient  quelquefois  un  brave  Capitaine 
d’une  expédition  qui  n  etoit  point  importante  ,  6c  que  ce  Capitaine  ayant 
ete  défait  par  les  troupes  Romaines  ,  l’Hiftorien  ,  qui  aura  rapporté  le  fait , 
fe  fera  alors  fervi.  du  terme  de  Dux  ou  Duces  ;  ce  qui  aura  fait  croire  à 
quelques-uns  que  les  Francs  étoient  anciennement  gouvernés  par  des  Ducs, 
©u  Chefs  appellés  Duces. - 

D  autres  Ecrivains  ont  prétendu  qu’il  y  avoit  de  la  diftinétion  entre  lê 
Roi  6c.  le.  General,  6c  ils  fe  font  fondes  lur  ce  paflàge  de  Tacite,  Reges  ex 
Nobilitate  fumunt  ,  Duces  ex  virtute  (3,).  Mais  on  doit  remarquer  avec 
M.  de  Foncemagne  (4) ,  que  cette  Coutume  ne  pouvoit  plus  regarder  les 
Nations  de  la  Germanie  qui  avoient  fait' une  Ligue  fous  le  nom  de  Francs  y 
puifqu ayant  forme  ,  pour  ainfi  dire,  une  nouvelle  Nation  ,  ils  avoient  pris • 
une  nouvelle  forme  de  Gouvernement.  Ce  Peuple  uniquement  compofé  de 
Guerriers  ,  6c  toujours  raflemble  dans  un  même  Camp  ,  n’avoit  befoin  que 
d  un  feul  Roi ,  ou  plutôt  dun  feul  Chef  pour  les  conduire  au  combat.  Les 
deux  qualités  de*  Chef  6c  de  Roi  ainfi  réunies  fe  confondirent  nécefïairement 
dans  la  meme  perfonne.  Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  autre  queftion  ; 
fçavoir  ,  fi  les  Rois  des  Francs  fe  faâfoient  par  éleélion  ,  ou  fi  le  Trône  étoit 
héréditaire.  Quant  a  ce  qui  regarde  les  Francs  au-de-là  du  Rhin  ,  il  n’eft 
pas  facile  de  décider  cette  queftion  •,  mais  depuis  Meroué  on  trouve  une 
fuccefiion  heieditaire  jufqua  la  fin  de  cette  Race  (5).  Parmi  les  différen¬ 
tes  preuves  qu’on  pourroit  apporter  pour  appuyer  ce  fentiment  ,  le  partage 
du  Royaume  entre  les  enfans  des  Rois  en  feroit  une  ,  ce  me  femble ,  allez 
convainquante  pour  faire  voir  que  la  Couronne  n’étoit  point  éleéfive  ;  ce 
partage  fe  faifant  toujours  de  la  volonté  du  pere,  qui  partageoit  les  Etats 
entre  fes  enfans  de  la  maniéré  dont  il  le  jugeoit  à  propos.  L’aîné  n’avoit 
alors  aucune  preference  fur  le  cadet ,  6c  le  droit  de  porter  de  long  cheveux  , 
etoit  commun  a  tous  fes  freres  (6).  Les  filles  feules  étoient  exclufes 
de  la  fuccefiion  au  Royaume.  Cette’  exclufion  n’étoit  point  en  vertu  d’un 
des  Articles  de  la  Loi  Salique  (7)  comme  plufieurs  Font  publié  fans  fon¬ 
dement,  puifqu  on  ny  trouve  rien  qui  y  ait  rapport  $  mais  feulement  par 
une  Coutume  anciennement  introduite  chez  ces  Peuples  ,  6c  qui  dans  la 
fuite  a  eu  force  de  Loi.  Ceux  qui  ont  fondé  leur  préjugé  fur  le  fixiéme 


(  1  )  Us  choifîffoient  leurs  Rois  parmi  les 
Nobles  de  la  Nation  ,  £c  c’étoit  à  la  valeur 
qu’ils  accordoient  l’emploi  de  Général. 

(4)  Mémoire  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres,  Tome  X ,  page  727. 

(  f  )  Voye\  à  ce  fujet  deux  Differtations 
de  M-  de  Foncemagne.  Mémoires  de  l'A¬ 
cadémie  des  Belles  -  Lettres.  Volume  VI  , 
page  68  0  &  fuir  an  tes.  Vol.  VIII ,  page 
4^4- 

(  6  )  II  n’y  avoit  que  les  Rois  &  les  Prin¬ 
ces  de  la  Famille  Royale  qui  euflenc  droit 
âè.  Rortex.  de  longs  cheveux. 


(7  )  Les  Loix  des  premiers  François  fu¬ 
rent  appellées  S  ali  que  s  du  nom  des  Saliens, 
l’un  des  Peuples  qui  compofoient  la  Ligue 
Franque.  On  ne  fçauroit  fe  difpenfer  d’en 
attribuer  la  réduction  à  Clovis  I.  D’un  cô¬ 
té  elle  ne  peut  être  poftérieure  à  ce  Prince, 
puifque  Cliildebert  fon  fils  y  réforma  quel¬ 
ques  articles,  en  ajouta  de  nouveaux  ; 
d’un  autre  côté,  le  Chapitre  qui  traite  de  l’im¬ 
munité  des  Egtifes  &  de  la  confervation  de. 
le-urs  Miniftres ,  fuppofe  la  converfion  du. 
premier  Roi  de  France  Chrétien.  Ces  deux 
obfci  va  dons  nous  donnent  afTez.  pjéciféaientt 
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Paragraphe  du  Titre  dz  ;  qui  porte,  que  les  Malts  fiuls  pourront  jouir  de  De 
la  Terre  Salique  ,  &  que  les  Femmes  n  auront  aucune  parta  l  héritage  ,  nont 
pas-  voulu  faire  attention  que  cet  Article  ne  regardoit  que  les  iucceffions 
entre  les  Particuliers,  &  meme  des  S  méfiions  en  lignes  collaterales.  Ilsa=- 
eiflbit  des  Terres  conquifes  fur  les  Gaulois,  &  qui  etoient  la  recompenle  du 
iervice  militaire  -,  mais  on  ne  les  accordoit  qu’à  condition  que  celui  qui  en 
devenoit  pofTeflèur  ,  continueroit  de  porter  les  armes  ;  condition  que  les 
femmes  ne  pouvoient  acquitter.  Cet  üfage  ne  fublifta  que  pendant  un  fic¬ 
elé  ou  environ,  &  Ion  ne  diftingua  plus-  les  Sexes  ^  dans  le  partage  des 
Terres  Saliques.  Les  filles  cependant  ne  pouvoient  y  etre  admîtes  que  lorl- 
qu  elles  étoient  appellées  à  la  fucceflïon  par  un  Ade  particulier  de  leur  nere. 
ce  qui  ne  s’eft  jamais  obfervé  par  rapport  a  la  fucceffion  a  la  Couronne  ,  dou 
il  s’em  fuit  nécelïairement  que  le  Royaume  n  a  jamais  ete  renferme  fous  1  ap¬ 
pellation  générale  de  Terre  Salique  (  8  ).  Pour  recompenfer  les  1  nncefle s  filles 
de  Rois  dans  la  première  Race  de  ce  quelles  etoient  privées  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  outre  les- marques  d’honneurs  &  les  titres  de  Reine  quon  leui l  ac¬ 
cordait  ,  on  leur  affignoit  encore  des  Terres ,  &  aes  Villes  memes  ,  don 
les  revenus  puffent  leur  fournir  une  fubliftance  convenable  -,  mais  elles  ne 
les  poffédoient  qu’à  titre  d’ufufruit.  La  propriété  reelle  en  demeurait  reunie 
au  fife ,  dont  on  ne  pouvoir  le  diftraire  que  pour  un  temps. 

L’inauguration  des  Rois  confiftoit  dans  les  premiers  temps  a  les  porter 
fur  un  Pavois  ,  c’eft-à-dire  fur  un  Bouclier  ,  trois  fois  autour  du  Camp  , 
ou  à  lui  mettre  à  la  main  l’Epée  ,  la  Lance  ,  ou  la  Hache  du  Roi  fon  prede- 
cefTeur.  On  fit  dans  la  fuite  plus  de  ceremonie.  Le  Prince  revetu  de  1  habit 
Royal,  portant  un  Sceptre  à  la  main  &  une  Couronne  fur  la  tete  ,  alloit 
s’afïeoir  fur  un  Trône  qui  étoit  placé  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  fur  une 
efpece  de  Théâtre.  Ce  Trône  n’avoit  ni  bras  ni  doflier  L  habit  Royal  etoit 
un  Manteau  quarré ,  tout  blanc  ordinairement  ,  quelquefois  mi- parti  de 
bleu  ,  long  par  devant  jufqu’aux  pieds,  traînant  beaucoup  par  dernere,  & 
defeendant  fur  les  côtés  à-peu-près  jufqu’à  la  ceinture.  Le  Sceptre  ou  bâton 
Royal  étoit  une  verge  d’or  ,  prefque  toujours  de  la  hauteur  du  Roi  ,  éé 
coiubée  comme  une  croffe.  Souvent  au  lieu  de  Sceptre  il  portoit  une  Palme 
à  la  main.  Sa  Couronne  étoit  quelquefois  une  Couronne  a  rayons  ,  pareille  a 
celle  des  Empereurs  -,  quelquefois  c’étoit  un  bandeau  enrichi  de  deux  rangs  de 
perles  ,  ou  un  bonnet  fort  élevé  ,  fait  à-  peu  -  près  comme  une  1  hiare  ,  au¬ 
tour  duquel  le  nom  du  Prince  étoit  en  gros  caraderes  formes  de  petits  clous 
d'or  (9).  La  cérémonie  de  l’inftallation  du  Roi  changea  encore  dans  a 
fécondé  Race.  Pépin  ayant  ufurpé  la  Couronne  ,  fe  fit  oindre  d  une  hui  e 
Lime  à  la  maniéré  des  Rois  Juifs,  afin  que  fes  Sujets  ,  loin  de  le  regar- 


la  Fran¬ 
ce. 


Inaugutàtio'E  ' 
des  Rois, 


la  dattè  du  Code  Salique  -,  quoique  plufieurs 
<}es  Articles  qu’il  renferme  ,  fnrtour  ceux  qui 
ont  pour  objet  la  punition  des  crimes  ,  & 
la  fureté  publique  ,  ayent  pû  être -promulgués 
&  obfervés  fous  les  Prédéceflêurs  de  Clovis  , 
êt  dans  le  temps  même  que  les  Francs  ne 
fôrmoient  encore  qu’un  Etat  militaire.  Ce  - 
Code  n’eft  autre  chofe  que  la  compilation 
&s  Réglcraens  qqi  devoient  -  être  gai-dispar 


les  François ,  établis  entre  la  Forêt  Charbon¬ 
nière  ,  &  la  Riviere  de  Loire  :  à,  la  diffé¬ 
rence  de  la  Loi  Ripuaire  ,  donnee  a  ceux 
qui  habitoient  les  bords  du  Rhin,  delà  Meule" 
&  de  l’Efcaut,  Meut.  AcàdlVol.  Vlll.pa - 

ge  490. 

(  8')  Ibid: 

?  )  Le  Gendre  ,  Mœurs  des  Françoise 
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r.  — - -  der  comme  un  Ufurpateur ,  l’honnoraffent  après  le  Sacre  comme  un  Prince 

De  la  Fran-  jonn£  p)ieu>  Cette  Coutume  a  été  fuivie  par  fes  Succeffeurs. 

Les  Rois  avoient  coutume ,  à  Noël  &  à  Pâques  ,  ou  bien  à  l’occafion 
d’un  mariage  ou  autre  fujet  de  joie  extraordinaire  ,  de  tenir  de  magnifi¬ 
ques  Affemblées  qu’on  appelloit  Cours  Plénieres.  Elles  fe  tenoienr  tantôt 
dans  un  de  leurs  Palais,  tantôt  dans  quelque  grande  Ville,  quelquefois  en 
plaine  campagne.  Tous  les  Seigneurs  &  Evêques  y  étoient  invités ,  mais  la 
plupart  n’y  alloient  qu’à  regret ,  tant  à  caufe  de  la  dépenfe  où  ce  voyage 
les  engageoit ,  que  parce  qu’ils  affe&oient  de  vivre  chez  eux  en  Souve¬ 
rains.  Ces  Fêtes  qui  commençoient  par  une  Mefife  folemnelle  ,  duraient  pen¬ 
dant  fept  ou  huit  jours.  Le  Roi  étoit  alors  obligé  à  faire  une  dépenfe  ex¬ 
traordinaire  tant  pour  la  table ,  que  pour  les  habits  &c  les  équipages  ,  outre- 
les  grandes  libéralités  qu’il  faifoit  dans  ces  fortes  de  jours.  On  s’occu- 
poit  pendant  ce  temps  de  bonne  chere  &  de  fpeétacles  -,  mais  au  milieu 
de  ces  divertiffiemens  ,  on  ne  lailfoit  pas  que  de  parler  d’affaires  :  c’étoit-là 
que  les  Commiifaires  qu’on  envoyoit  dans  les  Provinces  pour  informer  des 
Mœurs  &  de  la  conduite  des  J uges  ,  en  faifoient  leur  rapport  au  Roi.  Ces 
Cours  Plénieres  furent  plus  fréquentes  fous  les  Rois  de  la  fécondé  Race 
quelles  ne  l’avoient  encore  été.  Elles  étoient  magnifiques  fous  Charlemagne. 
Cette  magnificence  alla  toujours  en  diminuant  depuis  le  régné  de  Charles 
le  Simple.  Hugues  Capet  les  rétablit  ,  Robert  les  continua  ;  mais  ces  nou¬ 
velles  Cours  n’eurent  jamais  leclat  des  anciennes,  parce  que  les  Comtes  6c 
les  Ducs  ,  devenus  Princes  Souverains,  en  convoquoient  d’autres  chez  eux, 
&  refufoient  de  fe  trouver  à  celles  que  les  Rois  indiquoient.  Elles  furent 
entièrement  abolies  fous  Charles  VII.  La  guerre  contre  les  Anglois  lui  fervit 
de  prétexte  ou  de  raifon  pour  n’en  plus  tenir  (io). 

La  puifiânce  des  Rois  fut  confidérablement  affaiblie  ,  difons  mieux  ,  en¬ 
tièrement  anéantie  ,  par  celle  que  prirent  les  Maires  du  Palais.  Cet  Office 
déjà  connu  en  France  fous  les  fils  de  Clovis  ,  répondoit  à-peu-près  à  la 
Charge  de  Grand  -  Maître  d’aujourd’hui.  Celui  qui  en  étoit  reyêtu  portoit 
le  nom  de  Major  Dormis  Regiœ  ,  Palatii  Gubernator  ,  Reclor ,  Moderator  , 
Prœfeclus.  Il  étoit  le  premier  Officier  de  la  Maifon  du  Roi  ,  chargé  de  la 
gouverner  &  de  maintenir  la  difcipline  parmi  les  Officiers  d’un  ordre  in¬ 
férieur  ,  attachés  fous  lui  au  fervice  de  la  Maifon  &  de  la  perfonne  du  Roi. 
Les  Reines  avoient  auffi  un  Maire  particulier  .chargé  de  la  conduite  de  leur 
Maifon.  Les  François  alfemblés  au  Champ  de  Mars,  eurent  louvent  beau¬ 
coup  de  .part  à  l’éle&ion  des  Maires  -,  mais  il  falloir  néceffairement  que  la 
volonté  du  Prince  concourût  avec  leurs  fuffrages  ;  &  le  Prince  en  les  afîb- 
ciant  au  droit  d’élire  conjointement  avec  lui ,  n’avoit  pas  pour  cela  renoncé 
à  la  faculté  de  fixer  leur  choix  en  certaines  occafions  par  des  ordres  ab- 
folus  ,  félon  la  force  de  cette  exprefiion  d’un  ancien  Ecrivain  (n)  :  Prota- 
dius  par  la  faveur  de  Brunehault  &  les  ordres  de  Thiery  ,  fut  fait  Maire  du 
Palais  ,  &  conformément  à  ce  Patîage  de  Frédegaire  (u).  Les  Francs 
ayant  délibéré  établirent  par  ordre  du  Roi  ,  V ira  ton  Maire  du  Palais.  L’é¬ 
lévation  de  Protadius  &  de  Claudius  (  Gaulois  ou  Romain  d’origine  )  à  la 
dignité  de  Maire  ,  fait  bien  voir  que  les  Maires  n’étoient  pas  toujours  élus 

(roi  Ibid.  (n)  Chron.  Cap.  zj  Mémoire  de  l’Acadé- 

(11)  Gejla  Reg,  Franc.  Cap.  4?.  mie  des  Belles- Letcres.  Tome  X.  page  fji. 
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parle  Peuple.,  puifqu’il  n’y  a  pas  lieu  de  croire  qu’ils  euflent  choifi  des  e>ElaFran- 
Etrangers  pour  leurs  Chefs.  La  dignité  de  Général  n’etoit  point  ncceffaire-  ce. 
ment  attachée  à  celle  de  Maire  du  Palais.  Badechifîle  Maire  du  Palais  de 
Neuftrie  fous  Clotaire  I.  n’eut  aucune  part  aux  expéditions  militaires  de  ce 
Roi  ,  &  Grégoire  de  Tours  ne  le  nomme  que  pour  nous  apprendre  qu’il 
fucceda  à  Domnole  dans  le  fiége  Epifcopal  du  Mans.  C’eft  ici  la  première 
fois  que  cet  Hiftorien  parle  de  la  dignité  de  Maire.  Ceux  quon  a  vus  a 
la  tête  des  armées  dans  les  régnés  fuivans  ,  tenoient  du  Roi  feul  leur  ca¬ 
ractère  &  leur  pouvoir.  Ainfi  Clotaire  envoya  fon  Maire  Landeric  avec  des 
troupes  ,  pour  attaquer  celles  dont  Lhiery  avoit  donné  le  Commandement 
à  fon  Maire  Bertoalde.  L’exemple  dfe  Saint  Leger  Evêque  d’Autun  &  en 
même  temps  Maire  du  Palais  ,  eft  une  nouvelle  preuve  que  le  Generalat 
n’étoit  point  attaché  à  cette  Charge.  Elle  n’etoit  point  a  vie  ,  &  le  Roi 
pouvoir  en-  dépofféder  celui  qui  en  étoit  revêtu.  Clotaire  IL  voulanr  en¬ 
gager  Varnacher  à  accepter  Gètte  dignité,  lui  promit  avec  ferment  quilnen 
ferait  jamais  deftitüé  (13.)»- 

La  mort  de  Dagobert  I.  quon  doit  regarder  comme' l’époque  de  la  dé-~ 
cadence  de  l’autorité  Royale ,  eft  en  même  temps  celle  de  la  puiffance  des 
Maires  du  Palais  ,  Gouverneurs  des  jeunes  Princes  &  Régens  de  leurs 
Royaumes  ,  ils  trouvèrent  bientôt  moyen  dè  s’attribuer  toute  1  autorité  Sou¬ 
veraine  ,  Se  la  dignité  Royale  ne  fut  alors  qu  un  vain  titre  ,  qui  déshono¬ 
rait  fouvent  celui  qui  en  étoit  revêtu.  Les  Maires  joignirent  à  leur  nou¬ 
velle  puiffance  de  nouveaux  titres  ,  Se  furent  appelles  Dux  Francorum  ,  Dux 
&  Princeps  ,  Subreguhts.  Grimoald  fut  le  premier  qui  commença  à  porter  cette 
dignité  au  plus  haut  point  fous  le  régné  de  Sigebert  IL  Roi  dAuftrafïe. 

Ses  fuceeffeurs  (14)  marchant  fur  fes  traces  ,  fe  frayèrent  infenfiblement 
un  chemin  au  Trône  ,  fur  lequel  enfin  on  vit  monter  Pépin  le  Bref.  La 
politique  de  ce  Prince  ne  lui  permit  pas  de  conferver  une  Charge  dont  il 
connoiffoit  tout  le  danger.  Elle  ne  frit  alors  connue  que  fous  le  nom  de 
Maître  du  Palais  (15),  &  les  fondions  en  furent  bien  différentes.  Sous  le 
régné  de  ce  Prince  la  Puiffance  &  la  Majefté  Royale  reprirent  tout  leur  éclat-, 
Charlemagne  fon  fils  Se  fon  fucceheur  les  porta  encore  plus  loin  ■,  mais  tout 
changea  bien  de  face  fous  le  régné  de  Charles  le  Simple.  La  foiblelle  de 
ce  Prince  ,  les  guerres  dont  elle  fut  caufe ,  l’ambition  des  Grands,  Se  les 
ravages  continuels  des  Normands  ,  avoient  tellement  renveife  la  Monarchie , 
qu’il  y  eut  autant  de  petits  ScAiverains  qu'il  y  avoir  de  Gouverneurs.  Les 
Ducs  ,  les  Comtes  Se  les  Vicomtes  rendirent  leurs  Gouvernemens  héréditaires  , 

Se  en  firent  des  Principautés.  Sur  la- fin  de  la  deuxième  Race  ,  dit  Mezerai , 
le  Royaume  étoit  ténu  Jelon  les  JLoix  des  F/efis  ,  fie  gouvernant  plutôt  comme  un 
grand  Fiefique  comme  une  Monarchie- Mais  les  Rois  de  la  troifiéme  Race  regagnè¬ 
rent  infenfiblement  tout  ce  qui  avoir  ete  ufurpe  par  les  Seigneurs  ,  Se  fe- 
refai firent  enfin  des  plus  précieux  droits  de  la  Couronne. 

Je  ne  chercherai  point  à  clémeler  1  origine obfcure de  la  Chevalerie  (16),  Delach:vaic- 


(13)  Jbidl  f 

(14)  Cette  Charge  étoit  devenue  hérédi¬ 
té  Ire. 

(if)  Paqnier  dans  fes  Recherches  fut  la 
Fiance. •  Tome  I.  page-  ioj, ■ 


(16)  A  la  confidérer  comme  une  Céré-' 
manie  par  laquelle  les  jeunes  gens  dedinés 
à  la  Profeflion  Militaire  recevoient  les  pre¬ 
mières  armes  qu’ils  devoiènt  porter  ,  étoit 
coanuc-dcs  le- temps’ de-  Charlemagne. -  Ce- 
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je  me  contenterai  de  faire  voir  en  racourci  d’après  M.  de  la  Curne  de 
Sainte  -  Palaye  (17)  ,  que  c’étoit  un  établiffement  Politique  &  Militaire, 
&  je  fuivrai  le  même  Plan  que  ce  fçavant  Académicien  a  donné  lui-même  ; 
ainfl  on  verra  i°  ,  l’éducation  qui  préparoit  les  jeunes  gens  à  la  Chevale¬ 
rie  ;  2Q  ,  les  exercices  des  Tournois  qui  les  rendoient  propres  à  la  guerre -, 

’  l’ufage  que  l’on  faifoit  dans  les  armées  de  la  valeur,  de  l’adrefle  &  de 
l’expérience  des  Chevaliers  ;  40  ,  les  récompenses  promifes  à  ceux  qui  fe 
diftingueroient  dans  les  combats  ,  &  les  punitions  dont  ils  etoient  menaces 
s’il  manquoient  à  leur  devoir  ;  5 Q  5  enfin  les  califes  qui  produifirent  a 

décadence  &  la  chute  de  la  Chevalerie.  _ 

Dès  lage  de  fept  ans  on  commençoit  à  donner  au  jeune  Gentilhomme 
qu’on  deftinoit  à  la  Chevalerie  ,  une  éducation  qui  le  difpofoit  înfenhble- 
ment  aux  travaux  de  la  guerre.  Il  paffoit  le  plus  fouvent  au  Service  cl’un 
i-lluftre  Chevalier  ,  &  les  premières  places  qu’il  occupoit  en  Sortant  de  l’enlan- 
ee  ,  étoient  celles  de  Pages  ,  VarLets  ou  Damoifeaux  ,  noms  quelquefois  com¬ 
muns  aux  Ecuyers.  On  les  appelloit  encore  Nourris  ,  c’eft-à-dire  Eleves.  L’a¬ 
mour  de  Dieu  &  des  Dames  étoient  les  premières  leçons  qu’on  donnoit 
aux  jeunes  gens.  Le  jeune  Eleve  faifoit  de  bonne  heure  choix  d’une  belle 
&  vertueufe  Dame  ,  qui  devenoit  l’objet  auquel  il  rapportoit  toutes  Ses 
aétions.  Du  refte  fes  Jeux  étoient  toujours  une  imitation  des  exercices  de 
•la  guerre.  Le  defir  de  paffer  au  Service  d’un  Seigneur  de  dignité  plus  émi¬ 
nente  ou  de  s’élever  au  grade  d’Ecuyer  ,  auquel  on  parvenoit  à  lage  de  qua¬ 
torze  ans  excitoit  l’émulation  parmi  ces  jeunes  gens.  Avant  que  le  jeune 
homme  paffat  de  l’état  de  Page  à  celui  d’Ecuyer  ,  Son  pere  &  Sa  mere  tenant 
un  cierge  à  la  main  ?  le  préfentoient  a  1  Autel  ,  fui  lequel  le  Pietie  ce  e- 
brant  prenoit  une  Epée  &  une  Ceinture.  Apres  les  Bénédictions  faites  fur 
cette  Arme  ,  il  l’attachoit  au  côté  du  jeune  Gentilhomme  ,  qui  alors  com¬ 
mençoit  à  la  porter.  .  .  .  , 

Il  y  avoit  différentes  Gaffes  d’Ecuyers  :  celui  du  Corps  ,  celui  d  Echan- 
fonnerie ,  celui  de  Panneterie  ,  celui  de  la  Chambre,  celui  d  Ecune  ,  <5cc. 
Mais  il  n’effc  pas  facile  de  dire  quel  rang  ils  tenoient  entr’eux.  Dans  les 
Maifons  moins  opulentes  ,  un  Seul  Ecuyer  réuniffou  différentes  fondions. 
L’Office  d’Ecuyer  Tranchant  étoit  quelquefois  occupé  dans  la  Maifon  des 
Souverains  par  leurs  propres  enfans.  Le  jeune  Comte  de  Foix  tranchoit  a  la 
table  du  Comte  de  Foix  fon  pere,  Ainfi  les  Ecuyers  étoient  chargés  du 
principal  Service  de  la  Maifon  ,  &  Surtout  de  dreffér  les  Chevaux  &  d’a¬ 
voir  Soin  des  Armes  ,  ce  qui  étoit  le  plus  haut  grade  de  l’Ecuyer.  Alors  ils 
accompagnoient  le  Chevalier  dans  Ses  voyages ,  &  portoient  les  différentes 
armures  de  leurs  Maîtres.  Ils  tenoient  auflî  de  la  main  droite  (18)  le  Che¬ 
val  de  bataille ,  qu’on  appelloit  Grands-Chevaux.  Lorfque  les  Chevaliers 


Prince  donna  folemnellement  l’épée  ,  &  tout 
l’équipace  d’un  homme  de  Guerre  au  Prince 
Louis  fon  Fils  qu’il  avoit  fait  venir  d  Aqui¬ 
taine.  On  trouvera  de  femblables  exemples 
fous  la  prerrjiere  Race  des  Rois  de  France  & 
dans  les  fiécles  plus  reculés  :  mais  a  regarder 
fa  Chevalerie  comme  une  dignité  qui  don- 
noic  le  premier  rang  dans  l’Ordre  militaire, 


&  qui  conférait  par  une  efpece  d’invefti- 
ture  ,  accompagné  de  certaine  Ceremonies 
&  d’un  ferment  foleronel ,  il  ferait  difficile  de 
la  faire  remonter  au-de-là  du  onzième  fiecle. 

(17)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lçttres.  Vol.  XX.  page  s  97  &  fuir  antes. 

(18;  Ce  qui  fît  appeler  ces  Chevaux  De¬ 
striers. 
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en  venoient  aux  mains  ,  chaque  Ecuyer  range  derrière  fon  Maître  a  qui  il  avoit 
remis  l’épée,  demeurent  en  quelque  façon  fpeéfcateur  oifif  du  combat  ,  mais  en 
même  temps  il  apprenoit  le  metier  de  la  Guerre.  Chaque  Ecuyer  etoit  attentifa 
tous  les  mouvemens  de  fon  Maître  ,  pour  lui  donner  ,  en  cas  d  accidens  ,  de 
nouvelles  armes  ,  pour  parer  les  coups  qu  on  lui  portoit  ,  le  relever  6c  lui  donner 
un  Cheval  frais  ,  tandis  que  l’Ecuyer  du  Chevalier  qui  avoit  le  deffus  l’ai- 
doit  à  profiter  de  fon  avantage  ,  6c  à  remporter  une  viétoire  complette  , 
fans  fortir  cependant  des  bornes  étroites  de  la  defenfive.  C  etoit  aulh  a  eux 
que  les  Chevaliers  confioient  les  prifonmers  pendant  le  comoat.  Ils  s  exer- 
çoient  outre  cela  à  des  Jeux  pénibles  ,  ou  le  corps  acqueroit  la  fouplefie  , 
l’agilité  6c  la  vigueur  néceiîaires  dans  les  combats.  Ce  qui  les  rendoit  fi  robuftes 
quhls  combattoient  avec  une  armure  ,  6c  avec  des  armes  fous  le  poids  def~ 
quelles  l’homme  le  plus  fort  du  Royaume  iuccomberoit  aujourdhui.  En 
temps  de  paix  les  Ecuyers  alloient  faire  des  voyages  ou  des  mefiages  dans 
les  Pays  éloignés  ,  pour  connoitre  les  Moeurs  étrangères.  Admis  apres  avoir 
palfé  par  différens  dégrés  à  être  Gens  d  armes  ,  ils  faifoient  encore  pendant 
huit  ou  dix  ans  l’apprentiflage  de  la  Chevalerie  avant  que  de  la  recevoir. 

On  folemnifoit  la  veille  des  Tournois  par  des  efpeces  de  Joutes*,  appel- 
lées  plus  particuliérement  Efcremies  ou  Efcrimes  ,  dans  lefquelles  les  Ecuyers- 
s’elTayoient  les  uns  contre  les  autres  avec  des  armes  plus  legeres  que  celles 
des  Chevaliers  ,  plus  faciles  à  rompre  ,  6c  moins  dang  =  :eufes  pour  ceux  qu  elles 
-bledoient  ;  car  il  n’étoit  pas  permis  à  un  Ecuyer  de  porter  les  armes  du 
Chevalier.  Ces  Efcrimes  étoient  le  préludé  du  fpeétacle  que  les  Chevaliers 
dévoient  donner  le  lendemain.  Ceux  d’entre  les  Ecuyers  qui  setoient  le 
plus  diftingués  dans  ces  premiers  Tournois ,  &  qui  en  avoient  remporte  le 
prix ,  acqueroient  quelquefois  le  droit  de  figurer  dans  les  féconds  parmi 
l’Ordre  des  Chevaliers  ,  en  obtenant  eux  -  mêmes  la  Chevalerie  ;  car  cetoit 
un  des  dégrés  entre  beaucoup  d’autres  par  lefquels  les  ncuyers  parvenoient 
à  cette  dignité.  Il  falloit  avoir  vingt-un  ans  ;  mais  cette  réglé  11e  fut  pas 
conftamment  obfervée  ,  furtout  à  legard  des  Princes  du  Sang  ,  dont  la  naii- 
fance  leur  donnoit  des  privilèges.  Le  mérité  faifoit  aufli  quelquelois  palier 

fur  cette  régie.  .  .  * 

Le  Novice  avant  cjue  d'être  ceint  de  lepee  de  Chevalier  devoit  jçuner 
avec  beaucoup  d’aufterité  pendant  plufieurs  jours  ,  palfer  des  nuits  en  prières , 
avec  un  Prêtre  &c  des  Parreins  dans  des  Eglifea  ou  dans  des  Chapelles ,  re¬ 
cevoir  les  Sacremens  de  la  Pénitence  §c  de  1  Euchariftie  ,  faire  ufage  des 
bains,  &  porter  un  habit  blanc.  Après  avoir  rempli  tous  ces  devoirs  il  en¬ 
troit  dans  une  Eglife  ,  6c  s’avançoit  vers  l’Autel  avec  une  épée  palfée  en 
écharpe  à  fon  col.  Il  la  préfentoit  au  Prêtre  célébrant  qui  la  benilfoit ,  &  le 
Prêtre  la  remettoit  enfuite  au  col  du  Novice.  Celui-ci  dans  un  habillement 
très  -  fimple  ,  alloit  les  mains  jointes  fe  mettre  à  genoux  aux  pieds  de  celui 
ou  de  celle  qui  devoit  l’armer.  Cette  fcène  auguft e  fe  palïoit  dans  une  Eglife 
ou  dans  une  Chapelle  ,  6c  fouvent  aulli  dans  une  Salle  ou  dans  la.  Cour 
d’un  Palais  ou  d’un  Château  ,  &  même  en  plaine  campagne.  Le  Seigneur 
à  qui  le  Novice  préfentoit  l’épée  ,  lui  demandoit  a  quel  defifein  il  defiroit 
d’entrer  dans  l’Ordre  ,  6c  fi  fes  vœux  ne  tendoient  quau  niaintien  &  a 
l’honneur  de  la  Religion  6c  de  la  Chevalerie.  Le  Novice  faifoit  les  reponfes 
convenables,  6c  le  Seigneur,  après  avoir  reçu  fon  ferment ,  confentoit  à  lui 
Tome  I.  Partie  ÏJ.  Mmm  * 
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accorder  fa  demande.  Aufîi-tôt  le  Novice  étoit  revêtu  par  un  ou  plufieurs 
Chevaliers  •>  quelquefois  par  des  Dames  ou  des  Demoifelles  ,  de  toutes  ies  mar¬ 
ques  extérieures  de  la  Chevalerie.  On  lui  donnoit  fucceffivement  les  éperons  en 
commençant  par  le  gauche  ,  le  haubert  ou  la  cotte  de  maille ,  la  cuira  (Te  }  les 
bralfards  8c  les  gantelets  ,  puis  on  lui  ceignoit  l’épée.  Quand  il  avoit  ete 
ainfi  adoubé  il  reftoit  à  genoux  dans  la  contenance  la  plus  modefte.  Alors 
le  Seigneur  qui  devoir  lui  conférer  l’Ordre  ,  fe  levoic  de  fon  fiege  ou  de 
fon  trône  ,  8c  lui  donnoit  l’accolade  ou  l’accolée.  C’etoit  ordinairement  trois 
coups  du  plat  de  fon  épée  nue  fur  l’épaule  ou  fur  le  col  de  celui  quil 
failoit  Chevalier  :  cetoit  quelquefois  un  coup  de  la  paulme  de  la  main 
fur  la  joue.  On  prétendoit  l’avertir  par-là  de  toutes  les  peines  aufquels  il  devoir 
fe  préparer,  &c  qu’il  devoit  fupporter  avec  patience  8c  fermeté  ,  s’il  vou- 
loit  remplir  dignement  fon  état.  En  donnant  l’accolade  ,  le  Seigneur  prp- 
nonçoit  ces  paroles  ou  d’autres  femblables  :  Au  nom  de  Dieu  ,  de  Saint 
Michel  &  de  Saint  George  ,  je  te  fais  Chevalier  ,  aufquelles  on  ajoutoit  quel¬ 
quefois  ces  mots  :  Soye?  preux  ,  hardi  &  loyal.  On  lui  donnoit  enluite 
le  héaume  ou  cafque  ,  l’écu  ou  bouclier  8c  la  lance.  Après  cela  on  lui 
amenak  un  Cheval  qu’il  montoit  fouvent  fans  s’aider  de  1  étrier.  Pour  faire 
parade  de  fa  nouvelle  dignité  autant  que  de  fon  adrelfe  ,  il  caracolloit  en 
faifant  brandir  fa  lance  8c  flamboyer  fon  épée  ,  8c  fe  montroit  dans  cet  équi¬ 
page  au  milieu  d’une  y  ace  publique.  M.  de  Samte-Palaye  remarque  en  cette 
occafion  que  plufieurs  Chevaliers  ayant  été  fouvent  créés  dans  une  meme 
promotion ,  fe  feront  peut  être  réunis  pour  caracoler  en  cadence ,  8c  meler 
ainfi  leurs  danies  à  celles  du  Peuple  qui  les  environnoit  ,  8c  que  ce  iera 
fans  doute  l’origine  des  Fêtes  ou  Ballets  à  Cheval ,  dont  nous  avons  quel¬ 
ques  exemples  ,  8c  qui  fe  danfoient  encore  a  la  Cour  du  temps  de  Bran¬ 
tôme  8c  Bafiompierre.  On  ne  faifoit  pas  tant  de  cérémonie  lorfqu’on  accor- 
doit  la  Chevalerie  à  la  tête  des  armées.  On  préfentoit  fon  epee  par  la  croix 
ou  la  garde  au  Prince  ou  au  Général ,  8c  l’on  en  recevoit  1  accolade.  Le 
grand  nombre  de  Chevaliers  qu’on  faifoit  quelquefois  avant  ou  apres  un 
combat  ou  un  fiége  ,  n’auroit  pas  permis  d’en  ufer  autrement. 

Les  armes  aflïgnées  aux  Chevaliers  confiftoient  principalement  en  une 
lance  forte  8c  difficile  à  rompre  ,  un  haubert  ou  haubergeon  ,  c  eft-a-dire , 
une  double  cotte  de  mailles ,  tilfue  de  fer ,  à  l’épreuve  de  lepée.  La  cotte 
d’armes  ,  faite  d  une  fimple  étofte  armoiriée  ,  étoit  l’enfeigne  de  leur  préémi¬ 
nence  fur  tous  les  autres  Ordres  de  l’Etat  8c  de  la  guerre.  Les  Ecuyers 
n’avoient  pas  la  permiflion  d’en  venir  aux  mains  avec  eux  -,  d’ailleurs  quand 
ils  l’auroient  eue  ,  comment  auroient-ils  pù  fe  défendre  contre^un  adver- 
faire  prefqu’invulnérable  ,  étant  feulement  couverts  dune  cuirafle  foible  8c 
Ie^ere  ,  8c  n’ayant  pour  armes  défenfives  8c  offenfives  qu’un  epee  8c  un  ecu. 
Les  Chevaliers  étoient  encore  diftingués  par  la  magnificence  de  leurs  habits  , 
par  les  houfles  8c  les  harnois  de  leurs  Chevaux,  8c  par  les  eperons  dor. 
Ce  métal  leur  étoit  réfervé  ,  les  Ecuyers  ne  pouvant  porter  que  de  1  argent. 
Le  vair  ,  l’hermine  8c  le  petit-gris  fervoient  à  doubler  les  manteaux  des 
premiers ,  d’autres  fourrures  moins  précieufes  étoient  pour  les  derniers.  Il 
n’y  avoit  qu’aux  Chevaliers  à  qui  on  accordât  les  titres  de  Don  ,  Sire  , 
Mefjire ,  Monfeigneur ,  8c  leurs  femmes  étoient  traitées  de  Dame  8c  de  Ma¬ 
dame.  Les  Ecuyers  au  contraire  n’étoient  qualifiés  que  de  Monjîeur  8c  ne 
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Damolfia.il ,  8c  leurs  femmes  de  DemoifilUs.  Le  Chevalier  jouiffoit  de  toutes  de  j,a  Franî 
les  immunités  de  la  Cléncature  ,  l’on  portoit  à  ces  deux  Etats  un  refpeéfc  ce. 
prefqu’égal ,  peu  s’en  falloic  même  qu’on  ne  les  confondit.  Il  etoit  aulïi 
exempt  de  toute  efpece  de  Péages  \  toutes  les  barrières  s’ouvroient  pour  lui 
laiffer  le  chemin  libre  ,  8c  il  étoit  affranchi  des  fers  s’il  tomboit  entre 
les  mains  des  ennemis  :  fa  parole  étoit  le  lien  le  plus  capable  de  le  retenir. 

Enfin  les  Chevaliers  fe  faifoient  rafer  le  front ,  foit  de  peur  d’être  faifis  par 
les  cheveux ,  s’ils  perdoient  leur  cafque  ,  foit  qu’ils  les  trouvaient  incom¬ 
modes  fous  la  coeffe  de  fer  -,  mais  ce  qui  donnoit  le  plus  d’éclat  à  cet  Or¬ 
dre  3  c’eft  que  les  Souverains  eux-mêmes  ne  dédaignoient  pas  fe  faire  armer 
Chevaliers ,  8c  ne  celfoient  d’infpirer  à  leurs  enfans  du  refpeél  pour  cet  Etat. 

Tous  ces  Ufages  ainfi  que  les  Réglemens  de  la  Chevalerie  ont  changé  fui- 
vant  les  temps  8c  les  circonftances. 

Les  armoiries  ,  le  pennon  de  la  lance ,  8c  la  banderolle  qui  fe  portoit  Ji. Ir 

quelquefois  au  fommet  du  cafque'  ,  étoient  des  marques  qui  diftinguoient 
les  Chevaliêrs  entr’eux.  Souvent  ils  prenoient  les  armes  ou  quelque  pièce  du 
blafon  de  celui  qui  leur  avoit  ceint  l’épée.  D’autres  ne  portoient  fur  leur  écu  que 
le  blafon  de  leur  famille  ;  mais  il  couvraient  leur  écu  d’un  bouffe  jufqu  a  ce 
qu’ils  euffent  fait  quelques  actions  d’éclat.  D’autres  portoient  ce  même  écu 
tout  blanc  ou  d’une  feule  couleur ,  8c  attendoient  quelque  circonftance  heu- 
reufe  pour  fe  déterminer  fur  le  choix  des  pièces  de  leur  blafon  ,  qui  de- 
venoient  les  monumens  de  leur  valeur.  Mais  on  les  retranchoit  de  leurs 
écus  s’ils  dérogeoient  à  leurs  premiers  exploits.  Si  le  Chevalier  fe  déshonorait 
par  fa  lâcheté  ou  qu’il  eut  commis  quelque  crime  ou  quelque  aétion  honteu- 
fe  ,  il  étoit  dégradé  avec  ignominie.  chevaliers 

Un  Chevalier  affez  riche  8c  affez  puiffant  pour  fournir  à  l’Etat  un  cer-  Bannercts. 
tain  nombre  de  gens  d’armes  ,  8c  pour  les  entretenir  à  fes  dépens  ,  portoit  le 
titre  de  Chevalier  Banneret.  Cette  diftinétion  confiftoit  à  porter  une  ban¬ 
nière  quarrée  au  haut  de  leur  lance ,  au  lieu  que  celle  des  fimples  Cheva¬ 
liers  ,  ou  Chevaliers-Bacheliers  étoit  prolongée  en  deux  cornettes  ou  pointes. 

Iis  pouvoient  outre  cela  prétendre  aux  qualités  de  Comtes ,  de  Barons  ,  de 
Marquis  ,  de  Ducs  ,  ce  qui  leur  donnoit  le  pouvoir  d’orner  1 ’écuffon  de  leurs 
armes  ,  de  limiers ,  lambels ,  fupports  ,  &c.  Leurs  demeures  étoit  pareille¬ 
ment  diftinguées  ;  les  créneaux  ,  les  tours  en  marquoient  la  nobleffe  ;  mais 
les  feuls  Gentilshommes  avoient  le  privilège  de  parer  des  girouettes  le  faîte 
de  leurs  maifons.  Elles  étoient  en  maniéré  de  pennons  pour  les  fimples 
Chevaliers  ,  &  en  forme  de  bannières  pour  les  Bannerets.  Les  maifons  de 
ces  derniers  étoient  un  afyle  pour  la  Nobleffe  qui  n’étoit  pas  en  état  de  fe 
foutenir.  Les  Ecuyers  qui  seraient  attachés  à  eux  ,  ou  les  Chevaliers  qui 
avoient  fervi  fous  leurs  bannières  ,  étoient  récompenfés  par  des  préfens  confidé- 
rables  ,  des  honneurs  ,  des  terres  ,  des  penfions  en  fiefs  ,  8c  beaucoup  d’autres 
grâces.  Cependant  la  valeur  feule  en  avoit  fait  paffer  d’un  état  affez  obfcur  au 
.comble  des  honneurs. On  en  trouve  un  grand  nombre  d’exemples  dans  l’Hiftoire. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  pendant  la  vie  du  Chevalier  qu’on  lui  ren-  PomPs* 

doit  les  plus  grands  honneurs  ,  ceux  qu’on  lui  accordoit  après  fa  mort 
ne  fervoient  pas  moins  à  immortalifer  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife.  Son 
Tombeau  étoit  orné  des  dépouilles  qu’il  avoit  prifes  fur  les  Ennemis  ,  ou 
4es  armes  qu’il  avoit  enlevées  dans  les  Tournois.  On  recherchoit  avec  em- 
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De  j.  a  Fran-  preftement  celles  qu’il  avoit  portées  ,  ou  elles  étoient  données  aux  Eglifes 
cje.  &  confacrées  à  Dieu.  Le  Duc  de  Savoye  fit  faire  les  plus  exactes  recherches, 
pour  trouver  lepée  du  Chevalier  Bayard  qu’il  vouloit  placer  dans  fon  Palais. 

Les  obligations  du  Chevalier  confiftoient  à  défendre  la  Religion  8c  les. 
Miniftres  de  l’Eglife ,  à  protéger  les  Veuves,  les  Orphelins  qui  étoient  dans 
l’opprelfion  j  mais  les  Dames  l'ur-tout  avoient  encore  un  privilège  plus  par¬ 
ticulier  ,  8c  les  Chevaliers  ne  dévoient  jamais  leur  refufer  du  lecours  ,  ni 
fouffrir  qu’on  parlât  mal  d’elles.  Ils  étoient  auffi  chargés  de  l’adminifiration 
de  la  Juftice ,  8c  conferverent  long- temps  le  privilège  exclufif  de  polléder 
certaines  Magiftratures  conlidérables.  Les  grandes  Fêtés  de  l’Eglife,  fur-tout 
la  Pentecôte  ,  les  temps  de  Guerre,  les  publications  dé  Paix  ou  de  Trêves, 
le  facre  ou  le  couronnement  des  Rois  ,  les  naiftances  ou  baptêmes  des  Princes 
des  Maifons  Souveraines,  les  jours  où  ces  Princes  recevoient  eux -mêmes 
la  Chevalerie  ou  l’inveftiture  de  quelques  grands  Fiefs  ou  Apanage  ,  leurs 
Fiançailles  ,  leurs  Mariages  ,  8c  leurs  Entrées  dans  les  principales  Villes  de 
leur  Domination,  étoient  les  occafions  les  plus  fréquentes  où  Ton  faifoic 
des  Chevaliers. 

Des  Tournois»  Les  Tournois  (19)  fuivoient  ordinairement  la  promotion  des  Chevaliers  , 

lorfqu’elle  fe  fail'oit  en  temps  de  Paix.  Ces  fortes  de  combats  étoient  an¬ 
noncés  avec  beaucoup  de  pompe  ,  8c  attiroient  les  Chevaliers  de  routes  les 
Provinces.  Les  écus  armoriés  de  ceux  qui  dévoient  entrer  en  lice ,  étoient 
rangés  le  long  des  Cloîtres  de  quelques  Monafieres ,  &  ils  y  reftoient  plu- 
fieurs  jours  expofés  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Si  quelque  Dame  ,  ou  quel- 
qu’autre  perfonne  ,  avoir  fujet  de  fe  plaindre  d’un  Chevalier  ,  elle  touchoiî 
l’Ecu  de  fes  Armes  ,  ce  qui  fignifioit  qu’elle  demandoit  juftice.  Un  Cheva¬ 
lier  noté  d’infamie  n’ofoit  fe  préfenter  dans  les  Tournois ,  fous  peine  d’en 
être  chalfé  avec  ignominie.  Toute  la  campagne ,  où  devoit  fe  tenir  le 
Tournoi ,  étoit  couverte  de  Tentes  8c  de  Pavillons  fuperbes.  Des  échaffauds 
dreftes  autour  de  la  carrière  ,  étoient  deftinés  pour  le  Roi  avec  toute  fa 
Cour ,  ainfi  que  les  Dames  8c  les  anciens  Chevaliers.  Les  échaffauds ,  fou- 
vent  conftruits  en  forme  de  Tour,  étoienr  partagés  en  loges  &  en  gradins  , 
décorés  avec  toute  la  magnificence  poffible,  de  riches  tapis  ,  de  pavillons, 
de  bannières,  de  banderolles  8c  d’écuifons.  Il  y  avoit  des  Juges  &  d’autres 
Officiers  pour  juger  les  coups ,  8c  faire  obferver  les  Loix  de  ia  Chevalerie  , 
8c  des  Valets  ou  Sergens ,  foit  pour  donner  des  armes  aux  Combattans ,  foit 
pour  contenir  la  Populace  dans  le  filenee  &  le  refpeéf. 

Le  bruit  des  fanfares  annonçoit  l’arrivée  des  Chevaliers ,  fuperbement 
armés  8c  équipés  ,  fuivis  de  leurs  Ecuyers  tous  à  cheval.  Ils  s’avançoient 
à  pas  lents  ,  avec  une  contenance  grave  8c  majeftueufe.  Des  Dames  8c  De- 
moifelles  amenoient  quelquefois  fur  les  rangs  ces  fiers  Efclaves  ,  attachés 
avec  des  chaînes ,  qu’elles  leurs  ôtoient  lorfqu’ils  étoient  prêts  à  combat¬ 
tre.  Elles  donnoient  quelque  partie  de  leurs  vêtemens  ,  comme  une  coeffe, 
un  braffelet,  8cc.  que  le  Chevalier  attachoit  à  fon  héaume  ,  à  fa  lance  ,  à 
fon  écu  ,  8cc.  S’il  arrivoit  qu’il  la  perdît  dans  la  chaleur  du  combat ,  fit 
Dame  lui  en  envoyoit  auffi-tôt  une  autre.  Il  n’étoit  point  permis  de  frapper 
de  la  pointe ,  mais  du  tranchant  de  l’épée  ,  ni  combattre  hors  de  fon  rang. 

(19)  On  en  fixe  communément  l’origine  au  onzième  fiécle  ;  mais  on  pourrait  la  faire 
remonter  iuftju’au  temps  où  les  Nations  firent  la  guerre  avec  méthode. 
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Il  étoit  auffi  défendu  de  bleffer  le  cheval  de  fon  adverfaire ,  de  frapper  un 
Chevalier  dès  qu’il  avoir  ôté  la  vifiere  de  fon  cafque  ou  fon  héaume  ,  de 
fe  réunir  plufieurs  contre  un  feul  dans  certains  combats  >  comme  celui  qui 
étoit  proprement  appelle  Joutes.  On  ne  terminoit  jamais  un  Tournoi ,  fans 
faire  a  l’honneur  des  Dames  ,  une  derniere  Joute  ,  qu’on  nommoit  le  Coup  , 
ou  la  Lance  des  Dames  ,  &  cet  hommage  ou  tribut  fe  répétoit  en  combat¬ 
tant  pour  elles  à  l’épée  ,  à  la  hache  d  armes  &  a  la  dague.  A  la  fin  du 
Tournoi  on  diftribuoit  le  Prix  propofé  ,  fuivant  les  divers  genres  de  force 
ou  d’adreffe  ,  par  lefquels  on  s’étoit  diftingué  *,  foit  pour  avoir  briféplus  de 
lances,  ou  pour  avoir  fait  un  plus  beau  coup  depée  ou  de  lance  ,  foit 
pour  être  refté  plus  long-temps  à  cheval  ,  fans  être  démonte  ou  defar-^ 
çonné  ,  foit  enfin  pour  avoir  tenu  plus  long-temps  de  pied- ferme  dans 
la  foule  du  Tournoi  ,  fans  ôter  fon.  heaume  ,  ou  lever  la  vifiere.  Lorfque 
le  Roi  ou  le  Prince  Souverain  ,  fouvent  même  les  Dames ,  avoient  nommé 
le  Vainqueur  ,  fuivant  le  rapport  des  Juges  du  Camp  ,  les  Officiers  d’ Ar¬ 
mes  alloient  prendre  parmi  les  Dames  ou  Demoifelles  ,  celles  qui  de  voient 
porter  le  Prix,  &  le  préfenter  au  Chevalier.  Elles  le  conduifoient  dans  le 
Palais  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple  ,  qui  etoient  accompagnées  par 
un  grand  nombre  d’inftrumens.  Ces  acclamations  etoient  plus  ou  moins 
répétées,  félon  les  largefles  du  Vainqueur.  Il  etoit  enfuite  defarme  par  les 
Dames  ,  qui  le  revêtoient  d’habits  précieux.  Il  ailiftoit  enfuite  au  Feftin  dans 
la  Place  la  plus  honorable ,  pendant  lequel  on  ne  s’entretenoit  que  des  aven¬ 
tures  des  anciens  Chevaliers  ,  qui  etoient  écrites  fur  les  Regiftres  publics  des 
Officiers  d’ Armes.  C ’étoit  auffi  la  matière  des  petits  Pocmes  que  chantoienc 
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les  Dames  &  les  Demoifelles  au  fon  des  inftrumens. 

Ces  Combats  fimulés  ,  dans  lefquels  il  y  avoir  cependant  toujours  du 
fantr  répandu ,  en  même  temps  qu’ils  fervoient  a  exciter  1  émulation  &c  a 
exercer  le  corps  ,  entretenoient  cette  ardeur  Martiale  ,  qui  faifoit  faire  aux 
Chevaliers  des  prodiges  de  valeur  &  de  force  dans  les  Combats.  Leur  cou¬ 
rage  les  portoit  fouvent  à  s’engager  par  ferment  à  telle  ou  telle  entreprife  3 
comme  de  planter  le  premier  fon  pennon  fut  les  murs  ,  ou  fur  la  plus 
haute  Tout  dont  on  v  oui  oit  fe  rendre  maître  ,  de  fe  jettei  au  milieu  cies 
Ennemis, de  porter  le  premier  coup  ,  &c.  Les  Chevaliers  faifoient  auffi  quelque¬ 
fois  des  vœux  finguliers  ;  le  plus  authentique  de  tous  ,  etoit  celui  qu  on  appel- 
loit  le  Vœu  du  \ Paon  ou  du  Faifan.  Il  confiftoit  à  jurer  fur  cet  Oifeaiv 
mort  ou  vif,  qu’une  Dame  ou  une  Demoifejle  accompagnée  d’un  brave 
Chevalier  apportoit  dans  un  plat.  Le  Chevalier  reconnu  pour  le  plus  brave 
de  la  Compagnie  étoit  charge  de  le  couper  ,  &  d’en  diftiibuer  un  morceau 
à  tous  ceux' qui  étoient  préfens.  Cette  finguliere  cérémonie  fe  fit  à  Lille  en 
x4S  3  ,  à  la  Cour  de  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  au  fujet  de  la 
Croifade  contre  les  Turcs.  La  formule  de  ce  Vœu  étoit  conçue  dans  ces  ter¬ 
mes  :  Je  voue  à  Dieu  mon  Créateur  tous  premièrement ,  &  à  la  très- glorieiife 
Vierge  fa  Mere  ,  &  après  aux  Dames  &  au  Faifan  ,  défaire  ou  d'exécuter ,  &c. 
Les  Chevaliers  s’impofoient  auffi  des  peines  arbitraires  ,  comme  de  ne  point 
coucher  dans  un  lit ,  ue  ne  point  manger  pain  fur  nappe ,  de  s  abflenir  de 
viande  ou  de  vin  certains  jours  de  la  femaine  ,  de  ne  porter  qu’une  certaine 
partie  de  leur  armure ,  ou  de  la  porter  jour  &  nuit  ,  &c.  Les  Chevaliers , 
toujours  fidèles  à  leurs  Vœux  „  exécuroient  leurs  promelTes  ,  ou  fucconi- 
;  M  m  m  iij 
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boient  au  danger.  Il  ne  ferait  pas  difficile  de  rapporter  un  grand  nombre 
d’aétions  éclatantes  faites  par  le  Corps  des  Chevaliers. 

Charles  V.  en  avoit  h  bien  connu  futilité,  pendant  qu’il  étoit  Régent 
du  Royaume  ,  que  lorfqu’il  fut  fur  le  Trône  ,  il  donna  tous  fes  foins  pour 
faire  revivre  dans  le  cœur  de  la  Nobleffie  &  dans  les  Armées  ,  l’ancien  efprit 
8c  l’ancienne  difcipline  de  la  Chevalerie ,  &  il  éprouva  bien-tôt  ce  que 
peut  une  Milice  bien  réglée.  Elle  foutint  l’Etat  dans  le  commencement  du 
régné  de  Charles  VI  ,  &  le  releva  fous  celui  de  Charles  Vil. 

On  a  vu  plusieurs  fois  des  Chevaliers  porter  l’efprit  de  galanterie  jufques 
dans  les  Combats  ou  les  Aétions  périlleufes.  Paré  du  Portrait  de  fa  Dame , 
de  fa  devife  ,  ou  bien  de  fa  Livrée  ,  un  Chevalier  alloit  offrir  le  Combat 
au  plus  hardi  des  Ennemis ,  pour  foutenir  la  beauté  de  celle  dont  il  fe 
déclaroit  fon  Efclave,  Cette  galanterie ,  dont  l’Hiftoire  fournit  mille  exem¬ 
ples  ,  ne  serait  point  encore  perdue.  Dans  les  Guerres  de  Henri  IV.  8c  de 
Louis  XIV ,  on  y  faifoit  quelquefois  le  coup  de  Piftolet  pour  l’amour  & 
en  l’honneur  de  fa  Dame. 

L’eftimeque  les  Chevaliers  qui  s’étoient  fouvent  trouvés  enfemble  dans  diffé¬ 
rentes  Expéditions  ,  prenoient  les  uns  pour  les  autres ,  formèrent  dans  la  fuite 
des  affiociations  connues  fous  le  nom  de  Fraternité  d' Armes.  Ces  fortes  d’affiocia- 
tions  fe  faifoient  pour  quelque  haute  entreprife  qui  devoir  avoir  un  terme 
fixe ,  8c  quelquefois  pour  toutes  celles  qu’ils  pourraient  faire  dans  la  fuite. 
Iis  fe  juraient  d’en  partager  également  les  travaux ,  la  gloire  ,  les  dangers  , 
Je  profit,  8c  de  ne  fe  point  abandonner  tant  qu’ils  auraient  befoin  l’un  de 
l’autre.  Dans  ces  fortes  de  cas  les  intérêts  du  Frere  d’Arme  étoient  préférés 
à  ceux  de  la  Dame  -,  mais  le  Souverain  l’emportoit  toujours ,  &  l’union 
entre  des  Chevaliers  de  différentes  Nations  ne  fubfiftoit  qu’autant  que  leurs 
Souverains  étoient  en  paix.  Alors  on  fe  rendoit  mutuellement  un  compte 
exad  de  la  dépenfe  ,  de  la  recette  ,  de  la  perte  8c  du  gain.  Un  des  plus 
grands  exemples  cîe  ces  Fraternités  ,  eft  celui  de  du  Guefclin  8c  de  Louis  de 
Sancère  ,  qui  travaillèrent  long-temps  enfemble ,  pour  reprendre  une  partie 
confidérab’le  de  la  Guyenne  fur  les  Anglois. 

Dans  la  fuite ,  les  Chevaliers  ,  uniquement  occupés  à  fe  rendre  braves , 
adroits  8c  vigoureux  ,  négligèrent  les  obligations  aufquelles  l’Ordre  de  la 
Chevalerie  les  engageoit  ,  &  la  pratique  des  vertus  qui  avoient  rendu  leurs 
prédéceffeurs  fi  recommandables.  Ce  n  etoient  plus  ces  zélés  Défenfeurs  de 
la  Veuve  8c  de  l’Orphelin  ,  ces  Soutiens  de  l’Etat  •,  ce  n’étoit  que  des 
Tyrans  qui  ne  reconnoifloient  d’autres  Loix  que  la  violence  ,  l’ufurpation 
8c  les  injuflices.  Malgré  tous  ces  défordres,  la  Chevalerie  ne  laifla  pas  de 
fe  foutenir  à  la  faveur  d’une  ancienne  réputation  fondée  fur  la  fagefie  de 
fes  Loix ,  &  fur  la  gloire  de  quelques-uns  de  fes  Héros.  Mais  la  Cheva¬ 
lerie  ayant  été  conférée  à  des  Magilfrats  8c  à  des  Gens  de  Lettres  ,  qu’on 
appelloit  Chevaliers  es  Loix  ,  Chevaliers  Lettrés  ,  une  jaloufîe  bizarre  que 
l’ignorance  pouvoit  feule  infpirer ,  fit  négliger  à  ceux  qui  faifoient  profef- 
jfion.  des  Armes  ,  de  fe  faire  armer  Chevaliers,  Depuis  François  I.  on  ne 
.trouve  que  des  exemples  très- rares  de  ces  Créations  de  Chevaliers  ,  aufquelles 
l’ancienne  Nobleffie  rapportoit  fon  éclat  &c  fon  luftre.  Depuis  cette  époque 
pu  ne  connaît  prefque  plus  de  Chevaliers  faits  fur  le  Champ  de  Bataille, 
.que  le  brave  Montluc  ,  qui  reçut  l’accolade  du  Duc  d’Anguien  aprçs  h 
bataille  de  Cérifoiles  en  x  $  44, 
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L’accident  arrivé  à  Henri  IL  dans  un  Tournoi ,  porta  le  dernier  coup  à  dTËa^ra» 
la  Chevalerie..  Les  Tournois  ceflerent  dès  ce  malheureux  inftant ,  8c  la  valeur 
Françoife  n  étant  plus  occupée  de  ces  exercices  *  ni  retenue  dans  les  bornes 
du  devoir,  par  les  fages  Loix  de  l’ancienne  Chevalerie  ,  dégénéra  bien-tôt  en 
une  fureur  aveugle  pour  les  Duels.  Les  Tournois  de  plaifance  ,  8c  les  Joutes 
de  courtoifie  ,  fe  convertirent  en  Gages  de  bataille  ,  en  Combats  à  outran¬ 
ce  ,  qui ,  joints  aux  Guerres  Civiles  ,  furent  prêts  de  détruire  la  Noblefte 
Françoife. 

C’eft  au  onzième  Siècle  qu’il  faut  rapporter  l’origine  des  Armoiries  ,  foit 
qu’on  veuille  l’attribuer  aux  Tournois ,  foit  qu’on  regarde  les  Croifades  com¬ 
me  l’époque  de  leur  établiflement.  En  chercher  l’origine  dans  des  Siècles 
plus  reculés,  c’eft:  confondre  les  images  fymboliques,  employées  autrefois 
dans  les  Enfeignes  militaires  8c  dans  l’Armure  des  Guerriers.  Les  deux 
premières  opinions  doivent  être  admifes-  enfemble  ,  pour  trouver  l’origine 
que  nous  cherchons.  C’eft  d’abord  aux  Tournois  qu’il  faut  avoir  recours  , 

8c  l’on  en  trouve  une  preuve  dans  le  Sceau  de  Robert  le  Frifon  ,  Comte 
de  Flandre.  Ce  Prince  y  eft  repréfeneé  à  cheval  ,  tenant  d'une  main  lepée 
nue  ,  &  l’autre ,  fon  écu  chargé  d’un  Lion.  Ce  Sceau  eft  attaché  à  un  Aéle 
de  l’an  107Z,  8c  par  conféquent  antérieur  de  vingt-trois  ans  à  la  première 
Croifade  de  1095.  On  ne  peut  cependant  pas  encore  afturer  que  les  Ar¬ 
moiries  étoient  fixes ,  8c  ce  ne  fut  que  depuis  les  Croifades  quelles  devin¬ 
rent  héréditaires.  C’eft  par  les  Croifades  que  font  entrées  dans  le  Blafon  plu-- 
fieurs  de  ce  s  principales  pièces  ;  telles  font  les  Croix  8c  les  Merlettes.  C’eft 
encore  aux  Croifades  que  le  Blafon  doit  le  nom  de  fes  émaux  ,  A?ur  >  Gueule  , 

Sinople  &  Sable  ;  s’il  eft  vrai  que  les  deux  premiers  foient  tirés  de  l’A¬ 
rabe  ou  du  Perfan  ,  que  le  troifiéme  foit  emprunté  de  celui  d’une  Ville  de 
Cappadoce  ,  8c  le  quatrième  une  altération  de  Sabellina  pellis ,  Martre  Zi- 
belline.  C’eft  probablement  par  les  Croifades  que  les  fourrures  d’Hermine 
8c  de  Vair  ,  qui  fervirent  d’abord  à  doubler  les  Habits ,  puis  à  garnir  les- 
écus  ,  ont  palfé  de-là  dans  le  Blafon.  Plufieurs  Auteurs  ont  donné  trois 
Crapauds  pour  Armoiries  aux  Rois  de  France  de  la  première  Race.  D’autres 
ont  prétendu  qu’ils  portoient  un  Lion  -,  d’autres  trois  Couronnes  ,  trois  Croif- 
fans  ;  quelques-uns  ont  penfé  que  c’étoient  des  Fleurs  de  Marais  ,  nommées 
Glaïeuls  ou  Pavlllces  ;  des  Abeilles  ,  des  Lys  mal  deflinés  ,  ou  enfin  des  Fers 
de  Pique  ou  de  Hallebarde.  Toutes  ces  figures  fymboliques  ,  félon  la  re¬ 
marque  de  Pafquier  ,  ont  pu  être  fuccellivement  employées  par  ces  Princes  s 
8c  les  Ecrivains  fe  font  mépris  ,  en  attribuant  indiftinélement  à  tout  ce  qui 
étoit  particulier,  à  quelqu’un  d’entre  eux.  En  dépouillant  l’inftitution  des 
Lys  du  Merveilleux,  qu’on  a  cherché  à  y  répandre  ,  il  ne  fera  pas  facile  de 
prouver  que ,  depuis  Clovis ,  elles  ont  été  le  Symbole  des  Rois  de  France 
exclufivement  à  tous  les  autres  Souverains.  D’ailleurs  on  rfen  découvre  au¬ 
cune  trace  fur  les  Sceaux  ou  les  Monnoies  de  ces  Princes-*- 

Il  paroît  naturel  de  rapporter  la  figure  du  Lys  à  celle  du  Fer  d’une  Pique  5- 
dont  la  pointe  fupérieure  eft  accompagnée  de  deux  autres  pointes  recour¬ 
bées  en  bas  -,  8c  il  eft  probable  que  le  premier  ornement  des  Couronnes  & 
des  Sceptres  fut  emprunté,  de  l’inftrument  même  qui  fert  à  les  conquérir  ou 
à  les  afturer.  On  reconnoît  le  Lilium  à  la  Couronne  8c  au  Sceptre  de  Charles 
le  Chauve,  dans  deux  figures  crue  M.  Ba’ufe  a  fait  graver  d’après  deux 
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anciens  Manufcrits.  »  Lilium ,  dans  fon  acception  primitive  ,  fignifie  à  la 
„  vérité  la  Fleur  de  Jardin,  que  nous  nommons  Lys  ;  mais  les  Ecrivains 
»  de  la  baffe  latinité  lui  en  donnent  beaucoup  d’autres.  Il  eft  pris  dans  le 
«  Livre  de  Judith  pour  une  parure  à  l’ufage  des  femmes  ;  ailleurs  ,  pour 
»  l’ornement  du  Chapiteau  d’une  colomne ,  ou  pour  le  fommet  d’un  Vafe, 
»  5c  le  plus  fouvent  pour  un  ornement  quelconque  qui  imite  les  Fleurs  :  c’eft 
»  ce*que  nous  appelions  un  Fleuron.  Entre  les  Pa'ffages  qui  font  cités  dans  le 
„  Gloffaire  de  Ducange  ,  on  doit  remarquer  celui-ci  tiré  de  la  Vie  de  Saint- 
w  Benoît  d’Aniane  :  Septem  canddabra  fabrili  arte  mirabiliter  producla  ,  de 
s,  quorum  Stipite  procédant  Hajlilia ,  Sph&ruLeque  ,  ac  Lilia.  L’Ecrivain  ,  en 
»  joignant  ces  deux  mots  Hajlilia  ac  Lilia  ,  ne  paroît-il  pas  indiquer  une 
»  forte  d’Analogie  entre  l’un  5c  l’autre  ?  Hajlile  eft  la  partie  du  Chande- 
»  lier  qui  monte  tout  droit  du  pied  jufqu’à  la  bobèche ,  5c  Lilium  doit  être 
„  l’ornement  qui  le  termine.  Si  on  a  nommé  la  tige  d’un  Chandelier  Hajlile  , 
«  parce  qu’elle  eft  droite  5c  alongée  comme  le  bois  d’une  Pique  ,  nous  pou- 
»  vons  penfer ,  en  fuivant  la  même  Métaphore ,  que  le  Lilium  doit  avoir 
y. »  quelque  rapport  avec  la  ligure  du  Fer  dont  ce  bois  eft  armé. 

Une  raifon ,  qui  a  pu  faire  croire  que  l’ornement  qui  étoit  à  la  Cou¬ 
ronne  ou  au  Sceptre  des  Rois ,  étoit  une  Fleur ,  c’eft  que  le  nom  de  Lilia 
fut  indiftindement  donné  à  toutes  fortes  de  Fleurs.  Louis  VII ,  félon  le 
fentiment  le  plus  commun ,  adopta  les  Fleurs  de  Lis  pour  fon  Symbole  , 
&  depuis  fon  régné,  la  Maifon  de  France  n’a  point  eu  d’autres  Armoiries. 
II  ne  fe  borna  pas  à  les  placer  dans  fon  Ecu  5c  dans  fon  Sceau  ,  6c  les  fit 
graver  fur  fes  Monnoies.  Enfin  ,  comme  s’il  avoit  eu  delfein  de  notifier 
folemnellement  fon  choix  par  l’Ordonnance  qu’il  rendit  en  1179,  au  fujet 
de  la  forme  5c  des  cérémonies  qui  dévoient  s’obferver  au  Couronnement 
de  fon  Fils  ,  il  voulut  que  les  fleurs  de  Lys  fuffent  employées  dans  les  habille- 
mens  royaux  deftinés  pour  le  Sacre. 

Philippe  Augufte  non-feulement  eonferva  les  Lys  dans  fon  Sceau  5c  dans 
fes  Monnoies  mais  en  fema  fon  Etendart.  Louis  VIII  tranfmit  à  fes  Suc- 
çeffeurs  un  ufage  qu’il  tenoit  de  fes  Peres  :  5c  fous  les  régnés  fuivans  il 
n’y  eut  de  différence  à  cet  égard  que  dans  le  nombre  des  Fleurs  de  Lys  , 
qui  étant  illimité  ,  fut  fujet  à  varier  à  proportion  du  champ  plus  ou  moins 
étendu  ,  foit  de  l’Ecu  *  foit  du  Sceau.  De-là  vient  que  quelques  Sceaux  de 
Philippe  le  Bel  ,  de  Philippe  de  Valois  ,  du  Roi  Jean  ,  font  chargés  feule¬ 
ment  de  trois  Fleurs  de  Lys,  tandis  que  plulieurs  autres  des  mêmes  Rois 
en  portent  jufqu’à  dix. 

Charles  VI.  a  paflè  long-temps  pour  avoir  été  le  premier  qui  les  eut 
fixées  au  nombre  de  trois  -,  mais  Raoul  de  Prefles  nous  apprend  que  la  ré- 
duétion  des  Fleurs  de  Lys  étoit  l’ouvrage  de  Charles  V ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  fut  comme  un  Hommage  5c  un  A&e  de  Foi  envers  la  Sainte- 
Trinité  (10). 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  points  qui  regardent  les  Mœurs  6c  Coutu¬ 
mes  des  François.  Je  me  fuis  feulement  attaché  à  ceux-ci  qui  m’ont  paru  avoir 
befoin  d’être  difeutés  ^  5c  fur  lefqueles  on  trouve  tant  de  fentimens  oppofés. 

(10)  Ce  que  je  viens  de  dire  de  l’origine  des  Armoiries  eft  extraie  d’une  Diifertatioç» 
4e  M.  deFoncemagne  fur  l’origine  des  Armoiries.  Tome  XX.  page  779.  &  fuiv. 

f  jN  py  Vqjlume. 
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ABdalla  ,  Général  du  Calife  Moavia, 
fait  des  progrès  dans  l’Afrique ,  I.  Part, 
page  546*  fuivantes. 

Ætius ,  fon  Traité  avec  les  Francs,  ILPart. 
p.  31.  fa  viétoire  fur  les  Bourguignons,  3  3. 
fa  mort,  ;6. 

Agila  Roi  d’une  partie  de  l’Efpagne  ,  I.  Part, 
p.  16.  fa  mort ,  ibid. 

ALaric  Roi  des  Goths ,  fa  réputation ,  I.  Part. 

AÎanc  IL  Goth  ,  Roi  d'une  partie  de  l’Efpa¬ 
gne,  I.  Part.  p.  14.  fes  exploits  &  fa  mort, 
ibid. 

Albigeois  y  Croifade  prêchée  contre  eux,  II* 
Part.  p.  1 13. 

Alphonfe  I.  Roi  d’Arragon  ,  furnommé  le 
Guerrier ,  envahit  la  Caftille ,  I.  Part.  p.  6  6. 
fa  mort ,  67. 

Alphonfe  III.  Roi  de  Caftille,  I.  Part.  p.  76. 
troubles  pendant  fon  régné ,  ibid.  fa  mort , 
ibid. 

Alphonfe  VI.  Roi  de  Leon  Sec.  I.  Part.  p.  63. 
eft  défait  dans  une  bataille,  64.  fes  diffe¬ 
rentes  guerres ,  ibid.  &  fuiv. 

Alphonfe  VII.  Roi  de  Caftille  ,  fes  brouille- 
ries  avee  fa  femme  ,  I.  Part.  p.  67  &  fuiv. 
guerres  à  ce  fujet,  68  &  fuiv. 

Alphonfe  Raymond,  Roi  de  Leon  &  de  Car- 
tille,  &C.  1-  Part.  p.  71.  fes  exploits  mili¬ 
taires  ,  ibid.  &  fuiv.  fon  mariage  ,  71.  il  eft 
proclamé  Empereur  d’Efpagne  ,  ibid.  fa 
mort ,  7î 

Alphonfe  X.  furnommé  le  Sage,  I.  Part.  p. 
77.  eft  élu  Empereur  ,  78.  fa  mort ,  ibid. 

Alphonfe  XI  dit  le  Jufte  ,  Roi  de  Caftille  , 
I.  Part.  p.  81.’  fon  mariage ,  ibid.  fait  une 
trêve  avec  les  Maures  ,  8  1.  appaife  les  trou¬ 
bles  de  fon  Royaume  ,  ibid.  fa  mort ,  ibid. 

Alphonfe  /.  furnommé  le  Catholique  ,  Roi 
d'Efpagne  ,  I.  Part.  p.  41-  fuccede  à  Pelage, 
ibid.  (es  viétoircs  fur  les  Maures  ,  ibid.  fa 
mort ,  ibid. 

Alphonfe  II.  Roi  d’Efpagne,  I.  Part.  p.  43. 
pourquoi  furnommé  le  Chafte  ibid.  défait 
fes  Sarrazins ,  44.  fâcheufes  affaires  qui  lui 
Tome,  I.  Part.  11. 


furviennent ,  ibid.  &  fuiv.  fa  mort,  43* 
Alphonfe  III.  Roi  d’Efpagne  ,  furnommé  >e 
Grand,  I.  Part,  p,  46 •  fon  mariage  ,  ibid. 
fa  mort ,  47-  f°n  éloge  ,  ibid. 

Alphonfe  IV.  Roi  d’Efpagne, quitte  a  Cou¬ 
ronne  ,  I.  Part.  p.  48-  la  regrette  ,  ibid.  Ion 
frere  lui  fait  crever  les  yeux  ,  ibid. 

Alphonfe  V.  proclamé  Roi  d’Efpagne  ,  I.  P. 
p.  j 4.  rebâtit  la  Ville  de  Leon 
mort ,  ibid.  caufes  de  la  tranquillité  de  fon 
régné ,  ibid. .  &  fuiv. 

Iphonfe  Heuriquez ,  Souverain  du  Portu¬ 
gal  ,  I.  Part.  p.  71.  il  eft  déclare  Roi ,  74. 
il  reprend  prefque  tout  le  Portugal  ,  73. 
Alphonfe  I.  Roi  de  Portugal  ,  I.  Part.  p.  147' 
troubles  dans  fes  Etats  ,  148-  G*  exploits  , 
ibid.  6*  fuiv.  fa  mort  ,149. 

Alphonfe  II.  dit  le  Gros  ,  Roi  de  Portugal  , 
I.  Part.  p.  1 J 1  •  fa  mort ,  ibid. 

Alphonfe  III.  Roi  de  Portugal  ,1  Part.  p. 

1  3  z.  fes  vues  fur  les  Algarves,  ibid.  &  fuiv. 
fon  divorce  avec  Mathilde,  133.  fes  brouil- 
leries  avec  la  Cour  de  Rome ,  ibid.  (a  mort, 

Alphonfe  IV  dit  le  Brave ,  Roi  de  Portugal , 
î.  Part.  p.  l  36.  troubles  pendant  fon  régné  , 
ibid.  fait  la  paix  avec  la  Caftille  ,  ibid.  fa 
cruauté  envers  lnez  ,  137-  fo  111011  *  *  ■  ' 
Alphonfe  V.  dit  l’Afriquain  ,  Roi  de  Portu¬ 
gal  ,  I.  Part.  p.  163.  troubles  pendant  (a 
minorité  ,  ibid.  &  fuiv.  fiancé  à  fa  coufine  , 
166.  déclaré  majeur  ,  167.  prend  ombrage 
de  fon  oncle,  ibid .  fes  conquêtes  en  Afn- 
■  que  ,  168.  inftitue  l’Ordre  de  1  Epee  ,  ibid. 
eft  proclamé  Roi  de  Caftille ,  169.  eft  battu 
par  Ferdinand  ,  170.  fait  la  paix  avec  la 
Caftille,  171  fa  mort,  ibid. 

Alphonfe  VI.  Roi  de  Portugal  ,  fous  la  Ré¬ 
gence  de  fa  mere  ,  I.  Part.  p.  184-  habileté 
de  cette  PrincefTe  ,  ibid.  fait  la  paix  avec 
l’Efpagnç  ,  ibid.  eft  détrôné  ,  185 .  fa  mort, 

Amaùric  dépoffedé  par  fon  frere  naturel ,  I. 
Part.  o.  14.  rétabli  ,  régné  fous  la  tutelle  de 
fon  Ayeul,  ibid.  fon  mariage,  ibid.  fa  mort  » 

ibid.  ,  _  n 

Andica  ,  dernier  Roi  des  Sueves  I,  Part.  p. 

N  nn  * 


TABLE. 


28.  relégué  à  Badajos,  ibid.  otdonné  Prê¬ 
tre  ,  ibid. 

Anglais  ,  offrent  la  Couronne  à  Louis  de 
France,  II.  Part.  p.  116.  ils  changent  de 
fentimens ,  ibid.  leurs  guerres  avec  la  Fran¬ 
ce ,  if}  &•  fuiv.  leur  defcente  en  Norman¬ 
die  ,  168. 

Antoine,  Prieur  de  Crato ,  proclamé  Roi  de 
Portugal,  I.  Part.  p.  179.  obligé  de  cher¬ 
cher  un  afyle  ,  180.  fa  mort ,  ibid. 

Arc  (  Jeanne  d' ) ,  délivre  la  Ville  d'Orléans, 
II.  Part.  p.  174.  fait  couronner  le  Roi  à 
Rheims,iéhA  &  fuiv.  défailles  Anglois, 
17  j.  eft  annoblie ,  176.  eft  prife  par  les  An¬ 
glois  ,  ibid.  fon  procès  &  fa  mort ,  177. 

Armoiries ,  leur  origine  ,  II.  Part,  page  104. 
celles  de  France  réduites,  171  ,465. 

Artaulphe ,  Roi  d’une  partie  de  l’Efpagne, 
I.  Part.  p.  22.  fa  mort,  ibid. 

Athanagilde  reconnoît  fon  erreur  au  fujet  des 
Romains  ,  I.  Part.  p.  17.  cherche  a  y  remé¬ 
dier  ,  ibid  fa  mort ,  ibid. 

Attila  entre  dans  les  Gaules,  II.  Part.  p.  34. 
fa  défaite  ,  ;  5.  fa  mort ,  3  6. 

Aurele  ou  Aurelio  ,  fuccede  à  Froïla  ,  I.  Part, 
p.  41.  fait  une  trêve  avec  les  Maures ,  ibid . 
fa  mort ,  ibid. 

Aufrafe  ,  Royaume  ,  II.  Part.  p.  J  3  &  fuiv. 
gouverné  par  des  Ducs  ,  67. 

A{nar ,  Roi  de  Navarre,  fon  régné  6c  fa  mort, 
I.  Part.  p.  49. 


B 

3Ardes  ,  leur  emploi ,  II.  Part.  p.  j. 

Bataille  d’Agadel ,  II.  Parc.  p.  113.  d’Al- 
manza,  I.  Parc.  p.  111.  d’Azincourt,  II.  P. 
166.  deBadijos,  I.  Part.  p.  1 1 3.  de  la  Bi¬ 
coque  ,  II.  Part.  1 3 1.  de  Bouvines  ,  1 1  5.  de 
Brcnneville.  '05.  de  Calcinaco,  373.  de 
Calfano  ,  371.  de  Cerifolcs,  144.  de  Coni , 
41 3.  de  Courtrai ,  133.  de  Courcras ,  171. 
de  Creci,  144.  de  Saint  Denys ,  2j9.de 
D  reux  ,  i{6  des  Dunes,  338.  d’Ettigen  , 
408.  de  Fleurus ,  359.  de  Fontenai  ,  8j.  de 
Fontenoi  ,  416.  de  Fridelingue  ,  369.  de 
Guaftalla,  398.  d’Hochftet ,  369,  571.  de 
Jarnac  ,  2  0.  de  Lavvfeld,  411?.  de  Lé- 
pante ,  I.  Part.  p.  97.  de  Leuze,  N.  Part, 
p.  360.  de  Luxara  ,  368.  de  Malplaquet , 
377.  de  Marignan ,  118.  de  la  Marfaille  , 
362..  de  la  Marfée ,  3 12.  de  Mous  en  Pitele, 
1 3 6.  de  Mont  Calfel  ,  331.  de  Mont-Con¬ 
tour,  261.  de  Montl’heri ,  1  89..  de  Nime- 
gue  ,  368.  de  Norvvinde  ,36?.  d’Oudenar- 
de,  37j.  de  Parme,  397  de  Pavie ,  13  j„. 
■de  la  Poïte  S.  Antoine ,  3  3  y.  de  S.  Quentin» 


ij®.  de  Ramillies ,  374.  de  Rocoux  ,  $2j» 
412.  de  Salado,  I.  Part.  p.  ij  6.  de  Sarra- 
gofTe,  11 4.  de  Senef,  II  Part.  p.  348.  de 
Spire,  370.  de  Steinkerque ,  3  6t.  de  Villa— 
viciofa,  I.  Part.  p.  114.  de  Vouillé,  II.  P. 
p.  48. 

Baudoin ,  Comte  de  Flandres,  chargé  de  la 
tutelle  de  Philippe,  II.  Part.  p.  103.  fes 
qualités ,  ibid.  fa  mort ,  ibid. 

Beaujeu  (  Anne  de  )  ,  Régente  en  France  ,  II. 
Parc.  p.  207  fes  qualités  ,  ibid.  &  fuiv.  Cz 
conduite  fage  ,  209. 

Bermudt  ou  Veremond  ,  le  Gouteux  ,  appellé 
à  la  Couronne ,  I.  Part.  p.  ji.  fes  guerres» 
ibid.  &  fuiv.  ligue  qu'il  fait  contre  les  In¬ 
fidèles  ,  j  3.  fa  mort ,  ibid 

Bermude ,  fils  d’Alphonfe  V  lui  fuccede,  I.  P. 
j  6.  Loix  qu'il  établit ,  ibid.  &  fuiv.  fait  la 
guerre  à  Ferdinand,  37.  eft  tué  dans  une 
Bataille ,  58. 

Bretagne  Troubles  dans  ce  Pays ,  II.  Part.  p. 

6  1  ,  I4Î- 

Brunehaut  époufe  Caribert ,  II.  Part.  p.  $6.  ■ 
fa  mort  cruelle  ,  64. 

C 


f'I  Ariaric  Roi  des  Suéves ,  I.  Part.  p. 

28  ,  fa  mort  ibid. 

Caribert  ou  Cherebert  ,  Roi  de  France  ,  Iï. 
Part.  p.  jj.  fa  mort,  j 6. 

Carloman  ,  Duc  des  François  ,  II.  Part.  p.  70, 
fe  retire  dans  un  Cloître  ,  ibid. 

Carloman ,  fils  de  Louis  le  Begue,  II.  Part,  p, 
90  ,  fa  mort  ,91. 

Charles  V.  (  I  )  Roi  d’Ffpagne  ,  I.  Part,  pag, 
90.'fa  puilfance  ,  ibid.  fes  exploits  ,  ibid.  & 
fuiv.  fait  le  Roi  de  France  prifonnier  ,  ibid. 
à  quelles  conditions  le  remet  en  liberté  , 

9  1 ,  Paix  de  Cambrai ,  ibid.  pâlie  en  Afri¬ 
que  ,  92.  pénétré  en  France,  93.  fes  guer¬ 
res  contre  les  Proteftans  d’Allemagne  , 
ibid.  fon  abdication  &  fa  retraite ,  94.  fa 
mort ,  ibid. 

Charles  II.  Roi  d’Efpagne  ,  I.  Part.  p.  103. 
fait  la  triple  alliance  ,  ibid.  fon  Teftament  , 
106  ,  fa  mort  ,  ibid. 

Charles  Martel ,  Duc  d’ Aufbafie,  Il  Part,  p, 
69  ,  fon  habileté  ,  70  fa  mort  ,  ibid. 

Charlemagne.  Ses  grandes  qualités  ,  II.  Part, 
p.  74.  fes  exploits ,  ibid.  &  fuiv.  porte  la 
guerre  en  Efpagne,  73.  eft  couronné  Empe¬ 
reur  77.  fait  le  partage  de  fes  Etats  entre 
fes  fils ,  78.  eft  attaqué  par  les  Normands , 
ibid  fa  mort,  79. 

Charles  ,  fumommé  le  Chauve  ;  fa  naî (Tance  > 
II.  Part,  p,  81.  livre  bataille  à  fon  frexe  tr 
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$3,  fait  la  paix,  86.  fe  rend  maître  de 
l’Aquitaine ,  ibid.  eft  couronné  Empereur  , 
88.  fa  mort  ,  89. 

'Charles  le  Gros ,  Empereur  &  Roi  de  France  , 
II.  Part.  p.  91.  fa  mort ,  91. 

Charles  le  Simple  facré  à  Rheims ,  II.  Part, 
p.  95.  partage  la  France  avec  Eudes ,  ibid. 
cede  aux  Normands  une  partie  de  la  Neu- 
firie ,  94.  eft  fait  prifonnier ,  ibid.  fa  mort , 

.  P- 

Charles  IV.  dit  le  Bel,  Roi  de  France,  II. 
Part.  p.  1  j  9.  fes  guerres,  140  &  fuiv.  fa 
mort ,  14t. 

j Charles ,  Dauphin  ,  prend  le  Gouvernement 
de  l’Etat,  II.  Part.  p.  147.  peines  que  lui 
donne  fa  Régence  ,  148  &  fuiv.  fort  de  Pa¬ 
ris ,  ibid.  y  rentre,  150.  recommence  la 
guerre  avec  l’Angleterre  ,  ibid.  &  fuiv.  1  j  4- 
monte  fur  le  Trône  ,  1 pz.  fes  fages  précau¬ 
tions  ,  ibid.  &  fuiv.  fait  la  paix  avec  la 
Navarre  ,  15  5.  fes  Conquêtes  1 54  &  fuiv. 
danger  qu’il  court ,  156  &  fuiv.  fa  mort , 
157. 

Charles  VI.  facré  à  Rheims  ,  II.  Part.  p.  138. 
fes  différentes  guerres  ,  ibid.  &  fuiv.  punit 
plufieurs  Faéfieux  ,  139.  prend  feul  les  rê¬ 
nes  du  Gouvernement,  16®.  par  quel  acci¬ 
dent  fon  efprit  s’affoiblit ,  161.  eft  obligé 
de  confier  le  Gouvernement  de  fon  Royau¬ 
me  ,  ibid.  &  fuiv.  Treve  avec  l’Angleterre  , 
161.  nouvelles  hoftilités  ,  ibid.  1 66,  Trou¬ 
bles  à  la  Cour  ,1656’ fuiv.  167.  Révoltes 
164  &  fuiv.  perd  le  Dauphin, 167  déclare  le 
Roi  d’Angleterre  Héritier  de  fa  Couronne, 
169.  fa  mort ,  1 70. 

Charles  VII.  dit  le  Victorieux ,  couronné  à 
Poitiers  ,  II.  Part.  p.  17 1.  fes  guerres  pour 
fe  maintenir,  ibid.  &  fuiv.  fes  fuccès  &  fes 
déroutes  ,  171.  la  Pucelle  fait  lever  le 
fiege  d’Orléans  ,  174.  Charles  eft  facré  à 
Rheims  ,  ibid.  &  fuiv.  fes  Conquêtes  ,  17  3 
&  fuiv.  180  &  fuiv.  184 &fuiv.  annoblit 
Jeanne  d’Arc  ,  176.  fait  la  paix  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  178  &  f  s’empare  de  Paris  , 
180  &  fuiv.  découvre  une  confpiration  , 
181,  186.  fait  la  guerre  en  perfonne  contre 
les  Anelois,  ibid.  &  fuiv.  marche  contre 
lesSuilfcs,  183.  fait  un  Traité  avec  eux  , 
ibid.  Defcente  en  Angleterre  ,  185,  fa 
mort,  186. 

Charles  VIII.  Roi  de  France  fous  la  tutelle 
d’Anne  de  Beau  eu  .  II.  Part,  p  107,  Caba¬ 
les  à  ce  fujer  zo8  &  Juiv.  fes  différentes 
guerres,  ito  6*  fuiv.  fuccès  de  fes  armes 
en  Flandres  ,  111.  il  fait  la  paix  de  Breta¬ 
gne  ,  ibid.  fon  mariage  ,  ziz  fes  Conquê¬ 
tes  en  Italie,  xi}  &  fuiv.  Ligue  formée 


contre  lui,  116.  danger  qu’il  court ,  ibid. 
il  perd  le  Royaume  ac  Naples,  117.  fa 
mort ,  ibid. 

Charles  IX.  Roi  de  France  ,  facré  à  Rheims , 
II.  Part.  p.  z 54.  Guerres  civiles  &  de  Reli¬ 
gion,  zpp  &  fuiv.  zp8  &  fuiv.  s’empare  de 
Rouen  ,  zj6.  traite  avec  les  Huguenots  , 
i  37  ,  z  p  9  ,  z6 o  &  fuiv.  fait  le  Siégé  du  Ha- 
vre-de-Grace ,  z$S  vifite  les  Provinces  de 
fon  Royaume,  ibid.  eft  fauvépar  lesSuifles, 
Z39.  fon  mariage  ,  z6z.  ordonne  le  maffa- 
cre  de  la  St  Bartïielemi,  16  3 .  fait  le  Siégé  de 
la  Rochelle,  ibid  meure,  Z64. 

Childebert ,  Roi  de  France  ,  II.  Part.  p.  pz.  fa 
mort ,  s 4-  6i. 

Childebert III.  fon  régné  8:  fa  mort ,  II.  Parc, 
page  68. 

Childeric  }  Roi  des  François,  II.  Part.  p.  37. 
eft  chaffé  du  Trône,  ibid.  eft  rétabli ,  38» 
Son  mariage  ,  39.  fa  moit ,  41. 

Childeric  II.  Roi  d’Auftrafie  ,  II.  Part.  p.  66. 
fa  mort ,  ibid. 

Childeric  III.  Son  régné,  II.  Part.  p.  71.  Ift 
dépofition  &  fa  mort ,  7z. 

Chilperic  ,  II-  Part.  p.  56.  Ses  exploits,  ibid. 
&  fuiv.  fa  mort,  39. 

Chilperic  II.  Son  régné  Sc  fa  mort,  II.  Part, 
page  69. 

Chindafuinte  ou  Chindafvinde ,  I.  Part.  p.  34. 
Son  mariage  ,  ibid.  aflocie  fon  fils ,  ibid.  fa 
mort ,  ibid. 

Chintila  fuccede  à  Sifenand,  I.  Part.  p.  33, 
Son  régné  &  fa  mort ,  ibid. 

Clodion  ,  premier  Roi  des  Francs ,  II.  Part.  p. 
Z9.  lieu  de  fa  réfidence  ,  31.  difputes  à  ce 
fujet  ,  ibid.  fa  mort,  34 

Clodomir  ,  fils  de  Clovis  ,  Roi  d’une  partie 
de  la  France  ,  II.  Part.  p.  51.  Sa  mort,  pz. 

Clotaire  ,  fils  de  Clovis.  Ses  expéditions  mili¬ 
taires  ,  II.  Part.  p.  34.  monte  fur  le  Trône 
de  France ,  33.  fa  mort  ,  ibid. 

Clotaire  II.  Roi  de  France,  II.  Part.  p.  39. 
Seul  Maître  de  la  Monarchie  ,  64.  fa  mort, 
ibid. 

Clotaire  III.  Roi  de  France,  II.  Part.  p.  66. 
Sa  mou ,  ibid. 

Clovis.  Son  avènement  à  la  Couronne ,  II. 
Part.  p.  4Z.  foumet  les  Romains  ,  43.  épou- 
fe  Clotilde  ,  43.  bat  les  Allemands  ,  4 6. 
embrafte  le  Chriftianifme  ,  47.  fait  la  guerre 
à  Gondebaut ,  ibid.  fes  Conquêtes,  49.  fes 
cruaurés  ,  30.  fs  mort ,  ibid. 

Clovis  II.  Roi  de  France  ,  II.  Part.  p.  63.  Sa 
mort ,  66. 

Clovis  III.  Son  régné  &  fa  mort ,  II.  P.  p  68. 

Croifades.  En  quel  temps  commencèrent  , 
II.  Part.  p.  104. 

N  n  n  ij 
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D. 

Agosert  aflocié  au  Trône  par  Clo¬ 
taire  ,  II.  Part.  p.  6 4.  Sa  mort,  65. 

Dagobert  III.  Son  régné  6c  fa  mort ,  IL  Part. 

p.  68. 

Dauphiné  cédé  au  Roi  de  France  ,  II.  Part.  p. 

I4T 

Denis  I.  Roi  de  Portugal ,  I.  Part,  page  1 54. 
Son  amour  pour  Tes  Sujets ,  ibid.  Tes  guerres 
avec  la  Caftille  ,  ibid.  &  fuiv.  inftitue  l’Or- 
de  Chrift ,  1 5  j.  Révoice  de  Ton  fils ,  ibid.  fa 
mort ,  ibid. 

'Druides.  Leurs  fondions ,  IL  Part.  p.  4  6* 
fuiv . 

E 

Boric  Roi  des  Sueves  ,  eft  détrôné  ,  I. 
Part.  p.  28.  eft  relégué  dans  un  Monafte- 
re ,  ibid. 

Edouard III.  d’Angleterre  prend  le  titre  deRoi 
de  France,  II.  Part.  p.  143.  Guerres  à  cette 
occafion  ,  ib.  &  fuiv.  fait  la  paix  6c  pour 
quoi,  151.  recommence  la  guerre  contre 
Charles  V  ,  154  &  fuiv.  fa  mort,  1 56. 

Edouard  I.  Roi  de  Portugal ,  I.  Part.  p.  164,- 
Son  peu  de  fuccès  en  Afrique,  165.  fa 
fnort ,  ibid. 

Egica  ou  Egifa  fuccede  à  Errige,  I.  Part,  p, 
37.  répudie  Cixilone  ,  ibid.  fon  portrait, 
ibid  convoque  trois  Conciles  ,  ibid.  fa 
mort ,  ibid. 

Emmanuel  I.  dit  le  Fortuné,  Roi  de  Portu¬ 
gal  ,  I  Part.  p.  1 74.  bannit  les  Maures  8c  les 
Juifs  du  Royaume  ,  ibid.  fes  mariages,  ibid. 
J 76.  Découverte  de  la  Côte  Orientale  de. 
l’Ethiopie,  175'.  du  Biéfil ,  i^icé.confiance  du 
Roi  de  Congo,  ibid  Emmanuel  reçoit  des 
Ambaftadeurs  de  Veni'ê,  ï-j6.  fa  mort ,ibid. 

Ervige  monte  fur  le  Trône  ,  I.  Part.  p.  37.  Son 
régné  6c  fa  mort ,  ibid. 

Efpagne.  C  omment  appellée  autrefois  ,  T. 
Part.  p.  20  &  fuiv.  comment  elle  a  pafie 
fous  la  domination  de  plufieurs  Peuples  , 
■ïï  &  fuiv.  les  Vifigoths  l’envahifiènt  en 
partie,  22  &  fuiv..  les  ueves  s’emparent  du 
refte  de  ce  Pays  ,  ibid.  &  fuiv.  fin  de  leur 
Empire  ,  28  fin  de  la  Monarchie  des  Goths, 
3î>.  invaliondcs  Maures,  ibid.  &fuiv.  l’Ef- 
pagne  partagée  entre  plufieurs  Souverains, 
58.  réunie  fous  un  feul  Chef,  8p  ,  130. 
Qualités  de  ron  terroir ,  131.  pourquoi  mal 
peuplée  ,  ibid. 

.Espagnols.  Forme  de  leur  Gouvernement ,  I. 
Part,  page  1  to.  leur  caraéïere  ,  13 1  leurs- 
PoiTeffions  danslés autres  parties  du  monde. 


ibid.  leurs  richdîes ,  ibid.  6-  fuivantes. 

Efprit  (  Ordre  du  Saint  ).  Son  inftitution  ,  II. 
Part.  p.  268.  fes  Statuts,  ibid. 

Eubages ,  II.  Part.  p.  6. 

Eudes  couronné  Roi  deFrance,  II.  Fart.p.91. 
fes  exploits  contre  les  Normands,  ibid.  & 
fuiv.  partage  la  France  avec  Charles  le  Sim¬ 
ple  ,  $1 3 .  fa  mort ,  ibid. 

Euric  ou  Evaric  étend  fes  Conquêtes  fur  l’Ef. 
pagne  ,  6cc.  I.  Part.  p.  24  ,  fa  mort,  ibid. 

E 

Av  1  l  a  fuccede  à  Pelage  ,  I.  Part,  p.- 
41.  Brièveté  de  fon  régné  ,  ibid.  Sa  mort 
funefte  ,  ibid.  premier  exemple  de  fucceifion 
féminine  en  Efpagne,  ibid. 

Ferdinand ,  Roi  de  Caftille  8c  de  Leon  ,  I. 
Part.  pag.  j8.  fes  Conquêtes  ,  ibid.  fe  fi- 
gnale  contre  les  Maures  ,  59.  partage  fes 
Etats  entre  fes  enfans ,  60.  ces  Princes  ne 
peuvent  vivre  en  bonne  intelligence  ,616* 
fuiv.  fa  mort,  ibid. 

Ferdinand  IL  Roi  de  Leon ,  I.  Part,  page  7  y,- 
fes  exploits  8c  fa  mort ,  77. 

Ferdinand  III ,  dit  le  Saint ,  Roi  de  Caftille 
6c  de  Leon,  fon  régné  6c  fa  mort ,  I.  Part, 
page  77. 

Ferdinand  IV.  Roi  de  Caftille  6c  de  Leon  , 

I.  Part,  page  80.  double  mariage  ,  ibid.  fa 
mort ,  8  . . 

Ferdinand  V.  fait  valoir  fes  droits  fur  la  Caf¬ 
tille,  I.  Part,  page  85.  oppofitions  qu’il 
rencontre  ,  ibid.  les  furmonte  ,  ibid.  intro¬ 
duit  l’Inquifition  en  Efpagne  ,  ibid.  &  fuiv. 
chaife  les  Maures  de  fon  Royaume,  86,- 
découverte  de  l’Amérique  ,  ibid  fait  alliance 
avec  le  Roi  de  France  ,  87  entre  dans  la  li¬ 
gue  de  Cambrai  ,  88.  fa  mort  6c  fon  élooe  , 
ibid.  &  fuiv. 

Ferdinand  VI.  Roi  d’Efpagne  ,  I.  Part,  page 
130. 

Ferdinand  I.  Roi  de  Portugal ,  I.  Part,  page 
1 S  9.  fes  prétentions  fur  la  Caftille,  téo, 
fait  la  paix  avec,  cette  Ptiiflance  ,  ibid.  re¬ 
commence  la  guerre  ,  I6i.  fait  de  nouveau 
la  paix,  ibid.  C a  mort.,  162.  Interrègne, 
ibid  &  fuiv. 

Flandre  (  Comté  de  )  réuni  à  la  Couronne  de 
France  ,  II.  Part.  pag.  134. 

Faix  (  Comte  de  ) ,  (a  tévolte  6c  fa  punition , 

II.  Part,  page  116. 

Fortun  ,  dit  le  Moine,  Roi  de  Navarre,  fon 
régné  6c  Ql  mort ,  I.  Part  pag.  49. 

France.  La  divifion  entre  les  fils  de  Clovis  -, 
II.  Part,  page  30.  guerres  au  fujet  de  ce 
partage  ,  52.  partagée  de  nouveau. entre. les.- 
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fils  de  Caribert,  ç6.  Voyçi  Francs. 

François  I.  couronné  à  Rheims  ,  II.  Part.  p. 
227.  paffe  en  Italie  ,  ibid.  23  I  s’empare  du 
Milanez, 228. fait  le  Concordat  avec  le  Pape, 
219.  {ufcire  des  ennemis  à  l’Empereur ,  ïbid. 
prétend  à  l’Empire  ,  230.  conduite  du  Pape 
à  ce  fujet ,  ïbid.  fe  rend  en  Flandre  ,  i3  i« 
fies  fuccès ,  ibid.  étar  de  (es  affaires  en  Italie, 
ïbid.  234.  Révolte  du  Connétable  de  Bour¬ 
bon  ,  23  3 .  eft  fait  Prisonnier  ,  233.  re" 
lâché  ,  236.  Traité  à  ce  fujec ,  237.  (es 
entreprifes  fur  le  Royaume  de  Naples  ,238. 
il  fait  la  paix  à  Cambrai ,  1 3  9.  fon  amour 
pour  les  Sciences ,  ïbid.  la  guerre  recom¬ 
mence,  24c  &  fuiv.  243.  il  fait  la  guerre 
à  Charles-Quint  ,  241.  fes  fuccès  dans  le 
Piedmont,  241.  fait  la  paix  avec  Charles- 
Quint,  244.  enfuite  avec  les  Anglois,  243.- 
fa  mort  ,  ibid. 

François  11.  Roi  de  France ,  II.  Part.  p.  232. 
guerres  ci  viles  commencent  fous  ion- régné, 
ibid.  &  fuiv.  fa  mort ,  2  J  3» 

Francs  ou  François,  leur  origine  ,  II.  Part, 
page  19  6*  fuiv.  étymologie  de  ce  nom  , 
ibid.  leurs  courfes  dans  les  Gaules ,  21  6* 
fuiv.  fervent  dans  les  Armees  Romaines , 
ibid  leurs  premières  irruptions  ,  ibid  leurs 
guerres  avec  les  Vandales  dans  les  Gaules  , 
27.  leur  établiffement  dans  ce  Pays  ,  29. 
leur  Traité  avec  Ætius,  32.  foumettent  les 
Romains,43 .  leurs  mœurs  &  coutumes, 4 3 1. 

Fredegonde  époufe  Chilperic  ,  II.  Part,  page 
54.  fa  mort',  62. 

Froïla  fuccede  à  fon  pere  ,  I.  Part.  p.  42.  fon 
caraétere  cruel ,  ibid.  défait  un  grand  nom¬ 
bre  de  Maures  ,  ibid.  eft  affaiblie  ,  ibid. 

Froïla  II.  s’empare  du  Throne  ,  I.  Part.  pag. 
48.  la  cruauté  ,  ibid.  le  genre  de  fa  mort , 
ibid. 

Frontan  élu  Roi  par  les  Sueves  ,  I.  Part.  p. 
28-  fa  mort ,  ibid. 

Frumarius  élu  par  les  Galiciens ,  I.  Part.  pag. 
2  8 .  fa  mort ,  ibid. 

Fulga.  VoyczTulca. 


G  A  r  c  1 E ,  Roi  d’Efpagne  ,  I.  Part.  p. 

47.  fes  guerres  ,  ibid.  fa  mort  ,  ibid. 
Garde ,  Roi  de  Navarre,  fon  régné  &  fa 
more ,  I.  Part.  p.  49 

Garde  Ximenes  ,  Roi  de  Navarre  ,  fon  régné 
8r  fa  mort ,  I.  Part.  p.  49. 

Garde  1  (  III  )  fuccede  au  Roi  Sanche  ,  I-. 

Part.  p.  49  fa  mort ,  ibid. 

Garde  II.  { IV  ,  Roi  de  Navarre,  I.  Part, 
g.  49.  fa  mort ,  ibid. 


Gaules,  leur  divifion  par  les  Romains  ,  I. 
Part.  p.  7  <5*  fuiv.  leurs  differens  noms  ,  10. 
conquifes  par  Céfar  ,  13  &  fuiv.  leur  fâ¬ 
cheux  état  fous  les  Empereurs  Romains  , 
146*  fuiv.  envahies  par  les  Francs  ,216* 
fuiv.  ils  s’y  établilfenc ,  29. 

Gaulois,  leur  origine  II.  Part,  page  1.  leur 
*  valeur,  2.  leur  Religion,  3.  leur  amour 
pour  les  Sciences  ,  ibid.  Forme  de  leur  Gou¬ 
vernement ,  7.  leur  première  migration, 

10.  tombent  fous  la  domination  Romaine  , 

’  13  6’  fuiv.  leurs  differentes  expéditions  , 

ibid.  leurs  révoltes  ,156’  fuiv;. 

Gefalic  régné  fur  les  Goths  au  préjudice  d  Al- 
maric,  I.  Part.  p.  24-  gueires  qu’il  effuye 
à  ce  fujet ,  25.  fa  mort ,  ibid. 

Godemar  ,  Roi  des  Bourguignons ,  vaincu  par 
Clcdomir,  II.  Part,  pt  52  &fuiv. 

Gondemar  fuccede  à  Vitteric  ,  I.  Part.  p.  32. 

fon  régné  &  fa  mort ,  ïbid. 

Guillaume  fait  la  conquête  de  l’Angleterre  > 

11.  Part.  p.  103.  eft  en  guerre  avec  la  Fran¬ 
ce  ,  ibid. 

Guife  (  Duc  de  )  affaffiné  ,  II.  Part.  p.  273.- 

,  .  • 

H 

HEnri  I.  Roi  de  Caftille ,  I.  Part.  p. 

7 6.  troubles  pendanc  fa  minorité  ,  ïbid:. 
te  fuiv.  fa  mort ,  77. 

Henri  IL  Roi  de  Caftille  &de  Leon  ,  I.  Part. 

p.  83.  fon  régné  &  fa  mort,  84. 

Henri  111.  Roi  de  Caftille ,  I.  Part.  p.  84.  fa 
mort ,  ïbid. 

Henri  IV.  Roi  de  Caftille  ,  I.  Part,  page  83. 

de  quoi  foupçonné  ,  ibid.  fa  mort  ,  ibid.  ' 
Henri  Roi  de  France  ,  fon  regue  &  fa  mort , 
II.  Part,  page  îoj,. 

Henri  V.  Roi  d’Angleterre  ,  déclaré  Héritier 
de  la  Couronne  de  France  ,  II.  Part.  p.  169. 
fa  mort ,  1  o. 

Henri  VI.  de  la  Maifon  de  Lancaftre  ,  pro¬ 
clamé  Roi  de  France  &  d’Angleterre  ,  II. 
Part.  p.  1 7  1 .  fes  guerres ,  ibid.  &  fuiv. 
couronné  à  Paris  177.  perd  cette  Capitale  , 
180  &  fuiv.  fes  autres  perres  en  France  , 
1846"  fuiv.  chafié  du  Trône  d’Angleterre  , 
implore  le  fecours  du  Roi  de  France,  188. 
Henri  11.  Roi  de  France,  II  Part.  pag.  2464 
déclare  la  guerre  à  Charles  V.  ibid.  &  fuiv.- 
Taité  avec  les  Princes  Allemands  ,  147. 
fes  Conquêtes  dans  les  Pays  Bas  ,  148  6» 
fuiv.  fon  peu  de  fuccès  en  Tolcane  ,  ibid. 
&  fuiv.  fait  la  paix  ,  23  r  fa  mort  tragique-, 
ibid. 

Henri  III.  eft  élu  Roi  de  Pologne,  II.  Tart. 
page  264.  il  quitte  ce  Pays,  ibid.  il  eft  cou-- 
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ronné  Roi  de  France,  263  ,  troubles  pen-  tugal,  I.  Part.  p.  163.  porte  la  guerre  en 

dant  Ton  régné  ,  ibid.  &  fuiv.  fait  la  guerre  Caftille  ,  ibid.  fes  expéditions  en  Afrique  , 

aux  Proteftans  ,  267  ,  2.70.  Inftitue  l’Ordre  164,  fa  mort  ,  ibid. 

du  Saint  Efprit ,  260.  Ligues  contre  lui  ,  Jean  II.  dit  le  Grand,  Roi  de  Portugal  ,  I, 
2.69,  271,  27 6.  fon  retour  à  Paris,  273.  Part.  p.  171.  il  veut  abbatre  la  puiffance  des 

Journée  des  Barricades  ,  274.  alfemble  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  ibid.  révolce  à  cette 


Etats  à  Blois  ,  273.  il  fait  affafliner  le  Duc 
de  Guife ,  ibid.  il  fe  ligue  avec  le  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  276  il  eft  affaffiné ,  177. 

Henri  IV.  Roi  de  France  difficultés  qu’il 
rencontre,  II.  Part.  p.  278  excès  des  Li¬ 
gueurs  contre  lui ,  ibid.  &  fuiv.  fe  retire  etf 
Normandie,  279.  attaque  Paris,  ibid.  en  faic 
le  fiege,  280.  entreprifes  faites  contre  lui  , 
ibid.  &  fuiv.  eft  excommunié  ,  281.  fait  le 
fiege  de  Rouen  ,  282.  fait  abjuration,  183. 
fe  rend  Maîcre  de  Paris  ,2866»  fuiv.  court 
un  grand  danger  ,  287.  il  déclare  la  guerre 
aux  Efpagnols,  288.  reçoit  l’abfolution  de 
Rome  ,  ibid.  bon  effet  que  cela  produit  , 
289.  il  marche  en  Bretagne  ,  ibid.  fait  la 
paix  avec  l’Efpagne  .  290.  fait  ca lier  fon 
premier  mariage  ,  ibid.  époufe  Marie  de 
Mcdicis  ,291.  nouvelle  cor  fpiration  ,  ibid. 
&  fuiv.  fes  voyages  ,  291  &  fuiv.  fa  mort 
funefte ,  ibid. 

Henri,  Comte  de  Portugal  ,  I.  Part.  p.  146. 
fes  exploits  ,  ibid  &  fuiv.  fa  mort  147. 

Henri  ,  Roi  de  Portugal  ,  T.  Part.  p.  179.  fon 
grand  âge  ,  ibid.  !a  mort  ,  ibid. 

Hermeneric  ,  Roi  des  Sueves  ,  s’empare  de 
l’Efpagne  ,  I.  Part,  page  28.  fon  régné  &  fa 
mort ,  ibid. 

Hugues  le  Grand,  fa  révolte  ,  II  Part,  page 
93.  fou  ambition,  ibid.  &  fuiv.  fa  mort , 
98. 

Hugues  Capet  monte  fur  le  Trône  des  Fran¬ 
çois  ,  II.  Part.  p.  99.  Charles  Duc  de  Lor¬ 
raine  le  lui  difpute  ,  ibid.  fa  mort ,  100. 

Hugues  affocié  à  fon  pere  ,  II,  Part,  page  10  r. 
meurt  avant  lui ,  ibid. 

J 

JE  an  I.  Roi  de  Caftille  St  de  Leon  ,  I. 

Part  p.  84.  fon  régné  &  fa  mort,  ibid. 
Jedn  II.  élevé  fur  le  Trône  de  Caftille  ,  I. 
Parc,  p  84.  Sa  mauvaife  éducation  ,  ibid. 
fa  mort  ,  ibid. 

Jean  I.  Roi  de  France,  II.  Part.  p.  139.  fa 
moa ,  ibid. 

Jean  II  facré  à  Rheims  ,  II.  Part,  page  143. 
croubks  pend  nr  fon  régné  ,  1 4 «S  &  fuiv. 
fes  guerres,  ibid.  &  juiv.  eft  fait  Prifon- 
niers  147.  fa  délivrance,  13 1.  fa  mort, 
page  1 32 

Jean  I.  dit  le  Pcre  de  la  Patrie  ,  Roi  de  Por- 


occafion  ,  ibid.  Voyages  en  Afrique  ,  172. 
*  fa  more  ,173. 

Jean  III.  Roi  de  Portugal  ,  I.  Part.  pag.  177. 
fes  pertes  en  Afrique  ,  ibid.  fa  mort ,  17S. 

Jean  IV.  Je  la  Maifon  de  Bragance  ,  Roi  de 
Portugal,  I.  Part.  pag.  182.  fes  guerres  , 
ibid.  &  fuiv.  fa  trop  grande  fevérité  ,183. 
fa  mort  ,  ibid. 

JeanV.  Roi  de  Portugal,  I.  Part,  page  186. 
Négociations  pendant  fon  régné,  187  6* 
fuiv.  mariages  ,  1  89.  fa  mort  ,191. 

Jerufalem  (  le  nouveau  Royaume  de  )•,  quel  fut 
fon  premier  Roi,  II.  Part.  p.  104. 

Jjies  de  Caftro  ,  aimée  de  l’Infant  de  Portugal , 
I.  Part.  p.  1 37.  eft  poignardée  par  l’ordre  du 
Roi  ,  ibid.  honneurs  qu’on  lui  rend  après 
fa  mort,  138. 

Jofeph  Emmanuel ,  Roi  de  Portugal,  I.  Part, 
page  191. 

L 

LEuvigilde,  Roi  des  deux  Efpa- 
gnes  ,  I.  Part.  p.  27.  eft  le  premier  qui 
ait  pris  les  marques  de  la  Royauté  ,  ibid.  fes 
exploits  contre  les  Romains,  ibid.  &Juiv. 
s’empare  du  Royaume  des  Suéves,  28.  fa 
cruauté  envers  fon  fils ,  30.  cherche  à  faire 
la  paix  avec  Gonrran ,  ibid.  meurt  fans  avoir 
pu  y  réuffir ,  ibid. 

Liuva  proclamé  Roi  à  Narbonne  ,  I.  Part.  p. 
27.  affocié  fon  frere  au  Trône  ,  ibid.  la 
mort ,  ibid. 

Liuva  II.  monte  fur  le  Trône  ,  I.  Part.  p.  30. 
eft  aftaffiné  ,  ibid. 

Lombards.  Guerres  que  leur  fait  Childebert , 
II  Part.  p.  60. 

Lothaire  Empereur ,  fait  la  guerre  à  fes  frè¬ 
res  ,  II.  Part,  p  8  t.  déchu  de  fes  droits  fur 
la  Couronne  de  France  ,  8  6.  fait  la  paix 
avec  fes  freres,  ibid.  fa  mort ,  87. 

Lothaire  ,  Roi  de  Lorraine,  II.  Part.  p.  87. 

fon  régné  &  fa  mort ,  88 
Lothaire ,  reconnu  Roi  de  France,  II.  Part, 
page  97.  fait  la  guerre  à  Othon ,  98.  fa 
mort ,  99. 

Louis ,  fils  de  Charlemagne  ,  Roi  d’Aquitai¬ 
ne  ,  II.  Part.  p.  76.  affocié  à  l’Empire  ,  79. 
couronné  par  les  mains  du  Pape,  80  par¬ 
tage  fes  Etats  entre  fes  trois  fils,  ibid.  fon 
mariage,  81.  révolte  de  fes  enfans,  82  6* 
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fuiv.  il  eft  dépofé  ,  S$.  rétabli,  84.  nou¬ 
veau  partage  de  Tes  Etats,  ibid.  fa  mort, 
page  85. 

Louis ,  dit  le  Begue,  Roi  de  France,  II.  Part, 
p.  89.  fa  mort ,  90 

Louis  III.  monte  fur  le  Trône,  II.  Part.  p. 
90.  fa  mort ,  91. 

Louis  IV.  d’Outremer  ,  monte  fur  le  Trône 
de  fes  Ayeux  ,  II.  Part,  page  9  S  •  médité  la 
Conquête  de  la  Normandie,  96.  eft  fait 
prifonnier  &  remis  en  liberté,  ibid.  tombe 
fous  la  puilfance  de  Hugues  le  Grand  ,  97. 
fa  mort ,  ibid. 

Louis  V.  Roi  de  France  ,  fes  qualités ,  II.  Part, 
p.  99.  Sa  mort ,  ibid. 

Louis  VI.  dit  le  Gros  ,  couronné  du  vivant  de 
fon  pere  ,  II.  Part.  p.  104.  fait  la  guerre  au 
Roi  d’Angleterre  ,  105.  réunit  la  Guienne  à 
la  Couronne  ,  106.  (a  mort ,  107. 

Louis  VIL  dit  le  Jeune  ,  prend  poilêlfton  de¬ 
là  Couronne  ,  107.  fait  la  guerre  au  Comte 
de  Champagne  ,  ibid.  prend  la  Croix  ,  ibid. 
part  pour  la  Terre-Sainte  ,  ibid.  fon  retour 
ibid.  fait  cafter  fon  mariage  ,  108.  fa  mort, 
ibid. 

Louis  VIII.  fait  la  guerre  aux  Anglois,  IL 
Part.  p.  117.  pourfuit  les  Albigeois,  ibid. 
meurt ,  ibid. 

Louis  IX.  Roi  fous  la  tutelle  de  fa  mere  ,  II. 
Part.  p.  1 1 8.  Réunion  d’une  partie  du  Lan¬ 
guedoc  à  la  Couronne  ,  ibid.  Ion  mariage  , 
ibid.  Troubles  ,11 9.  à  quelle  occafion  prend 
la  Croix  ,  ibid.  114.  fon  départ  pour  la  Pa- 
leftine  ,  ibid.  pi  end  Damiete  ,  no.  eft 
fait  prifonnier,  ni.  fait  un  Traite  avec  le 
Roi  d’Arragon,  123.  autre  avec  le  Roi 
d’Angleterre  ,  ibid.  prononce  un  Jugement 
en  faveur  de  ce  dernier  , 
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ibid.  fon  arrivée  a 


114.  fa  mort ,  ibid. 


dit  Butin  ,  fon  régné  fa  mort , 


Tunis  , 

Louis  X 

II.  Part.  p.  138  ,  139. 

Louis  XI.  couronné  Roi  de  France  ,  II.  1  art. 
p.  18 6.  abolit  la  Pragmatique- Sanftron  , 
187.  fes  guerres  avec  fes  propres  Sujets , 
189  &  fuiv.  traite  avec  les  Princes  ,  190. 
rompt  enfuite.ces  Traités,  ibid.  &fuiv.  Il 
déclare  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne  , 
19a.  s’oppofe  au  mariage  du  Duc  de  Guien- 
‘  ibid.  &  fuiv.  continue  la  guerre  ,  19  y. 
fait  une  treve ,  ibid.  envoyé  des  Troupes 
dans  le  Rouflillon  ,  196  Sc  fuiv.  découvre 
une  conjuration  ,  197  >  104-  reçoit  le 

Connétable  en  grâce,  198.  fait  un  Traite 
d’Alliance  avec  les  Suiftes,  199-  en  hûc 
un  avec  l’Empereur ,  200.  reunit  la  Bour¬ 
gogne  à  la  Couronne  ,  102.  eft  fur  le  point 
de  perdre  cerce  Province,  203.  porte 


guerre  en  Italie ,  104.  fes  différends  avec 
Maximilien  ,  203.  fa  mort,  207. 

Louis  XII.  dit  le  Pere  du  Peuple,  II.  Part, 
p.  218.  fon  mariage,  ibid  continue  la  guer¬ 
re  en  Italie  ,  ibid  &  fuiv.  fe  rend  Maître  de 
Milan,  219.  traite  avec  Ferdinand  pour 
le  Royaume  de  Naples ,  220.  mauvaile  foi 
de  Ferdinand  ,  221  fait  une  treve  avec  l’Ef- 
pagne,  ibid.  appaife  la  révolte  des  Génois, 
222.  entre  dans  la  Ligue  de  Cambrai  ,223. 
Projet  du  Pape  contre  lui ,  ibid.  &  fuiv.  il 
perd  le  Milanez,  225.  il  le  reprend  &  le 
perd  aufli-tôt  ,  226.  Tentatives  des  Anglois 
en  Picardie,  ibid.  Il  fait  la  paix  avec  eux  , 
227.  fa  mort ,  ibid. 

Louis  XIII.  dit  le  Jufte,  Roi  de  France. 
Troubles  pendant  fa  Minotité,  II.  Part, 
p.  293  &  fuiv.  On  propofe  de  le  marier , 
294.  il  eft  déclaié  Majeur,  2 96.  le  Prince 
de  Condé  s’oppofe  à  fon  mariage  ,  297. 
il  fe  rend  à  Bordeaux  pour  le  conclure  ,  ibid. 
continuation  des  troubles  ,  298  &  fuiv.  3 1 1. 
il  fait  arrêter  le  Prince  de  Condé  ,  ibid.  il 
prend  en  main  le  maniement  des  affaires  , 
299.  il  exile  fa  mere  ,  ibid.  il  fe  reconcilie 
avec  elle,  301.  il  fe  met  à  la  tête  de  fes 
Troupes ,  ibid.  fes  démarches  au  fujet  de 
l’affaire  de  la  Valteline  ,  302  ,  305.  il  mar¬ 
che  contre  les  Rebelles ,  ibid.  il  accorde  la 
paix  aux  Proteftans ,  303.  la  nouvelle  ré¬ 
volté  de  ces  derniers  ,  304.  il  confie  le  Mi- 
niftere  au  Cardinal  de  Richelieu ,  ibid. 
Guerres  de  Religion  ,  304  ,  307  ,  309  , 
fait  le  fiege  de  la  Rochelle  ,  307.  Traité 
avec  le  Duc  de  Savoye  ,  309.  recommence 
la  guerre  en  Italie  ,  ibid.  &  fuiv.  fa  roala-> 
die,  3 11. fait  une  ligue  avec  le  Roi  de  Suede, 
ibid.  porte  la  guerre  en  Lorraine  ,  512  <$* 
fuiv.  il  la  déclare  à  l’Empereur  &  à  l’Efpa- 
gne,  314.  fes  expéditions  dans  les  Pays- 
Bas  ,  ibid  &  fuiv.  il  fe  brouille  avec  la 
Cour  de  Rome  ,  320.  il  appelle  le  Cardi¬ 
nal  Mazarin  au  Confeil ,  325.  fa  mort, 
ibid. 


Louis  XIV,  Roi  de  France,  monte  fur  le 
Trône,  II.  Part.  p.  325.  heureux  événe¬ 
ment  atw  commencement  de  fon  régné  ,  ib. 
fes  guerres  ,  ibid.  &  fuiv.  troubles  dans  fon 
Royaume  ,3306»  fuiv.  eft  déclaré  majeur  , 
333.  guerres  civiles  ,  ibid.  &  fuiv.  le  calme 
eft  rétabli ,  3  3  J.  le  Roi  eft  facré  à  Rheims , 
336.  s’empare  d’Arras  ,  337.  continue  la 
guerre  contre  les  Efpagnols ,  ibid.  fait  le 
fiége  de  Dunkerque,  338.  tombe  malade, 
3  59.  fuccès  de  fes  armes ,  ibid.  fait  le  Traité 
des  Py rentrées  ,  340.  fon  mariage,  341.  fes 
différens  Traités ,  343  &fuiv.  s’empare  de 
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la  Lorraine  ,  343.  reçoit  une  Ambaffade  de 
Guinée,  ibid.  continue  la  guerre  avec  la 
Hollande  ,  ibid,  &  fuiv.  fes  conquêtes ,  3  46 
6*  fuiv.  fait  la  paix  avec  l’Empereur ,333. 
réunit  plufieurs  Places  à  la  Couronne,  ibid. 
6*  fuiv.  fes  brouilleries  avec  le  Pape  ,554, 
357.  fes  expéditions  contre  les  Corfaires , 
355.  bombarde  Gênes,  ibid.  Trêves  avec 
l’Efpagne  ,3  36.  oblige  le  Doge  de  Gênes  à 
fe  rendre  en  France  ,  ibid.  reçoit  les  Am- 
baffadeurs  de  Siam  ,  ibid.  fes  expéditions  en 
Allemagne  ,357  6*  fuiv.  donne  afyle  à 
Jacques  II ,  Roi  d’Angleterre  ,  358.  prend 
quelques  Places  fur  les  Impériaux  ,  ibid.  & 
fuiv.  fes  fuccès  en  Italie  ,  &c.  3  39  &  fuiv. 
fait  le  fiege  de  Namur  ,  ibid.  s’accommode 
avec  le  Duc  de  Savoye*,  3 63.  Traité  de 
Rifvick  ,  ibid.  la  guerre  recommence,  36 7 
&  fuiv.  révolte  des  Proteftaus  punie  ,  370. 
avantages  de  fes  Troupes  en  Allemagne  , 
375.  fait  des  tentatives  pourla  paix  ,  376. 
perd  le  Dauphin  ,  378.  fes  differentes  ex¬ 
péditions  en  Flandres ,  380  &  fuiv.  fes  di¬ 
vers  Traités  ,381.  continue  la  guerre  avec 
l'Empire  ,381.  fait  enfin  la  paix  ,  ibid.  fon 
Teffament  ,  ibid.  fa  mort,  383. 
fouis  XV ,  Roi  de  France,  II.  Part.  p.  384. 
quel  fut  fon  Régent  ,383.  fituation  des  af¬ 
faires  pendant  fa  minorité  ,  ibid.  &  fuiv. 
reçoit  le  Czar  avec  de  grands  honneurs  , 
385.  fait  un  Traité  avec  la  Lorraine,  386. 
triple  &  quadruple  alliance,  387.  déclare  la 
guerre  à  l’Efpagne,  ibid.  tient  fon  Lit  de 
Juftice  ,  388  fait  la  conquête  de  Fontara- 
bie  ,  ibid.  de  St  Sebaftien  ,-389.  eft  déclaré 
majeur  ,  391.  fon  mariage  ,3,91.  differen¬ 
tes  négociations ,  ibid.  &  fuiv.  déclare  la 
guerre  à  l'Empereut  ,  395.  fes  fuccès  en 
Italie,  394  &  fuiv.  fes  conquêtes  en  Alle¬ 
magne  ,  399.  fiege  de  Philifbourg,  400', 
Préliminaires  de  la  paix  ,  401  &  fuiv.  419. 
à  quelle  occafion  la  guerre  recommence , 
403  &  fuiv.  Campagnes  d’Italie,  408  & 
fuiv.  41 1 , 419  &  fuiv.  Campagnes  en  Flan¬ 
dres  ,  413  ,411,  4 16.  le  Roi  paffe  en  Al- 
face  ,  ibid.  fa  maladie  ,  414.  fes  differentes 
expéditions  fur  mer,  413.  fes  conquêtes  en 
Flandres  ,  416  prend  Berg-op-Zoom,  417. 
paix  conclue  ,  419  &  fuiv. 
fufitanie -,  fes  premiers  Habitans  ,  I.  Part.  p. 
133.  conquife  en  partie  par  les  Carthagi¬ 
nois,  133  tombe  fous  la  domination  Ro¬ 
umaine  ,13 6.  les  Suéves  s’en  emparent ,  143. 
combieu  refta  fous  l'Empire  des  Goths , 
14  6.  envahie  pat  les  Maures,  ibid.  eft  re- 
conquife  par  Henri  ,  ibid  &  fuiv.  prend  le 
nom  de  Portugal.  Voye[  Portugal. 


Lufi taniens ,  leurs  qualités,  I.  Part.  p.  1 3  j.- 
pourquoi  fe  révoltent ,  13  6  fe  choififfent 
un  Chef,  141.  fe  foumettent  aux  Romains, 
141  &fuiv.  leurs  Rois  Sueves,  143  &fuiv. 
Voye {  Luftanie. 

M 


71  /TAldbas  &  Frontan  ,  élus  en  même-r 
/  r  /  temps  par  les  Sueves,  I.  Part.  p.  18. 
leur  mort ,  ibid. 

Manichéens  détruits  en  France  auffi-tôc  qu’ils 
parurent,  II.  Part.  p.  10 1. 

Marfeille  ,  fa  fondation  ,  II.  Part.  p.  6. 
Mauregat  enleve  la  Couronne  a  fon  frere , 

I.  Part.  p.  43.  fa  mort,  ibid. 

Maures  ,  pourquoi  nommés  ainfi  ,  I.  Part.  p. 
3  3.  leur  entiée  en  Elpagne  ,  39  6*  fuiv.  en 
font  chaffés  ,  86. 

M  avaria  (  le  Cardinal  de  )  ,  fon  élévation  , 

II.  Part.  p.  313.  eft  nommé  Premier  Mi- 
niftre  ,  ibid  cabales  contre  lui ,  316,  3  33. 
il  fe  retire  de  la  Cour ,  3  3  3  ,  3  3  3.  il  y  eft 
rappelle  ,334,  ;  36.  fa  mort  ,341. 

Merouée  ,  fur  quels  pays  regnoit ,  II.  Part.  p. 

34.  fes  conquêtes,  36.  fa  mort,  37. 

Mir  ou  Theodomir ,  Roi  des  Sueves ,  I.  Part, 
p.  2.8.  fa  mort ,  ibid. 

Mir ,  fuccede  à  fon  pere,  I.  Part,  p  18.  fon 
régné  8c  fa  mort ,  ibid. 


N 


’ "KTAvarre .  Originedece  Royaume  fort 
ffSl  incertaine  ,  I.  Part.  p.  49.  Ces  Rois  ,  ib. 
Normandie  réunie  à  la  Couronne  de  France  , 
II.  Part.  p.  ni. 

Normands ,  leurs  irruptions ,  II.  Part.  p.  8  3  & 
fuiv.  leur  défaite  ,  88.  font  le  fiege  de  Pa¬ 
ris  ,  9i.  contraints  de  le  lever  ,  ibid  fe  font 
céder  une  partie  de  la  Neuftrie  ,  94. 


G 

ORdogno  ,  fuccès  &  difgraces  de  fon 
regue  ,  I.  Part.  p.  4 6.  fa  mort ,  ibid. 
Ordogno  11,  Roi  d’Efpagne,  I.  Part.  p.  47. 
fes  exploits  militaires  ,  ibid.  &  fuiv.  fa 
cruauté  &  fa  mort,  48. 

Ordogno  III ,  Roi  d’Efpague,  fuccede  à  fon 
pere  ,  I.  Part,  p,  30.  pourquoi  répudie  Ur- 
raque ,  ibid-  fa  mort  ,31. 

Ordogno  ,  dit  le  Mauvais  ,  fe  rend  maître  de 
Leon  ,  I.  Part.  p.  3  r.  fa  domination  odjeu- 
fe ,  ibid.  fa  mort ,  ibid. 

Ordre  du  St  Efprit  Voye £  Efprit. 

Orïflarjîc  ,  ce  que  c’étoic ,  II.  Part.  p.  106. 

Orléans 


* 


TABLE. 


Orléans  (  le  Duc  d’ )  ,  Régent  en  France  , 

II.  Parc.  p.  5  8  f.  Tes  foins  pour  les  affaires 
de  l’Etat ,  ibid.  b  fuiv.  fon  habileté  dans 
les  négociations  8c  les  guerres  étrangères  , 

}  8(4  b  fuiv.  fa  mort,}?  i. 

Orléans  (  la  Pucelle  d' ).  Voye i  Arc. 

P 

P  A  ris  y  troubles  dans  cette  Ville ,  II.  Part, 
p.  147.  le  Duc  de  Bourgogne  s’en  rend 
maître  168.  fe  foumet  à  Charles  VII  ,  180 
b  fuiv. 

Pedre  (  Don  ) ,  dit  le  Jufticier ,  Roi  de  Caftil- 
le  ,  I.  Part  p.  82.  fon  amour  pour  Padilla, 
ibid.  b  fuiv.  fon  mariage  ,  ibid.  b  fuiv.  fa 
conduite  odieufe  ,  85.  fa  mort ,  ibid. 

Pelage  échappe  aux  Maures ,  I.  Part.  p.  40. 
élu  Roi  dans  les  Afturies ,  ibid.  fes  guerres 
contre  les  Maures,  ibid.  &  fuiv.  fes  con¬ 
quêtes  8c  fa  mort ,  41. 

Pépin  ,  Duc  des  François,  II.  Tart.  p.  71. 
monte  fur  le  Trône,  71.  eft  facré  par  le 
Pape  ,73.  pafTe  en  Italie ,  ibid.  fa  mort ,  74. 
Pépin  ,  fils  de  Charlemagne  ,  Roi  des  Lom¬ 
bards,  II.  Part.  p.  76.  fa  mort,  78. 
Pharamond ,  différentes  opinions  à  fon  fujet , 
II.  Part.  p.  z8  b  fuiv. 

Philippe  s'empare  de  la  Caftille,  I.  Part.  p.  87 
&  fuiv.  fa  mort  ,89. 

Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne,  I.  Part.  p.  94. 
caufe  l’abbaifiement  de  l’Efpagne,  95;  re* 
tranche  aux  Flamands  leurs  privilèges ,  ibid. 
fait  la  guerre  à  l’Angleterre,  96.  fait  la  paix 
avec  la  France,  97.  révolte  dans  le  Royau¬ 
me  de  Grenade,  ibid.  fait  mourir  fon  propre 
fils ,  98.  eft  maître  des  Indes  &  du  Portu¬ 
gal  ,  ibid.  1 8  I .  fa  mort ,  98  ,  1 8  1 . 

Philippe  III  y  Roi  d’Efpagne  ,  I.  Part.  p.  98- 
il  ch  a  fie  les  Maures  d’Efpagae  ,  99.  fa 
mort ,  ibid. 

Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  I.  Part.  p.  99- 
fes  différentes  guerres ,  ibid.  &  fuiv.  trou¬ 
bles  de  Catalogne,  toi.  perd  le  Portugal, 
ibid.  &  fuiv.  18  z.  fa  mort ,  103. 

Philippe  V  ,  Duc  d’Anjou  ,  Roi  d  Efpagne  , 
I.  Part.  p.  106.  fon  mariage,  ibid.  fes  guer¬ 
res  pour  fe  foutenir  ,  107  "fi*  fuiv.  il  incor¬ 
pore  l’Arragon  à  la  Caftille ,  1 1 2..  Il  lui  naît 
un  fils,  1 1 3.  H  fait  la  paix  avec  l’Angleterre 
&  la  Hollande,  1 1 5 .  avec  le  Portugal,  ibid. 
fes  traités  8c  fes  conquêtes,  1166*  fuiv.  1  20. 
fon  abdication  ,  119.  il  reprend  la  Couron¬ 
ne  ,  ibid.  fes  négociations,  111  b  fuiv . 
origine  des  différends  entre  l’Efpagne  8C 
l’Angleterre,  122.  Diverfes  hoftilités  en 
Afrique  ,  126  b  fuiv.  fes  prétentions  fur  les 
Tome  1.  Part.  II. 


biens  de  la  Maîfon  d’Autriche  ,  1 17  b  fuiv. 
fa  mort,  119. 

Philippe  I  ,  Roi  de  France,  II.  Part.  p.  103. 
met  Guillaume  en  fuite ,  ibid.  répudie  la 
Reine  Berthe  ,  ibid.  b  fuiv.  eft  excommu¬ 
nié,  104.  fait  couronner  fon  fils  Louis ,  ibid. 
fa  mort ,  ibid. 

Philippe- Augujle  II  du  nom  ,  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  II.  Part.  p.  109.  fe  croife  ,  ibid. 
fait  la  guerre  à  l’Angleterre  ,  ibid.  fon  dé¬ 
part  pour  la  Terre -Sainte ,  ibid.  b  fuiv.  ar¬ 
rive  devant  Acre  8c  s’en  empare  ,110  con¬ 
tinue  la  guerre  contre  les  Anglois ,  ibid.  b 
fuiv.  fon  mariage,  1  x  1 .  troubles  à  ce  fujet , 
ibid.  il  réunit  la  Normandie  à  la  Couronne , 
iiz.  fes  vues  fur  l’Angleterre ,  1 14  b  fuiv. 
danger  qu’il  court,  115.  remporte  la vicr 
toire  ,  ibid.  fa  mort,  116. 

Philippe  III ,  furnommé  le  Hardi ,  proclamé 
Roi  de  France  hors  du  Royaume  ,  II.  Parc, 
p.  J  z  5.  fon  retour  ,  ibid.  Réunit  à  la  Cou¬ 
ronne  le  Comté  de  Touloufe  ,  126.  fait  la 
guerre  au  Roi  d’Arragon  ,  127.  fa  mort , 
128. 

Philippe  IV,  dit  le  Bel  ,  facré  à  Rheims, 
II.  Part.  p.  128.  fes  guerres  ,  ibid.  b  fuiv. 
fait  une  Trêve  ,  130.  fon  différend  avec 
Bonifacè ,  ibid.  b  fuiv.  réunit  le  Comté  de 
Flandre  à  la  Couronne  ,  134-  Les  Flamands 
fe  révoltent  contre  lui  ,  ibid.  b  fuiv.  Il 
perd  la  bataille  de  Courtrai ,  135.  il  gagne 
celle  de  Mons  en  Puelle  ,  1 3  6.  fa  mort,  1 3  7. 
Philippe  V ,  dit  le  Long  ,  Roi  de  France  ,  fon 
régné  &  fa  mort  ,  II.  Part.  p.  139. 
Philippe  VI ,  dit  de  Valois,  d’abord  Régent  „ 
enfuite  Roi  de  France  ,  II.  Part.  p.  141.  fes 
guerres,  ibid.  b  fuiv.  fe  croife,  142.  exile 
Robert  d’Artois ,  ibid  troubles  8c  batailles 
pendant  fon  régné,  143  b  fuiv  le  Dauphi¬ 
né  lui  eft  cédé  ,  143.  fa  mort,  ibid. 

Pierre  I ,  dit  le  Jufticier  8c  le  Severe  ,  Roi  de 
Portugal ,  I.  Part.  p.  157.  fe  venge  des  af- 
fafiins  d’Inès ,  158.  la  fait  exhumer,  ibid.  fa 
mort  ,  1 J9- 

Pierre  II .  Régent  de  Portugal  ,  I.  Part.  p. 
185.  Prend  le  titre  de  Roi ,  18  6.  fa  mort , 

ibid. 

Portugais  ,  forme  de  leur  gouvernement ,  I. 
Pan.  p.  19 1.  leur  caraéfere  ,  ibid  tempéra¬ 
ture  de  leur  climat ,  ibid.  leurs  pofieflîons 
dans  les  autres  parties  du  monde  ,  192. 
Portugal ,  état  de  ce  pais  ,  I  Part.  p.  147. 
Origine  de  ce  nom  ,  ibid.  fuite  de  fes  Rois , 
ibid.  jufquà  la  fin  -,  fes  differens  Etats,  1 9 1  • 
Voye  g  Portugais. 

Pragmatique- S anttion  ,  ce  que  c’eft ,  II.  Paît. 
P°  1 8 1.  eft  abolie  en  Fiance,  187. 

O  o  o  * 


TABLE. 
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Amire  ,  couronné  Roi  d’Efpagne  ,  I. 
Parc.  ]>.  4j.  vifion  qu’il  eut ,  ibid.  viétoi- 
re  qu’il  remporte  ,  ibid.  fa  mort,  46. 

Rarnire  II ,  Roi  d’cfpagne,  I.  Part.  p.  49.  fa 
mort ,  jo. 

Ramire  III ,  Roi  d’Efpagne  ,  I.  Part.  p.  ji. 
for,  régné  &  fa  mort  ,  ibid. 

Raoul  ou  Rodolphe  ,  ufurpe  la  Couronne  de 
France  ,  II.  Part.  p.  95.  fa  mort,  ibid. 

Recarede  ,  fuccede  à  fon  pere  ,  I.  Part,  p  30. 
les  mariages,  ibid  &  fuiv.  fa  mort,  3 1. 

Recarede  II,  fuccede  à  Sifebur,  I.  Part.  p.  31. 
fon  régné  &  fa  mort ,  ibid. 

Recefuinte  ou  Ileccejvinde ,  fon  régné  8t  fa 
mort,  T.  Part-  p.  34. 

Rechiaire  fuccede  à  fon  pere  ,  T.  Part,  p.  18. 
eft  fait  prifonnier  ,  ibid.  fa  mort  ,  ibid. 

Rechila  fuccede  à  Hermeneric  ,  I.  Part,  p,  18. 
fentimens  au  fujet  de  fa  Religion  ,  ibid.  Sa 
mort,  ibid. 

Remifmond ,  fùbftitué  à  Frontan  I.  P.  p-  r8. 
fa  mort ,  ibid. 

Richelieu  (  le  Cardinal  de)  entre  dans  le  Mi- 
niftere,  II.  Part.  p.  304.  Cabales  contre  lui, 
306.  atfifte  au  (îége  de  la  Rochelle  ,  307. 
fait  échouer  une  conjuration  formée  contre 
lui ,  3 13  .  fa  mort  ,3x4. 

Rochelle  ,  fameux  fi ége  de  cette  Ville  ,  II;  P. 
p.  307.  çft  obligée  de  fe  rendie  ,  508. 

Robert  monte  fur  le  trône  ,  II.  Part.  p.  100. 
fon  mariage  caffé  ,  ibid.  fcs  conquêres ,  ib. 
&fuiv.  Il  afifocie  fon  fils  Hugues  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  101.  détruit  la  Seâe  des  Mani¬ 
chéens,  ibid.  révolte  de  fes  fils  ,  ibid.  6* fuiv. 
fa  mort ,  101. 

Rodrigue  déclaré  Roi ,  I.  Part.  p.  3  8.  donne 
de  grandes  efpéiances  ,  ibid.  les  dément 
bien-tôt ,  39.  eft  caufe  de  l’entrée  des  Mau¬ 
res  en  Efpagne  ,  ibid.  fa  mort ,  ibid.  eft  le 
dernier  Roi  Goth  en  Efpagne ,  ibid. 


FfAsiNus  -  Julius  ,  fon  hiftoire  tragi- 
que  ,  il.  Part.  p.  17. 

Sanche  I  ,  furnommé  le  Gros ,  Roi  d’Efpa¬ 
gne,  I.  Part.  p.  ji.  on  lui  difpute  la  cou¬ 
ronne  ,  ibid.  Il  eft  détrôné  &  rétabli ,  ibid. 
fa  mort,  jî. 

Sanche  III ,  Roi  de  Caftille  ,  I.  Tait.  p.  7$. 
fa  mort ,  7 6. 

Sanche  IV ,  Roi  de  Caftille  au  préjudice  de 
fes  neveux  ,  I.  Part  p.  7 9-  guerres  qu’il 
s’attire,  ibid:  fa  mort ,  80. 

Sanche  F,  Roi  ii’Elpagne.,  ufurpeia  Couron¬ 


ne  ,ï.  Part.  p.  61.  eft  tué  par  tfahifon  ,  ibid 1 

Sanche  V,  Roi  de  Navarre  ,  fon  régné  &  la 
mort ,  I.  Part,  p  49, 

Sanche-Garc'u  I ,  proclamé  Roi  de  Navarre , 
I.  Part.  p.  49.  fa  mort,  ibid. 

Sanche  II ,  dit  Abarca,  Roi  de  Navarre,  fon 
régné  &  fa  mort ,  I  Part.  p.  49. 

Sanche  IV ,  Roi  de  Navarre  ,  I.  Part.  p.  60. 
fa  mort ,  6 3 . 

Sanche  VI ,  dit  le  Sage  ,  Roi  de  Navarre-, 

I.  Part.  p.  7  j.  fes  exploits  ,  ibid.  &  fuiv. 

Sanche  I ,  Roi  de  Portugal ,  I.  Part.  p.  149  , 
calamités  pendant  fon  régné  ,  150.  fa 
mort ,  ibid. 

Sanche  II  ,  dit  Capel  ,  Roi  de  Portugal , 
I  Part.  p.  15 1.  s’abandonne  aux  plaifirs  , 
ibid.  fa  mort,  15 z. 

Sebaflien  ,  Roi  de  Portugal ,  I.  Part.  p.  178. 
porte  la  guerre  en  Afrique.,  ibid.  fa  more , 
ibid. 

Sertorius ,  Chef  des  Lufitaniens  ,  I;  Part.  p. 
141 .  fes  fuccès ,  ibid  &  fuiv.  fa  mort ,  141. 

Siciliennes  (  Vêpres  )  ,  ou  Malfacre  des  Fran¬ 
çois  en  Sicile  .  II.  Part  p.  117. 

Sigebert  établi  Roi  d’Auftrafie  ,  II.  Part.  p. 
6  j.  fa  mort  ,  66. 

Sigçric ,  Roi  d’une  partie  de  l’Elpagne  >  I.  Part, 
p  13.  caufe  de  la  brievete  de  Ion  règne  Sc 
de  fa  mort  ,  ibid. 

Silo  fuccede  à  Aurelio  ,  I.  Part.  p.  41.  il  re¬ 
nouvelle  la  paix  avec  les  Maures  ,  ibid.  & 
fuiv.  (a  mort  ,  ibid. 

Sifebut  élu  Roi  d’Efpagne  ,  I.  Part.  p.  $1.  fes 
qualités  ,  ibid.  fa  mort  ,  ibid. 

Sijenand  déclaré  fuccelfeur  de  fon  pere  ,  I. 
Part  p.  x;.  fou  hipocrifie,  ibid .  famort,  ibid. 

Suintila.,  frété  de  Liuva  ,  élevé  fur  le  Trône, 

I.  Part.  p.  3î.  il  réduit  les  Gafcons  ,  ibid. 
fes  conquêtes  ,  ibid.  &  fuiv.  devient  feuî 
Monarque  de  toute.  l’Ffpagne ,  ibid.  feiffion 
au  fujet  de  fon  Succelfeur  ,  33. 

Suiffes  ,  les  premiers  qui  vinrent  en  France  -, 

II.  Part.  p.  190.  Traité  d’Alliance  fait  avec 
eux  par  Louis  XI  .  199.  fervent  en  France, 
105.  fauvent  Charles  IX  ,  159. 


TL' 


TEmpliers  ,  ext'nélion  de  leur  Ordre  , 
II.  Part.  p.  136  6*  fuiv.  ijç. 

Tendis  adminiftre  la  Régence  pendant  la  mi¬ 
norité  d’Amalaric ,  I.  Part.  p.  iij.  monte 
furie  Trône,  ibid.  &  fuiv.  fes  exploits  & 
fa  mort  ,  16. 

Theodebcrt  II ,  Roi  d’Auftrafie  ,  II.  Part,  p. 

6:.  fa  mort  ,63. 

Theodomir.  Voyeÿ  Mir. . 


!> 
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TABLE. 

Theodoric  ,  Roi  d’une  partie  de  l’Efpagne  ,  34r>  343»  38^. d’Aix-la-Chapelle, 544,  430. 

I.  Part.  p.  13 .  fes  belles  aétions  &  fa  mort ,  avec  les  Algériens ,  3  4.4-  de  Rifsvick,  I.  Part. 

ibid.  autres  noms  donnés  à  ce  Prince  ,  ibid.  p.  103  ,11.  Part.  p.  3  63.  d  Utrecht ,11.  Part. 

Theodoric  ,  frere  deTorifmond,  s’empare  du  p.  38 1.  avec  l'Angleterre  ,ibid.  avec  1  Elec- 

Trône,  I.  Part.  p.  13.  fa  mort  ,  ibid.  teur  de  Brandebourg,  ibid.  avec  les  Etats 

Theudifele ,  Roi  d’une  partie  de  l’Efpagne,  Generaux  ,  381 ,  de  Cambrai,  I.  Part,  p  3  t. 

I.  Part.  p.  16 .  fes  mauvaifes  qualités  &c  fa  de  Nimegue ,  1 04.  de  Vienne ,  1 10. 

mort ,  ibid.  Tulca  ou  Fulga  ,  fuccede  à  Chintila  ,  I.  Part. 

Thierry  ,  fils  de  Clovis ,  régné  fur  une  partie  p.  3  b  f°n  eloge  »  ibid.  fa  mort ,  ibid. 

de  la  France  ,  II.  Part.  p.  51.  fa  mort ,  53- 
Thierry  ,  Roi  d’Orléans  ,  II.  Part.  p.  61.  fa  V 

mort,  6 3.  f 

Thierry  III,  Roi ,  II.  Part.  p.  66.  détrôné  &  TTEremond .  Sa  générofite  ,  I.  Part,  p.’ 
rétabli  ,  ibid.  vaincu  par  Pépin  ,  67.  fa  y  43.  fon  régné  &  fa  mort ,  ibid. 
mort ,  ibid.  Viriatus  prend  les  armes  pour  fa  patrie ,  I. 

Thierry  IV ,  dit  de  Chelles  ,  fon  régné  &  fa  Part.  p.  136.  fes  batailles  contre  les  Ro- 
mort ,  II.  Part.  p.  70.  mains  ,  1 37  &  /âiv.  évite  tous  les  pièges , 

Torifmond ,  Roi  des  Goths ,  fe  joint  à  Ætius ,  138.  Titre  qu’il  prend  ,  ibid.  fa  mort ,  1 40. 

I.  Part.  p.  a.  3.  eft  alfalfiné,  ibid.  Vitteric  afTafline  Liuva  ,  I.  Part.  p.  }  1.  monte 

Touloufe  (  Comté  de  )  réuni  a  la  Couronne  fur  le  Trône  ,  ibid.  eft  aflafline  par  fes  Su- 
de  France,  II.  Part.  p.  11 6.  jets,  }i. 

Traité  de  Paix  de  Lothaire  avec  fes  freres ,  II.  W 

Part.  8 6.  de  Bretigni,  1  j  i.le  premier  qui  fut 

fait  avec  les  Suifles ,  183,  199-  avec  l’Em-  JTV’Allia  ,  Roi  d’une  partie  de  l’Efpa- 
pereur  par  Louis  XI ,  zoo.  du  Duc  de  Bour-  l'y  gne  ,  y  joint  Touloufe,  I.  Part,  p. 
crogne  avec  Louis  XI,  10 1.  de  Nemours  iz3*  fa  mort ,  ibid.  , 
avec  les  Ligueurs  ,  169.  de  Vervins ,  190.  IVamba  élu  Roi  maigre  lui,  I.  Part.  p.  33. 
avec  le  Duc  de  Savoye  ,  ibid.  309  ,  381.  fes  travaux  ,  ibid.  &  fuiv.  fes  précautions 

avec  les  Proteflans  ,  305  ,  504.  entre  l’Ef-  contre  les  Sarrazins  ,  3 4.  eft  empoifonné  , 

oagne  &  les  Provinces  -  Unies  ,  319.  de  37.  prend  l’habit  de  Moine,  ibid.  fa  mort,  ib. 
Munfter  ,  I.  Part,  p-  100.  II.  Part.  319.  W"iti%_a  fuccede  à  fon  pere ,  I.  Part  p.  38. 
des  Pyrennées ,  I.  Part,  p  103.  II.  Part.  p.  fes  mauvaifes  qualités ,  ibid.  fes  violences 
^40.  avec  le  Due  de  Lorraine  ,  II.  Part.  p.  ibid.  eft  détrôné  ,  ibid.  fon  fupplice ,  ibid. 


fui  (le  la  Tab’.té 
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EXPLICATION 

Des  Frontifpice  y  Vignettes  y  &  Culs  -de  -  Lampe  » 

i°.  T  t  A  Planche  du  Frontifpice  repréfente  fur  le  devant  Clto  ,  la  Mufe  de 
l’Hiftoire  ,  afiîfe  8c  tenant  une  Mappe  -  Monde  déployée.  Au  -  deftus. 
d’elle  effc  une  Renommée.  A  la  droite  de  Clio  font  deux  Génies,  1  un 
Militaire  8c  l’autre  Politique ,  tous  deux  défignés  par  leurs  attributs.  A  fa 
gauçhe  on  voit  le  Temps  enchaîné.  Le  Lointain  reprefente  le  Port  d  An- 
tium  ,  où  les  Romains  avoient  fait  bâtir  un  Temple  à  la  Fortune. 

i°.  Cette  Divinité  fait  le  fujet  du  Fleuron  du  Titre. 

3°.  Les  Armes  de  M.  Bignon,  à  la  tête  de  l’Epître  dédicatoire* 

4°.  Le  Portrait  de  Pufendorff. 

5°.  La  Vignette  du  Difcours  préliminaire  repréfente  la  deftruétion  de  1  Em¬ 
pire  Romain  par  les  Barbares.  On  voit  le  Génie  de  Rome  la  tete  bailfee  ? 
tenant  d’une  main  une  épée  brifée ,  8c  de  l’autre  un  écuflbn  ,  fur  lequel 
eft  repréfenté  Rémus  8c  Romulus.  Un  de  ces  Barbares  femble  enchaîner 
ce  Génie,  tandis  que  l’autre  enleve  l’Aigle  Romaine. 

6°.  Le  fujet  de  la  Vignette  de  l’Hiftoire  d’Efpagne  eft  l’introduétion  des 
Maures  dans  ce  Pays  par  le  Comte  Julien  ,  qui  vouloir  venger  l’injure 
que  le  Roi  Rodrigue  avoir  faite  à  fa  fille.  On  voit  deux  Maures ,  dont 
l’un  tient  un  papier,  qui  eft  le  Traité  que  les  Afriquains  avoient  fait  avec 
le  Comte  Julien. 

7°.  La  Vignette  de  l’Hiftoire  du  Portugal  repréfente  la  révolution  qui  mit 
le  Duc  de  Bragance  fur  le  Trône.  On  voit  Valconcellos  Miniftre  d'Es¬ 
pagne  que  les  Conjurés  jettent  par  la  fenêtre  ,  après  l’avoir  perce  de 


coups. 


8°.  La  Vignette  de  l'Hiftoire  de  France  repréfente  le  Port  de  Bordeaux  & 
l'embarquement  précipité  des  Anglois ,  obligés  d’abandonner  la  France. 
On  voit  le  corps  du  brave  Talbot  Général  des  Anglois,  porté  par  deux 
Soldats  dans  une  Chaloupe. 

9e.  Le  fujet  des  Culs-de-Lampe  de  l’Hiftoire d’Efpagne  &  de  Portugal,  eft 
un  Amériquain. 

)0°.  Celui  de  la  France,  eft  lu  France  perfonnifice  aflife  à  l’ombre  d’e» 
Palmier, 
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APPROBATIO  N. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  le  premier  Volume  de 
Y  Introduction  à  l’HiJloire  générale  &  politique  de  l'Uni,  ers  ,  commencée  par 
le  Baron  de  Pufendorff ,  augmentée  par  M.  Bruçen  de  la  Martiniere.  Nouvelle 
Edition.  Les  Additions  &  les  Corrections  conlidérables  que  contient  cette 
première  Partie ,  annoncent  une  Edition  de  cet  important  Ouvrage  qui  fera 
encore  plus  utile  que  les  précédentes.  A  Paris,  ce  17  Août  1 7  5  3^ 

BELLE  Y. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

IO  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  8c  de  Navarre  ,  à  nos  amés  Sc  féaux  Con¬ 
seillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci¬ 
vils ,  Sc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Grâce  ,  Nous 
a  fait  expofer  qu’il  delîreroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ; 
Introduction  à  l’Hifloire  générale  &  politique  de  l’Univers  ,  commencée  par  le  Baron  de  Pu- 
fendorjf ,  continuée  par  M.  Bruipen  de  la  Martiniere  ,  augmentée  &  mi  je  dans  un  meilleur  or¬ 
dre  :  s  il  Nous  plaifoit  hii  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  Cau¬ 
ses  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofatit ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  Volumes ,  Sc  autant  de 
fois  que  bon  lui  fembiera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires,  Scautres  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc 
condition  quelles  foient ,  d’en  introduire  d’imprelfton  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obeifiance  :  comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  con¬ 
trefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’aug¬ 
mentation,  correélion  ,  changement  ou  autres  ,  fans  la  permidion  exprefTe  ou  par  écrit  dudit 
Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre¬ 
faits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous 
un  tiers  à  l’Hôtel-Dien  de  Paris  ,  8c  l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  dé- 
Jui  ,  Sc  de  tous  dépens ,  dommages  8c  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enreNf- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regitlre  delà  Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de'pa- 
ris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  8c  non  ailleurs,  en  bon  papier  Sc  beaux  caraéteres ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  con¬ 
formera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  8c  notamment  à  celui  du  iq  Avril  iyi$  ■ 
qu’avant  de  i’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’imprellîon  dudit  Ou¬ 
vrage  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donné,  ès  mains  de  notre 
très  cher  Sc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon  ,  Sc  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  Lamoignon  ,  8c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Seeaux 
de  France  le  Sieur  de  Machault ,  Commandeur  de  nos  Ordres:  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préf unes  ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
,P  ifant  ou  fes  ayans  caufes  pleinement  8c  paifibleinent ,  fans  fouffrir  qu’ri  leur  fo  t  fait  au¬ 
cun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des  Prefences  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  figimfiée ,  Sc 
.qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  Lbic 


ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  HuifTier  ou  Sergent  fur  ce  re¬ 
quis  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Ades  requis  &  néce flaires ,  fans  demander  autre 
permiflîon  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  ,  &  lettres  à  ce  contrai¬ 
res  :  Car  tel  efl  notre  plaiftr.  Donne’  à  Verfailles  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  May,  l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  cinquante-trois  ,  &  de- notre  Régné  le  trente-huitième.  Par  le  Roi  en 
Confeil.  S  A  I  N  S  O  N. 

Jefouflïgné  cede  &tranfporte  purement  8c  Amplement  le  préfent  Privilège  de  l 'Introduction 
à  V Hifloire  générale  &  Politique  de  l’Univers  de  Pufendorf,  &c.  à  MM,  Merigot  pere  Sc 
fils  ,  Grange,  Hochereau  l’aîné,  Robufltl,  &  le  Loup,  pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  place, 
ayant  été  obtenu  fous  mon  nom  par  méprife.  Fait  a  Paris  ce  premier  Juin  mil  feps  cent  cin¬ 
quante  trois. 

DE  GRACE. 

Regifré  enfemble  la  Cejjlon  ci  -  dejfus,  fur  le  Refifre  XIII  de  la  Chambre  Royale  des - 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N° .  183  .Fol.  146-  conformément  aux  anciens  Reglemens; 
infirmé  par  celui  du  a  B  Février  1723.  A  Paris  3  le  premier  Juin  1773. 

HERISSANT,  Adjoint, 
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